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TRIBUNAT* 
S^juiee  estHiardîoftîre  dû  99  Floréali     , 

A, 

jPrésideiKie  deFabre  (de  TAudei) 

Tntft  oivteari  du  Consul  d'  Elut  sont  iotroduits»  ib  «lonntul 
comiQUIiicatiM  da  déeret  suiviAtt   . 


DÊCBET   IMPÉRIAL. 


If.- 


NapoléoDy  Empereur  des  Freoçais,  décrété  ee  qui  ftiritt  L« 
Kaatas  çansalte  orgaaî^ue»  promulgué  hier»  28  Boréal,  sera 
*    dooaé  té  comoiootcatîoa  au  Tribunal  aujourd'hui,  ft9>  pftr*. 
Mcasieata  Treilhard^  Lacoée  et  Ségur,  Orateur»' du  Couseit 
4'Etat* 

Doaaè  au  Palais  de  Saint  Ciond  le  ^9  Floréal. 

(Sigué)        NAPOLiolr. 
Par  VEfliperear^  r 

Le  Secrétaire  d'I^at.  *    (S»gtté)        H«  B.  MArnlv. 

.  Le  Conseiller  d*Ét«t  Treîlbard,  Tribuns,  le  :Sénatas^GOM 
CDlte  orgaitigue»  dont  aa  Majesté  Iiapéiiale  a  ordonné  la  com*«> 
ttuoîcation'aa  Tribuaai  a  été  sollicité  par  votre  Tœu>  intkir^ 
ff^  fidèle  de  ki  volonté  nationale* 

|H|       ète»  les  ré&ultata  que  -^-^— 

^^1  ae^dre  de  tarévplutiouvT    :      • 

.  I  liberté  politique  ^sauf  naaarbw»  la  liberté  civsio  saua  coo- 

h    i  I,  laiiber^  de|.  «4tea  «iiuR  Ikaaee^'  la  liberté  ëe  la 

[      j  ,;:  iéQS  moyena  de  soulèvement  et  de  difiamatlan,  FégaUlé 


e  moment  était  tenu- d'assurer  pour  toujours  à  la-Ftanee 

l'ihïinanité  et  la  pbilosopbi*  avaient 


des  droits  bien  différente'  d'égalité  ioteotée  des  fbrtunet«  ^lè^    ^. 
ce  qu'avaient  désiré  les  hommes  éclairés  de^ tontes  \éR  u^tUiffjj^ 
et  de  tous  les  àgea,  voilà  lé  fruit  que  nous  r«liropa  de  quinze 
années d^une  pénible  etJal>orfeuse  expérience;  lAiilà  lasbieo» 
'faits  que  contient,  et  que  d#it  transmettre  à  nos  dmrotera  ne» 
veuK   le   Sértiitus-eonsiulte   que    nous  vous  présentons.     Il 
élève  une  btintère  invincible  (50ûtre  toute  institution  qai  a*aii^ 
rait  pas  pour  base  la  liberté  publique»  le  bonheur  et  la  gM^e  '. . 
du  peuple  français  ;  il  affermit  les  fortunes  at  les  propriétés 
de  toute  nature  dans  les  mainades  citoyens,  il  hrrs^à  jamais     *' 
les  efforts  de  cette  famille,  ni  jftstefneulf'et  et  unanimement   .i* 
proscrite  qui,  après  avoir  lassé  la  priléapce  des  f^rançais  pÊ^r" 
une  administration  fuible  et  déso^onnée,   après  avi»ir  tram 
ses  engagemens  les  plus  sacrés,  a  osé  méditer  encore  la  des<^ 
truciipd  du  peuple»  qu'elle  ne  davait  plus  (çbnveràer^  H  q«ii 
désormais  ne  pourrait  traîner  à  sa  suite  que  des^^haîiies  et 'des 
poignards. 

Toutes  nos  Iustltutions«vont  recevoir  une  foi'ee  noifvelle,  <^  '   j 
si  la  passion  du  bien  pablic  n^absorbait  pas  toutes  voa  affet-   *| 
tionsy  je  remarquerais  que  les  forrctions  des  Tôbuns  seront 
plus  durableal^t  La  présidence  duTrtbunàt  plus  honorée. 

Ce  monument  repose  sur  un  grand  acte  de  reconnaissance 
et  de  justice  patiooale;  il  exprime  la  volonté  constante  et  ^ 
unanime  du  peuple  français  :  je  n£  crains  pas  de  le  dire»  pai^ 
ioone  rie 4>eutVbbudrer  justement  de  l'avoir  provoqué  ie^pre* 
mier.  Et  lor^qua  vous  pressiez  :  le. "Chef  du  Gouvernement  de 
niettre  le  vaisseau  de  TÉtat  à'  Tabri  dès  tempêtes  inséparables'! 
de  rélectioii  dans  un  Etnpire  îfnmense,  ^li  nécessaire  m  eut 
renferme  tant  d'élétôens  d*agitation,  vous  cédiez  vous-même 
^it  vœu  iPatloual  qui  vous  pressaVt  de  toutes  para. 

Oui,  s**!!  a  pli  exister  quel  que.  dissentiment  snr  «las  pmwAf 
#de  .politique  et  d'administration,  ij  n'en  «aiste*  ancun  sur  ^ 
ycea  qui  proclame  Napoléon  Bonapartej  Empereur  4»  Fran*. 
çais,  ui  sur  1e  vœu  qui  fixe  dans  sa  famille  nn  gouvernena^tit 
investi  du  pomvoir  nécessaire  pour  le  maintien  de  fasit 

_-  •  1-.:  #..4.  -j^LJL /.^     ^i. i^„^   _î  '  _, .    _  «^     •    -•      i  "".1 


lar  enlever  sans  s'e^pa^er,  à  toutes  les  borrears 'de  rariaVcfiieT 
mais  qui  cependant  ne  peut  ni  faire  la  loi,  qi  établir  les  cm-  < 
tnbntiolis^  ni  modifier  notre  régime  «aito  le'concour^  ifbre^t 
parlait  des  orgaues  de  la  volonté  nationale;  nu,  géuVenieaien^ 
enfin  formé  par  le  peuple,  digAe  égalenieiit  d\ine  nation  gé^ 
néreuse,  et  du  héros  qui   Ta  retenue^  sur  le  penchant.  ^^ 

,  Je  mVrâte.  •  •  •  ^  «pourquoi  pat4ei^-je  de  celui  qui  reiri      E^i 
toute  la  terre  du  bruit  de  son  nom;  de  sa  gloire  et  de  ses  ^      ^ 
tus?;  H&tQos«noùs.|iiut^. deniers-  faire  connaître  le  nouveau  ' 
bienfait  d^ooe.  orgajMMitioâ  qaij^  consolidant  eHietfedionnant 


■1 


DOS  inttitationt  actuelles»  |\joute  a  touà  les  ava^tag^s  dont 
DDiis  JottÎBsoiift  déjà  le  bien  luapprec'mble  d'uue  stabUité  qur 
aoitfl  manquait. 

Eemarquona  seulement  que  le  SéoatuB-consulte,  dont  je 
tait  d<Knner|lactnre,  rend  un  juste  hommage  à  ta  souveraioeté 
natioBale.     Déjà  le  peuple  a  ^ommé  I^Mpoléou  Bonaparta 
]ioor  gouverner  pendant  ra  vie;    la  yoix  du  peuple  se  fera 
cttcore  entendre  6ur  la  transoiissio    héréditaire  de  la  dignité 
impériale  dans  fia  famille. 
L'Orateur  donne  lèctnre  du  Sénatus-convultel 
Le  Préaident.     Orateur-s  du  Gouvernemeut,  lorsque  le  Tri* 
Iranat  a  émia  le  vieu  da.  Cansulat  à  vie,  et  ensuite  de  rîiéré-» 
'  dite  da  pouvoir  executif,  il. n'a  été  que  Torgatie  de  Topinion 
poblique,  dont  il  avait  observé  la  naissance  et  les  procuré:}. 

Avec  quelle. majesté  imposante  elle  se  prononce  de  toutea 
parts  l  C*ect  la  nation  .toute  entière  qui  discute  ses  droits  eK 
sesintérêta,  coname  elle  aiscutait  en  1780;  qui  réclame  Tor* 
gaoîsaHoa  d^une  ma<çistrature  suprême,  unique,  héréditaire^ 
tnûb  avec  des  institittions  propres  à  garantir  Tégalité,  U 
liberté,  la  prop/iété. 

Orateurs  dv  Qauvernement,  ce  vœu  est  déjà  rempli  par  le 
SénatuvConsulte  que  vous  venez  de  nous  apporter.  Le  Sénat 
a  proclamé  Napoléon  Bonaparte,  Empereur  des  Français. 

Les  prenalèrea  autorités  de  TEmpire  ont  reeu  des  attribu- 
fions  propre»  à  rassurer  les  Citoyens  contre  les  entreprises 
d*Bn  grand  pouvoir,  qui  âoit  être  assef  fort  pour  opérer  tout 
le  lâen  qui  résulte  de  i*unité  de  pensée  et  d*action,  mais  qui 
en  oieme^ems  doit  êtra  circonscrit  dans  de  justes  bornes,  pour 
qwi  iaa  droits  d^  Citoyens  A'eq  reçoivent  ancune  atteinte.     .  ' 
Les  fonctions  publique^,  quelles  qu*ejles  soient,  seront  Tapa-j 
nage  n^n  de  la  naissance  qui  est  le  fruit  du  hasard,  .mais  du 
mérita  et  des  services  personnels.     La  dignité  Impériale  sera^ 
seule  héréditaire»  le  vceû  individuel  des  Frauçai»,  qui  va  être, 
•oigaèuseaaent  recueilli' dans  les  registres  ouverts  sur  tous  les 
^pointsde  la  République,  «Sotifirmera  la  volonté  nationale  qui 
Ve«|  manifestée  <i9HS  de  nombreuses  adresses  envoyées  par  la 
plupart  des  Communes  et  par  tous  tes  corps  de  Tarmée. 

La  liberté  des  citoyens,  û  intimement  liée  au  repos  des  f4-  , 
milles,  è  la  sùteté  du  commerce  et  des  transactions,  sera  res«* . 
•  pcctée;    cbucjjia   pourra  expûmer  librement  sa   pensée,   ^t 
1a' commnniqùer  par  la  voie  de  Timpresbion,  satis  craindre  . 
'des  fechercbes  inquisitoriales  qui  Font  trop  long-tems  çom-  . 
primée. 
Deux  Commissions  sont  organisées  à  cet  effet  dans  iç  sein 
Sénat,  l'une  pour  réparer  lea  atteintes  qtie  la  lîbijrté  indj- 
onelle  pourrait  recevoir,  Tautrc  pour  maintenir  la  liberté  de 
presse. 

Enân  la  propriété,  ce  premier  élément  de  la  conseivatiou 
«t  de  la  richesse  des  nations,  dégagée  pour  juinuis  de  toutv 


prestation  fi&odale»  ne  sera  point  compromise  par.dei  iiQp6t4 
exccasifii  oa  arbitrairement  repartis,  ni  par  l'Influence  du  Gou- 
vernement dans  les  tonteatations  qui  peuvent  s* élever  entre  lui 
et  lea  citoyens;  Tindépendance  des  tribunaux^  fidèlement 
inatntenue,*  s'accrctt  du  nouvet  éclat  dont  Te  Sén^u^-consulte 
organique  Tes  eiivirontte, 

/  il  fallait  consacrer  d*une  manière  pln^  particulière  la  pra« 
priété  des  acquéreurs  de  domaines  nationaux,  toujours  in« 
quîétée  par  te»  prétentions  des  anciens  possesseurs.  L*£mpe« 
reur  lui-même  est  assujetti  par  le  pacte,  qui  Ta  investi  de 
la  disnité  impériale»  à  empêcher  que  cette  nature  de  pro* 
priéte,  qu'il  a  si  religieusement  défendi^e  comme  Premiec 
Consul  soit  jamais  violée. 

Ainsi,  la  France  se  trouve  replacée  %ur  des  bases  plus  so- 
lides que  jamais,  et  capables  de  la  soutenir  contre  tous  les 
événement.  Il  ne  reste  qu*à  désirer  que  la  Providence  lui 
Conserve  long-tems  le  nouveau  fondateur  qu*elle  lui  a  donné» 
ififin  que  tandis  qu'il  recueillera  les  fruits  de  sa  gloire,  et  de 
notre  reconnaissance,  uouh  continuions  à  jouir  de  ceux  de  soa 
l^nie;  et  qu'il  transmette  à  ses  successeurs  un  pouvoir,  fort 
pon-seulement.de  tout  ce  qui  le  constitue,  mais  consacré  par  . 
îe  long  exercice  et  les  exemples  de  celui  que  ni  la  naissance  oi 
1h  conquête  n'y  ont  appelé,  qui  n'a  rien  conquis  que  sur  noa 
Ennemis,  qui  tient  tout  de  ses  services  et  des  volontés  succe»- 
^ves  du  peuple,  etnpredsé,  pour  sa  propre  sûreté  et  son  bon* 
heur,  à  l'élever  dé  grade  en  gr&de  au  rang  suprême. 

LeTribonat  donne  %cte  aux  orateurs  du  Conseil  d*Etat  de 
la  remise  par  eux  fuite  sur  le  barreau  du  décret  impérial  du  2S 
de  ce  mois,  et  du  Sénatus-consoUé  organique  du  mèaie  jpur, 
et  arrête  que  ces  deux  actes  «èrônt  transcrits  en  entier  dans  le 
Procès»verbal  de^la  séance  dp  ce  jour. 

Chabot  (de  rAllîer).    Tribuns,  nos  espérances  sont  rem- 
*    .    plîes  ;  le  voeu  que  nous  avons  émis  e»t  sanctionné  par  le  Se? 
nât  :  il  le  sera  bientôt  par  la  nation  toute  entière. 

Enfin,  le  Peuple  français  va  se  reposer  à  Tabr^  d'institutions  .. 
stalîles  et  permanentes. 

Egaré  trop  lông-tems  par  dé  vaines  théories,  il  va  reprendra 
le  gouvernement  qui  seul  peut  convenir  à'  sou  caractère,  4 
ses  moeurs,  à  sei^  habitudes,  à  sa  population  et  à  la  grande 
étendue  de  son  territoire. 

'Lorsqu'en  1789  il  commença  la  révolution,  c'était  les  abua 
de  l'ancien  gouvernement  monarchique  qu'il  voulait  détriyrct    • 
et  Hs  n'existent  plus. 

Il  voulait  recouvrer  ses  drpits  qui  étaient  mécpnnus,  et  ila 
sont  rétablis. 

Il  voulait  une  garantie  contre  les  erreurs  et  les  excès  du  pouT 
voir,  et  il  la  trouve  dans  nos  institutions  que  vieut  d'affermir 
encore  le  nouveau  Sénatus«consulte. 

La  liberté  civile,  qui  est  le  but  principal  de  la  société;^  ne  seri^ 
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jamais  împanéoMDt  violée  par  àe&  actes  arbitraires*    Le  Sonat 
treçu  rhonorable  miasionde  la  la  conserver  el  de  la  dé/eodre» 

La  liberté  de  la  presse»  ai  itécessaire  à  la  propugatioo  des 
lamières  et  de  la  vérité»  est  égaleoieitt  placée  sous  ia  sauve- 
garde du  Sénat  ;  la  licence  seule  sera  réprimée. 

Il  Cillait  à  ttQ  grand  empire  de  grandes  dignités  ;  mais  elles 
ae  seroot  que  persooaeiles.  Les  dihÙDctiuns  de  famille^  les 
privilèges,  la  noblesse  hévéditaire,  et  toutes  ces  ridicules  clû« 
nères  que  Torgueil  inventa  pour  couvrir  sa  faiblesse^  ne  souil- 
leront pas  notre  chartre  constitutiponelie  :  tous  les  Français 
Kfoat  égau^  devant  la  toi.  L*£(npereur  fait  le  serment 
solenael  de  fairi^  respecter  et  de  respectef  lui-méuie  l'égalité 
des  droits. 

Les  Ministres  seront  responsables  de  rinexécution  des  lois* 
et  des  atteintes  portées  4  la  Cous^iiutiou»  et  cette  cespousabilité 
ne  sera  plus  un  vain  mot»  .  . 

Les  délits  des  premiers  fouclionnaires  publics»  et  les  crimes 
d'état,  ne  seroat  plus  soumis  à  des  commissions  extraordifnai« 
res,  dont  la  composition  étui t  si  souvent  eilVayante  pou'r  Tia^ 
Docence  :  ils  seront  juges  par  ua  tribunal  permanent  composé 
d'homme;»  indépenduns,et  inamovibles*  d'IionimeK  éclairés,  re* 
yètusdes  premières  places  de  P Empire  et  qui  ne  se  laisser^al 
mâuencer  ni  maîtriser  par  aucun  parti*   .  i 

Les  corps  judiciaires  reçoivent  plus  de  4igAité,  et  leur  ina^ 
movibilité  i^rautit  leur  indépemlance. 

La  féodalité  est  à  jamais  abolie  :  le  Sénat  dé*)oncera  les  actes 
et  les  lois  qui  tendraient  à  la  rétablir. 

L'irrévocabilitédes  ventes  nationales  est  pleinement  aseorée  : 
VËaifiereur  s'engage  expressémseiit  à  la  maintenir* . 

La  liberté  des  Cultes  n'éprouvera  plus  d'obstacles  ni  de  pep% 
»écstitiQs:  les  lois  sur  le  Concordat  seront  immuables,  mais 
r Eglise, "ramenée  à  sa  primitive  situatiop,  rentre  dans  ^Ëtat 
et  ae  le  dominera,  plus. 

Les  hommes  qui*  par  de  grands  talensoa  d'éclatans  services! 
auront  bien  mérité  de  la  Patrie,  formeront  une  Légion  d'hon-* 
neur  et  trouveront  dans  cette  insiitutlon  digne  d'un  grand 
|>euple,  ta  récompense  la  plus  glorieuse  de  leurs  travanx* 
.  Le  droit  de  pétition  est  maintenu  pour  chaque  citoyen. 

Les  actes  inconstilutionnela  sont  soumis  à  une  dénonciatiois 
légale  qui  sera  rare  sans  doute,  mais  qui  sera  libre. 

Le  chef  du  Gouveraement  u'a  le  droit  ni  de  faire  des^lois  ni 
d^établir  des  impôts  sans  le  cou4'oiirs  du  Corpa  légi«ilatif.  Ce 
droit  qui  est  Tattribut  cie  la  souveraineté  n'appertieut  qo'à  la 
Nation  qui  Texerce  par  ses  représentant,  et  c'est  elle-même 
qui  choisit  les  bomcùes  qu'elle  juge  les  plus  dignes  d'être  appe- 
lai à  la  représenter,  : 

Espérons  qu'elle  aura  toujours  dans  le  Corps  législatif  des 
représentans  fidèles;  - 


n    ^ 

1  •     •  •  • 

\  Espérons  q»*eî1c  He  verra  jamais  dans  le  Tribanat  que  ses 
i^rganes  et  ses  défenseurs. 

'  Mais  sa  garantie  la  plus  forte  est  placée  dans  le  Sénat  dans 
ce  conseil  desages,  qui  a  d^à  donné  tant  de  preuves  de  son 
autour  pour  le  bieo  pubtic  qui  saura  se  tenir  constamment  4 
la  hauteur  de  ses  fonctions»  et»  conservateur  de  la  conttitu- 
tioDy  gardienr  des  droils  du  peuple,  se  montrera  d^gne  ans 
yeux  de  ses  contemporains  et  de  la  postérité,  d'un  dépôt  si 
J)récieux# 

Quelle  autre  constitdti^ll, dans  T Europe,  est  organisée d* une 
manière  si  libérale  ?  quelle  autjre  offre  autant  de  garantie  fiour 
la  nation,  et  présenta  des  institutîoii»  aussi  fortes?  Une  dy« 
nastie  nouvelle  prend  le»  rênes  du  -gouvernement  que  nous 
avons  établi  ;  elle  a  pour  chef  un  hommedoht  le  nom  seul  excite 
rattentîoii,  rétonnëment  et  le  respect;  un  homme  qu*il  est 
impossible  de  contempler  sans  admiration^  dont  la  valeur,  la 
|>rudelice  et  le  génie  surmontent  toutes  tes  dHUcultés  ;  qui»  à 
la  tète  des  armées»  semble  commander  À  la  victoire;  qui»  à  la 
tête  de  Tadmiuistration»  semble  commander  aux  affaires»  po-» 
Ittiqoe  aussi  profond  qu'il  est  habile  général,  à  qui  nul  autre 
datiB  rhistoire  ue  peut  être  comparé»  et  dont  la  gloire  et  la  re« 
nommée  s'étendent  jusqu'aux  extrémités  de  Tunivers;  un 
homme  dont  on  ne  parle  jamais,  sans  regretter  de  ne  pouvoir 
exprimer  quctrés-AifbkmenfKout  ce  qu'on  voudrait  en  dire. 

Sors  un  chef  aussi  grand»  avec  une  constitution  si  bien  or« 
gsMsée,  que-  lea*  d^meès  de  la  France  vont  être  belles  ! 
Quelles  espérances  nous  devons  concevoir  ! 
'•  '  Pran^aYS»  li¥rèz*voù9  à  la  plus  douce  confiance;  que  tous 
les  esprits  seraUieut»  que  tous  les  cœurs  se  réunissent»  et  que 
les  vœux  les  plus  skicères»  les  hommages  les  plus  purs  offrent 
un  concert  unaniihe  de  reconnaissance  et  d*amoui;  au  Aef 
augoitc  qui^  après  avoir  sauvé  notre  patrie  des  plus  grands 
périls»  après  l'avojr  replacée  i^u  rang  qu'elle  doit  avoir  parmi 
les  autres  états»  jra  rendre  encore  d  ses  institutions  la  stabilité, 
la  force  Téclai  et  la  dif  ntté^fu'elles  avoient  perdues. 
*  Je  demande  Iftlorque  leTribunat  en  corps  se  transporte 
auprèade  l'Empereur  d%s  Français  pour  le  féliciter  sur  sa  pro« 
motion  à  la  dignité  impériale»  et  lui  présente  Thomma^ 
é^ùe  inviolable  ndéifté,  9do.  qu'il  soit  ou  vert  au  secrétariat  un 
registre  sur  leqnel  chacun  des  membres  du  Tribnnat  inscrira 
son  vote  sur  la  proposition  présentée  à  Facceptation  du  peu- 
ple par  l'article  142  du  dernier  Sénatns-consulte  organique. - 
Albisiion.-Tribuns»  le  18  Brumaire  est  achevé  :  le  vœu  du  peo« 
ple  français  prodamé  par  son  organe  légal  est  rempli. 
'  Le  SématquiVa  entendu»  vient  de  consacrer  à  jamais  son 
titre  auguste  de  conservateur;  comme  nous»  qui  l'avons 
émis,  avons  consacré  à  jtsroais  la  mén^pire  du  Tribunat. 

Je  pr(i|>oee  d'arrêter  qu'au  moment  où  le  Tribunat  eu  corpa 


mdfs  .mm  iMCiûer  fapsmM^e  à  TEmpèredr,  son  Préûdent  ]«ji 
exprime  le  vœu  de  Yoîr  éterniser,  par  ane  médaille»  rhauceaie* 
époqoe  de  i^alliaoce,  jusqu'ici  pea  c^gunie,  de  TEmpire  «rec. 
k  liberté,  d'après  ce  bel  éloge^  donné  à  Trajao  par  le  moins' 
adalateur  et  le  plus  iostructif  des  bbtoriens;  priacipatum  ac 
libertatem»  rea  olim  apciabiles  mîscuit. 

Le  Tribunat  adopta  les  propositions  de  Chabot  et  d*AlbÎ8« 
soo,  et  ofdoane  rîmpression  à  six  ezempUtires  de  tous  les  <fis« 
cours  prononcés  dans  cette  Sé^ce*  '^ 


Paris  té  SO  Floréal. 

Oo  donne  aux  Princes  Françai»  et  aux  Princesses  le  titre^de 
Ahesfte  Impériale.  '  J     , 

Les  Sœorâ  de  PEmperenr  portent  le  même  titré. 

Oo  doniie  aux  titulaires  des  grandes  dignités  de  TEmpire, 
le  titre  d^Âltesse  Sèrénissime.  ' 

On  donne  aussi 'aux  Princes  tft  aux  titulaires  dés  grande» 
dignités  de  l'Empire  le  titre  de  Monseigneur.  * 

Lci  Titulaires  des  grandes  dignités  de  T  Empire  portent' 
rbabit  que  portaient  Tes  Consuls.  Va  coutume  particUtier^ 
leur  est  affecté  fwur  les  gmndes  cérénttmies/  '•* 

Le  secrétaire  d'état  a  rang:  de  Mi nistrsV       *  ' 

•  Le»  Ministres  conservent  le  titre  d'Excellence,    - 

Les  fonctionnaires  de  leurs  dé  parte  mens  et  les  personnes  qui 
lear  présentent  des  pétitions,  l^r  donnent  lé  titre  de  Mou* 
ieieneur*  .        ♦  . 

Le  Président  du  Sénat  reçoit  le  tUrè  d'Excellence.  > 

On  appelle  les  Maréchaux  de  l'Empire  MonÂeur  le  Ma«' 
récbal.'  '  ' 

On  leur  donne  aussi,  quand  on  leur  adreste  la  parole,  -mk' 
qnaod  on  leur  écrit,  le  titre  de  flonseigneur. 


f 


BiCRBT    IMPÉRIAL. 

Napoléon  Empereur  des  Fraoçaia  décrète  ce  qui  soit: 
aoomés  Maréchaux  de  l'Empire,  ies  Généraux  i 


Berthier 

Soult 

Murât 

Brune 

Moncey 

Lan  nés 

JourdaU 

.  Mortiet 

Massena 

.  ■  Ne/ . 

Augereân 

Davoost 

Beroadotte 

Besslères 

Le  titre  deHifarrécbal  de  T Empire  est  donné  aux^  ié^ateara 
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KëllcnlifiiiD»L«febvr^érigftiin  etêtrwtiiriyriwrtcMttMmiA 

^     .  Dtmui  k^Smià  CUnd  le  29  Fiotéal  «b  U.  / 

(Signé)  N^O&Éov. 

«  *     ^^  «  • 

.  PofUDt  règlement  »ur  le  mode  <]e  U  r^pféseotatioa  à  Tac* 
ceptatioD  du  peuple,  de  la  proposition  éppnoée article  143  du 
SéDatuB-cofisulte  orgaeiquedu  28  Fioréel  an  12. 

A  SaJAt  Cioud  29  Floréal  an  12. 

Napoléon  par  la  grice  de  Dieu  et  les  constitutions  de  la  Ré<« 
publique»  Empereur  «dea  Frappûf  sur  ie  rapport  des  ministres* 
le  Cioiweit  d*£tat  ei>tendu. 

Ta  ie  Sénatus-consulte  du  28  Floréal. 

Décrète  le.régkaient  dont  la  teneur  suk- 

Art  U  li  sera  ouvert  aux  secr^riats  de  toutes  les  munici* 
paHtés,  aux  greffes  de  tous  tes  bureaux  chex  tous  les  Jugea  de 
j^%  et  cbex  tous  les  Nûtaiwst  des  i^egistres  sur  lesquels  les 
Français  seront  appelés  à.  consigner  leur  vœu  sur  la  paopositioa 
•uivante: 

.  **  Le  Peiif^  veut  V hérédité  de  la  dignité  Impériale  daos 
la  descendance  di Pacte,  oaturelie»  légitime^  et  adoptive  de  Na*. 
polèôn  Bonaparl^  etilana  la  descendance  directe»  naturelle  et 
légitime  de  Joseph  Bonaparte  et  de  Louis  Bonaparte»  ainsi 
qu'il  est  réglé  par  le  Sénatus-consulte  du  $8  Floréal,  Au  lâ«" 
.  d*    Ces  registres  seront  ou«>erts  pendant  douze  jours. 

3.  Aussitôt  a^rès  Texpiration  du  tems  donné  pour  voter*, 
chaque  dépositaire  d'uu  registre  Tarrètera^  portera  au  bas  le 
xelet é  d^s  votes,  certifiera  le  tout  et  l'adressera  dans  les  deux 
jours  suivans  au  Maire  de  su  municipalité.  Celui-ci  daos.lea 
ll^heiii^es  suivantes»  les  fera  passer  au  soua*préiîçt  de  son. ar- 
rondissement avec  un  relevé  ^e  lui  certifié»  et  qui  t^era  con- 
forme au  modèle  joint  Au  présent  règlement  sous  le  No  1. 
'  4.  Vingt-un  jours  après  la  publication  du  présent  règlement, 
le  sous-préfet  trausmeltra  au  préfet  tous  les  registres  de  son 
arrondissement  avec  un  relevé  de  lui  certifié,  et  qui  sera  con** 
forme  an  modèle  No,  2. 

^•S«  VtiigtKïinq  j^mrs  «près  la  piiblieation  du  présent  régie- 
ment,  chaque  pMfetadsctosera  au  çsioistrede  rintérteurtoirsier 
registres  de  son  département  avec  un  relevé  général  de  lui  cer- 
tifié, et  qui  sera  conforme  au  modèle  N'o.  3. 

*  6.  -  Les  Préfets  boht  aniorisés  à  mettre  en  réquisition  extra- 
ordinaire la  Gesdartberié  nationale  poiir  la  prompte  transmis- 
sion des  ordres  relatifs  à  Texécution  dn  présent  règlement,  et 
au  prompt  transport  dès  .registres  des  diverses  municipalités 

7*     Le»  Ministres  sont  chargés  de  rexécution  du  présent 
règlement,  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 
a.-L.llw4'§^P«r«>wr'         .       ..'    .  /      (Signé)'   NiiFOLÉo*. 

•       Le  Secréuire  d'Etat  (Signé)      H.D.Makét- 


\ 
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Palis,  le  7  Piaîrîal 

Aé}oQrd*hitt9  à  une  heure  S.  A.  S*  rarchî-cIlanceHer  iu 
VEmpmt  suppléant  d^ns  ses  fonctions  fe  grand  Electeur,  a 
fféieaté  an  serment  les  membres  du  Sénat,  du  Corps  Lé« 
gMalif,  et  du  Tfîbunat,  dont  le»  noms  suivent. 

Soa  Excellence  M.- François,  (de  Neuchateant)  préàîd^nt 
ds  Sénat,  après  «voir  prêté  son  serment  a  adressé  à  Sa  Ma- 
jesté Inpériaie  le  discours  suivant. 

» 

Sire, 

Le  Sénatos-çonsulte  du  98  Floréal  confère  à  votre  Majesté 
r£mpire  le  pi  as  légitime  qu*ii  y  avait  sur  la  terre.  Ce  n'e^t 
point  aae  chartre  arrachée  par'la  force,  dans  un  siècle  debat^ 
barie;  ce  n'est  point  le  droit  de  conquête  qui  vous  fait  Eaape* 
leor  ;  c'est  le  choix  libre  et  réfléchi  d'une  Nation  éclairée. 

Il  n'y  a  dans  le  monde  aucune  autorité  qui  puisse. présenter 
«9  plos saint  caractère,  ni  quTaitpu  avoir. pour  base  un  titre 
phu  légal. 

Les  membres  du  Sénat  viennent  prêter  eutre  vos  mains  la 
senacnt  individuel  que  ce  grand  acte  leur  prescrit.  Permet- 
te! à  cataf  d'entre  eux  que  votre  Majesté  a  bien  voulu  riioitir 
peor  être  leur  président  et  premier  or^ie,  d'essayer  de  voua 
eiprîmer  les  sentimens  que  leur  inspire  cette  auguste  cérémo- 
*>€>  Quand  Yotrç  Majesté  qui  répare  tant  de  rumes,  rétablit 
Aosft  parmi  nous  la  religion  du  serment,  nou8  devons  bien  coa*> 
sidérer  Tobjet  et  retendue  des  promesses  inviolables  que  nous 
alkjos  vous  faire.  Heureux  si  je  pouvais  les  rendre  aussi  bita 
-^t  je  les  conçois- 

En  OfitreqanUté  de  gardiens  et^'interprètes  des  lois  oonsti^ 
tutionnellea,  nous  avons  adopté,  au  nom  de  la  patrie  le  contras 
•oleond  qui  tous  lie  à  ses  destinées  avec  la  qualité  et  le  rang 
ileaipereur.  Nous  avons  désiré  que  ce  lien  sacré  s'étendit 
éternellement  au  sang  de  Bonaparte,  et  l'hérédité  de  TEmpim 
est  propOfMée,  en  <:on9équence  à  l'approbation  do  peuple: 
iftrs  d*avoir  pressenti  son  vœu  parce  que  nous  n'avons  cousnité 
qne  son  intérêt  nous  nous  félicitons  d'avance  de  son  sentiment 

EKrhaio,  mais  pendant  qu'il  explique,  dans  une  forme  régu* 
re,  sa  volonté  sopréme  sur  l'ordre  de  transmission  de  m 
gian^teagist rature,  nous  remplissons  ici  un  des  premiers  do» 
^rs  ou  corps  conservateur,  en  prenant  à  témoin  le  Dieu  qui 
Voit  les  consciences,  te  ,I>ieu  qui  punit  les  paijares,  de  notre 
ferme  volonté  d'obéir  scrupuleusement  aux  lois  fondaKientale^ 
de  W  République  francise,  et  d*étre  constamîneot  fidèles  à 
celai  qoe  ces  lois  appelletit  i  nous  gouverner^  sifus  le  seul  non 
^ui  rende  d'une  manière  convenable  l'idée  d'au  homme  qiu 
aaoïaode  ao  rertu  de  la  loi,  à  trente  raillions  d'hommes. 
Ponr  rsmi^ir  oette  idée  sublime,  vous  n'avies  paf  besoio 
*tts  deoliv  BÎ  d^Jto  titre  non ve^u ,  ni  d*  an  autre  pouvoir.    Bo« 

C 


naparte.  Premier  Conèul»  éttiît  déjà  Tliodoeiir  et  Torgaeil  de  la  1 
JFraqce.     Des  atècUss,  éoouléa.  sous    Le    gi^aferotneoçt  nie»  I 
Kois,  i!ont  effacés  par  qii&tre  aimées  du  gouveroemeut  emno^   ] 
Taire*     Mais  le  Chef  des  Praivçaisf  tait  trop  au-dessus  des  Onif 
suis  et  des  Roîa,  pour  que  leur  noqi  pû^  Ui  Huttre.     Là»  GMko 
•ulf  nç  ftireot  à  Rome  que  des  magistmts  temporaires;  «tdéjH  '* 
Vous  aviez  été  aommé  premier  Comul  à  vjiw    En  France  iH 
ïlois  u'ont  été  que  des  souverains  féodaux  ;  et- la  France o*a 
plus  de  fiefa»  et  n*en  veut  plus  avoir*     Tous  les  François  de- 
mandent un  premier  imigistraty  dont  le  nom  repiéseôte  la 
nittjeaté  tnitienale»  dont  le  pouvoir  aoU  âi€«  «t  s'acëorde  pour- 
tant avec  lairberté,  4*est-^-dire  ^v9a  ce  beau  droit  <lont  -le» 
•François  «ont  si  jalodx  ;  ce  drëit  den*obéir  qu'aux  lots»  et^e 
•ae  cjuindre  qu'elles.     Le  seul  nom  d^edapereur  i^mpUt  étk 
diverèes  conditions  poar  la  France»  'pour  voira»  pour  lepéttfftfe 

1    Pour  la  France! -ce  grand  paya  rénaisfant  en  un'Mul'^olfKi 
les  trois  cent»  nations  qui  jadis  partageaient  la  a4lrface*d% 
/îaoiea;  ce  vaste  territoire  devenu  nomogôoe» 'ta  ctaase  nata* 
-Cellein^nt  au  nombre  des  premier»  empires. 

Pour  votre  Majesté,  les  vertosmartiates»  et  leé  Vetttis^cMItflt 
>et  le  génie  et  la  fortune»  b'uniasent»  d^in  autre  côté' poar  éltVtir 
•Napoléon  au  rang  des  premiera  empereurs. 
T    Pour  le.  peu  pie   françoia^  cette  aénema^tion  esl^^égaleni^l 
assortie  avec  ia  dignité  qui  est  redevenue  aiijcHBtd^iiQi  l'âpi*'  * 
fimgedt;  chaque  citoyen*     Si  Ton  put  jadis  Véclattlf^F»  m^ecurft 
jftste  derté^  les  dit)its  peu.t«étre  vexatori^s,  -p^ir  te  iréste  éH 
hommes  de  la  Cité  romaine»  à  cpmbien   pVos *  foi<le  niièoii flè 
«ne mi>rca  de  la  KépaMik)aaÀnv€nt*il«ae^lâivtfier*il*ftp|Mirttfnir 
sàttn  état  où  rhomaîe  et  la  gtèbe  sont  libres»  où'nal  u^eétplt» 
yeri  ni  traaBiiI,où  aûcmie.  prapfifété  n'est  -plès 'dèéhoiMrfié'pffr 
^  tacbe  àe  ia  roture,  où  upcuœ  ittdusfrie  n^est  pifts-ëêlfoir* 
tftigèe'pardes  entrav'es  > fiétriaisaDtte»  où  il  nya'qttele'MéH!^ 
:qui  puisse  préteftd^e aux  honneurs!   et  où 'biea  t<Aii<l^vdtf, 
«pomme  otv le  croit  communément; aboli  lar'nobhss^e»  oo  n'dTAII 
jque  reprendre-bette  dtatinetion  à  un  tfès^piftil'  uotobf^  dé^ 
4Dilies^usQr))atrices»  pour  en  restitaerKécliit  à  ta  granéoi  femillé   ' 
4)ui  en -était  déabérîté^et  poaf  MinenePtéMt  oo  peuple  ]bM^e,   ^ 
4UtdeBt»  mwgpttnime;^  à  cette  égalité desfdruhé  q^ui-futaéfiéttnMt 
JBOnsila-première  dynastie  '  mais  qui»  vers  le-milieu  de  lasecôi^ 
^Dracc;  ne.  fut-  plu»  par  malheur  cfue  te  motiopéle  et  la  pnrfè 
«i6<i|iii^des  privilégiés  ?  «C'eat  cetté^égaiité  deâr<hrohs»'  Ètét  . 
àwàUhlc  noblesae,  que  I«»  Français  olit  réconciliée  au  ^Hx  de 
lanA  éer  saiig»  de  tant  d^exploits»  de  tant  dVffo^ta  thMiA  c^    i 
lpp§^as  auhéesderévolutidnB^'de  coufrmeKia'ètd^ftbf|gcÂs#es;  datot* 
Napoléon  Bahttparte  ooinitie^|/remier'Coitsu4»*tèff^  a:  rdotil^é  4e 
txfeaK»  etdont»  comme»£m^reur»  tèSituittèot  ^teitti>  lep^ix. 
•'.8iré,'!iuiuaéltvMi«,  nol^sf.diiitrnffttODé  iine4àmille»'^y«reV<|tf<d 
toutes  les  autres  demeurent  dûiis  Tégalité*     On  ne  saurait  trop 


ia  Smoce  «'était  êxiuéfi  J^a  l?^;  c*eit«hQ  d«ila  coaservelr»  . 
qi|*«l»fèi^  UPÎfl  ijutroè  écoulés»  la  France  vau^non^me,  Ëinpçt.  - 
RHT»  et  cciiMi  Q«  titre  béréditaire*  MjQD»  faisoes  nue  «ealô  et.  - 
g«ii4e  «ceptioo»  parce  ^*cll«  est  iadiapeiaiuàble.p^ttr  coa&€c*  " 
!     f«»laff^^ 

,       U  o'y  a  point  d^^Mie»  loiaque  cellesiqu)  aepoaent^of  cette  r 
^  ^iriité  d«8  4r<Ht%4  c'eot^  ap  prio«i{>e,  doat«i)ri«ooAU9  ne  peut- 

^      StPI^  4iHUe»   lea  aiecèa  diffièxeiit  autAnt  qne  ^s  îndivirkiB/  • 
QaeTon  propose  à  tous  les  hommes  toutea,  \^û  Uns  pos»it)ka;  ' 
il<afcprobafrW*c|ii«  cbacao.ea  clioi^iiait  de  singoifièrés,  etqiie 
pwee  uioycm  Top  ne  pàmerKii;ait  paeÂi  faire  lui  code  géué-»' 
nL   Noua  awMiik  cepeadun^  une  lègle  infaillible,  pou*  dis**  ^ 
cvnfi4eK/boi2iieii' .e&  ken  loauvaises  lois»  «C'est' leur  x^onfoi»*; 
*iiiilé4U  loi  aaavisatte  -qui  décide  leor^ éBaalleQoe.    Or>  rap*  ^ 
ptodtMNi  des  droite  e4>  dut  l^^soips  des  hoaunes  réunis  ea  •' 
MViilé»  m  dtstiogoe  à'.dettK  caiactèaies  qu*o&  ne  peut  méeoEP* 
■ilÉtt  «taqir:  i'-otîlité  comniviae  ctFégaUté'natonBlle.  ^ 

'jt^diien  prenier  IteQ».  Uutiliité  comnanae.   -L'avaRta^di»>« 
phm  gfaad  BCCftbre  est>la  me^u)^  la  plus  juste,  du  statut  que 
pvmttatotottté  d^  tous»   -  -  ' 

ti  Oi  l'égalité  ^imilivft  résulte  vm  autre  Garacté;ie  de  ]*^quité'' 
npèBie.    R^a  fi*«8l  josteeo  effets <|ue  ce  qui  eut  égal*  eiix  re*  ^ 
glMl^de  la  loi  po0r<  totta  le»  citoyens.     Or,  quel  étoit,  à  cet  ' 
^nrib^faol  la^réfl^luiioA,  ce  qu'oo  nommait  pourtant  le  droft^ 
<!<Munw  de.aoa  provioces?    ,Qnel  dsoit  coiuman  bon  Dieu  1 
Qad  avias  de  iMsarrecieB^  .de  .coatradictioÂs,.  de  bigarrures^ 
OMilraeiiteal     ftolia  le  poini  d^  vue  polttiqixe,  combiêd  de 
Pt«|AlibL  48iia  aft  peapleK  Cooibien  d'éiaUduns  un  état? 
Qa^les  bardèrea  révoltantea  du  babd  d^cme  rivière  à  l'antrj>  ? 

S^QS  ^et  «apporta  ciisil»  <^ui  toaobènt  de  plua  près  led  hom* 
^nfih  qa^nuTëe  «éparalianet  entre  les  ^MinilIesdeA  castes  di^ 
ftr«mfi|,  et  mèm^  entre  te6  membres  de  la  méaie  famille? 

4f'étailHl  paCrinufUfeqoe  lea «icressious  fûstnsnt  distribuées  à' 
desenfiuis  d*iici  némepère^  de  façon  qu*un  seul  avait  tbpt,  et  ' 
4|ao«^-&é«es'et  sea  acsors  le  voyaieat  s^enricbir  de  leur  propre 
•olMMft? 

lii*étaîtHl  paa  iototéraUa  t|it\in  petit  nombre  d*homnies, 
•oi-diaailt  da  oaipMiilcay  accaparassent  le^  honneurs,  les  dit^ni'  ' 
Àw  Us  fenctioiis»  et  >^e  la-iaokitude  laborieuse»  instruite* 
maniaut pntqna  seule  lc'So<.';.irt  la  plu^ne»  et  Tépée,  portant' 
t^tte&rdeavi  ^ea  contributions  publiques»  et  formant  le  viVi 
f<aM|ida  paapl«9fût  réduite  à  maudire  ce  régime  anti-social/ 
dont  toutes  lea.faveufs.  étaient  de  droit' le  ^nitrimoine  de^quet* 

<1«^  eoonbons  ^  :       *  ^ 

Voilà  uoa:  partie  des  *abus,  qu*«  détruits  H  révolution  ! 
Pllttgnoaa  ccua  qu'elle  a  moissonnés  et  qui  sont  morts,  héias  !' 
^^iMlRltti  tecvibles,  sans  fstpérer,  ea  s^n?  prévoir  le  jour^ 


que  Doas  yoyopt  édore  !    Les  màhes  génére^Mc  et»  m«r1yT» 
de  U  liberté  sermient  moi  doute  coosoté»,  s^iU  pmivvient  jouir 
du  •pectacleque  présente  aujourd'hui  la  France.     Pour  nous 
qui  avons,  par  iniracle,  traversé  quinze  années  d*ora^esf  oooRi' 
nous  felicitoos,  d*itre  venus  asses  avaut  dans  k  carrière  de  la 
vie»  pour  voir  notre  patrie  enfin  indépendante»  caline,^trfln« 
quille,  réâéchie,  wtouroant  d'Ille-méme  aiu  seul  gowerne- 
ment  qui  peut 4 ui  .assurer  régalitjè  et  le  reposa  et  la  préserver  '  j 
désormais  des  dis^entions  intestines,  des  insusions  du  driipr^  ^ 
et  de  la  rage  parricide  de  ceux^e  ses  eafims  qui  veuleat  dé- 
chirer le  ëcin  de  leur  mère.  ^ 
Grâces  à  votre^étoile*  Sire,  ils  sont  donc  arrivés  povr  nous,   . 
ces  jours  si  long-teins  attendus,  si  chévement  payés  !.  ces  joom 


)a  ciioentant, nous  avons  pu  garaptir  deàdeux  excès  quisontà 
cFttiniire  duns  la  formation  du  pacte  sooial!    Je  ne  vîeais  p^ac»  • 
comme  tant  d*autres,  accuser  après  coup>^  ceux  quit^nt  essayé 
dfâ  nsedes  d'arriver  à  ce  but,  plus  ou  moins  ratsoaués»  p4s»«u 
moina  illusoires.     Rendons  grâce  plutôt  eu  coosage  de  celui  : 
qui  ont  voulu  la  République,  et  qui  u'ont  pas  désespéré  de  la . 
cause  du  {Peuple!     Mais  ei»  voulant  sentir  cette  cause,  sacrée* 
on  se  trompe  de  deux  manières.    Ou  craint  toujours  de  trop  « 
donner,  ou  A  la  multitude  qui  ne  pentékester  sesdroHa,  ^eu 
apx  hommes  qu'elle  cooitnet  pour  les  euercer  eâ-son  saiD» 
IjCs  matidans  et  les  mandataires  técriminent  sans  «es«e  4ea  mis  ' 
co*»tre  les  autres.  Entre  ces  deux  écueils,  Tauteur  quia  lemieuS 
tracé  la  seule  route  4  suivre,  eu  on  gsaud  écrivaio  français» 
celui  qyi  a  parlé  avec  une  onction  si  mre  po«r  lea  peuplée  et 
pourjes  princes»  ce  mèniie  Fénélon  qui  dessina  pour  Téléma* 
que  un  bouclier  «supérieur  aux  armes  d'Achiile  et  d'Baée; 
c'4(5t  lui  qui,  en  faisant  parler  le  vertouux  Socrate,  tlépdoppe  * 
énergiqnement  Tesprit  et  les  motifs  'd'un  corp»  de  lois  .feadbi* 
Tueutales.    Socrate  et  Féoélon  sont  des  autorités  qu'«a  pent 
'cfterà  Bonaparte.   Ecoutez,  Sire,  ce  qu'ils  disent» 

**  Uq  peuple  gâté  p^r  une  liberté  excessive  «si  te.plusio-  * 
supportable  de  tous  les  tyraoi*.     Ainsi   la  populace, . sovletée - 
contre  les  lois,  est  le  plus-ïusoient  de  tous  les  maltrea*     Mais 
il  fiiut  un  milieu.     Ce  milieu  est  qu*;»  peuple  ait  des  lois  ^ 
écrite»,  toujours  constantes,  et  consacréua  par  toute  lu  nation  v 
quelles  «oient  au«dessus  de  tout  ;  que  ceux  qm  geuveriieiit  • 
niaient  d'autorité  que  par  elles;  qu'ils  puissent  tout  piMc  le 
bien  et  «uivanc  les   lois;  qu'ils  ne  puissent  rien  contre  ces 
lois,  pour  autoriser  le  mal.    Voilà  ce  que  les  hommes,  »*iU 
n*eîaient  pas  aveugles  et  ennemis  d'eux«méme<»,  étsrbliraieot  * 
unanimement  pour  leur  propre  félicité.   Mais  les  uuh,  c^mme 
les  Athéniens^    renversent  les  Jois>   de  peor  de  donner  trop 
d>tttorité  UMX  magistrats^  par  qui  les  lois  dcvraieot  régticri 
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et  Tes  «Btre9»  comme  les  Perses,  par  un  respect  saperstîtîeas 
des  lois*  se  mettent  dans  un  Xv\  esclavage  soifs  ceux  qui  de* 
vTMent  faire  réi^er  les  lois,  qaecenx-ci  remuent  eux-mêmet» 
etqo^îl  ii^y  ■  pius  d'autre  loi  réelle  que  leur  volonté  absolue. 

Ainsi  teit  unii  et  it;s  antres  s'éloignent  du  but,  qui  est  une' 
Uberté  oiocierée  par  U  seule  autoncé  des  lois,  dont  ceux  qui 
goureroetit   oe   devraient  être  que    les   simples  défenseurs. 
Cdni  qui    gouverne    doit  être  le   plus    obéissant    à  la  loi,'^ 
n  peitonne,  détachée  de  la  loi,  n'est  rien,  et  elle  n'est  coq- 
Mcrée  qu'autant  qu'il   est  lui-même,    sans  intérêt   et  sans 
passion  la  loi  vivante  donnée  pour  le  bien  des  honnmes.     En 
lisant  ce  morceau  si  digne  de  UArchevêque  ée  Cambrai  et  de 
celai  qu'il  fait  parler,  on  croit  lire  te  préambule  du  Séoatns-* 
cookulte  do  :<6  Floréal.     Ces  ligues  remarquables  foraient, 
en  qoelque  sorte,  la  préface  et  l'extrait  du  contrat  65'nanag-'' 
matiqne,  établi  dans  les  clauses  du  grand  acte,  où  Ton  a  stt* 
paie  les  enga^emeos  réciproques,  et  les  droits  respectifs  entre  ^ 
le  Peuple  et  l'Empereur. 

Plus  on   étudiera  les  dispositions  de  ce  contrat  auguste," 
pesées  pendant  deux  mois  avec  une  maturité  et  un  calme  si' 
impossns,  plus  on  se  convaincra  que  le  Sénat  conservateur  a' 
Ûàiè  de  répondre,   non  pur  esprit  de  corps,  mais  par  esprit 
oatioaal,  et  à  aa  mission,  et  à  la  contiance  que  vous  lui  avez 
témoignée.     Plu»  on  y  trouvera  s'urtoiit  IVmpreinte  de  votre 
génie.    Le  Sénat,  "fidèle  à  son  titre,  a  voulu  conserver  toutes' 
DOS  TOftitatiofis  en  les  fortrôant.     You»  avez  partagé  ses  vues  ; 
Mn  content  de  len  accueillir,  vons  avez  provoqué  toutes  Ua' 
idées  libérales.     Cenx  qui  ont  pu  être  témoins  de  ces  discus- 
liens  profondes,  par  lesquelles  oii  préparait  un  acte  de  cette 
importance,    ee   sont  félicitée  d'admirer  plus  près  et  votra 
anour  pour  la  Patrie,  et  votre  respect  pour  le  peuple.     Ah  ! 
sans  doute,  avec  un  grâind  homme  tel  que  notre  auguste  Em« 
pereur,  tioos  n'aurions  pas  besoin  de  prendre  taiit  de  précau- 
tloDf  pour  garantir  nos  droits  dont'il  est  pénétré.   Nous  u'au- 
noQs  eu  qu'à  nous  livrer,'  qu'à  nous  confier  à  lui*mêmb.  Noua 
aurions  pu   nous  dire  cfue  votre  Majesté,  poursuivie  à  toute* 
keare  par  on  génie  inexorable;  par  le  ^oiu  de  sa  propre  gloire, 
«délassant  par  le  travail,  n'ayatit  qu'un  but  et  qu*un  objet,* 
n'existe  en  quelque  sorte  que  pour  la  noble  aml^itibn  de  rendre' 
les  Français  heureux.     Owi,  votre  Majesté  est  vraiment  cette    . 
loi  vivante  et  donnée  pour  le  bien  des  hommes,  doat  p&rle] 
Fénéloo.     Mais  qu'il  est  consolant  pour  nous  d'avoir  vu  sa 
sollicitnde,   pour  les' chanreis  de  l'avenir,  aller  eu  quelque' 
•orte au-devant  de  nos  craintes!     Que  nouf  sommes  encoura- 
tes  par  les  mesures  qu^elle  a  prises  pour  perpét).ier  son  esprit 
dans  tOQB  les  rejetons  de  la  famille  impériale,  t:t  [)our  assurer 
parmi  ^ox  la  survivance  des  lutiliéres  qui  les  Vendra  pUis  dignea' 
de  la  transmission  du   sceptre  et  dé  l'autorité!     Que  nous* 
W^nes  faearei|X  de  pouvoir  upnoncer  4  nos  conncitoyeus,  <|ue 


ï. 


si  TeiBpiinence  ou  te  besoin  du  peuple  indi4«e^tp;ir'^  suite;. 
qii>M  mauqiuà  quelque  choie  au  Scnatus-coasuUe  mpd'iti^  ovpcf 
ta&tde  8oin«  votre  MajesUjé,.  informée ''des  déûrr  du  peup)e 
fraB|}«i6,fi't:itt{>re88era.d*y  déférer;  que  voue.n'ave^eu  vue  que 
la  félicité  publique»  ^l'encouragemeoi.  des  vertus*  le  triooiphe 
(Uft  bonnes  mœurs,  lea  progrè;»  de  i^agri culture»  la^  splendeur 
4ii  Gotamerce»  Téclat  des  arts,  et  des*iii:ieuc^4,  Te^sur  de,  tout, 
\ts  grands  taleos,  la  propagati'oo  de  toutes  le/^  lumi^r^i  .enâa,, 
par«de8sns  tout,  l* honneur  du  nom  {/ançais^  et  qu,e,  hi  vo.ufi 
•l^^ivea  toujours  voo  propres  inspirations*  chaque  mo/nent  de 
votre  règne  resserrera  de  plus. en  plus  les  liens  du  contrat  qui 
vient  d' intervenir /de  Teiapereurau  peuple»  et  le^  oblige  Tua 
ei  l*autre. 

Mais,  Sire»  en  ce  grand  jour,  nos  yeux  cberchent  eo  vaia. 
auprès  de  votre  Mi^esté  impériale,    celui  de  vos  0Mg>i>^e4 
frères,  appelé  le  premier,  dans  la  chartre  national^  au  titro 
deVhérédité*     En  lui  les  membres  du  Séuat  chérissent  un. 
collègue  aimable  et  vertueux  ;  en  lui  plusieurs  peuples  révèrent 
iiQ  négociateur  intègre.     Le  Sénet  aurait  désiré  de  le  voir  ici 
à)*  sa  tête,  confine  grand  Electeur,  et  de  le  saluer  soua  le  titre 
4}ui  lui  est  dû,  et  qulil  rendra  si  glorieux,  de  $00  Altesse  Im« 
fiériale  le  Prince  Joseph  Bonaparte.    Mais  vous  avez  voulu 
ou'il  ail.  de  nouveaux  droits  ^  Tamour  de  la  uDitLo;).     Vou^. 
lavez  envoyé  à  Tarm^e  surles  côtes.     Cette  niaiu  re«pectéç 
qui  0  signé  troil  fois  la  paix  4  Luneviltel  à  Morfoj^V^inei^  $t. 
enfin  dans  Amiens^  a  quitté  tout-à;^oup  1^  pluui^e  paci^qM^ 
pour  répéê  veneeresse  de  Tinfrjiction  des  traités*     SirOf  quelli 
«ouvenlrs  et  qiiel  rfipjprochment  !  C'estleô  germinal»  (^ m 9,  qui? 
vptré  illustre  frère  sjgiuiit  la  paix  d*Amiekis,  avec  un  ciibin^t. 
perfide  ;  c*est  le  6  Germin^^^  an  12  que  la  pi^euve  aiith^ntique 
des  attentats  ourdis  contre  votre  existence  par  un  a^ent4ipl<^ 
inatiqu^  de  ce  gouvernement  por^ure;»  nous  a  déterminés  à  vous 
presser  de  mettre  un  terme  anx  tramea  des  conspirateuri.  aujç 
>êve«  des  ambitîeuxi    et  aux  inquiétudes  de  tous  les  bons 
Français.  Vous  avez  rempli  nos  desir^•    Le  Sénatus-eoosulte. 
du  28  Floréal  est  un  monument  imnpkortei  donf  nous  devons 
peut-être  remercier  no«  ennemis.    Jamais  la  haine  aveugle  du 
mii^stère  britannique  ne  fut  si  utile  à  la  France.    Il  ne  ^ 
doute  pas  do  serviqe  éminent  que  nous  ont  rendu  «ea  fureuri^ 
Eo  voulant  vous  assassiner»'  il  s'est  flétri  lui-même  aux  yenx 
des  nations  ;  mais  il  a  averti  la  nation  française  de  ce  qu*il  lui 
restait  à  faire  pour  déconcerter  à  jamaU  le«  atroces  combinais 
■ons  du  Cabinet  de  Londren,  et  des  Français  qui  s^avilissi^nt 
au  point  d^êlre  ses  satelliteiw     Oui»  sous  ce  poiut  de.  vue»  le  6 
Germinal  est  un  jour  qui  devra  être  inscrit  dans  les  fastçsde 
notre  histoire.'    Ce  jour  a  raffermi  la  grande  Ilrpublique  wir 
d^immuables  ibndemens  ;  ce  jouri  sanft  sortir  de  P^vsp  noM« 
avons  vaincu  r Angleterre. 

Souffretf  Sire,  que  le  S^pAt  s^appl^ocJUç*?  d'avoir  i|aisi  qnç 


•q«l  4»Êit  hittB  dcos  tum  IfiB^ciBlkffff  «£  'q«i*il  o^g-eB  qcfe 

4elMDli«iir  de  vott9  expmicrle  premier.    Le  v^a  oatioiutl,^ 

.von  «Hiiverael  était  de  vous  ooniiiier  Ëaftpereur  des  Françm» 

-«1  de  rmr  ceoiiDeiieer  eo  votift  la  dynesûe  des  BeiMi|Nirtiii. 

fiile  •  <H>iniBeiicé  par  cet  acte  que  le  Sénat  ea^orpa  es^-veirii 

ffaBi-offrir,  >«t  dant  le  seraneot  solfmael  que  tea  menbrat  vwit 

voai  |>rêter»  garaotit  de  leur  part  U  fidèle  exécutioa.  JPàr  caa 

déaiareheii  cclaUnter,  le  premier  corp^  constitué  doaneà  tbiia 

les  Français  IVxemple  qui  bera'sistvi  des  sapti mena  d'amour» 

d*obéiasanae  et  de  respect  par  lesquels  un  grand  |MHiple  con« 

•lacre  son  atlacbement  à  la  btnile  magistrature  qu^ii  eharga 

du  miintien  de  aon  bonheur  et  de  sa  gloire.    Nulle  autre  na« 

tian  n'e^t  pltia  portée  à  vénérer  et  4  «bérir  son  chefr  quand-'elle 

<st^cai»faific«»e,  coiaa»e  elle  a  lebootheur  de  Tétre  en-  ce  ^mo- 

aiSQt«  que  le  dépositaire  de  ;Son  pouvoir  supièoie»  ne  pe^t 

•être  aninié  que  du  même  esprit  qu'elle,  «t  ne  peut  jaiaaia  té* 

•  parer  sca  propres  intérêts,  des  intérêts  de  la  Patrie* 

•Un  inconvénient  des  grandes  dignités,  c'est  d'entualnerde 

loags  discours*    Ici  bearenaeinent  les  phrases  sont  pliisqu'io* 

^aûi««.»  -En*  patient  à  notre  empeneur»  non» avons  leibonbcvr 

dessus  adrenser  à  un  bomme.qui  connaît,  aussi  bien  que  doqs, 

fes devoirs  et  nos  droits.     Son  esprit  tidus.eateodv-aoa  eéosa 

MsS'deviae^et  s4Hi  ecaurnods  répond»     Unis,  en  on  si^liaai 

^dtgré»  Tas^t,  le-giénie,  «t  le^cœus'SORt.faitapouf  .gauvérnar 

ilemoade.    -Sti  imprimant  ^  Booapatrtiî  ceL'4)aciiet  naturel  de 

Si sapéfiorité»  le  mt\  Ta  formé  pour  le  «trêoe».    Il  û*a  pas  bo- 

>Miade«le^oos;  ilest  au*dcssiis  deséloges.:  «oerle  futigtioaa-paa 

.fsr  des  barangaes .  auperfl  oea.    Si  iipous  «rby oas  pouvoir  oâhr 

«araHm^tà«aapea8ée,Haxprioi0n^ld  eiè.peu  de^pacoles* 

Sire,  trois  mots  mystérieuji  .furent  .gravée  jadis  -  en  cawa 
•^tiie»d*or  ôQ  firoat  dt»  temple  de  Delphes  :.  la  liberté,  le94ois, 
:  la  poix.  -Cea  trois  mots  sont  on  abrégé  des  devoirs  principaux 
"(Us  hoasmeaqui  gouvernent,  et  des-prentiefs  besoins,  par  eon- 
•séqueatdes  preuiiers  droits  des  hommes  qui  sont -gau  ver  nés. 
*lja  liberté*  les  loi»,  la -paix  :  voilà  l'esprit  et  là  substance  ide 
••tsa&  les  traités  politiques.  Voilà  ce.que  demande  papUculiéf»- 
^iiMait  la  nation  Fruaçaisedefe tinée> à  fiiire  valoir  Isa  richessaa 
rd'qasol  jTertile  «t  d'^iiMcUcoAt  heurei«y,/maia>qui  ne  .peat'los 
-^r>fl«iirirqii 'autant  qu*ellf  oonsei^eeesitrois  premièf  es  bases 
du  boubeur  social. 

Voilà,  Sire,   ce  qu'elle  sait  que  vous  voulez  lui  assurer» 

VoQs  n'acceptez  rËmpire,7fere -pour  sauver  la  liberté;  vous 

se  conéeutez  à  régner,  que  pour  faire  régner  les  lois;  vou^pe 

*ftttï  jamais  W ^erre.  que  *pour  avoir  hi  paix  ;'  tô«jouf s^êt 

à  poser  les  armes*   sitôt  que-l/bonneur  le  permet.     Les  prch» 

digesde  votre  vie  en  présentent  plus  d'un  ejcemple;  tous  vous 

'4t<sriaix'Mrd^ètc*dtt«ianïViefnie."Matti:edfiiii'teskitoireidi-' 

ittCDse,  vQiisjdaaidÉtesiea;^an(aia.àiév«oacT  haars  ospqu^tes, 

psr  le  seul  amour  de  la  paix.  Même  au  milieu  de  vos  trophées. 
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*1c0  «RM*  jde  Phurnanité  remafqu aient  ^vtc  intérit  q«e  f«vs 
7d9Miî«2»  dim  le  récit  de  vo«  prppvw  victoirefl,  un  i^uptr^iiiix 
.loalheavs  dit  monde.    Si  vous  fjjte» grand  dans  la  guerre,  votf» 
.•ve2  bien  ienti  que  vous  seriez  p)u«  grand  encore  et  piu*  ij* 
lustre  dans  la  pair.     La  liberté,   les  lois,  la  paix^  ces  trms 
mots  d®  Toraele  semblent  avoir  été  réunis  expsè.n  pour  com- 
•fw&er  votre  devise  et  celle  de  vos  successeurs.    Si  les  «nwemis 
'de  la  France  veulent  n<Ki6  arracher  cette  devise  ineiîtiaiiablef 
.il»  éprouveront  è  jamais  ce  que  peut  notre  nation  quand  elle 
•est  bien^eonduite»  et  que  d*accprd  avec  ses  chefs,  elle  im  com- 
.bat  seulement  que  pour  montrer  au  monde^on  amoar  pour  la 
liberté,  son  respect  pour  ses  loi^,  son  désir  de  la  paix. 
'     Sire,  les  Remains  souhaitaient  à  chaqne  nouvel  Empereur, 
d'être  plus  fortuné  qo*An||;uste  et  plus  vertueux  queTrqan. 
lioDs  n'avons  pas  besoin  de  chercher  dan««  T histoire  des  rap* 
•prochemi^ns  dont  aucun  ne  saurait  vous  flatter.     Nulle  autre 
époque  ne  ressemble  à  Tépoque  de  Bonaparte.    Noua  ne  coo« 
naissons «qu^u a  souhait  qui  soit  digne  de  vous^     Sire,  soyex 
-long'teoia  voas-méme*     Vous  n*aore2  point  eu  d^  modèle,  et 
vous  en  -servirez  toujours.     Oui,   Sire,  vous  en  servirez,  et 
.c'est  ici' le  grand  objet  que  nous  nous  sommet  propoaé  eu  dé- 
crétant rhérédtté. 

Dans  an  avenir  recolé,  quand  les  enfans  de  nos  enfans  vieA- 
dront,  daoa  le  ^êbe. appareil,  reconnaître  comtte  empereor 
celui  de  vos  petita-enfiins  ou  de  vos  arrières^neveux  qui  devra 
-recevoir  leur  seraient  de  fidélité;  pour  lui  peindre  les  eeoti- 
raens,  les  yœux  et  les  besoins  du  peuple,  pour  lui  tracer  toas 
.aea  devoirs,  on  n'aora  qu'un  mot  à  lui  dire:  *^  voua  vousap* 
pelea  Bonaparte;  vous  êtes  l'homme  de  la  France»  Prince, 
-oooveoez-vous  du  grand  Napoléon." 

Pardonnez,    Sire,  ah  l    pardonnez  Témotion  involontaire 
qui  accom pagaie  ces  paroles;  elles  sont  sorties  de  mou  corur  ; 
•Vatteodrissenient  qui  s'y  mêle  en  a  troublé  l'expression  ;  msis 
.votre  Majesté  n'eu  sera  pas  blessée.     Ah  !  si  la  politique  des^     ^ 
-.princes  ordinsires  ne  permet  pas  d'être  sensible,  celui  qui  fat    t 
un.  très^grand  homme  avant  â'ètre  prince,  celui*là,  jVn  sois     ^ 
•sur,  ne  me  sarura  pas  mauvais  gré  de  m'étre  lais^  émouvoir 
pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant  parmi  les  homo»cft 
^généreux  ;    l'idée  de  la  Patrie  et  celle  du  bonheur  de  la  mA* 
lérîtè. 


ll^BCKAL  CeIMI^EL  ET  SpjÊCIAL  DU  DÉPARTSilENT  DE  LA 

Seine. 

» 

Actes  d'Accuflatiou  de  Cleorges,  Pichegru,  Morean  et  autres 
.     pravanus  de  ooospinDtioo  contre  la  personne  du  Prcnûcr 


Il 

ComU  ^  eoiitre  lirsôittè  intérieure  et  estéricurt  de  le 

République. 

Lt  eommi $!*eîre  du  Gonvernenietit»  Accus&tenr  public  prés 
le  TribuDttl  erimttiel  et  spécial  du  département  de  !«  S«ine: 
Après  avoir  examieé  toutes  les  pièces  du  procès  instruit  par  fe' 
Gtôven  Thuriot,  l'uu  des  juges  du  tribunal  crifniii<;t  du  Dé- 
ptfteflDeBl  ée  fa  Seine,  nommé  par  ordooaiice  do  Président  dti 
iittHKmal,  en  4ate  du  l€  Ventèt^e  dernier; 

'€ontreGeorgejGadoudal,âs:é  «le  Sô  ans»  ^étaatdit  d*at>ord 
■Mif  de  Breefa»  et  ensuite  de  Vannes,  département  du  Mor bi<; 
haDt  sana  état»  mos  domicile  eu  France,  logé,  lors  de  son  a^« 
mia^eii  &  Paris,  rue  et  montagne  Sainte-  Geneviève, 
No.  S£ 

Athaaaae  Hyacinthe  Bouvet  deLozier,  âgé  de  85  ans, 
MlifdeFarb»  propriétaire,  demeurant  à  Cergy,  département 
4c  SeÎBc  et  Oiae,  et  &  Paris,  ree  Saiiit  Sauveur,  No/  S6i 

François  LiOpia  {to^iHion,  âgé  de  52  ans,  natif  d^Yverdois 
canton  de  Léman,  e<<>inili taire  demeurant  a  Yviirdoii,  et  logé> 
^  de  aoo  arrestation,  à  Paris,  rue  du  Mûrier  Saint  Victor, 
No.  12.  .  '  ' 

fiticase  Trançoi9  Rochelle,  4gé  de  36  ans,  nattf  de  Paris, 
MBS  état  et  aaoa  domicile  en  Fraoce^  lora-de  arrestation,  logé 
à  hrîs,  rue  do  Mûrier  Saint  Victor,  No.  12. 

Anaaad  François  Heracliu«  Polignac,  âgé  de  SI  ans  établi 
Hi  Russie,  natif  de  Paris,  «ans  domicite  en  France,  togé#  krr» 
de  son  arrestation,  à  Paris,  rue  Saint  Denis,  No.  $9^  ' 

Jules  Atmafid  A'-guste  Polignac,âgé  de  S3  ans  et  demi  » 
sans  domicile  en  France,  et  logé,  lor»  de  son  arrestation^  4 
Paris,  rue  flcB  quatre- FM»,  No.  î^. 

Abrabtm  Cnaiies  Abgui>tiu  d*Iiozief,  âgé  de  9S  ans  et 
dewi,  sans  état,  domieiîté  à  Paris,  vieille  rue  du  Temple  No. 
736,  et  logé  lors  de  son  arre&tation,  rue  Satnt  Mwrttn,  No.  €(k 

Charles  Praoçen  de  Rivière,  âge  de  3^  ans,  i>atif  de  la 
¥eifé,  département  du  Cher,  èe  dïsant  Coio«iel  au  service  de 
Fwtagal,  aana  domicile  eu  France,  logé  lors  de  son  arresta» 
tioB,  à  F^s,  me  de^  ooatre  Fil»,  No.  8. 

•  La«i4.  P^eorpa,  ûgé  de  46*  ai»»,  natif  de  Saint  Piat,  canton 
dfeMail^non.dcpartemettt  d'Eure  et  Loir,  se  disant  homme 
de  eon»n«e^  dtemeurafit  à  Aumale,  départemeiit  dehiSeioe 

inférieure. 

•  Louis  Léridaitt,  âgé  de  26  ans,  natf  de  Vannes,  départe- 
tteucdu  Morbihan,  ex-eoramiîs  negoriant,  demeurant  â  Paris, 
cal  de  sac  de  la  Corderie,  No.  41.  division  de   la  Butte  des 

Moulins, 

Laui»  Pîcof,  âgé  de  Ô8  ans,  natif  de  Josselin,  département 
«a  Morbihan,  se  disant  postillon  sans  domuile  en  France, 
legé.  Ion  de  eon  arrestation^  à  IJihs,  rue  du  Pnits  THermite, 
•110.6.  -»  ,- 

Victor  Couchery,  âgé  de  32  ans,  natif  de  Besancon,  dé- 
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piR'tfiiiieDt  du  DoQfa^9  ex-empWjéy  «kmcorant  à  Faris^  vieillo 
roe  Saint  Marc»  No.  14»  . 

Henry  Odille  Pierre  Jeaa  RolUod,  âgé  de-45  aos»  natif  de 
Dieppe,  départemeot  de  la  Seioe  inférieure^  intéressé  dans 
Tentreprive  des  équipages  militaires  de  Farmée  des.  Côtes» 
demeurant  à  Parts»  me  de  la  Loi,  No.  id2»  rnaisoo  du  Cercle. 

Frédéric  Lajolais»  âgé  de  39  ans»  natif  de  Wiasembour^ 
département  du  Bas  Rbin»  ex-Général  de  Brigade,  denenraDt 
ordioiirenieAt  à  Strasbourg»  Grande  rue»,  N*.  6,  lofté»  ion 
de  son  arrestation»  à  Pari^  rue  Culture  Sainte  Catherin^ 
N*.  525* 

Jean  Victor  Moreau,  âgé  de  40  ans,  natif  de  MorUix»  dé.  -^ 
partement  du  Finistère,  général,  demeurant  à  Paris,  rue  d' An- 
jou» Fiiuboufg  Saint  Honoré»  No.  9^^  \ 

PierreDavid»  âgé  de  55  ans»  natif  de  4^bersac,  départemeot 
de  la  Correxc,  ex-curé  d*Uzercbe»  de^ieurant  à  Paris»  rue  de 

Beaune»  No.  627. 

Michel  Roger,  Aeé  de  33  ans,  natif  de  TouU.  département 
(le  la  Meurthe,  sans  eut  et  sans  douaicile  en  France^  logé,  loM 
àe  son  arrestation»  à  Paris,  rue  Xainlonge»  No.  49. 

Mtchel  Hervé,  âgé  de  50  aos»  natif  de  Rennes»  département 
â*llleet  Vill^ne»  ancien  cordonnier»  disant  chairçutier,  dcr    ^ 
mcurant  à  Rennes»  rue  de  la  Poisonnerie»  No.  20,  et  logé»  lors 
de  son  arreststioo,  h  Paris,  rue  de  la  Vieille  Drap^rie^  No.  13. 

Claude  Lenoble,  âgé  de  47  ans»  natif  de  Hâvel,  départe» 
ment  de  l'Aube,  se  disant  commis  d'entrepreneur  de  bâti» 
mens»  demeurant  à  Paris,  cul  de  sac.Saiute  Marine  en  la 
Cité»  No.  4. 

Jean  Baptiste  Coster,  âgé  de  3e  ans,  natif  d'Eptnal»  da* 
partement  des  Vosges»  se  disant  ancien  miUtaire,  sans  domi- 
cile en  France,  et  logé,  lors  de  S09  arrestattou,  à  Paris,  rue 
Xaintongè,  No.  49* 

Yves  Marie  Joseph  Rubin  Lagrimaudière,  âg^  de  S?  ans, 
natif  de  Rennes,  département  dllle  et  Vilaine,  propriétaise 
^BDS  domicile  connu  en  France»  arrêté  à  Par»,  rue  du  Baoc^    . 
maison  de  Denand  marchand  de  vin.  No.  64:2.  fl 

Victor  Deuille,  âgé  de  31  ans,  natif  de  Rouen,  départe-  ^ 
roentde  la  Seine  .inférieure,  sans  état  et  sans  dowcile  e|» 
France»  arrêté  commune  d'Andilly»  Canton  d'EnMe  Momt' 
morenci,  département  de  Seine,  et  Oise. 
.     Armand  Gaillard,  âgé  de  29  ans»  natif  de  Qtterville,^pré« 
de  Rouen,  département  de  la  Seine  inférieure»  sans  état^ 
sans  domicile  en  France»  arrêté  commune  ^e  Mériel,  caaton 
de  nie  Adam»  département  de  Seine  et  Oise. 
•     Noël  Ducorps»  âgé  de  42  ans»  natif  de  Saint  Piat,  prés    \ 
.  Miiintenon,  département   d'Cure   et    Loir,  domestique»   se 
disant  commissionnaire  eir.pierres  à  feu,  demeurant  à  Saint 
Piat  :  et  lors  de  son  arrest^uou,  logé  à  Aumale,  département 
de  la  Seine  inférieure* 


) 


\ 


Attgcttàa  Alexis  JdVÉUt/  âfé  de'  96  nnu  utif  dk 
lJlMQidftfMT«Htte«tdQMorl>ibâii,  mm  étal  cImAs  dooiiM» 
ta  FriQce,  Ugi,  Ion  de  son  arrestatioo,  à  '  Parts,  rue  Jeaa 

'  lIMaa  CM^  M  àe  ù4  aas,  natif  de  VeiOiio,  défiart#> 
^~l  da,  la  Mearthe,  sans  état«  dcmeuiant  ordinaîreniepit  & 
>t  m|4»  tors  d«  soQ  anmtatioo  à  Ffera  me  Jean 
f  Ko»  24. 
Gabriel  Marie  Burban,  ègé  de  99  *<ans»  natif  da 
f,  déj^rtement  da  Morbihaii,  «ans  état  ;  ao  diV 
lé  à  ReiMès,  me  Saisit  -^raDçois;  mpnnn  d.*aa 
logé*  ton  de  soo  acrasUtion»  ii  Paris,  ruo  Jean 
0.34. 
iimie  Lrmereîir,  â^  de  96  ans,  natif  de  Bignan,di^ 
îent  do  Morbihan,  mptimear,  se  disant  domiocitTé  à 
Grand  Champ,  même  département,  arrêté  wm  Village  d^ 
iionajr,  coBiniooc  de  lÉléaiérss,  départeoMnt  d*IUe  et  Vi^ 


>  » 


i 


Kerre  JaatfCadadat,  âgé  de  40  ans,  natif  êa  Brich,  canton 
•di-9taei|nié^  département  do  ilorbihao,  se  disant  jacdioier, 
etdoBkuié  audit  Brich,  arrêté  au  viUa^e  de  Launay,  coo^ 
aMpaada  Mézièras,  département  d*J Ile  et  Vtllaine. 
'Mm  Lelao,igéde  97ans^  natif  de  Qaervînac,  canton  do 
fait  Liberté,  département  du  Morbihan,  se  disant  cuhivateoi^ 
^  «t  daaucîlié  à  -Loola  Marin,  mèase  dépattenient,  arrêté  au 
'  ^Mage  d«  «ilocher,  eanton  de  Saint  Aubin  d'Aubiené,  dei- 
putemen&d*llfte  et  Tillaîne. 

AMrpb4iaQtent .  Even,  4gé  de  99  ana,  natif  de  Callac,  dé^ 
psrtamcBt  des  Cotes  du  Mord,  notaire  publsc,  dameursnt  aft 
dîtIlnideÇaiUr. 

Jtanflforilia^  Âgé  de  28msv  natif  de  Saint  Fioot»  dép^t^ 
aient  do  l'Orne,  propriétaire,  résidant  an  Mans,  département 
jd^wMTthe. 
QffUm  -IVoche^  égé  de  QS  ans^oatif  d^En^  départemaat  de 
jk  kame inférieure,  horloger, demeumntélEafe 
y vijtowjalâ.  on  la  maiaftn  dejustice  du  Tempèe,  la  29  du  pré- 
^  |na|  BiBis,  ou  vertn  de  nsandfvtadVrrét  déoemétt  le  même  jour, 
liiiftiPliiÉiaima  de  délk  prton  par  rarticle  6l^  do  la  loi 
doS  BniÀaire,  Ani.  4p 

^tmm^  Miokal  .Joseph  Pierro  Trache,  âgé  d'environ  M 
•iDu  natif  de'  Londinîères,  département  dé  la  iSeine  iaféricnro, 
umu  4tk  Movfirhatel,  asarchand  horloger»  et. président  du 
tnbnad  4o  caniaBoree  de  la  «llo  d*£u,  domicilié  en  ladite 

KerreMoonier,  âgé  da  37  ans,  natif  deCriquers,  départe- 
•WRdelaSciteinftriettse,  maitre  de  pension,  demeuiant  à 
AiMk,  Ame  départjiMÉ 

Marie  An^^ColliMsn^  fcmana'de  Pierre  Monnier,  i^de 


^n 


t 


•0 

Jean  Bapti^te  Denand,  âgé  de  48  ans»  natif  de  B»llgaM|riUie^ 
4é|iKrt4iii«ut  id€  '  la^  Simitte,  aMrehaBd  de  ^,  4ism#prMlt4 
Partfl^  HM  du  Vaioq»  No«  64^«  v 

.  a^pkie  DimUfenioM  da  Jean  Bapttalé  Denaod,  %4^  dH 
#4  aoa,    uative  de  Deuil,  département  de   ^ine  et  Q8il( 
«àaftc^hMidia.Kk  râ»  defti«urant'à  Paris»  fuè  du  Bacq»  V<Mg 
4tod»    -^  .  •    '•' 

.  Jàcqs«i|^yerdet«  Àg^d6  48ao8^  natif.  d>6  YavcouleiiM» 
IMurtemeat  de  la  Meuae*  enpiojré  à  la  liquidatiim  géM.,^^   ,. 
de  la  dette  publique*  demeurant  à  Paris,  rne  du  PtiilrriIfeiN^f 
-Itatte*.  division  «du  Jardîad<^9  Flan|te8.No4  8«  .  t  •! 

CatlMfiae  MalMiie  Meo^t  Gavait,  femiM  Ùt  Jéqqea  V«f4id# 
«opl^yé,  âgée. de *8a  ans,  native  de  LuaévUle  dép^ittsnenliidt 
Jli  Mnwrthe, .  demearant  tué  du-  paits  THermite,  No.  ^  divi» 
ÂOB  du  Jardin  des  Plantes»  f 

.  Pierre  Antoine  Spûa,  âgé  «le  48  atis»  eafire{)Tf  netir  de  Mti« 
.antaN  oatié'  de  Paris»  y  de^oeuranl  .cul  desac  d«  lal^ltpl^ 
Ma.  2,  diviMoA  de  Boîhdt. 

Marie  Miahel  Hizay%  âgée  de  87  aas,  native  d4PaTÎa«a«f     < 
vUère,  demeurant' rue  Neuve,  Saim  Nicolas* No,  iSadiyîiioD 
de  BoiidU     '  ■  t  ■  -^ 

Aasbiéci^ids  le  laâaie  joun-dfi  dttpréseQtnit>isi  enladita 
Maison  de  Justice. dur-  Temple^  en  vertus  de  nlaadati  d*arnN 
du  dit  jonr,  comme  prévenus  de  délit  prévn  par  l'article  6i8 
de  la  loi  dn  8  brunâtre^  «a  4,  et  par  l'article  premier  da  titré 
^  de  la  seeoade  partie  du  code  p^al* 

Et  contre  Pierre  Jean  Bapùbtè  DubnissoA,  âgé  de  47  aaib 
oatif  de  Paris;  peinte  ai  éfcataîU,  demeurant  à  Fiaris»  ma 
Jeao  Robert,  No«S4<     * 

Madeleine  Sophie  Lambotte,  femme  de  Dubuisseti,  âgée 
de  M  ans,  aative  de  Paris,  institutrice,  demearakit  à  >Pms,  ^ 
Rue  Jean  Robert,  *No«  84 

Ma#ie  Aatosto  Gasoiii  âgé  de  ^  aaas»  aatif  du  Marla^  tié«     i 
partemeat  do  Moat  btancy  nwrohaad  parfumeur,  dem^ufaai 
â  Paria»  me  du  V^mnf^  fo|ibe«tgSaiat  Germaîa^  Na*  I^« 

Simon  René  Gallais,  âgé  de  36  ang»  natif  d' Angers,  dér 

CrteoMnst  de  Maine  et  Lure^  fripiei^  demearai^  à  Paria^  &ua 
MK  Martin,  No.  66. 

Et  Jeanae  Aimée  Francise  Qaerard,  femme  de  GaHaiSy 
Agée  de  81  ans,  native  de  Hertty^  |>rè«  .FoKUiaebleaat  déb* 
partement  de  Seine  et  Marne»  marchande  de  ni8|ii>lea»  da* 
meurent  à  Paris,  rueSaiat  Martin,  No»  60», 
»    ParetUemeat  écrouéa  en  la  dite  maison  de  Justice  du  Teo^* 

S  le,  le  même  jour  du  23  présent^-msa^  ea   vefftti  le  mandais 
'arrêts   déoemés  «le   dit  java»  abranas  prévcans    de  délits 
prévit   par  larticle  6l2  de  la  loi  d«i  8  brumaire»  an  4,  par 


VuMfi  prevîer  4a  titré  9iHo  1«  êtimàe  partie ëir<«<t  pCteU 
H  pv  les  artîel^y  2,  et  3  de  la  toi  du  g  vortoatî/tlÉi  Adt'  «v^ 
hti«€Aairçeel<«i»de  Georges  et  «iiire«  brigands.  *        •  ; 

.  VariDéf^.de  Coodé  était  tt  Brisg|ir»  lôiaqiia  le  f^ttvtm»- 
meotan^ais  mit  devoir  la  prendre  à  sa  solde»  «o  uoiad^ayti^ 

«bkir  eo  diriger  le  BMtttemctit»  Wickiia»««t  CgmSmaà  sfe 
in^ >è> MelheMD*        ••  *  v  ..       «.  .  i 

pdne  y  sont-iis»  qu*OD  pense  aux  uiuyens  dm-  cotnq^ 


^  rente  eo  exisAe  dans  ooe  pièce  trafsvée  à  Yeaîse*i 

tiafieliîUe  de  d'AnUaigues.    £Ue  est  iontn  ça  entier  de 


.Wès*aii> entête  de  le*  correspolid«Q€è.ftûsîeà  OSmàbonp/^ 
dans  le  charriot  de  KliDglin^^  le  a  Floréal^  an  A,  envMée 
m  BBiRist^e  de  U  Pel\ee/>ér  le  g'éaéral  Hereaa»  le  hé  vittkm 
4c8iîaire«  an  éi»  et  imprimée  pet  ordre  du  genvemeoMat 
frsocaia.  _'   j 

^9eMt  cette  pâéce,  on  appelle  à  MalbctiD  m  cidefnot 
tftiitefraaçiâ<3  kab'ile  dans  Tait  de  maniertles  esprits» 

Ou  lai  propose  de  faire  sooder  les  ditipOKitioas  da 

.Kdami  dent  le  quartier  géntrai  est  è  Altkîrch« 

'iM^omU  y  ceaaei^  il  ^  voMl  à  NeelctHUol,  .et  eheifit 

dnit  pecseiwies  ^il'il  erei^  sascepti^les  de  étire  àménpmdÊÊ»^ 

•ite^sciétien  e>  ioteUtgeoce.    :  i.    • 

Çei  dems  prr^mes'  partent  lé  13  eeàt  :  élWs  ent  de  in 

^râeà  joindre  Piohegru  ;  les  obstaeies .  sonk  teujon». menais» 

nos.    Enfin,  une  d^elles  saisit  une.  occssieiv  hn*  parle  d'foi 

olyrt  iniifiereDt,  puis  lui  dit  qm  elle  a  s^ci^ne  tbeie.  à;  lui 

«onnaafeqaer  de  la  part  du  Rcince  de  Condé*    . 

Kcbegru  la  conduit  dans  un  CnUnet  recuiév  «t  étant  tite  à 
'it^bn  dit  «xpiîqoeai*ve«s  ;  qne  vent  Moaseigucnrie  Piincn 
dsCsndé. 

ta  peraonon  hésite  et  balbntip.  Rasenftt*vntis«  lui  dit 
^^^^^ro  ;  je'  pense  comme  le  Frmce  de  Coôd^.  Que  vent^il 
dsmoi?  V       . 

La  sépenee  «ft  iedle  à  deviner  %  mais  la  personne  n'ataifr^ 
^Raitintiien»  par  éeisi  à  cemmatûquec»  PicfaegniSKe  veet 
|M*Mfihqnen^ 

m  rendez-vous  à  trois  jours,  au  cpiaitier  génénijji^ 


Le  ci  demnt  PdneedeCendé^  iavesiî  de  tous  pouvoirs,  par 
le  psÉn  udant»  nvait  transmis  à  Texf^cointe  veux   uéct^ssaires 
fwr ^calamer  nne  nég^iatien  avec  FH:begra. 
•fibt  e»<comte  4^i  émk  une  lettre,  dans  laquelle  à\  en^ 
|kîe  tons  ifs  meyens'pnseibins  peur  intéresser  sou^oag nmk. 

b  leipaHc  dn  la  reftanaistancn  du  Prétendant  ; 


.'  D«  Intention  de  le  nommer  ntrichel  de  Francei  et  goo«* 
wmwtûr  4'JLbeee  ; 

De  lui  dooner  le  eordiMi  rouge,  le  Cbàteifta  de  Cketiibord 
«Tec  soo  perCf  doaze  pièces  de  canoo  enlevées  em  AutrtclilaiM* 
fm  milHoD  d*arg«ipt  comp^nt,  200  mille  Liv  de  reate^  un  fi6- 
Ici  4  Péris»  icc*  &€• 

De  donner  le  nom  de  Pichegra  à  la  commune  d^Arboîe,  de 
l'esmspter  dotottt  impèt  pendent  iff  ans. 

De  c#ofinDer  dans  leurs  (çi  ades  tous  les  Officiers  de  rariiié€ 
^«'il  commandait. 

D*amttrer  un  traitement  à  tout  Commandant  de  jplace  qoi 
Orabirait»  et  ane  aemptioa  d^imp^t,  poar  toote  Tille  <)ai  on* 
rjfriraitaes  portes  ; 

Il  ajoute,  <^ue  le  Prince  de  Condé  désire  qu^il  proclame  le 
JRoi  du»  ses  mots»  lui  Hvre  la  ville  d'Huniogue»  et  se  réuoisae 
pour  marcher  sur  Paris. 

Piehegru,  après  avoir  la  cette  lettre,  demande  une  preireie 
^stmeUe  que  le  ci-deitant  Priuoe  de  Condé  approuve  ceqae  liri 
écrit  son.  agent* 

'  La  réponste  est  rapportée  à  cet  agent»  qui  se  rend  an- 
prés  du  ci«devaot  Prmce  de  Condé,  pour  rengager  à  écrire  à 
Fichegro*. 

La  lettre,  après  beaucoup  d*observatiobs,  est  enfin  écrite; 
idle  assure  Picbegru  qu'il  dloit  avoir  pleine  copfiaoce  doua  lea 
lettres  qua  cet  agent  lui  écrica  de  sa  part.  Picbegru,  en  Toa* 
vrant,  reconnaît  récriture  et  la  signature,  il  la  icoitt  aosaitAit 
au  porttar  en  loi  disant  :  J'ai  vu  Fa  signature  et  cela  me  suSt» 
la  parole  du  Prince  est  un  gage  dont  tout  Français  doit  ae 
contenter  :  reportes^lui  sa  lettre. 

.  U  S'Oavre  skiors  sur  la  communication  qui^ïui  aétéfiâte: 
je  ne  ferai  rien  d'incomplet,  dit-il  ;  je  ne  veux  pas  être  le 
troisième  tooie  de  la  Fayette  et  de  Uumouries  ;  je  connais 
«nea  mof  eus,  ils  sont  aussi  sàrs  que  vastes  ;  ils  ont  leur  racine^ 
non««eulement  dans  mon  armée,  mais  à  Paris;  dans  la  convea* 
tioùi  dans  les-départemens,  dans  les  armées  des  généraux  mes 
icotè^ues,qui  pensent.commemoi^ 

Je  ne  veux  rien  faire  de  partiel  ;  il  faut  en  finir. 
\   Lia  France  ne  pentexister  en  République,  il  lui  laut  nu  Roi, 
il  faut  Louis  XVlIi,  suais  il  ne  fautrommenœr  la  ountre^révs^ 
lution  que  lorsqu'on  sera  sûr  de  Topérer  prompteqient;  vailfi 
quelle  est  ma  devise» 

Le  plan  du  Prince  ne  mène  à  rien  ;  il  serait  cbassé  de  H»- 
'Dingue  dans  quatre  jours,  et  je  me  perdrais  en  quinse* 

Mon  armée  est  composée  de  brave  gens  et  de  coquine  ;  Il 
faut  séparer  les  uns  des  autres,  et  aider  tellement  les  premiefs 
*par  une  grande  démarche,  qu'ils  n'aj^eot  plus  la  pomtbilité  de 
recaler^  et  -ne  voient  plus  leur  salut  que  dans  le  sitccès. 

I^ur  y  pervenir,  j*oi&reda  passer  le  Rhin»  où  1*00  fue  dési« 


I 


3lU  et  (Tannet»  -i 

Avant,  je  mettrai  dans  les  plaiees  fortes  èm  officsees  sàtfs  et 
peiuani  coviBie  moi. 

Dès  qae  je  serai  de  Tautze  côté  dn  Rhio,  je  proclame  1% 
Bâ»  j'arbore  le  drapeau  blanc;  le  corps  de  C:>adé  et  iVarmét 
d£  l*rinpereyr  a'uittssent  à  nons;  anssitol  je  repasse  le  Rhin  ei« 
je  rentre  en  Fraace* 

Les  plaices  fortes  seroot  livrées  et  gardées  au  oom  du  Rai 
psr  le»  troupes  im  péria I es. 

Béûui  à  l*ariaée  de  Coodé  je  marche  sur-^l^^liamp  en  avant; 
tsas  mes  nojena  se  déveloperont  alors  de  toutes  parts»  noita 
QsrGhoDs  sur  Paris,  et  nous  irons  en  quatorze  jours*  i 

.  La  nécessité  de  faire  part  aux  Autrichiens  et  dtt  se  concerter* 
uec  eux,  déplaît. 
On  rerient  aux  premières  proposîtioqs^ 
Heorensement  on  ne  s'accorde  pas. 

On  se  forme  facilement  l'idée  de  la  conduite  que  Pichegra 
4oit  néanosoiiia.  tenir. 

Bientôt  uo  armistice  facilita  les  moyens  de  renouer  la  /ûaf'* 
reipoadance  entre  luij  ses  a  aidés,  te  ci-devant  Pcioceile  Coadé 
et  le  ctaunisaaire  anglais^  Wickham, 
Le  bureau  ea  est  fixé  à  Offembonrg* 
Uo  de»  agasjb  principanx  de  ce  bureau  est  arfélé  à  StNis* 
hoaig  cnmaie  espîoo.  Pichégru  s'empresse  de  le  fistie  leJin 
«kw.  ..  ., 

.  De  noarelles  propositions  lui  sont  lait«»«    Il  r^ette  eellc  du 
lifier  Strasboucg  (  il  fiût  dire  au  cî«devant  Prince  4e  C^odà 
qu'il  aime  autant  que  lui  le  Prétendant»  et  pertisle  4  detnandif 
fa'on  iai  laisae  diriger  ^n  ani&ée  vers  s^  but* 
.  Une  lettre  aumérotée  seizet  atteste  ces  fiiits« 

Tant  semblât  en  e^t  se  préparer,  et  Wiekham  mt  é^  d 
cooiraiocu  qu'il  ne  dormait  plus»  tant  il  étaiit  occupé  daTesiii^ 
iSAce  dn  succès* 

11  CilUit  des  fonds»  on  en  annonça* 
.  Wickliam»  qoi  avait  d'abord  parlé  de  cidq  cent  t^Wn  Itf Be% 
fit  dite  an  ci^devant  Prince  deCoadé»  qu'on  était  réadu  d'eiB^ 
plojer  jusqu*à  dou2e  millions*  ] 

Les  lettres  numérotées  soixanto^uq  et  soixaate-oiiMllt  peit 
tent. 

Un  incident  survient. 

Pichegm  est  dénoncé  au  Directoire. 

Il  vent  se  rendre  à  Paris  pour  s'expliquer»  el  piofiltr  â$ 
cette  circotistaQce  pour  coamAtie  l'esprit  des  Scetioaf.    Def 
&od$  de  Wickham  lui  sent  olGerts  ;  il  accepteiMIQ  Ldm  9^ 
Asount  en  voiture. 
La  lettre  numérotée  102  eu  dépose.  • 

Arrivé  à  Paris»  sans  lui  en  dire  les  motift»  ou  lui  ùBm  l^Amr 
Vnssde  de  Suède  ;  mais  il  demande  ou  congé  d'an  maii^  tf 
ntiit  à  l'armée  du  Rbiu.  ... 


24. 

-U  •  un99mÊÊènmc%  wmst  ma  nÊ^àiffÊfmt  ptrle  la  lettre  hi* 
ftructive  numérotée  186.  ^  « 

£ll«  egtao  16  Moi^al»  'an  4. 

L^adreese  evt  à  une  tierce  personne;  mai»  dia  e«t  ré«U«^ 
tnr  poarle  cinievaut  pnoce  de'Can<ié,  poar  KitogUa  et 
Wkkhani*  -  Réjouisttex-voirs,  dit-il  ;  edfin  Pichefçru  noua  eii 
ratid»,  pkis  aimable  et  surtout-  plu*  savant  que  jamais,  J^ai 
pris  le  parti  de  lui  faire  remettre  hier  adroitement  une  lettre 
par  mon  gaodarme;  un  oui  m*a  indi(]ué  le  reodez«roits  poar 
ce  malin,  et  j*ai  eu  la  vive  satisfaction  de  l'embrasser»  ^otrer 
omilcrence  a  été  de  trois  ht* orea  :  on  a  beaucoup  à  dire  quand 
ott  aima  ;  ^t  quoique  nos  affdirea  de  Paris  ne  soient  pas  mm 
point  où  Pichegru  et  noas  tous  Teuasions  déniré  paar  les  in» 
téièta  du  Prélendant,  vous  a^en  admirerez  pas  moina  lea  Tastei 
et  aagffs  oaicufs  de  Pichegru  qui,  maintenant»  m*a  ample-^ 
ment  coa&maniqué  son  plan,  et  qui  a  décidément  fixé  ks 
opérations  à  entamer. 

■  4^*i'  aUtena  de  Picbegrn,  vu  la  haute  conséqoence  de  la 
choae  et  Textréme  responuibilité  qui  pèse  sur  mea  éerîts  la 
plMaesae  de  rédiger  aUégoriquemeut  la  eubetsmca  de  ce  qu'il 
aa'a  dit.  P^Mk^tre  aussi  aurai  je  un  tout  petit  mat  de  sa  main, 
ce  que  je  souhaite  bien,  en'atteadent  je  vaSs  rendre  coaipte  de 
ce  que  Pichegru  m'a  dit,  '    ' 

*  A  sott  amvée  à  Pa#is,le  Directoire  lui  écrit,  comptant,  tirer 
4e*lai«aa  répoviae  à  publier,  pour  montrer -qu'il  aratt  aa  eaa« 
fiauce.  Pichegru,  au  bout  de  huit  jours  seulement,  répoadtt 
âtuaeaî  aingahore  manière,  que  cet  éerîtme'fut  pas  oatenst- 
hUi^  le  'DifeetaiVe  en  fut  piqué,  et  mt)ntra  aon  déptaisir  'à^ 
FMfliegra^  ^qai,  lotn  éea'intimîder  prit  un  toaqtiî  lui-  en  ta« 
posa.  £n  générât,  te«a  les  gouvermias  lecraîgaeét,  parai 
qu*il  a  tout  Paria  boas  ou  mauvais  pour  partisèas.  Pîcbe,îra 
fpisâ^a«W>tf'séjaart  s'est  appliqué  è  connsitre  à  Ibnd,  t^i^rit 
ptaU^o^a  f  eat~parvènu;  maïs  il  avoue  qu*il  ne  s'attendait  pit 
à  le  trouver  si  erroné.  Généralement  tout  ce  qui  n'est  "pBÊ 
jacobin  demande  le  gouvernement  d'un  seul.  Lea  grosses- t^tes 
lAêtne  et  le-Oireetoire  en  voient  4e  besoin  et  le  défirent  ;  mais 


un  eat  ^161»  divisé  aifr  te  cht^x  é  faire  :  la  trèa^gr^ande  f^lénîliCé  à 
(ce  qui  étonne  Pichegru)  est  pourd'Ofléans  ;  Camot  de  di^  '  1 
fia%ifciu  mêA»e,  en  est  le  plus-  zél^-  partisan.  '  La  mère  ; 
d'Orléans  qui  eut  à  Paris,  et  que  Pichegru  a  refusé  de  votr,  a 
l'air  de  s'y  refuser  disant  que  son  fils  serilit  assassiné  le  lende*  j 
main  de  sa  promotion  ;  enfin,  te»  ge^Ase^és  que  Pichegru  a 
thlsHli  f^fsfod 'nott)t)re,  conviennent  tous,  qu'il  f  aurait   une 

rrre«ivite'éf>tarvninabie  si  d'Orléans  ou  ^e  Cirrand  Bodr^eèhl 
Pséuîndaa^)' étaient  d'abotd  ifistaiién:  elle  Bjoute  aussi; 
qu'il  e»t  plus  qu'évident  pour  elle,  que  le  sang  coulerait  p<«§ 
fort  que  jamais,  si  ce  dernwr  (fe  Prétendant)  rentrait  sans 
paUiattttet  UA^-rti^tentfon  prononcée  de  se  remettre  conJtae 
h  élaiw  -i^^aiiirli  assure  qu'^l  faut  aiv  Prétendant  té  fit» 
haute  philosophie  |M)ur  ne  pas  heurter  les  op^niunè  d^an  vièéé 


ft 


* .   ^ 


mtnk  «t  perverà  ;  qae  ce  D*ett  que  par  le  teitis  q«e  tout  pest 

le  leiâict  ;  ^a*îl^  ml'  eurteat  etMMr  et  pénétrer  %oal  le 

mmêt  d*im  gefden  j^èMl»  mqI  à  sérir»  8*tl  le*  frat^  qaemi 

oe  lerm  «we  Ms  eelideBaeiit  étebli  iNtootet  ces  considiérattons 

qm  ne  eoBl  flÉt  edmffiivorebtee  que  Piche^a  %y  iMtendeit  lai 

•et  fittt  déoMlémeat  rejeter  sea  ptas*  quî«  à  son  eiTit,  et  à 

cdoi  des  plus  zélés  pour  le  gread  JBeargeois  (le  Prétendsot) 

seqod  il  i*e  eortniieiiqiié,  De  peut  être  que  le  seul  qaiipuiue 

MBer  tout  VsfMitege  q«*îl  yuà  espérer  poor  le  gfMMi  Soot* 

fMM  (le  Prétendent)  et  déjover  lei  d'Orléenf,  qol  fcntn^ii# 

«iffcneot  cinitei>un  argent  plus  immense  dans  tentes  lestsiaas 

éelftgvesda  CStéi  argent  qui,  dit  Piehegm»  ne  peut  être 

leam  que  pus  un 'étranger  et  qu^on  dernit  tééh^  sous  maîu 

de  luudre  nul* 

Voici  donc  ce  qne  Pichegrn  juge  àpropos  de  faire  :  d^abord 
lei  Atitricliiunadetsent  renkpee  ansjttôt  la  trèse  :  attendrai  les 
dix  jours  et  pus  une  amute'  de  plus  ;  fondre  dessus  l'ennenn 
uuee  une  liupélnusité  aveugle^  et  telle  quelle  produite  suhsi* 
tét  des  succès  marquant:  ne  pat  œstcr  de  poorsnivre,  mètti^ 
U  FiéÉBuduBt  «t  les  sinus daustlet  positions  teHes  que  si  mtme 
il  éUdtfMcé  d'agir,  les  nôtres  soient  éridemnientqu*ils  eber» 
dota  niéouner leurs  oonipsCriotesreelu  est-oéeessaire*  et 
bettie,  s»  possible  sur  tous  les  points;  le  résultat  de  cela  asi% 
tordu  sotUes  rasons- de  probabilité  qo*aPidiegru,  qu-ilsera 
rappelé  à  lu.têSodeson  ariuée  pour  arrêter  les. progrés  de 
Peaoensw  Alessi  Piubegru  demundeta  une  trêve,  et  les 
AuSneMnffs  raeeeeduiuut,  en  déclarant  'qu'ils  soat  ioten^ 
doauésdu  ne  traiser  qu*avuc  PiobegrU  seuU  De  oette  eoaibl# 
anueu»  dis  Pidiemi^  il  résuksta  un. coup  de  tbéàtre  tmpréru, 
ttsis  qui  ose  pufsit,  d*après  rassuruuee  ttroe  laquelle  Pichor 
m  ssuru^is»euleulé  usée  étendue  ches  une -partie  msjeitre 
des  guuvemans  et  do  Dirrctoire  mène.  '.Ce  coup  de  théâtre 
SB*i  qu*eu  appoUem  Pi^^egruà  lu  dictature  ;*  ulors  il  est 
étidsut  que  toute  croncurreace  de  parti  œise.  Los  d*Orlésas 
tsroutjonés,  et  Fi6beg>u»euietronné  d'une  confiance  illinntê<tv 
ftudée sur  TcsIiuMrqtt'on ude  lui,  proclaaaora  rultîasatual  de 
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n  nous^t  aisé  de  concevoir  que  les  intérètsdu  Prétendant 
ssiuut  en  très-bonnes  mains,  et  Ptcbegru,  sans  doute  ^bien 
fandé,  esoit  le  plan  immanquable,  et  comme  M  le*voit^  toilt 
dépend  maînteuant  de»  Autrichieus* 

-Picbegru  rofette  comnm  absolument  nuisibles  au»  grands 
ànMiéte»  soutes  teotutîsca  partielle»  qui  atttreroient  des  forces 
^usrmes  et  lerrassuntesi  .qui.  n'eutrduersient  que  des -terrons 
de  sang»  et  one  scissinu  indé&liie*  -      >  '  *      -î 

.  Voilà  ce  que  m'a  dit  Piobegru  danele  premier  eutretieu,  il 
m^  u  pfUHMs  un  second  dans  peu.  Ce  sera  alors  mns doute 
ss»  ail^ono  qui  amplifiera  te  qne  yai  dit.  Piebegru  ne 
bmgtiesBo  ob^aoua.     U  im  cboa^KifrpMt  wqh  ce 
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3 ni  h*Y  passe»  Je  lai  ai  promis^de lui  doooer  les  noais  deceoî 
tt  Jjum  a»squel«  îl  peut  aàtcment  B'«drea^r.  J«  ie-fNM8«  arail 
p«ar  être  plus  6Ùr  aenHmftiit,  il^era  pieëeèt  qne-le  BawN 
geois  (le  Prétencknt)  mVa  traustnette  aiNBt  au  platêu  J« 
tâcherai  qtus  Fiche  jro  oie  donne  de  «ea  novvelléi  d»  là  ;  àe^ 
tact  je  lui  proposerai  le  chiffre  en  muaiqae,  ettl  eorcnii  aei 
ittHiveUea  par  on  aeent  particolter*  -  »' 

.    Pichçgra   te  plaint  d*indi»crétion.    Le  Directoire  Ini  dit 
«pitt  le  noaiœé  BaMal,  qui  était  à  Baie»  Tamât  déoMicé  poot 
«tre  en  intelligence  avec  Condé,  et  ^u'îl  en  anàt  iea  ptècei  ^ 
prolMOtcB  en  main.  *  -; 

>  Jk  Chalons,  on  lai  a  tenu  d*«otrea  propoi.  *  Picli^ni  ne  -m 
loae  pna  de  la  discrétioades  émigrés  ;  il  trouve  auaKt  que  oolfe 
manière  d*écnre*en  blanc  est  très-mauvaise»  étant  «  tràs-coll* 
mie  r'U  m'a  conseillé  le  chîffire. 

:    Présentez,  an  g^rand  Bourgeois  (le  ^Prétendaoty  iea  senli* 
mens  dé  zèle  et  de'dévooeroent  oui  vouaisoat  coositM* 
•   La  troupe  fiie  vers  Bas«Rhin  ;  la  fiSBtedaiit<^ngiides  ««oaat 
deHuningue,  passa  par  ici«  ^•'^  - 

1  '  Que  pas  an  Oiot  de  ceci  ne  trans^redes-CidbÎBats  <M«|fr(  et 
Antrichien.  *      '  .       -^        •.       -        • 

:  '  Je  n'écris  pas  directement  ira  «premier  (Gradé)'  à  caaif.4a 
chiffre  que  je  mets'KOOs  le  blanc»  Accb  -  '  .•  *    .   ^* 

/•  Nous  remarquons  que  la  force  majenre  difs  oÉUrea  aéra  à 
6ambreet  Meuve,  mais  attaques  partout  ;>leQénétiiiMofioai 
q«e  '  Pichegru  dit  n*étre  pas  tout«à4ait  de  aoB  gtere»  .est  allé 
hier  à  Trèrea  pour  se  conterter  avee  JoUrdop»  qoe^Piclteglia 
^ît  être  ibrt  douteux.  Le  brait  court  qoe  wmm  aVMM  hgsé  h 
trêve  ;  je  *  le  voudrais.  J*al  oahlié  de  dicaque  Pi«taeg|ni  o^a 
suturé  qu*il  n*a  pas  encore  accepté  l*  AittlHissade»  lie.  PiAha» 
gru  trouve  que  lu  mort  de  Charette  et  nosstscfièa  en^talis 
ibot  du  mal  et  enflent  nos  drèles.  *« 

:  Cette  leCtnr  arrivée  dans  la  nuit  du  3  an  4  FUMBéal  est  jà 
4'înfiitauttcopiie  et  envoyée  à  AVtckhnm  et  au  Pfétandaiitt'qai 
^tsrit  aùcampdu  ci-devant,  Prince  de  Coudé;    •  .-.  •  ?i 

'^ .  Le  eomoôundement  avait  été  eoidlé'  à  Maaima;  cap«sidaat| , 
au  nom  du  Prélendant»  on  presse  de  nonreaa  Pidngito  él 
Itvrérdtmsbonrg.   •         .     »  *  ;,. 

Sa  réponse,  t|u*en  trouve  dans  la  197  ènse  lettre»  eaiqne 
Pinâuimre.qsi'il  a  sur  les  nieneurs'et  sur  le  I>ireclasreii*cl| 
}>as  de  nature  à  |K>uvoir  oser  les  porter  à  aboadeanet  Sataé^ 
tmtrg  ou  Préieudant»^ahine  ouverture  de  c^  genre  lai^âtctait 
évidemment  etsaussuccèii  la  confiance  qu'on  a-en  I«i»,#t4aiilk 
d'aptes  le  plan  qu'il  a  transmis»  il  ne  peot  se  servir  effiouDar 
mçnt  que  lorsqu'il  aura  le  ponveir  en  nsatn^ 

Que  SlmslMNlrg  n'est  qu'on  faible  accesaoiffe  aa  tésaltajt 
qu'il  médite  {  que  d'ailleiiirs  si  Isa  Antrichtens  pousseat  vigétt» 
reusement  et  couf&nt  l'armée  de  manière^) ne  Strasbourg  rssM 
isolé,  il  poarra  être  emporté  par  la  présence  aeale  du  Préuat 


À^I^MplTNir  tme  mite  naturelle  dê«''opérttronl/ Vu  q<ié'<!¥tfi 
f UcFest dépounroe  de  tout.    '  :    -»         ^./   .-: 

(^d*)^ mesure  C)ut.les8necèirde8  AAtHèh1en9  Mi<i>ntittarqiianB/ 
H  cat  probable  que  les  itidivîdns  portés  pour  le  Prétendant»  et 
dMuéwùùé^  mamIeiMuit  49Df  Strasbourg,  se/lierpnt  ep  focme^ 
Rkot  on  Doy»o»  dont  oa.usera.dc  toutes  ses  forces  pour  reÀipH^ 
ks  v«eiix  du  Prétendant,  &cl 

'Comme  la  présence  4e  Pichegrîiâ' St*rasbbf!i'r^î><ia  rai tfpr« 
isfier  lea  soupçons  et  n^nre  aux  opérations  qii*(l  aràit  eèflséil- 
léea»  il  passé  dans  le  Jura,  avec  l'Intention  de  ttiût  v  dispo^ft 
pcmr  qve  Straslxkire  en  soît  au  b^soiii  se^i^éf  ^^  -'*  '' 

Il  témoigne  le  cfêsîr  de  rece'voir  des  fonds.  St^*1e-Htâfn^ 
on  «^adresse  à  Wîckham  pour  quHIs  soienl^aits  d^pnc^'m^ièri 
•Q  d'aneautre.  La22ième  lettre  s^esipliqiiç  uettefu eut  nir  <ré 
fieîat.  •       -»-  .     .'t 

La  ter.  PraînaU  les  générant 'A utrichietiB,  en  exé<Hitioo  ië 

ton  plan»  font  déclarer  la  cessation  de  Tarm initiée.  '^^ 

ft  se  reûd  à  Besançon  pour  mieux  observer  les  évéuem^^? 

Tous  ses  eS>rts  et  tout  Tor  répandu  par  Wîékham  ne  purenè 

empêcher  l'armée    du    Rhin   d'être  ■trk>âiphfaAte''jDs'qu!^au 

commencement  de  Tan  5.  .'•';:•*  .«•    v.^ 

Il  afait  renoncé  à  TAmbassade^     Au  thoiifketit  ife^ta  re^ 

timté  de  rarmée  sut  le  Rhin»  il  se  troilvaît  èVicore  à  portée 

pour  trahir.      .  ^  '  '  "^ 

Toute  la  correspondance  rétablit*' "  "    '   '-'«-ri 

La  pièce  numérotée  272,  annonce  'qùé  'Wickham*  à^fâlP 

passer  ime  Icttre'et  de  Tariçent  &  Pichcgru.  '  '  .•.!'» 

Que  Prchegru»  qin  doit  aller  à  Parts»  est  pleinethertt  (^àvi^ 

pour  1er  granda  coups.  *"  •   ^ 

Fidiegru  désespérant  de  tecotiTter  'le  domjnahdeméni;  dji*' 

Parméedu  Rhin»  avaft  formé  le  pinjét  d«f  t^cirer  de  s^àti&reV 

un  autre  pouvoir  $  PaHa.    "-  .    -  .  v    ♦ 

C*ert  dons  cette  iatentî^a  qu'il  s^est  faitoiommer  membre' 

da  corps  législatif.  ^  '  •    «î 

*  ihi  tait  quel  rôle  il  y  a  joué,  combien  il*  fut  fidèle  à  Yaxrati^e . 

du  pfétendant»  ' 

'  QNb  connaît  ceux  q ni  étaient  arrivés  avec  lésméiiies  dispo^ 
ntioos.  Peraoon^  nMgqore  combien  ils  ont  trompé>f  hbmtiieé 
vHtoeifx,*  et  combien  Hs  eussent  fi»ft  de  yîctimes  si  leurs  projets 
eussent  été  "entièrement  exécutés,  •  «i  .     . 

'La  Jottruée  du  1^  FrUctidor  sauta  la  France  \  mùis  ltoal« 
indreusemelit  elle  fit  verser  bien  des  larmes  &  ITHUoceace  i  et' 
lel  actes  qui  fa  suivirent  ne  furent  pas  a^se^'réftéçhi^, 

Ffl»  de  quatre  mois  avant  cette  jouméé,  Morejèu  avait  dahs 

•et  mains  lea  preuves  de  lit  tn^hîafoii'dë  Pichegru»  et  il  avait' 

gndélesîledee.-     •  -  •   '       ;  * 

Il  Tavait  gardé,  lorsqu^il  voyait  l*Ynf!uericé  dangereuse  qu£^ 

Pfehegru  ererçmtmfle^iiSrps  législatif. 

Instruit  par  le  -  fHégraphe»  mins  la  matinée  du  18,    de< 


so 

Suit  la  prortamâtiol). 

An  Qusrtîer  général  de  Strasboiiig  U  ^  Fcuctidvr».  An  4^ 

Lé  Général  en  chef;  è  Taraiée  du  Rhin  et  MoseHe. 

Je  racola  à  Pinstant  la  proclamation  du  Directoire  exécolif 
d«  18  de  ce  mois»  qui  apprend  â  la  France  que  Picheçru  s'eat 
reodn  indigne  de  la  «confiance  quSI  a  tong*tems  inspirée  â 
toute  U  République,  et  surtout  aux  aimées. 

Oo  m*a  égalemeut  instruit  que  plusieurs  mtlîtairea»  trop 
confiant  dana  le  patriotisme  de  ce  représentant,  d'après  \tB  ser- 
iricea  o«*il  a  rendus,  doutaient  de  cette  assertion. 

Je  ooîs  k  mes  frères  d^armes»  à  mes  concitq|fen»>  de  les  in- 
•trnire  de  la  vérité. 

.    Il  nVat  que  trop  vrai  que  Picfaegru  a  traVi  la  confiance  de  la 
France  entière* 

J*ai  instruit  un  des  Membres  do  Directoire»  le  17  de  ce 
mois,  qu'il  m^était  tombé  entre  les  mains  une  correspon- 
dance avec  Condé,  et  d'autres  agens  do  Prétendant,  qui  ne 
me  laîssiiient  aucun  doute  sur  cette  trahison. 

Le  Directoire  vient  de  ra*appeler  à  Paris,  et  délire  sûremeut 
des  rcnseignemens  plus  étendus  sur  cette  correspondance. 
Soldats',  t^oyet  calmes  et  sans^inqniétudes  sur  les  événemeos 
de  rUitériear;  croyez  que  le  Goovernement,  en  comprimApt 
le»  Rojraliates,  veillera  au  maintien  de  ta  conatttutioo  iép«ibli- 
caine que  i:oua^ve»  juré  de  défendre. 

Le  Gouvernement  se  crut  autorisé»  en  lisant  la  lettre  de 
Merean,  à  Taccuser  du  moins  de  trop  d'indulgence  pour  les 
complots  de  Plchegru. 

Alorean  »*en  était  fait  lui-même  des  reproche^»  poîaqo'il 
€Bti!atieatttin.rUofi  sa  .lettre  au  Directoire  de  supposer  du  17i 
celle  qu'il  avait  adreasée  aa  Citoyen  Earthelemf  • 
•  Ocw  lettres  de  ce  généfal  prouvent  qo*il  savait  l^ien  quelle 
étÊjt  ropieion  que  le  Directoire  avait  dû  se  former  de  sa  cofw 
doitei  -.'•.... 

La  première  au  ministre  de  U  Policcj  en  date  du  10  Yen* 
âeannoe»  an  6,  est  ainsi  conçue, 

/  (îitoyen  Ministre, 
j  £n  vous  remettant  les  papiers  dn  Général  Klinglin,  chargé 
delà  correspondance  secrète  de  Tarmée  ennemie,  je  voas 
^ois  quelques  détuils  sur  là  manière  dont  ils  ont  été  aiisisj  n 
^sur  mu  lettre  au  Citoyen  Barthélémy  que  pluiieurB  persoo* 
^les  ont  prétendu  écrite  après  que  j*al  eu  connaissance  del 
.éyénfmeus  du  1$  Fructidor,  et  de  cette' supposition  chaque 
parti  a  tiré  Tindaction  qu'il  lui  croyait  fdvorable.  Je  répott-r 
drai  par  des  ffiits  de  l^  vérit^  desquels  personne  ne  pourra  dou-> 
ter.  Le  2  Fîoréal,  TArifiée  que  je  commandais  s'empara 
o'Offenibourgh,  environ  treîa  heurea  aprèb  midi« 
Je  suivis  de  très-près  les  hussards  qui  y  entrèrent  les  pre- 
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mien»  «t  Py  troavai  lea  four^otii  de  la  efaaocelierie*  de  U 
pAfte,  et  4^  Il  ne  pArûè  de  Ikraiee  eoueinî^  et  les  équipafçeB  de 
pluslear»  officiera  généraux»  eatfi^itres  ceux  du  géuér^ 
Klioglin  dout  nos  soldats»,  ^e  partageaient  lesi  de^pooilles. 
Je  donnât  l!ordre  de  recueillir  a?ec  soin  tous  tes  pepien  qn^oâ 
trouverait.  Ou  en  cburgea  uu  fourgon  qui  fut  conduit  le  leii« 
^emaio  à  Strasbourg  sons  Pescorte  d*uu  officier.   . 

Ce  ne  fut  qu'après  la.  rutîôcatiou  des  préliiniuaîres  de  fai 
paix,  (rt  qua^d  les.caMtonncmeus  des  troupes  furent  défial- 
tivement  réglés  avec  rcnnemi,  (|U*oii  put  s'occuper  de  lu  véri* 
£cation  des  p^iers.  lU  étoient  «n  très-grande  quantité,  et 
(ians  un  désordre  loscpgruble  de  la  manière  dont  ou  sVu  était 
emparé. 

Je  chargeai 'de  ce  travail  ijin  officier  d*état  majcH*,  et  per-. 
»OQBe  n'est  plus  à  pçr^e  que  vous  de,  juger  du  temps  qu'il  a 
fallu  pour  le  triage,  saisir  les  indications  que  le  dégitisemea^ 
des  noms  reodoit  trèsrdifficiles,  découvrir  le  chiSre  et  d<H 
cViffîrer  toutes  .lettres  :' .'(|e  dernier  objet  nVft  pas  encoijt 
acberé.  .  ' 

Le  17,  je  cjiargeaî  un  coufier  de  retour,  de  ma  lettre  du 
ïnêioe  jour  a^  citoyen  JBarVhelemy;  ce  coujrier  partit  de 
Strnsbourg  te  IjB  Fructidor  ây  matin.  '  Les  événemens  du  14 
o^oiit  été  connus  'âans  cette  ville  que  le  29.  Il  était  aasex  mk 
tarelque  je  in^adressassç  &  ce  t)irecteu'r,  lui  ayant  déjà  parlé 
de  cette  correspondance  quelques  jours  avant  son  départ  de 
&sley  et  ayant  eu  des  rèUtîons  fréquentes  avec  lui  ou  sa  légar 
tion  sur  le  même  objet* 

Je  n'ai  dû' Itii.uarler  positivement  ^é  ceux  quVmculpait  la 
correspondance  ciu  général  Itlioglin,  qu'après  en  aiFoîracqiû^ 
la  preuve  évidente;  mais  je  ne  pouvais  plus  m'en  dis penaec^ 
puisqu'il  y  avait  du  danger  pour  mon  pays,  et  au'il  étoit  ini» 
^pensable  de  débarrasser  l'armée  d'une  foule  d'espions  qui 
instruisaient  jonrnellepent  ('ennemi  dé  la  forC|^et  des  ineave* 
laetisde  l'arinéet.,  Vous  vous  en  .convaincrez  parla  situatloa 
destroapes  et  de  nosmâ^asinB^  que  vous  trouverez  duos  cea 

.  .^  Salut,  et  fraterni^.'.^,;      , 
StfH'Ia'teiieâr  de  la«secH)»ndei«  eii  date  du  27  Vendemiaife 

Citoyens  ÎHrccténrt,  .... 


téi^oignage  de  votre  confiance  me  fai^ 
croire.qne  les  préventions  que  vous  avez,  pu  avoir  CQntre  1^01 
•ont  e&cées»'  et  j'ose  espérer  que  les  calomnies  aua^i  ridiculea 
qtt'iQcoosidérées,  répandues  d«D«  quelque»  journaux  contre  ma^ 
Horoistttoo»  ne  feront  snr  voua  n.ulle  imprci»i?ion  défavorable 
.  Si  j*arais  resté  Slips  activité  de  service,  j'ai^rais  oontVnuéA 
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Mr^er  le  pttt§  profbAd  tUence,  mais  cbargé  d^nite  fonction, 
nnportante  ou  ta  confiance  est  indU^nsable,  je  Tooi  dois»  G^ 
tojem  Directeurs,  qaelauea  détaits  tor  ma  conduite  anx  nr» 
mées  que  Taî  commandées.  Ils  aerriront  de  réponse  nnit 
cHaïUeries  des  hommes  datt^^reax  qui  ne  veuleot  pas  de  gon* 
ornement  et  m^accasent  d*ètre  le  partisan  de  Picliegru»  parce 

Îue  je  ne  Payais  pas  dénoncé,  tandis  que  les  déclamations  des 
Loyalistes  me  reprochent  d*avoir  été  dénonciateur  de  celai 
qu'ils  appellent  mon  instituteur  et  mon  ami.  Je  n*ai  jamais 
été  rélève  de  Pichegru  ;  j*étais  eénéral  de  division,  et  j*avaia 
souB  mes  ordres  25,000  hommes  de  Tarmée  du  Nord,  lorsqu*tl 
est  venu  en  prendre  le  commandement,  pour  la  campagne  de 
Fan  2.  J*ai  servi  environ  8  mois  sous  ses  ordres.  Je  Tai  remplacé 
pendant  une  maladie  d'euTÎron  3  mois,  et  je  lui  ai  succédé 
aux  armées  du  Nord  et  de  Rhin  et  Moselle,  pour  les  Cam* 
pagnes  des  années  9,  4  et  5.  J*ai  exécuté  ses  ordres,  quand 
\\  a  dû  m*eh  donner,  mais  je  n*at  jamais  reçu  de  ses  leçons. 
Nous  avons  été  amis  pendant  que  nous  avonï  aéfendu  la  même 
cause,  et  nous  avons  cessé  de  Têtre,  quand  j'ai,  eu  la  preuve 
qu*i1  était  ennemi  de  la  République  françiiite.  On  ne  me  ftra 
ràrement  aucun  reproche  de  ne  pas  avoir  envoyé  au  gonveme- 
ment  Ténorme  quantité  de  papiers  de  l'état  major  enoemit  qui 
furent  pris  à  Onembourg.  Je  chargeai  quelques  officiers  d'en 
faire  le  triage.  La  correspondance  de  Klingtin  ^  faisait  partie  ; 
mais  il  falloit  un  long  espace  de  temps  avant  qu*nn  p{kt  f  dé» 
couvrir  quelque  chose  de  précis. 

Presque  tout  était  en  chiffre,  et  sons  des  noms  empruntés. 

Il  ne  s^y  trouva  sous  les  vrais  noms  que  quelques  bateliers 
dn  Rhiti,  qui  furent  seulement  remis  sons  la  surveillance  de 
^nr  municipalité,  pour  ne  pas  eibroucher  ceux  qui  n*étaient 
pas  connus. 

On  en  obtint,  par  mes  promesses  et  crsintes  du  châtiment, 
quelques  renseignemens  qui  augmentèrent  les  découvertes. 

i^uand  le  chiffre  fut  découvert  et  qu*on  eut  rassemblé  quel- 
qoes  antres  renneigoemens,  îl  n*j  eut  plus  de  doutes  de  la  part 
qu*y  prenaient  Pichegru  et  antres. 

Je  balançai  quelque  tems  entre  l'envoi  des  pièces  an  gco« 
vernemeut,  ou  seujem^t  de  le  prévenir  de  leur  cxisteage* 

S*il  s*était  agi  d^une  conspiration  contre  le  sort  de  V^Mb 
Il  n'y  avait  pas  à  balancer;  mais  il  n*et4nt  ici  qv^astion  que 
d*un  espionne  qui  ne  traitait  que  de  la  situation  et  des 
mouvemeoB  de  Tarmée  du  Hhin.  C'était  à  Varmée  seule 
qu'on  pouvait  compléter  les  preuves,  découvrir  les  coupables^ 
et  qu'ils  devaient  recevoir  leur  châtiment. 

Dans  le  courant  de  la  guerre,  on  a  arrêté,  jugé  et  puni 
plosieurs  centaines  d'espions,  sans  que  le  gouvernement 
en  ait  jamais  entendu  parler.  Je  me  bornai  donc»  à  canse  At 
la  qualité  de  représentant  <fun  des  prévenus,  et  surtout 
fimit  llnfluenc^  qu'il  paraissait  avoir,  â  en  écrire  à  ontaern* 
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bfe  dd  gooverncfment,   p^uadé  que  Us  conseils  qu*ll  ne 
donnerait  seraient  le  résultat  deTopiaion  de  ses  collègues* 

Si  ma  lettre  ne  fut  écrite  que  le  17  Fructidor,  an  "5,  et  si 
je  n*y  anoonçHÎ  alors  qne  des  preuves  insuffisantes  pour  une 
loitroclion  judiciaire,  c\it  que  le  déchiffrement  était  très^ 
peotrancé,  puisqu'il  a  fallu  dans  les  bureaux  du  tninistère 
delà  po!ice,  après  ùu  travail  continuel,  plus  d'un  an  pour  le 
cwnpléter. 

Quoique  je  connusse  très-peu  Barthélémy,  ne  Tayant  ru 
Qoe  deux  fois,  il  était  naturel  que  je  m'adressasse  à  lui  puia« 
qQ*il  connaissait  uiîe  partie  de  cette  correspondance. 

Ob  m'a  reproché  ensuite  qne  l'armée  du  Rhin  et  Mos^llfr 
n't  point  fait  d^adresse  sur  les  événemeos  antérieurs  au  18 
Fructidor. 

Qaoiqfi*aucune  des  armées  de  la  République  n*avait  pat 
plus  de  droit  qu'etle  de  se  plaindre  des  entraves  qu'éprouvait 
h  marche  du  gouvernement,  il  n*en  était  pas  dont  la  situa- 
tion eiigeàt  de  la  part  du  chef  une  conduite  plus  circon« 
^pccte  et  plus  prudente.  Il  lui  était  dû  plus  de  quatre  mois 
^^  solde.  L'habillement  étaik  dans  un  dénuement  affreux. 
ËHe  recevait  i  peine  la  moitié  des  subsistances  qui  lui  appar* 
t^onVot.  La  plupart  de  ses  cantonnemens  en  France'  ne  lui 
procuraient  pas  pour  vivre  les  ressources  du  pays  conquis*  , 

Oo  devait  craindre  avec  raison  qu'en  faisant  naître  aux  8ol« 
Qiti  l'idée  d'une  demande  collective  sur  un  objet  quelconque» 
d  De  devint  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'arrêter 
le  torrent  des  réclamations  qu'ils  se  seraient  crus  en  droit  de 
faire.  H  fallait  les  disséminer  pour  assurer  leur  subsistance  et 
<^iapécher  les  insurrections.  Il  n'y  avait  de  troupes  rassem- 
l)lées  que  dans  les  garnirons  ;  auKsi  celles  d'Huningue,  Brissac» 
StFssbourg  et  Landau,  s'insurgèrent-eltes  quelque»fols  ;  mais 
le  patriotisme  bieu  éprouvé  de  l'armée  rendit  ces  mooTemens 
pea  dangereux.  Pour  les  faire  cesser,  il  suffisait  de  faire  corn* 
prendre  aux  soldats  les  périls  auxquels  leur  insubordination 
«ipofiait  la  République.  ^ 

Quant  à  moi  peu  au  courant  de  la  situation  de  Paiis,  où  je 
^'^fAH  ancune  correspondance  suivie,  et  ne  connoissant  les 
^feemens  que  par  les  fetiilles  publiques»  voie  toujours  peu 
*^fe  dnns  les  momefis  de  trouble;},  je  ne  m'occupaizi  que  du 
»^n d'améliorer  le  sort  des  troupes  gue  vous  m'aviez  confiées. 
UnoflScier  supérieur  envoyé  à  l'armée  pour  connaUre  les  mo- 
^&d€  tton  silence,  vous  confirmera  ces  détails,  et  vous  assurera 
de  mon  dévouement  à  la  République. 

Jepoarais  loe  dispenser  dcrépondre  à  quelques  imputa* 
bon»  calomnieuses  dirigées  contre  ma  nomination  par  un 
jottroal  «igué  de  trois  réprétcnlans  ;  mais  peu  de  riiots  suf- 
firout  pour  vous  convaincre  de  la  fausseté  des  faitsT  qu^il 
■iiiice. 

Très-peu    d*officiers    généraux    de    Tarjuée    avaient   des 
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moyens  de  paraître  toujours  dans  une  tenue  riche  et  r«clier« 
chée.    ' 

Aucun  surtout  n*cùt  été  assez  imprudent  poar  afficher  le 
moindre  luxe  devant  des  soldats  dans  la  misère  la  plus  affreuse* 
mais  je  puis  vous  assurer.  Citoyens  Directeurs,  que  tons»  et 
je  m'y  comprens,  ont  paru  toujours  à  l'armée  en  habit  mili- 
taire et  tenue  simple  à  la  vérité,  mais  décente*  On  n'en  vit 
jamais  porter  la  livrée  d'aucun  particulier." 

Cette  lettre,  au  lieu  d'être  de  nature  à  dissiper  les  soupçons 
contre  lui,  devait  au  contraire  les  fortifier. 

Le  devoir  de  Moreau,  général  de  Tarmée  du  Rhin»  était 
d^lnstruire  le  gouvernement,  sans  aucun  retard. 

Sil  l'eut  fait,  que  de  maux  il  eût  évités  ! 

Ce  n'est  pas  encore  le  moment  de  8*occuper  des  motiCs  de 
son  silence. 

Pichegru,  déporté  par  le  Directoire,  trouve  le  moyen  de 
s'évader  de  Cayenne,  et  porte  en  Angleterre  ses  seutimcns  de 
haine  et  de  vengeance. 

Il  y  est  accueilli  par  le  ministère  anglais,  par  les  ci-devant 
Princes  français,  et  par  leurs  agens  principaux. 

Il  nes'y  occupe  que  des  moyens  de  mettre  la  Frauceen  cooi'* 
bastion.  Des  pièces  d'une  correspondance  (l*Angleterre»à  Pa- 
ris, et  de  Paris  en  Angleterre,  saisies  au  mois  de  floréal  an  Bi 
confiées  au  Citoyens  Chaptal,  Emery  et  Champagoy«  pour  les 
examiner,  le  présentent  comme  écrivant,  agissant,  et  devant 
jouer  un  des  principaux  rôles  dans  l'exécution  des  projets  de 
contre-révolution.  Cestà  lui  qu'il  est  réservé  de  commander 
r Armée  royale.  L'analyse  imprimée,  faite  par  ces  trois  Coo- 
seiil ers  d'état,  ne  peut  laisser  aucun  doute. 

Sa  conduite  prouve  que  la  journée  du  3  Nivôse,  au  Heu 
d'affaiblir  au  moins  sa  résolution,  ne  lui  laissait  que  le  regret 
d'avoir  vu  échouer  le  projet  infernal  des  assassins  à  la  solde  dé 
l'Angleterre. 

On  le  vit,  peu  de  tems  après,  conspirant  avec  le  comité  de 
Bareuth  dont  les  pièces  saises  ont  aussi  été  imprimées  : 

De  retour  en  Angleterre,  on  le  trbuve  avec  ceux  des  chefs  j 
de  la  conspiration  du  3  Nivôse,  qui  avaient  échappé  au  glaire 
de  la  loi. 

£n  signant  le  traité  d*Amiens,  l'Angleterre  n'avait  pas  re- 
noncé à  ses  projets. 

Les  violations  les  plus  marquées  en  sont  une  preuve  frap- 
pante. Pichegru  connaissait  la  pensée  du  gouvernement  britan- 
nique, et  celle  des  ci-devant  princes  français» 

Un  nouveau  plan  arrêté  lui  avait  été  confié» 

Ou  ne  s'était  point  dissimulé  qu'il  était  impossible  de  Vexé*, 
enter,  sans  avoir  à  sa  disposition  un  général  français  qui  ^^ 
long-tems  commandé,  et  qui  jouit  de  l'estime  des  aniiée^*    ^. 
connaissait  mieux  que  personne  le  caractère  du   général  Mo'J 
reau  :  il  jette  les  yeux  sur  lui. 

Il  sait  que  David^  son  ami,  qui  possède  émioemmeot'l'art  de 
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rtatiigue,  estàPam;  il  le  fait  inslruir/e  du  projetj  et  delà 
oécesuté  d'iotéresser  Moreau  à  son  exécution, 

L'honoear  semblait  défendre  à  jamais  toute  relation  entre 
Cfsdeux  ^néraux.  David,  qoi  voit  toute  l'importance  de 
la  réunion  et  de  l'accord,  trouve  bientôt  des  prétextes  pour 
écrire  et  parler,  et  une  réconciliation  s'opère. 

Vers  la  6n  de  Brumaire  an  1]  cet  i intermédiaire,  dont  on 
arait  observé  les  démarches,  est  arrêté  à  Calais,  au  moment  où 
il  allait  assurer  de  plus  en  plus  Pichegru  des  dispositions  de 
Moreau. 

Les  pièces  qui  cojostatent  un  raccomiSodeinent  aussi  étrange 
sont  saisies. 

Le  général  Moreau  est  instruit  par  une  lettre  que  cet  in^ 
termédiaire  lui  écrit,  le  4  Frimaire,  des  prisons  de  Caluis*  ti 
ptndt  agité»  il  voudrait  faire  des  démarches  ;  la  politique  Tar- 
rête. 

Le  goaverneaient  a  les  yeux  fixés  sur  Morean,  qui  se  tait.  > 

Il  attribue  ce  silence  à  l'humiliation  d'un  aveu,  et  ne  voit» 
dans  k  plupart  de  ses  discours  indiscrets,  que  de  Thumeur  et 
UQ  vain  méconteiitement. 

Le  moindre  rapport  avec  Pichegru,  conspirant  ouvertement 
contre  son  pays  depuis  près  de  dix  ans,  suffisait  sans  doute 
pour  le  faire  arrêter*  On  \e  laisse  tranquillement  jouir  des 
nonoears  attachés  à  son  grade,  d*une  fortune  immense»  et  de^ 
bienfaits  de  U  République. 

Des  déclarations  très-précises  étaient  déjà  recueilHes;  des 
}>ngaDds  soldés  par  TAngleterre,  partis  pour  assassi/ier  le  pre- 
mier Consul,  avaient'  été  signalés  et  arrêtés,  lorsqu'un  nou- 
îeaa  confident  est  envoyé  de  Londres  à  ce  général  par  Piche- 
gru :  cVst  Tex-général  Lajolais. 

Ce  Confident  arrive  à  Paris,  lui  rend  compte  des  dernières 
résolatioos  du  gouvernement  britannique  et  des  ci-devant 
frioces  Français,  et  lui  fait  connaître  les  ^esseins  positifs  de 
ftcbçgru  et  de  tes  associés. 

Sa  réponse  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  détermination  ;  La- 
jolais la  reporte  à  Londres, 

La  prompte  exécution  du  plan  est  arrêtée^ 

Bientôt  troîs'ligiit  s  sont  marquées  pour  le  passage  des  con« 

i'arés  qai  doivent  venir  d'Agleterre  en  France,  et  se  rendre  à 
aris  pour  la  contre- révolution. 

Ces  trois  lignes  partent  de  la  Falaise  de  Béville  au  pied  de 
laquelle,  loin  de  toute  inquiétude,  et  de  toute  surveillance,  les 
coujuréi,  transportés  par  desVaisseaux  de  guerre  anglai8,doivent 
déSirquer  sans  être  aperçus,  et  trouver  des  homme»  corroippus 
pour  les  recevoir. 

Tout  est  disposé  pour  qu'on  les  accueille  dans  des  stations 
tonvénues,  et  pour  que  des  guides  sûrs  les  conduisent  progres- 
fireqaeotiusqu^à  Paris  où  des  repaires  sont  préparés. 

-F? 
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Des  émissaires  t&chent  de  disposer  à  un  60i>levement  daos 
les  départemens  de^rOueat. 

Des  assassins  B* en  détachent  pour  s*unir  aux  conjurés  qui 
doivent  se  rendre  à  Paris. 

Uq  premier  débarquement  s'opère  le  *21  Août,  à  Taide  d*ua 
cutt«r  anglais,  Cupt.  Thomas  Kijçht. 

Georges  Cadoudal  tt  Joyaut  sont  à  la  tête. 
Un  second  débarquement  s'exécute,  du  iO  au  90  Décefnbrey 
àTaide  d*uD  Vaisseau  anglais  de  la  marine  royale,  mèmeCapt. 
Coster,  Saint  Victor  en  fait  partie. 

Le  16  Janvier,  un  trosième  débarquement  a  lieu,  toujours 
ma  pied*'de  la  falaise  de  Béville,  à  Taide  du  cutter  anglais  qui 
avait  facilité  le  premier, et  sous  la  conduite  du  même  captaine, 
Pichegru  et  Laiolais  étaient  du  nombre  des  conjurés  queTAD* 
gleterre  faisait  jeter  sur  les  côtes  de  France* 

Georges  Cadoudal,  Raoul  Gaillard  et  Joyaut  allèrent  tu- 
devant. 

^  Un  quatrième  débarquement  devait  avoir  lieu,  des  révéla- 
tions en  avoient  instruit. 

Le  ci-devant  comte  d'ilrtoistet  des  personnes  à  la  présence 
desquelles  les  conjurés  attachaient  une  haute  importance,  de- 
vaient en  faire  partie  ;  des  mesures  avaient  ëté"  prises  pour  que 
rien  n'échappât.  Les  vaisseaux  furent  réellemeut  en  vue, 
les  signaux  de  recoQnais8an<ce  furent  donnés,  mais  des  vents 
contraires  empêchèrent  d*approcher. 
Déjà  la  police  avait  fait  airêter  plusieurs  des  conjurés. 
Des  interrogatoires  résultaient  le»  preuves  que  le  gouver* 
nement  britannique  voulait  le  renversement  du  gonvernemeut 
français  et  pour  y  parvenir,  Tassassinat  du  Premier  Consul; 

Qu'il  avait  fourui  les  poignardsi  les  armes,  la  poudre,  Tor  et 
tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire  pour  livrer  la  France  à  des 
siècles  de  guerre  civile. 

Le  grand  juge,  ministre  de  la  justice  fait  son  rapport  au 
gouvernement. 

La  communication  officielle  ea  est  faite  au  Sénat,  au  Corps 
législatif  et  au  Tribunal, 

ITné  indignation  univer^e1le  ee  manifeste. 
Le  Sénat,  après  avoif*  pesé  dans  su  ^s^agesse  les  circonstances 
et  rintérèt  national,   rend  le  8  Ventôse  un  Séoatus^consulU 
ainsi  conçu  : 

A't  1.  Les  fonctions  de  Ju^'V  seront  suspendues  pendant 
le  cours  de  Tan  12  et  de  Tan  Td,  dans  tous  les  départeinen» 
de  lu  République,  pour  le  jugement  des  crimes  de  trahisuu, 
d*attentat  contre  la  personne  du  Premier  Consul  et  autres 
contre  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  la  République. 

3,  Les  Tribunaux  criminels  seront  à  cet  ert'et,  organises 
conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  23  Floréal  an  lOt 
sauy  préjudice  du  pourvoir  eu  oatsation. 
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5.  Le  pxésent  Sénat u^  consulte  sera  transmis  par  un  mes- 
ii|^au  gour^rnemeot  de  la  République. 

Le  iendemaïu»  ooti  loi  eitt  reudue  contre  les  receleurs  des 
cooiarês.  ,      '    ' 

Éile  perte  : 

Art.  1.  Le  recèlement  de  Georges  et  de  soixante  bri- 
giads  actaetiement  cachés  dan^  Pari^  ou  les<  environs,  8oii« 
<byé«  par  l'Angleterre  pour  attenter  à  la  vie  du  Premier  Con- 
Hil»etè  la  sûreté  de  la  République,  sera  jugé  et  puni  comme  le 
crime  principal. 

%*  Sont  receteursy  ceux  quî^  k  dater  de  la  publication  de  la 
préneote  loi  auront  sciemment  reçu,  retiré,  ou  ^^vdé  Tun  ou 
plttsieorMdesiodmdos  meutionnés  «Ai  rarticleprécéd«ot  à  moins 
i|«'ils  n'en  fassent  la  dèdaratioii  à  la  |x>lice,  dauH  l«  délai  dt 
viogU<|.uatr^  heures,  à  compter  du  moment  où  ils  les  aurcJtJt 
n^ui«  ^oilque  lea  individus  logent  encore  chez  eux,  aoit  qu*»ls 
fie  s'y  trouvent  plus. 

3*  Ceouç  qui  ayant  la  publication  de  b  présente  auront ire- 
ça  Ptchef^ru  ou  les  autres  individuM  dessus  m eniionaés,  Serotît 
tniHd*en  faire  la  déclarationi^  la  (K>lice  dans  le  délai  de  8 
joars.    Faute  de  déclaration,  ils  sermvt  punid  de  6  ans  de  fera. 

4  Ceux  qui  leroot  ia  dédaration  dniis  le  susdit  délai,  ne 
poorront  être  poursuivis,  ni  pour  le  fait  de  recèlement»  ni  osé* 
ne  pour  infraction  aux  lois  de  polfce. 

La  pablicutiou  de  cette  lot  produisit  Teffet  qu'on  devait  eu 
•lleodre.  " 

La  crainte  saisit  en  mème^tems,  et  les  conjurés  et  presque 
^oos  ceux  qui  les  recelaient. 

Oa  avait  les  «ignalemens  :  on  arrêta  des  conjurés  dans  les 
rnes.  Ceux  qui  furent  obligés  de  changer  de  retraite,  furent 
soifis  et  saisis. 

Des démarcfies  indiscrètes  et  des  révélations  6rent  pén^ 
trerflanades  repaires  qui  n'avaient  point  été  abandonnés. 

Lej  ordres  de  la  police,  transmis  dunn  tonte  la  France,  et 
l'eovai  de  la  loi*  déterminèrent  partout  la  même  surveillance 
et  la  aiéme  aciivitéw  v 

Pendant  qu*on  contiuuoit  les  recherches,  le  grand  juga, 
BiiaiaTe  de  la  justice,  écrit  le  15  Ventôse  la  lettre  suivante 
suemataîssaire  du  gouvernement,  act^usateur  public 

Je  vous  adresse.  Citoyen  couimissaire,  les  pièces  relatives 
4  la  eeospiration  tramée  contre  la  vie  do  Premier  Coasul,  et 
«wire  la  sûreté  igitérieure  et  extérieure  de  fétat*  Je  voua 
<^srge  d'en  poursuivre  Je*  auteurs  et  complices,  coofonué- 
veat  an  Seaatus«cons4ilte  du  8    Ventôse   présent  mois,  et  de 

Bettre  daas  ces  poursviite^  la  plu«'<;roi)de  activité. 
Le»  pièces  sont   immédiatement  déposées  au  greffe  du  tr»- 

bafial.   .  '  . 

Le  l6  un  juge  ait  nommé  pour  procéder  à  riastrasrtiop* 
Elleareçusoneomplémeut,..  -.      .    i 

Le  commissaire  du  gouvernement  va  établir»  . 
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Imo.     Que  la  conspiration  est  constante. 
S.     Que  le  gouvernement  anglais  en  est  yk,me* 
S.     Que  tous  les  individ^is  écroués,  en  vertu  de  mandata 
d^arrèts  délivrés  sur  son  réquisitoire,  sont  auteurs  ou  compUcer 
de  cette  conspiration,  ou  coupables  d'infraction  à  la  loi  du  9 
Ventôse.  • 


PREMIER  POINT. 

La  conspiration  est  constante. 

Les  preuves  de  son  existence  sont  si  claires»  quSl  est  iiDp>os* 
•ibie  qu'elles  ne  portent  pas  la  conviction  dans  tous  les  esprits; 
-Le  c«nniis8<iire  du  gouvernement  croit  devoir  mettre  d'abord 
sous  les  yett:^  de  la  justice,  celles  qui  émanent  des  déclaratioos 
même»  des  individus  qu'il  accuse. 

George  Cadoudal,  commandant  en  chef  des  Chouans,  et 
dont  la  présence  seule  à  Paris  est  une  preuve  de  la  conspiratioii 
a  dit,  le  J  8  Ventôse  dernier,  dans  un  interrogatoire  qu'il  a  subi 
devant  te  juge  instrucfteur  : 

Qu'il  était  venu  à  Paris  dans  Tintention  d'attaquer  le  Pre- 
tnier  Consul  ; 

Que  son  attaque  devait  être  la  vive  force. 

Qu'il  avait  à  Paris  une  réunion  de  forces  à  sa  disposition  » 

Que  son  projet  et  celui  des  conjurés,  étaient  de  mettre  on 
Bourbon  à  la  place  du  Premier  Consul  ; 

Que  ce  Bourbon  était  le  Prétendant,  reconnu  par  lui  et  aea 
udhérenspour  Louis  XVIII, 

Qu'un  ci*devant  Prince  devait  se  trouver  à  Paris  ; 

Que  lors  de  l'attaque,  il  aurait  joué  le  rôle  que  ce  Prince  loi 
aurait  assigné. 

Que  le  plan  avait  été  conçu  et  devait  être  exécuté  d'accord 
avec  les  ci-devant  Princes  Français  ; 

Qu'il  avait  depuis  long^tems  les  fonds  à  sa  disposition  ; 

Qu'il  devait  att^iquer  Te  Premier  Consul  avec  des  armes  pa« 
reilles  à  celles  de  ^on  escorte  et  de  sa  garde.'* 
•    Georges  Cadoudal  avait  sans  doute  encore  d'autres  aveux  à 
faire;  mais  sa  déclaration  peut^elle  laisser  des  doutes  sur  la 
coBspiratîon  ? 

Rusillion,  ex-militaire  suisse,  a  déclaré  le  15  Veotèse  der- 
nier à  la  préfecture  de  oolice  "  que  c'était  Pichegru  qui  l'a^ 
vait  déterminé  à  venir  de  Londres  avec  lui,  et  qu'à  son  regret 
il  s'était  réuni  pour  opérer  le  renversement  du  gouv^oemeot; 

Qu'il  avait  tout  lieu  de  croire  que  c'était  avec  le  ci-devttnt 
comte  d^Artois  que   Picheçrù  avait  préparé  tous  ses  moyens. 

Il  a  parlé  de  Mbreau  et  de  Georges,  comme  lui  ayaut  été 
indiqués  iH^ur  les  chefs  de  la  conspiration  avec  Pichegru. 

}1  a  dit  que  Lejolais»  en  arrivant  à  Londres,  avait  assuré  qu« 
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MoreaUf  mécontent  da  gouverneiaent  du  Premier  Consul»  dé* 
lirait  et  voulait  aider  de  tout  son  pouvoir  à  le  reu verser  ; 
.  Que  depuis  son  arrivée  eu  France,  Pichegru  et  Georges 
svaienl  vu  M'jreau  à  Paris. 

Il  a  assuré  le  23,  qu'il  avait  entendu  Polignac  (Armand) 
Polignac  (Jules)  avec  un  autre,  dire/'  **  Tout  va  mal,  .ils  ne 
l'fntendent  pas,  Moreau  ne  tient  pas  parole  :  ri  a  des  vues  par-» 
ticiilières,  nous  avons  été  trompés.*' 

Il  a  ajouté  *'  que  diaprés  tout  ce  qu'il  avait  entendu,  il  esti- 
mait que  Moreau  avait  toujours  été  considéré  x:om me  l'homme 
sar  lequel  on  devait  principulement  compter  et  sur  lequel  on 
comptait  réellemeut. 

Qu'il  semblait  qu'il  avait  à  sa  disposition  une  fprce  armée 
imposante,  et  beaucoup  d'aséendant  sur  le?  autorités." 

Bouvet  de  Lo2;ier,  se  qualiliant  d'adjutant  général  d« 
l'armée  Koyale,  cduduit  à  lu  tour  du  Temple,  ne  pouvnut  se 
dissimuler  combien  il  était  coupable,  a  cberclié  les  moyens  de 
se  détruire. 

Arraché  à  la  mort,  un  sentiment  de  retour  Ta  déterminé  à 
faire  au  grand  juge,  le  14  Février  dernier,  la  déclaration  sui- 
vante: 

C*est  un  homme  qui  sort  des  portes  du  tombeau,  et  encore  cou- 
vert des  ombres  de  la  mort,  qui  demande  vengeance  de  ceux 
qsi  parleur  perfidie  l'ont  jeté",  lui  ^t  son  parti  dans  Tablme 
où  il  se  trouve. 

EaYoyé  pour  soutenir  la  cause  des  Bourbons,  il  se  trouve 
obligé  oik  de  combattre  pour  Moreau,  ou  de  renoncer  à  une 
eotreprise  qui  était  l'unique  objet  de  sa  mission. 

Je  m'explique  : 

Monsieur  devait  passer  en  France  pour  se  mettre  à  la  tête  du. 
parti  Royaliste.  Moreau  promettait  de  se  réunir  à  la  cause 
des  Bourbons* 

Les  royalistes  rendus  en  France,  Moreau  se  rétracte;  il 
leur  propose  de  travailler  pour  lui,  et  de  le  faire  nommer  Dic- 
tateur. 

L'accusation  que  je  porte  contre  lui  n^est  appuyée  peut-être 
que  de  demi-^preuves.  Vpici  les  faits,  c'est  à  vous  de  les  ap* 
précier» 

Un  général  qui  a  servi  sous  les  ordres  de  Moreau,  Lajolais 
îe  crois,  est  envoyé  par  lui  aux  Princes  à  Londres.  Pichegru 
etiit  l'intermédiaire  ;  Lajolais  adhère,  au  nom  et  de  la  part  de 
Moreau»  aux  points  principaux  du  plan  proposé.  Le  Prince 
prépare  son  départ,  le  nombre  des  Royalistes  en.  France  est 
augmenté,  et  duns  les  conférences  qui  ont  lieu  à  Pari<>,  entre 
Moreau,  Pichegru,  et  Georges,  le  premier  manifeste  ses  in- 
tentions et  déclare  ne  pouvoir  asçir  que  pour  un  Dictateur  et 
non  pour  un  Roi.  Delà  l'hésitation,  la  dia^sention  et  1^  perte 
preique  totale  du  parti  royaliste. 
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Lajolarg  était  auprès  da  Prince  uti  romm  en  cément  de  Jan« 
vîer  de  cette  année,  comme  je  l'ai  appris  paf  George».  Mais  ce 
que j*ai  vu,  c'est  le  17  Janvier,  son  arrivée  à  la  l^oterie,  le  len* 
demaÎB  de  son  débarquement  avec  Pichegrn,  par  Ia  voie  dt 
notre  correspondant  que  voua  ne  connaissez  que  trop. 

J*ai  Tu  encore  le  même  Lajolaisy  le  25  ou  le  26  Janvifr« 
lorsqu'il  vint  prendre  Georges  et  Pichegru  à  la  voiture  oà 
j*étais  avec  eux,  boulevard  de  In  Madeleine, pour  les  conduireà 
Moreau,  qui  les  attendait  à  quelques  pas  de  là.  Il  y  eut  entre 
eux,  aux  Champs  Elybées,ut»e  conférence  qui  déjà  nous  fit  pré- 
Bdger  ce  q\ie  Moreau  proposa  ouvertement  dans  la  suivante 

3u*ij  eut  avec  Pichegrn  seul,  savoir,  qu'il  n'était  pas  possible 
e  rétablir  le  Roi,  et  il  proposa  d*étre  mis  à  la  tête  du  gou« 
vernement,  sous  le  titre  de  Dictateur,  ne  laissant  ainsi  ant 
Royalistes  que  la  chance  d*étre  ses  collaborateurs  et  soldats. 
Je  ne  i^ais  qnel  poids  auprès  de  vous  l'assertion  d'un  homme 
arraché  depuis  une  heure  à  la  mort,  qu'il  s'était  donnée  lui- 
même,  et  qui  voit  devant  lui  celle  qu'un  gouvernement  offensé 
lui  réserve  ;  mais  je  ne  puis  retenir  le  cri  du  désespoir»  et  uepas 
attaquer  l'homme  qui  m'y  réduit. 

Au  surplus,  vous  pourrez  trouver  des  faits  conformes  à  ce 
que  j'avance,  dans  la  suite  de  ce  grand  procès,  où  je  sois  im- 
iqoe." 

Dans  un  interrogatoire,  en  date  du  30  Pluviôse  dernier,»  il  a 
ajouté: 

Qu'il  crcVyait  que  Moreau  et  Pichegrn  entretenaient  des  cor- 
respondances ;    et  que  ce  n'était  que  »ur  la  certitude  que  Pi- 
chegru avait  donnée  aux  Princes  que  Moreau  étayerait  de  tous 
ses  moyens  un  mouvement  en  France;  qu'on  avait  .vaguement 
arrêté  le  plan  suivant. 

Le  rétiblissement  des  Bourbons,  les  conseils  travaillés  par 
Pichrgi  u  ;  un  mouvement  à  Paris,  soutenu  de  la  présence  da 
Prince  ;  une  attaque  de  vive  force  contre  le*  premier  Consul 
lai  présentation  du  Prince  aux  armées  par  Moreau,  qui  d'avance 
devait  avoir  préparé  tous  les  esprits." 

Le  20  Veutose  aussi  dernier,  après  avoir  persiî^é  dans  se» 
déclarations,  s'expliquant  s%r  l'attaque  de  vive  force  dont  il 
avait  parlé,  il  a  dit  que  l'objet  de  ctlte  attaque  était  de  s'em- 
parer du  gouvernement. 

Rochelle  ne  dissimulant  plus  qu'il  appartenait  à  la  conspi« 
ration  a  déclaré,  le  25  du  même  mois. 
Qu'il  était  venu  à  Paris  avec  Lajolais; 
Qu'on  avait  prétendu,  à  Londres,  que  toutes  les  Armées 
françaises  étaient  à  la  disposition  de  Moreau  ; 

Que  tout  était  arrangé   pour  mettre  les  Bourbons  sur  le  "" 
trône  ; 

Que  Bonaparte,  lui  même,  n'était  pas  bien  éloigné  de  celte 
idée  ; 
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Qoec^était  Lajolais  qai  avait  fait  ce  rapport  aux  ci-deTant 
comte  d*  Artois  et  dac  de  Berry  ; 

Que  tout  le  monde  avait  été  si  enchanté,  qu*on  ne  croyait 
pliu  éprouver  de  difficulté,  et  que  si  le  Roi  d'Angleterre  eût 
pa,  il  aurait  été  du  voyage. 

Que  Lajolais  lui  avait  assuré  plusieurs  fois  à  Paris,  que  \é 
eénéral  Moreaa  était  dans  les  meilleures  dispositions  pour 
l'exécution  du  plao. 

Polignac  (Armand)»  dans  un  premier  interrogatoire»  s^était 
borné  à  dire  que  si  Georges  et  les  siens  étaient  ^  Paris, 
d*après  Tordre  du  Prince,  il  n'y  aurait  rien  eu  d'entrepris 
nos  que  le  prince  fût  arrivé;  et  qu'alors  il  y  aurait  eu  un 
engagement  personnel  et  loyal  entre  le  Prince,  soutenu  de  ses 
p«ti:sans,  et  le  premier  Consul. 

Qu'ayant  vu  souvent  Pichegru  à  Londres  avec  le  Prince, 
il  iaiaginalt  d*après  son  retour  à  la  famille  des  Bourbons, 
qu'il  aurait  été  avec  le  Prince  ;  mais  que  quant  à  Moreau,  il 
ae  le  coonoissait  pas,  et  qu'il  n'avait  pas  ouï  dire  qu'il  se  ftt 
déclaré  positivement.'* 

n  s'est  expliqué  d'une  manière  bien  plu»  précise  le  39  Ven- 
tôse dernier,  devant  le  juge  instructeur  : 

Lorsque  je  suis  pafti  cette  dernière  fois  de  Londres,  (a*t*il 
dit  :  )  "  • 

Je  savais  quels  étaient  les  projets  du  comte  d'Artois. 

Je  lui  étais  trop  attaché  pour  lie  pas  l'accogripagner. 

Son  plan  était  d'arriver  en  France,  de  faire  proposer  au 
premier  Consul  d'abandonner  les  rênes  du  gouvernement,  afin 
qo'il  pût  en  saisir  son  frère.    . 

Si  le  Premier  Consul  eût  rejeté  cette  proposition,  le  comte 
était  décidé  à  engager  une  attaque  de  vive  force,  pour  tâcher 
de  reconquérir  les  droits  qu'il  regardait  comme  ap^sartenant  à 
ta  famille. 

Lorsqu'il  fut  question  d'un  second  débarquement,  le 
comte  d'Artois  me  ût  entendre  qu'à  raison  de   la   confiance 

3u'il  avait  en  moi,  et  du  zèle  que  j'avais  toujours  témogné,  il 
ésirait  que  j'en  fii*se  partie  ;  ce'st  ce  qui  contribua  ausbi  à  me 
déterminer  à  passer  sur  le  premier  bâtiment. 

Je  dois  vous  observer  qu*au  moment,  de  mon  départ,  j'ai 
baotement  déclaré  que  si  tous  les  moyens  d'exécution  ne  por- 
tûent  pas  le  cachet  de  la  loyauté,  je  me  retirerais  et  repasserais 
CD  Russie. 

Interpellé  de  déclarer  s'il  était  à  saconnoissance  que  Georges, 
Pichegru  et  Moreau  se  fussent  vus  : 

Il  a  répondu  :  ••  J'ai  su  qu'il  y  avait  eu  une  conférence 
très-çérieuse  à  Chaillot,  maison  No.  6,  où  logeait  Georges 
Cadoudal,  entre  ce  dernier,  le  général  Moreau  et  Picheeru 
ei-général  On  m'a  assuré  que  Georges  Cadoudal,  après  dif-» 
férentea  ouvertures  et  explications»  avait  dit  au  général  Mo* 
rcau, 

G 
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*  Si  vous  voulez  je  vous  Uiëteraî  avec  Piche^rUt  et  alon, 
vousfiotrez  peut-être  jiar  vous  enteodre; 

Qu*e&fin,  le  résultat  n^avait  laissé  que  des  incertitudes  dés» 
agréables,  attendu  que  Georges  Cadoudal  et  Pichegra  parais- 
saient fidèles  à  la  cause  du  Prince  ;  mais  Moreau  restait  in* 
décis  et  faisait  soupçonner  des  idées  d*iotérêt  particulier." 

Polignac  (Jules)  interpellé  de  déclarer  quelles  éUient  les 
instructions  qui  lui  avaient  été  données  lorsqu'il  était  sorti 
d'Angleterre  :  ...  * 

A  H^pondu  **  qu^on  ne  lui  en  avait  pas  remis»  mais  qu'il  ne 
pouvait  dissimuler  qu'il  avait  entendu  transpirer  quelque  chose, 
par  rapport  au  changement  du  gouvernement.*' 

il  est  convenu  que,  deux  ou  trois  mois  avant  son  départ,  le 
ci-devant  comte  d'  Artois  lui  avait  parlé  de  quelques  change- 
mens  qui  devaient  arriver  dans  le  gouvernement  de  France. 
^   Il  a  soutenu  qu'il  ne  lui  avait  donné  aucun  détail  sur  ces 
changemens,  ni  sur  les  motifs  qui  pouvaient  les  amener. 

Il  est  convenu  qu'il  avait  vu  Georges  à  Paris  du  côté  de 
Sainte  Pélagie. 

Il  a  dit  qu^ils  avaient  parlé  ensemble  de  la  manière  (]out  on 
pouvait  rappeler  le  Roi. 

Qu'il  lui  avait  demandé  quelle  était  leur  proposition,  et 
qu'il  lui  avait  répondu  qu'elle  était  toujours  bonne. 

Que  lui  paraissant,  ainsi  qu'à  son  frère»  que  ce  qu'on 
voulait  faire  n'était  pas  aussi  noble  qu'ils  devaient  naturelle* 
ment  l'espérer,  ils  avaient  parlé  de  se  retirer  en  Hollande. 

Invité  à  expliquer  le  motif  de  ses  craintes, 

11  a  répondu  **  qu'il  soupçonnait  qu'au  lieu  de  remplir  une 
mission  quelconque  relative  à  un  changement  du  gou^'erue- 
ment,  il  était  question  d'agir  contre  un  seul  individu,  et  que 
c'était  le  Premier  Consul  que  le  parti  de  Georges  se  proposait 
d'attaquer  ?" 

Il  a  ajouté  que  Pichegru  lui  avait  dit  que  Moreau  ne  travail* 
lerait  pas  pour  tes  Bourbons,  qu'on  ne  pouvait  le  deviner. 

Charles  d'Hozier  a  dit,  le  ^1  Germinal,  qu'il  avait  bien 
entendu,  dans  une  conversation  tenue  chez  Georges  à  Clmillot, 
ou  rue  Carême-prenant,  en  présence  de  Villeneuve,  léaiot 
Hiluire  et  autres';  qu'où  pourrait  tenter  un  changement  de 
gouvernement. 

Le  Mercier  est  convenu,  qu'il  savait  que  le  complot  avait 
pour  objet  de  renverser  le  gouvernement  actuel,  et  de  mettre 
Loujs  XVIil  sur  le  trône. 

Le  confident  intime  du  ci*devant  comte  d'Artois,  l'ex- 
marquis  de  Rivière,  a  déclaré,  le  l6  Ventôse  dernier. 

Qu*il  était  venu  à  Paris  pour  s'assurer  de  l'état  des  choses  et 
de  la  situation  politique  de  l'intérieur  de  la  République  afio 
d'en  faire  part  aux  Princes  qui  auraient  jugé  d*après  «es  ob- 
servations, s'il  était  de  leur  intérêt  de  venir  en  France  ou  de 
rester  en  Angleterre. 
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Qa'eo  général  il  avait  cm  voir  €n  France  beaucoup  d*é- 
goï^^me  d*apath\e,  *et  un  grand  désir  de  conserver  la  tran- 
quilité. 

Malgré  les  efforts  de  Tart,  on  voit  dans  cette  déclaration  un 
trea  formel  de  la  conspiration»  qui  pouvait  seul  déterminer  les 
Princes  à  désirer  savoir  si  leur  intérêt  les  appelait  en  France  ou 
^ila  dévoient  rester  à  Londres  ? 

Si  Roger»  dit  Loiseau»  n^a  pas  aussi  fait  une  déclaration 
fonnelle  sur  la  conspiration  devant  le  magistrat  chargé  d'in* 
itmire»  il  s^est  expliqué  devant  lés  gens  d'armes  d*élite»  qui 
Mt  été  entendus,  et  dont  les  dépositions  doivent  fixer  toute 
Tittention. 

Le  7  Germinal»  Louis  Gaucbet  a  déclaré  que  le  premier  du 
nkème  mois,  il  avait  été  placé  avec  Frio,  son  compagnon 
^'annes,  étant  comme  lui»  de  garde  dans  Tintérieur  de  la  tour 
du  Temple»  depuis  midi  jusqu'à  4  heures  du  soir»  auprès  dn 
Dommé  Koger»  presonuier  ;  que  le  dit  Roger  lenr  avait  assuré 
qa*oo  loi  avait  dit  que  Moreau»  Pichegru  et  Georges  étaient 
les  trois  principaux  chefs  de  la  couspiratioo  actut^lle  contre  le 
P^mier  Consul»  et  contre  la  Republique  française;  que  Mo- 
rt;aD  devait  prendre  le  commandement  de  Tarmée  du  camp  du 
Boulogne»  et  la  diriger  sur  Paris, 

Alexandre  Frin  a  déclaré  qu'il  avait  été  mis  en  faction  ^ 
depuis  midi  jcusqu'à  quatre  heures  auprès  du  nommé  Roger 
dît  Loiseau»  que  ce  dernier  lui  avoit  demandé»  de  qu^l 
département  il  était»  il  lui  avoit  dit»  de  Maine  et  Loire  ;  que 
son  camarade,  à  qui  il  avait  fait  la  même  question»  lui  avait 
répondu  dUlle  et  Vilaine;  qu'il  leur  avait  dit  qu'il  avait  fait 
la  guerre  avec  les  Chouans;  qu'il  avait  demandé  au  dit  Roger» 
s'il  conooissait  Bourmont  et  Dandigné  ;  qu'après  avoir  parlé 
de  ce  qui  s^était  passé  dans  le  Morbihan  et  dans  les  départe*» 
mens  voisins»  ils^  avaient  parlé  de  la  conspiration  actuelle  ; 
^u'il  n'avait  pas  dissimulé  qu'il  était  un  des  complices»  et  leur 
avait  dit  que  Moreâu»  Pichegru  et  Georges  étaient  les  trois 
chefs  principaux  ;  que  le  coup  porté,  Moreau  devait  aller  à 
Boulogne»  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  et  la  ramener  à 
Paris. 

Pierre  Alexandre  Leroy  a  déclaré»  qu'il  étaU  de  garde  au 
Temple,  le  1er  Germinal»  qu'on  l'ai'ait  mis,  à  quatre  heures 
du' soir»  en  faction  auprès  de  Roger  dit  Loiseau»  qu'il  y 
était  resté  jusqu'à  8  heures  du  soir»-  avec  Gilbert  et  son 
camarade. 

Que  le  dit  Roger  leilr  avait  demandé  ce  qu'on  disait  d'eux; 
que»  sar  leur  réponse»  il  leur  avait  dit  que  si  le  tems  n'avait 
pas  été  contraire»  les  ci-devant  princes  du  sang»  qui  étaient 
sur  Que  frégate  qui  devait  avoir  paru  dans  les  environs  de 
Kcppe,  seraient  débarqués. 

Que  si  Ton  eût  attendu  seulement  8  jours>  le  plan  eût  été 
txécuté. 
Qu'après    différentes    explications»    il    avait  avoué   qu'il 
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•avait  bien  que  les  trois  principaux  che&  de  la  cenapiratioa 
actuelle  étaient  Moreau»  Piche^ru  et  Georges. 

Que  leur  intention  n'était  point  de  faire  de  mal  à  la  troupe 
Que  le  Premier  Consul  aurait  été  enlevé»  conduit  en  An* 
^eienre  et  .le  Prétendant  Louis  XVIII.  placé  sur  le  tr6ne« 

Urbain  Gilbert  a  déclaré  :  Qu'étant  de  garde  à  la  tour  d« 
Tempte,  le  1er.  Germinal,  auprès  de  Roger,  ditLoiseau»  ce 
dernier  avait  <Kt  qu'il  était  instruit  de  la  conspiration,  qui  re- 
muait d'être  découverte  ;  qu'il  était  un  des  conjurés. 

Qu'il  avait  fait  faire  un  habit  pour  cela,  et  acheté  un  che- 
tal  à  35  Louis. 

Que  les  chefs  étaient  Pichegni,  Moreau  ef  Georges. 
Que  le  but  ét^it  d'enlever  le  premier  Consul»  de  le  con« 
dnire  en  Angleterre»  et  de  mettre  Monsieur  sur  le  Trône. 

Qu'on  se  servait  de  Pichegru  et  Moreau   pour  avoir  les 
armées. 

£t  que  sur  quelques  réflexions  relatives  à  Moreau»  il  avait 
dit:     Oh  I  bah»  Moreau  n'a  jamais  été  républicain. 

Dans  UR  interrogatoire  subi  le  <i3  Germinal  dernier»  Louis 

Ducorps»  qui  servait  de  guide  à  Auraale»  aux  conjurés  q«t 

venaient  d'Angleterre»   pour  l'exécution  du  plan»  a  déclaré. 

Qu'il  leur  avait  quelquefois  entendu  dire»    mais  sécrète- 

,  ment  et  entre  eux»  qu'on  devait  renverser  le  gouvecoement»  et 

mettre  un  Bourbon  sur  le  trône. 

Leridan  interpellé  le  18  Ventôse  dernier»  k  la  préfecture  de 
police,  de  dire  si  Georges»  et  les  brigands  de  sa  bande  ^*il 
connioissait»  ne  lui  avaient  pas  fait  part  du  prqjet  d'assasswer 
le  Premier  Consul. 

A  répondu  :  **  Ces  Messieurs  me  disaient  seulement  qu'il* 
étaient  attachés  au  parti  des  Bourbons»  et  qu'ils  cherchaieut 
les  moyens  de  les  rétablir  sur  le  trône," 

Le  24  Pluviôse  dernier»  Louis  Picot  a  déclaré  que  les  chefs 
avaient  tiré  au  sort  à  qui  attaquerait  le  Premier  Consul. 

Qu'ils  voulaient  l'enlever»  s'ils  le  rencontraient  sur  la  route 
de  Boulogne*  % 

Ou  l'ttssassiner  en  lui  présentant  une  pétition  à  la  parada 
ou  lorsqu'il  irait  au  spectacle. 

Qu'il  y  avait  des  uniformes  de  Chasseurs»  couleur  bleue; 
Que  c'étoit  pour  cela  qu'on  avait  fait  faire  des  uniformes  : 
Qu'il  y  en  avait  d'Hussards,  en  vert,    chapeau  à  cornes» 
avec  gances  et  glanils  d'argent." 

Le  même  jour  il  a  dit.  '*  Que  les  chefs  avoient  fréque<n* 
ment  répété  devant  lui»  qu'ils  étaient  Âchés  que  les  Princes 
eussent  mis  Moreau  dans  l'affaire. 

Interrogé  le  24  Ventôse»  sur  la  question  de  savoir  :  Si  toQS 
ceux  qui  étaient  aux  ordres  de  Georges  et  à  sa  solde  à  Parisf 
pour  l'exécution  de  son  plan»  n'avaient  pas»  comme  lui»  cha- 
cun deux  pistolets  et  un  poignard  ? 

Il  a  répondu.  Je  puis  au  moins  l'affirmer  pour  presque 
tous, 
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DaBS  une  déclaration,  en  date  du  10  Germinal  dernier. 
Victor  Couchery  a  dit  **  Qii*il  avait  bieu  à  peu  près  connu 
qae  Georges  et  ses  gens  devaient  agir  contre  le  Premier 
Consul." 

Rolland»  dans  aa-  interrogatoire  en  date  du  29  Pluviôse 
dernier»  a  dit. 

Je  rentrai  chez  moi  vers  les  dix  heures  du  soir,  le  jour  où 
Picbegru  avait  eu  avec  Moreau  la  conférence  où  mon  cabriolet 
Tarait  conduit. 

Pichegra  de  retour,  me  fit  alors  entendre  qu*il  avait  des 
projeti  bien  différens  de  ceux  que  je  lui  supposai»).  Il  me  dit: 
qu*il  avait  va  les  princes  en  Angleterre;  être  chargé  de  faire  à 
Moreau  des  ouvertures  à  cet  égard  ;  avoir  cau^û  de  cet  objet 
avec  lui;  mais  quie  u*étant  pas  tombé  d'accord  ii  me  priait  de 
le  voir  le  lendemain  ;  de  lui  demander,  détérminément,  s*il 
Ton! ait  conduire  un  mouvement  royaliste,  ou  dans  le  cas  con- 
trsire,  ses  gens  à  lui  agissant  s*il  voulait  s'engagera  remettre 
Tautorité  dont  il  se  trouverait  investi,  en  des  mains  légitime» 
aussitôt  qu'il  le  pourrait. 

■  Je  ne  sais  si  Pichegru  s'aperçut  de  l'effet  que  produisit  «ur 
1B<»  cette  ouverture.  j 

J'allais  sans  doute  balbutier  quelques  observations,  lorsque 
réfléchissant  qu'un  secret  de  cette  nature  devait  ne  pas  être 
impunément  contredit,  je  pris  le  parti  de  me  retirer  sous  pré* 
texte  de  besoin  de  repos.  Certes,  il  me  fut  impossible  de' 
former  Tœil  de  toute  la  nuit;  j'aperçus  le  e^ouffre  dans  le- 
quel ma  confiance  m'avait  plongé,  le  danger  de  faire  un  pat 
en  avant  ou  en  arrière  ;  et  le  jour  parut,  sans  que  j'eusse  pu 
prendre  «ne  résolution  fixe! 

Dana  le  jour,  cependant,  il  fallut  aller  faire  à  Moreau  la  fa» 
mease  ouverture  à  laquelle  je  n'osais  plus  me  refuser,  j*espé- 
Mis,  je  ne  sais  pourquoi,  que  ce  général  me  retirerait  d'em* 
barras.  Voici  à  peu  près  la  réponse  qu'il  me  fit  :  je  ne  puia 
me  mettre  à  la  tète  d'aucun  mouvement  pour  les  Bdurbons» 
ils  se  sont  tons  si  mal  conduits,  qu'un  essai  semblable  ne 
réussirait  pas.  Si  Picbegru  fuit  agir  dans  un  autre  sens,  et  en' 
ce  cas  je  lui  ai  dit  qu'il  faudrait  que  tes  consuls  et  le  gou- 
▼eraearde  Paris  disparussent,  je  crois  avoir  un  parti  assez  fort 
<iaas  le  Sénat,,  pour  obtenir  l'autorité  ;  je  m'en  servirai  aussi* 
t6t  poar  mettre  son  monde  à  couvert,  ensuite  de  quoi  Topinioa 
dictera  ce  qui  conviendra  défaire;  mais  je  ne  m'engagerai  en 
n«o  par  écrit*  11  me  dit  en  outre  dans  la  conférence,  que  de- 
pois  la  première  ouverture  de  Pichegru,  il  avait  parlé  à  plu-» 
•ittirs  de  ses  amis/' 

Lajolais  a  déclaré,  le  27  Pluviôse  dernier. 

Qu'entrant  en  Angleterre,  chez  Pichegru,  il  y  avait  trouvé 
HoFriDçais  qui  causait  avec  lui,  que  ce  h  rançais  sachant  (^u'il 
arrivait  de  France,  lui  avait  demandé  des  nouvelles;  qw'il  1«» 
«a  avait  cfeabé  avet  âMez  de  négligence  ; 
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Que  Coochery,  qui  était  entré  dans  ce  moment,  lui  avoit  dit 
qu*iL  parfait  au  comte  d* Artois  ; 

Que  celui-ci  était  resté  peu  de  tems  (mais  qn*il  se  ra pelait 
qu*nn  moment  avant  de  sortir»  et  à  Toccanon  de  la  France, 
ît  lui  avait  dit.  Si  nos  deux  généraux  peuvent  bien  s^enten- 
dre  je  ne  tarderai  pas  à  y  arriver. 

Que  Pichegru,  revenant  du  dernier  rendez- vous  avec  Mo* 
T^u,  lui  avait  paru  mécontent,  et  s^ouvrant  un  peu  contre 
ton  ordinaire,  lui  avait  dit,  il  parait  que  ce  B. ...  .là  a  aussi 
de  Tambition,  et  qiril  voudroit  régner.  Eh  bien  !  je  lui  sou* 
hiiite  beaucoup  de  succès;  mais,  à  mon  avis,  it  n*est  pas  en 
état  de  gouverner  la  France  deux  mois.*' 

Il  a  ajouté  que  quant  à  Georges,  son  but  lui  avait  paru 
être  le  rétablissement  pur  et  simple  de  la  monarchie  en  France. 

Que  c^était  pour  arriver  à  ce  but  qu'il  était  parti  deLondres 
il  y  avait  plus  de. six  mois. 

Que  pour  réussir  dans  son  projet,  il  voulait  après  avoir 
assassiné  le  Premier  Consul,  tuer  tout  ce  qui  lui  aurait  montré 
de  l'opposition. 

Qu'il  avait  beaucoup,  de  monde  k  sa  disposition,  soit  dans 
Paris,  soit  dans  la  Picardie,  soit  ailleurs; 

Qu'il  avait  une  valise  remplie  d'or,  sur  laquelle  il  comptait 
ainsi  que  ses  affidés,  pour  l'exécution  du  plan  ;  qu^elle  avait 
été  enterrée  dans  le  jardin  d'une  maison  de  Chaillot  ;  qu'elle 
n^ayoit  pas  été  trouvée  lors  delà  visite  et  qu'elle  avait  été  en- 
levée deux  jours  après.'* 

Le  général  Moreau  est  convenu,  dans^  un  interrogatoire 
devant  devant  le  grand  juge,  ministre  de  la  justice,  le  29  Plu* 
viose  dernier,  qu*ily  avait  quelques  mois,  Fresniéres  Ini  avait 
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vernementil  ne  voulait  pas  prendre  l'engagement  avec  les 
princes  Français,  de  les  servir  au  premier  changement ,qui. 
pourrait  survenir  dans  le  gouvernement. 

Le  g  Germinal,  il  a  avoué  que  PichegrU  avait  été  chez  lui, 
et  lui  avait  parlé  des  princes  et  des  chances  que  présentait  la 
descente  en  Angleterre. 

Dans 


.        .       ^  -  campagnes  d'Allemagne  et  dépl- 

ia paix,  il  m'a  été  fait  quelquefois  des  ouvertures  assea 
éloignées,  pour  savoir  s'il  était  possible  de  me  faire  entrer  en 
relations  avec  les  princes  français  ;  je  trouvais  tout  cela  si  ri- 
dicule, que  je  n'y  fis  pas  même  de  réponse. 


ete  faite,  je  l'ai  repousàée  par  opinion,  et  regardée  comme  la 
plus  insigne  des  folies;  et  quand  on  m'a  présenté  la  chancfde 
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ladacente  en  Angleterre  comme  favorable  à  nu  changement 
de  gouvernement,  j*8t  répondu  que  le  «énat  était  l*auto^té  à 
liquelle  tons  les  Français  jie  manqueraient  pas  de  se  réunir  en 
cas  de  tronble  et  que  je  serai  le  premier  à  me  soumettre  à  ses 
ordres. 

De  pareilles  ouvertures  faites  à  moi,  particulier  isolé» 
D^ajaot  voulu  conserver  nnllerelalioo»  ni  dans  Tarmée»  dont 
les  oeuf  dixièmes  ont  servi  sous  mes  ordres,  ni  avec  autorité 
constituée,  ne  pouvaient  exiger  de  ma  part  qu*uu  refus:  une 
délation  répugnait  trop  à  mon  caractère  ;  presque  toujours 
jagée  avec  sévérité,  elle  devient  odieuse,  et  imprime  un  sceau 
de  réprobation  sur  celui  qui  s^en  est  rendu  coupable  vis-à-vis 
dei  personnes  à  qui  on  doit  de  la  reconnoissancey'^ou  avec  qui 
on  a  eu  d'anciennes  liaisons  d*amitié*'* 

Qui  pourrait  douter  d'une  conspiration  avouée  par  ceux 
mêmes  qui  avaient  intérêt  de  la  contifster? 

Que  Tassassinat  du  Premier  Consul  dût  être  le  premier  acte 
de  Texécution  du  plan  des  conjurés,  c'est  un  point  sur  leqnei 
la  rsiioo  ne  permet  aucune  division. 

Quatre  témoins  entendus  devant  le  magistrat  de  sûreté  du 
premier  arrondissement  de  Paris,  les  12,  13,  âO  et  30  Messi- 
dor dernier,  se  sont  d'ailleurs  exprimés  à  cet  égard,  et  en 
méme-tems  sur  le  projet  de  renversement  du  gouvernement 
ficsDçais,  d'une  manière  bien  concordante. 

Louis  Augustin  Roulier  a  déclaré  **  qu'il  y  avait  neuf  ans 
exerçant  son  état  de  tailleur  à  Rouen,  rue  Oe  Miilien,  il 
avait  connu  le  nommé  Lebourgeois,  q ni.  tenait  un  cafie  dans 
la  même  ville,  rue  gland  Pont,  No.  6. 

Que  comme  il  habitait  un  très- vilain  quartier,  Lebonrgeoia 
loi  avait  proposé  de  venir  prendre  une  chambre  chez  lui,  au 
deuxième  étage,  qu'il  y  était  resté  deux  ans;  qu*il  s'était  lié  , 
arec  Ld)Ourge<MS  ;  mais  que  comme  il  y  avait  chez  lui  des  ras- 
seahlemeos  continuels,  et  que  sa  maison  avait  été  bientôt 
notée,  il  en  était  sorti  et  l'avait  perdu  de  vue. 

Qu'il  y  avait  environ  un  an,  le  citoyen  Aube,  curé  de  son 
ancienne  paroisse  d'Alizé,  arrivant  d'Angleterre,  lui  avait  dit 
que  connoissant  parfaitement  son  état,  il  pourrait  faire  de 
mines  afiaires  à  Londres  en  qualité  de  tailleur,  parce  qu'il  n'y 
en  avait  pas  de  bons  dans  cetfe  ville. 

Qu'il  s'était  décidé  à  y  aller  s'établir  avec  sa  femme  et  son 
enfant,  après  avoir  vendu  son  fonds  et  son  mobilier;  qu'il  f 
était  arrivé  dans  le  mois  d'Août. 

Qu'un  jour  du  mois  de  Novembre,  il  avait  rencontré  dans 
nne  rue  Lebourgeois  qui  l'avait  accosté,  et  lui  avait  témoigné 
sa  nirprise  de  le  trouver  à  Londres  ; 

Qn'après  les  complimeiis  d'nsage,  il  avait  invité  Lebour* 
9^B  à  venir  prendre  quelque  chose  chez  lui,  et  lui  avait 
doDQé  lOD  adresse,  et  qu*eu  efifet,  sept  à  huit  jours  après,  il 
était  veau  dloer  avec  lui  et  sa  femme. 
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Qa'il  n*avaît  pas  parlé  cette  fois  du  Premier  Consul  ni  da 
gourernemènt  ;  qiril  Ini  avait  fait  beaucoup  de  questions  su9 
ce  qui  se  passait  #  Rouen  «  et  sur  la  manière  dont  les  aifiiires 
allaient  en  France. 

Que  Lebourgeois  avait  continué  de  le  voir  de  tems  en  tems; 
qu'un  jour  il  lui  avait  demandé  ce  qu^on  faisait  du  petit  Bona- 
parte; qu'il  lui  avait  répondu  qu*il  n*en  savait  rien;  qu'alors 
Le  bourgeois  avait  ajouté.  Sacré  nom  d*ifii  Dieu,  sous  deux 
mois  il  sautera,  nous  devons  aller  à  Paris  ;  nous  le  foutons  à 
bas,  hii  et  son  gouvernement. 

Qu'un  tel  propos  l'avait  frémir,  qu'il  lui  avait  observé  qu'il 
avait  tort  de  bâtir  de  tels  châteaux  en  Espagne;  qu'il  fera 
mieux  de  rester  tranquille;  que  Lebourgeois  lui  avait  ré- 
pondu: tu  es  une  foutue  béte. 

Que  dès  lors,  il  avait  «résolu  de  s'assurer  quels  étaient  les 
projets  et  les  complices  de  Lebourgeois. 

Qu'environ  quinze  jours  après  Lebourgeois  était  reveau 
chez  lui  avec  Picot  qu'il  ne  connoissnit  point,  et  avec  un 
nommé  Chevalier,  beau-frère  de  Picot;  qu'il  lui  avait  pré- 
senté ces  deux  individus  comme  des  pratiques  ;  et  qu'en  eifet, 
il  lui  avaient  commandé  chacun  un  habit  complet  et  un  ha- 
bit de  plus  pour  Picot;  qu'il  avait  ouï  dire  que  Picot  était 
l'aide-^de-carop  ou  l'adjutant-général  de  Georges,  et  avait, 
cinq  à  six  schelliogs  par  jour  du  gouvernement  Anglais  tan- 
dis que  Lebourgeois  n'avait  que  deux  ou  trois  schetlins  de 
secours. 

Que  dans  ce  même-tems,  Leboikgeois  lui  avait  confié»  en 
présence  de  Chevalier,  qu'ils  allai eiit  partir  pour  la  France 
dans  le  dessein  d'attenter  aux  jours  du  Premier  Consul,  qu'ils 
étaient  assurés  de  réussir,  et  qu'ils  reviendraient  avec  le  pa- 
nache blanc;  quil  lui  avait  dit  qu'ils  avaient  besoin  d'armes, 
et  lui  avait  demandé  s'il  connoissait  quelques  marchands 
français  on  allemands  oà  ils  pourraient  en  acheter;  et  nu'il 
les  avait  adressés  chez  un  fourbisseur  allemand,  où  ils  avaient 
acheté  véritablement  des  pistolets,  et  chacun  un  gros  bâton 
avec  un  poignard  dedans. 

Que  les  propos  qu'il  venait  de  repéter  avaient  été  entendas 
par  sa  femme,  qu'ils  étaient  tous,  ainsi  que  les  projets  de 
Picot  et  Lebourgeois,  à  la  connoissauce  du  nommé  DoisC' 
din,  qui  était  resté  deux  ou  trois  mois  à  Londres  avec  Le- 
bourgeois. 

Que  le  dit  Dujardin  lui  en  avait  parlé  tr^s-souvent  et  lui 
avait  répété  plusieurs  fois  que  Lebourgeois,  Chevalier  et  Picot 
partaient  dans  le  dessein  d'assassiner  le  Premier  Consul  ;  qu'nu 
nommé  Roger  qui  avait  fait  la  machine  infernale  du  trois  Ni- 
vôse, et  aU  encore  aux  trousses  du  Premit^r  Consul,  qu'il  trs- 
yaiilait  de  nouveau  et  qu'il  devait  passer  en  France  quelques 
jçurs  avant  ou  quelques  jours  après  Lebourgeois^  Picot  et 


Çhetalier,  qtte  chacwi  d^eox  parlait  de  ce  ebmpi^t  àêf^àk  lai 
ftosanoone  — -* 


Que  Dttjftrdin  avait  ajocit^  qn'il  était  perauadé  qn^eea  hoa^ 
B€t  étaient  g^gné»  et  mis  eo  avimt  par  las  Anglais»  et  q«e  lui 
mit  regarde  cette  réAexîon  d*aotai>t  plus  fondée  qti'il  anûf 
maar^é  qoe  Lebourgeds,  Picat  ai  Cbamliar  étaient  taâa 
■r^t  quelque*  joort  aopara?ant,  et  que  tout-è-coop  et  lar«* 
m  ils  avaieiit  4kl  ai  moaMot  de  partir  ils  avaient  des  gui- 
am  par  eeotuioes. 

Qa^ajant  réfléchi  ans  maihears  que  ces  hamiaes  pouiraîeat 
wuscr  à  la  Fruuce,  il  s'était  empressé  d'aller  préveoir  de  €tt 
horrible  complot  Tatabassadeur  AndrcosâÂ^  qaiapaès  avoir  pria 
éai  reaaeîgDemens  sar  eette  atiliire,  l'avait  eogagé  à  pasaar  ea 
fiance,  atîu  de  faire  sa  déclaration  devant  une  autorité  cuni« 
pétente  ;  qn^îl  y  était  veoo  avec  plaisir  pour  s'acquitter  die  qe 
dsvoir  de  bon  citoyen,  ajoutant  que  le  nommé  Dajafditi 
qa'il  aiMit  engagé  A  venir  en  France,  était  instruit  de  tautaa 
»  ctrcaoatancea  de  ce  complot;  que  le  nommé  Marcbaod^ 
g^^  taHleur,  qoiétait  à  Paria  poorraèt  aussi  donner  des  rai»« 
idçicnens,  de  même  que  la  femme  de  lui  déolaraat,  qoî  aa» 
rivait  de  Londres,  et  qu'il  attendait  d>n  moment  à  Tautraw*' 

Ffançok  Etienne  Mareband,  a  déclaré  qu'il  y  avait  cinq 
iMis  qu'il  était  à  Londres,  lorsque  la  citoyen  Boulier  étan 
vma  deomnder  dans  une  maison  d'appel  (c*«at-è-dife  daaa  uM 
mûma  où  les  garçons  tailleurs  tout  se  faire  inscrire  loraqu'ila^ 
•Qt .besoin  d'une  iMUtiqut!)»  un  gardon  tmlleur  français» 

Qu'ayant  été  défigné^  le  cito^'cn  Roulier  te  prÂt« 

Qa'il  royait  venir  chez  le  citoyen  Roulier,  entre  autres  fN^^ 
Mœs,  deux  Français,  qu'H  ne  cooiioissait  pointi  dont  l'ua 
t*ippcl«t  Lebourgems,  l'autre  Picot,  ainsi  qu'un  autre  jeune 
Bonnqe  nommé  Dujardîn,  ausài  Fràiyçais,  lequel  veomt  ptaa* 
<|pc  tons  les  soirs. 

Que  le  S7  ou  le  28  Décembre,  comme  il  était  à  son  travail» 
H  svnt  entendu  Lebourgeois  et  Picot  dans  la  chambra  du  ci* 
^tn  Roulier,  et  que.I^ebourgeois  avait  dit  :  Sacré  nom  d'ua 
Dira,  ce  f«««.  Doaaparte  a  plus  véru  qu*il  ne  vi^ra;  noaa 
verrons  ausAÎtdt  que  nous  serons  arrivés  en  France,  ce  que  noua 
poorroQsen  faire;  qu'il  avait-entendu  en  même  tems  la  cita» 
yro  Roulier  répondre  ;  cependant  le  gouveroemeut  français 
^tftable,  on  peut  compter  sur  lui.  Qu'il  ne  pouvait  donnar 
daatres  détails,  ai  ce  n'était  que  ces  deux  bommes  étaient 
tï'èi-pressés  de  partir ^our  lu  France,  et  qu'ils  se  tourmentaient 
beauconp  afin  qu'il  finit  les  habHs,  pantalons  et  ^lets  qu'ils 
fealfsire  chex  le  citoyen. Roulier  ;  que  les  f>ro|>os  qu'H  avait 
totenda  tenir  par  Lebourgeois  loi  ayant  inspiré  «k»  grands  soup- 
ÇWte,îl  avait  demandé  à  Roulier  ce  qu'il  pouvait  Stikvoir. 

Q«ie  Roulier  lui  avait  répondu  qu'il  y  avait  deux  nuits  qoHl 
tfatait  pas  dormi,  et  qu'alors  il  loi  avait  confié  80us%  plus  ^nd 
•«itt  (^eies  deux  bommes  qu'il  avait  vus  <4»e«  l«i  c'eat-é^iiu 

H 


Lebouffgèoit  et  PiC9t,  évftieoi  formé  lé  complot  de  passer 

Francepoorattenteraux  joundu  t'remier  ComuI  etqirUs  r^^ 
Baient MlHkrtir pouf  TamMiaer  ;  qu'il  enéuit  èbx^  et  qu'il  pei^ 

taitiiiénitqu*iUétaittttpayéapar legouvernementaiiglaÎH;  qu*«r 
.vaut  de^parcir  il  les  savait  taot  argeot*  puinqaM  avait  été  oùlisé 

depi>èter  uoedemie  guinéeà  ^lebourgeois*  et  qu^oo  ou  deux  jouca 

.#va|it  leur  dépait»  iioB-^eMlemeot  ils  avaient  fait  beaucoup  Af 

Àpeosest  maiaqu*il  leur  avait  vu  plus  de  eeut  guinées  à  la^faîi» 

Que  RouUer  lui  avait  dit  encore  qu'ils  lui  at^aîeiit  demtiadé 

^  VD  narehand  chez  lequel  ils  pourraieut  acheter  des  armes»  et 

.•qu'ils  avaient  acheté  de  pistolets  et  des  gros  bâtons  daoa^  !#«* 

.quels  il  y  avait  des  poignards* 

<  Qu'eu  rapprochant  ce  qu'il  avait  entendu  lui-même  de  ce  que 

Boulier  lui  avait  dit  il  avait  vu  (ju'il  n'y  avait  pas  de  tems.À 
.perdre  ;  qu'en  conséquence  il  avait  proposé  au  citoyen  Rxhi- 
jiier  d'aller  déclarer  tout  cela  à  l'ambassadeur  françaîs;  qae 
•Roiilier  y  ayant  consenti,  il  s*était  rendu  chez  le  citoven  Por« 

talis»  pronier  secrétaire  de  l'ambassadeur,  qui  apcea  Tavotr 
^eutenou,  lui  avait  dit  que  la  chose  était  bien  délicate,  et  r«Lvisît 
«conduit  devant  l'ambassadeur  auquel  il  avait  répété  ce   ^mù} 

avait  déclaré  au  secrétaire  Portails. 

Que  le  général  Andréossi  lui  avait  demandé  â  voif  le  cHoyea 
JioaUer  ;  qu'il  avait  été  le  chercher,  que  celui-ci  avait  raooaté 
«e  qu'il  savait,  et  qu'après  leur  avoir  fait  beaucoup  de  qiseï»* 

4Î0na  l'un  et  l'autre»  il  leur  avait  dit  qu'il  allait  envoyer-  aa 

Courier  eu  France,  et  que  ces  individus  seraient  arrêtés. 

Aussitôt  que  Roulier  et  lui  eurent  •  parlé  à  l'ambaAaadear, 

€tque  la  femme  du  dit  Roulier  s'en  fût  aperçue*  elle  lui  avait 

4lit  qu'elle  avait  aussi  entendu  ces  deux  individus  dise  qn^ 
J3onaparte  avait  plus  vécu  qu'il  ne  vivrait  et  qu'aussitôt  qu*ila 
seraient  arrivés  eu  France,  ils  verraient  ce  qu'ils  en  feraient  çt 

bien  d'autres  propos  qui  ne  laissaient  pas  douter  que  Picot  et 

Lebourgeois  ne  fussent  bien  décidés  à  attenter  à  la  vie  du  Pr^ 
-mier  Consul,  et  qu'ils  ne  se  cachaient  point  d'elle,  pour  t/tair 

leurs  horribles  propos. 

>e  Françoise  Victoire  Guerin*  femme  Roulierp  a  déclaré  que 
•  Leboargtfois  avait    dit  un   jour,  qu'aussitôt  qu'ils  auraîeat 

porté  leur  coup  sur  la  personne  du    Premier    CooauU    iU 

reviendraient  à  Londres  avec  le  pauache  blanc:  qu'un  autre 
•jour,  le  même  avait  dit  en  juruut:  le  petit  Bouapaite  a  pluo.vé* 
•cu  quM  ne  vivm*  ^. 

Quand  noua  sevoos  à  Paris  nous  verrons»  je  ne  lui  dis  p«a 

adieu  ;  qu'ils  l'appelaient  une  fois  le  petit  Bonaparte  ;  uae 

autre  fois  le  petii  caporal. 
Qtt*il  sembliiit  à  les  entendre  qu'aussitôt  qu'ils  seraient  venue 

4  Paris  et  qu'ils  auraient  fait  leur  cou p»  ils  nageraient  daua  l'or 
.  et  l'argent. 

Que  Piort  dit  une  fois»  que  s*ii  était  possible  que  le  coup 
/aauqi^&t,  il  faudrait  inculquer  tant  de  h;iiuei  même  dauk  V 


frkde  leurs  enfiiiM,  gai!  te  trouverait  liîentAt  qnelqè^aii  (juj 
fcftit  It  même  fpntreprbe*  *•  • 

Qu'il  svait  •Jouté  t)ue  celui  qui  aTiiîtfaît  lu  machiue  rlu  9 
Nitoie,  tra f aillait  encore  le  premier  Conftal  ;  qu'il  en  ferait 
ou  autre,  qui,  aa  bcHOÎDy  ne  manquerait  paa;  qo'ii  rappelait 
Koi^r,  et  diaait  qu'il  deréit  se  trouver  avec  sa  nouvelle  machine 
èfWiar 

Qa*ils  s'entretenaient  des  armes  4ont  îb  auraient  besoiuf  et 
qs^eUc  lesaYait  entendus  dire»  qu'il  leur  fallait  des  pistolet;*,  de# 
piiçnàrds  et  ées  espiogoks  ;  qu'elle  avait  su  ensuite  qi/il»  en 
sfiaeot  acheté. 

Qaetout  le  uaonde  savait  à  Londres  qu'ils  étaient  payés  par 
le  isanterDeosent  anglais^  * 

Qae  Picot  recevait,  non^seulement  pour  lui,  mais  encore 
^tr  ss  fem&e  et  ses  eufans»  et  qtie  Lebourgeois  lui  avait  dit 
qu'il  atnit  trois  loais  par  mois. 

Qu'il»  avaient  fait  faire  des  kabita  à  som  mari»  que  sur  la  lîoi 
eW-à^dire,  les  derniers  jours  qu'ils  étaéait  resté  à  Londres 
«^  leur  départ  pour  la  France»  ell«  s*étaît  aperçue  qu'ils 
tmirat  beaocoap  d'argent,  ce  qui  l'avait  étonnée  étran^efuetits 

Qu'elle  éSaittoiite  étourdie  des  propos  infftmes  qu'ils  tenaient^ 
^'ellQ  ne  aavait  que  faire  ni  que  dire»  et  qu'elle  avût  été 
lâeoesatenle,  lora  qu'elle  avait  su  que  son  mari  et  Marchand 
sitieat  été  trouver  Tambassadeu r  A nd reossi. 

FrtDfleîa  Dujardin  a  déclaré  **  que  pendant  le  séjour  qu'il 
tmt  dit  À  Londres»  il  y  avait  connu  -le  nommé  Tamerlan»  an* 
dfs  chef  des  Chouans»  qu'il  avait  gardé  trente^uq  jours  et 
tnnWcffiq  nuit^  pendant  une  maladie  qu'il  av^it  eoe»  sur  l'in* 
vrtition  qui  lui  avait  été  faite  par  un  uommé  Lebourgeois,  qu'il 
mtvn  ches  le  dit  Taaserlan»  un  nommé  Bri^nd,  Aide-rde« 
CiBip  d»Georg9si»  le  Moyoo»  Pierre  ville  dit  Chandel lier»  La^ 
*nffteHiéfe,  Koger  de  la  marre,  Lebourgeois  et  Picot. 

Qu'ilsoe'parlaieDtqW^de  rétablir  Louis  XVIII  sur  le  tr^nede 
France»  et  que  le «iojei>  qu'ils  disaient  le  plus  propre  À  ar^ 
liisrè  se  bot,  était  de  détraire  le  petit  eaporal  ;  qu'ils  avaient 
va  phwieurs  fois  raide-de-<!auip  de  Georges  porter  des 
Isitm  è  T^mcrrlan»  de  la  part  de  Georges  ;  qn'on  lisait  les  Ic^ 
treSiSMis  que  commeTaraerlan  ne  pouvait  pus  écrire»  il  répon« 
diit  de  bouche  à  I  aide^fe-camp,  et  qu'^tih  qu'il  n'enteudtt 
paon  le  laitiait  sortir. 

Qu'ils  Bungeaient  totM  ensemble  dans  la  même  me  où  do* 

SKannt  Tamerlao  chez  le  nomme  Félix»  qu'ils  se  réunissaient 
fcnqne  loua  Km  jootm  ;  quils  entraient  dans  de  grondes  coléresf 

^  Picot  sartout  semblait  un  enragé»  lorsqu'^il  avait  su  que  le 

Pcsiaier  Consul  avait  été  à  Rouen  ;  qu'il  frappait  des  pieds  en 

dtWMit  que  i^il  avait  été  alors  à  Rouen»  il  n'aurait   pas  manqué 

■so  coop  ;  quille  s'entretenaient  do  départ  de  Lebourgeois  et 

Piost'poar  la  Fraaoa»  mais  qu'ils  parlaient  à  mpt«i  couverts  et 

IsiûiicBt  souTcat  «Mtir* 
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teiir  haine  poar  le  gouveroetiient  Crtufrâ  ni  le  WfOtîC  ^e  le«^ 
lK>ytfg€  eis  Fraocc»  q0*ik  eb  piirliti«Dt  tomtet  lc«  foi»  qu'il»  y 
TeiiHient,  qu'ils  dimèiit  que  le  Premict  Cootul  éliiît  u»  Mttr4 
|Mit«ttr»  qut»  sa  place  nt lui  appartenait  pat,  qiai»  à  LoniaXVlII  % 
qu'ils  veoaieat  à  Paris  dab»  le  (ftesseîo  de  le  mettre  à  baa,  et  <|m« 
pour  cette  fbia  il  n'échapperait  pas,  qu'ils  disaif  nt  qp'aMiaiil6t 
qu'iU  sersfieat  à  Paht»  ce  itffait  Picot  que  cberdaei'idl  à  liaii 
per  uo  coup  de  Doi^piard  au  PreaMCr  ConaoU  et  qae  c«lviA«t 
ajoutait  qut;,  dàuil  périr  de  cette  action»  il  Baourmitceaiteo^ 
pourvu  qu'il  eût  tué  le  Premier  Consul;  qu'ils  asaiaat  d^naa 
moyens,  le  poignard  et  oné  autrt  HMwbioa  infernale  fiiîle  #ii 
dessinée  par  Roger,  le  même  qui  avait  fait  celle  de  3  Nivofa» 

Eu  ajoucantj  que  «i  on  avait  un  tel  homase  en  Franae,  il  y 
Mrait  long-tena  q«*il  serait  guillotioèou  que  le  Ctesul  n^^KÎ»* 
teiuit  ploa. 

Qu'enfin  ilé  dispii|pt  qu'il»  «e  revieDdraîCDt  eu  Angletstr^ 
qu^Tec  les  panachea  hiaucs. 

Qu'il  était  asauf^  que  Kcot  reeevait  pour  loi  et  pour  au 
aon  douze  à  quinie  scbellios  par  jour,  du  gonveraeioeiit  aoifl 

C'il  l'avuit  entendit  luMuâme  dire  çhes  TaaMfUtfl,  q«#  1 
argeois  p'en  avait  que  deux  ;  qu'il  avait  eompiia  q«c  Pioat» 
qui  avait  la  croix  de  Si»int  Louis,  était  trésrlié  avec  G«ar|g«a; 
qu'il  allait  très-$ouyent  manger  cHes  lui,  et  qu'il  étui^  le  p\n%, 
Mcrédité  de  son  parti  auprès  du  gOjiternementaDglàis:  s|«'sl 
lui  avait  proposé  de  lui  laira  donner' un  traiteicieat  qu'il  wmt 
refusé  et  qu'il  n'ignorait  pas  qu.'il  en  ayait  égalemeutofert 
Roulier,  mais  qu'il  avait  consdl^  à  sa  femme  de  ne  rmm. 
^epter. 

Qu'il  était  s^r  quo  non^cvleflient  le  gouvememeet  _ 
fKait  iufetruit  do  «^Age  et  du  motif,  mais  qfi*il  avait  fomroi 
tout  Targeut  pour  rex^ntion  ;  oue  e*était  if,  \k  c«m«e  de  \m 
Chaussée  qui  dommirt  rargent  à  M.La^crleniéfe  «1  quu  eètai* 
4ei  le  diilhbuait. 

Que  pour  a'eù  ceavaiocre^  il  ue  fiillak  que  toir  }e«r  Ihiiim, 
fience  sur  le  dernier  tems,  e|  les  entendre  dire  qw'on  tanuiït 
hMDà-leurd<mMr  lear  urgent  (  que  s*ilaen  avaient,  Ua  fMm» 
tiraient  tont  de  suite*  -*-  • 

Qu'ils  n'ataîcnt  pas  ét^  WS^  t^  trms  dernière  nma,  et 

Ju'oo  leur  paya  tout  à  la  fois;  qn^ils  posèrent  toutes  Icavq 
éttea,  et  qu'oh  leqr  voyait ties  pleines  nianss  de  gninées  : 
Qu'ilaofaitqu'ilaavaientuchetédrstraasàLoDdres;  (|«*îl  lu^ 
^raiît  entendu  dire  chex  Roolicr  qu'il  leur  fallait  des  potgoshl^ 
fl  des  piatolets,  et  que  le  jour  de  leur  départ,  il  hn  «nut  'wm^ 
çJiea  Roqlier,  sur  les  ^  heures  de  l'après  «néi  ;  quMs  umisiii 
des  pistolets  à  leur  ceintfire,  )et  chacun  m  gimiUitaD» 
popit  duquel  il  y  avait  un  poignard  ; 
.  Qu'aussitét  qu'il  avait  su  leur  unustMiM»  H  a^aîl 
^amerlan^  qui  luj  avait  dit  ^ue  c'^tuft  ksqr^qUee'jfa 


Manélétk  qo*it  lear  writ  ptr«m  jPuMt  ymtr  qrôww  joow 
à  \m  QiBipf  n€t  iMM  BoaTe»  Franc*,  et  qu'au  torplms  l^li 
«MÎcot  été  CA  France»  e*étatt  pear  das  afilitrea  de  laoïille  ; 

Qoe  Y9ymkt  que  TameHao  voulait  lui  dmuMr  le  oliauge,  A 
tfik  ftit  quelques  ubaervatîons  ;  et  qu*alort  Tamerian  lui 
•fait  dit  qn*oQ  était  convenu  que»  dana  le  eaa  oé  îla  leraîent 
mètéé,  on  durait  qn*on  ne  leur  uvaîl  poiiit  pernia  depasuir  eu 
Kraoce:  a6a  d*évi|er  que  leur  prétenca  ne  donoàt  liea  aouf» 
faot  ou  gonvernemeut  i'rançaii. 

Cca  quatre  témoina  ont  peraivté  devant  le  joce  imtrtietaury 
FÎBRe  Louia  PWot  et  Charles  Lebour]§[eoia  ont  été  condamnéi 
à  mort  pur  noe  iwainiisaioa  militaire  le  ê-  pluviôse  deruîer* 
Ut  s'étaieot  uusaî  rendu*  coupables  de  correapoodanee  afeç 
toeonennaderélaftt 

Leur  jugement  u  été  «xcéeuté. 

Miiis  Deville»  dît  Tamerlao,  iMna  Ro^er,  dit  Loisaau,  août 
du  aomlH'e  des  eoojurési  et  (^a  projets  dévoilés»  pat  Wa  décfaM 
vMiaos  qui  viennent  d'être  rapportées  ne  peuveol  se  séfasrer  de 
laeaaspiaatiuadoBtellea  couoourant  encore  puissamoieot  è 
teUir  reskteBce. 

#  1|ue  de  duuaéQqeneei  eocora  4  ttvet  des  anues»  du  la  pouére, 
àfeilMfaaféa*  des  unUbraiea  saisie  el  de  la  réunion  à  Paria  du 
liMiks  lieuîres  soudoyés  par  T Aagkter re  1 1 
•    A*  uarreapoudanoca  orimineUes  nvee  les  eunemia  de  l'état 

Bt  l'envoi  d'^onîatttPas  âuns  les  départenena  de  l'Oueat»  pour 
•%pttauter  te  «ouibre  das  complioas  I  I 

ua  la  sédnclioa  employée  péuv  Ibeilitaf  auac  MMiÛM  If* 
Mfem  rarrnrer  à  Paris  !  ! 
'9m  seuihuaisel  elandof tîaes  qui  f  0nt  en  lieu  !  1 

Iks  rapport»  dea  agens  avec  leurs  chefs  !  ! 
'  Beaencihea  prépayées  ptmt  récalor  lei  eontphruteuv*  1 1 

VaVauêoee  unin  de  ces  iMttmos,  pour  iesçiueU  il  n'eal  paa 
^  patrie,  et  qui,  au  moment  où  la  conspiration  a  éclaté, 
tèsidbaient  à  uuvréditer  toutas  les  Cf  lomuias  et  tsputea  las  idéea 
4ilmrgBaibutrieeal  !  I 

Ce  dira  davantu|e,  ee  «erait  rjfcvoquet  eu  douta  ^  pnîisaua^ 
ijbette  de  l'évidence. 


DEUXIEME  POINT. 

t 

ht  gaufcwijMitfc^tot  unglaîa  eat  l^âtme  de  ia  eempindiou: 
écpais  la  naissance  de  Ui  réyolution,  il  a  tout  employé  ponv 
^■iiulir  4a  Frauoe.  ^^   ^ 

San  or  agissait  lorsqu'il  paraissait  étranger  ftus  SMlwi  m 
y»litaiai  la»  ualiw»  ^uimaïawii 


Ô4 

/  L^bomme  polîtîqne  qui  ea  «  obierré  fa  miirche  ne  peut 
t^occuper  de  lui»  sans  éprouver  na  tentimeot  <l*borre«r« 

Sa  devise  écrite  en  caractères  ioefib^ltles  daos  les  aooalci 
de  toutes  lea  oationsy  doit  être,  rien  n'est  sacré  pour  lui  que 
le  crime. 

'  C'est  lui,  OUI  c*est  lui,  qui  médita  la  journée  du  S  Nivote. 
.  C'est  lui»  qui  par  l'intermédiaire  de  sas  ai^eos  principanx» 
bien  dîiçoeade  toute  sa  conâaace,  ût  mettre  le  feu  à  la  oiachina 
infernale, 

.  C'efit  près  de  lui  et  sous  sa  protection  spéciale,  <}ue  se  toot 
f étirés  les  scélérats  que  l'instructioa  criminelle  avait  sigfialéi« 
ft  que  le  glaive  de  la  loi  n*a  pu  atteindre. 

On  les  retrouve  à  la  tète  de  la  conapirattoa  actuelle. 

On  dirait  que  ce  gouvernement  sacriléç^  qui  les  pensioHDait 
avant»  et  qui  sans  doute  leur  a  fait  uu  traitement  i»lus  avso*^ 
lageux  depuis»  ne  les  a  reooeillis  que  pour  les  enhardir  à  da 
nouveaux  forfaits* 

.  Qui  pourrait  en  douter  ?  c'est  lui  qui  avait  envoyé  eo  Frauca» 
tu  mois  de  Nivôse»  an.  11.  Pierre  Louis  Picot  «I  Cbarlm 
Lebourgeois. 

.  Il  faut  avoir  une  idée  de  la  moralité  de  ces  hommes  et  de 
kttrs  liaisons»  pour  se  former  encore  «ne  opinion  plus  juste  de 
la  turpitude  de  ce  gouvernementi 

Lebourgeois  tenait  à  Rouen  une  maison ^qui  était  le  rendez- 
vous  de  tous  les  contre-révolutionnaires.  • 

Tamerlan  et  les  frères  Gaillard  s'y  rendaient. 

C'est  là  qu*on  méditait  les  injures  aux  autoritéa»  lee  fola» 
de  diligence»  les  massacres  de  la  gendarmerie. 

Lebourgeois  fut  accusé  d'avoir  conseillé  le  vol  de  la  dili» 
gence  du  Uavr^;  il  fut  anèté.  La  mort  d'un  témoin  le 
sauva. 

Il  se  retira  à  Pont  Audemer  ;  on  ne  tarda  pas  à  le  soupçon^ 
«er  des  désordres  partiels  qui  troublaient  le  département  de 
l'Eure.   .  . 

.  Tous  set  amis»  écbappéa  au  supplice  qu'ils  avaient  mérités 
8*étaient  retirés  en  Angleterre.     Il  y  passa  en  Tao  IQ. 

Il  y  trouve  Picot  dont  les  amis  avaient  eu  le  même  mtt 
^que  les  siens. 

Picot»  mis  en  jugement  en  I7d0»  pour  un  vol  considérable 
commis  à  Rouen,  faubourg  Saint  Sévère  : 

Picot»  arrêté  relativement  à  l'assassinat  du  curé  de 
jCatentfy; 

Picot»  déserteur»  enrôlé  par  les  Chouans  en  Tan  2»  au 
moment  où  il  venait  de  voler  la  montre  et  les  armes  de  ion 
capitaine. 

Picoi  qui  par  ses  cruautés  avait  mérité  le  surnom  de  boa« 
•her  des  bleus  ; 

Qui  était  parti  du  ch&teau  de  la  Pallue»  où  il  était  retraochéi 
pur  se  porter  dans  la  commune  de  Sap»  où  il  ayait  fait  fa8i« 
ier  dou^e  officiers  mofiicipau/. 
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litioD  qui  Inî  valut  fe  grade  de  cbef  de  légion,  et 
^BÎ  coDlriboa  ptiiMtiniDeDt  à  lai  faire  doaaer  la  croix  de* 
Su  Looia  qu'il  portait  en  Angleterre*     ... 

Ce  Picot  qui»,  après  la  pacification»  arait  paru  vouloi/ 
l^rofiter  de  Piodalgence  du  gouverneinent  s'était  soustrait  à 
ta  surveillance  et  8*était  empressé  de  se  rendre  à  Londres, 

Ce  Picot  qui,  condamné  à  mort  par  un  conseil  de  guerre^ 
m  offrir  par  écrit  au  gouvernement  français,  de  faire  vepir  sa 
femme  et  ses  en  fans  d'Angleterre»  de  les  laisser  pour  otages» 
et  de  se  rendre  à  Londres  pour  y  assassiner  Georges. 

Le  gouvernement  anglais  pouvait-il  mettre  en  des  maint 
plas  »ùres  les  armes  destinées  à  l'assassinat  da  Premier 
Consnis. 

•  H  e*t  établi  qnc  tous  les  conjurés  arrivés  de  Londres»  rece- 
vaient nn  traitement  da  gouvernement  anglais  ;  qoMl  leur  tf 
fooroi  des  poignards»  des  armes  de  toute  nature»  die  la  poudre^' 
de  Tor»  des  billets  de  l)atiqne»  des  traites  et  des  lettres  de 
«rédity  et  qu'il  les  a  fait  transporter  sur  des  bàtimens  à-  set 
srdrcs;  tous  ces  faits  ne  sout-ils  pas  une  preuve  do  concert 
crimiel  qoî  rèirue  entre  ce  gouvernement,  et  les  assassins  ! 

lie  rnralte-t-il  paa  eneore  une  preuve  accablante  contre  ce 

Kiveraement»  des  instructions  remises  au  .moisde  Septem-* 
1 1603»  par  Bertrand  de  Mblleville»  ministre  de  la  naarioey 
loasLoam  XVI»  à  un  Français  qui  avait  été  jugé,  à  Loodrea 
t9pez  lâche  pour  trahir  son  |iays»  dans  le  moment  même  où  il 
^occupait  de  le  servir* 

.Deux  pa;>aeports  délivrés  à  ce  François  le  même  jour  et  ' 
sans  le  même  numéro»  par  le  même  sons-secrétaire  d'état^ 
éliblifseot  irrésistibleiiieRt  que  c'est  ao  nom^du  ministère  an^ 
C^is  que  ces  instmcti^na  lui  ont  été  remises.  . 

LVio  de  ces  posaeports  est  scuis  le  vrai  nom  da  ce  Français  ' 
qai«  è  raison  de  la  circonstance»  est  anhoooé  renfoyé  en*  An*  < 
gkterre»  coociaie  anspect  de  jacobinisme*  >  • 

L'autre  tout  le  nom  de  Stanislas  Jabionski,  gentilhomoie 
Menais  voy«g««nt  pour  ses  affaires. 

Ces  instructions  sont  censées  données  à  Delatooche»  surnonf 
^^  ce  Français  qui  se  trouve  dans  un  des  passeports* 
'  Il  est  impossible  de  les  lira  sans  être  convaincu  que  le  gou- 
tneiaçft  •oglois  est  disposé  à  tout  aucr  pour  allumer  la 
gi^é  0rtle  eo  France*    .  .:  ,       . 

ÈllM  iOnt  ainsi  con^uei. 

Ah«ter.  ^  M.  D.  L.  se  rendra  incessamment  en  France»  et 
sans  aller  jusqu^'à  Paris»  trouvera  \p  moyen  de  conférer  avec 
ses  aii^ocié»  auxquels  il  ft^ra  connoître»  qu'ayant  une  entière 
co&fiauce  dauM  leur  sagesse»  dans  la  pureté  de  leurs  intentiona 
de  leur  patriotisme»  on  est  dtspo<té  à  leur  rouf  oir  les  moyens  ^ 
pécuniaires  qui  seront  nécessaires  pour  amener  le  renTerse^ 
Bçatdtt  gouvernement  actuel^  et  pour  mettre  la  nation  ffan* 
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ÇM9  i  ptrtftt  de  chaîtir  eofio  la  forme  4e  gofûvwwtmmt  l« 
plat  fiMpre  à  wMiifffr  ton  bonhear  et  m  tranquillité  :  cfaeix  rar 
feqael  dix  aai  d'expérience  doivent  Taroir  «iies  éclairée/' 

Art.  8.  M.  D.  L»  arrèteim  avec  eet  aatociét  vn  plan  gé- 
gétténl  contenant* 

Imo.  Le  détût  dea  moyens  d*exécotion  qo^ilt  se  proposent 
d*iemp1om  saccessivement. 

9do.  L'aperço  des  dépenses  qu*ils  pourront  entraîner,  ea 
y  apportant  toute  Téconomie  possible. 

S*  L'époque  probable  à  laquelle  il  sera  nécessaire  que  ce« 
fends  soient  pi^és. 

Art.  9me«  M.  D.  L.  remettra  aux  associés  cinq  cents  Hvr^ 
f|0rUog  pour  commencer  leurs  opérations.  Locsqne  cette 
wmwM  sera  épuisée  ou  an  moment  de  rètre,  les  moyensde  \m 
ranouTcIer  seront  fournis» 

Aft.  4.  On  désire  avoir  deux  fois  par  semaine  un  boHetin 
de  tous  les  évéaemens  iotéressans  aoat  les  papiers  pubKoa 
Flrai^ta  ne  parient  pas»  ainsi  que  de  ce  qui  se  passe  dans  le» 
ports  ee  aux  armées.  Les  associés  pourront  y  rendre  compte 
du  aaecès  de  leurs  opératiotis  et  de  lents  espéraooe».  Cïea 
IwiHetins  doivent  être  exactement  numérotés»  afin  que  s*!! 
y  eu  a  qodlqu'un  qui  soit  égaré  ou  soustrait»  on  poisse  a^en 
epcreevoir  et  eu  prévenir  les  associés  ;  ces  billletics  doireot 
aussi,  auisent  la  nature  des  nouvelles  qu'ils  eontieodrôntf  être 
écrits»  partie  avec  de  Tencre  noire»  et  partie  avec  de  reociv 
epmpethique  dent  M.  D«  L.  leer  donnera  ta  recette.  Cens 
dent  une  partie  «era  écme  avec  de  Tencre  sympathique  seront 
indiqués  fMur  une  petite  foette  dVcieve  esdinaire  jetée  nn 
bjisard  dans  le  haut  de  la  preenére  page  de  la  letlre.  H  ^t^ 
kmn  eastntict  que  M.  D.  L«  et  ses  assecîés  a'asaorent  dee 
moyens  d^èlieWeninsIraits  de  tentée  qui  ae  pâmera  denalee 
départemens  des  différons  esinistres,  ansai  tiien  qu'au  SénaH» 
M  eonsM  d'é^mt»  dana4*inléfienr  du  pelais  êtc»  lee»;  car  as 
ces  bulletins  cessaient  d*ètre  exacts,  4e  cenfieece  pnsuiHdfe^ 
e*elanner  et  a*«AiUir« 

M.  D«  L.  aéra  l'intermédiaire  nnique  de  le  conespondanœ^ 

Mie.  Aussitûc  qne  M.  D.  L.  se  sera  concerté  sur  tons  cea 
points  avec  tons  ses  assoeiés»  il  se  rendra  au  lieu  de  mi  d«sti«> 
nation.  « 

Ce  qui  a  suivi  administre  des  preuves  encore  bien  plus 
{nvinciblas,  et  sur.ridtention.du  gouvernement  anglais  dn 
tout  entreprendre  pour  arriver  à  son  but,  et  sur  lu  vérité  que 
c'est  lui  qui  se  ser\'ait  du  voile  sacré  d'un  traité  de  paix  pour 
diriger  la  conspiration  avec  plus  d'audace. 

Le  Français  auquel  les  instructions  avaient  été  remises 
Aevait  se  rendre  à  Munich  pour  y  conférer  avec  Dnik^^ 
imioistre  du  roi  d'Angleterre  près  la  cour  électorale  de 
Bavière»  dont  le  rAle  secret  était  de  recruter  des  agens  d*in- 


frignv,  <}e  sédîfion,  ié  révQJfte,  de  6îig9ti9ag^  ^  d'ft^Ainitf/ 
Ce  pléntpbtentiinre,  ehargé  «tirtoot  de  diriger  tes  pôigtiftrdîi' 
contre  le  chef  du  goitTerneinent  fraQçms/  tfvi^it  étë^  prévenul 
il  «ccaeUUt  cet  agent.  .       *• 

Aaxînstractiontcim  deiraîent^trecomhiirarquées  au  comitér 
Hqo'on  appelait  patentes»  d*autre8  avaient  été  jointefl»  <jit*diT 
ipoelait  a«cnrète8.  ""  ^ 

brake  témoigna  le  dè^îT  d'en  prendre  èonnoîstance.  * 

Après  lea  avoir  tae?,  il  crut  devoir  lea  atrpprinkér  et  ^  fÇ; 
Kttre  d'additionnelles.  * 

Elles  sont  en  dix>hifit  articles.  . 

Tons  ces  articles  aUestent  bautehrent  \d  politique  tnachia^^ 
fflique  de  ee  pléni|iotenttalre  et  de  son  goQ,vemeineiit. , 

En  f  oîci  le  texte; 

Art  Ver.  Il  parait  plut  convenable  que  ftL  D.  L«  s«  rende  à* 
Fmamème  pu  dans  les  eaviroiWy  où  la  police  a  bien  tnotna  les 
SM>j«aa  dn  surveiller  quelqu^un  qui  sait  se  cacher;  que  dantf^ 
oaïQtca  endroit  où  chaque  noav«an  visage  est  reiits»rc|dA,  et< 
oè  le  moindre  maire  est  instruit  de  tout  ce  qui  arrive»  et  en 
readcampte  ponr  a*eu  faire  un  mérite»  On  ne  parle  pae  4er* 
«Nipçsos  que  lea  allées  et  venues  et  le  passage  des  lettvei' 
peotent  faire  naître»  ainsi  que  de  leur  interception  possible.  * 

11  est  encore  boa  d'observer  que  Tou  est  bien  mieux  éd^îré' 
es  pariant  eéparéa  eut  aux  personnea  mémetf,  qu'en  obtenant 
■lèoie  dVIlea  des  renseîgneoiensiécrits  qui  supposent  toujours 
use  certaiae  résepre  qipi  n'^'pas  Ueii  daas  Tabandon  de  la 
canveRation.  -  -     y  , 

.AiÉb^id.  Le  bat  principal  du  v#f»ffe  de  M.  IK  h»  étant  l« 
rsnrMMHMot  -  d»  yumnomeiit  acSaelf   «a   des  première  • 
Msyenad'yimrf  aaiff  »«  est  d'^beeasf  la  coanaissaocedetplsaïadé 
IViaf  Bii  :  poor  cet  effet,  il  est  de  la  plasbaote  im^iortaiioe  dé 
camsMiicer-M«Bi  «eut»  p«^ée■hév  cka  oeffrespmsdiEMices  suret- 
tes IwdiftiCoaboiswoXft  peivc  areir  une  coM^oMe^qe  es* 
«eie  de  iom  k»  flaos»  soit  pour  Veslérieur^  ^oit  |K»ur  l'ietér^ 
ri^r.     la  cooBoissance   dbs  plan»  fourxûr»  les  aaeilie«retfi 
«nae^  poor  les  déiDoet,  et  le  dé&ut  de  succ4%  esft  «n  As» 
iBojens  de  discréditer  absolument  le  gouvernement,  mremier 
pssversle  but  proposé  et  le  plus  important  :  pour  cet  effet» 
oatâ^re  de  se  ménager  des  intelligences  très«sûies  dans  les . 
^>uteanx  de  la  guerre»  de  la  marine,  des  affaires  étrang;ère8  et 
des  cultes.  .     » 

On  tâchera  ausBÎ  de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  le  comité 
secret  que  Ton  croît  établi  à  Saint-Cloud,  et  composé  des. 
tmis  les  plus  affidés  c)u  Consul.  Ces  avis  doivent  être  don-» 
ses  en  forme  de  bulletin,  conformément  aux  instructions  du 
président  du  comité,  et  envoyés  avec  toute  la  célérité  possiblô 
*  M.  D.  (Drake)  de  la  manière  qui  sera  convenue.  Ou  aura  ^ 
*<^u  de  rendre  çempte  deS  différens  projeto  que  B  pourrait  avoir 


nkArmênt  à  b  Tufautt  ci  à  ririandct  et  des  rneoéee  éa  co« 
mité  dë«  irUsdeit  réra«ét;  eee  points  «oui  très-spéciatenieat 
itcoiDinAfidés  à  M«  D«  L  conme  le  premier  et  le  plus  impon* 
faot  ea  cmnmençiâat  et  dens  les  premiers  'inoiaens«  Oq  fen^ 
eeoneltre  aussi  ledépbcemeatdM  tionpes,  des  raisiea«s>  les 
emtstracttoas»  ei  tous  les  préparatifs  militaires» 
Les  lettres  seront  adressées  à  un  ami  à  !!>trasl>Qurg«  et  de  là 

rir  lui  iKirtées  à  la  poste  à  KehI.  Lorsqu'on  aura  beaucoup 
écrixet  ou  pourra  le  fisire  sur  le  dos  d*une  om  plusieurs  car  es 
séographîqnes»  avec  Tencre  sympathique,  ou  sur  la  marine  de 
fivres  imprimés  sur  papier  bien  collé,  en  obiit*rraot  de  filtre 
«ne  petite  taehe  d'encre  sur  la  feuille  où  Térriture  commeace 
et  on  enverra  le  paquet  par  un  ckarriotde  po^te,  à  Tadressede. 
Madame  Frank  ;  ou  messieurs  Papetier  k  Co.  à  Strasbourg 
avec  une  lettre  signée  du  nom  d*un  libraire  quelconque,  où 
r«a  pnera  le  correspondant  de  le  faire  passer  à  M«  i>. 

Ces  oorrespoadans  étant  dans  Tusage  de  faire  des  eom* 
missions  pour  M.  D.  ne  soupçounèreot  jamais  de  <|aoî  it 
ssagit;  ces  obj«ts  étant  des  objets  de  commerce  ovdmsire.' 
Ceci  n'auralieu  cependant  qoe  lorsqn*il  y  aura  beawonépà' 
écrire»  et  dana  le  cas  où  le  volume  d»  paquet  pourrait  énàkr 
des  soupçons  à  la  poste,  et  alors»  on  préviendra  M.  D*  de  est 
envoi»  dans  la  première  lettre  ;  on  observera  que  la  maaiérs 
d'empaqueter  n*ait  riea  d'affecté.  Les  adresses  de  ces  paqacts 
seront .  touiours  A.  B.  avec  une  lettre  d*envoi  poar  Mftd. 
Frank  on  Messieurs  Papelier*  ( 

^dme.'Oo  tâchera  de  fournir  à'M.  D.  un  aperça  des  dé« 
pennes  qui  seront  nécessaires,  en  observant  de  faire  la  demande 
autant  en  avaiice  qu'il  sera  poseible»  et  en  expliquant  les  di^ 
ferons  objets^  On  indiquera  à  M.  D«  le  nom  deeonventioo 
de  la  personne  en  faveur  de  qui  la  lettre  de  chan^  doit  être 
tirée, , et  M.  D.  aura  soin  de  procurer  une  lettre,  où  son  nom 
ne  paraîtra  pas»  et  qui  ne  pourra  pas  être  suspectée» 

*  4nie.  Pour  mettre  la  correspondance  plus  à  l'abri  d'une  dé^ 
couverte»  oa  se  servira  de  noms  de  convention,  même  avec 
l^encre  sympathique  de  même  que  pour  les  nomsdes vîl*es, 
qu'on  prendra  l'oBe  pour  l'autre»  suivant  la  feuille  numérotée  A. 

Arl.  5bie.  Pour  ne  pas  donner  des  soupçons,  en  écrivant  toa-^ 
jours  au  même  nom  L»  M.  D.,  s'arrangera  avec  six,  au  moins,  ai 
ses  connoissances,   les  plus  sûrs  pour  pouvoir  alterner.    Ce 
moyen  est  indispensable,   en    cas  d'accident  ou  de  maladie. 
Chacun  de  ces  Messieur;*,  en  écrivant,  observera  très-exacte- 
ment l'ordre  numérique  de  la  même  série,  comme  si  une  seale 
personne  eût  écrit.     Ce  qui  «era  écrit  in  ciaro,  sera  relatif  oo 
au  commerce,  ou  aux  arts  et  sciences,  et  paraîtra  un  compte 
rendu  des  nouvelles  de  Paris.  S'il  arrive  que  l'on  dise  quelque 
chose  du  gouvernement,  ce  sera  toujours  dans  un  sens  q^i  loi 
stfit  favorable;  on  aura  soin  aussi  que  ce  qui  est  icnifH 
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qpc  «ym|Miriri<^»c,  ne  mt  po  ccnttrofy  fin;  il  famira  «tl<-^ 
MPiter«  avec  de  Teocre  symfMithiqtie,  et  jamais  in  cKiro^  ca 
qai  fiûi.  remarquer  et  observer  davantage. 

6iBe,  M.D.  L.  ayant  refir  de  M.  V.  la  recette  pour  la  cota- 
pMTtîafn  de  Teocre  cympathique,  détruira  la  bouteille  qu'il  a 
iwc  laî,  pour  ne  rien  porter  en  France  qui  puisse  donner  le 
■oindre  lien  à  de*'  soupirons.'  Il  écrii-a  ses  instructions  se^ 
ciitp*  sar  le  papier  blanc  de  son^  porte-feuille,  èr  ta  nuite  dei 
dépense»  de  voyagea,  '  ftc;  il  détruira  toute  esipèce  de  papier 
qw  JjMnirrùt  donner  la  moindre  lumière  ftur  '  sa  destination^ 
ém  qae  )ea  passeports  qu'il  a. 

7me.  On  pourrait  de  concert  avec  les  associés»  gagner  lei 
cBploTésdan»  les  fabriques  de  poudre^  afin  de  les  faire  suuter» 
çwDd  PoGcasion  B*en  présentera. 

8me.  Il  eti,  surtout,  nécessaire  de  s^associer  et  de  s'assurer 
de  hi  fidélité  de  quelques  imprimeurs  et  graveurs,*  petir  tmrr 
primer  et  fliire  toot  ce  dont  rassociatioii  aura  besoin. 

tme.  H  serait  à  désirer  que  Ton  connût  au  juste  l'état  des 
pttt»  ea  France,-  et  surtout  à  Paris,  et  quel  semit  le  résultats 
itploi  favorable,  ai  B.  ireoait  à  mourir. 

tOffle.On  ne  parlera  au  comité,  pour  le  moment  actuel,  que 
4b  reovenemeut  du  gouvernement  de  Bonaparte,  hormis  $ 
Wt  qae  Ton  sait  être  bien  disposés,  en  attendant  ^ue  Foij 
^t  quelque  chose  de  certain  sur  les  dispositions  du  roi,  et  (|ue 
Ton  coaoaisse  mieux  la  natuse  ëes  moyens  d'agir  dans  Tin- 
^'ntor,  ainsi  que  la  disposition  générale  des  esprits.  On  en* 
wa,  par  la  suite*  de^nooveliea  instructions»  tendantes  au 
wt  qa'on  se  prepoae,  et  qui.  seront  calquées  sur  les  reusei- 
|QcaieDi  qne  Too  recevra*  > 

lime.  On  recoflumiuide  la  pins  grande  cireonspectien,  aal^- 
^t  daat  les  premières  démarchés,  et  de  ne  se  confier  qu'avec 
kphifpmde  ftéSMrve,  pouréviter  tes  trahisons  dea>faux-fréres, 
^  poaf raient  prolter  démette  oceasion  d'acquérir  des  droite 
Ml  mvenri  dn  gouTemement,  et  dans  aucun  cas  qneleenqno 
M  aa  sa  éera  qa*è  des  Imnimes  tt^a*prodem. 

Vaa  aiani^  de  aooder  Popinioa  des  gens  dont  on  éemte; 
«til  aatvrelleaaeDt  d*observer  que  ai  la  RépuMiqoe  **e«t  paa 
F>^iMe,  il  pnr^t  pfoa  simple  et  plus  juste  de  racottrii  à  lai 
"Qtatéaacienne»  qœ  de  se  dévouer  au  nouveau  dea|ietiaiB« 
^^aa  étranger. 

lime.  IL  D.  n*eat  pas  d^avts  que  M.  D.  L.  quitte  la  France 
&msiosd*aae  néce«^té  trés-urgenté,  vu  la  dittculté  de  passer 
et ispsiser  les  frontières. 

^Wme.  11  est  entendu  qu^on  employera  tous  les  moyens  pof^ 
«Wtt  pour  désorganiser  les  armées,  soit  au-dtbors  soit,  w 

Umti  On  tftchàrÉ  d^étattir  une  correspondance  plus  d^recif 
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•  • 

^elacMe  de  France.    Oo  poorreit  aussi  voir  s'il  y  a  meyeq 
d*étabUr    une    corretpoudaDCé   par    la  vête  d*UollAude     «rt. 

d*Embden. 

£a  atteodant*  quand  oo  aura  des  chogea  à  coaioiuoiq^ier^ 
d*OD  intérêt  trèsrinajeur  et  trè«-preft8ant,  on  pourrait  ad  rester 
|es  lettres  à  M«  Harwood  sous  enveloppe  à  Messieurs  Herber» 
ffer  &L  Co.  k  Husum,  niAîs  cette  voie  pourrait  devenir  tous  le*. 
jours  moins  sûre.  On  ne  û&anquera  pas  d'envoyer  dea  di2|>lw 
cats  à  M.  D.  dans  le  cas  qù*on  pourrait  trouver  luojan  de 
communiquer  avec  lé  commandant  de  Jersey,  M*  û.  i*écrira 
tous  un  de  ses  noms  de  convention»  et  le  commandant  Ue  Jer* 
aey,  en  sera  instruit  parle  gouverneur angluU. 

15me.  M.  D.  L.  }era  connaître,  au  plutôt»  à  M»  D.  l*adreasja 
dont  il  pourrait  se  servir  en  lui  écrivant  à  Paris. 

lame.  M.  D«  L.  adressera  les  lettres»  pour  le  mam^at  à 
TAbbé  Dufresne»  concilier  ecclésiastique  4  Muiùcb* 

|7me«  M.  D.  L.  iiera  connaître  à  M*  D.  les  ^^nea  par  l«a- 
qocU  on  pourrait  tiiser  parti  des  paragraphet  qui  aeronc  pu- 
plies  dans  le  citoyen  français» 

.  I8me.  Dans  le  cas  qu*il  devienne  nécessaire-d^envoyerdea 
associés  auprès  de  M.  D.  il  faut  1  en  avertir  d'avance,  et  aC- 

bndre  sa  réponse  à  Augsbourg,  dans  laquelle  M.  D.  iadiquem 
lieu  du  rendez-vous. 
Le  Français  arrive  à  Parisp 

La  correspondance  Vourre  entre  lui»  sons  te  nom  d^Obre»-» 
Imw,  et  le  pUnipotentiatre  Drake*  '      '    .  ^^ 

•  Un^  lettre  de  ce^minisitre,  «n  dattf  du  §  Décembre^-  ta09« 
exige  la  plus  grande  attention. 

\'  Se  viana  de  recevoir  (dii41)  voire  ieltrff  du  2{S  N^iwrabjr^,  et 
je «j^'emprcifte dévoua  «ssurerf  de  1^ inaaièrelk  plus  faraaeU^^ 
que  je  n'ai  absolument  aucune  coonoissaoce  quelconque  d^  Iga 
tajciâ^de  l'ej^istanee  de  laqueile  yotner  coinit^  croit  tkVMr  »•* 
jliiislês.preuvea. 

An  reste,  si  le  fiiit  était  atéré,  et  m  voue  éUea  pleiiieiMat 
foiivaioea  que  les  vues  et  le  but  que.oeftte  aociélà  «e  imrpâsc 
font  d'aecof d  avec  les  vôtres,  je  n'hésiterais  paaà  vouaexhnrto» 
i  faite  «sage  de  toute  votre  habileté  et  de  teu^  votre  ^ïirtm  ■ 
lioiib.  peur  combiner  vm  opérations  de  mwiiire»  aon  affoleroeat 
à  ne  pas  mettre  d'obstacles  aux  travaux  et  aux  .eatneprtaea  dé 
f^ette  dernière,  mais  à  les  favoriser  et  à  tâcher  d'assurer  aea 
iuccès,  qui  [dans  le  cas  que  je  suppose),  serviraient  tres-es* 
sentieilement  à  avancer  là  réussite  de  vos  propres  desseioa.  Je 
suis  persuadé  qu'il  ne  sera  pas  très-difficile  de  faire  goûter  ces 
ràÎBOûs  à  votre  comité,  en  partant  de  ht  supposition  sur  )a* 
qtielle  j«  me  fonde. 

Je  TOUS  répète  de  la  manière  la  p1q9  précise,  qoefe  iTal 


>ttciiae  cipcKâsflfiace de  raxistâncede  cette  société 5  mats  i« 
Ai>iu  répète  aussi,  ^ue  si  elle  existe  en  eifet,  je  ne  doute  mil* 
Jeraent  que  TOUS  et  lô»  amis  ne  preniez  toutes  les  nieaufes 
^oavenablits,  non-seuUmeot  pour  ne  pas  embarrasser»  mate 
pour  aider  sa  oiarrhe.  11  importe  fort  peu  par  qui  ranimai 
3«ttt  terrassé,  il  «offit  que  vous  soyea  tous  prête  à  joindre  la 
.coasse* 

Les  aotrea  oljets  dont  vous  me  parlée  seront  inoessaminent 
j>ri»  en  considération»  et  j'Hurai  soin  de  vous  faire  passer  lùê 
instructions  uécessairo;  en  attendant»  je  <k)is  voas  observât 
qae  nejesaurais  prendre  aucune  résolution  définitive,  sans  avoir 
Uû  Ubleau  plus  clair,  plus  détaillé  et  plus  circonstancié  dei 
ressources  et  des  moyens  que  la  personne  que  vous  qnalitiet  du 
titre  de  général  et  les  chefs  de  votre  association  peuvent  avoiri 
^inà  que  de  la  manière  dont  ils  peuvent  les  employer/' 

Bans uae lettre  du  27  Décembre  suivant,  il  dit  lesrénseigne- 
«cnsque  voua  me  donnez  sur  la  composition  de  votre  comité» 
^  soffiseot»  et  je  ne  désirerais  connaître  les  noms  des  perNKi- 
l«s,qu'auUnl  que  vous  auriez  jugé  que  cette  commanicatioli 
^rtaitae  iaire  sans  entraîner  aucun  inconvénient»  et  sans  mm 
quer  de  vous  compromettre  avec  vos  amis. 

Je  ne  oooçois  pas  comment  quelques  membres  de  Votre  ce* 
mité  ont  pu  Imaginer  que  nous  n*avions  pas  le  projet  sérieum 
de  les  aider  à  attaquer  l'usurpateur»  d'autant  plus  que  toutes 
iHïs  iofiirttctions  visent  à  ce  but;  celle-ci  et  vos  rapports  descoB^ 
pnatioos  qae  vousave^  eues  avec  moi  suffiront,  j'espère,  pont 
les  désabuser.  Vous  savez^t^u^  je  ne  vous  fti  recommandé  de 
diriger  tous  vos  soins  vers  îes  moyens  d'acquérir  la  connoissanoi 
des  projets  de  B.  que  par  la  conviction  intime  dans  laqnelte 
lésais  que  c't^t  un  des  moyens  les  pins  efficaces  pour  sapper 
dans  les  fondemens  Tédifice  de  ta  puissance  de  cet  komme* 
Aa  rester  vous  pourriez  les  assurer  de  neuvean  qne  l'ai&ira 
pnncipale  sera  poursuivie  de  ma  part  sans  relâche»  et.  de»  la 
0saiéfe  la  plus  conforme  a  vos  instructions  ori^nales* 

Hftis  c'est  à  votre  comité  à  déterminer  josqu*à  quel  point 
tHes  sont  praticables,  d'après  la  attuation  des  choses  et  Ica  dis* 
psntionsdcs  personnes  danarintérieur*  Puisque  j*ai  touehéeé 
^?}^J**J^o^rBipar  formederépottsaà  un  article  d'un  de rosder* 
l^tnboHetinnyqoejesafsbieo  quetettaèdéeideati  comité  tcnret 
^  ^e  Swnt^Clottd»  mais  que  je  sais  aussi  que  les  mesurée  de  détait 
«t  d'exécution  doivent  nécessairement  être  confiées  ans  biip« 
vtattK^etqfi'ils  sîont  par  conséquent  en  état  de  fournir  des  «otîona 
Mèt»précisfea  sur  ce  qui  se  fuit  et  sur  ce  qui  doit  se  faire  êcc» 

Je  ft*ai  aucune  connaissance  de  M.  Takn*  et  je  vous  répéta 
àcckte  occasion  que  quaut  à  moi»  je  ne  suis  lié  à  ancone  agença 
da  Paris,  excepté  la  vôtre.  Je  ne  vous  dis  pas  que  je  n'y  ai 
*ttQQi»ecorrespôudaiH:e»  il  faut  bien  en  avoîr'pour  être  plus  em 
iDcsare  de  constater  Texactitude  des  rapports  eu  les  cotnpanrut 
^  uasaax  aiHrêa« 

yotre  comité  pourra  se  servir  du  canal  de  Jersey  pour  trans* 
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mettre  set  aviti  directement  a  Bordeaox  (Londres)  de  la  manié» 
re  que  vona  indiques  d^ns  votre  lettre  da  df  mais  teulement 
dans  des  cas  essentiels;  vous  concevez  bien  quUI  serait  îm* 
pvodeat  de  risqOer  la  perte  de  ce  canal  pour  Tavenir;  pour 
des  choses  de  peu  d^importauce.'* 

«  Le  mioistre  Drake,  dans  une  lettre  du  3?  Janvier  dernier 
a* exprime  en  ces  termes; 

**  Je  vous  ai  prévenu»  dans  ma  dernière,  que  le  gouverne* 
ment  consulaire  avait  conçu  quelques  soupçons  sur  l'exis- 
taace  d*une  corresfiondance  entre  moi  et  Tiutérieur  de  la  France» 
c'est  à  cela  qu*il  faut  attribuer  rinsertion  dans  le  Moniteur. 
No.  1 1^  de  cette  année»  d'un  article  en  forme  de  DOte  à  des 
prétendues  nouvelles  de  Londres»  du  3  Janvier»  marquant  i*ai^ 
rivée  d'un  courier  extraordinaire  de  Munich  le  jour  précédent; 
cette  circonstance  est  de  toute  fausseté.  Au  redite»  ce  n^estpas 
la  premièrefois  que  le  Consul  a  employé  cette  manc^uvre^  puis* 
qu'il  en  fit  usa^e  très-peu  de  tems  après  mon  arrivée  à  Munich» 
comme  on«peut  te  voir  dans  le  Moniteur  No»  101  dit  premier 
Janvier  1803.  Il  parait  qu'il  n'a  fondé  .ses  soupçons  que  sur 
des  bases  très-vagues;  il  sait  que  pendant  mon  séjour  en  Itati^ 
j'ai  eu  des  liaisons  avec  Tintérieur  de  la  France  ;  et  il  croit  qu'il 
en  doit  être  de  même  à  présent,  d'autant  plus4{ue  je  me  trouve 
être  dans  ce  moment  un  des  ministres  unglais  les  moins  éloi* 
fçnés  de  la  frontière.  On  voit  cependant- que  tout  eu  voulant 
faire  croire  à  l'existnncé 'de  quelques  intelligences  entre  moi 
et  les  mécontens  de  Tintérieur,  le  gouvernement  consulaire  n'a 
pas  même  acquis  le  plus  léger  indice  qui  puisse  le  porter  i^  se 
douter  de  notre  correspondance;  puisque,  dans  ce  cas  il  u'au« 
rait  pas  coupé  le  fil  qui  aurait  pu  conduins  à  des  découvertes 
«Itérieures»  en  faisant  publier  des  articles  qui  doivent  uooi 
mettre  an  garde  et  nous  engager  au  besoin,  à  changer  le  canal 
de  notre  communication,  atin  de  dérouter  ses  calculs. 

Le  moyeu  dont  il  «'est  servi»  pour  faire  quelques  découvertes 
en  Allemagne»  ne  lui  a  pas  réussi,  puisque  je  viens  de  recevoir 
des  avis  positifs  que  l'émissaire,  dont  je  vous  ai  parlé»  n'a  po 
se  procurer  hi  moindre  lumière  nulle  part.  Vous  pouvez  donc 
être  parfaitement  tranquille  sur  cet  article.  Je  vous  recom« 
manderai,  cependant,  de  ne  pas  mettre  la  date  ni  Teodroit  en 
encr»  ordinaire  dans  vos  lettres  ou  bulletins»  mais  seulement 
en  encre  sympathique,  voua  en  concevrez  la  raison»  sans  que  je 
m'arrête  à  vous  la  déduire. 

Je  suis  extrêmement  peiné  d'apprendre  tous  ces  monvismens 
partiels  et  décousus»  dont  vous  me  parlez,  et  je  partage  voivs 
eoiivictioo»  qu'ils  ne  peuvent  avoir  d'autre  eifetque  celui  ii'en* 
gager  le  gouvernement  à  un  redoublement  de  vigilance»  et  la 
porter  à  des  mesures  de  sévérité  qui  seront  funestes  à  bien  des 
honnêtes  gens  qui  auraient  pu  rendre  de  grands  services,  s'ili 
avaient  été  mieux  employés.  . 

La  sort  du  comité  dont  il  est  question  dans  votre  lettre  do 
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S,  et  l'existence  duquel  je  n'ai  su  que  par  tous,  wrvirs  mm 

doute  à  vous  mettre  sur  vos  gardes  «.outre  de  faux  frênes  «k 

do.t  rous  eagag*r  à  être  eirco.isj>ect  quant  aux  pertoones  au«. 

quelles  vou<i  confiez  tout  votre  secret.     Le  sraod  art  de  coa^ 

doire une o,«;rat.ou  pareille  â  celle  doot  voiw  êtes  cbarKé.  cm. 

iiste  à   confier  à    chacun  précisément    ce  qu'il    faut   pour 

VI  A  remplisse  le  rôle  que  vous  lui  assignez,  mais  rien  de  plus. 

Quaiit  •«  d«.r  que  Totre  général  a  témoigné  (d'après  le  bul- 

tew  îio.  13)  d  avoir  on  aperçu  de  l'époque  quand  il  &udra 

•  ebnmler,  je  von»  répondrai  qu'on  se  réglera  à  cet  éa»rd  sur 

l«notion.qui  seront  reçuen  du  progrès  de  vos opératioiu..  U'» 

près  votre  letUe  du  25  Décembre,  vous  vous  propo^z  de  faire 

■B  edat  dai»  quatre  departemeu.  à  un  jour  douné;  mais  ie 

doute  que  cett«  mesure,  si  elle  est  isolée,  p«.«.e  prodai»!  m 

grand  effet  elle  pourrait  causer  un  njoment  d'embarras  au  Pr«>. 

Wicr  Consul,  mais  i    me  parait  impossible  q«'..^lle  fé»mm»k 

Ulongue.  S.  larmeede  B.est  disponible,  «u  ,i  l'o«e.'e.tp« 

assure  p«ealablement  d'une  bonne  partie  de  ce»  troapes. 

quant  â  ce  dernier  objet,  afin  que  je  ,,„;,,,  ,^  ^,„  „^  jj^ 
et  calquer  notre  marche  là-de.-sns.  Le  point  principal,  A  o». 
amestde  chercher  a  gagner  des  partisans  dans  l'armée;  car 
je  SUIS  fermement  d  opinion  que  c'est  par  l'armée  «eale  «o'oa 
peni  raisonnablement  espérer  le  changement  tiiat  désirt.  i* 
seuhaite  aussi  ardemment  que  vous,  de  voir  arriiFcc  ré0o«n« 
wl  on  pourra  se  montrer;  mais  il  faut  que  toute  laesu^U 
arrangeed  avance,  abn  d  être  assuré,  que  le  coup  m  manquer. 
PM.  faute  deUe  prépare  pour  tout  évéïwœeat,  et  que  im 
moyen» nesoientpasdissipesà pure  pertc:.il  faudra d'ailleu«i*r. 
re  erd  avance  la  raarcheque  on  doit  suivre  ausaitètriosurectioil 
éclatée  {pour  ne  pas  errer  à  l'aventure)  en  mettant  les  royalistes 
4  même  de  profiter  des  troubles  que  les  républicain»  auront 
aîiwi  suscites. 

U  U  février  il  écrit  touioura  de  Munich,  ! 

Je  1FOI18  répète  eucore  une  fois^tt  çeeera  po«r  la  deriiiér«^ 

Wfe  a  ai aocuoe  agence  en  France,  excepté  la  vètw.         .     : 

V!«»aat  aojt  correipoodans  que  je  pourrais  y  avoir,  ie  suit  par» 

JIL  J^/"  j   r"^"  ***^  *"''  *^"'  «compte,  malgré  tout  ce  qu«  font 
me  ait^  de  leur  prochaine  arrestation  &c. 

Je  8ma  exceaaivement  peinéde  toutee  ces  ridicule»  mé6anoeft 
JJtti,d  après  votre  rapport,  commencent  à  percer  dana-roCra 
wwite.  Vous  lâcherez  de  les  fbit  e  cesser  avant  qu«  de  partir^  ' 
rt  TOUS  pourrez  hardiment  déclarera  vos  amis  de  ma  part^etde 
U  manière  ta  pins  Holei.nelle,  que  je  n'ai  aucnine  coonaivi 
Mcedea  circonstances  et  des  événemens  sur  lesquels  elles  pa^ 
rwseat  fondées.  Au  reste,  je  vous  prie  de  lulfaire  entrevoir 
SB  II  iera  de  toute  impossibilité  pour  moi  de  travailler  efficace* 
meut  avec  eux,  s'ils  se  lai>sent  alUr  à  îc>urs  soupçons  à  chaque 
Rotivel  incident  qui  «urvieut,  ^^ 


~/ 
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.  Il  D*ei>  1^  ■éwitaîre  de  ttftn^ùjtÊ  la  qatltftaeé  do  comité 
il  wiifm  que  voa»  Tapportici  avec  vowm.  Je  ne  doit  pas  oa« 
blier  de  vous  prévenir  qa*il  vous  faudra»  en  parOmt  de  Chalont 
(Paria)  prendra  vos  mesares  pour  poavoir  y  retoomer  pour  le 
aaa  que  l'état  de  do«  affaires  puisne  par  la  t nite  l'exiger. 

Crojea^Dioi  avec  les  aentioieiis  de  la  plus  paHâite  estioaep 

MooMeart 
,  Votre  très^hnabie  serviteinv 

Il  parait  que  le  Fraoçùa  qui  correspondait  avec  le  pléoîpo» 
tentîaire  Drake,  lai  donna  qaelques  rtttsetgneineBa  aor  la  con- 
epiratien. 

8a  réponse  jette  no  jour  bien  précieux* 

«<  Votre  lettre  d«  10  m'est  parvenue  le  91»  et  celle  en  \% 
vient  de  m'arriver  dans  le  moment  ;  il  et»t  très-instnnt  qae 
voua  vona  tendies  ici  le  plutôt  possible»  puisque  je  ne 
sauMsaeous  donner  des  instructions  ultérieures  sans  avoir  été 
prcslahlsmffnt  ftrlsiri  sur  uoe  infinité  de  points  qui  ne  peuvent 
être  diaoniéa  dans  tons  les  déUils  que  de  vive  voix.  D'ainean» 
neu  homine  fait  des  difficultés  quant  au  passage  de  nos  lettres» 
eliliMNie  fiMidraii  établir  le  mode  de  comtnunieatiofi  dont  je 
voua  ai  eotveteng  dans  ma  dernière. 

Jeaoii  prévenu  de  tous  les  évétiemeos  du  l6  de  ce  moii^  et 
je  oeneoss  bien  que  la  police  aura  l'œil  sur  tous  les  vojageurs. 
Far  conséquent»  vous  guetterez  le  moment  propice»  afin  d^  ne 
coviiv  aaciHi  risque.  Je  n'ai  su  que  par  vous  les  détaila  relatifr 
à  Georges  Icc»  Je  n'ei  d'autre  coonoissance  de  ses  projets  que 
celle.qne  votre  lettre  m'a  fournie,  mais  si  vous  avez  les  mojeos 
4e  tirer  d'embarras  quelques-uns  de  ses  associés»  ne  manque» 
MM  d'en  faire  usage.  Je  vous  prt^  aussi  tréa»instamment  de 
mira  dmsser  et  imprimer  sur  le  cbamp  une  courte  adresse  à  l'ar- 
piée  (ofiicicrs  et  soldats)»  les  interpellant  de  ne  pas  laisaer  périr 
Moremi*  leur  frère  d'armes»  qui  les  a  si  souvent  menés  à  U 
victoire»  comme  victime  de  la  rage  et  de  la  jalousie  du  Premier 
Conanl.  Vous  pouvea  observer  dans  cette  adresKO  que  le  né* 
rite  de  Morean  a  depuis  loog^^tems  offusqué  la  vue  du  petit 
tyran»  etqoe  le  Premier  Consul»  poui>  se  déiaire  de  son  rival,  s 
Mmisi  le  aaomeat  de  Tarrivée  des  nouvelles  du  malheureut 
Port  de  SÙMit  DooMOgue»  afin  de  détourner  l'atteutioa  (Tan 
désaatre  qui  provient  uniquement  de  sa  mae^nn^e  condnite. 
Voua  ftiva  bien  de  ne  pa»  perdre  ihi  moment  à  faire  cette  pe- 
titoedretae»  et  à  la  faire eipenler  par  toutes  les  armées  arec  la 
|dna  grande  diligence*" 

Bimte  a'eet  pas  le  seul  agent  de  l'Angleterre  dont  la  juissio*^ 
polîÉiqoe  soit  aussi  odieuse. 

Il  en  est  un  autre  placé  dans  les  états  de  Wirtcmberg,  qui 
pnmit  également  ne  s'occuper»  depuis  son  arrivée  au  lieu  de  vk 
réaidtneev  que  de  moyens  de  séduction  et  de  soulèvement.' 
Un  .rap|»ort  fait  par  le  grand  juge»  ministre  de  la  justice  su 
Premier  Consul,  démontre  quU  était  en  correspondance  avec 


W»  ■aie«Brt  qMtone  ihrne.«x  ««pt  «diÉrris  4Mien.  «a 

^^bttdJU ir^t .    "^î?  *"î  P««>««»«»t«o«»e VnmÊtmA 

■-iSr.-  .^  »^«-g*e.  •«»  V«  »'««i  |*i«e*talt 
5«n!i  E^!Lil*~îf"'?'^  *  «*<N  l-«wit  devenir  néow- 

•«•pÉmtMMu  priBcipaloa.  ^  ^^ 

«rif^^î  moins  «idHir  des  hommes  «ttdés  de  six  Heaei 
J^^^«w.  depuis  BesMiçon  Juscitt'i  Frifceuff ,  pear  porter  et 

j/*^  premièw  ùp^rMtta  pamk  devoir  être  la  9ëià%4m 
J^JWqai  temm  cMttiiie|»bfie  d'amea,  «t  en  w  de  n»U 
^^^^j_^Ri«>e  de  dé&ace  ;^  d^u  ce  dernier  eat,  me  partîe^es 
t'iito  v^""^  **  J  ^**'  ■'*'  *••  Cé^««»««  «t  W»  oÉ^ntagoe»  de 
S»*«ii  loi  Jl?**"*  ^  *^  «outenir  pendent  iMig-tenii,  fieiirvtt 
,^****o«ge  non  ee«BMinicaUon  aûre  pour  receifoir  dea 
g^^  féoMHwrea»  loitpar  Heaingoe,  aeit  par  Baie  «I  le 

^nJ^  •'**'*  '***"^  metoitade  Beaaoçea  *c#;  U 
™""V»  !<•  proiioeei  roîaînet^  «m  ne  deit  pea  perdre  un 

K     -^ 


iiriil.iiisUcélfàtgirdèMP«m«iAflM.  TtitiétàtHfttM 
Uemeot^irépwré  et  disposé  U^  mn  priSMcr  iottani  ÛMottum 
barras  et  de  cette  cODsteroatioii  du  goovenieiiietttaeitttif  Km^ 
^'it  appreiidrm  Ica  nosvemcos  dans  le»  préfkieea» 

Puisqu'il  est  bien  constaté  qu^vnc  tièa-gnsMlc  partie  di 
rarmét,  tant  officiers  C|tie  totdaU,  est  trè»>ttécoiileDte  de  r«r- 
reaitttian  de  Moreau,  il  eat  oatanl  qae  le  générai  la  satirfatii 
ér  cet  égaid»  afin  de  a'aatorer  de  lear  aide  dana  le  noaieqt 
0n6qjit^  Le  général  ne  peut  ooe  s'apercevoir  qtt*il  lai  sdt 
ée  la  plus  baate  importance  et  de  la  dernière  oécêbsîté  anéoMi 
4*adopter  pour  priocipe  géoéi»!  de  piofiter  de  i'assistaoos 
des  niécootens  quelconques,  et  de  les  réunir  tous»  pour  is 
.  penner  moniciitt  de  quelque  parti  qu'ils  soient,  en  déck* 
yant  que  le  grand  but  de  l'insurrection  élsot  do  mettre  4 
4  In  tfraonte  ijui  pèse  sur  la  France  et  sur  rétiaoger«  tout  os 
qoi^  est  enneasi  du  goanemement  actuel  sera  regardé  cumA 
nari  par  les  insurrectioiinelst  étant  trè»-instaot  d^nilleors  q^ 
énuteales  démarches  des  iiHMirrectioonels  soient  de  in  plm 

£ande  discrétion,  surtout  envers  les  partisans  du  Coniut  sAi 
(no.posrétoîHer  les  frayeurs  do  ce  grand  nombre  de  W" 
fOftnes  qui  se  souviennent  encore  des  maux  qu'elles  ont  sd||i 
ibrts  à  plosieixrs  époques  de  la  révolution.  Le  système  foar- 
«ait  ^tre.  annoncé  dans  la  première  proclamatioo  per  de^ 
mots  :  liberté  et  paix  pour  la  France  et  pour  tout  le  moadi 
Ces  réflexions  sont  spécialement  veoommandées  à  la  cotfâd^ 
•ation  du  généfal«  puisqu'une  conduite  opposée  ne  pouM 
|ms. manquer  d'effitraucher  la  pubKc  eu  géoiéml,  et  pareaast 
4(9eiitd'eiigagor  le  plus  grand  nombse  àse  vénaîr  as  .ganveraa 
ment  actuel,  tout  détesté  qu'il  est,  plutôt  que  de  a'sttÎM 
«Bo  vépétttio»  de  scènes ^résolntioa nain»  doUt  le  souvenir  ei 
encore  ft-aia  dans  leur  esprit. .  -i 

L'ami  deit  anssr  prévenir  .le  généml  qu'il  o  acquis  loei* 
titttdoqoe  l'arrestation  de  Moveao  a  excité  un  mécontenmctt 
général  et  très*prauoncé  en  Alsace.  Ce  général  ayant  m 
grand  oombro  do'  partisans  dans  cette  contrée,  on  pourrsi 
tirer  on^grand.  parti  de  cotte  dissention,  en  agissant  d'apré 
les  bases  qui  viennent  d'être  indiquées. 

Quant  aux  secours  pécuniaires,  l'ami  aurait  désiré  queJ 
général  lui  e4t  présenté  nii  aperçu  de  ce  qui  loi  sera  néces 
iMiire  iK>ur  les  premiers  roouvemens,  ainsi  que  de  ce  q| 
poorrait  le  devenir  par  la  snito  ;  Tami  doit  pcévenie.  i 
•général  que  cette  ville  n'étant  pas  une  ville  de  ooH 
«nerce,  il  est  toujours^  difficile,  et  souvent  impoaaible  d! 
trouver  des  lettrée  de  change  sur  Paris  (surtout  dea  lettres 
courte  date)  l'ami  e^t  presque  toujours'  obligé  d*eD  lai< 
chercher  loin  d'ici  quand  il  ev  a  besoin*  Le  général  ani 
donc  la  bonté  d'instruire  l'ami  sur  le  champ  coiBVieiit  o 
«fojèt  «pourrait  être  arrangé,  en  lut  morqiiaat  les  aornineo  q 
lai  aont .  nécf ssaires,  samqiwlles  elles  doivent  étfe  fbamti 


«y 

]Br  qtitl  canal  on  doit  Tes  trftnstnetfre,  et  si  ïen  rjemlaen  doivent 
être  faites  cro  lettres  decbange  sur  PtkTis^  ou  en  .espèces  soimantr*.. 

Duos  et!  dernier  cas^  on  pourrait  encore;eiiyoycr  à  Tacnî 
igoelqu'ao  decoiifisiQce»  muni  (J'une  autori.-ation  pour  les  ré^ 
çtrmr  et  pour  les  porter  directement  soit'  à  Paris,  soit  à  6èf 
ndçOD,  selon  les  besoius  ;  mais  il  fuut  observer  qu*il  ne  sera  pas 
IMMble  de  rainaâwr  nue  forte  somme  tout  à  la  fois,  ni  en 
Kttretde  cban«j^e  lîi  en  espèces  :  il  est  donc  de  toute  nécessité 
qae  fan  indique  le  p^us  précisément  que  faire  se  |H>urra  l<ts 
èpoqaes  auxquelles  Pargent  sera  nécessaire,  pour  qu*on  ait 
te  teois  d*en  faire  la  provision  :  aussitôt  que  Tami  aura  lea 

icMions  à  cet  enet  il  prendra  \e^  mesures  pour  que  les 
t^mes  dont  on  aura  besoin  soient  déposces<chez  une  personne 
l&œ  à  Offembourg,  à  Stutgard  et  dans  quelqueautre  ville 
^os râpprocbée  des  frontières,  qui  les  délivfera  &  celui  qui 
Renvoyé  par  le  général,  à  moins  que  le  général  ne  trouve 
ka  (le  stalionn^r  une  personne  à  loi  et  dans  laquelle  il  niï 
Vtte couliftQce  tUtmitée,  à  f^oste  fixe»  dans  une  de  cet  villes 
(m  nienx  encore  &  Fribonrg  en  Brisgaw]  expressément  pour 
foigaer  cette  partie  ;  ce  qui  seroit  peot^étre  le  plan  ie  plus 
tanfeotble. 

ÛB «oppose  que  le  gcnéral  trouvera  quelques  Ibods  dans  1e^ 
^Mes  de  rétat,  dont  il  s^mparera:,  mais  dans  )e  cas 
tpo^le)  qu'on  en  ait  besoin  dans  Tinsiant»  avant  que  tea 
iWses  arrivent^  on  pourrait*  remettre  des  bons  payables  .ai| 
poitear,  dans  les  termes  de  15  joura  ou -trois  semaine?:  les 
refuses  arrivant  à  Téchéauce  de  ce  terme,  on'  tes  aec|uittera 
^lori,  etTexactitude  à  rensplir  ses  en^agemens  ne  tnanr 
9oera  pas  de  donni^  un  grand  crédit  aux  insurrectionnels*  Il 
yauaeinfiniyté  de  détails  <pi*oa  ne-peut  pas  toucher  dans  cet(je 
lettre,  puisque  Ton  ne  veut  pas  retenir  le  voyageur  plus  longp 
tas{  laus  si  en  sera  îastmit  'de  bouche.-  I>e  nouvelles 
lostroctioBs  sant  données  au  Capitaine  Koaey»  qui  retourof 
à  Uaoich.  '  [ 

Une  soinme  de  14>Sk76  livres  loi  est  remise  ;  il  est ^nyoj«^ 
iStatgard»  auprès  du  tnlnii$tre  Spencer  Smith,  qui  lui  donnj^ 
1<I3»1^  lirrim  ei^  bsttres  de  change,  et  promet  de  faire  pi^saer 
ee  doat  on  apra  besoin. 

Diake  écrit  une  ci^rnièiie lettre  au  général^. par  laqi^rlle  .A 
}|i  dit,  entre  autres  choses. 

I  le  rais  bien  charmé  d*apprendre  qiiie'le  Comité  soit  d^ac.^ 
^  avec  moi,  quant  à  î*idée  de  réunir  tous  les  méconteqo 
loai  quelques  enseigne*  qu'ils  ayent  i^rehéjusquMci.  Comme 
leivoes  que  vous  annoncez  sont  entièrement  conformes  aux 
lûecaes,,  et  me  paraissent  devoir  parfaitement  remplir  Tobjet 
M  rttte  eonduite,  je  n*oi  p^a  befoin  de  m*étendre  datanta||S 
»  ce  point.  '        »         . 

h  SBM  de  plus  ett  pins  cdnvdîncn  de  Vêxtrème  iiÂipOrtanoiê 
^  pale  4*iiaDÎtigaa  pour  vos  opértttoas»  puisque,  si  l«s  ^A* 

K  S 


^ritlt  eooitttaéet  de  BoDaptrtt»  ci  le  nûlU^ire  qui  se  troDTf 
entre  la  lîeoe  principale  de  vosi  opérations  i:t  la  frontière  di 
All< 


ou  Allemaçoe,  font  contre  vous,  il  von»  sepi  extrême 
l&ent  diCcile  de  tirer  les  secours  pécuniaires  de  Friboarg»  et 
de  les  Ikire^  arriver  à  Besancon,  puisque,  dans  un  pareil  me* 
ment  d'alarme  et  d^embarrast  il  est  ^  pr(§$umer  que  les  routei 
Kfont  obstruées»  et  qu*aucun  voyageur  ne  pourra  passer. 

La  communication  la  plus  cou|rte  avec  Fnbourg  sera  de  Be^ 
fort»  qui  est  sur  la  droite  de  la  ligne  que  vous  vous  propOBel 
d*occttper«  en  passant  ou  par  Baie  et  la  fcontière  de  Suisâei 
DU  par  la  frontière  de  l'Alsace»  or»  si  vous  troutiez  des  eQne<« 
suis  sur  l'uue  pu  Tautre  de  ces  fronliëres»  le  pass^i^e  deTiçd« 
drait  impraticable  pour  vos  envois;  sous  ce  point  de  vQ^ 
^onc,  la  posses^on  d*Huningue  me  parait  indispensable» 
puisque  TOiis  p'aiKez  là  que  le  Rhia  à  passer  pour  arrivet 
sur  la  rive  droite  de  ce  ieaye,  passage  qui  vous  sera  assurés 

Puisqu'il  se  trouve  #otts  le  canon  m^me  de  la  ville  d'Hùi 
i^de.  ^ 

*  mais  n  T5oa  croyez  qo^  Tentreprise  sur  Huningue  ponmit{ 
Manquer»  si  même  vous  n\êtes  pas  à  peu  pr^s  sûr  q^*eH< 
téussirk,  je  ne  voudrais  pas  qu^elte  fût  teqtée»  parce  t^oSl  eà 
de  la  dernière  importance»  je  dirai  même  de  la  dernière  oé 
jrèssité»  qu'aucune  de  vos  opérations  premières  ne  vienne  j 
inAnquef^  puisqu*iin  pareil  contre-teros  jeterait  de  Ja  délb 
Veur  iiur  tout  votre  projet»  encouragerait  le  gouvernement  ao 
tael»  ferait  naître  ndée  à  vos  ami^  et  à  vps  ennefnh  qne  vo 
taoyens  sont  faibles»  exciterait  pcut-^tre  des  doutes  parm 

Jros  partisians^  et  découragerait  ceux  qui  sont  disposas  à  • 
oindre  à  vous.  Il  fè  peut  encore  qne  vous  regardiez  fftanin 
gue  comme  un  peu  trop  éloigné  du  siégé  principal  devoe  opé 
fations,  et  il  faudra  bien  se  garder  de  vous  i^ffaiblira  ^n  donùan 
Ifop  d*étendue  à  votre  ligne. 

Il  est  fort  à  désirer,  si  cette  entreprfae  àe  fait,  <|a*cAte  s 
•^^  entijèremént  du  c6té  de  la  France  ;  et  j^  ne  vois  pas  cou 


ioent  VQUf  pourriez  la  faire  du  cAt^é  d'Alleniagnef  ptiisqD< 
dans  ce  cas,  il  faudrait  passer  le  tthm  deux  fois.  Tous  èU 
Sipparemmeot  dépourvu  de  i>ontons  et  de  bateaux»  et  con 
ttent  p«$ser)e»-vous  pette  rivière  f  II  faut  de  tonte  nécesnt 
entrer  dans  la  ville  par  les  portes  de  France»  et  je  ne  puis  fH 
çtefiner  q^elte  utiliti^  vous  pp^rriez  tirejr  du  pajpeage  de  Vf 
gêna  sur  le  territoijre  d'Allemagne.  '  Au  reste»  je  ne  Pftixjpi 
ybus  conseiller  de  commencer  vos  opérations  par  utie  violtfla 
pe  territoire* 

.  Ce  sera  dqnc  à  ypus  pi  ai^  comité  à  peser  tous  les  avantage 
ff  tous  les  incoveniens  de  cette  èptreprise»  soit  qu^elle  rénssii 
pu  qu'elle  ne  réussisse  pas»  et  Je  ne  doute  pas  ^ue  votre  déc 
sfOn  sur  ce  point  important  ne  soit  pour  le  mieux  ;  mais  dat 
|je  cai.fivc  fow  yOQji  décidiez  A  ne  pas  la  teutefj  il  fiiadni^ 


•  «•>  t* 


ikn  penser  Al  •*â$éÊ9tf  d'mif  Mti«  ?«i«  tara  4«  Mtemaaic^ 
tiêo  avec  Fribofrrg. 

Qtant  ft«y  pajB  qai  eovironneot  les  villes  4)ue  roos  ni*«ivetf 
Indiquées,  je  n'ai  pas  besoin  t\f.  vous  faire  observer  que  lenr  . 
occupation  demaïkclaiit  U  présence  d'une  partie  de  vos  fcroes, 
il  ne  serait  pua  convenable  de  vous  affaiblir,  en  faiaanft  des 
ditscbemens  poor  cet  objet)  qu'autant  qoe  cea  pays  aeraieiiA 
^  lAwolaiDeot  oéf^Sfitairea  à  la  marcbe  de  vos  prlneipaiea  opér%* 
^  tioas  militaires»  aoit  par  la  position  on  par  les  secours  en  ap« 
provisionnemena  qu'ils  offrent* 

n  oe  faut  paa  penser  à  la  citadelle  de  Strasbourg,  elle  est 
trop  éloignée  du  pojs  où  voua  agtrec,  et  d'ailleurs  il  ne  nous 
frat  pas  entreprendre  au  delà  de  ooa  moyens* 

four  ce  qui  regaide  le  momefit  propice  pour  commencer 
votre  attaqoe,  J^aoraia  désiré  qu'il  At  différé  de  quelques  se* 
aiaioes^  afin  que  j^en^  plus  de  tenus  povr  faire  les  dispositions 
nécessaires  de  mon  cété  :  mais  je  sens  vivement  la  R>roe  des 
potifii  qui  vons  engagent  à  agir  pronptement  et  sans  délai,  et 
je  suis  entièrement  d'accord  avec  vous  que  si  vous  laissea  sa« 
crifier  Moreati  à  la  batne  et  à  la  jalousie  du  PrWier  Consul 
•  yoas  perdres  par  là,  Tassistance  de  ses  nombreux  partiaaos. 
Je  vous  conjure  cependant  de  ne  \mê  vous  montrer  le  moins 
ixk  monde»  avant  (^ue  voa  meaures  ne  soient  toutes  préparées 
^tca  yègle  ;  fout  doit  être  calculé,  combiné,  et  arrêté  d'avance 
afia  oue  le  masque  nue  fois  levé,  on  n'erre  pas  à  l'aveotuftri 
Hee^bacon  ancbe  exopteinent  son  peste  et  ce  qu'il  a  A  faire» 
et  que  le  preaiier  coup  parti  on  agisse  d'abord  partout»  c'est 
•ertoot  à  Paris  même,  pour  ne  pas  laisser  au  gouveroemeot  le 
tons  de  se  reiaiettre  de  sa  premiJ^re  stupeur* 

Qtt^oe  voj^s  ne  me  parliez  pas  des  progrès  qne  vos  egena 
poi  faits  dan»  leurs  tentatives  pour  ga(j;ner  des  partisans  daoo 
Vstssé^  jedoîs  supposer  que  ces  teotativea  ont  complètement 
<éi|Hi,  et  que  tous  vous  êtes  assuré  d'une  puissante  diversisÉS 
de^  cetera,  puisque  sans  cette  aide,  ves  opérations  seroal 
j^raéss  à  faife  insurger  trois  à  quatre  départcmensi  ce  qn»  ne 

Cnrraît  guères  réussir  qu'à  la  longue,  en  supposant  que  \4 
eo^r  Consul  conserve  assez  de  pouvoir  sur  ses  troupes  pour 
Ici  flure  marcher  contre  vous.  Votre  aide  de  comp.cepenaaiH^ 
pk*$mjtxt  qt)e  tontes  les  mesufes  sont  déjé  piéparées  assez  i  cet 
égard,  et  dans  le  chs  qu'elles  soient  déjà  sufiisammcnt  mnriess 
JNi  pourrait  en  augmenter  l'effet,  en  proposant  aux  aeldats  un 
petit  surcroît  de  paye  au  delà  de  ce  qu^ils  reçoivent  du  goiN 
îsmement  actuel."^ 
Quel  est  rhofhme  de   bonne  foi  qui  puisse,    d'après  let 

Eèctts  a>is^i  claires  et  aosn  expreipsivee,  révoquer  en  doute  que 
caMnet  britannique  est  l'âme  de  la  çoaspii^tion  ? 
Hpo,  personne  ne  s'y  trompera,  ce  n^est  pas  l'intérêt  des 
^urbons  qui  le  dirige;  il  ne  les  pensionne  que  pour  s'en  sei^. 
}\r  comme  d'iDitrameus  de  beine  et  d^  perversité*    C'eA  la 
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consolidfttlôii  éû  gouTernênient  fnnçttîtqiti  IHrrtt«,  -  Ce  loiit 
les  -entimens  de  reconnoittsance,  d'  ndroinitioD,  et  de  vénéru« 
tîony  dont  Ul  France  entière  est  pénétrée  pour  le  PremierCoo* 
4«ul,  qui  Taccsblent*  • 

T«a»  ses  tœux  sont  pour  que  les  FrançaÎB  t^entr'égor^eot. 
Il  n'a  dintfibaé  des  poignarda  pour  assassiner  le  Premier  Con- 
aiiU  qite  p^rce  qu'il  sent  fortement  la  puissance  irtéattitible  de 
•s  gloire  et  de  ses  vertus,  même  chez  les  nations  étrangères.    « 


TROISIÈME  POINT. 

Tous  les  individus  écroués  en  vertu  de  mandats  d*arré^  sont 
auteurs  ou  complices  de  la  consfHration  ou  coupables  do 
recèlement  de  cow&p'urateurs»  au  mépria  de  |a  loi  du  ^ 
Vent6»e  an  12. 

'  C*'ci^t  en  examinant  bucceiisiveixient  la  conduite  de  chacun  de 
cas  i  ndividud.     1 1 1  c  i  vérité  va  b*établir. 

Geoagls  Cadouda^l, 

II  est  né  à  Brech,  département  du  Morbihan. 

•  A  peine  avilit*]  1  fini  ses  études  à  Vannes»  lorttque  la  révola« 
tJon  commença. 

.  n  est  passé  dans  U  Vendée»  aussitôit  que  les  troubles  da 
VOoest  éclatèrent.  - 

11  n*y  eut  pas  de  grade  distingué. 

La  déroute  du  Mans  le  décifla  à  revenir  dans  son  poy** 
i  Lors  du  passage  de  la  Loire»  il  contribua  à  la  formation  de 
quelques  rassemblemens^ 

'  LVx-comte  de  Sils  qui  commandait  les  révoltés»  fut  tué  daat 
wue  action  q^i  eut  lieu  à  Orandchamp»  cet  événement  oom« 
aiença  ti  développer  son  caractère.  t 

A  Taffaire  de  Quiberon»  on  le  vit  à  la  tète  d*an  nùrpê  de 
Faysans  armés  pour  faciliter  le  débarquement. 
'  On  le  vit  ensuite  cliouanuer  avec  ceux  qui  avaient  écbajf^ 
dans  cette  journée. 

Le  corps  dont  il  était  le  chef»  se  soutint  à  Taide  d^armesi. 
munitions  et  d'argent  que  procura  Puisaye. 

Ce  commandant  a'étant  retiré  à  Londres»  Georges  Cadondal 
k  repaplaça  jusqu'à  la  pacification. 

Il  alla  alors  en  Angleterre,  et  eu^  des  relationf  avec  le  gwi- 
férnem^nt. 

Les*ci<*devant  princes  français  lui  donnèrent  la  croix  de  St* 
Louis  et  le  cordon  ronge. 

■   Il  revint  en  Bretagne  quelque  tems  avpnt  la  derniête  îns or* 
reetioo  qui  eut  lieu  en  Brumaire»  an  8.  » 

•  Apre»  s'ilre  battji,  i)  fit  une  trèvp,  pendant  laquelle  i^ 
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i^ccupftdç  pluiaieuwdébarquemengde.fu3il¥,  sabresj  pistol.eU, 
caQan%  obus,  murltions»  argent  et  babilleiuent* 

,11  VçQorgueîUisâait  de  sea  dispositions,  lorsque  Tarrivée  ea 
Bretagne  du  géoérul  Brune  avec  des  forces  supérieures  l'oblige^ 
de  mettre  bas  [es  armes. 
.    M'ilgré  la  pacification,  il  écrivit  et  signa  l^acte  suivant. 

'Nous,  général,  commandant  les  départemens  d'Ille  et  Vi^ 
Jailie  des  cotes  du  Nord,  du  Finistère  et  du  Morbihan,. eii 
ver^u  det|>ouvoirs  à  oous  transmis  par  .son  Altesse  Royale  Mon- 
sâevr»  frère  du  RoF,  nommons  Monsieur  Pierre  Guillemot,  ad- 
judant général  comcDandant  des  légions  de  VannesjÇd'Auraj-i 
dji  Mohoo  et  celle  aujourd'hui  saus  ses  ordres.  Nou»  Tauto* 
nsooa  à  .jT  nommer  on  officier  pour  le  remplacer.  Nous  le 
vbargeonïi  de  les.  diriger  eu  grand  et  de  les  disposer  de  son 
mieux  ^.  rînsurrectiou.  Il  correspondra  pour  celle  de  Vannes 
^vec  Hervé  qui  en  e»t  le  major,  pour  celle  d'Auray  a«ec 
Kuhu,  et  pour  celle,  de  Mohon  avec  Troussier.  II  donnera  I 
tous  ses  officiers  l'ordre  exprès  de  ne  pas  commettre  la  moindre 
hsatilité,  avant  le.  moment  propice  qu'on  leur  déhiguera* 

Diioné  an  quartier  général  ce  8  Juillet  1^0,  &c.      .|., 

II  était  tout  à  la  fois  général  en  chef  et  trésorier  des  fonds 
envoyés  par  l'Angleterre  pour  soudoyer  les  rebelles,  de  ccuiî 
Toléîj  aux  diligences,  et  de  ceux  exigés  sous  peine  de  mort» 
notamment  des  acquéreurs  de  domaines  nationaux. 

On  ignore  s'il  était  à  Paris  à  l'époque  du  3  Nivôse  an  9; 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  né  fuit  un  des  chefs  de  la  couspi« 
ration  qui  éclata  dans  cette  journée. 

C'est  lai  qui,  le  28  Frimaire  an  9,  qnntre  jours  avant  le  3 
Kivose,  écrivait  en  ces  termes  à  Pierre  Robiiiautt  St.  Réjant 
dit  Pierrot,  dit  Soyer,  qui  a  mis  le  feu  à  la  machiné  inferpule^ 
et  qui  a  été  condamné  à  mort. 

Mou  cber  Soyer,  je  reçois  de  tes  nouvelles  par  tes  deux  aiMai 

Pour  toi,  tn  n*as  pas  encore  appris  à  écrire.  Hélas!  les  15 
jours  sont  passés;  les  événemens  s'avancent  d'une  manière  , 
effrayante,  si  les  évéuemens  continuent  je  ne  sais  ce  que  nous 
deviendrons  tous;  en  toi  seul  est  toute  notre  conâance  et 
toute  notre  espérance.  Tes  amis  se  rappellent  à  ton  souvenir| 
ft  te  recommandent  leur  aort.  Adieu,  ton  sincère  anii« 
.  Ce  billet  est  signé,  Gédéon,  ' 

Au-dessous  est  écrit,  nous  attendons  à  tous  les  conriers  de 
tes  nouvelles. 

Une  vérification  léo:ale  a  établi  qu'il  était  réellement  l'au- 
teur de  cet  écrit,  qui  fut  le  sitfnal  d'ordre  donné  par  le  chef 
Oes  conjures. 

.  Le  2U  Nivôse,  an  9,  il  écrivit  la  lettre  suivante,  qui  n*ex\gé, 
pas  moins  d'attention, 
•  Uoa  char  cormtet  je  viens  de*  recevoir  votj:e  lettre  du  IB 

■  • 
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Décembre^  elle  n>»t  pas  fort  eonsolante,  nirtodt  «pfèè  crfTe 
dont  TOUS  aviez  chargé  P, 

Dans  la  première  vous  clonniez,  pour  ainsi  dire,  des  cerfr 
tttdes  et  dans  oenc»ci  vous  ne  donnez  que  de  faibles  espé» 
nuices  ;  vous  devez  sentir  cependant  que  notre  position  d^ 
«Muidedu  positif,  et  cela  promptement.  Noos  sommes  ici  à 
chaque  minute  exposés  aux  poignards  des  assassins. 

Notre  devoir»  les  instructions  reçues,  et  fespétmnce  de  Toir 
encore  se  renouer  quelque  chose,  nous  y  retient,  pas  on  de 
nous  nVn  bouffera  avant  de  recevoir  des  ordres:  tous  deret 
Jn^er  avec  qutfie  impatience  nous  les  attendons. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  position  des  armées  de  Tà^ 
triche,  ni  de  Tarmistice  existant  entr^elle  et  celles  de  la  répu- 
blique, seulement  je  vous  obserrerai  quetoutannonceicl  la  paix 
comme  assurée,  et  d*après  les  apparence»,  cette  ftchense  noo» 
velle  n^a  malheureusement  que  trop  de  fondement.  Dans  If 
cas  où  elle  se  confirmAt,  de  quels  moyens  vent«on  qtie  noos 
nous  servions  pour  conserver  encore  au  roi  des  sujets  ftdè« 
les  dans  TOuest  ?  Après  y  avoir  mûrement  réfléchi,  timcî  les 
4mx  seuls  moyens  que  je  crois  les  plus  propres  à  parvenir  à  ce 
but  (je  suppose  la  paix  faite  avec  rErapareor  et  que  les  pois* 
sances  du  Nord  ne  se  déclareront  pas  contre  rusurpateorl* 
Premier  moyen  d^obtenir  du  souvernement  britannique  de 
prendre  àson  service,  sur  le  pied  dfes  régimen6anglais,âeax  à  trois 
régimens  royalistes  de  Tintérieur.  Oh  composerait  cea  corps 
des  hommes  les  plus  ardents  dans  toute  la  Bretagne,  et  dès  que 
tes  circonstances  leur  permettraient  de  s*y  jeter,  il  est  hors  de 
doute  qu*il8  parviendraient  à  insurger  cette  province,  mais  les 
chefs  avant  de  faire  cette  démarche,  exigeraient  du  gonveme* 
ment  la  promesse  formelle  par  écrit  que  ces  corps  ne  seraient 
point  licenciés  quels  que  fussent  les  éTénemens.  Si  les  circon- 
stances ne  permettaient  pas  au  gouvernement  britannique 
â*adopter  le  premier  moyen,  qui  est  sans  contredit  le  plus  sûr, 
voici  le  second,  qui  peut  aussi  réussir,  maïs  qui  offrira  bien  des 
*  difficultés  aux  acteon. 

Permettre  aux  cbeis  de  légion  et  même  à  quelques  adju- 
dants généraux  tous  dévoués,  qui  ne  sont  pas  encore  extrê- 
tnement  compromis,  de  b'arranger  avec  l'usurpateur,  d*en 
obtenir  des  sûretés  qui  leur  permettent  de  vivre  truuquillemeot 
dans. leur  pays,  et  les  mettront  à  même  de  communiquer 
librement  avec  leurs  officiers  fidèles,  qui,  d'après  les  instruc- 
tions qu'ils  en  recevront,  maintiendront  certainement  ce 
pays.  Que  son  Altesse  Royale  Monsieur,  adopte  dans  sa 
sagesse  celui  de  ces  moyens  quMl  croira  le  plus  convenable  ; 
plais  je  vous  en  prie,  mon  cher  comte,  de  vous  empresser  de 
nous  faire- connaître  celui  qu*il  aura  choisi.  Dans  tous  les 
tts  prévenez,  je  vous  en  prie,  son  altesse  roj^ate  qtie  je  serai 
obligé  de  faire  banqueroute,  si  dans  v'rogt-cinq  jours  au  plus 
tard  je  ne  reçois  quatfc  mille  Louis.    Ou  m'avait  promu  cette 


ItB  Mds  M»  cmttpmiivf  Bt  qui'  lÉe  câ&të 
iMM  iDOmmept  et  depiûiqae  je  suis  rentré,  je  n*aj  ireçu  qi^ 
^•••^  IJT, . . .  i  éSortditt  réponse  en  p^te  ;  vous  sentez  nôtre 
Mitiez  ëi  OQ  D*ailopte  pas  le  premier  noyeta^' je  me  vcrrii 
wcé  de  paoMr  avec  diiq  à  six  offiden*  Je  me  flatte  qu*i^ 
Itw  «ceofderaiiii  irsîtenient  iiônnête*  Rép«uiae  pcei tive  è'cet 
Mde.  •  •  •  Mep  €oiBtiiÎ9sadre9  sont  de  retour  de  C«  diaprés  leuff 
ng^«K»  je  ne  réppads  pes  ebeolnnienit  du  auccèe*  *  mais  j^ai  de 
midssfiipérancca  de  réutair  •  •  •  •  le*  événemens  permettant  de 
«Bocr  de  Tenthousiasme^  Vous  aurez  l*ezpéditioo  dont  parle  te 
«trèdn généra)  ftiéitland  qm  j>i  laissée  à  son  Altt»e  Roj^Ie^ 
J'ai  pris  les  mesures  lei»  plus  justes  pour  la  faire  réussir. 
is  fsrntsoo  est  presqqe  toute  composée  d'hommes  à  moi* 
Saaleimdca  voltîgears^  et  ssns  peot>^tre  soutenu  de  forcée 
^ABgères»  je  pourrai  tenter  cette  opération.  Si  elle  réussissait» 
clltiiolismearasi  à  mèmed'attendre  les  événemens;  nous  reoru- 
toos  cooiidéfameiB^t.  Il  faudrait  seniement  être  prétégé  par 
KSfoltigears  et  soldé  par  le  gouvernement.  Surtout  diécisiaii 
gjmpU,  rouB  n'ignorez  pas  que  la  grande  correspoud^nce  a 

*claté  mal  adroitement  elle,  est  heureusement  renouée * 

'^<Mpicii«  â'fàgUf  OMIS  les  fonds  ne  sont  nullement  snffiians 

••t*«.J'ai  m  les  seconds  de  C»  de  D «ils  sont  bi^n  io- 

Mioaaés»  et  ils  comptent  beaucoup  sur  lenr  pays*  Anne  ter-^ 
Ç*ine toujours»  je  creips qu'elle  n'fit  penrerti  B,  •  •  «t  ;.  on  le 

^^Vansprèt  à  lairo4a  courbette Tontes  ces  démarches 

^  heamnaemcnt  décorés»  de  beaux  pirétezIeM*  C'est  par  de 
tels  moyens  qn*oo  doit  parvenir  au  réritable  but,  moi  et  bicii 
^  ^■^w»  nous  ponsoos  autrement. 

.^^^Mforcîécl'adopter  le  second  mojen,  pour  leimeiéossirt 
Ijm^^ue  j*aîe  quelques  fonds  dispooitilea  A  remettre  ans  o(- 
■ômrestans  ponr  riastruction  de  lenia  subordonnés  les  plot 
«PiUts  et  les  plop  fidèles. 
Jjeipère  que  la  grande  correspondance  jouera  encore  bientét» 
"ti  ThsiineQr  d^re,  aval:  la  plus  haute  estime  et  la  plus 
Pfrf»te  considération»  votre  très-linmbki  et  tié»^béiasant  ser^ 
^«tw.elle  est  signée  Georges!  ! 

Cestav  comte  de  ta  Chaussée,  à  Londres»  que  cette  Wtt^ 
^^tsëremée. 

^  Uoe  de  la  même  date  et  sous  la  même  enveloppe,  écrite  an 
yisBiat  Princo  da  Bouillon  par  Georges»  ne  permet  pas  d*ei| 
ooater. 

Bks  ont  été  trouvées  dims  le  portennantean  d'un  nommé 
■«Mmier,  second  de  Georges,  tué  la  nuit  du  30  Nivôse»  an 
il  dsBs  nne  rencontre  près  oa  Loodeac« 

Lorsque  Georges  j  parle  d'espéran<%s  d'y  voir  encore  rc- 
ssaer  «1^090  chose,  il  est  clair  qu*il  s*agit  d'un  nouveau  plan. 

Cjeit  de  Brest  dont  il  est  question  pour  la  dépense. 

On  ne  pouvait  y  gvoir  de^  intelligences  pour  tâcher  defi^c 
linn  eçtte  plaçai  «uns  4*  grands  sacrifteen. 

L 
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Ceit  k  l^ïMBAi  qmt  Itt  sgeftt  mvment  été  «hf^jF^»  pr  Ivî 
ponr  enibMicher,  et  arat^ot  été  arrèiét* 

Lortqu^îl  dit  oue  la  mndecorreipnttdaiiceainaladroiteainit 
éc1«lé»  tt  qu*eile  est  beareatemeot  rcnouée^  il  tut  4e  tome 
éfUfenee  q<u*îl  estqueiÉieQ  de  la  meckioe  iofernale* 

Sawé  en  aogicterrè,  il  y  médite  avec  les  chefs  de  ce  gotnner^ 
nemeiity  avec  tous  ses  compilées  échappés  ao  glaive  de  la  loig 
avec  les  intimes  des  ô-devant  Princes  français,  liVec  Pîcbegfa 
et  ses  adhérens,  les  plans  d'assassinat  da  Premier  Consul  et  de 
renrersement  do  gouvemement  français. 

C'est  lui  qui  avait  fait  partir  en  avnot  Pieot  et  Leboas- 
geois. 

•C'est  également  loi  qm  avait  Mt  partir  Roger,  dit  Loî«sa 
"qui  est  passé  par  la  Bretagne»  pour  remplir  k  asiaitoa  qui 
lui  avait  été  confiée 

C*est  lui  qui  était  e»  relation  avec  les  émissaires  envoyés 
dans  rOoest  et  sifttoat  avec  Debar».  qui  liû  écrivait  le  H 
Nor.  1803. 

GénéraU 

Je  travaille  sans  cesse  à  voir  les  individus  Tes  ptna  propres 
à  Topération  dont  nous  avons  parlé  Je  les  trouve  trt^sps" 
thiques  «t  très«larmés  des  surveillances  et  des  redMract 
que  l'on  ûdt  sor  le  eompie  da  chaque  voYageor  anrivantà 
P —  et  dans  les  environs  ; .  ces  comptes  qne  roa  prend  sur  sac 
dans  la  commune  dont  ils  sont  partis  &e;  enfioj  votre  dflk 
nière  résolution  sur  cet  objet. 

Je    ne  douterai  jamais   de  faire   dn    nojrau    d'insorreO' 

Jion  au  mdliiént  favôrab)^  malgré  l'indiflérence  du  cle^  «t 

-de  la.  nobleaie :  un  prince  avec  ucie  force  inipogante.  eol^^rs 

' toujours  la  nation  entière^  ce  .que  cent  mille  royalistes  iCaois 

ne  pourront  (aire;  alors  je  crois  vgirdéjà  que^  pourrai  prés** 

lablem'ent  fournir  un  petit  contingent» 

Qsmad  j*aarai  fini  ma  mission^  si  je  ne  re<;ois  de  noovesux 
ordres  de  vous»  je  me  rondmi  au  lieu  d*oà  je  suis  parti  ;  loi 
rhumatismes  me  tracassent  grandement  ;  j*irai  nisqol 
tonàber  sur  les  délits^  Ne  doutes  jamais  démon  séle»  ds 
mon  attachement  et  de  mon  dévouement.  Salut  d'amitié 
tespéctueooe» 

*  ^  (Signé)        Gs%ràïïiK 

P«  S.  J'emploie  le  plus  otilemtntpo^ble  la*  petite  somme 
que  vous  m'aves  confiée  ;  je  ne  la  ménage  pas  ;  aujoasd'bai 
on  ne  peut  rien  faire  sans  beaucoup  d'argent. 

Cette  lettre  porte  pour  souscription  au  papa. 

Georges  Cadotidal  a  fait»  comme  il  a  été  annonaé,  partie 
d*un  débarquement  effectué  à  la  fiilaise  de  Beville,  le  Si 
Ao^t  dernier* 

lléuit  à  Paris  au  moment  où  IN»r  lui  écrivait»  il  y  éUiit 


f»  nnm  ém.lkgaH  sur  laicioctte»  des  fUtioyis ^v«B«it 
«posées  pur  Je«D  Marié»  dit  Lemaire^  timé  par  Boq<^ 
lognc  >f  <ln  p«^«4M)tf  da«él€»  premkrfjoars  dé  prairial«t 
par  Raonl  GaîlUirdy  dit  Saiot  Vincent»  venu  en  France  paR 
Hambourg,  qui,  aprèa  «voir  été  secondés  par  Boieretet  d*4xi^ 
lies  ioîtiéa,  étwent  retowifés^n  Angleterre. 

Im  ^reoiîère.  de  cf«  #«|tioM^  à  partir  de  Bévillc»  ^taU  À 
Goilemecoiirt,  ches  Pa}ot«  ^' 

•La  seconde^  ceonBUBo  de  Saint  flemy,  ferme  de  la  Po- 
terie, Hameau  d'Hantetio^Ont,  chez  les  Detrimont^  ^  : 

La  tmaiéme,  à  PreceiNtville,  cbex  LoizeU 

Là  M*  fornieat  trois  lignes  parWcaUéres  on  direction  %xa. 
Paiis.' 

Âgaochela  quotriémo  station  était  à  Anmaie»  chea  Mon^ 


La  cioqiBeine,  &  Fe«iq«iè9es,  chez  Hoeiface  Collianz. 

La  stxiéaie,  aa  M onccauj  oonanoe  de  Saint  Orner,  ohes- 
Lecierc; 

La  septiène  à  Anteaîl,  thet  Quentin  Rigand  ; 

La  hotti^me  à  Sattit  lAibin»  c^maïaae  de  ReiMiniiîlle»  cHes 
iosB  Baptiste  MtMgaoti  ai  à  louy  le  Peaple,  checNicholao 
Mcangoon; 

La  oetttième,  à  Saint  Lea  Tavêrny^  chez  LaoDotte  ; 

A  fM-eodre  am  poioc  d^embtancheaient,  ligne  d«  iiiilieti# 
la  qoatnéaie  station  ^tait  à  Gilles  Fontaine,  cImz  la  veam 


La  ctnanîèiae  à  Saint  Clair  eliez  Daohé  ; 
,    La  sixieikke^  à  Gournay,  chez  la  veuVie  Caqaerof  ; 

A  remoMer  toi^eiHv  au  <iit^mbnncbeaieBt,  la  quatrième 
Mtiéo^taità Foi)grM «le  Reneiiéralks,<be9S ks  (xanbu  ; 

La  cîoquîéiae  à  ëaiat  Crepia^  coii9;iBMine  de  Loriot,  cbe« 
BeTtoBf;les; 

tM  maàèmit  à  EoCrepagay,  cbea  Damonvllle  et  sou  fermier. 
-  La  oeptiè»e,  a  Avbouoe,  dans  une  maison  confiée,  par  un 
des  affides  à  Hy  fonnet* 

|J>esf  4a  Kgw  è^gaiyâie,  «a  partent  de  U  Falaise,  que  Ocotges 
vnût  suivie*  «      * 

My^x,dk  VitifMi9KS{  JeaaftSarie,  4H  Lemaire;  RafwO. 
Oaillaune,  dît  Saiat  Vincent,  Querelle,  la  bouté  ;  Picol  ai 
Troché  fils,  étaient  débarqués  avec  lui. 

Charles  d*Hozier  et  Oessoles  étaient  venus  au^dtvMit  de 
kl  et  de4xwc  qui  Faooanp^fiiaieat  jusqu*4  Saint  x  Lw  Tott>- 

Il  était  monté  a^^ec  Joyaux,  Jean  Marie,  dit  Lemiure  es 
Dettoles^  dMo  une  vinture  que  d'HoÂer  avait  couduite  eu 

Il  âvMt  iMé,  dana  les  proBien  iouri,  ebea  Denaïul,  nwiv 
«Uttd  4e  ««,  r«*  4o  BaM«  n  ewa4e  odlc  U*  V*M«at%  c« 

i.9 
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Dci^te  «v^ii  ité  pUcé  dftpnU  ewUim  «MMun  ^mh%  fgf. 
ChaHet  d'Hoiier.  «    . 

Celtft  inaitou  éUii  U  readisz  toui  de  pifMue  I01M  let  ai^ 
fidés. 

*  C*ist  yen  ce  teins   qu'il  r»  quittée»  pour  a11<r  bebiter» 
qaai  Cbaillot,  Qoe  maison  No»  6»  que  Bouvet  avait  fait  louer«  • 

Il  demeura  entuite  rue  de  Carèoie-preM9t«  No  dk  d«ù 
un  logement  loué  4  Vinstigation  de  Spin»  un  de»  agent  d^ 
Charles  d'Hoxîer  par  ta  femme  Pubnîiaoa^  soualaaomde 
femme  de  Beny.  ^ 

Ce  Spin  avait  présidé  à  rarranfensent  du  local»  ovaUeu 
l'attention  d'y  travailler  aeul  à  la  cooitraclipo  d*i:[ia«  c«dbe 

qu'il  ^prévoyait  pouvoir  être  utile  à  George  Cadoudal  e,t|MMl 
antres  conjurée 

Des  motifs  de  crainte  déterminèrent  sans  doute  Géorgie 
à  abandonner  ce^te  habii)ttti<^n«  pour  en  choisir  um  pv^^d^i 
Jardin  des  Plantes»  fue  du  Puits  Thermite  JNo,  a  cbes  Yfr- 

Il  y  était  ^core  lorsque  Pieolt  eon  dmoestique*  arrét^  le 
t  Pluviôse  dernier  chez  Dépend,  tira  un  coup  de  piirtoleti 

pour  tâcher  de  s'évader  et  pour^don^ttcr  leatgoaiaux  I9»uspb 
Tateurs. 

Il  se  h(Ltn  d'abendonner  cette  mti^îte  4Bt  d'en  Uim  chei;^ 
une  antns  ;  Charles  d'Hbzier  lui  en  céda  une  trouvée  p«H>r^  loi 
mr  k  fille  Hîaay»  rue  et  montagne  Sainte  Çreneviàv^t  PtwW 

C'est  là  qu'il  était  encore  avec  Jojrai^p  et  BprWo»  de«|<)ê 
ces  complicea,  lorsque»  le  8  Veuttee»  ee  di»po6ent«.iaAe4MI^ 
i  chercher  tin  autre  asyU^  pacce  qu'il  a'^tait  aperfu  i|ii*4 
était  cerné  dé  tontes  pefft«>  il  naonta»  aiiné  de  pieMetf»  i^mm 
40  cartoncbea  et  d'un  ^oiguardt  daoa  un  pii^nçkt  isondnii 
par  Leridan*  .      rj 

A  pdne  y  fnt^î, qu'il  entendit  des criti|il) l^ siigMipMqlt 

Il  commanda  à  Léndao  de  fouettet  et.d^aUef.Miteyaaihet 
|e  plus  vite  possible, 

'  ^  Poursuivi  par.  Us  agens  de  la  poHce  qui  éteÎMl  BeilwnlM 
^robuêcade»  deux  se  précipitèrent  sur  le  brancard  imfiM^ 
fet,  rue  de.  l^Egalité»  préa  celle  dea  quatre  reftto^  Utenaî» 
^s  deux  pistoleta  armés«  Il  difigea  le  pceQiier  cotu»  4  énif» 
>nr  I  on  d'eux,  nommé  Buffet,  qmfut  tué  j 

'  ^^^>*^oj)  tira  son  sei;ond  coup  sur  l'euVM  ageut  n^Buné 
•^jj*^*^  1"*.  "*^^  U  baille  dans  les  vii£4ree  du  Cf&té  §aucb« 

Deux  officiers  de  paix  le  saisirent  par  devant,  l'un  àdi^ 
tVistre  à  ^uche,  ,    ^ 

•  Plusieurs  Citoy^  le  saisirent  eu  méfoe  tenikiisr  dern^ 
Une  grande  réunion  de  forces  se  forma,  bientèt  U  fuieenf 

dnU  à  k  préfecture  de  pçlictv 
'fmdma  à  J'ii^t^t  0ém  ^m  |ÇLm#fi«Jlii*i*«i*# 
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r«rtractm«  il  dédat»  comme  on  Va  va,  qu*îl  était  à  la  tête 
dgkcoaipiratiop» 

Uaété  recoBon  pour  être  anglais»  et  loi  appartenir  an  poi- 
pird  tPOttvé  sur  lui. 

Il  a  ÊérntHé  de  sang  froid  à  la  reconnaissance  da  corps  de 
PsMtqu*U  «Tait  assassiné 

Les  déclarations  de»  témûns  de  son  crime  ne  Tont  point 
iitiaiidé* 

Il  a  repété  qu'il  était  vrai  qa*îl  avait  tire  deux  coapsde 
piitolet^et  qa'il  était  possible  qu'il  ^ùt  donné  lamortària«« 
Arida  dont  le  corps  loi  était  iseprésenté* 

Il  eàt  assisté  sans  aucon  frémissement  aux  opérations  dea 
sficieiB  da  sooté,  |ienr  extraire  la  balle,  afin  de  vérifier  le  call» 
bre,  et  de  savoir  si  elle  n*avait  pas  été  mâchée. 

Ueateudit  avec  sang  froid  la  lectore  do  rapport  fait  par  cçs 
flficiefs,  relativement  à  Tassasaioat  de  Tautre  agent. 

Ls  fkfo&téée  cet  bevome  avait  droit  d'étonner,  aotânt  tfnn 
fiadaeé  de  la  coospimtioo^  à  laquelle  il  appartenait.  Il  est  i»* 
utile,  sans  doute,  de  s*occuDer  eu  ce  moaacntde  toutes  ces  nd** 
lîsas  avee  k»  aieaires  aouA^és  pur  Taiigleterre,  arrivés  aussi 
psarratsasBÛsat  ém  {VeunerCoasul,  et  le  reuveirsemeot du  goq^ 
veracment. 

Ses  aveux  «oot  assez  ecpressfft.  Sa  préseo<^  à  Parts  parle 
SÉKs  haut.  Il  #n  sera  «question  d'erHears,  à  mesure  qu'oq 
l'seeopera  des  ooujarés  qoi  correspondaient  avec  lai. 

U  a*eii  est  ^u'uu  dont  il  puisse  être  question  dans  cet  instant» 
c*estVex«^néru1  Picbegru,  ijoi,  comme  si  le  crime  avût  aussi 
fisA)ucfeis  sa  justice,  ne  voyant  plus  que  l'image  de  ses  trahie 
fte,  et  que  la  masse  accablante  des  preuves  de  ses  forfiitt% 
•*eit*sQicîdé,  toor  dû  Temple.  m^ 

C'est  Geôvgflu  qui  m  été  au^devaiiMe  œt  homme  infimet 
qà  esDspinîi  ismtireson  pays^  dans  le  mument  oàil  était  élevé 
au  plos  hautes  dignités,  et  y  recevait  les  témoignages  du  plus 

gnoMi  aMaelmeut  ;    de  eet  bamme,  dont  le  tableau  des  HïU, 

IBÎs  sans  ka  jeux  du  trrbunal,  présente  avee  modération  la 

Mn  des  crimes^  jusqu'à  Ptuslant  où  il  revenait  en  France 

etr  se  mettre  è.  la  tète  des  brigands  qui  devaient  y  allumer 
guerre  civile. 

L'oaioo  de-^es  deux  hommes  devraient  étoauer  rCurope 
CiMiu,  si  leur  turpitude,  déjà  connue,  ne  se  trouvait  pas  mth 
}«sid1nii  euâiremetit  dévoilée.  ^ 

Ou  ne  peut  le  coulaater,  puisque  des  témoins  uespecfables 
Tont  onanimeui  attesté^  at  tfme  des  conjurés  Tuât  eax-mém«| 
ésdaré. 

isur«iiu  plu»  en  tnesore  d'exécates  le  plan  iulemal  qu-ib 
snisuiudspiéif  lis  oé  se  sont  pés  eontentés  d^avm  des  agefts 
Kti&,  intelligeos  et  kutiés.^  Ou  les  u  vus  habiter  eossmbM, 
Misdudé  OhaMft^  et  à  Purisy  mcside  curèoie-f  fWai*  étâ^ 
?ttls{*)|e^||it«,  ..-•.> 
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La  cramte  seule  des  foudres  de  la  jniCiee  les  avait  iépaiér; 
OD  les  a  saisis  dans  les  mêmes  détérmiiialioos,  taita  deos- 
armés  de  pistolets,  tous  deux  armés  d'no  poîguard  parMi, 
fabriqués  en  Angleterre,  qu'ils  avaient  reçus  du  goUTcnietnea^ 
britaumque,  par  les  malus  des  cî-dtrraot  princes  firatiçaîa. 

ii'tîxistence  à  Paris  de  ces  deux  chefs  de  brifandf,  lents  la- 
lations,  leurs  réunions  dans  les  mêmes  domiciles,  eAiceraicat 
tous  les  doutes  sur  la  conspiration  s*il  pouvait  «o  être  rect^»  •' 

Ils  le  seraient  encore  par  le  contrat  de  ces  deux  cbefa  avec 
les  autres  conjurés. 

Ses  aveux  sont  clairs.  •  S'il  a  mis  en  avant  un  fanatiame 
é*opinion,  c*est  sans  doute  pour  tâcher  d'alRiiblirleiacatimeos 
d'indignation  et  d*horreur  que  ses  crimtfs  inspirent. 

Bouvet  db  Loziek.  < 

•  C'est  on  ancien  oficter,  qui  a  été  mis  sur  la  liste  des^éiyi- 
grés.  Il  s'est  rangé  à  Londres,  sous  rétendart  de  c«nx  qui 
eoospiraient  contre  la  France* 

On  savait  qu'il  pouvait  ropdre  de  graj[)ds  services  en  Franœi 
an  l'y  envoya,  avee  le  grade  d' adjudant-général  de  refînée 

royale* 

IkVoccopa  de  disposer  les  erprits* 

C'est  lui  qui  recevait  lu  correspondance  anglaise»  Pioot  U 
déclare  formellement* 

C'est  lui  aussi  qui  a  fait  préparer  une  partie  des  stations 
pour  les  conjurés* 

Il  a  fait  louer,  par  la  dame  de  Saint  Léger,  la  maîaoïi  de 
Cbaillot,  No.  6,  où  Georges  a  demeuré* 

Le  concierge  choisi  |lKest  entré  que  de  son  aveu* 

Il  a  fourni  l'argent  ^ar  payer  six  mois  d'avance* 

n  a  été  fréquemment  y  voir  Oeorges  Cadoudal,  PidiegiUi 
et  les  autres  conjuréaqni  ont  pu  y  loger  ou  y  venir* 

I^cot  dit  que  c'est  loi  qui  devait  aller  au-devant  du  princev 

Il  n'a  pas  contesté  aca  relations  avec  les  censpiMiteurs,  dont 
plusieurs  Toiit  reconnu.  Il  a  été  arrêté  le  19  plurioaè^  dans 
ane  maisob  rue  Saint  Sauveur,  No.  36,  où  il  a  un  logement. 

On  a  arrêté  en  même  tems  la  femme  Verdet,  chex  laquelle 
se  trouvaient  encore  logés  Georges  et  autres  conjurés  nie  du 
Faits  l'hermite,  pràa  le  Jardin  des  Plantes*  Elle  lui  appartttt, 
tous  le  nosa  d'Hyacinthe,  un  billet  par  lequel  Saint  Vi»cen| 
4'invitaif,  au  nom  de  ses  amis,  de  vouloir  bien  se  rendra  de 
«uite  À  l'endroit  où  il  les  avait  vus  la  dernière  fois. 

Picot  avait  été  arrêté  la  vrille  rue  du  Bac,  maison  de  Uop 
nand»  marchand  de  vio.  On  avait  à  craindre<ses  révélafioos; 
H  fkllait  a^aer  au  parti  le  phis  sage,  et  s'entendre,  awte«t( 
}a  réosion  était  d'une  nécessité  frappante*  ^ 

Ce.biUcat  l'état  dans  lequel  se  trouva  l»  femme  Verdef,  sa 
^^lafaûon  qu'elle  ne  dirait  rieU|  crainte  <|u'il  ne  lus  arrivât  de 
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!>>■•  gnéwli  imllii  iift  .ne  pouftfieat  que  Confirmer  r6pînIoii 
^€  i«  poijoe  «*teil  formée  de  loi. 
laterrogé  à  la  préfecture  de  police,   ses  réponses  fureoit 


Lftdame  de  Saint  Léger  avouft  q ocelle  avait  conçu  les  plus 
îioleDs  soDpçoaa  sur  sa  cenduite,  d*après  ses  allées  et  ses  v«- 
éàmr  ^t'qttWIe  a^élait,  forlenent  douté  que  lui  et  plusieurs 
saties  machîwniwit  qaekfu^  chose  contre  le  gouveroenneoly 
iras  avoir  aéanmouis  rien  su  de  positif. 
,^  Conduit  à'  la  tour  du  Temple^  il  essaya  de  ae  délroire  ;  nne 
^iRaastaace  cxlraoÉdiiiain;  àt,  entrer  dans  sa  chambre  ud 
porte^leis,  qui  lui  sauva  la  vie* 

Ayant  refirîs  «ts  aens^  il  a. annoncé  qu*il  aviêitdea  révéla* 
tioDs  importantes  à  faire.-    Il  a  demandé  à  parler  aa  grand 

Transféré  an  ministère  de  la  police  et  de  la  jusftice»  il  a  fatt 
Isdédaniltoii,  mise  sous  les  yeux  du  tribunal  comoae  devant 
coocoai^à  administrer  la  preuve  de  la  conspiration* 

U  D*ja  poiot  dissimulé  qu* il  était  venu  d* Angleterre  en 

France  pour  j  soutenir  la  cause  des  Bourbons,  qu*ii  était  dans 

It  voiture  avec  Geori^s  et  Pichegru,  sur  Fe  boulevard  de  ta 

•  itiidélaiae»  lors  de  leur  première  entrevue  avec  le  général 

Horean. 

Soas  sa  «gnatore,  il  n*a  pas  héstlé  d'ajouter  sa  qualité  d*ad« 
jodaatrgéoéral  de  Tarmée  royale. 

Intemgé  iedO  Pluviôse  par  le  conseiller  d*état  Real»  il  a 
^né  de  nouveaux  renseignemens  sur  les  projets  des  conjurés. 

ils  ont  été  aossi  présentés  au  tribunal,  dans  le  recueil  dea 
pitttveade  la  conspiration» 

Devant  le  magisstraC  chargé  de  Tinstmction,  il  a  persévéré* 

Confronté  avec  Lajolais»  il  ne  s*est  pas  démenti. 

Il  ii*a  jamais  cherché  à  se  justifier  sur  rintention  de  contri- 
buer à  lu  ehooigeBieBt  du  gouvernement. 

•  Il  ne  s*est  occupé  que  de  tâcher  d'imprimeir  l'idée  qi^ll 
n*eotendaî|  9e  mêler  que  d'une  attaque  loyale,  sous  les  yeux 

^d*to  eî-daisasit  prince  français. 

Lié  avise  U»  chefs,  avec  les  agens,  et  les  complices,  il  est 
iKcn  ^iSqîlo  d'admettre  qu'il  n'ait  point  partagé  leurs  sen- 
timens. 

Il  ne  l'est  pas  moins  d'admettre  qn'il  fnt  délicat  sur  le 
fhéiatdes  moyens  pour  la  réussite  de  la  conspiration. 

RUSILLION. 

Il  fut  arrêté  en  Suisse  en  l'un  6,  et  conduit  a  Paris. 

•  Il  était.acciisé  d*être  recruteur  Anglo-Bernois. 

De  favoriser  les  émigrés  qui  faisaient  des  voyages  continuels 
fc  France  en  Suisse. 
De  protéger  la  correspondance  des  agens  de  Louis  XVXU* 
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'    De  leur  tervSr  d«  bureau  d'adreese  et  de 

Dei  notes  reçues  d'HeWétie  étaient  ooncordnatcs  sur  et 
•point» 

Il  n'avait  pas  dîsBÎvnnlé  qu*il  recenût  des  émigrés. 

Envoyé  au  Temple,  i)  parvint  à  fkire  Iktre  oea  A6uiairfics 
en  sa  faveur  par  les  plénipotentiaires  de  Sukar. 

Les  cirooustanees  politiques  Itri  étaient  favomMes;  ks. 
pveuves  ne  furent  pas  jugées  suflsantea»  il%t  mis  en  liberté.' 

Il  retourna  en  Suisse. 

Des  désagrémens  le  déterminèrent  à  passer  à  Londres. 

Il  avait  connu  Pichegru,  et  avait  eu  i)eattcoupdetappeili 
avec  un  de  ses  confidaus. 
'     Il  alla  voir  rex-féoéral  qui,  sacliant  quelle  était  son  t»pi« 

•  mon*  ne  nmnqua  pas  do  raccueillir. 

Avec  la  fortune  dont  il  jouit  il  loi  fat  facile  de  se  procurer 
à  Londres  une  existence  âmes  agréable. 

On  le  vit  d'ailleurs  faire  de  firéqnens  voyages  en  AllemagpMi 
à  Muniebf  à  Frauefort'et  autres  endroits  de  la  Souabe. 

Instruit  par  Pichegru  du  plan  formé  pour  s'emparer  ds 

•  Fautorité  en  France,  et  de  iWelligencequi  existait  entre  lui» 
Moreau  et  Georges  il  n'hésita  pas  de  se  réunir. 

Il  fut  présenté 'SU  ci-devant  cèmtc  d' Artois  qui  l'en* 
couragea. 

Plein  de  confiance  dans  la  btenveillance  do  prince  et  dam 
les  chefs  de  la  conspiration,  il  se  disposa  à  la  traversée. 

Il  fit  avec  Picbegrn  partie  du  troisième  débarquement  f|ui 
a^efiectua  à  la  falaise  de  Beville,  le  16  Janvier  dernier,  à -l'aida 
d*un  cutter  anglais  dont  lé  capitaine  était  Tbonme  Rigliu 

Sa  route  pour  arriver  à  Paris  fut  celle  marqsiéa  poor  tous  lis 
conjurés. 

Il  fat  reçu  aux  jnémes  stations. 

Il  a  été  génératefûent  reconnu. 

A  Paris  H  a  vu  habituellement  Georges,  Ptcbegm,  Rocbeile, 
Pex-marquis  de  Rivière^  Lajolaisi   les  frères  PoKgsac,  et 


presque  tous  les  egeos  et  complices  de  la  conspiratioo* 

Il  a  logé  dans  quelques-uns  des  repaires  préparés  pour  fcs 
ooniurés. 

Il  a  logé  trois  à  quatre  jours  avec  Picbegrn  «lies  Aeoiges  à 
Chaillot. 

Si  on  l'en  croit,  il  a  souvent  couché  chea  les  filles. 

Signalé  à  la  police,  à  force  de  recbevebes,  on  l'anéta  le  15 
VeutÀse  dernier,  rue  du  Mûrier  Saint  Victor,  chez  la  dame 
veuve  Avril,  ancienne  gouvernante  de  l'abbé  de  Bourbon. 

Il  y  était  avtc  Rochelle,  qui  soutient  connaître  le  fils  de 
cette  femme  pour  avoir  fait  ses  études  avec  lui. 

Mené  à  la  préfecture,  il  a  avoué,  comme  on  l'a  vu,  qu*il 
était  da  nombre  des  conspirateurs  ;  et  que  c'était  Picb^mrv 
^ui  l'avait  décidé  ;  il  s'est  expliqué  nettement  sur  Ifa  Urtsb* 
tiVms  criminelles  des  conjurés,  ' 
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Hait  aMttré  que  Moreau,  mécpAiep^  4^  g«av#fpMi9ep9t  4Â 
An^îtr  e^Mol»  déiirwl;  jal«p»»Mt  mititÂ^  tputa^  pwvqM'  i 

Il  esl  da  nombre  de  cenx  (|ui  ont  attesté  que  Morf^  -av^ 
uOcM^es  |Bt  Kdmgru  d<^ia  lè^  arrivée  ^  Ptria^ 

t  a  pamtÉé  4eyimt  W  oagiAtoa  chaff|é  de  rÂnUruelMiç^  Hf 
t  ii«oté  <|tte  Mor«aa  .«v«it  tomoara  .été  .cpo^idér^,  »viw?,t  to^ 
étfm  éi  àj^usi^eBf  coaiot  .riioaMiDkt/fiir  4^ttcl  ^n  fierait 
primnpjlcmeni  jecmifMtCMt. 

finiotervogatoirea^e  .paAif  tent  pppr  diifelMi^  gRf  :li^  fl^&« 
Anede'Ma  tt»eaai« 

ipris  «voîf  tin  tes  études  «a  eellége  Aeè  ISrfjÊaâWt  U^il 
entré  f(D  qoalîté  ^e  cadet»  ep  ^7B7f  daDt  te  pfeitiîer  véguoeoft 
4(»cha»seiit«. 

Il  quittance  corpt  en  1788»  peor, •*ttitacW  4  Télade^là 
annt. 

11  travankh  AfÈt  nn  proctireilr  aa  Chatelel  lottque  la  ^é^h 
"htioQ  commençii» 

An  momeut  où  il  fat  question  de  fàiredet  bataillon!  à  Fttri% 
3  le  présenta  et  fut  noxnaié  cupitaine. 

Oa  «h  qoe  ces  batinUons  ont  été  à  différentes  époq^ea  foiii» 
en  daQ8'd*antrtf$. 

n  était  ftenteorattt  au  t02|ttt»  eo  Tan  3,  lotaqu'U  désartn 
psar  pa!«er  â  l'eonemi. 

Coe  aotejH>rtée  sorle  r«^re  do -««rpe  établit  «e  fait,  1^ 
nkittre  de  1a  guerre  par  une  leMOeoidale  du  19  Gdrminnl 
dernier,  en  a  inforulé  le  magistrat  cbargé»d«  l'instructiotiU 

ftérenu  d!n?oir,^)iprèii  sa  déaertwu»  coSninaQdé  dea  aviint« 
t^tti  de  rebettë«  ;  d'aToIr^uvojé  plusiettre  foie  à  fmM  de% 
•^res  de  Louis  XV^H.»  et  enfin  d'avoir  formé  «n  projet  oiî^ 
■ttoel  cofftre  un  membre  dadfrectoire»  Leminitrede  la  police 
littérale,  instruit  qn*H  était  à  Pans,  donna,  au  mow  de  ftfen- 
•Wor,  an*,  \eê  ordras^les  plus  précis  de  W  chercber^  daVaa» 
jéUr, 

On  découvrit  qYfitltYgefiît  rue  Xaîotoogt,  ebtt  la  ilU  Le* 
*»*;  1à  maison  ftitln^e^tie»  H  y  fut  saisi  ;  «a  trouva  sur  WL 
A^  pistolets  et.  u«  sigiië  (bè  rallîeméut. 

Pn  ami  qui  se  trouvait  avec  lui,  et  auquel  il  avait  «voai 

S%Tl  tvéit  Tait  *ei  rètmcs  pot*l»-l'iirmée  de  GoaMléi  fut  aosii 

tnété.  '• 

militaire  ^tut 

tradttftdvvaût 

-, ..  w^  .r..— ,  -- »  - .        'ouvrit  le  oraiie» 

Une Mied^uiée U iîl coodaîre à rtiàléKdieu  pMy  y  km 
Mté.    «  M 


nemeDU 

•  '  ff|iir«ja«feéi}n%l  tmit  «ru  ^*mi  ettte«Mt  «telteer  ^f^  Boor« 
%é«  «Dr  à»  trèàè^  ^iiVmi  àt^mi  téirair  k  filn»  M  «MiMk  poMi»> 
ble  et  qne  latooinieMaft  iiâùci^  Aaoïgiiif  A>»>iQt  «fwr  4D 
Vitart>G«.  •  ' 

Enfin,  il  n*tt  pu  dénier  qu*il  coBftpitMit  «deyMÎa -dm»  toib  U 
4fte  Hi tt^v  <}4jrf  •■  îoiié  wm  ^Bmmpquumt  dtm  4a  .caiuifâf»lioo  et 
l|««f<f*«etek  kùi  qnkf  «étant  lié  Miecria  âUe  Bodli|^  ftVMft.ittt 
pincer  chez  m  aAn  ud  mc  mafermaotiU»  ««if^fiiMA,  «raîi  i»- 
•roft'Conniaiidés'et  ékbrlqtiéBà  Puas»  «t  dm  «ffet«  doot  partie  a 
été  reco«n«»poBr^lcà  fiaml,  à  AnMmd  Cmilljtfd  «iik  T»* 
t»éHab» 

Or  a  eatcnihi'Otlm  («pî  «rmt  fait  découvrir  «e  aaci  et  qw 
ii«ti«t^if«e  c'était  €iMrlev4*ao8ier  qni  Tawiéifak  d«pMef. 

Oo  a  entendu  un  armurier,  qui  a  déoUiré  q«*«ji  dea  -mhm 
«fait  été  "MViaïaudé  .par  Aoi^r^  et  û*1àtsMii^r  est  cûhtcimi  qa*ttO 
*4e^éa  saliMi'lut'apiMvtaiiaflt. 

*    'Sea  Imîaoïw  arec  Oetcl  tant  rannual»  c*t«fe  lui  qui  ratait 
-|Aaeé  iàkez  km  'feume  Oeoaiid. 

*  'Qtê  Miaont'anfec  la  AUe  MaUet;  Xe  aont  somU 
^  >  Ou  i!f*^fare  paa  IHtvIéfét  qu*îi  a  lonjaurs  prit  aux  ooijorif 

poursnim  par  la  justice* 

Il  ait  établi  par  TiiMlfuclTont  qu*aprèfiia«r0W  ^it  lo«ari  'paî 
la  fille  Bedigié»  rtte  Saint  Martio»  un  lucal  ^m  a  été  néaM 
à  -aes  frai»,  au  Iku  .de  i*faabifeec,  U  8*taat  vetraofihé  dfUM  «a 
grenier. 

'Il  ^eat  établi  qaUl^urait  pria  totttcsJesfBesuvca.poar  léaher 
qu'on  ne  vit  dans  cette  maison,  donc  dallais  «cat  .pcapriélvire 
adcone^mee  de  «on  eincteoce. 

Il  Tefll,  qa*OD  4oi«tKMifé  une  paire  de  pittalelade  p«cil« 
fshargéfltf 

li  a  été  généralement  reconnu  dans  les  confrootatioiiOi 

Tootea  (3ei»«véKi«éa>ne:roat  point  empêché* do  >«oif|i^ffa*it 
ittnoeoBt41^itta«|Mdiile  dea'untT  à  dea.anatiinft 

(IlEiltraBiie* 

Il  a  été  officier  aux  gardes  françaises. 
:  U«a.aUttte  fint  partie  de  r^état  luttior.  '     j 

II  a  émigré.  I 

Il  était  à  Mitaw  en  179^ 
.<f>r'Il«st  pi^o«iîeraid«-dflKfi»mp  du  ci-^e?ant  comte  d^A/téJI. 

I  Lest  f  soo.qoofidsot. 
8fs  ftéqufiasvojr.a^s  en  .pTaoce  pour  la  contre-ré  vol  otippt 

aont  connns. 
.*    dlAfftit^pictie  dtt^roisième  débai\)u<.roeat. 

.lUéUit  Jié  à  Londres, avec  Gkorgçs  et  Fiche|^ru.  *  , 

II  a  logé  pcndaut  eavirou  huit  jours  avec  les  'deût  tHèf^fO' 


^     i 
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Rte  Jeta  Robert  ;         '  ^ 

B  étéan«té  le  13  VetMée,  itie  disftQdatr^  fltt  No.  g,  clM  ud 
■«nié  Itt  Bruyère  t^xà  prétend  tiWt  été  ioâr4«mf  tM  ^ 

B  y  logeait  ayc<?  TMigimc  (Jalés); 

Oo  loi  a  tfooté  dcox  pistolet  chafgé»,  udè  ertri*  de  SU 
Ua»t  da  lettrerde  cbange,  étriti^  ett  anglirfè  fiàyaUe»  «  Hiin-? 

Il  y  «Tait  troîtf  jours  qa*if  iMt  datis  <fett^  itfaisdn  e^rhte  atci>- 
wignac  (Jutes)  «t  aucanc  rféclarttioù  n^àvait  été  fSité  I  la  (kh 

On  atromré  aoo  pOrtrÉît  dàos  te  «ee^étarre  de  là  Bhiyfcté,  «joî 
j^éteodh  qQ*il  loi  eor  avait  Mt  {iréscnt,  en  reconnmsàiiêë 
o^doate» des aervicen  du  cnêmeg;eore  <ja'il  lài  avait, rendue 

Dini  le  noviibre  àes  cflfets  ikaisis  comme  lui  appâitett^bV 
¥m  aae  botte  renfenoaçt  as  portrait. 

Perrière  ce  portrait  m  écrit  ce  qui  «utt.        ' 

_D6Mié  par  MotMigiiettr  lé  courte  d'Artois^^  à  son  fidèles  d^ 
iivii^soa  aid^idefcampt  an  rétotrrde  plosieurt  rotages  dkiw 
Ctreaa  à  Paria  et  à  la  Vendée.  ' 

.ie  portrait  est  celui  do  ci-devant  comte  d'Artois.  Les  cx^i^ts* 
MMs  leeudlUes  prouveftt  Pattaeheiaetit  qu'il  a  pour  son  aide- 

V  ot  de  Rivière  qui  a  écrit  lui-mi^me  ce  qu*OQ  Ht  derrière 
Ctpertfvt.  .  ^  ' 

LaconséqueDce  juste  est  qu*il  a  eu,  dans  la  Veadée  et  à  Pa^ 
iih  des  awpÎMs  eancordantea  avec  la  dernière  «yTil  venait 
raiiplir  en  Fraoce. 

lnUvrogè»  le  Mi  Venlèse  ^"^^^'^  •»  mîn;«*^r^  ^1^  la  nnU^e^ 
il  D*a  po  Gooioter  <m'il  éU 
•ngW»  Capt,  Right. 

H  a  fait  sur  le  surplogdes  réponses  évasives  et  n^tijei* 

D  a*a  pu  cepeucbml  dissiipuler  qu'il  avait  vu  Picbëgn»  e< 
Roaùirioo.  .  ^  " 

Ne  voulant-  pfo  faire  upi.  aven  complet  sur  Tobjet  de  ^ou 
voyage,  il  a  prétendu  qu'il  avajf  voulu  s'assurer  de  l'état  dea 
«^  ^  ^^  situation  poIlHcpie  de  rintérieur  de  la  France» 
™  d'en  faire  part  aux  princes,  qui  auraient  j;ugé  d'après  cea 
«ervatiooa,  s'il  était  de  leur  intérêt  de  veair  en  f  rapçe  ou  de 
iW^er  en  Angleterre* 

U  n'a  pu  nier  qu'il  connaisfAit  Bocbelle»  dit  BicIieaaOD% 
iwtésnr  la  liste  des  brigands. 

l*e  21  il  a  avoué  avoir  vu  Georges  en  Bretagne^ 

N 


débarqué 


n  t  dit  ift%  M  efl^maodwit  al  n^o^éunat  à  f^ierMPM,  it . 
n%  pouvait  inflfoer  ni  ag^r  sur  la  détermination  de  Geor|^, 
.  Il  B^^  ^a.coot^poer  de  toatenir»  comiae  H  Tamt  &it  dtps 
aoB  pr^nMer  iutenrogatoirc,  qo'il  n^avait  pat  vu  6çoq|;e8  à  Pacig». 
Il  a  préiendalni  avoir  trouvé  beaucoup  d'indécision. 
*Il  a  dit  qu*il  croyait  que  le  mo^ea  qu'on  devait  eouplofer 
pour  opérer  le  rétabliaienient  désiré  par  les  Princes,'  était  la 
féuuiou  d'une  force  esses  ioposante  pour  s'attirer  dei  partie- 


Il  a  ^tc  reconnu  par  Duboisson  et  sa  femme. 

Il  a  été  obUgé  d'avouer,  le  8  Germinal,  qu'il  avait  lo{é 
cb^s  eux  avec  les  frères  Polignac. 

Il  a  été.  reconnu  par  Couchery,  qui  a  attesté  l'avoir  v^  çh^ 
Ij|olaÏB»  rue  Culture  Saint  Catherine»  depoisr  le  débarqjM- 
inent. 

Par  Cpucbety,  qui  a  déclacé  IVoir  trouvé  souvent  avec 
Picbegru,  cbe2  fa  fille  Gilles,  rue  des  Noyers,  et  l'avoir  tou«, 
jours  conttdéri  comme  ayant  toute  la  confiance  de  «t  es* 
général. 

Sa  présence  à  Paris,  ses  rapports  av^e  plusieurs  des  cheb 
et  des  ageos  de  la  conspiration,  tus»  anciens  voyages  en  France,, 
et  leur  but,  sa  qualité  d'aide  de  camp  et  de  osofident  du  ci** 
devant  comte  d'Artois,  son  débarquement  avec  des  hommei  à 
la^olde  de  l'Angleterre,,  et  qui  arrivaient  armés  de^j^goaids, 
démontrent  qv^  c'est  atec  raison  qu'il  a  été  signalé'auiç  la  liite^ 
des  conspirateurs* 

Louia  IlucoEPs« . 

Il  a  servi  en  |706  dans  l'armée  des  rebelles,  à  Sancerrei  tans 
te  commandement  d'un  nommé  Mallet. 

11  fut  arrêté  .et  condamné  à  Bourges,  par  une  commîiAoD 
nilitaire,  à  dix  années  de  fers. 

•      Au  boot  de  treize  mois,  il  s'évada  des  prisons  et  èe  retirà'S 
Orléans. 

Quatre  ou  cinq  mots  après,  Mallet  découvrît  sa  dem^re  et 
Te  fit  Tenir  à  Rouen.  Mallet  avait  aaprès  de  lui  deux  jeunes 
gens,  nommés  Louia  et  Auguste,  qui  paraissaient  commander 
sous  ses  ordres. 

Un  dte  ces  jeunes  gens  le  p!aça  chez  Monnier,  mrittre'de  pen- 
aion,  qui  demeurait  alors  à  Rouen. 

Sa  mission  était  d'enrôler  pour  Tarmée  royale  ;  iî  recruta 
trente  jeunes  gens,  ii  avait  deux  louis  par  mois^ 

Monnier  quitta  Rouen  pour  s'établir  A  Jiumale,  ou  il  pou-^ 
vait  sejirir  plus  utilement  le  parti  dts  rebelles. 

Louis  Ducorps  le  suivît  et  demeura  cRez  Fui. 

Plusieurs  années  après,  il  re$;ut  de  Mallet,  prenant  la  qualité 
de  eommandant  en  chef  pour  it  roi,  un  brevet  do  catntsine, 
ainsi  conçue 
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Aa  nom  du  roi,  V 

Eq  fertb  de  rftotoristtioD  apéciale  de  son  jLlteê^se  Royale 
Mooiteor»  frère  en  Roi,  lieutenant  général  du  Boyuuoie. 

Nous,  Fraiifo'ta  de  Mallet«  marécluil  des  camps  et  armées  du 
n»,  chevalier  de  l*ordre  du  mérite  militaire,  commandant  en 
cbcf  provisoirement  pour  le  roi«  daas  rarrondissement  de  Haute 
Normandie  et  4b r  la  rive  droite  de  la  Seine. 

Ea  nûoB  déa  booaetLayaai  ternoes  teiidua  par  Ma^sifur 
liKus  Dncorpa;  de  aon  expérience  et  vigilance  à  la  guerre,  de 
MB  attachement  «os  prittcipeadelaveligioo.etde  la  monar- 
due,  nous  PsTesa  wtomè^  et  nommons  provisoirement»  par  cèf 
piésmtes»  cftpttaiae  d^Jnfanterie.dans  la  qoatrièipe  divifjpn, 
poar  prendre  rang  en  cette  qualité  parmi  les  autres  çapitainea 
éoamiém  myiilca»  et  pour  josir-dës  dcoits»  titrea  etj^préraga* 
tires,  accordés  à  cet  empioi»  ; 

Ordonoona  à  tedsleo  fidèles- su^telts  de  m  maj^^t^»  de  le reepn* 
Bsltre  en  cette  qualité  et  éé  loi  obéir  -en  tout  ce  qu'il  comr  ' 
■■'Aefa'poor  le  -bien  do*  stmca. 

DoDtté  &  notre  quartier  géoéral  de  Rouen,  .le  7  Déceaabred# 
rm  4e  giAce  17  §»•  .      . 

(Signé)  DslttAUn*   « 

* 

Les  débarqueniens  succeisifs  des  conii^ruteura  eurent  Ueu» 
(tmfat  Louis  Dueorpaqui  fut  chargé  de  les  conduirede 
^misfille  à  Aumale,  et  d'iamale  à  Fo^uquière»  et  même  à 
(^illf  FoDtaioe.  Il  faisait  leuia-commissionsy  il  aUait  dans  ce» 
'iiéims  eadroita  pfévenir  et  leur  arai^vée»  fit  ensuite  il  le»; 
Kr?ttt  de  guide. 

Bav^taoheié  pour  ces  aortes  de  commissions  et  pour,  le 
tisatj^t  dea  paquets  un  cheval  moyennant  la  somme  de  éof^ 
Kraeii ^uilui  «voit  été/oomie  par  Lemaire.. 

Il  lai  était  payé  quatre  à  cinq  louis  par  mois. 

Loi  cooapimtenrs  ne  lui  avaient  pas  laissé  ignorer  que  leur 

K'et  était  de  renverser  le  gouvernement,  et  de  mettre  wik 
irboQ  sur  le  tr^ne. 
-PtnBilesconjtti^qu*il;Svos  chez  Monsieur»  et  auxquels  il 
«snndej;uîde,  il  a  indiqué  Georges  Lemaire»  Raoul,  Jules  cy^ 
Armand  mîgoac^JlnaaBd  Gaillard.  Uemerciierx  jLelaa,  Jeau. 
Pierre,  Jean  Louis  Tamerlan  et  Picot  sons  le  nom  de  Joseph* 
*  Il  a  reconnu  également  Ltmercier,  et  Jean 'Louis  pour  les 
sToif  conduits  à  Caille  Fontaine  chez  la  femme  Lesiieur;  et 
^«feir  porté  du  iinge  qui  ku  avuil^  él^  domié  par  eux  cl^ 
Moonier. 

11  a  bit  UD  Voyage  à  Carii^  Il  a /été  cliec,Penanâ,  rue  du 
Bsc  pour  remettre  de  la  part  de  Lemaire,  Une  lettre  à  RaOH^f 

&iiiÇd.    .  *^ 

H  a  eût  pw  manqué  de  fe  tr^vey  A  Pmî«  P^r  l'^Çti^Dn }      . 
)1  i  quitté  If  maiaoB  de  Monnier  et  de  sa  femme,  ^uand  i)i 


fBt  été  trrétéi*  et  il  Ta  été  laUméme,  le  9t  Oerminal  èhcs  yi 
^ère  à  Sûnt  Piat,  oà  il  s^était  réfugié. 

Il  ad'tbofd  nié  tout  ley  iaitd»  ensuite  il  Tes  ^  aronés,  et  a  dé* 
claré  que  c*étaît  M«l|et  qui  Payait  entraîné. 

Il  prétend  qu'on  a  dont  le  principe  ybusé  de  «on  ihexpé* 
riençe  et  eqsuite  de  sa  o^itère  et  de  set  malheuré. 

Leetdâii» 

Il  a  aervi  en  qiiaitté  et  eniiacrîi  4ana  le  pccoM^BT  hatiillettde 
|a  légion  de  TOucst. 

Par  u^e  paasé  devant  notaire  fc  Rcnnça»  U  6  GeiikiiaM»  «1 
tp  II  a  traité  avee  le  noanné  Sotettre  çlfi^t  le  rcniplacer. 

Le  aèdio  jour,  8ef  ettire  a  été  agréé  par  la  nonaeil  dfmimij 
Hlitration. 

Muni  de  aon  congé  et  d*on  paateport,  Leritei  9*^  ïïmiém 
à  Paritt  ponr  y  apprendre  le  comnifnnee* 

Il  paratt  qu*|t  eit  reaté  koag^emt  ckei  le  çîIojob  WiHcr<« 
ifÊÊift  négociant»  rue  Michel  Lepelktier. 

Il  avait  connu  George»  Cndairial  lofi  de  la  ptcjicntiii 
|Mi^qn*îl  avait  on  frère  c|ai  élût  aon  «deHie-camp» 


fet  avait  été  le  voir. 

Après  le  premier  débarquement^  Jofant,  auquel  Snot  Vi^* 
ffuc  avait  parié»  alla  le  voir.  ■         ^*  * 

Le  Citoyen  Willermay  ayant  manqué»  ît  rsteit  aana 

<âeorgeé  «et  ses  agensi  qui  probablement  lui  oouna , 

Iléjà  quelque^  dispositione-àles  servir»  pcoflferent  «pie  e*lMt  te 
fDomenf  de  se  l-attacbor^  on  le  ehasgea  de  flilWteiitgs  e—a^Éby 
aions.  *' 

n  alla  babituell^ment  oà  étrft  Oeorgaa  e(  vit  les  ayena  ^u\ 
^environnaient^  r       ' 

Joyeut  renvoya»  an  mois'df  Bmasaire»  porter  «fis  lôw.^ 
Versailles»  à  la  demoiselle  Bro^sard,  ex-veligiease. 

A  la  fin  du  même  mois»  il  a  été  envoyé»  par  Ôeofges^  à  BAi- 
|ica»  Donr  porter  trois  cents  looia  à  Lahaye»  Saint  Hilair^  di| 
Kaoui»  un  des  agens  delà  conspiration. 

ÇTest  Burbnn  Malabry»  qu'il  trouva  é  Rennes»  qui  la  cter 
^isHan  milieo  de  la  nuit  à  travers  champ  à  une  petite  loaieaQ 
fiû  demeurait  Saint  Hilaire  dans  un  village  peu  distant  tl# 
Jnennes. 

De  rétour  à  |^s»  i|  a  continué  de  voir  Ckoigesel  saa  eom^ 
|Mces. 

«  lUédiangé  pouv  #éyaut:un«oiibra  cottsidémbledapièccf 

ll*0r  étmD|^res. 

f  I  a  IpucM  chef  iin  iNinquier  «no-  sf^mme  de  ousa-  millet 
llffes  pour  lui»  -  .  «^  .  •  . 

Il  est  convenu,  qo*à  Tezception  du  tems  de  set  voyaoeii.  if 
|pji)itekor|;esfMi^(Mtparee«MiiiM^  *   ^   ^ 


'4  .     •  i     •; 


^9i 


XÙ3 


,  .4)a1lanût  été  cliez  loi  ^ ae  de  CiU[4me.PrfiaMtACttt)lht 
et  nte  do  Pnît  THermîte. 

Il  nvùt  qQelle  avait  été  la  caoduUe  de  Gaorgas  ai«eile  de 
Joyaat  dans  lesgaerres de  TOuest  ;  îl  «avait  égaUmaat ^«allé 
avait  été  celle  de  BorhaA»  fivec  lequel  il  avait  ^t  aea  éiodas. 

Il  coQooiMait  celle  d'upe  autre  partie  dea  agena  de  Gaorgcti 
qa'tl  vojraîl»  ou  doot  11  entendait  parier  ;  et  par  cmwfaiiimt  j 
ae  pouvait  douter  que  leur  réunion  n'eût  un  objet  cnminel  ; 
cepêodant  rien  ne  Tarrêta.        «^ 

Ç*est  lui,  qui  an  nom  de  Joyaut  porta  «me  lettre  à.Fièt- 
nère  aeet^tairc  de  More^Vf  q«*il  atteste  être  venu  deux  foia 
voir  Joyaut. 

.  Oa  ne  Teùt  point  cbaroé  de  faire  des  voyages  et  des  coni* 
•îsMOiia  qoi  exigeaient  la  plus  grande  diâcrétiou^  s'il  uc  fi^ 
fÊ^  d«reott  un  dea  ageoa  de  TezéieutîoQ  do  plan. 

La  ppblicatioii  par  les  papiers  publics  de  la  consptraiiatt 
AwiOtOfgea  était  aigtialé  comme  le  chef»  ne  Tempécha  pM 
delevair,  wosi  qoe aea aftdiéai 

.  Il  coBtÎDOO*  malgré  l'arrestation  de  Picot,  de  Moreani  de 
ImsIms,  de  Coster  et  de  RQjger. 

Il  cootinua,  malgré  la  désigoatioD  formelle  dp  ceux  avec 
temds  il  commuoîqoaiL 

(Test  k  hii  que  Joyaut  s'adressa  le  17  Vent^,  pour  le  prie^ 
de  t«î  procnrer.un  autre  logement  que  celui  ou  1)9  étaieo^ 
BMDtagiie  Soiot  Geneviève*  - 

C'est  àlui  qu'il  confia  les  inquiétudes  <|u*iU  avaient.  .j 

Il  eatcénaliant  qu'il  a  été  avee  Joyaut  reconnaître  la  lieu  o^ 
îl  devait,  l.e  18,  conduira  uo  cabriolet  pour  les  eâleTcr^ 

Il  BHi  |Nr  lltscoovenir  que  !e  I6  il  s'était  trouva  sur  La  boult^ 
laid  Saint  Antoine  avec  ^oyant»  e^  qo*il&  avaient  vu  une 
faune  nommée  JuliiP,  que  Joyaut  avait  engagée  à  lui  pj^ 
eareraalogemeotjpqnrlui  et  ua  ami.  ^ 

"^  It  s  réellement  loué  uo  cabriolet  le  f8|  et  malgré  la  publi« 
rail^  de  la  loi  contre  ceux  mêmes  qui  recevraient  Georges  et 

aK  eoQpUces,  îl  s'est  rendu,  heure  roarquéff  au  Ù^u  o»a* 
fena.  ......      ^ 

Il  était  dans  ce  cabriolet  avec  Georgea»  torsqpe  deux  inapte* 
Inrs  de  police  se  jetèretit  sur  le^  brancardS|  rae  de  l'Égalité» 
pés  ceTTe  des  qn^tr^  vi^nu.  .  ., 

n  y  était  lorsque  fut  tiré  le  cpup  de  pistolet  qui  tua  BuiétJ 
'  Il  se  sauvait,  lorsque  le  second  coup  de  pistolet  fut  Uté  par^ 
Georges  sur  CailMe.  , 

Il  a  été  >uivi  et  arrêté  pfesqn'i  Tinstant. 

Conduit  devant  un  magistrat  de  sûreté,  il  fit  des  réponaea. 
érasives  ;  mais  bieutùt  à  la  préfecture  de  poliire  et  devant  le 
jegè  chargé  de  llnstrurtion,  il  Comn^en^a  &  fair^  de^  àyeux, 
et  00  ne  tarda  pus  à  avoir  dé  lui  tous  le^  rcuseigpei^ïeiis.qa'it: 
pouvait  administrer.  '  *     •'  ^ 

}l  ne  put  pan  tester  i^ue  les  bria^ao4»di;nticRt|  Vi*U«  itaî^ntat; 
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Ittcbét  an  parti  des  '  BoiirboD««   et  qu*i1t  chercbertîent  les» 
Biojeos  de  les  rétablir  sur  le  trône» 

Il  a  prétenda  ne  pas  être  instruit  des  moyens  qu^ils  cornp* 
teicnt  eopteyer. 

.Malgré  tout  les  Mts  dont  on  vient  de  rendre  compte,  e^ 
qu'il  a  été  obtigé  d*avoaer,  il  a  soutenu  qu*il  était  étranger  à 
la  Gooapiratîon* 

Picot. 

11  a  servi  les  Cbouans* 

Après  le  traité  d'Amiens,  il  a  été  à  Jersej. 

Il  est  passé  ensuite  à  Londres. 

•  En  Angleterre,  il  a  été  enrégimenté  sous  Georges,  quilw 
a  fiiit  donner  le  grade  de  /capitaine,  et  se  Test  attaché  pour  aoa 
serviee  domestique* 

Il  recevait  du  gouyernepient  britannique  deux  scbelUoga  de 
pava  par  jour.' 

il  en  est  convenu. 

Il  a  aussi  déclaré  que  beaucoup  d'autres  passés  comme  lui^ 
avaient  été  enrégimentés  et  recevaient  solde. 
'    Il  a  même  attesté  qu'il  y  en  avait  en  France  qui  n*avaie4t 
pas  cessé  de  recevoir,  quoique  restés -dans  leurs  foyers« 

H  faisnit  partie dif  premier  débarquement.  Ou  conçoit  qo^tl 
pe  devait  pas  se  séparer  de  Georged. 

11  est  arrivé  comme  lui  par  une  des  échelles  formées  p^ur 
les  affidés.  Comme  lui^  il  i)*a  pas  cessé  de  voir  les  conjaréa 
dont  il  connaissait  les  projets^ 

Il  a  logé  à  Cbaillot  No.  6,  rue  de  Carême  Prenant,  No.  21, 
et  rue  du  Puits  THermite»  chez  Verdet. 

Il  logeait  encore  rue  du  Puits  THermite  lorsuiie  le  18  PIii#' 
^ose,  au  moment  même  où,  par  ordre  de  police,  on  faiaai^ 
une  perquisition  chez  Denand,  mercband  de  vin,  rue  du  Rac^ 
H  se  pfésente,  il  s'aperçoit  que  des  inspectei^rs  l'exau^ioent»  il 
toit  qu^on  le  tourne  et  qu^il  va  être  arrêté  ;  pour  tÀcbet  de  se 
foustraire,  et  pour  prévenir  les  autres  conspirateurs,  il  tire  on 
coup  de  pistplet. 

On  le  saiiàt,  on  s^empsre  du  pistolet  tiré,  d*uo  autre  chargé 
at  amorcé,  et  d*on  poignard  à  lame  carée  et  bronzée,  garni  eq 
argent. 

On  trouve  sur  lut  cinq  cartouches  4  balles*  calibra  de  pi«to« 
Ibis,  «fie  poire  à  poudre  garnie  eu  cuivre,  demi  pleine»  et  mx 
balles  à  pistolet. 

On  arrête  dans  )a  mêfue  mfiison  ^erille  et  Rubitt  Lagrimau- 
dteve. 

Las  pistolets  et  le  poignard  lui  avaient  étédonués  parGeorgear 
.  Il  dit.  lorsqu'on  I  arrêta  jet  qu'on  le  questionna  sur  le  poi^ 
§ naid  dont  il  était  porteur,  qu^il  ét«t  pour  assassiner  Boi^ 
parte. 

^l  te  i^pjêta  la  l^odemaîn  devafst  la  préfet  de  poUce»  * 


•c 


,  Il^j^Hita  qu'il  voal^t  étro  fusillé,  qu'il  i».  méritait»  qn*i1 

TQuUjt  mouw  pour  ss  religi^o  et  pour  son  roi»  - 
Le  SO»  il  dop^ale  signakmeot  de  George»^  et  dit  qu'il 

sTait  use  demeore  à  Cbaillot» 

•  Le  24»  il,  avoua  cocinaitre  la  f^mmt  V^erdet^  qui  uvidt  été 

aciêtée.    .  . 
Il  déclaraque  GeAigp»  avait  logé  cbex  elle,' que  tris-eouvcttft 

la  correspondance  se  faisait  par  la  feofime  Den^nd. 
Que  le  soir  où  il  avaîtèté  ariité,  il  était  suivi  p^  Raoul 

Gaillard,  dit  aSaint  Vincent. 
Que  Jùf^fK9i  dit  VilieneoTe^  ne  devait  pas  être  lotn.     • 
Qu'il  était  entré  chex  Denand  pour  savoir  où  on  éJait* 
itoe  Boa«%^  ^tait  le  chef  de  la  correspondance  anglaise  ; 
Qae  Georges  iKÙlait  les  papiers  emsitdt  qoSi  l«%  «Ivait  \usi 
QaeGeorges'uvait  demeuré  rue  de  Carême  Preuaat  ; 
iiat  daoaiea  chevaux' saisi»  et  apf>arteoant  à  Charles  d*Hoi^ 

neril  y  en  avait  uu  au  duc  de  Berryv  ou  du  moias  venant 

de  lui. 

11  pmmit  d*indtquer  les  lieux  oà  on  ae  réunissait  pour  att»» 
qoer  le  Premier  ConsuL 

Il  dit  que  les  chefs»  avaient  tiré  au  sort  à  qui  TattaquerMit. 

Qa'ils  voulaient  Tenlever  s'ils  le  rencontraient  sur  la  route  du 
Boulogne,  uiàr  Vassassiner  en  lui  firésentànt  une  pétition  à  la 
ptrade,  ou  lorsqu'il  irait  au  spectacle. 

Qaae'était  pour  cela  qu'on  avait  fart  faire  des  uniformes. 

Le  même  jour  il  a  encore  déclaré  que  les  chefs  avaient  ré» 
pitè  MqueuaiDent  devant  lui;  qu^ils  étaient  fil^ebés  que  Un 
princes  eussent  mis  Moreau  dans  raffuire. 

Qa*il  j  avait  ube  cbche  cbe2  Denand  ;    * 

Qa^lmrait  entendu  tKre  pins  d'une  fois  aux  chefs;  en  cas 
d'événement,  mettez  tout  dans  la  cache  et  sauvez-vous. 

L«  35  il  est  convenu  que  Pichegra«  qui  était  du  troisième 
débarquement,  sous  le  nom  de  Charles,  avait  logé  aveb 
Georges  à  Chttillot,  chezVerdet. 

n  «st  anisi  convenu  que  Rusillion  avait  logé  cher  Verdet. 
>  Il  a  donné  des  renseignemena  sur  des  assassins  qui  étaieift 
daas  diflKrens  départemens» 

Ila«auliMélu97. 
-^  U  eua.auamre  dauM^l^  premier  Yentêfte. 

Oa indiqué  des  stations;  il  a  indiqué  des  lieux  où  des  efae» 
VMxami&i^été  placé»';  il  a  signalé  uae  partie  des  ^^anjurés. 

H  a  reconnu  une  grande  partie  des  conspirateurs  dont  il  a 
^'^^em^it  reconnu  ;  il  n'a  pas  cessé  d'administrer  les  ren- 
Mi^oemeat  q  u'Upouvait  donner.  '' 

Une  déclaration,  fmr  lui  fiiitele  10  Floréal  un  19,  preuve  que 
legoavemeoient  britannique  n'a  par  discontinué  de  fournir  lu 
tolde  des  rebelles  de  rOnest. 

Bile  éublit  que  lea  vols  de  dit^gance»  se  faisaient  par  tdi 
cidres  de  ce  goureroemeat  transmis  à  Georges* 


m%  êlMit^m  eélmk  \m  mmmà  qui  f  <^iii^>irf<it  4  ClM^ 
de  faire  contribiSet  j^artifenKèrement  les  tLfi^nirtmfÊ  ée  9v* 
ttMMiet  nMoHMiai,  et  ce«x  q«î  ne  ee  déelareratent  pat  lei  ea* 
nemit  de  lear  pays,  ov  de  les  faire  anaMÎfler. 

Ble  prewve  enfin  qtt*oit  wtfmk  dam  «Be  caÛM»   doa^ 
Georgei  était  le  directeur  général,  tant  ce  qm  u*0êk  ^ 
ëaottrait  par  lea  brigaaét  ciMrgés  det  egpéditiaaaa 

n  a  été  co^kloyé  à  Flaria  dana  les  boteaM  4«  gé«éftl 
Moii€ey« 

M  ea  a  été  éloîfaé  Moa  prétexta  de  corretpandatGe  arec 
ipichegru,  tuèt^lié  arec  loo  frère»  ex-député« 

Sa  c<|rreapoodaoce  était  bien  avtf  fion  ffèia^  maie  il  panlt 
aoMÎqae  ce  qu'elle  reufernuiit  iotéreetait  qmelquefbîe  Pich^gra* 
.    Il  a  écrit  k  Londres  depuit  U  paix. 

C*est  Lajolais  qai  était  chargé  de  ta  lettre. 
*.  H  a  «wvajé  aa  apaiy a  de  ce  qoi  a'est  pAasé  to  Fianee  de* 
puis  la  rupture* 

.Le0è»éral  Lajolaia  Lai  araît  dit  qu'il  étuiteoTejjr^  par  P(- 
«heigru  à  Paris,  pour  savoir  si  le  général  Moreau  était  toqjoan 
ikos  lea  dispositions  qu'il  avait  manifestées  à  David. 

Il  savait  ce  qui  s'était  passé* 

.11  eannaissait  U  déoonciaiion  de  Picbegru  par  Monsaa» 
.    11  avait  asaes  de  sens  pour  voir  que  tout  accord  entre  Picba- 
^su  et  Moreao  ne  pouvait  «oistea  que  paur  la  aalbeiardeiia 
pays. 

.Cependant  Lajolaia'da  rataur,  étant  Yen«  ckea  loîyil  l'tni* 
Jpfaapa  lonqu'U  annonce  q«e  Picbegm  doit  èM  In  aaém  soif 
à  Paris. 

Il  le  reçoit  le  lendemain  dans  sn  maison,  prasqu^en  mlaie 
tains  que  Raoul  Gaillard,  dit  Saint  Vimsaat,  boiiMM  oenrcit 
de  crimes,  un  des  agens  principaux  de  la  conapiratioa» 

JRnoèl  apport^t,^  it  est  vrai,  n«  billet  de  PiAbaj^  àJili^i; 
jnaia  qui  lui  arvait  ditqnoLmolais  était oboa  lA? 

Qui  lui  avait  donné  son  adresse^  .  • 

Si  Picbeg^ru  savait  déjà  où  demeurait  Canabary»  il  AHait 
qu'il  fût  bien  sûr  sU  se»  dispositions»  pMr  anvoyer  Rlool 
.GniUafd4  son  dMiailo. 

S*il  l'ignoraifc^  c'est  donc  qne  Raoul  Gaillwd  aftaât  4^  m 

ktion  avec  Coocberj. 

Ce  .qiû  le  fait  pvéanaaev,  <eak  q«ie  œ.fnt  cai  bottesafii 
lui  donna  un  rendex-vous  pont  le  jonr  suivant,  entre  sept  ^ 
buit  heMres'du  soir,  dMio  un  enfié  à  cdté  àm.  Tb^l  do  Baor* 
.deaoK,  me  de  GreneilcSaint  Hopocé»  ain  ^^  vair  Piahapa» 

C'est  que  ce  fut  le  mémo  homuM  lyai  vînt  la  prandi^  «• 
>Ckfi»  oik  il  étnit  aandn  «vn6  Lsiolais^  pour  le  conuro  à  a»  : 


dofit na était Geof^pet.  *        ':  .   ^     . 

ril  aVAt  pas  été  ^vdilé  à  lu*  ciMii(4i«tMa^  o»  ^  l'eût  pa^ 

Mié  le  même  aoir  rue  de  Carême  prenant»  àaxm  la  d«aieim 

SU  ne  l'eût  pas  été»  pourqiM  Pieliègv«  Itti)«mrt4l  «atoîa 

iRlMilett^qîf?ttlflft^  :      ,      .  r 

Arrêté  commetiâ  ««ka^g«iirde*la  c«iMipmtio«>i  iiàVipp 
eoitfeitér^'n  éfÉk  t«iéanié  pitttflelir»  f#i»  elie»iQ«orMrMec 

QH^I  «vaSt  été  ilmCntTt  dVnitre^iMlr  qttVsMffffatva  lk«Y:lin« 

«tmcneflt eiK^fidhëgrù  et^^Mûi-eëo.      •  ii 

Qa'll  avait  connu  les  l;évé1atlon8  de  Querelle.  r 

Qife  ftéaniMitis  ira  jour  lui  ,et  Ltfjbittte  UvaMKtvccMnptfgné 

ndiegro  é^t%  le  générttl  lltoMti|^)dtir({tt^9   toatent  Ypsé 

cwiftretice.  •        ..  ■> 

I     Kttété  <Mi|;éiraV<mer  qitittivdc  Mime  Lsfolâia,  Pidie- 
i   p  cbez  Rolland.     ,  •  •      .      r 

''^*^"J9nr  ttémé  Ife  rârf^MiftîM  d«  ti^blai%  il  «vi«t  ité 

j   di«  lai  ;  •  .  ■  .       , 

\     %«  3a<!Kàtft  qbni  mTfaft  It A  Vèffdée^Vbfift  Ht^  Praiféèrt^  il 
ktyit^im  fiéû  tomenn  f  ottr  riTmmife,  et  ^foe  Pr^MiènM 
^  inaTmtappria  en  échan||;e  Tarrestation  de  Motcihl.  * 

«ti\  (m  aitoMiY^nff  qaë  Pit^è^è  tffbTt  cri^litt  M'UbiV 
^tt?kstM^ ^e  aOrreté  pèwrlèi  d^e  Ireaf er  c4iè:8 *ta)o|wa  a  •  ' 

wil  Tafait  prié  de  tâcher  de  lui  trouver  un  autre  aaylv.   h 
I      H  a  déclaré  qu'éUnt  aut^  d^  jÈMkm,  «iMCii  siaiTede  B^ 
I   *"cod  il  Faraît  va  ;  "  ' 

^t!1ut  Errait  dMfaodéM  ^itk  f^H  ^  fkthtfgm  venant  i 

iriiyll  vdodWût^èa'receT#r;  ** 

I    "^  Que  lanson  avait  ré^du  que  c^ètlét  Mèfi  tdéBcatt  à  «aupe 
f  *iHj»njièrî{ïtidtiï  •         ,.-.:.  .    > 

j   •  W»*rait  ittat^ëf   '       ;     .   •     .  ;  ^     i   1 
i     .S''^''*o«on«wt  réiîsté.  •.  •  j 

I      ^f  avàft  obÂ^é  yiti*(l  fanartiit  «^anièm  ftiy»  êm  àé^ 
I    pûWjétumlIn'etiéftftpaîcnétai;    ^^  •     , 

I       Qb*î^  lui  avait  répondu  qu'il  ne  pensait  pas  qu'on  ToalAl 

^*i(^vart  parn  ctmitenér  ;  .    '- 

H^  tnr  le  cdîn^^Aé  par  lui  'ie&ÊM  %  PkBe^  d%  i!clle  eoa*. 

!«n«^,  il  Fà?  ^vUt^  l'etntriét^t  Mit^  qti1«'«mit.  portée  4 

Q«*î1  i^était  occupé  afëé  MAdb  de«  moyens  d«  tout  ar- 

i       xw  le  moyen  îe  plus  prompt  siiivapt  eux,  avait  été  tfè  tt>n» 
i    we  Noyers,  et  de  loi  taire  son  nom. 
I    ^y'^ «wituclieté  quelques  ioDeublee,  cl  que  qvielqti'cs  jo^rf 
'P'^  Ufi  Umdi  gnsi}j  dmraiit  ppà  unovoTtuce  »ve<|  t^ajoliii^l 


ft  qB^ib  tmett  €«ad»l  Pidi^ra  cher  MUtilc«ioiidl€«Mf 
k  nom  Prevot. 

Inttrrofpé  «'il  «mt  éti  »oiive»t  voir  Picbq^ii  ckv  U  de» 
IMiiellif  Oilk»; 

II  •  répooda  Qu*il  y  était  retoaraé  le  leodemaio, 
-  <)ii<il  y  «voit  été  (|i|iAtr«  foi«. 

U  a  aioaté  que  la  demoîiieUe  Gilles  n'avait  réelleanal  |^ 
que  c'était  Pîcbe^^ru  que  le  jour  de  sa  torite» 
.  .Toua  eet.faâta  avoués  et  d'aillenia  juatiiéa»  neaoat^Ufél 
Mitant  de  |»renvet  de  ta  colpabiUté  ? 

Il  «aogeoit  habîtoelleoftent  chez  Lajotaii»  arec  Pichagni, 
«t  on  te  mt  bien  gardé  de  Ty  inviter,  ai  on  eAt  dû  eraindreiôt 
indiscrétion»    . 

^  De  aau  propre  aveu  outre  Raoul  Gainard»  i\  y  a  vu  Vo- 
lignac  (Jttlei»]  qui  ne  pouvait  se  trouver  à  Paria  que  ^avf 
ooniipirer. 

Il  y  a  vu  anui  Veji»iMirqui#  de  Rivière»  qni  ne  pouvtttétfi 
yenn  avec  de  meilleures  intentions* 

i^^cx^Baarqnb  de  Rivière»  avec  lequel  Pich^^ru  fortait  M* 
y^nt*  quand  il  logeait  chez  la  demoiselle  Gilles» 
i    Butin  pendant  que  tout  sa  méditait»  il  a  reçu  de  Fraoda^ 
iMia  lettre  signée  Rodolphe»  contenant  pour  )9  mille  livres  df 
lettres  de  change* 

\  La  paquet  renfermait  aussi  uoe  lettre  de  9on  frère,  qui  Isi 
disait  d'employer  50  louis  pour  lui»  et  de  tenir  le  reste  en  léf 
serve.  ^ 

"  •  .Bian  ne  pouvait  é^e  plus  clair. ,     .  -  *' 

Il  était  si  persuadé  de  la  deiiti nation  cr4mine|le4e  l'eÉaoi 

Îu*aatsii6t  la  découverte  de  la  conspin|tio9i  et  rarreatatsoa^éi  j 
jgalais»  il  s'empressa  de  brûler  les  eQets  quf  lui  restaient  f 
.  An  liw  de  se  boroar  à  déclarfer  qq'il  avait  bien  4  P^J^^P^ 
connu  que  Georges  et  ses  agens  devaient  agi f  contre  lePMf 
uier  Consul,  il  eût  pu  s*expliqner  nettement  sur  foutes  lHi 
parties  du  plan.  .    ^ 

-  C'ait  évideuMnent  la  cniînte  qu*on  ne  révélât  ce  qui  le  osiM 
cerne  qui  fa  empêché  de  dévoiler  tout  çt  qui  regarda  lessM 
Ires.  _J 

Il  soutient  qu^il  est  innocent,  que  la  sitoation  malbaurea^ 
ëePJchegru»  ami  de  son  frère,  ï%  intéressé»  qa'il  né  Tarai 
«insi  que  Lajolais,  que  par  sentîn^ent  4*a|aitié  et  qi|e  sa  aw> 
duita.di^Qs  les  burina  dn  général  l^oeqr  ^  été  ppiCf 

ROUANIIU 

^.  Il  a  ^é  en^epreneur  général  des  vivres. 

il  a  connu  Plchegru  à  Tarmée. 
,    Il  avait  va  chez  l^i  Lajolais. 

Il  avait  aussi  connu  l^reau  &  réarmée»  et  st^vait  qu*ii  tî^l 
Ifénoncé  Pichegri|  ep  Tan  6>  comme  tôupaÛe  de  trawoo*  • 


■ 


i  de  l'aller  voir.  i 

Va» la  fo  de  Tm  II,  Ujolmi  Im'dtt  <îiiMt  ptrM&t^  pM^ 

^^^tt^rg,  et  qa^îl  ne  tarderait  point  à  Voir  IHcnegriN  * 

n  l^fitetptrtr^iiie  loi-foème  le  verrait  «Mii  bieotôti 

•9  lai  aiMira  que  la  riconciliatîon  de  eet  ea^eènèml  d  MaA 

M  Mt  •€«»«.  I 

Après  le  départ  de  Lajolait»  il  fot  cbex  le  généial  Morcai»# 

tiulteaigaa  1»  afttiafiiGtMMi  qa^il^  atait  d*avoir  apprîa  ta  récttw 

ciMavavee  Pid^gra.     . 
IqijpBi  de  Mtonr  à  Parâ«  alla  le  voir  le  6  Plnlrioïc  itemieri  « 
Ulei  pailadte  P'icb*grii,  qai  dit  des  chotea  honnètesile ae' 

fvt,  el  raasaim  qu'il  jouissait  d'une  bonne  santé. 

-  -Gna  pr^attse  \m  servint  l'empêcha  d>D  dire  davantage^ . 
aidait  wtevrna  chez  lui  le  9»  lui  apprit  qo^  Piicliegrit  était 

à  Puis»  et  lat  «aiiooça  qo'il  aurait  Deaacoop  de  plainr  àto 

m. 
L*^  vjralérici»  «veç  lequel  Liyojiiis  lui  apprit  cette  ne»» 
*^tf  càt  dû  lui  faire  noe  forte  îid pression. 
'  Hie  baraa  à  Uil  lépoodiequ^il  éprouverait  une  grande  jeltfa* 
fHM  eu' f eai  braaaut» 

^  IjB  hedmaîu  il  eut  encore  le  TÎ^ite  de  Lajolaia.  If  lui  té« 
MgM  de  Fëtomieaieiit  de  ne  p«s  voir  Piebegru  raccempe- 
p^  bigelaîa  lui  répondit  que  Picbeem  ne  pouvait  pas  eo0er# 
•twatrer»  et  qu*il  Tavait  chargé  de  le  prier  de  lui  procurer^ 

Cqaaiqeas  joun^  no  logeaient  où  il  oe  fftt  pat  espeaé  4 
Maa. 
%^l  y^MJt  aiwei  chargé  de  le  prier  de  derenir  intefiuédiaim 
li(^  kk  et  Mereau^  peur  les  chesèa  quMs  auraieut  à  se  cem^ 


IN4S4ro  U  ReUaod  a  i$à  ches  ?e  général  Morean  peur 
Wftirtpaftde«ctte  cenversa^n.  .Moreau  lui  dit  qa'il  lege* 
^  ««UûtieffB  lui-même  Piebegru,  s'il  n'amt  à  craindre  que 
Kl  doBMsiique»  ne  le  reconnussent. 

\uBI«lanl4eciiea  Moreau^ilalle  rue  Culture  Sainte  Catbe. 
^^  psar  raiére  compte  4  Lajolais  de  oette  entrerue,  et  il  lui 
^^qâe  ae  pouvant  procurer  à  Piebegru  un  loeetteat  éfaetun 
WMilétaît libie de  «UspoMr  d'uo  lit  ebaslui. 

14bUs  iuitrtttait  Piebegru  de  cett^  offre.  -    .    . 

'    ^  l^  il  prévint  |lolland  de  son  acceptation»    Le  seir  se* 

■^in'a«eûache*luU  • 

^^^^ciy  le  jeune  les  fccompagnait.  i 

AusiitAt  qu'iU  furent  retiré»,  Fichegrtt  ne  loi  dissimulé  pae 
5«t  c'était  la  Buit  qu'il  afait  marché  j^ur  arriver  à  PariSidai» 
n  ctiintB  d'être  retroano.     •         * 

Il  Ispriadje  voir  )^oreai|  le  lendemaîni  et  de  lui  demander  on 

Jtsd«-vooi  pour  Te  soir.     /    v  *.       * 

HfitUcooHnifsioe.        *'  • 

O.        '\    '   i 


Inre  le  chercher.  .  •/,,  "'.iv 

Yvil^  ittÉdtèfvmt:  ^o**'  le  tdiMM  il^ AoltaHit  ^m  «nlMki4 
i la  maMMi.4e.<tt gâfiémL  -    / '-    *       '*•-  « 

F!chMni,ée.wt»Qr#  lui  dit  qu'il. «n^^ilfi^MMia  «tn 
hÊ^ébAo^  rtjyi^ibafqîfcélé  ehtrgé  de  &iinRde%ia»wlMcif  à 
MoreaUi  qu'ils  ayaient  causé  de  cet  objet  eo      '  ' 
•^élneài ^Mst'^mll^èdîaccord* .  ^,d -i   -«i^.. A 

•  U  la  pria,  dfi  vow«MV>rca»  U.UodauMMW  atdènkNi  ' 
déterminément  s'il  voulait  conduire  an  oMQWMi^iMayaiîali^^à» 
dnnàyiqrpotiièee  od  lea  gcna  agmWuit»  s'il  wmteiWiireiigtpBt  A 
mitltfa  eo  éei  aaiot  U^tiniearauUMiit&  dontii,aa«ifo— cfétt 
inTestK  .  •  11*  .■•,*'•  ,#  •  .j 

Il  alla  rédlemeotle  leodetnam  faire  celte; 


à  Moraati,  qui  hti  dit  qu'il  avait.déjà 
gn^  c|ee  si.  œ^  vpulait  agir  daîia  un  sena^qui . parejaiait»  nWi»èi< 
Témeîr  il  fiitlait  que  les  consuls  et  gôiuverneur  de  Paria  d« 
ruwenty  et'<{«.>lprft  il  oroyaîtàvoir  ain  parli  aiifa  ftiifipaiig 
tenir  Tautonté.  .  •'  î.Vj  •>!!  •  •• 

*<Mi|g«6r  cette.  lépHiee»  ((^M.p#qr#îft  Uiaeec  atKWJiJJ^iîtti 
fur  rexistence  d'une  conspimtlon  dont  il.àefak.éle*^ 
A%iliaaM  par  la  pèé^ace  dé  Picbegni  i  9m$% 
cW^iPU  avècMiMcaiit  iinVupasceii&de  ¥oiA«eflidêu&li< 
îl^n^ -pat  cette  non  plet  ckr  voir  Lpjolaiîe»  entil:  tiWÉ^ii» 
ataîr  été  dénottré  pv  MoreaOt  et  rldil  lir  ifilB^illiiiltiiBléJkiii 
lirait  dà'^aifiîfs.  naître  de  notent  touiiçoat*    *  -.  f.  »;  /•    - 

Arrêté  le  95  et  conduit  au  minibtère  de  la  palioa,4l*i 

Mkr  lagé  Ftchcm;  maîa  il  n'a  paadoeoéi^'^ ^ 

qo'U  dépendait  de  lui  d'adoMoittrei;,     .      «<»  «^  -'j^*** 

Ce  n'est  que  le  29t  qa^l  s'est  clairement  expUqa««^l4iîplm^ 
Midn  «ootpCe  detéft  fea  faits qùuijim/Mk  Wi»J>|KÉht 
«lref:qiie)ii net.  nuances  que.  ton  Uitarét  pf Ptttneh  J»i '  rfln Éi f 
Mifadaft  diapétcr*  .  h»**.^  :  n 

Confronté  avec  Pichegru  et  Moreaii»  il  a  ïWiiîi<^4i  >ï«.  .'         # 

ï^  prétend  avoiv  été  donloitreateAtiit  nffr  tt4  éi  ninii»Pii^  r 
gru.l'a'cbareé.da  lanuttîoa  qull.a  accftteRlieii>di»de ; 
t    U  iirétlittd  revoir .  été.  eatore  pliM#  enrét.l'fMNlMv 
t'étre tervt d'un tkiatagéme  po«ur  tAcher d -4      _  .    ^^  . 

pour  faire  cetter  tom  Tappnrts*  •    ^    «  •  14  ^e  -m\«  f 

..  Le:  g^^<Çf^  '  Mpttwi;  daUt  sa  lettre  au  «itbîM 
ja]ÊpiVli.d^.4irectoire  executii;  datée  de  StrStr* 
dôr,  an  S»  après  avoir  dénoncé  la  trahison  de 

Je  soupçonne  la  IkmilîeLajokitd^StreJh^it^tiiéliD^^        . 
Cet  eapretsiont  avaient  fait  prendre  des  ntesurc^M&SttKi* 
trc  LejoUit, 


Cep^aet»  on  le  voit  tVmpictier  de  remplacer  Dav!d; 


,etdçj 


MoreaD*  •   i 

ft  été  obligé  d*attribaer  â  cellevdeFicbeçnit  à  Tcgard  de.Ma»; 
nmu  ligolai^ji  vaPinhagru  Tété  daroicr«  il  eo  conviest»  atâ 
ce  moment,  il  était  déjà  Tageat  de  la  coaspiration,  dootsiaa* 
pitat  oat  pu  saaif  ifwmnnt  rcttOMif  «les.  modiAcaties»^  «nais 
telle  bol'^tait i<MÔ4»«rt  Uaaaaaaiaat  du  Prenûcr  Gopsul  et 
rcttfabitaement  do  pooroîr* 

•M%!vti'etii1  tic  dîwiiate  piMi  ^ani  iféÊmà  chirgé  de  lut  pco* 
ciMP  »fte  €«trer«e  ttf  ee  Maiciii* 

-A^^wtf  Ane  datait 'CisnNr.adiÉieeBtfevat»  aï -ce.  n'était  ponr^ 
iSexfii^«cr  «iee  pla^  de^détMlaarlaaiWajMfta  d'«eKée«tiDQ  ? 

S^ae  qweaadfi  qq  motif  autai.fort»  Moreaa  ait  pa  engage» 
BidMgni  à  'venir ««rua  tttritoWdpotià était  baauîi  et4aoa 
kqoely  an  prennîer  pas»  îl  devait  trouver  la  mort.  ,* 

iQ^AWài  (phmeivf  oanjttrét  en  odtr  déposé)  c^eafe  Un  qvi, 
pai^tMaappeit  tua  Im  -rflmOînnîpaiâlÎQaa  da-U  Fmiycey  etaor 
raminuice  qn^il  avait  donnée  de  la  disposition  générale  deet 
lea..  A  détomiuéa  >  à  pMver  rexécQtioo  dee*  dcvoiètfes 


A#  fiâ^  «tee  Piehegro^  partieda  tfoisiè4ne<débaVfiieinaet« 
aa >di!tBDt 'diimie>  Georges  et  d'aotres  eoajttr^  ont  été,  et'Cit 
witi  aupeB/tfOMle  «ne  dea  lignes  nuliqnéês* 

A  peine  fat-il  à  Pimst  qn'il  yest^eaapressé  d^uMerclies  Mo»* 
moi  peaar  le  prén^nir  de  Taf rivée  <k  PvohegiM»  et  lui*  de* 
WÊn^frmm  feudes^vouaponr  rex^généml* 

h^étÊÊt  mk  berfcfiird  de  la  MègdelmBei  à  l'heara  tnarquéRr 
pour  reiitrevue. 
il  a.CMiddilr  Pichegra  à  ratléeail^éuit  Marena. 
It  a  sa  lea  démarches  premières  de  Joyaut,  près  de  Frea« 
BÎèfes  secrétaire  de  Moreau^  il  en  a  connu  les  causes. 

Il  était  chex  Rolland,  lorsque  Pichegru.  est  monté  en  voi* 
tavt-aveeFi^eainères»  pour  aller  conférer  avec  Moreao»  dauf 
la  propre  maisofi. 

-  D  a  été  da«i  la  rue  attendre  fa  sortie  de  Pichegru  et  Fa  re- 
jsiiit  aassifèt  ches  Rolland* 

Accoopagaéde  Côucbery,  îl  a  condoit-Picbegro  chezMiK. 
ftttt»  pour  une  conférence  convenue. 

Il  a  eu  l*atteBtion  de  rester  avec  Coocbery,  dans  une  ckam« 
bie  particulière,  pour,  qu'ils  fussent  plus  libres  pouts'erplf- 
quer. 
Georgea  a  été  cbe2  loi  me  Culture  Ssttrte  Catherine. 
il  a  reçu  Polignac  (Jules),  Rivière  et  Conchery. 
n  a  logé  Pichegru»  qu*il  9  conduit  ensuite  che^  RoltaadJ 
•  C^Mltti  étCoiichefyqoî  oataccorapagoé  Pichegru,  lowqu'il 
a^  demeurer  rue  des  Noyers,  chez  la  dettioiselle  Gilles-» 
'  Ik  wttefH  ce  qui  s'est  passé  i  cet  égards 


*  U  ne  p«ttt  eoixtoUr  qu'A  était  toajéofs  pièt  dt  «  «M  H 
contpiratîoiu 

Il  savait  ce  que  peDNÎciit,  ce  que  ftiaskatt  ce  que  trt* 
BMÎent  presque  tous  les  coajurés. 

Ses  répoDset  dans- tes  interrogatoires  et  dans  ses  ceoCn»!»» 
tiofis  sont  précises. 
Ses  décIsATStioDs  sur  les  prsrjeU  sont  posîÉÎTVSw 
Qui  pourrait doBCD*ètre  pas  coovaiiiai  qe^il  est da  OSB» 
bre  des  conjuré&? 

.  Oo  a  troQfé  daos  ses  pîèeca  no  passeport  de  6  Frutidsr» 
ao  lit  supposé  délivré»  par  le  maire  de  laoaoïiiiviiedeSBiel 
Romain  arroudiescmeot  d'Amteas,  et  le  cttoyea  de  Pn^rfifo* 
court,  maire  de  cette  commune»  auquel  il  a  été  rapvéaeolé»  e 
déclaré  sffirmaûvement  qu'il  n'avait  point  été  délivré  par  lui» 

;■  U  a  soutenu  également,  qnHi  n'avait  écrit  ni  signé  le  visa 
qui  est  au  dos. 

,  Lsjolaia  confondu  sur  ce  prajet,  a  peétendo  qne  è*étsît 
Rochelle  qni  Tavait  conduit  à  Saint  Romain»  où  ii  avait  des 
parens; 

I  Rochelle  a  avoué  avoir  été  aiPcc  lui  dans  cet  endroit»  maiiè^ 
fortement  nié  qu'il  se  fût  occupé  du  passeport. 

«  Il  devait  en  coûter  peu  à  un  conspirateur  de  devenir  failsr 
mire,  Lajolats  qui  avait  besoin  de  ce  passeport  pour  voyager 
dans  rintérieur»  et  qui  savait  bien  les  moyens  qn'il  ponvait 
employer  aux  frontières,  est  évidemment  le  iahricatear  on  le 
complice  de  la  fabrication  de  et  passeport. 

.  On  n'avait  pas  besoin  de  ce  trait  pour  être  en  mesure  d'sj^ 
précier  sa  moralité;  maist  i)  eist  cepeudant  bon  à  relever,  pour 
qne  la  France  coanaiase  de  plus  en  plus  les  hommes  qnt  voo« 
laient  régler  ses  destinées. 

Il  soutient  qu'il  n'a  jamais  en  d'intentions 


MOESAU* 

LorsquUl  8*agit  de  conspiration  contre  Tétat  aucune  com»* 
ciéiation  ne  doit  arrêter  l*homme  de  bien. 
.  La  dénonciation  devient  une  obligation  sacrée;  s*y  sous- 
traire est  un  crime. 

Ce  que  rintérèt  national  commande  à  tous,  il  le  commande 
bien  pins  impérieusement  encore  à  ceux  qui  occupent  des 
places  de  haute  conj&ance,  et  qui  sont  chargés  de  veiller  an 
aatut  de  la  patrie. 

Le  général  Moreau  à  la  tête  de  Tarmée  do  Rhin  ne  pouvait 
donc  garder  le  silence  sur  la  découverte  des  preuves  que  Piche- 
gru  était  un  chef  de  conspiration,  sans  se  rendre  coupable  du 
crime  de  lèze-nation. 

l  L'influence  que  Pichegru,  devenu  représentant  do  peuple, 
paraissait  exercer  sur  une  partie  des  membres  du  corps  légis^ 
latff;  était  un  motif  de  plus  pour  se  hàt^r  d'éclairer  le.  gou- 
vernement. 
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*  Ceptnéaak  il  â  iété  qumtre  mow  et  éetai  ttm  rien  AUi  de 
cette  décooTerte»  «til  D*ea  a  )MMr1é  qo*«tt  nicMnent  mi  tl  «  6h 
^qnefe  (ttrectoire  «ratt  arraché  le  masque  du  oounpiratearî  et 
que  sa  déportatîoa  avait  été  ordonnée.  * 

^  Toot'Irofanie  aecontoaié  à  réfléchir  rar  les  étéacuens  et  & 
loger,  est  ëooc  obligé  de  se  dire:  si  après  le  18  Fr««tldot^, 
Iforeaa  a  déaoncéPîdiegra,  ce  n*a  été  qae  poar  détoortier  dâi 
iMipçaa»  qaî  devaient  le  perdre  laHméme,  sans  sauver  eoo 

Il  fant,  au  surplus,  examiner  sa  conduite  après  la  àéoom» 

Dans  sa  lettre  porteint  la  date  du  19  Fructidor  an  5»  adresiéé 
ea  dtejren  Barthélémy,  alors  membre  du  directoirei  Moresni 
ivaît  présenté  Pîéhegm  Comme  tié#^cora  promis  dana  ta  ear- 
«espoodanee  de  Klioglîn  saisie  à  Offembourg  le  9  PtorédI 
pifaident. 

li  Kavatt  préienté  cooime  destiné  à  jouer  un  grand  r6le  daof 
le  rappel  du  prétendant. 

Il  avsit  dit  qae  ia  guerre  civile  ne  pouvait  qu*étre  le  but 
êesiisprojet9« 

Dana  une  proclamation  du  93,  faiteà  Tarmée  de  Rhin  et 
KoseHey  if  inexprimé  eu  ces  termes* 

Il  a^ôft  c]^ne  trop  vrai  que  Ptcllegru  a  trahi  la  confiance  de  Hi 
Planée  entière»  • 

i*aî  instruit  un  des  membres  du  directoire»  te47  de  ce  mak^ 

SU  m'était  tombé  entre  les^mahis  nue  corrcapoodance  avec 
«dé  cftd^ftutres  igens  du.  prétendant,  qui  ne  laissa  aucun 
doute  sur  cette  trahison. 

Dans  sa  lettre  au  dtftototre,  en  date  du  e?  Vendemîaive  uii 
9»  éa  parkmt  de  Pîchegru,  ii  dit  nous  avons  été  amis  pendant 
qae  nous  avcMis  défendu  la  même  isause;  et  nous  avons' cessé 
de  Pèlrc^  qniiBd  ^^ai  en  là  prpuva  qu*il  éuit  TenBemi  de  la 
répoblîqne  française. 

n  ne  devttît  <lanc  avoir  qu^nii  sentiment  d*horreur  pour  Pi* 
eliegm. 

PiehegWf  de  «on  o&té,  ne  devait  avoir  qu'un  sentiment  de 
hune  contre  lui. 

Dés  ce  moment  une  barrière  insurmontable  devait  donc  les 
•s^Muer  pour  jamais.  ' 

S'il  est  coostaoty  malgré  ces  ventés»  qu*iioe  féconciliatieii 
ait  été  scellée;  _    ' 

fi*il  Test  que  cea  deux  hommes  aient  eu  des  intermédiaires, 
peur  »*enteudre  dfi  Uoodres  à  Paris»  et  de  Pbris.à  ijoodres.  • 

S'il  Test  qa*Ua  aient  eu  des  conférences  à  Paris. 

On  doit  le  dite  sans  hésiter  ;.  la  cause  eatraurdioaire  de  cette 
vioUtioo  de  toutes  les  lois  de  i*honnenr»  ne  peut  se  trouver  que 
jivk^  un  fiaute  sififilége  fonaé.  entre  fax,,  pour  la  réussite 
d^anc  ô^nspirution. 
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Bli-biett  {  il  «x&e  des  pvtuve»  îrréMtiWâs  de  h  tfécowjK»- 
|imi^dkUQorrai|»ond«iM««t4fW€«iifer«iice8,  *    * 

L»  réconcilMitioo  a  ^  «cellée  par  Viut«ri»éiliMfe  de  wvij» # 
«a  des  complices  de  la  iioQt|»talftoo« 

'T««t  «B  'd^jpMe  lUna  riouriioiion.  Oa  en  trodTe  Tinreii 
àêXmmA  imerrM^toire  parlai  wkÀ^  devmot  le  préfet  de  .police 
!dft  Parité  1«  «5  Frima  w»  au  1 1  »  .       " 

,    On  le  trouve  aoçone  dans  une  lattre  a  un  de  ses  amw»  «a 
date  du  29  Octobre,  1802*  Il  a  même  l'attention  d*'>ovitercflt 

jmà^!èm  taire* 

Lajolais  a  déclaré  le  25  Plavîose,  an  la,  qu'il  «Tait  va%  W 
4'«Atatméd}aired*ODamicoftimub  (rabbéDand)  que  Piche- 
|pp«  «t  Moreau,  Wg^eo^t  divisit»  a'étaieBt  eofitf  '***'*^^^ 
.  Idorettu  n'en  voulait  certaiiiemeot  plus  à  IHthcgru*  ^'^^^^ 
luMénevremeot  an  14  Metsidor  an.lO,  en4>ai)aotde  lui»  d 
disait  à  David,  dan»  une  lettre:  .au  surplus,  citoyen^  sa  siIik 
lalioo  me  fait  MifiQjm«Rt  de  peiite  et  je  aaknrai  tocQOufi  tircc 
plaisir  roccasion  de  lui  être  utile. 

j    f  1 4iebi  Vil  Toulailf)lus»  lorsqu'il  ajautul  :  vo«alivKi«t*n- 

lendre  à  mon  secrétaire,  que  je  m'étais  opposé  à  te  featffef» 

:FralKif;  *>yeatî«rtain  que  cela  estd'autaai  plos^aux,  qttcH 

l'autorité  me  faisait  dire  que  je  sois  le  settl  obgtacit  i  «à  «dl* 

mkê%  ja  me  b^ei^aîa  de  le  fai ro  calser.  •     «^jL-a* 

A  l'égard  de  la  correspondance  entre  Monsau  «*  'Pltfca|i*t» 
jU  Paria  4  Londres  et  de  Lbodi<e«  à  Paria*  par  îèiMmk^m^ 
frite  eat  pi^uvac  par  les  pièces  saisies  lors  de  l^rrciiatîoÉi  dt 
i&Rvidi  et  par  celles  saÎMes  lors  de  rarrestatiott  de  fiimtaow  * 

On  y  voit  clairement  que  c'est  David  qui  a  été  chaiféée  la 
itécialmKatiaohèsteèae^iii  a  été  effectuée.  ; 

:    iJK^'il  envoyait  à  Pich«f;vu  copie  des  lettres  ^Hl  tecarnît  d^ 
^«reau»  et  aam  doute  celles  qiû  étaient  pcnit4m  ; 

Qu'U  itti  edvDjak  même  copie  de  ses  propret  lattieaè  Ma^ 

reau. 
.     Qu'il  eBvoQrast  à  Mareaa  oapîe  des  lettres  q«i!M#tc«vall  de 

Pichegru»  et  sans  doute  celles  qui  étaient  pour  lui. 

U«ie  lettie  dé  l^itkecrti  aobonce  iiettcmtiik  q«e  c'eit^ 
-qui  faisait  partir  David  pourXondres,  et  qui  wmi*  efivaf^ 
J'bq^eat  ^onr  la  Voyage. 

David,  devait  être»  en  se  rendant  à  Laodraa,  tli  coiimpirtii 
fJMce  vtvwsle^  cdamm  Ligeiab  l'a  ^té  ensndtè  antre  Pidi^^ 
ft  Moreau.  • 

I    Lifielaia  a  aiwbé  daia  smi  interragatoitie  ~ 


tîvemeot  A  Pi^iegm  ;  que  Moreau  lui  avait  téanoignc  le 
^  _  r  d'aveir  «ne  eetfetfie  ayec  Pichegm^  et  qu'il  a'4tut 
chargé  de  la-  piocuter. 

'   Que»  pMé  en  Augleterar»  Pieàepv  M  «vlûrl  t3(ifritté  w 
même  désir» 


I  ■     .  m 

ptfffétst  te  ]||0Bcnu  MoFMVtf 

.  Q«*i|  amit  M  une  antre  Ibit  cbcs  hy»  «•  «ili%  pMT  Uiî 

Qt^  hn  «««k  ÎDdiqvé  b  li^dmitl  ae  k  MtMtbé^ 
ii  nw  d«  CMivwrlîii  joi^n'à  l'église  de  la  MedeleMitp  pow 
icef  hearca  précises  du  soir  ; 

Qa'îl  lai  avait  assoie  q«*il  j  semît  enlÉibrt  Uea  et  cha|Mm 
Mad ;  qn*ii  frafipefait  la  terta  de  qoelqnes  «tnips de  OHUNil 
^ffû  vieDdraît  pat  le  boalerard»  dn  oité  da  la  rue  Caataartia* 

^"il  ouatait  qoM  vcaîr  da  c6té  opposé  ; 

Qa^ea  e£fet  à  neuf  Jusori»  précises,  il  l'avait  rencootré  fH 
BiKea  de  ce  boolerard. 

Qa^il  avait  paéfvoo  le  soir  méae  Pitlioasa,  aiiisott  dt 
OsiUot  No.  6. 

Qae  PIchegra  lai  avsit  Jàt  «|ti*à  la  aêaia  beare  il  se  tiaÉ* 
icfiit  ea  fiacre  daas  la  rae  Basse  qif  botde  le  boaletarÂ 

Qe^aoe  seconde  avant  de  recoûtiarMorMa»  ^alqa'oa  qai 
ratvtfocoaoïi,  lui  avait  dit:  le  général  est  amté,  il  aiâdattf 
es  iscre-là,  en  iiidi<|iiaat  da  doî«t  la  toitarei 

Qn'à  Ptostaiit  il  avait  renoootré  Jfofeaa»  auquel  il  asaitdit  : 

Le  aéaéral  est  armé» 

Qa^lofa  Moteau  lot  avait  in4^  reliée  dp  eété  de  la  rw 
defCapadnes»  où  la  laoe  doonatt  asoijis»  eu  le  priaat  d*f  Ail» 
^smrle'géDéral  Piebegva. 

Qa'il  s^Httit  renda  à  k  portière,  que  Pidegm  étoit  praïas^ 
«en*  du  o6ti  per  lequel  il  arrivait^  qu'il  lui  avait  semblé  qu^il 
a*élâitpas  seul. 

Qa^à  riastuiit  Kcbegru  await  ouvert  la  partie  «t  rarati 
1^  sur  Patttffe  cèté  du  baulenud* 

^  Que,  les  agrant  réunis  taas  deux,  il  s^était  ratiié  âme  savoir 
li  Ticbegtu  était  ou  n -était  pas  swvi  de  oaux  qui  poonkat 
étteaieelui  âanssavmtare; 

Qtn\  a*a«ait  pas  eu  la  curieiité  de  deiaaader,  sait  i  r«% 
toit  à  Pautre,  le  résultat  de  lear  oeuftiauce. 

Coachery  (Victor)  a  dit  dans  sa  dédaratiatt,  avoir  oa  coi^ 
MnsBce  de  cette  entrevue. 

0  a  ajouté  qu*ayaot  été  chereber  Picbegru  avec  I.ajelaiii  peUr 
liiQpaduire  à  nue  autre  confl&renoe,  Georges  lui  avait  dit  i  mm^ 
jsatd'faai  Bftoreau  ae  se  plaindra  pas  ;  je  u*j  serai  poiiit; 

Beoret  de  Lorier  a  déclaré  que  lorsque  Lajolais  afiit  été 
pveadre  Georges  el  Piobegrv  pour  les  conduire  à  Maresai,  il 
était  dans  la  voitnre  avec  eux,  boulevard  de  la  Madeteiacb 
PéKgnac  (Armand)  qai  a  logé  à  Chaillot  atec  €k orges  et 

Kcbegru,  a  déclaré  qu*il  avait  su  qa*il  y  avait  eu  ooe  conléi» 

leace  très-sériease   à  Chaillot  maison  oa»§t  entre  Geoq;es 

PMagru  et  lioreau. 

Moreau,  çottfrooté  à  Lajolais,  a  prétendu  qo^il  avait  reflué 
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CMis<«tiiiiftnlr4c  te  trovi^r  auv  f6lHl«f»vo«»J|oi  lui  «vaiene 
été  indicjués,  mais  cette  dénégation  oe  peutatiéaaer  aoe  yév 
fteeatiMi  Men  étaWie». 

Looît  Picot  a  déclaré  qae»  le  13  on  le  i4  Plaviase  deraiep^ 
Hf  s^étâit  reiido*  Yen  let  neuf  beirirei  d«i  aairt  avec  Vil^oe<^^« 
cl  Piebegrii  dit  Charles,  daos  Tareiitte  le  Iw^g  de  la  rivièr^ 
aux  Champs  Elysées. 

'  Qtt*ils  j  aivaîent  pdké  tbxt  iraaqfnUl^pieiii  à  c4té  d'une  pa^ 
tranille  ;  aoe  Pichegni  attendait  ôaelqa'un  qui  ne  vint  pas  ^  .. 
Qa*Ms  étaient  tant  armés  ;  qae  Pich^ra  ajvait  de  laoga  pis- 
tolets garais  eb  argeatf  et  an  poignaffu^  qui  était  ^Tarme  <fe 
tous, 

Qu*ils  étaient  retournés  à  Chaillot 
'   Qae  Morean  ait nanqné  au  aende^Yoni»  on  peyt  le  croire  ; 
mais,  on  ne  l'eût  |mu  attendu»  s'il  n*eùt  pas  promis. 

Lajalaia,  «déclaré  le  2?  Plovàp^e,  que  Joyaut,  dit  VîHe^ 
neuve,  lié  avec  le  secrélwre  de  AXorèau,  nommé  Fresnières, 
s*êtarl,  à  la  sallkttation  de  (Seorges»  adressé  4  ce  secrétaire, 
]pour  ^hec  de  finYe  sonder  Marean* 

Léridan  a  dit,  le  19  Ventôse,  à  la  préfecture  de  po1ice« 
qn^il  afliit  connu  Freaaièrcs,  parce  qu'un  jour  Jasant  l'avait 
chargé  de  lui  porter  une  lettre  ;  que  la  lettre  i^ivitait  Fresai^ 
<è¥e9  a  sa  rendra  de  anitc  aupr^  de  Joyaut,  où.  il  l'avait  con- 
duit rue  de  Carême  preaaau 

Le  général  Moreao  est  convenu  qu^il  a^^ait  été  fait  des  pro^ 
-positions  à  son  secrétaire,  qa^  lliî  en  «vait  rendu  compte» 

Oes  proposîtiona  étaient  faites  par  Jojraot,  dit  Villeneave». 
accusé  d'être  pn  des  acteurs  de  la  journée  du  3  Nivôse. 

Par  Jôyâôt,  aida*de-€amp  de  Geoq^... .  »et  Moreau,  qui 
n'a  pas  instruit  le  gouvernement,  serait  étranger  aux  combi^ 
misons  d*assassina*  et  despbvenioo» 

Rolland  a  déclaré,  le  29  Pluviase  dernier,  qive  Lajolais  \pf 

avait  dit  que  Pichegru,  dont  il  lui  avait  annoncé  Tarfivé^ 

levait  ehiargé  (de  l'inviter  à  lui  procurar  un  logement  ppàr 

quelques  jours,  et  de  devenir  intermédiaire  entre  Moreau  al 

-m,  pour  lea  chaeea qn'ils  auraient  à  se  communiquer  ; 

Qu'il  avait  été  chez  le  général  Moreau,  qui  lui  avait  dij^ 
'4»'it  lagvmît  vakNiiiers  richegru,  s'il  n'avait  à  craindre  une 
*^aaiitité<le  domestiques  qui  pourraient  le  reconnaUre* 

Qu]ila*éiUit  rendu  ru^  Culture  Sainte  Cutheriae,  pour  faire 
ttae  visite  à  La/olaîa,  et  ^a'il  lui  avait  dit,  que  ue  pouvant 
i>roe«^er  à  Pichegra  un  logement  étranger,  il  était  libre  de 
disposer d*oa  lit  chezhii. 

'  *  Que  le  15,  Lajolais  avait  été  lui  annoncer  que  son  ami  ac* 
ceptait  ce  lit  avecreeonnoissanee  ; 

Qua  le  suir  même,  il  lui  aidait  amené  Pichegru. 

Que  Pichegru,  après  différentes  a T^pUcatîans  ;  l'avait  prie 
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\iH*'û  ««îi  faU  kl  coattUtton  ; 

•iint  M«ma  lai  «niit  dit  qu'il  te  recevrait .; 

Qa^  sôo  aecrétaire  était  vena  le  chercher  le  soir.  • 

Qa'ea  lui  arût  deaiaadé  son  cabriolet^  et  ^ae  pendant' 
I\AKiice  de  Pidiegra.  il  avait  é\é  (aire  ys  affaires  ; 

Que  Pîchegra  de  retdur»  lai  avait  fait  entendre  qae  Moreail 
amitdes  fmjeta  bien  autres  que  ceux  auUl  lui  supposait. 

i^iTil  toi  avait  dit  qa*il  avait  vu  les  Frlnces  en  Angleterre  ; 
qt"!!  avait  été  chargé  de  faire  4  Moreau  des  poverturesj  ^^^ 
lôit  causé  de  cet  ^et  avec  (af,  mats  qu'ils  n'étaient  pas 
l)Nabésd*aooord, 

Ls— aire»  doa^eatîyie de  Rotlaod»  en  désignant  uii  Tndivida 
qui  est  bien  Pichegru,  a  dit  que  le  second  Jour  qu'il  aVai| 
souche  chez  son  maître,,  il  t'avait  xpndiïit  aans  le  cabrîoje? 
sfccna  autre»  twr  dala  ville  l'Eveque.  contre  la  rue  de  1% 

HB'il  était  descendu  à  pied,  ea  lui  disant  de  rester  lA  u  at- 
lorfre; 

4iae4)id«î<]ui  Facscoaipagnaît  et  qu^il  avait  ^ ris  .{ftQ^^a  çou^ 
»6ae  de  l'hèteU  avait  été  avec  lui.  '      r 

Qn'nnebenre  a^était  passée  sana  qa*il  revit  nfi  Tun  uî  l'autre; 
';^aa.l^|ll|4*i|i)ie.haaite,  l'iodividu  loofeant  chez  ^of^  maître, 
ctait  revenu,  était  remouté  dans  le  cabriolet,  et  était  rentré  à 
eaviroD  neufbawres. 

.  lj}slais,  dana  uu  liJPtef:ro|;ataUe  Ju  'sG  Pluviôse  a  déclaré 
qie  e'-était  Fx^aulères^tM  était  dans  le  cab^olet  de  Rojlani^ 
«▼«cKchegru. 

*:4Iiebi,  avait  i^ttendci  Pichegm  ;  quMl  Tavait  trouvé  rêve- 
^  isat-ite  la  pHaft^nçe  4e  c)iez  Moreau  ;  qu'il  l'avait  laissé, 
contianer  sa  nftite,  jusque  cUe2  Rolland  dans  le  cabriolet. 

Qnll  Tavait  rejoint  chez  Rolland»  et  avait  causé  avec  !i^ 
<Miou  uè  iUii#rt-d^iMur«. 

'  CanftoKie  nvec  Rolland,  le  9  Germinal  d>t:rnier,  ]\Ioreaii 
*^^|Hi  contester  que  P^hegr^  avait  ét,é  cl;^e7  Ui'le  soli^ 
iafiqoé. 

lyt  piél<o4o;y'yi  li^4V<^î'  env/çyé  f  çesmèré^  POur^W 
^tjÊtffy  U  fuM^X^^X^m^  en;iroyé  poyr  savoir  ce  qu  il  vp^. 
NWO^Me  si  Fiésuiéies  eût  aiyeaé  l?iche;;ru  sans'  en  avoir 

.  Cmme  si,  an*  admat^aut  que  Horeau  ne  f&i  pas  d^ccoy!/ 
lient  gardé     Pichegru  une  neure  dans  sa  maison.    ^  '       ' 

Baavet  u  parlé  d'une  aecçndç  çonféreijcé,  dans  lâfJUÉjtr 
N«^a  avait  donn^  à  /eptendr^  qu;il  était  nécessaire  po^ 
*QW*  de  le  nomineff  djctatejBir.  »  Y.     i 

.     M  a  encore  été  déclaré,  par  Rollîind,  que  îê  V^en^*^»^  dç 


« 


f eiitMMe  8bflt  air  vleAt  et  p«it«c  II  «vill  fté  poor  WAigm 
di«s  MoreaUf  et  on  en  cooiiaU  le  motif. 

EufiD»  il  a  été  attesté  p^  L^oMt»  que  po«ir  «m  «Otee 
couférence  il  arait  été  pteodro  Picbegra  à  Chaillol^  Bmr  lei 
i|?pt  heures  et  demie. 

Que  c'était  un  jour  que  Moreao  detilt  avoir  Macmblic» 

Que  ce  rendez-vous  avdt  été  indiqué  yar  Moreaa  laUoiêaiOt 
0an9  sa  maison*        '  * 

■Qu'il  paraissait  qne  personne  n^étaît  encore  arrivé. 

QQ*iU  étaient  passés  ensemble  au  salon  de  Morea^n,  oà  hd^ 
t«aJo!uis,  éU|it  resté  par  disûrétton  ;  ' 

QuePtche^ro  et  Jdorenn  rétaient  retirés  dans  one  WUiodià* 
Qne  qoe  la  q^nfnrence  avait  d«ré  environ  nne  demM^urei 

Que  Pichegm  av^  pris  un  fiacre  ponr  retoomer  ptokoUe» 
ftient  à  Chaillot, , 

CoucbeiT  a  dit  qn^il  asiit  accompagné  Ptchegm  nvec  Lsgo* 
lits  €ft  qn*ti  était  resté  avec  ce  dernier  pendnnt  la  tonflf 
|f orean    a*a   pn  nier  que  Liyolais,  Coacbeiy  et  Pi 
*  avaient  été  che»  Ini  ensemble* 

Il  a  tenté  d*açcréditer  Tidée  qn^il  n^avait  pas  vonin 
Ae  conffrenc^  avec  Picbegra  ;  et  Coucbery  a  sontenn  ^lÊm 
Piche^m  ^tait  resté  chez  Moreao  environ  nh  qnart  d'Ikeare  et 
l^aiolais  a  ttfteité  <^u*il  y  ^^^^  t-esté  nne  demi^heurt. 
'  £st>il  nn  C|»e  raisonnable  qui  paisse  mnintei|aat  léeoqim 
f  n  doute  cet  conférences? 

jRn  eit^H  Ha  qni  puisse  se  tromper  sur  la  canse  I 

On  n^a  pas  onbKe  tontes  les  dëclarationft  accablantes  csolif 
liloreau,  qui  sont  relevées  dans  lei  preuves  sur  Inexistence da  la 
conspiration. 

On  se  sonrientqoe  RustlTiob  a  d^èlaré  qa^oo  lai  avait  kl- 
dîqué  Georges,  Pichegm  et  Morean,  cooiaitf  en  itaat  lao 
abefs  ; 

Qo*il  a  dit  qnlts  s*étaient  vas  à  Purîs  : 

Qtt*il  a  attesté  que  Lpjolais  en  -arrivent  &  Londitt,  avato 
assuré  que  Morean^  mécontent  du  gouvernement  da  P^mau 
Consuli  désirût  et  vpuhût  aider  de  tofft  spn  poafpivà  ta 
fenverser;    . 

On  se  lapelle  que  Bpnveta  présenté  Moreau  $ôus  tes 
couleurs  ;  qn*it  a  dit  qu*il  n'avait  ancun  doute  qUe 
4e  Lqjofiiit  à  Landre^  n'eèt  décidf  le  départ  d^  ' 
Boar  la  Fraiicet 

<^tte  Ifij>U}s  avait  e^tifirmé  toûtée  left  espérances  qaa  l%»n 
aaul  conçaes  sur  Ihlorean  ; 

.  Que  Rochelle  #  attesté  qa*&  Lofidfes  on  comptait  sur 
Kforean,  et  que  Ldotaîs  à  Paris,  loi!  avait  toujours  dit  «ne 
Moreau  était  dqn^  les  meilleures  dispositions  pour  re&êcatioa 
an  plan. 

On  se  loavîeat  également  des  disporitions  dçs  quatre 
téiaoîas^  qui  ont  a$rmé  que  Roger,  dit  Loiseau»  leur  avait 


*# 


4iimieMarea««  Fifib^tt  ctOeoiftib  éfewtiit  lai  trait  ckèfii 
4t  M  coBifiiriitkNU 

On  n's  pa»  perds  de  tim  W  fametit  ouverture  fSûte  par 
Uottaad»  au  n«m  de  Picbegro  %  Moreao  pour  avoir  «ae  r6* 
poète  défiailke» 

Et  encore  noijiB  4ette  réponae  dé  Moreau  ;  je  «e  paie  mm 
■cttre  à  la  tête  d*attcao  moavemeftt  pour  1^  JBoorboue»  Ue 
M:  Mot  Une  si  nal  cdkuiaiu,  qu^ua  eoifli  a^mUable  ne  ré«*» 
ûit  pas»  Si  Picfaegru  fait  a^pr  daos  uo  nutce  seos,  eo  ce  cas 
ie  lai  ai  dit  qi^CH  faudrait  que  le  Consul  el  le  gonfernetir  de 
rm  disparassent;  je  croU  avoir  un  parti  assez  fort  doos  le 
ktwt  ||Miri»btefitr  raotorité.  Je  m'en  ser  ri  rai  aussitôt  pour 
v^lre  090  moûde  i  conrert»  ensuite  do  quoi  Topiaioe  dictera 
ce  ^o*il  coei^endia  de  faire  :  Inais  je  se  m'engage  à  noe  par 
écrit. 

Oo  B^e  pea  plus  perdci^X^e  la  déclaratioo  de  ci-defont 
tomte  d* Artois  îk  Lajolais»  ^^f^é  si  les^dees  généroex  poeyaitwt 
^^s'enteodse»  il  serait  biëotèt  eu  Frmace* 

Celle  de  L3Jolais»  t^oe  Pichegru  revenant  d'un  renc^^vone 

rMoeeee»  loi  enut  semblé  mécontent»  et  qeMl  lui  lamit 
iljpaieit  ^BOOeB là  à  aussi  de  rambitioOi  et  qu'il . 

voudrait  thpftr. 

Celle  de  Picot»  i  qui  les  chefs  avaient  souvent  répété»  qn*i!s 
étsisat  adbée  quo  les  princes  eussent  mis  Moseau  daiii 
Tsfcirer^  ^  "^  ' 

Celle  encore  de  .Boevet,  que  Moreau  ferait  prétenter  le 
pnace  ans  armées  ; 

L*svee  enfin  ^e  Moreao,  consigné  dans  sa  lettre  ,Ào  Premier 
Consul»  en  date  du  17  Ventôse  dernier,  réitéré  dans 'son  inter* 
pigiitpire,  qa*il  lui  a  4^  &it  des^ouvertures.^.^Que  fiiuf^il 
tec  de  plus  pour  avoir  la  eouviction  qufi  Moreau  est  réelle* 
ment  Pnn  des  chefs  de  la  conspiration  ? 
.  SU  n*eftt  pes  été  coupable,  aurait-it  dans  son  pfomieff  inter- 
mstoire  devant  le  erandjuge,  soutenu  qu'il  ne  saveit  pot 
^eoif  jinè  Pichegru  éuît  à  Parts* 
Aunùt-il  dtsûmulé  qu'il  Tavait  reçu  cbcx  lui  ? 
Âarait>il  nié  qtt*il  eût  été  jeoiaîs  question  de  récoociUatiou 
.  flptjre  eux? 

£ût-iU  après  de  loognes  réflexions*  persisté  devant  le  Ofta-r 
p^ilÇHt  charge  do  Tinstruction  ? 

La  vérité  est  toujours  respectée  par  l'homme  qui  n'a^  poiei 
àte^uter  qu'elle  mt  ci^n&uc^  et  le  crime  son}  est  intéressé  i 
d  déguiser. 

Sesdénégations  avaient  été-coocertées  à  ra>iaoce  avec  Fiche* 
gm  qui  a&cta  de  poimltre  indigné,  lorsqu'on  lui  demauda 
^  s'était  réconcilié  avec  lot»  et  dit  que  lu  réeonciliatioi^ 
n'avsit  lieu  entre  mUVtuire»  qae.lç^rsqu'iis  o'oteteal arraugé%| 
et  qp'ila  n'en  avaient  pa»  eu  Toçça^iJoii. 


Si  c^odirite  demi  être  et  a  été  fc  même  à  Tegard  de 
Oeorgen.    Il  a  nié  l'avoir  jamais  vu,  rinstrtfctfoa  ddntiuiitfr 
«ne  matae  de  preuves  de  lears  eutreroevi  delears  coûfereoees 
d  de  ItQn  rapports. 

I^ea  conséquences  à  tirer  «ont  terribles  ;  la  justice  saara  \m 
fMÎn  Etie  restera  coqvarnctie  que  «f  l'assassinat  du  Premier 
Consul,  n*a  poiot  été  commuas,  <|ue  «i  la  guerre  civile  n^est  par 
a41«mée  en  France»  c'est  pavce  qae  Moreau  a  voulu  la  dicta<i' 
tore,  sauf  à  doos  remettre  ensnite  sons  un  joug  bnsé^ 
depuis  douse  aotiées,  en  rappelant  une  dynastie  abattue 
par  ses  fautes  et  ses  vices,  et  proscrite  à  jamais  par  laTolettté 
notionaU;.  ^ 

'  Il  a  été  présenté,  comme  moyens  justtficatfftf,  qu*il  avait 
aarri  sous  jes  ordres  de  Pichegru,  et  qu'il  eût  été  coârert  de 
honte  s'il  Teùt  dénoncé.  \  ,     •      " 

Mais,  est«ce  quM)  ne  Ta  pas  dénoncé  en  Tan  S$  cDoÉQsecou- 
paUe  de  trahison  et  de  conspiration  ? 

Est-ce  qu'il  n*a'  pas  proclamé  ees  crimes  à  la  tête  des 
•rasées? 

.  £st-ce  que  depuis,  au  Tien  d*abjarer  ses  torts,  Picbegnif 
•ii»£soe de  toute  r£urope  ne  s'étaitpassaDs  cesse  occupé  delà^ 
Oj^graver  ?  •     ,  ' 

'  Ëst<«  que  d*aitYeiirs  Tes  projets  qu'il  lui  confiait,  et  l*inii«9^ 
de  «I  patrie  couverte  de  monceaux  de  cendre  et  de  cadavrer 
ensanglantés,  pouvaient  lui  permettre  de  balancer  s'il  n'eût  pat^ 
juré  fidélité  entre  les  mains  des  conspirateurs  ?  ^ 

il  fut  tobg»-iem9  curé  depompadour.    '•  ' 

Gir  89  il  jouissait  d'une  cure  &  portion  congrpe  dsns  le 
département  de  la  Corrèze. 

Il  se  montra  dans  les  premiers  momens,  cbiaid  pertksa 
d#larévo(utk>nr. 

On  le  vit  âgurer  dans  l'admimstration  départementale. 

Il  est  oncle,  à  la  mo<le  de  Bretagne,  d'nn  généraL 

Kl  1799  Vers  le  mo»  de  Janvier,  quelques  contrariétés  k 
déterminèrent  à  se  rendre  près  de  lui  à  l'arcivée.  ' 

Il  rest»  jusqa^en  179^»  armée  de  Nord  et  du  RbniA 

Il  faisait  des  écrits  pour  les  états-majorst  et  corrigeait  cwç 
^tt*OQ  soumettait  à  sa  censure. 

Il  avait  réuni  beaucoup  de  matériaux  sixr  les  campagnes  d» 
Tichegni,  dont  il  devait  bien  connaître  les  trahisons;  il 
a^cupa  de  Tout  rage  historique  de  ses  batailles. 

ToHJoars  remuant,  il  troova  le  moyen  de  se  faÎTe  «ttaf:b^ 
•n  1797  à  une  petite  légation  qui  fut  envoyée  dttm  ^ 
Vflni»  p«nr  tmiter  avec  le  ijsî  dé  Sardaigne. 

Le  citoyen  Durand  était  cbef  de  <;ette  âegsitîoD» 


'  Efeîlrfî»pèé!é#rj|^ub  renvoyée  enlTalâî»,  et  re\'iiit  eqlb 
liniaHir  ilte  a*â(ictine  uUUté. 

MMd  prétefid'mvmr  été  ensnite  à  'Pompadoar,  tiy  être  resté 
}»  (pi*«r  f  8  Frtictidon  •  ^ 

Il«Mitient  ausbi  arorr  été  tîgnaléi.  après  le  Id  Frnctidor^^ 
came  de  ses  reJvdbM  avee  ^tchegru. 

.  Son  béreii  qo!  àràit  été  déstitoé  après  cette  foottfi^  ajaol 
ftèféîbtégré,  tlie  suivît.  * 

JI  resta  à  Fsrmée  d^  Marencé  ^asqû^ao  passage  do  Rbîii. 

R 'joignit  ators  <îeMe  de  »f assena»  et  dèriât  garde  nagazm 

aiDflcyyaîsr  •     "   *  . 

R^ était  I  Zurich  à  Vépoqne  un  18  Brumaire*  ^  1!  cmt  t^ne 
cet  éréneifteflt  pourrait  être  ftivoraMe  à  son  ambition;  il  arnvn 
â*fWï  |A)Qé'ftîre  sHlTClter.  ' 

Il  for  noittmé  secrétaire  g^énéral  da  département  des  Pj> 
Tc^  (MAitales.       ' 
.  4o,bout  4e  14  naob  1^  place  ne  lui  convint  plus* 

^J^Wt  'teprwtÏ!*  les  micttons  sacerdotales. 

t^èr^Mâte  f^mbgej le  nômtna  soft  vicaire  général* 

ié  Im^Wter'd  son  postey  tt  vint  à  Parisj  et  kiua  on  toge* 
'k'nit'  luetK  Iieiiune« 

.  9f^SÏ*''  ^^  j>uÎ88e  dire,  ^il  n'a  jamais  perda  de  vue  Tei^ 
'jHwjJRjKéhegrw  i  ilVatart  pas  pins  oublié  ses  projets. 
'  iKMtf'nt  atwt*YoiIimes'BadonviUe,  soa  ancien  adjudant 
{coérs],  qid  étai^  resté  chez  Idî  près  d'un  mois  à  Londres. 

*ff  v^'jSl^oiie  'ce  qui  pouvait  Être  en  relation  avec  cet  ex* 
l^érsl  ;  il  ftaittnstruié  Striée  dernières  résolutions»  lorsqu'il 
*«iWt  le  hilkt  SUTvant  atr  général  Moreau,  le  6  Pramal 
toio.       •■••*.      ■ 

'  ^si  k  voiia  dire  quèffque  chbse  en  particulier  qai  vous  in- 
^f<!siefceaacoop.  *  Pu?s»je'  espérer  que  vous  m'accorderez  six 
mioutes  d^udience?  SîvoUs  vous  décidez  à  cela»  je  vous  prie 
de  m'sasîgner  te  jour^fheuru  et  le  lieu  où  îl  vous  plaira  de 
B'secorder  cette  grâce* 

Je  .loge  rue.de  Beauae»  hôtel  j^'Irlande  uo.  627- 

Je  tous  sidue  avec  Kape^t* 

Le  flifrtèfe  dont  ce  btiW*es|emMroMié*,rjiciportaAcedo 
ifcret  pour  le  général  Moreao,  n'annonçaient  pas  une  ioten» 
tioa.ii«|4e  et  bénévoleaseAt  cèuçu  de  réconcilialîoa* 

Osiid  sait  écrim  et  dire  avec  psécÎMoa  ce  qu'il  veutHl  aeje 
tisaipe  pas  sur  le  cboix  des  expressions»  v    « 

U  a  déda^r  le  95  Frimaire  /in  11.  ;  que  Mqreau  lui  avait 
«avoyé  aoo  secrétaire  pour  lui  duanér  «ur  i#  billet  rende»* 
wuichez  lui,  .maison  de  sa  brlle  aièi^  t 

.Qa'U  I  avilit  é|é,  qu'il  y  était  resté  un  quart-^'faenre,  «V 


m 

Ïi'û  IVvMi  tioufé  fivt  peu  diffriné  à  «Hi  iifilBHiiiw  0 
liait  un  piétexte;  Osfids'étaHpro^blwMI  Mnridt  oilli 
Mb»  et  «vtii  «iMidot  pose  «"mvnr  iwr  b  oùîbI  cmMmI, 
jasqo'à  ce  qull  fot  panrena  à  efiftcer  Uote  m  iamoMiP 

▲près  cette  eotrerue  il  icvivit  4  Pkli^gni  : 

«•  Vc90«vet  bewicMp  d'am  dasa  le  mSMttt  «t  F^»^ 
paa  d*eDDemia.  Je  pense  que  le  ^Brctos  «^«flA  fiflie  eqnw» 
fo'tmiAiBtanement;  ai  iMtoe  piéaentp  m  l*«QC«aaii  peiw  îl0« 
Tooa  iMùlraît  paa  ;  maîa  voua  mrn^  om'îl  epl  pl«e  «liSaift  <• 
pardoQiler  le  mal  qa*on  a  (ait  qse  ceim  q«*Mi  a  ■eaftrt»'* 

Cefttélé  Qncoopde  wbUi^  d'opereriaaii  à  ta  fNB»l«ié* 
^«poâliatioo»  riatelligcacet  et  U  leotaée  ea  Fra^c» 

Dana  ces  démarche  pour  la  rentrée»  ea  a^Afaît  pae  ftmffé 
JU  lui  iMrler  de  la  déuotj^oiatioa  du  géîaècal  Ibeeas  ^de  w 
disparitions*  11  avait  éerit  ao  généial  Moraau  al»  d*«Viir 
«ne  réponse  ectemble«  ^ 

Depuis  Tentrevue»  niaifo»  de  U  bdlMnère  Aê  œ 
il  avait  eu  la  liberté  de  W  voir  ;  il  avait  tu  aupé  fiH 
jnent  s^in  secrétaire  Freaoièmst  q<i*il  eafait  aiaair  âe  I 
daiit  snr  lui  ;  il  consaisaatt  sa  dermère  peaaéc»    Vaki ta  ébi 
)a  réponse  qui  lai  fut 


«<  'J*ai  reêu,  moasienr,  votre  lettre  im  U  MaiédWi  «htif 
nu  général  Pich^iru  ;  vous  as*y  parte  d*fm/iréar,Wit  <<wty 
ne  veux  unUement  ne  jnatifier*  , 

Si  qnelqu^ua  peut  »e  frire  des  sapiaAee  #a9w  fvfj' 
pt^ndant  quatre  maie  des  papleai  pm  à  aa 


c^est  sùreoieot  Ugaaaaiaaaiwu  «ut  avait  diail  Ae  laseu^a 


tout  d%  suite»  et aoa  le géoéralPiciiegni» q«c  jecrofa»! 
vmr  impliqué,  et  oae  je  «aolais  aoustiaire  4  aoa  aecasatiaa  ;^i 
,  J*ù  bieu  regrette  quarte  parti  qa*îl  a  pria  daoilef  tirit 
nlëres  campagnes  ait  oontrmé  calia  apinioB*  ^ 

An  surplus,  orajea  que  sa  sitaariaa  aie  firit  iaiaiiaeat 
peine,  et  que  Je  saisirais  tonjouravec  plairir  l'accarioadt 
être  utile* 

Vous  avex  ftiit  entendre  à  laoa  secrétaire  que  je  m'éta» 
posé  à  sa  rentrée  en  Fiance;  soyea  ceHiMi  qaaaaiaeit#i 
tant  plus  (Smis,  quesî  rautoriléoie  fsisaitdiVecjoeje  saH 


seul  obstacle  4  sa  rentrée,  jtHMa  litl étais  de  le  iîure  ccsieiv 
Baeevez  raasuiaaea  de  la  aaaridtnitioB  avec    taqorilé 
anis.** 

S^l  fallait  on  nouvel  aveu  de  là  trahison  de  MoMOUt  et 
déooaflant  pas  Pichegn»  ^mme  conspirateur;  a*il  faUaiie 
Muvelle  preuve  de  son  intention  ât  le  sauver,  ne  les  troar 
Taie-oa  pW  dans  eette  répoo^^e  dont  la  minute,  de  la  piep' 
main  de  Marcaa,  a  été  aairie  dans  ses  papiers  1  * 

Ce  fut  après  cette  IcCtia,  qui  eftt  bien  nia  David  en  ^ 
«d*appréciar  les  deux  généiuuje,  que  se^ft^  et  qat  divril 


I 


ris. 

iireftiVMtiTè.    Ctflui  ^ui  a  étudié  let  hsmiiiet  tjt  pettt  t^y 

w  tvonper*  

I     Unecerretpoiidaiiceeaîirîe  eut  li«ii  aloit  entre  David  et 

Dtvid  lai  envaju  copie  de  teotet  les  lettres  qu*îl  reçut  de 
Pich^ra»  et  de  toutes  ceUes  qu*il  écrivit  à  ce  dernier,<*omme  ^ 
il  nvoya  &  Pichegru  cofiie  de  toutes  ses  lettre?  à  Merean»  et 
fttottes  celles  ^S\  en  reçut* 

On  ea  trouve  Ui  preave^dans  vue  lettre  à  Pichegru^  sous  le 
Mn  de  Wallii  à  Londres,  datée  dv^  SI  Août  1802. 

U est  eanveauipie c'était  sous  ce  nom  qu'il  lui  écrivait* 

Qae  cette  lettre  ait  été  euvoyée  ou  non,  peu  importe;  e!le 
>'<it.|M8  «loibB  expressive  sur  kb  faits*  Malgré  rintrigtia 
^VtdiMlit,  et  tes  espérance» qu* elle  lui  avait  fait  naître^  Da- 
^  pesstnt  que  les  projets  de  Pichegru  pouvaient  ae  pas  réus* 
»i  aitit  «m  bon  de  BolUciter  on  évèché,  il  avait  délerainé  le 
f^nl  Mowau  à  écrire  en  sa  faveur. 

^  «ait  Battent  canwitié  celui  deTroyes,  afin,  disait-H  à  ce 
fMal;  d^rè  svr  va  voatei 

,  ^értoaaide  u'ayant  pas  été  écoutée,  on  conçoit  qoVlora 
"tvtît avait  euQore  plus  de  aéle  pour  la  contre-révolution* 

ii  était  dans  cet  état  de  dépit,  lorsque  Picbegru^  qui  re« 
jytot  les  Bomeos  comiae  infiniment  presaaos^  i>e  pouvant 
^(Afaar  asnea  cMreinéut  arec  Jsri  par  lettre,  et  désirant  le 
vtirâ  Uodres,  lui  écrivit,  le  27  Octobre  la  lettre  quf  soit;^ 

CWiAe  ttial*ndresse  de  dia  part,  mouicber  «mi^  de a^avoir 
P^  |Héw  que  le  nom  aanifnaDt,  la  chose  devait  étr^  diScj^ 
i  tipaver  ;  mais  voici  un  nMnren  d*y  pourvoir» 
*  Mon  Mre  vient  de  m*f  ATOrmer  qu'il  avait  touché  quelques 
IobIs  pour  moi  :  je  j^ins  ici  un  nsot  pour  qu*il  en  remette 
'  ^^tte  ta  pofienr*  Caaase  >e  ne  tm  |i«eoAion  d^aucuns  noms, 
^'Mtseres  le  naître  4e  iefatjiler  prendre  vous-même  ou  d'y 
^7>T«*  quelqu'iKi';  dans  ce  dernier  cas,  vous  n'auriez^u'à 
pbfr  ctcadicter  la  dernière  feuille  de  cette  lettre* 

Vom  qe  m'avez  pas  parlé  de  L.***  ;  lui  avez-vous  envoyé 
u«  petite  lettre  ?    Je  ni'attei^dais  à  en  repeyoir  réponse. 

Allsnst  mon  cheraoni,  je  roas  attends  ayec  impatience; 
i  pi<reBez*uioi  deux  à  trois  jours  ^yant  votre  départ*    Si  vous 
'  poaviez  ni*apporter  un  petit  m^t  de  r.aaai,  c^ela  u^e  ferait 
f»sd  plaifir.^ 

Cette  lettre  fut  adiessée  rue  de  Beannie,  no.  627*  à  Paris* 

11  ae  l'avait  paa  encore  reçue,  lorsque  le  â?  il  disait  dans  un 
IMttteriptam,  à  un  de  ses  amis: 

J*ti  Sut  une  boanè  eeoTrè  ;  j'ai  réconcilié  Moreau  avec  Pi« 
c^ra  S  l'an  et  P«atre  éuient  mes  ainis,  l'un  et  l'autre  sont 
^«briveigens;  ils  s'étaient  di^unis  faute  de  s'être  expliqués  ; 
jelcsit  npprochés*  Ceci  ne  dpit  pi^  être  public*  On  çon? 
%A  faica  que  TuivîtAtion  de  Pichegru  éUit  décisivet 

Q 
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I>#vid  tODcbt  rarftfnt;  il  ta  voir  MoMttt;  aM«*«splif0».4» 

BOQveaa  tor  toutes  les  circonstanees. 

Il  part.  « 

Ses  indiscrétions  avaient  fixé  rattentîoo  de  la  poliee.  tea 
démarches  avaient  ét^  suivieaf  das  rapporta  ataiant  écilôié,  ao 
l'arrête  à  C^laîa. 

Le  3  Frimaire»  il  écrit  an  grand  juge* 

On  lit  dans  cette  lettre  entre  autres  eboses:  j*aIUiiaeii  àûm 
gleterre  chercher  un  ami,  qmk  m*a  sauvé  la  via  et  la  liberté» 
'    Je  uétais  conformé  aiu  lois  sur  les  passa  porta* 

A  la  fin* 

Si  vous  vottlea  savmr  le  sujet  de  mon  vimge»  lea  généraix 
Donzelot»  Liéber,  Maedonaldr  Ace.  vaualedifont.  Je  n*tl«> 
lais  en  Ad^leterre  que  pour  j  chercher  Pichagru,  pour  le  dé* 
terminer  à  quitter  l'Angleterre,  et  pour  tAcher  de  lui  dira 
obtenir  sa  rentrée  :  si  c'est  un  crime,  c*ei»t  l'amitié  et  la  roeoa^ 
naissance  qui  me  l'ont  fait  commettras  et  quelque  cfaose  qal 
arrife,  ie  fl*sen  aurai  iaoïais  de  remordâ. 

Le  même  jour,  il  écrit  au  général  Macdoaald,  lui  marqua 
qa^on  n'a  pas  saiai  un  boutda  fiapiar  qui  pût  le  compromettre, 
fi  r invite  à  presser  une  décision. 

Il  a  l'attention  d'écrire  le  lendemain,  daat  le  même  seas, 
ma  eénéral  Moreau. 

Il  l'invite  à  le  servir  de  tout  la  crédit  de  aea  amW  pour  le 
faire  juger  promptement* 

Transfère  à  Paris,  on  l'interroge  le  ft6  Frimairef  an  11* 

Ce  n'est  plus  pour  ramener  Tex-général  Picbegns  en  FraDCa 
qu'il  passait  à  Londres,  c'est  1^  pour  le  voir* 

2P.  Pour  assister  de  ses  avis  une  dame  qui  est  à  Loadres,  4 
la  suite  de  la  successicm  d'une  de  ses  sœurs. 

9^  Pour  s'y  établir,  parce  qu'bn  lui  a  fait  espérer  une  pl«ûa 
de  tOOi.  st.  la  nourriture  et  le  logement,  pour  faire  l'éducatioa 
d*uu  jeune  seigneur  angk>is,  dont  on  ne  lui  a  pas  dit  le  nota;, 
ft  Ton  n'a  rien  trouvé  dans  les  pièces  saisies  qui  puisse  coocar* 
der  avec  ces  allégations. 

Il  a  prétendu  que  c'était  un  général  français  qui  lai  avait 

frété  des  fonds  pour  partir,  et  il  n'eu  avait  pas  besoin,  paîsqve 
^ichegrti  lui  en  avait  £iit  toucher. 
La  lettre  de  Picbegru  est  accablante  contre  lui* 
Il  eût  essayé  en  vain  de  s'en  dissimuler  la  force  ;  aussi,  ea 
reconnaissant,  le  2Q  Floréal, an  12,  qu'elleétait  delà  main  de 
cet  ex-général,  a-t-il  soutenu  qp'elle  lui  avût  été  écriU  en 
1796,  lorsque  Pichegru  était  du  côté  du  Jura.  Mais  l'impos- 
tvre  éuit  sensible,. et  d'ailleurs  facile 4  faire  cousUtcr. 

Il  a  été  reconnu  à  l'administration  des  postes,  et  ooastaté 
authentiquein^ttt  par  le  directeur-général,  le  J 1  Floréal,  si^ 
IS,  qu'elle  vemit  d'Angleterre^  et  qu'elle  avait  été  délivrée 
enPanli. 
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BoU  ;  an  oaâe. 

Cette «poetore  «ftctée  achève  dé  lotit  déceler;  el^éiU 
mpt  Um  Ub  iiwiget  iùat  la  véi^cé  ponmit  encore  «tie  m^ 
loppée.  '^ 

Llooecetice  ne  connatt  qae  le»  vrenx  naîfs. 

Qni  iMorrait  maintenaat  conteater  qii'ao  motneUt  bà  Dafii 
Wfttt  kUsItre  da  27  Octobre.  Il  joaait  à  Paris,  près  de  Mo* 
lew  et  de»  affidés  de  Pîehegni,  le  même  i^e  qoe  Lajolaii  « 
jwoe  apreSk 

Celte  lettre,  qu'il  faut  relire,  pronve  que  déjà  Kchegnl 
rarait  engagé  à  partir,  mais  qa'an  n«mi  manquant  date  vné 
•wttie,  il  n'avait  pu  toucher  de  fondsé 

Elle  prouve  rimpatienee. 

LonqoePichegro  dit  à  David  s  Voua  nie  fefîez1>icn  plaisir^' 
n  V008  pouTies  m'apporter  un  petit  mot  de  rami,  ést-cc  qu'H 
n  Mt  paa  de  foute  évidence  que  c'ait  de  Moreau  qu'il  parie? 

Le  général  Moreau,  préreno  de  l'arrestation  de  Darid* 
•mt  an  dis&imuier  combie»elle  l-'avait  afiecté* 

Il  avait  en  la  politique  de  œ  pas  fwre  de  démarches  ;  mma 
il  avait  pensé  que  le  défaut  de  témoignage  d'intérêt  pouvait 
déterminer  David  atout  drre  et  atout  démasquer;  il  avait 
»n  Iroaver,  par  aon  seciétake»  le  moyen  de  prévenir  eet  incoÉ* 
vénesi, 

Ijqolais  a  dit,  à  cet  égard»  ime  déclaration  qui  jette  le  ploa 
grand  jour. 

D«na  «n  iotenrogatoire  do  30  PliM^h^ae,  ap  12,  îl  a  déclaré 
qucn  remettant  à  Moreau,  l'été  dentier,  la  lettre  de  Pidw^ 
gni,  <m  Panût  chargé  do  preodjna  aussi  des  renseignement 
près  de  lui  sur  la  détention  de  David,  Moreau  lui  avait  dH 
i|Q^  avait  été  arrêté  à  C^w^  au  mom^t  où  il  allait  s'embar* 
^iMT  pour  l'Aaçleterre.  * 

(è<nl  avait  ajouté  les  rjÈflexions  suivantes  : 

La  police  a  mis  hi  plus  grande  perfidie  dans  la  manière  dont 
00 l'a  arrêté;  il  a  été  long-tems  sans  qu'on  ait  pu  communia 
qaer  avec  lai;  mais  depoia  qoelque  tems^  je  reçois  assez  fré^ 
«jotMieot  de  ses  aoovellea,  par  Tintermédiaire  de  mon  secré* 
taire,  qui  connatt  00  nommé  Vitel,  neveu  de  Fauche  Borel^ 
i|m a  ftctitté  d'entrer  ao  Temple.  £0  effet  Fauche  Bord  est 
M  Temple  ;  oopi  neveo,  qui  allait  le  voir,  pouvait  aussi  porl«f 

Ce  neveo  a  été  arrêté  et  est  au  Templcé 

U  est  pféveno  d^^awair  facilité  Tévasion  de  son  oncle  de  I* 
toer  do  Temple,  le  premier  Janvier  demiét. 

U  estconveoo  qoecojoor*là  D«viàa;vaitdlné~t^ec  loi  et 
Boa  oncle  au  Temple* 

La  liaiaao  de  David  avec  FaniChe  Borêl,  tï\  rien  qui  puisse 
lorpreodre;  on  sait  comment  ce  Borel  figure  dans  lo  conea^ 


MMM  dM»  k  ch«riot  de  Klîn^Wr  à  OfiM^mg^  et 
^gm  décèle  les  trahiiioos  et  les  projets  de  Pichemi. 

Qm  ce  jeune  bonine»  voymnt  qu^il  8*M;itde  conspinitieiiff 
ne  lioille  plus  avouer  tes  reUlioiit  avec  Fresuîires»  c*est  «ne 
coote  à  laquelle  od  devait  s'attendre. 

Lors  de  la  ooofroDtaAioo  de  Lajolais  avec  Morcao,  cet  in- 


tirrogaloise  a  été  lut  et  le  séoénl  Aforeta,  ^oi  a  médité  et 
écfit  ses  réponses  avant  qirelle»  fussent  eonsignéeSy>  n*a  pas 
lait  une  seule  observation  sur  ce  poioU 

Il  a  donc  reamnu  formellement  que  la  déclaration  de  Lajo- 
lais était  vraior 

La  eoMéquence  i  tirer  et  oonire  Morcan  et  contre  Davidi  a 
une  force  inviocible. 

Les  dénégations  en  iostruction  sur  conspirations,  font  et 
doivent  faire  peu  d*impres8ion«  mais  les  aveux  en  doivent  Cure 
4*iifteffaçables«  i    . 

Cest  après  ces  âévelonpemea^  qu'il  convient  de  jeter  Ici 
llaui&^ua  une  lettre  de  Tepouse  au  général  Soubam,  k  David* 

Elle  est  dn  1 1  Brumiùre»  jan  1 1  • 
,  Voici  comme  el  le  commeàce* 

Mon  cher  Davidr  vous  êtes  plu»  mauvaise  tète  que  ffi  m 
Tavaîs  jugé  ;  vous  heurtez  celles  qui  sont  irritables,  au  liea  de 
les  calmer  :  cela  n*est  pas  pardonnable  k  Thomme  de  Dieu. 

Elle  lui  dit  pins  loin»  parlant  de  son  mari  :  ce  n^t  pas  avec 
deacausttques  qu'on  adoucit  les  plaies  encore  vives,  quaot  à 
sa  condaite  d'homme  d'état»  elle  est  si  modérée  à  l'égard  dt 
ses  opinions,  que  c'est  presque  l'insulter  que  de  lui  téasoigper 
des  extrêmes  i  cela  le  Àche  d'autant  plus  de  vous»  qu'il  veut 
a  vu  dans  des- opinions  bien  contraires  à  celles  que  vous  hii 
fiMtea.eonnaltre  maintenant» 

.  Et  plus  bas;  s'il  arrivait  des  évémens  orageur  et  que  Tsa 
vit  vos  lettres,  ouoiqu'ionocent,  votre  style  pourrait  le  finrs 
paraître  coupable,  et  vous  jugez  pour  un  pêne  et  une  mèrede 
famille  combien  notre  position  serait  douloureuse! 
»  Il  est  .impossible  de  n'être  pas  persuadé  en  la  lisant  qui 
David,  oui  avait  pu  souvent  donner  de  mauvais  conseils  à  loa 
oeveur  cherchait  à  l'exaspérer,  pour  le  ranger  plus  &c)leoie^ 
du  bcN-d  des  conspirateurs. 

Que  &udraLt>ii  donc  de  plus  pour  achever  de  se  conv^oci* 
de  l'immoralité  de  Thomme,  et  de  son  dévouement  sao$  ré- 
^rve  k  la  conspiration. 

Pour  sa  jusUlicatioa,  il  a  allégué  que  bes  inleotipiis  étaieni 
pores  lorsqull  avait  entrepris  et  consommé  la  léconctlianeif. 

La  justice  est  en  état  déjuger  la  cause  réelle  de  ses  démarv 
^ef,  Toutsemble  s'être  réuiu  pour  l'édai^er  et  Temp^ef 
mu  prendre  la  change», 
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RosEa  OIT  LoisfiAU. 

Il  «  sem  dans  Ica  rangs  des  émigrés  et  des  Autricbieni. 

n  s'est  |elé  ensaîte  daas  les  Chouans. 

Il  a  servi  soiis  Georges  dans  le  Morbihan. 

C'est  lui  qat  commandait  la  cirralerie. 

BfliBcoop  de  soapçoQS  s'élevèrent  contre  lin«  lors  de  Taf^ 
IriVe  dv  9  Niir6se. 

On  aasare  qui!  était'  cJh  correspondance  avec  Limoëlab  et 
Mat  Réjant,  à  Parts. 

Oo  assure  qo^il  Tétait  ansst  avec  Georges. 

On  lot  attnboe  la  cVéatnm  de  la  macnioe  infernale. 

Un  ordre  de  l'arrêter  ifut  donné,  mais  il  échappa* 

Après  être  resté  quelque  tems  caché  en  Bretagne,  il  passa 
€a  Angleterre» 

Il  j  est  soldé  comme  les  antres  chefs  de  Chouans. 

laitié  dans  les  projets  d'assassinats;  et  de  subvernon  il  est 
ICpassé  en  Bretagne,  en  Messidor  an  1 1,  pour  s'entendre  avec 
ks  anciens  chefs  et  agens  qui  y  étaient. 

C'est  lyi  qui  détermina  Hervé,  brigand  bien  prononcé,  &  sa 
itadre  à  PÉrtn. 

il  a  logé  environ  3  Semaines  chea  Denand,  marchand  da 
via,  roe  da  Bacq. 

il  car  est  sorti  Ters  le  8  Pluviôse. 

Bava  Georges  et  tous  les  conjurés» 

Il  a  commandé  un  sabre  de  prix  et  un  habit  d'uniforme. 

Il  a  demeuré  avec  Coster  Saint  Victor. 

B  ont  été  ^Wê tés  dans  la  même  chambre,  le  19  Pluviôse  der- 
aièr,  me  ILaiatonge»  maison  du  citoyen  Marchai,  ancien 
marchand  épicier. 

-'-'Bs  ▼  «vaieiit  loué  une  chambre  qu'ils  avaient  meublée. 
-  MM  de  la  Grimaudière,   arrêté  chez  Denand,  y  avait 
hgé»    Son  (lorte  feuille  y  a  été  trouvé. 
On  a  saisi  dans  la  chambre  deux  paires  de  pistolets  chargea 


Coddiiit'à  la  préfecture,  il  a  soutenu  ne  pas  connaître  îa 

1UBM  Denand,  et  n'avoir  jamais  logé  chez  elle* 

B  a  dit  avoir  logé  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dai^t  ua 


cosuiMa  Rabin  de  la  Grimaudière. 
M  a  soutenu  que  personne  ne  lui  avait  indiqué  la  maiflon  da 
mmhaK 
Qa'il  s*étaît  adressé  à  lui,  parce  qu'il  savut  qu'il  éuit 


Ventôsét^  devant  le  magistrat  chargé  de  l'i nstrucbon, 
Rcot  Va  recoBBa  pour  Tavoir  vu  chez  Georges,  rue  de  Ca«- 
fême  prenant,  No.  31. 
B  a  luMnème  reconnu  Piaot  pour  être  le  domestique  de 


lie 

Ls  fcmne  Denand  à  laquelle  il  a  été  t epréceaté«  aditaf* 
ârnwtivemeot  qu'il  avmtt  lo^é  chef  elle  pendant  eoTÎfga  cîaq 
aernainesi  et^u*il  ea  était  sorti  environ  àix  j^aia  atanl  i|pi*aUe 
ftt  arrètéel 

Il  a  été  obligé  d*avoq«r  qn*il  en  avait  imposé»  et  ^ae  pt d« 
dant  qv'il  logeait  chea  elle»  il  y  prenait  pffeaqne  tonjoan  an 
repas,  # 

La  femme  Deoaod  a  attesté  que  Costtr  Saint  Victoc  ainit 
été  le  voix  deux  &is  chex  ella»  et  il  o*a  pu  eu  dÀsconveoiiw 

On  ne  doit  paa  oublier  leb  desseins  que  Ficot  et  Ltbaaf 
ffcoîs,  qui  ont  été  condamnés  à  mort  par  une  commisëiott  mi* 
Btaire»  avaient  laissé  transpirer  à  Londres.   .  ^ 

On  le  souvient  de  leur  réunion  chez  Tamerian  avec  d*aiitRS 
briffand»,  du  nombre  desquels  ae  trouvaient  Roger. 

On  se  soovient  encore  des  déclarations  faites  devant  le  ma» 
iristrat  de  sûreté  du  premier  arrondissement  de  Patte»  le  18 
Mesfidor»  an  1],  par  le  citoyen  Roolier;  le  y6  du  dit  mais» 

Kir  le  ciloyen  Marchand  »  le  dO  du  même  mois»  par  la  dama 
oulier,  et  enôo  le  30  du  dit  mois,  par  le  citoyen  Diifoodia. 
Ces  quatre  témoins  coufrootés  avec  ftoger»  ontaoutmmqnfils 
«fuient  dit  la  vérité. 

.  Et  Roulier  adéclasé  qu^il  tenait  de  Dojardîa  M^itn  nanaiié 
Roger  qui  avait  fait  la  machine  infernale  do  a  Nivôae«  éUsl 
encore  aux  trousses  du  Premier  Cottsolt  qu'il  taaaaittait  de 
nouveau»  et  qu'il  devait  paâser  en  Franoe  quelqueajouca après 
Lebourgeois  et  Picot. 

Et  la  fenwne  du  dit  Roulîer  a  déclaré  q«e  Picot  laî  amit 
ditqueceluiqui  avait  fait  la  machine  infernale  teaaniUait  encore 
le  Premier  Consul  i  qu'il  en  ferait  une  autre  qui  au  besoin  as 
manquerait  pas. 

Que  Picot  appelait  Tauteur  de  cette  machine  Rogevt  etUH 
aurait  qu'il  devait  se  trouver  à  Paris  aussitét  qu'eux  awesa 
nouvelle  machine»  «* 

Et  Di^vdin,  que  Lebourgeois  et  Picot  dîsatentè  Usoérsi 
qu'ils  avaient  deux  moyens  pour  assassiner  le  premier Cauiiifc 
)e  poignard  et  une  .autre  machine  infernale»  faite  ou  dmataie 
par  Roger,  le  même  qui  avait  fait  celle  du  3  Nivèse. 

Ce  témoin,  lors  de  la  confrontatioa,  a  reconnu  So^nr  pavr 
ravoir  vu  une  infinité  de  fois  chez  Tamerian. 

Il  a  ajouté  à  sa  déposition,  qu'il  avait  su  que  Aogeravait 
fait  le  plan  d'nne  seconde  machine  infernale,  et  qu'il  enatait 
fait  une  troisième,  dont  il  devait  se  servir  lui-même. 
«    Que  les  rassemblemens  chez  Tamerian  avaient  tsojaan 
ponr  objet,  des  complote  et  des  machinations  contre  la  Fsaaea 

Un  plan  qui  a  été  considéré  comme  pouviust  être  cdaâ  d'aaa 
tOAchine  infernal^  a  été  réellement  trouvé  dans  ka  papieisde 
Picot,  condamné. 

.    Ce  4>ki^  l'ejûatence  de  Roger  à  Paris»  aea  mlntiana  aaec  lei 

-h 
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AcftSftt»  eênepiffttiofi,  doAûMt  tant  force  tfréArtîkle  à  ca4 
iétïmmMOêm 

OA»e  petit  douter,  iTaptis  l^etfiritsy  qo'Hiipptrti^  à  1« 
eOQspiratioD,  t 

OÂ  W9  peot  en  douter  lartotit,  YofM|a*îl  ett  eCtetté  par  ^^^ 
tre  gemUnnei  d*é}îte,  qti^il  leur  a  fuit  t'aveo  qti*ll  le  cCNmeiWi 
nit,  quTtl  était  du  nombre  des  cônjarée,  et  que  Moreaii,  Pi« 
tlicgni  et  Georges  en  étaient  les  cheftn  ^ 

Il  iTeaf  '  retffenné  dans  des  dénégatîonsi  qui  ne  peufent  que 
pfiMivef  de  plus  ee  plus  sa  calpebiltté. 

Il  a  été  maître  corikHinîer  dans  la  quarMtopumiia/e  deniv 
bniçade  de  ligne. 
ll*élait  atlacbé  au  ei-devant  régicaent  de  ki  lUiiie» 
D  a  servi  paçmî  les  Chouan»» 
CTeit'Roger  dit'  L^oiaetta,  qui  4*a  fait  partir  de  ReiMies  pour 


Signalé  à  la  police,  il  a  été  arrêté  le  17  VentAse  dernier» 
Coadoit  à  la  préfecture  de  Police,  il  a  soutenu  ne  pat  cou* 

nUre  Boger  dit  Loîseau,  et  être  «ems  aeul  par  la  «iigeuee 

de  Rennes. 
Devaath.le  magistrat  char|^  de  Tioslrnetioa,  il  a  dit  que 

c^élait  par  tfnreoF  qu'il  amût  annoncé  q«*il  était  veau  paria 

diligence  de  Rennes,  que  c'éuit  au  coAtraire  par  oelle  de 


On  lui  a  demandé  la  présentation  de  son  congé»  sa  repense 
»  été  qa'il  Tavait  perdu. 

Le  9  Germinal,  le  ettoyeii  Courtiu»  chef  de  brigade»  com^ 
IMifant  le  second  balaiéleade  la  pfémièré  bûgade  des  vétéi» 
tans  eu  acdrité,  casernée  à  Versailles,   ayaut  déclaré  qu'il 
«▼ait  TU,  chez  ies  demoiselles  Brassard,   il  y  avait  enrirou 
ideox  mois,  deux  hommes  de  campagne,  dont  Tuo  était  à  peu  • 
prés  de  sou  âge,  et  Tautre  d'environ  trente  eu»»  et  qu*il  avait 
dttelbaié  avec  eubc  ;  d'après  les  reasiâgnemeos  recuoillist  on  a^ 
^t  extraire  de  la  toar  du  Temple  et  paraître  clerant  lui»  Koget  * 
ditJLoîaean,  et  Herrét  et  il  lésa  reconnus  à  Tinstant»  peut 

re  ceux  dopt  il  Tenait  €la  parler,  . 

Hervé  a  persisté  à  soutenir  qu^ii  était  venu  directemeut  pif 


Le  témoin  lui  a  observé  qu'il  avait  encore. le  pantalon  qu'il 
\m  uvMt  TU  à  VcTsetlIes;  il  a  répondu  que  c'était  faux*         j^ 

Celle  n^hf«eé  Q!&  pouvait  plus,  laîsaer  dedoutep. 

Herré  eût  pu  prendre  d'ailleurs  la  diligence  de  Caeu,  et  atf 
pifé  i  Ans»  aU«r  à  VetsaiUea  au-devant  de  Roger  dit  Loiseau/ 

Ce  n*cst  pas  la  seule  circonstance  défavorable  qui  se  suit 
leaeoetrée  daoa  Tinstruction  contre  cette  ex-reltgieU8e« 

l^iiàm  «  déctofé  que  Jojaut  lui  aviût  remis  dix  leuiff 


•  ■  ♦. 


t  1*0 

qnll  loi  aTMt  pHti»  Terala  fin  de  Fructidor  àtrniw,  êcm  h 
nomd^Fdix*' 

Ayiuil  paru  dcvaat  Lknima,  k  2?  Ventôse  dernier,  il  Ta 
ffconnoe* 

EllennAne  a  élé  obligée  d'avoaer qaVUe  le  reconaoîaaitf  et 
qvfilk  î«i  afait  porté  le«  dix  louis. 

On  trouve  dans  ces  vérités  la  raison  puissante  qui  a  détcr« 
miné  Hervé  à  nier  qu'il  avait  été  chez  elle. 

On  la  trouve  encore  dans  Tintérèt  c)u*il  avait  de  se  sépsrer 
de  Roger,  qu*il  savait  déjà  avoir  été  iucnipé  à  raison  de  la 
conspiration  du  3  Nivôse. 

Il  n'a  pas  osé  nier  qu'il  ait  été  rue  du  Bsc,  cbea  Denafid. 

Sa  rép«Nise  sur  ce  pointf  pour  avoir  été  évasive»  o*eo  a  eo 
que  plus  de  force* 

Il  a  été  reconnu  par  Picot. 

Il  Ta  été  par  Michelet,  sa  ftmme  et  sa  fille,  pour  avoir  de* 
meure  ches  eux  pendant  trois  jours. 

'  La  fomne  Dubuisson  avait  déclaré  qu*on  Individu  suit 
logé  chez  elle,  sous  le  nom  de  Major  avec  Merille,  peodsot 
dis  jours. 

Qîue  cet  individu  lai  avait  dit  qo'il  était  ancien  inilîtaire, 
voudrait  bien  avoir  uoe  carte  de  sûreté,  qu'il  avait  perdu  SM 
porte  feuille,  rt  n'avait  pas  de  papiers  en  règle. 

Qu'il  désirait  que  pon  mari  se  prêtât  à  lui  en  procurer  «■• 

On  a  lait  paraître  Hervé  devant  elle,  et  devatit  son  msri. 

Tous  deux  Tout  reconnu  pour  être  celui  qui  aeait  pris  k 
nom  de  major. 

Il  a  nié» 

Ils  ont  persisté. 

La  conséquence  juste  de  toutes  ces -vérités  est  quHI  eit 
évidemment  un  dès  agooade  la  conspiration. 

Lehoble. 
'  Il  a  émigré. 

Il  est  devenu  chef  de  Chouans. 

Un  certificat  de  Tadministretton  launictple  dePort-Brienoe, 
en  d'te  du  97  Frimaire  an  6,  établit  que  le  96  Messidor,  sn  4, 
il  a  déposé  lès  arines.  Depuis  il  a  été  arrêté,  et  cnndutt  dsas 
4es  prisons  de  Rennes»  comme  prévenu  d'émigration  et  d'au 
WBUt  délit.  «^       .  "> 

Craignant  les  regards  de  la  jnetice,  il  s*est  occupé  de 
moyens  d'évasion. 

«  N'en  trouvant  pas  de  iaciles,  il  a  hasardé,  de  sauter  de  trèt- 
haut;  mais  il  s*est  blessé|  et  été  lumassé  et  mis  dans  uo 
Cachot. 

Il  parait  qn^il  est  resté  dans  les  prisotis  de  Rennes  jnsqu'sa 
1%  Frimaire,  an  6,  et  qu'il  ne  dut  son  élargissement  qu'à  ooe 
nouvelle  pacificstion. 

Il  avait  une  jambe  dans  un  état  déplorable,  et  était,  pid- 
qU  hors  d'jHat  d^  se  livrer  à  aucun  traTail. 


ICI 


Se  tioarant  tans  re^ûrcet»  on  le  vit  s'adresser  aux  4if«. 
ftiCM  chefs  de  Chouans  qu'il  avait  connus,  et  à  d'autres  par* 
Mien»  pour  solliciter  du  secours* 

Chsrtes  d'Hozier  a  attesté»  le  81  GerminaL  qu'il  l'avait  vu 
vcsir  toavent  à  l'auberge  où  il  logeait  à  Rennes,  pour  en 
^ntsader,  et  qu'il  lui  en  avait  administré  lui-naéme. 

Bssjoaté  qu'il  crojnûtloi  avoir  donné  de  l'argent  lorsqu'il 
kùk  psiti  de  Rennes  pour  Paris. 

Cethomuie  prétend  au'arrivé  à  Paris,  il  est  devenu  le  com* 
■â  d'an  entrepreneur  de  bàtimens. 

n  «t  possible  que  cet  entrepreneur  lui  ait  procuré  quelques 
tnnnix  't  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  s'est  plutôt  occupé  de 
Krvir  le  parti  des  Chouans. 

Ds  fint  attesté  par  Charles  d'Hozier  loi-méiue,  c'est  qu'il  l'a 
vs;  c'eitqu'avant  même  son  arrivée,  il  avait  été  che2  son  frère* 

Oos  vu  quelle  a  été  la  conduite  de  Charles  d'Hozier. 

Oaisil  quels  sont  les  motifs  qui  peuvent  avoir,  déterminé 
^is  ptrt  de  nouveaux  rapports  avec  ceux  qui  avaient  servi 
<^Bie  lai  dans  les  Chouans.  \ 

.  f^aoUe  ne  parait  pas,  à  la  vérité,  à  raison  de  son  indispo- 
sé «uceptlble  de  jouer  un  rôle  dans  une  action  ;  mais  ou 
P^  i'eD  servir  pour  des  actes  particuliers  ;  et  son  attache» 
Ben^lnen  prononcé  an  parti  est  une  garantie  de  sa  discrétion! 

C'eitious  ce  point  de  vue  qu'il  parait  avoir  été  considéré* 
etoiployé  jpar  les  «gens  de  la  conspiration. 

Vere  U  fin  de  Fructidor  dernier  ;  il  fut  chargé  de  procurer 
«  Is  poudre  pour  les  conjurés. 

n  était  lié  d'amitié  avec  un  nommé  Poulet,  chez  lequel  il 
mit  même  déposé  ses  papîeri  ;  il  le  pria  de  lui  en  acheter. 

Psalet,  qui  ne  ooanoissatt  pas  ses  intentions,  en  acheta 
JQiqa'à  coocarreDce  de  trenté*six  livres. 

Il  Isi  seheta  aussi  une  malle  qu'il  lui  avait  demandée* 
^'^vwa  par  Poulet,  le  4  Vendémiaire,  qu'il  avait  la  quantité 
àt  poadre  dont  on  vient  de  parler,  ii  témoigna  le  désir  qu'elle 
loi  f&tliviée  sur  le  champ.    - 

%riAe  le  paquet  était-il  entre  ses  mains,  qu'il  prit  une  yoi* 
^Ts»  nie  da  Temple,  pour  se  fiiire  conduire  près  de  la  OMÛson 
Aisner,  dans  laquelle  il  alla. 

Ls  police  instraite,  le  fit  arrêter  le  §,  ainsi  que  Poulet»  et 
^'i^otA  une  perquisition  à  son  domicile. 

Onea  fit  une  aussi  dans  la  maison  d'Hozier;  tentes  deux  ^nt 
^  iBfraetuensea. 

Psalet  iatenwé»  s'est  expliqué  avec  franchise. 

U  a'en  a  pas  Aé  de  môme  de  Lenoble. 

B  a  nié  avoir  acheté  de  ]m  poudre  de  Poulet. 
.    D  a'a  pu  eepeadant  disconvenir  qu'il  avait  loué  une  voi» 
*w«lt  4  Vendemimre,  qui  Tavilit  conduit  rue  Saint  rran- 
{Oit  sa  Marais,  et  qu'il  aUait  chez  d'Hozier,  vieille  rue  du 
Temple. 
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Il  n'a  pu  conte«ter  non  p}w  ses  reUtiôns  titté  f<rat%éik 
Ce  dernier  qnî  n'avait  encore  ikît  qn*ane  ^c)»f«fa;o«  ^^ 
baie  ayant  été  cqpfronté  avec  lui,  le  8,  ne  s'est  point  déittcMi. 
Lui,  au  contraire,  a  persisté  dans  «es  dénégationa. 
Il  a  bontenu,  malgré  «on  avenposHtf,  qù'i*  n  avait  pas  èic 

chez  d*Hozier.  ^   -  .  .      a  i^    ^  ^ 

•    Il  a  voolu  persuader  qu'il  s'était  fait  condoirtf  *  »  «rêve, 

et  que  là  il  avoit  renvoyé  sa  voiture.  ^   • 

'  Comme  si  on  pouvait  croire  qu'accoutume  à  wwr  *  p*«, 
et  se  trouvant  dans  la  plus  grande  indisçence,  il  cM  pw»  née 
voitnre  «ans  une  cause  extraordinaire.  ^  ,    __ 

Il  a  porté  rimpndeur,  le  9  Pluviôse,  an  point  «  cowterttff 
qu'il  connût  Charles  d'Hozier,  ;  '    , 

Cette  dénégation  démontre  qu'il  n'achetait  des  po«<fre«  qnc 
pour  faciliter  l'exécution  dn  complot  formé  pour  mettre  tont 
en  combustion  en  France.  ^    ^  ^       ^ 

Il  en  fallait  pour  l'emploi  des  armes  que  s'étaient  procin^cs 

les  conjurés,  ^^,  ^ 

H  en  fallait  peut-être  encore  pour  une  nouvelle  nrMIm^ 

infernale  dont  le  témoin  Dujardin  n  parlé,   et  sur  Pexistme 

ou  non-existence  de  laquelle  il  est  impossible  d'avoir  de»  iéèeé 

fixes. 

Le  noble   proteste  de  son  innocence,  • 

Il  prétend  n'avoir  été  dans  la  maison  d'Hôzier  qne  p6ur 

solliciter  une  place  dans  la  banque    d'intervention  ;   ^njais 

éette  banque  n'a  jamais  existé  qu'en  prcjet, 

.   Cette  allégation  m^pwng^re  ne  pept  que  prouver  âk  ^i» 

en  p)p8  qu'il  est  réellement  un  4cs  hommes  a^  1«  conspiration, 

CosffER  Sj^iNT  Victor. 

Il  éUit  aa  19018  de  Janvier  1791»  dans  le  huitième  régiment 

de  Chasseurs  à  cheval.  •  ••  *«i 

Il  a  déserté  au  mois  d'Août  suivMnt.  Tout  porte  i  croire  qn  il 

a  servi  avec  les  émigré^.  , . 

Il  a  fini  par  se  jeter  dans  la  Choui^nerie» 

Il  a  servi  sous  Delbé»  Charette,  Puisaye  et  la  Prévalaye^ 

Il  a  commandé  dans  le  pays  de  Vitré.  ,  ,.  .  .^.  . 

:  On  prétend  qu'il  y^  re^té  apr^s  la  première  pacîlicalion 
pour  maintenir  la  disposition  des  esprits,  et  préparer  une  9$^ 
conde  insurrection»  .  ►    ." 

Jl  parait  que  c'est  là  qu'il  reçut  un  brevet  de^chevaJier  de 
Sèiiit  Louis  daté  d'Edimbourg,  15  Juin»  17d^i  BignéQiaries 
Philippe,  <ft  plus  bas,  par  le  comte /de  la  Cbapelle»  pour  M* 
le  Maréchal,  duc  de  Broglie»  et  en  son  absence  par  ordre  dt 
Uoinoeur.    . 

En    l'an  5  il  fut  traduit  devant  un   conseil  de  fiierrs, 
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àtaUi  àSÔBt  Btive  à  témn  de^diaertioli»  ftibrioBliea  de  fSax 
pMKporU  et  de  réb^lUoii  à  la  ioL 

Il  fot  déclaré  «yovamca  de  désertion  ;  il  ne  le  fut  pas  ^e 
Aé/SMkm  de  fiftbrication  de. faux  passeports  et  attendu  la 
rennsedelapeioe  prononcée  par  une  disposition  fonoellede  là 
kâ,  U  ht  ordoané  qo*il  serait  t'ena  de  joindre  le  dépdt  des 
nilitairesà  Naocy,  pour  y  servir  la  destination  qui  lui  sérail 
teoèe  par  le4»iaoMiidai]|  de  la  force  armée  de  cette^  place. 

Oa  avait  troDvé  sur  lai  lors  de  son  arrestation»  des  pîstaieÉ» 
Aaas^lci  ;  on  y-  wnit  aussi  trouvé  un  ruban  moiré  ponceâu^ 
M» dowle  préparé  pour  porter  la  Croix  *• 

n  fat  ofdoooé  ^oe  ces  objets  demeureraient  ai»  gveffB  do 

niBMil  de  guaiyeJ'  '  '     -*    .' 

Il  trouva  à  Avra&ches  le  moyen  d*éohapper  aux  gendatmes 
qai  le  condoisoieot. 

Il  fit  valoir  auprès  du  ci-devant  comte  d*  Artois,  qttVfweoait 
itoM  b  qualité  de  lieutraant  général  du  royaume  de  Fraace 
aaiMn  de  Louis  XV11I«  les  services  qu'il  avait  flendus,  eM«s 
dsagm  amqMls  il  avait.été  exposé,  et  il  obtint  au' mois  Me 
iémVIQ^  le  brevet  de  colonel,  chef  de  division,  dansTmiéé 
criMiipe  et  n^e,  provinces  de  Bretagne  et  Bas  M^nOt 
psor  pendre  raog'en  ïa^ààe  «qualité  du  premier  Juillet  176^» 
pnnn  Icneolooels  diefsde  division  de  la  otte  armée,  et  en  joiiir 
«m  mêmes  titres*  bonoeurs»  droits,  prérogatives  et  appoîo* 


Il  a  servi  dans  la  dernière  ffuerre  des  Chouans. 
.  B  a  ««auésivmr  profité  de  l'aôiniatie  après  la  pttcïfieation 
ftnéiile*  • 

llitatt  à  Paiis  à  l'époq ue  do  S  Vxwàtft  m  9* 

Il  voywt  Limoëlan,  Joynut,  Soyer,  St.  Rejant  et  avtrm 
initiés  dans  le  complot. 

Une  chose  bien  singulier,  c'est  que  Bourmoot  qui  parais- 
Mit  slars  vouloir.servîv  la  police,  Tavait  indiqué  pour  faire  re- 
^Mreher  et  airrêter  Limeilan. 

Cest  qu'il  lui  fut  même  remis  «n  mandat  4  eet  effet,  et 
qo'aa«8Ît6t  rttvmtation  de  Praocoîs  Carbon,  le  28  Nivose,  il 
^empressa  d'aller  prévenir  Saintlftéjant,  et  que  ne  l'ay«J* !»• 
twttfé,  il  donna  pour  lui  un  billet  à  la  veuve  Jourda»»  ea  I  luvi- 
tSDt  de  lui  recommander  de  le  biùler  dès  cjtt'îl  Taor^t  Id. 
Od  coayoit  que  d'après  trette  conduite  il  devait  se  taicliei^  et 
tMar  de  sawr  Toecasion  favorable  pour  fuir. 

ijtspréfentiooafésalmntesdel'iostrttctioa  le  firent  m«trc 

«nwGMatMD  le  vingt-trois  Ventôse,  an  9«  .' 

-  OidooaiMioe  de  pme  de  corps  a  été  déHvrée  le  même  jour 

le  Mn^t^MQ  du  dit  mois  de  Ventôse  elle  lui  a  été  not^ee 
Aie  Neuve  8t.  Kostaclie,  Maison  de  Pérou,  et  elle  a  Ite. 
tmi  afieMe  à  la  ptincipiile  porte  d^cntvée  du  tribun^  cnmmsl 
^  aux  principales  portes  d'entrées  do  palais  de  justice. 


6et  hommft  lié  en  Angletem  ftV«o  kt  chtlii  et  «gcttft  ^  la 

•ûnspiratioQt  devait  éndemmcot  arriver  «vec  eas  «oFraaoei 

Il  a  fait  parfie  da  second  débarqoenent^ 

Il  a  été  pliMÎeun  fois  choc  la  feoinio  Denand»  chas  faKi«keile 
il  avait  logé  à  nne  autre  époque* 

Il  a  vu  Rubin  Lagrimandière  ils^est  réuni  à  Roger»  «utcar 
de  la  macbtoe  ioferuale. 

Il  a  coannandé  un  sabre  au  citoyen  Josie»  osarchaiftd  ûmr» 
bôiscur,  qui  le  lui  a  livré  le  dix-huit  Niveae  dernier. 

Il  a  ooniraaodé  an  citoyen  Genty,  marchand  taillear,  un 
trtLC  et  un  pantalon  de  drap  vert»  boutons  d*argent»  ttii  gittet 
en  soie  et  un  autre  pantalon  garni  de  tresses. 

U  a  commandé  ausû  une  redingote  de  drap»  vert  diagon» 
bontoôsd'aqçent,  et  un  charivary  garni  en  peau. 

Ces  objets  lui  ont  aussi  été  livrés;  des quittaiiGaa et  des 
déclarations  le  prouvent. 

On  a  d'ailleurs  saisi  cbes  Thibierge  une  malle  qoi  contuttt 
des  effets  dont  partie  a  été  considérée  comme  Ini  appartenanlk 

On  a  trouvé  chei  Denaiid»  depuis  son  arrtatatum»  etasa 
lirevet  de  chevalier  de  Saint  Louis»  et  son  bnevet  de  enioasii 
QB  qni  prouve  qu*il  existait  toujours  des  f«pp<utseiite'e«i« 

Lorsqtt^on  Tarréta  rue  Xaintonge»  le  dix-neuf  Pluviese  sa 
le  trouva  logé  avec  Roger  dit  Loiseao,  dans  «M  rhaihw  «â 
avait  couché  Rubin  de  &  Griraaudiérc. 

Une  des  deux  paires  de  pistolets  qu'on  y  a  saisis»  était  bien 
certainement  à  lui* 

Conduit  à  la  préfecture  de  police  interpellé  de  dira  d'sd  il 
venait  et  avec  qui  il  était  venu  à  Paris,  on  n'a  pa  tîf«r  de 
lui  d'autres  réponses  que  oelhea  qu'il  ne  voulait  ^conapreaicttie 
perMnne. 

Le  lendemain,  Il  a  dit  que  ses  efiets  avaient  été  dépolés  chtt 
un  marchand  de  vin»  rue  du  Bacq. 

Il  a  reconnu  une  partie  des  objets  renfermés  dans  la  aisUe 
saisie  chez  le  nommé  Thibierge»  marchand^  da  nsauUiS  <t 
logeur  en  garni»  rue  de  Varennes. 

Il  a  fhit  le  même  jour  quelq^ues  aveux  concordans  avec 
tons  \es  fiiits  dont  on  vient  de  rendre  compte* 

Il  a  nié  avoir  vu  à  Paris  au  3  Nivôse  ao  9*  Saint  Réjsvt, 
limoëlan  et  Bourmont. 

Il  a  dit  n'avoir  jamais  connu  Lahaye,  Saint  Hilaire* 

U  a  tâché  de  colorer  sa  démarche  chez  la  femnae  Jonrdko* 

Il  a  prétendu  qu'il  n'avaitaucun  logement  «tabk»  aiaw^ 
mieux  en  changer  chaqne  jour  qbede  compromettre. perseofl^* 

Il  est  canvenn»  le  J8  Ventôse  qu'il  avait  cponu  K^er  etJOA 
frère  pendant  les  guerres  de  Bretagne. 

Il  a  refusé  dindiquer  le  lieu  où  il  l'avait  retrouvé  jà  P^rii* 

La  fille  Jonrdan»  appelée  pour  rei>4re  hooiniage  à  la  vérii% 
Ta  recaniitt'dévant  le  magistrat  chaigé  de  rinst«ii€li«ni  ^  * 
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Atqoec^éCait  de  lai  dont  die  avait  parié  dao»  la  déclaratieii 
à  k  piéfectare  de  police.  Ion  des  recherches  faites  coutre  les 
isteon  et  complices  de  Tatteatat  du  3  Nifose»  et  dans  sa 
dédsrstioD  devant  le  directeur  da  jvry. 

Que  c'était  lui  qai  avait  été  vingt^trois  ou  vingt-quatre  jours 
sprèi  la  détooatioo  de  la  machine  ioferoale»  ch^  sa  mère  pour 
j  demander  Soyer  (Saint  Réjant)« 

Qoe  aa  mère  avait  lé^ndn  que  Sofer  était  absent  ; 

Qu'il  lui  .avait  ebaervè  que  François  était  arrêté,  et  qu'il 
Ulsit  sauver  Soyer  son  ami»  dont  le  vrai  nom  était  Saint 
JUknt. 

Qae  François  était  capable  de  tout  dire» 

Mlle  a  ajouté  que  Cosler  Smnt  Victor  avait  remis  un  billet 
à  is  mère» 

Qa'a&le  avait  été  avec  lui,  rue  du  mail. 

Qu'ensuite  elle  avait  été  avec  sa  mère  où  lo^  Soyer»  que 
Bojtr,  après  avoir  lu  l'écrit»  avait  frappé  du  pied,  avait  juré 
et  pâli,  qu'il  avmt  reproché  .  vivement  d'avoir  donné  son 
sdnne»  et  avait  dit  que  Saint  Victor  était  un  mouchard  de 

Qee.  Saint  Vieter,  dans  la  voiture,  anût  dit  à  sa  mère. 
Gsidea-vDua  bîctt  de  dire  que  Soyer  loge  chex  vous.  Au 
■vplas^  si  on  voua  condamne  à  une  amende  je  la  payerai*  Je 
npuieiai  sous  quelques  joursjjpour  savoir  ce  qui  aura  été  fait» 

Ciller  a  fiût  oa  nouveaux  elmrts  pour  justifier  sa  démarche, 
Bttis  toutes  lea  Avances  du  crimeeont  restées. 
à 

BuBiv  LaqÂiiiavdiebb. 

Ht  émigré. 

Smcdu  en  Francei  il  s'est  rangé  sous  les  bannières  des  re« 
W^|  de  l'Ouest. 

0  •  été  officier  sous  de  la  Prévalaye. 

Mi%ié  son  opinion,  il  a  réclamé  le  bénéfice  de  la  loi  du 
•  FWréat,  an  10. 

Le  deuxième  jour  complémentaire  an  11,  le  préfet  du  dé« 
fvteinent  d'ille  et  Vilaine  lui  a  donné  un  passeport,  pour 
^râPteis  pour  aftaires  particulières,  sous  la  condition  qu'il 
yvestersât  sous  la  surveiltaoce  du  préfet  de  police,  auquel  il 
*(>iit  tenu  de  se  présenter  à  son  arrivée. 

U^s  déposé  ce  passeport,  le  3  Vendémiare,  an  12,  à  la  pré-' 
■*twe de  police;  a  déclaré  être  logé-  rue  de  l'Oseille,  Nc^ 
M»  eta  démandé  mie  passe,  qui  lui  a  été  accordée  pour 
*»»iaoîs. 

8a  passe  n^était  pas  renouvelée,  et  cependant  il  était  en* 
^e  à  Paris,  lorsque,  le  18  Pluviôse,  au  moment  de  l'explo- 
'^  da  coup  de  pistolet  de  Picot,  de  son  arrestation  et  de 
^ItdeMérilIe,  ancien  officier  de  rebelles,  il  frappe,  en  signe 


t     » 


136 

de  recoiiDftismiet»  à  «d  dcscarrcfux  de  It  boiilûiiie  de  I>e«> 
■and. 

On  l'arrête. 

On  lui  demande  sa  demeere? 

Sa  répoiwe  ett  qu'il  n'en  a  peinte  ^ti^îl  Ivge  ittitôt  4'itn 
r6té,  tantèt  de  Tau^  et,^a*ii  a  des  rùtons  poar  ne  pNtîat  io- 
diquer  8on  domicile. 

Condoiik  à  ta  f>téfeumre,  aarépeaae  «ar  le«iéiae  p»M^  est 
qa'ii  n'a  pas  enooce  de  domicile  à  Paris,  et  qoMt  amve  le  jour 
«Dèoieiie  Versailles* 

Oo  îuî  demande  depuis  quel  tems  il  est  à  Versailles,  et  «à  il 
atogé. 

El  réposd  qu'il  «al  paiti  il  y  a  fauît  joiiTa,  et  qa*il  ne  sait  pas 
le  nom  de  la  rue  où  il  a  logé. 

On  lui  fait  observer  >e  ridicule  de  sa  tépaniie  ;  il  permte. 

On  lai  parle  de  ses  effets. 

il  dit  que,  comptant  partir,  il  les  a  renvo]^  à  Re»Ma« 

On  veut  savoir  s'il  connaît  la  femme  Denand;  sa  réppnw? 
.cet  affirmative.. 

Il  dit  même  qu*il  a  bu  chez  elle  il  y.  a  quelques  jours^ 
.'  Oa  Itti  observe  qu'il  ne  parait  pasiètreua hommeéecalNtfet. 

Il  dit  qa4l  a  ^té  faremunt  ches  1$  ftnMae  Denand. 

On  lui  demande  poorqooiil  y  a  frappé  À  an  oniveaa^a#igMc 
dé  recoanoissance  ? 

Il  répond  que  c*était  pour  prévenir  quHI  attaît  «Mnttv -ehms 
une  petite  chambre  où  il  ava^  coutume  dNBMtrer. 

Interpellé  de  déclarer  8*il  connaît  Charle^d*Hazier  ; 

11  dit  qu'il  le  connaît  depuis  le  mois  de  Vendémiaire  der^ 
nier  ;  qu'il  a  été  recommandé  au  frère  d'Hozier,  à  raison  d'ane 
banque  d'intervention. 

11  convient  avoir  couché  cbe2Cbtrles<d''Hézierea  «laif&nt 
à  Paris,  et  dit  que  c'est  chez  lui  qu'on  lui  a  iadiqaé  la  ai^î^sli 
où  il  a  logé  rue  derOseille. 

Il  n'eût  pas  certainement  descendu  cbox  Charlea  d'H^aler, 
s'il  ne  rlût  pas  connu  dans  l'Ouest,  et  sM  n'eût  paa  été 
truit  de  ses  dibpositious« 

On  le  presse  pour  savoir  où  il  a  coucbé  la  veille  ? 

Il  ne  parle  plus  de  Versailles;  il  dit  que  c'est 
qu'il  ne  peut  k  confier,  qu'il  a  logé  daos  une  maiaoo 

Il  avait  couché  chez  uu  nommé  Marchai»  marchand 
.  rue  Xaintonge,  dont  l'adresse  s'est  trouvée  dans  les  papaoKs  de 
Denand. 

Il  y  avait  logé  trois  jours,  sous  le  nom  de  DamesnVK 
La  preuve  en  fut  acquise  le  lendemain,  lorsqu^oo 

dans  la  même  chambre,  Roger  ^H  Làseaa  ^  Ceater 

.Victor.     On  y  trouva  son  porte  feuille. 

.     Elle  fut  confirmée  par  son  iprepreavett»  la'gS  ^^ï^^a^-àet- 

4ji4;r. 
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Les  rapports  dé*  Rubin  de  ta  Grimaudière»  arec  ce9  d'eux 
lM>niiies«  achèvent  de  donner  la  mesare'de  sa  moralité. 

Ilseoorourent  uuN*si  fortement  que  la  fiéqtientation  de  la 
maison  Denand,  et  lu  nature  de  ses  réponses^  à  démontrer 
^'il  est  da  nombre  des  conjurés. 

DfiYlLI.E  DIT  TaMBRLÀN. 

n  t. pris  9tic«essîvement  les  divers  noms  de  Tamerlan,  Doroc 
et  Fata. 

Il  avait,  dans  la  Vendée»  la  qtiAfité  d*adjnd  an  t- général ,  soti4 
kd  ordres  de  Sépeanx. 

Après  la  première  pacification, il  prit  pai^i  dans  la  Chouan^- 
sene* 

On  prétend  qo*il  fut  cjief  de  plnsienr» expéditions  de  bri« 
guidage,  notamment  de  la  bancfequi  effectua  Tattaqoe  dç  la^ 
diligence  do  Havre  à  Rouen  en  Tan  8. 

On  dit  que  ce-fut  lui  qui  coupa  les  traits  des  chevaux,  qui 
donna  l'ordre  do  pillage-aux  brigands  qui  lui  étaient  subor- 
donnés, et  qui  partagea  les  objets  volés,  avec  Rdoul  Gaillard. 
Etant  passé  en  Angleterre»  il  se  rr.pprocha  de  Georges  Ca- 
doudal,  qa*il  avait  connu  en  Bretagne. 

llapprend  lui-même  qu*il  obtint,  Hprès  son  arrivée  à  Lon- 
dres» quatre  scheltins  par  jour,  eu  qualité  de  chef  de  division  ; 
le  gouvernement  anglais  faisant  payer  aux  Chouans  et  rebelles 
un  traitement  à  raison  de  leur  trrade. 

Il  déclare  que  ce  traitement  lui  S  été  exactement  payé  jus- 
qu'à son  dépurt»  par  un  Anglais  chargé  parle  gouvernement 
ne  solder  lei^  Français  à  ses  gtiges. 

.  Pendant  »on  séjour  en  Angleterrie,  il  fréquentait  habituelle- 
taent  Georges  Cadoudal»  Picot,  Lebouroreois,  Rocrer  ^  pin- 
ceurs autres  individus  qui  ont  pris  part  à  la  conspiration. 

En  partant  d'Angleterre,  il  reçut,  de  son  aveu,  40  à    50 
loaii. 

Il  fit  partie  du  deuxième  débardnement  à  la  falaise  de 
Béville. 

Arrivé  à  Paris»  il  fréquenta  les  autres  conspirateurs. 
•   Apfés  la  découverte  du  complot,  il  se  cacha,  et  parvint  en* 
fin  \  s'évader  avec  les  frères  Gaillard. 

11  pas^a  nne  nuit  dans  ta  forêt  de  Montmorency.    Il  échap- 
-^  d'abord  aux   gendarmes   qui  étaient  an   poste  du  lac  de 
Méry,  ainsi  qu'à  la  poursuite  des  habitant  de  Meriel  et  de 
nie  Adam.  '  "       ^^  -/ 

lise  réfugia  chez  un  particulier  de  la  commune  d*AiMMly» 
<iai  cédant  à  un  premier  sentiment  rt'humaiiité,  lui  donna 
iyle,  mftis  qui  fit  le  lendemain  une  déclaration  devant  l'ad* 
joint  de  la  commune  pmu  satisfaire  à  la.loi. 

Après  avoir  dit  qu'il  n'avait  ni  jiasseport,  ni  papiers,  il  ref*» 
«i^tépoiidré  fTOK  interpeU«ti<»)s  qui  lui'fprent  l«îtes;«on 
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trouva  Mr  loi  nue  paire  de  pistolets.  Lcf^apîtaine  de  gen- 
darmerie, Mauginot,  étant  surveoa  à  la  tête  d'une  patrouille, 
il  déclara  sottodli»  convint  qu'il  s'était  enfui  de  Paris  avec  les 
fr^s  Gaillard. 

Il  a  été  reconnu  à  la  confrontation  par  Pierre  Jean  Cadudal» 
Lemercier,  Picot,  ainsi  que  parMonnier,  qui  l'a  logé  lors  de 
eon  passage  à  Anmale,  et  par  Dujardin,  qui  l'a  soigné  à  Lon- 
dres pendant  une  maladie. 

Il  parait  qu«  fane  des  valises  que  Charles  d'Hozi«r  a  fait 
déposer  chez  la  mère  d'Eléonore  Bédigné  lui  appartenait. 
Cette  valise  contenait  entre  autres  objets,  un  frac  de  drap  vert 
à  boutons  blancs,  nn  pantalon  galonné  en  argent,  un  gilet, 
des  paires  de  piatolcts  et  des  balles. 

Il  a  nié  que  ces  objets  fussent  à  lui,  mais  en  lui  faisant 
essayer  le  frac,  le^antalon  et  le  gilet,  il  a  été  reconnu  que 
ees  vètemens  allaient  trèa-bien  à  sa  taille. 

Son  plan  de  défense  est  indiqué  par  ses  dénégations. 

Armand  Gaillard. 

Il  avait  deux  frères. 

L'ataé,  connu  sous  le  nom  de  Raoul  Gaillard,  Saint  Vin- 
cent Houvel  et  Duval,  a  porté  les  armes  dans  la  Vendée,  sous 
les  ordres  de  Sepeaux.  Il  se  mêla  ensuite  parmi  les  Chouans 
et  les  voleurs  de  diligences*  On  prétend  qu*il  était  du  nom- 
bre de  ceux  qui  attaquèrent  celle  du  Havre. 

On  dit  qu'en  l'an  8,  il  avait  établi  pn  dépôt  de  munitions 
de  guerre  chez  Pierre  Gaillard,  son  cousin,  oO  il  se.  rendait 
pour  fondre  les  balles  et  fabriquer  les  cartouclîes  dont  il  se 
servait. 

Après  la  pacification,  il  passa  en  Angleterre  avec  ses  deux 
frères,  et  ils  reçurent  la  solde  que  le  gouvernement  anj^iais 
accorde  à  ceux  qui  se  dévouent  à  ses  criminelles  machinations. 

Ce  Raoul  Gaillard  s'était  rendu  par  Hambourg  à  Paris  dès 
le  mois  de  Juillet  an  11  ;  il  avait  concouru  à  préparer  les  gites 
depuis  la  ferme  de  la  Poterie  jusqu'à  Paris. 

11  fréouenta  les  autres  brigands  k  mesure  qu'ils  arrivèrent 
et  après  la  découverte  de  la  conspiration»  il  resta  caché  jus- 
qu'au moment  où  les  barrières  de  Paris  furent  ouvertes. 

Armand  prétend  qu'étant  parti  en  1792  dans  un  bataillon  * 
de  volontaires,  où  il  servit  vingt  mois,  il  revint  auprès  de  sa 
mère  à  Rouen,  et  fut  employé  dans  la  maiaon  de  commerce 
du  citoyen  Lecomte,  pendant  près  de  deux  ans.' 

Mifiaralt  qu'il  ne  fut  point  étranger  aux  brigandages  des  re«> 
belles.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'après  avoir  vendu, 
conjointement  avec  ses  frères,  la  anccessio'n  de  leur  père,  et 
en  ^voir  dissipé  le  prix,  il  passa  avec  son  frère  Raoul  eo 
ADjrieterre. 

Il  cooirient  qu'ayant  été  placé  daoa  le  dépôt  du  régîd^^^ 


4êU  hiàm  de  9<rille,  avec  Ptdiegra.  'V 

H  «e  raidtl  à  Pam»  <»ù  il  rarta  cwibé  m  «lu^dam  le  mttnA 

De»  me  les  huriefès  de  Ruii  foreût  oatertètt  Raoul  et  Ar- 
•»«    Gaiilaid  iortinmt  «lt/bc  PevUir,  dit  Taoïerlaa,  fMtè* 
J*"*  ■""•*  ^'•oi  la  forèl  de  Montmoreney»  et  m  préseotèreot» 

te  W  Oermiii^  «or  Ifa3  br«i?i  d«  «fifvte*  m  kto4<»  ttey» 

Sî'Tf'**^  ^  ™.®'^  dépirtiip|iaet4»&niiactOiiefe«rlm* 
vcner  la  nvière  d*Oite.  t 

^  *5  Jî**^^»^.!!»»  étai^deeenwie  i  ea  yoala»  kat  araat  da» 

MN^  lenrs  p^Bien»  ils  répppdireftt  «la'ile  ii*«a  avaîeat  fai» 
i^  teudarme  leur  dit  Q^'d%  aa  pii««emîwl  pas,  lA  In  fit 
?5r^  la  maisbn  da  b^.  IU4cinaodèmitde  Vmû  det lè. 
«  MWCTfèreiit  que  si  le  citoyen  Eloy  était  ptéaeilt  il  l«i  fendt 
giser»  parae  qm'ila  lei  ra^nalaiait  ^leatlc»  «jrMt  iras  pfafttiairs 

Après  aveir  nâaeqMQt  tf»lé  4«  détafWMT  h»  geDAMma  à 
WM^  pa  à  les  kasia» latMfMr  «ar.leaia pM,.ilt 

pratèrent  da  roavertiM  d*one  mm^  mt  le  derrière  ppat 
rédMpper»  I^a  gtadam^.  ea  saint  «a  m  atliat,  aiaia  les 
W  agiras  eînimt  «vr  l«i  P^mU  4»  pisNibrtt,  le  forbèfent  è 
f  cher  prises  et  ils.  se  sauvèrent  tms  les  tivîs  dH  loèlé^  da  ta 
fciét 

U  geodanne.  cm  «a  yeleaf  a  à  Teaiaisia,  powr  tagacer 
'^A^ftvaA  lf«  P0!irsttiv«f,  A  i'iasiaoi  an  gaand  «Msmbfff 
a;WNUos  de  Méfie)  et  de  Tlla  AdaM»  arsiéa  de  hâteas»  de 
PMnai  et  d^armes  è  ifa,  ficcevrweot  avec  «a  «éle  et  iuii  dé* 
vooement  4iiC>^  des  pies  grands  éb^es;  les  tnsis  brigaadf 
m^^t  ei^  cetmite  et  tirèwat  plnsieun  coups  de  pistolett 
4oii  fim  a^^t  atteint  le  citeym  Coifeiade  Menel»  m  la  ball^ 
^^  uippé  HQ  bfLtep  q«rîl  âcmt  dans  aea  ndaioa* 

MOol  GailUrd,  blessé  par  plusieurs  ceups  da  jfea»  lut  la 
FQBier  arrêté;  il  refusa  de  4aaiÉairaa«une;.Dépoai^  préeise 
^  queitioas  <|tt&  lai  Iweot  lattes  p«r  k  ja«a  xla  paix  da  1*11* 

jn  fut  trauf  poné  à  rhoHâoa  civil  d^jPAalaîse».  loû  ÎA  est  dé« 
Cm  le  13  Germioat*  Il  résulte  d*nn  procès  verlMil  da  aaèasf 

Sr,..<|^  9oa  carpe  airaut  été  4|epidseolé  A  Louis  Pieetir  à 
Halles  Verdelet  ii  C«tbènMMaoo^Ostf|ilU  mb  épouse,,  ils 
lest  toQs  recooou* 

AV^sd  d*Airmio4  Gwllerd  ti^ti  per  Aea  babltaos  de 
1 1^  Adam,  ou  trouva  spt  lui  une  paire 4e .pistolets. à  paoh^ 
interrogé  par  le  juge  de  paix  de  Tlle  Adam^  il  dit  être 

.S 


{Mr^UtoflM«c4erH  éém  ^m%  èvParii  4«|^iib  4ûi*nà  flcH 
mois  etdeini,  à  l*tovitatîoo  devMà.fière,  Raottlf  aiiiisit,^^ 
f9«|  df  dé^kMr-«à  H  àfwt  Wgé  à  Pariii  ct^kfwii  quel  tcftait 
il  en  était  sorti.    *  '/• 

i  Capfrottté  avtlt  Iieolerc»  caUvalawr àMuintaii»'  ^wnrnint 
de  Saint  Omer,  il  a  été  reconnu  pour  élre  dà  oooibMdcaJI 
^6  iadindi&mniftviiettt&itnrfhÉcbirJcvM  cliemMOlteslui. 
Toulo  ta  déteieL4*cttbprBéoàBief^'ii€èt.(io.tië)(|^ 
cons^ratioo.  ...•«.•.;'.**• 

— '•  •^'-  î  •     No«t  DvcoBPt.  ^    '''"'^ 

,  NiBël  Bocôrt)0  a  été  «tTaehé  tong^tems  au  partfd^ft'i^éfMÎftei. 
-^.MaUaft  lui  a  dodué  «A  Iwftfet  d*  fieiitenaift  tfaàiTaràée 


*  « 


rojFftle. 

-  iltîétait  tn  feltCîon  atec  utf  tiOmtKé  RDmjr/'d*Offtaiis;  qui 
wm4V9on\  ^ma*  Vwrmét'êtB»  i«bell«8  ;  cet  îttdtvîdu  loi  dooA» 
^ine  Lottiav  «àTotr»  cinq  |Mnirl^tt  ot'dhc  podr  son  ffirère,    '^  | 
«M  II  cobmit  Monnier  à  Rouen  en  1796. 
.  là  a  logé  «licx  M  «  Atimale.  *^   ' 

r    A  l'époque  «à  tts  conspirateurs  arrÎYftient  d*Ah^eterre'  eo 
France,  il  s^^est  attaché  au  senricede  Raoul  Gaitlaid»  ditHpu- 
^e&f  qm  loi  doiNMÎt  tioh  litret  p«^' totir/  ' 
»    Il  a  été  à  Paris  atecBonMKe Cotliaox,  et  a  di^eoTé  %tié 
lui*  Fambottrg  SoMt  I^mIs.  "     * 

I Vsilla  ensuite  àtmwÊféf  ?oc  de  Varennet  éhtt  Thibiergfe  :  il 
svatt'soia  des  chttaaz  d'Houvel  et  de  Loyseaoi  dans  une  écA- 
rieaitoéovièvie  Toe* 

Il  a  accompa^é  Hoovel  à  Aumale. 

>C*est  Ivi  ^o»»  coudait  d^Aonale  à  Paris'la  -M^  Pa^en, 
piar  aHèr  daâa  la  moicoii  de  Verdet,  qui  était  un  d^  rèfdges 
ci  de»  poiats  de  rallieiocnt  des  coasptràtcors. 
•  il  ovok  apporté  cbiUB  Moonicr»  è  Aoniale,  une  botte  à  corn* 
}ioftei|i«ba  qui  contenait  des  balles  et  dct  eartôuches* 
r  II  a  sonteoOft  loiode  so9  arrestation,  qu*il  tké  reliait  parde 
Pahsy  qtt*il  y  orttt  deux  ioufsqu*il  était  arrivé  de  clié^'^  nière. 
et  ou*il  devait  partir  le  lendemain  pour  aller  à  Paris  chercher 
dc'rèuMigo. 

Il  a  i^Mté  quSl  était  char^  de  voyager  poor  \m  ttotatûé 
Dochasoe,  ipardiaod  de  pierres  à  fusH,  demenrairt  à  Blois  ;  et 
Tes  renseilçnemens  donnés  par  les  autorités  constituées,  aDnW-' 
OHit  qu'il  ii*09Bistait  IBM  à  Bloit  de  Dncbetne,  marchand  de 
pierres  à  fusil.  '  '  ^ 

Il  a  fiai  par  avouer  tout  les  fait^  dont  il  vîeirt  d'être  rendu 
«onpto»  et  a  dit»  pour  sa  déf<m»e,  que  e^étatt^ofi  frère  qor 
l'avait  engagé  à  servir  le  parti  rovaliiite. 
'    Qu'il  lui  avait  annoncé  que  le  pi^et  de  rétablir  les  Boar- 
bons  aur  le  trône»  était  d^acooid  aree  Bonaparte. 


n  s  tÊëàé  fiMisé  le 'rkiicttle  ^osqu*&^trè  que,  qnraCT  il 
wnit  été  acrèté,  il  croyait  que  Booapsirle  Tétaiit  mkmî.  * 

JoTAxn"ï>lT  VlLtENMTtt.  '     ^ 


•    I 


:  Il»aicra|iMnnLl«iCiiaa«n8. 

Il  efidepoii  leayiaws'aidc^e caïap  de  Georgct  C»(ioii|diit 
€l  pifvll  lur.svtt^  va«éA«  in^n^  atlAcbevient. 
Le»  Hémawhpg»  let  inviUitioot  d'uoe  mère  éplorée  et  d'une 
■ille  flhmfçèffàmmi  Uidpwieur  n'ont  fiu^l'en  «épar«r»  .  ^ 

Il  était  à  Paris  à  répoqucdUi.a  Miv6ief  il  y  vayalt  tOH»  la^ 
kooMDCfttqiâ  OBt  été MOutés.  .<  • 

^  C'aaèlsî  qJBÎ  aml.ooBt»baé  à  déitQiriRt«ar  la  fammo  Gaii^ 
hwxJ^1«|ger^iotR^aai,.quMLalUût;vK>iraag.vçnt«:.  ,  ,  .  > 
-  Il  avait  coono  '  aottc  .fadin^e  att.Tei|i|*l^  où  il  f|rait.a|ié 

Il >r passé  la  nuit  du  3  au  4  Niv6se  chez  elle»  près  de  Sm| 
Réjaot^vac  Bowsyeiii^  ua  «aédwn  al  a»  ptàtreu    •      .^ .  > 

H  a  été «pié veau  d'avsoir^aidé  à/«a[ip<M:^»i^.2  Niv^aag  4t 
la  pillera  4|Bi  était:cfaea  Saiat  Rejoniietiaoe  Wouae  ];»leiia  4t 
ctoretier.  .......   m.'* 

r  Ilaéftèj9iaaBaca«fatîa»  leâaV^titj&ieitapd,    .    .^uj 

Un  ordonnança da.ptiaa.  de <oiY«.a  étéiwtfMiiie çoii|M^lfjii4ib 

>  EU»  a  été  notifiée  ht  S5»^à  «on  dofiiîiêltt!iadifViQ^  me  à*Adtm 

fjMitenlt  Ji#«iSâé*« ^i'ii  -1.  /-»»»  il 

Apfés  8'ètt^loaf^tenia,oaoliérU  paryîntià^s^amlyaqiiQnpofft 
lamf^  et  njoijipiteà  Angleiarri»  son  g énival*  qui  «'asaiw^ 
•a4Minadep<nfieqae>laiiÀa*y.ii(indrer     j         v,       î  I>'iî  j 


HmfiûtiMocJmpaftiii  du  fNN^iefî  d#»nq(^«Ni9it»  :  -  .r.^i 
II  a  logé  3  ou  4  jours  en  arrivant  à  Paris,  chc2  DflAMMk 

amdiaiiÂ  da  vAhrnui  di»  Ba4Q«  '  >'w'  *      «-A 

U  a  ligÉ  wam  Jai^jqim  de  ChuUlo*»  et  à  .J'«iMi;  r|M  da^See 

rême-prenaat  et  rue  du  Puits  THermite,  près  le  Jatdin  ,(\m 


*»■!, 


i 


*    •  ' 


Plantes. 

•  H>ÂtiiiiilaiainÉlileiq|iepte.frukî^i>  niomtgaa^^^^ 
9enèrem  .i      •  •.  /  i»    j 

U  en  ait  pactssÉradBurtaaUt  npida  yjMrttiitation.da.dj^aaBBs, 
foar  Jaipt  ckea^Ci^fMi,  parfui«tMr,rttii'dxi  F^.Saint  âe»» 
anitt«  OU  il  est  resté  dix  jours.  '        ..       , 

«  iauiHBlweolws  âfWV^XmX^$lUif€ààt  pmt  *  . 
Il  a  ekom  puutiayiâre^a  «laisott  de  Puh.aîsa^ii,<<»è  mri^^ 

Ii^baattQiiii|pd>utres«iq^iea»  «^ 

:  Le  ^«^fCiiMniiC  e^.49i»i«Qa.^t  .i«Mi^'pt£.l»ioica 
•nnée.  .  • 

11  iîftp»lt  daihMf]|g|Oofc<mlitie  ee  qui  s^eit  $m^ 
.  Dnbniispu q^itm Ato fenêtre»  oanAiwml^^ôàlefimaiiev 
nire  de  police  arrifa  ^*est  préçjpif ^pasjmt  rulu4>  ^  -/  .  >  i  '^  / 
.  U:* fvoié .k HM d>«tiAe« .       ..    >!,.,   ..   >l  «..it.) 


• 


U4 
^  •  Dat»t.    .    *^  . 

'  iïmété  foorier  dans  h  marine  fVançaise,  (t  a  déserté  'è^VM 
nineé  S0U9  les dra|}eaax des  émigrés.  ,    ^         »,.- 

iTk  édutppé  à  Qaiberon  et  a  été  ftit  eflicier  à  sim  rcfiqî'^ 
Asgleterre.  /       -        .  .. 

JDcorporé  dans  les  volontaires  da  régiment  de  royal  éçiy? 
grant  de  la  Châtre,  il  a  été  en  PortugaT.  \  *• 

'IXtéAcTé^à  la  suite  de  la  révolte,  Vif^i  rentré  en  Frii^èe,  «t 
t^e«t  jeté  dans  les  Chouans  du  Morbihan. 

Il  a  été  fait  adjutatit  de  division;    '  .       . 

-  A  la  iMcrfîcatTOB,  ri  s*est  retiré  à  ftennes,  où  Ton  prltéad 
qii*il  toacbaitdu  gouvçcnement  britannique  une  soiiimede|(0 
mocs  par  ntots.  ^  '  '        *       .  «• 

11  éfl  çaasé,  il  y  a  cnriron  2  ans,  en  Angleterre.  .  A[  .  \ 
"    Ses  liaisons  atec  Roger»  dit  Loi^6au,  soot  connues*  '^* 

Il  n'a  jamais  joué  un  rMe  important  parmi  tei  rlvoliési 
nhifil  passe  pour'èire  capable  de  tout  par  fanatisme  dVpv* 
mioD, 

*  m  M  arrêté  avec  Burban  et  Joyaut  chez  Dubuissonj  ou 
lafillçHizayl'allaitvoir.  * 
*■  '  On  "tait  quelle  sr  été  In  résistance  des  brigands.                ' 

Il  ami^  loeé  avarit  chez  Michelot»  rue  de  Bussy.  ' .  ' '^ 

'-C^étaHinilogemênt  préparé  pour  les  conjurés,  comme  célai 
de  DqbnissoD.  '*A*i  * 

*  'An  ministère  de  police,  il  a  dit  ne  pas  avoir  de  âtmmif! 
Il  est  convenn  d'avoir  serri  sous  Georges.  ^ 

If  a' dit  avoir  connu  Bnrban  et  Joyaut  à  Rennes.  *  ' 
"  n  a  dit  qv^iF  y  avait  huit  jours  qu'il  couchai t"cfi€2  Do* , 
bnisaon.  •  •  ^ 

Il  à  avoué  que  Builian  loi  avait  iait  toucher  'da^^^etU 
maison  une  fois  six  lonis  et  une  autre  fois'cinquante  loaiw 
'    Ilorsqii*M  Itfi  en  a  demandé  le  motif,  W  a  réporida  '^s 
citait  une  gratification  dont  on  Uavait  thargé  'bouV*  loi;*^  '*' 

Cet^  gratiflcation  était  incontestaMemedt  le  ptix^dèM 
ictment  de  fidéKté  à  In  conspiration.  '  '; 

Il  a  été  reconnu  par  Michelot»  m  femme  et  sa  ftlie'lidirr 
nVoir  logé  chez  enx.  ***"  /   Jl 

*  C'est  Spin  qui  IViva'.t  conduit,  sans  donte  àrîrivitfttiott* 
Charles  -dfiozier,  qui  Tavait  d'abord  pkct  cbet  ICrii»  m , 
iHttve  St.  Nîcohw.     -  ^     ..i 

An  moment  de  son  arrestation,  il  savait  que  Joyaut  ttltti^ 
%nn  étaient  signalés  comme  étant  du  nombre  des  ëoUfepi'^' 
leurs;  o|i  ne  l'eût  certainement  pas  tronvé  avec  cnX|  ^Hl  i^VÉt 
pns^té  teiir  complice» 


: .       •» 


!  'v; 


•  4 
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,.  J  •  •  • 

Ha  terri  tfftP«  les  C|MtaB«rtoaf*U  m«  d^fiftiM/ 

Il  a  été  attaché  à  l'éUt  i»iJQr  dirGaQfyet. 
»  UptiMfNNifféiraierace.    •      .  - 

Uii  des  oMUTeoMM  qui  eurmt  lieu  ilaaa  rOueét,  an  mwk, 
^  Septembre  1799»  U  le  joignit  à  Joyaut  et  à  la  Ha|«  |mir. 
ncrater.  .     i       ■      .    • 

U  cit  veon  à  Paria  pea  de  tema  après  la  journée  du  9  NWAie« 

Li  police  îaatmitft  do  oes-MtoM  %nç^  im^Maïaé^^  Piégé,  1« 
it  ^niter* 

Lol6  Moarid^r  il  fut  iaterrogé* 

U  pfiteadit  qu'il  avait  fait»  parce  qu*il  avait  été  pouroaifâ 
«mme  tous  les  «utres  «oyoliltea  loi^de  rafiaire  du  3  Nivte« 
H  sn  ÏMtttieot  an  cootrairOf  qoo  c^otft  hii  qui  a  voulu  ae  aerm- 
^ cotte- journéo  pour  fiiire  tounnoQtaroeux-qiii  u'ètaieut pua 
lie  ffoo  opinion» 

n  B*a  pas  disaioiolé  œa  aapporta  avec  Piogé,  qut  dopuW  a . 
M  préfcou  de  eooapiiatÂoo'. 

Interpellé  de  déclarer  sa  demeure»  ilajrépondu  qu*il  oexosi- 
tsit  jamais  qm'vttjonr  dans  chaque  hôtel,  afin  d'avmf  plut  de 
>tt>^  et  qu'il' ne  pouvait  indiquer  où  il  avait  logé* 

Oaaiait  êronué  «aur  loi  une  carie  de  sàreté  au  bous  de  Louta 
Msitia»  il  soutînt  l'avoir  achetée  un  louis.  > 

U  sfoaa  qn*iinvait  fiibriqué  le  visa  de  la  municipalité  de 
QnsBismhwg  «ttvaon  paasepori  et  quHl  avait  contraait  som. 
«ritsie  «ut^  Qu'il  avait  pu.  ^ 

Ilfai aovojè a  Mlc^re  et  n*en  sortit  qu*environ  un  an  apris^* 

iBQt^la  condition  qu'il  ae  rendrait  àlffendich  pour  j  vivre  aona 

hiaredUaBct  dn  nuire*  * 

U  étsîti  Bannes  an  mois  de  Evumaîre  dernier;  lorsque 

I  CSncgei  Cadotadni  nnav^ade  Barit  Léridant  le  jeune»  pour 

'C»ettrs300  louia  à  Lahaye  Saint  Hilaire»  dit  Raoul. 

VCqtbi^mènse,  comme  on  l'a -vu»  f^  l'a  oouduit  an  mU 

^ 'lieu  delà  nuit  i  travers  champs  dans  un  petit  village  distant 

,  it  Rcaaea  d*esviron  une  lieue»  oà  était  alors  Lahaye  Ssint 
HiWre,  ^ 

(''attention  qn%m  avait  eue  dedoimer  son  nflvesae  à  LéH« 

prouve  qu'il  était  instruit  de  ia  destination  des  fonda 

Bment  enviées  pour  diatrtëuer  à  des  hommes  à  dévotion» 

kûéesaient  tâcher  de  déterminer  des  mouvcmena  dans  la  Bre* 

|hgaa  on  venir  joindra  les  assassins* 

Il  a'a  pas  tardé  à  se  mettre  en  route  pour  se  rendre  à  Vans* 

Oa.l'a  vu  à  Vefaaîllei^es  l'ex^religieose  Brossard»  ou  l*on 
s  m  également  Roger  dit  Loiseau  et  Hervé. 

Arriré  à  Paris»  il  s'est  empressé  de  voir  Georges  Cadou- 
M  isvant^  et  toun  les  o'nciena  ohefi  de  rebelles  initiés  dtfns 


\ 


n  a  losré  trots  jourt  tous  le  nom  de  la^SeriMriics  Teidct» 
me  do  Pitttii  l'HeriMte. 

A  la  sollicitation  êÊ  la  femme  Verdet,  il  m  coocM  une  hpX 
ches  la  deflMie«4lé  MangiNitt  'di«e  la^neM  oé'  ^  CMM4^ 
sabre,  le  faûl  et  dea  ^ffefv  âm  Qtptipséi  *  '  4^ 

Il  a  logé  arec  Georges  et  Joyant»  fienJanro^iKa^^iMi 
aemainca;  'à  II  îneiiétigtie  MlH  0«ntfii¥^  iMhM  #1a 
ftuitieM^ 

Il  y  était  loraqne  la  déconcerte  de  la  conapitaliM'fiC 
IMUîéé.  ' 

-  Il  f  était  Um()«»  |Mifeo«t  oftjifaecnyait  dea  eoMpiMUean; 

Tonjoum  inqniet,  il  ne  maiM)aait  pan  de  deaiaitf4#r  %'  Ù* 
Site  de  la  (niitlère  lorsqa*ella  rentrait,  cfe  ^nfon  d«mlée 


Un  jour  elle  tni  réfMndit  q«e  le  ëmît  pnbKc,  éUât  qneté*^ 
caonia  de  Cico^ai  f<»ie  ipartt  on  aidc-de^^!aaa|i*  ' 

^«of|{«a  éfaît.  finbaant  $  oranile  de  «a  déec^lai^  ila  eè  le  ro»* 
gardèrent  même  pas. 

lagrant  ne  fit  non  fAmé  aneiMie  absonratian. 

Un  autre  tour  elle  lai  dit  qu*on  anwMiçait  4|ne  le  coqohi  éo 
Ocarges  était  lorti  dao«  un  cerencti.  , 

Il  ié^laodtt  j«  vowdraiii  bien  éine  sorti  de  mAaia» 

Cette  réponse  n^mï  était  tnen  de  nature  i  tntpirvf  des  saa|i» 
çona»  ne  it  aoenue  imprestiao  eor  la  jeune  parsobnet  fMact 
qn*on  lut  avait  persuadé  qn'il  se  cachait,  «ittsî  que  Ge^tf^tf 
ci  Jayant,  à  cansc  des  dettes  qn'il»  ismiant  eonltnflffai  et 


awssi  parce  «ynUte  a«aiena  eu  l'intention  de  ebanger  de. 

Ils  eurent  tous  trois  la  même  prudeac^^  Ipinqi/sui  jonv  I» 
nrirs  de  cette  jeune  personoe,  rentrant  chll  allet  après  Sfair' 
antoodu  fMirlar,  dans  diffirens  endroits,  de  la  eoawiâtiaÉ 
leur  dit«  avec  rexpressioo  réelle  de.ladnulennk**teaM 
Bicai  1  vous  jae  sares  pas  I  Os  dit  que  oe  malhenrMui  Ocofgei 
font;  noua  faine  tiaos  jfékir  ;  èi  ja  saaats  où  il  est»  je  le  âaA 
prend  re«  ^ 

-  Aniimn  dteit  ancauf  chez  cette  firuitiève  JKfiec  Gaécgas  H 
Jayant  la  16  Ventése. 

Cest  Ini  qui  devait  nv>nter  dans  le  cahrialet  janee  Omtf(fÊ 
Cadoudal. 

-  C'est  hn  mî  prabnhiwieht  devait  le  conduire  dans  an  cq« 
dsoft  ppé^ré» 

.  PensMt  bien  qi&^il  senût  abUga  d'abandonner»  as  pur  mil! 
mompu/t^  le  lagaaMit  de  la  montagme  Saint  Oenenèas,  i|^ 
avait  été  chei  le  citoyen  Casosi,  connu  d*tto  de  ses  pacno%  ei 
lUunait  détefasiné  A  le  neefroirnvec  an  des  amis.       .     . 

Auaâtalt  la  nonvalk  de  Taireatation  de  Georges  il  a'jr  rendit 
avec  Joyaot.  -  «  .    ^ 

'  ils  j  restèient  dix  jours. 

'  Le  SO  Féanose»  nu  agent  vonlnt  l'anèter  dans^etèainaisa^ 
mais  il  lui  donna  un  coup  de  poignard  dans  le  hsaaetq^ 


.M» 

iiMye«s  d'en  trouver  un  aotre  pour  arriver  au  repfiire  o^  iÛ 

'fca  feiMPeigiièAèiiif  cdndoismmt  mé  Jean  Robert  No.  24/ 
an  domicile  de  Dubaiasoiu  ^ 

^  Oa  itit  ce  qtil  a^ent  ^màé  «n^nf  de  potivoir  t^rré ter  len  cdn« 
JMét  Mî  a*j  étaient  retrendiés. 

BiuriNio  V  a  été  saisi  armé  dé  deux  ptsftoleta  et  d*c^n  poignard' 
piiiftèoeluide  Joyvut. 

lotemigé  Ml  fliiui«tèfe  de  la  poHce»  il  ti*a  (m  disconTemr' 
fa*il  couuaiaaait  Datry,  arrêté  avec  i.ui.  \    ^ 

II  n'a  ppa  vo«hi  direoà  il  avait  logé  en  arrivant  à  Paris, 

Il  a'a  paa  voulu   convenir  qu*ii  conuaîstHit  Çarorr. 

'  Ha  reloaé  «k  déclarer  qu'il  luravait  donné  IHiddfeâi^e  de 

Il  a  dit  qo*i)  ne  voulait  peint  associe)*  d'autres  malfaenreui:  if 
*tisort 

Devant  le  magistrat  ebargé  de  rici^tructtOtt»  il  n  été  reconntr 
fnr  ta  Auitière  et  sa  fine.  -      .     ^    -  | 

il  fa  élé  |Hir  la  011e  Hizay»  par  Caron,  et  par  une  de  M* 
flics  de  bofutiqoe  ;  il  l'a  été  par  DnbaisMèn  et  sa  femme. 

A  rentendre   il  est  venu  de  Paris,  c'est  |iarcç  qu'il  étaî^ 

atnacé  dT être  arrêté  dans  aan  pajrs.  *    ^ 

I  fit  sM  m  Yu  Georges,  c'est  simpleniënt  parce  qu'il  lui  esf 

irès-aUacké.  *•       ^  » 

1^  Mercier  é  ^ryi  dans  le  parti  dé  fa  Chouannerie  en^ 
Tins.    '  .  .      v-  ï 

A  répo^ue  de  remnistie,,  i|  a  dépose  \èê  artnegr.-     '  ^         > 

Qiiand  là  Chouannerie  s'est  formée  de^  nonveân/  il  y  est 
rentré;  Ua  encore  dépo^  leç  armes  ^  la  seconde  pacification,  et^ 
attirailté  à  Grand  Champ  dans  Tadannistration  aiunicipak, 
pendant  Terpace  de  dix*huit  mois.  '    •  '  .h 

'  Il  a  enlmite  reprië  ses  liai  ions  a  veC  les  chefs  des  rebetles;  '"*  -* 

llonivient  luV-mème  que  Georges  loi  a  donné  94  francs,  et* 
qas  pendant  trots  mtfis  de  suite»  il  a  é«é  payé  par  4^x  de  ses 
igvns,  Ovilleiikotte  et  le  Thiais.  •  )  « 

Aa  mois  de  Mai  de  l'an  1802/ il  a  passé  en  Angleterre  atecf^ 
cnrtron  Tingt-<:inq  individus  parmi  lesquels  étaient  Gadolidal^ 
Ma  Lidiui,  et  Jean  louis.  *  «  .  ^ 

Arrivé  à  Sootbampton,  des  prêtl^  français  et  des  énrigréé^ 
M  ont  fftùcwé  des  logeHietis.  '     '     '       ^  -\ 

lia  reçu  par  jour  devn  ScbëMnga,  qui  lui  imt  été^jré^' 
éei  deniers  du  goovemement*brttanMicfna«p  -  •  ;  .  .  .i».{4 

il  a  reçu  Tordre  de  repartir  pour  la  France  ;  on  l'a  embar* 
fué  ave^  sept  ^i^tres  compagnons  de  voyage.    11  convien| 

T 


m 

nw0  d«  pistolets  «t  dci  c«rtoiich«sà  balks,  '       '^'  ^ 

Arrivé  à  terre,  il  a  été  cdiidaitt  avec  nm  çommiP^^H^^    ^ 

quinze  joân^    .   '  '  •    .  -*  ■  •  *!• 

PluHÎeur»  de  Mi.çom|M!g»oi»i  Jûiitparlb.po^rr«W»  .aJ« 

Boîde  est  venu  les  cheicher.    Il  s*esta(rèté,à  pea  dgitlftan^i-^ 
a  eiicore  séjourQé  oael^a^  tems»  *     * '^      *•' j    ' 

'  Il  a  vu  daiOi»  le»  diâérens  séjours  qu.elqiuif  cliçfii  4ft4[«|it|.4% 
fOaonses;  il  a.  reçu  dis  Ipi^  d*uo  babita^^  A^  .eavirciM 
d*Auuiale*  *       •'^- 

li  a  été  chez  MoDnîer  à  Aum^e,  y  est  ,r«sté  vû^f^aatl». 
lieures;  oa  lifi  a  fait  fi^ire  an  habit  d'uoiforqie  vart»^.      >   ' 

'   )l  a  été  à  Gaille  Fontaine,  chezjay^uvp  Leaaei|r;^7.^ , 
leité  à  peu  près  un  moi|  i^vec  Louis  Ducorps»  et  a  en Wta  i^m 
fDODduit  dans  lui  a^tr«  eodroit»  où  il  a  séjourné  qoyelqne  tpVfft 

*  Là  se  sont  réunis  Louis  Ducorps,  Xtélan»  Cadudal»  ^  Fiartp- 
Jean;  ils  se  sont  fvâncés  vers  la  déparietneot'de  rOroaiJb 
fiât  passé  au  Pont  de  TAr^he»  et  oDt.cfmtiuaé..eiisi)iiis..kflf{ 
xoiite*  .  «     «A 

^Is  ont  marcbé  df^  nuit  ppr  des  çb^miasd^  Hrwene,  et  «»>, 

flanché  dans  les  b^i^  i     A      <.'*     ' 

ponis    Ducorpa  les  a  quittés  aux  ^pvirojnf  de  ,v<H^Ç«^^ 
\jk  iiui(  du  1^.aii  HVadtose,  ils  ont  couché  <ibe9Bour4fl)is..« 
où  ils  s'étaient  fait  conduire  par  Jobey.  .*....;> U I 

La  nuit  du  14  au  15  chez  Motin.  » 

La  nuit  du  15  au  l6  chez  la  Siffetière. 

Le  |6  au  soir  on  les  a  bbodtfits  dans' le  Moulin  de  Lecomtei . 
fl  de  là  sur  le  ebefsin  Saint  Evioult,  ?     ^ 

ils  ont  continué  leur  route  josqu^eu près  de  Rennes* 

IlsontcoudbélaMàLoiseL     ,         ..  «  *  -  - 

La  n|iit;dn  S5  au  d6,  iU4»nt  pris  k  rout^  de  SaWilt  AfAiBfm 
^aniMar*  j  ^>* 

Le  fçeqdarmerie  était  à  leur  r^cherche^ .  Leoereier  m,Mm> 
trrilté  dans  la  comonune  de  Mti^ières  ; .  il  a  fait,  «aagf  dff.  \  m$i 
aimes,  et  ableiiié  le  gendarme  qui  était  à  sa  pour^lUa»    Ostm' , 
tmavésur  lui  uae  bourse  contenaat  trente^eux  lo«sd*«r.» 

Iteis  ses  ia|errogaioiie%  il  est  convenu  de  toaa  ces  fiâta  i  m^ 
a  déclaré  qu*il  âliait  vers  IHtris;  mais  qu'i^aat  euteqda,  dÎMp  . 
«a#  le  caaiipiU>t  était  éteMveft,  il  aTait  dirigé  sa  laipte  ves»  la 
]|retag^e.- 

Il  a  dit  eue  le  complot  çooMstaft  à  eeaverser  le  gMt 
ai^tectoeit  «t'àpUieer  L<i«f»XVUI,siur  letréna*  /.     ^ 

Cet  bomipe' accoutumé  à  m^Hdier  parmi  les  f^des  dtl 
t)eor^»  aa  a'éuiit  pas  embaïqtié  sèas  eomwttre  toute  la  c^H»   . 
spiratios;  ityenait f ourla Sfrnr*  -      *2i 


-•♦ 


ia0 


Cadvdau       '  . 
Il  ai  4e  la  mèm^  eMuùxkw  et  de  Ia  inéiie  hiii^ilb  \pm 


11  ft  wm  dBM  Ift  CboiMiQDerie  ;  il  étttt  eaipittine^ 
S  ft  pitié,  H  y  ft  environ  .deox  tas,  en  Angleterre  {  il  j 
fecerait  deox  ■cheliine  par  joar,  et  an  boni  de  quelque  texat» 
QB  hi  dooim  quatre  loub  paor  «oti  haWllciÉant.  '      '         ! 

Aftèê  être  fcaté  ÎKèa  de  denx  ans  à  Roaiaeyt  il  ft  KfQ  da 
flapifi»!  Tofdre  de  se  vendra  à  Londras  avec  liti;  tieilier* 
dèr,  Ldaa  et  Jean  Lovit^ 

U  téÎMroa  4  Leodres  eanran  vingt-qnatrt  hérita»  ;  il  «ait 
êabe^fartir  mmib  lacondoitede  Jean  M*ne»  aor  un  bàrii^ 
ncBt  angiata.  Il  débarqua  an  pied  de  la  fidaiie  de  Bfvill«b 
weanineiicement  do  raoît  de  DécaaftlMe  derniers 

9aan  Marie  le  condoiÂt  anaÂ  à  le  feme  de  la  Pétetîf^  aK| 
il  Ttfvt  ûx  loaia» 

na  vtim  ta  nnéme  route  que  Leiaeiciert  juaqu^à  Amante» 
ad  aa  lai  a  fkît  faire  aatû  on  balnt. 

iAil  a'at  aéçaré  de  Lent-rcier  paaralt^r  à  cinq  lieoaa 
èa»  an  paya  aè  il  eat  resté  avec  Lelaa  eonroa  ao  OMna. 
»  la  aaauîte  r^oiat  Leneraer»  et  fini'  raateavte  hAjêÊh 
^pAto'avMaaat  de  son  armtâtioo.  Il  a  dit  qa*il  a*était  tav^ 
^  lirait  d^aaeon  complot  ;  qn*îl  B*avait  jamais  ^  riotf  aliaa 
d'aller  à  Paris;  qoe  sachant  qo'oa  ihîsait  des  foailIeH  da  oM 
l^fAaaHies  il  aâaît  ara  devoir  prendra  la  raata  de  Bt«lagq9. 

.      y.  Lblav* 

-Ri  Wvir  daaalas  Obooaaa» 

ltlrirS|iartt  «viec  Lemerciet  et  Cadariak» 

Il  a  ea  ea  Angleterre  le  même  traileaaeQt  qa^aM» 

M  tatfiaaaaea-y  renée  avec  aaa> 

ânÉMféliHae  eaa  de  Targeat  et  daa  |datateti  unat  âf 


'4  ilaa&ri  la mèaa tenta qa<0»<i»dal;  i 
a  ttllai'  mêttiea  mations  qoe  loi* 
^    «^«bi^MÉMa  LeiiMUe^  atOidadtft  Mlkahi^  à  An- 

flaa  ^crt  aêaaié  d*enx  qa^aa  nrâaiaal  -aA  la  gmdàmwnp 

tTSSSkMhéàni  £e  mameat*  afcaritfétiatfClà  qae  la 
;  «TéitMs^a  ifttlnit%  Mocter,  iteattalh  Saial.  Aobii^ 


Oa  a  tfaiiv<raQf  Mr  laa  daa)i  |piat«Maaft  |e>paiia>l<.  qiA  '  lai 
Aeal  éié  daanti  éa  MgfcBlearet  wcc  enaaa^naaAas» 
Pana  aoa  piamier  iatairugaiaiiaâfcm  ait  ttao  liai|ii» 


ptif»  di;  pistdeu  «t  dci  cmrtoiichW  jk  MlU«f  .  r 

Arrivé  à  terret  il  a  été  cdudait,  av«c  «ai  ç^mp^fPMl^  de 

quinze  joara.    .  ..     .  .« 

*  Pluiûeiu>  de  wp  .compi^gttoos MAt  partu.poar  ?avii^    Ua 

Suide  est  venu  W  cbfeicher.    Il  s'eataKrété.à  p«ii  de  diftexMlll 
a  «acore  léjoiirDé  qu«U|U£  temt» 

Il  a  vu  étkWt  le»  dtflérens  séjours  quelque*  cï^h  do  {Urti  dl^ 
Paorgfft  ;  il  a  reçu  dis  Ipuis  d*ua  babitasil  .des  eavùrap» 
if  Âuuiate«  -« 

Il  a  été  An  Monnier  à  Auiii«Ie,  y  est  resté  nogtrqvatrâ 
Jieures;  oo  l4|i  «  fait  fi^ire  ao  habit  d'uoiferve  vert  .. 

.11  a  été  à  Gaiile  Footaiaeit  chez.laveuTp  Lesueiir  ;  y  est 
ve«té  à  peu  près  un  nioiy  ^vec  Louië  Ducorp»»  et  ^  eti«aite  été 
fdooduit  dam»  uù  autre  endroits  eu  il  a  séjourné  quelque  Vçnm 

Là  se  sont  réunis  Louis  Ducorps»  X«élan»  CadudaU  ^i  Pierse 
Jean  ;  ils  se  sont  fitancéa  vers  la  département'' de  l'Orœ  •  .ils 
^pt  passé  au  Pont  de  TArche»  et  ont  continué.,  ensuite  kur 
iwte» 

^lls  ont  marcbé  de^^iiiMt  par  des  çbemius  de  traverse^  et  oa( 
fsonché  dans  les  b^ip. 

(xiuis  Ducorps  tes  a  quittés  aux  foviropf  de  Cooçbeft 
V^  nnif  do  1^3,  au  I4  Ventôse,  ils  ont  couché  d^f  Bourdon» 
f>ù  iis  s'étaient  fiiit  conduire  par  Jobey. 

La  nuit  du  14  au  15  chez  Morio. 

La  nuit  du  15  au  l6  chez  la  Siiïetière. 

Le  )6  au  soir  on  les  a  'condiiits  dans  le  Moulin  de  Lecoœtei 
fl  de  là  aor  le  chemin  Saint  Evroult*  :         ^ 

Il«  ont  continué  leur  route  josqu^au près  de  Rennes* 

IlsontcooebéledéàLoiseC     . 

La  n|iit4u85fto  d6«  ils^int  pris  la  route  de  SakMt  Ajutnii  do 

La  geodarmene  était  à  leur  recherche^ .  Lemercier  a  ékk 
firrllté  dans  la  commune  de  Mt bières  ;  il  a  fait,  «sage  de  mi 
araiest  et  ableoé  le  gendarme  qui  était  à  sa  poursaile*  On  e' 
ti^ovésur  hii  uoe  bourse  conteoaat  trente^eux  looiadW.. 

pans  ses  ia^rn^aloiiesp  il  est  convenu  de  tooi  ces  fiiits  ;  U 
a  déclaré  qu*il  allait  vers  Paris;  mais  qa'ayant  entendu  dire* 
mi#  i«  c#ia|i!lot  était  dé(MMive^,  il  aYait  dingé  sa  laate  ven  la 
Bretagne.    '.  \ 

Il  a  dit  Que  le  complot  çon^stait  à  fieavarperJegMvemo». 
mat  a^oel,  et  k placer  L<»«is  XV  UL  sur  le  tréne.  / 

Cet  boniipe  accoutumé  à  marcher  parioi  lea   gi^dee  de. 
<|aar|e»  aa  a^était  pas  embtiîiué  saoe  connattre  toute  la  ceto- 
apiratibo  ;  il  venait  nouf  la  eer?i«. 

1  '  .  .  *      > 


UA 


Cadvdau  .    '  .  r 

Il  ai  4e  la  HiAïao  c<Miij|iiinè  et  de  lii  iàèmié  lamillé  oui 

CL»*«M  ...  ...» 

Il  ftierfi  dwM  bi  Cboueonerie  ;  il  était  eapitalne^ 

B  «  pi«é,  il  y  a  environ  deiix  Ans,  en  Angleterre  {  il  f 
itceftît  deoz  iehellios  par  joar,  et  an  bout  de  quelque  tenif» 
w  loi  doonm  quatre  IcMin  paor  «on  haMIlciÉant*  '  ! 

Après  être  re^  prêt  de  denx  aqs  à  Rooiaeyt  il  a  reçu  é& 
Gttilleaat,  l'otdre  de*  se  vendra  à  Loodm  aveo  lui  s  LeiMer* 
cièr,  LHan  et  Jean  Loaia^ 

U  t^imiaà  Loodfm  eavirao  vingt-quatre  beriihe»  ;  it  «ut 
•nbedeiNUtBr  aooB  laeondoitede  Jean  Marie»  aor  «a  bAtiih. 
vient  angirâ.     Il  débarqua  ad  pîed  de  la  itÛme  de  Bévill^^ 
M  ot^mmencement  do  raoî*  de  Déccoabte  derniers 

JitQ  Marie  le  ceadaîÂt  aiuii  à  la  Inoai  de  la  Péteii^  aK| 
A  reçQt  lis  loom 

Il  a  MTfi  la  même  route  ttw  LeiBemart  j«aqu*4  Anaantc^ 
•A  flB  lui  a  fiût  faire  auaû  on  oi^nt. 

Là  il  s'est  aé^aié  de  Lenercier  pmaitMêr  à  cinq  lienaa 
émun  paya  oA  il  est  resté  avec  Ltlaa  environ  nn  mois. 

H  s  ensuite  r^oint  Lemeraer»  et  fint  roate  avec  ké  Jan^ 
ijs'mi  momeat  de  son  arrestâtioo.  Il  a  ditqa*il  o*était  la* 
fafl^d*aacoD  complot;  qa*il  Bravait  jamais  ^  riofeeatiaa 
d'aller  à  Paris;  qoe  sachant  qu'on  faisait  das  foniHe»  da  oM 
fAaaide»  il  «raît  ara  devmr  prendra  la  raata  da  Bcatagqa* 

^  LatAV* 

11  a  serve  dans  les  Cbooana» 
n  est  paftî  avec  Lemercier  et  Cada4al»> 
Il  a  ea  ea  Angleterre  le  même  tiiîteaieot  qn*w$afÊ 
B  art  feveaa  en  France  avec  enSé 

A  laça  comme  cas  de  Targaat  et  dea  i^Mlata  aMat  àf 
i^aïAssqaen 
Il  a  de*plaa  fefa  an  paigaard» 
teMcafranee^^ilasaivI  lamèaa<Bat»na<CMlidal;  i 

s  bit  les  mêmes  stations  que  lai« 
Baea,  eoaaaia  Lemercicir  atOidadtf*  aahakî^  à  An- 


n  ne  s*est  séparé  d*eQz  qa^aa  moaieat  ^A  la  gaadaioertp 
a  «rM  Lemercier  et  eadadai. 

Vt^cstédiappèdaAS  ft  momeat*  afea^étiatiMA  qae  la 
QVeatose,  aa  H^aged^  Nodier  aaatta.lhi  Smat.Jkobii^ 
ckiJamart. 

Oaa  tronvésar  Mr  Ipmdaaa  ptatalétadt  leprtgaaM.yA  ^  lai 
«witet  été  isaaés  en  Angfatesret  avec  aaaaa^nya Ass,   . 

Pana  «>a  maniw  lataiTmasoiia^tm  ait  tiaa  toafi|îi» 


«       •        I 


tu 

f  "Snâ  qpÊ/hiime,  datée  diei  l#  Nofembre  I9m»  éfnt 
éore  ft<imiée  un  Jaste. 

^  liant  kl  lettre  edrcMée  à  Fenansteri  Etca  i^entretieflt 
projets  de  Debar»  qii*il  désire  sous  le  dmh  de  QMpaffd.  U 
iîfTonmt  ea  ceé  tefmet:  J*ai  ta  iMtre  ^tfef>t  OafflaaoïeGtt»- 
pmé;  il  ett  Uen  portmot,  naît  je  ne  nît  a*U  aet  biendaoa  aca 
aftîres;  aVec  pende  fonda,  je  crois  qn*!!  a  antixtpiia  «m  tm^ 
^fnnd  comnieree* 

Even  estconvmn  de  tons  cet  laita  dam  ses  dîveft  interposa* 
loives.  Il  a  ésalenient  avoué  qo1t  n*a?ait  ittstrnît  ancoae  mi* 
tnitté  canstitoeedes  proiets  de  Debar  dnat  il  avnt  été  le  cé«« 
ftdent»  et  dont  il  avait  ini-méme  fiwilité  Ict  moyens  d'exéco- 
tient  en  se  chargeant  de  faire  passer  sa  correspondance  cia 
Att^eterre*  Il  est  donè  clair  qn*il  est  Ké  avec  tes  conspirât» 
tenrs,  et  qu*il  an  fait  partie. 

MantLLB* 

..  Il  a  fignré  dans  tontesles  guerres  civiles  dt  rOnest. 

:ll  était  connu  dans  la  Cbonanneiie  sous  le  nom  de  Beau- 
iqnrd  et  de  Bon  6,  •  ..•• 

Il  a  Commandé^  sons  celui  de  Beanregaid,  nnç  dirisîoiiir 
dans  le  canton  de  Vilaine»  département  de  la  Mayeuno» 

n  eut  Tandace  de  faire»  en  179^»  récrit  suivant  ; 

Au  nom  dn  roi. 

Je  soasngné»  reconnais  avoir  vaçn  de  I^onis  Baroonlt  In 
aMsasiade  100  UvruH  en  nnméraitn  pa«r  Im  d>man<afciwyftr»i 

.  Fait  le  It  Février  1796.  Vm  9  dncè^ie  de  JLapisXVlà. 
,  Apirèara«aîr  àmutt  it  aécrit  pins  bas» 
«  Il  est  eajoiat  à  Madanm  Dôaanal  de  laî  laair  conip4»  4o 
Mharts* 

Il  aégakmeflt  si^« 
<  Lara  de  cns  denx  signauuas»  ilapriaiesufnnmdoJeaais  o( 
lo  qualité  de  ca^taine.  11  parait  qii*ap»ès  bi  paeificntâoii  M 
n  continué  ses  brigandages,  et  s'est  mis  à  la  tète  d'une  bwdo 
4e  «oloMB  de dilwanee»  qui  s^élaii  iocmée.tant  dans  le  dé* 
partement  de  la  Mrtbe  qsic  dana  celui  de  rOme* 

On  lui  attribue  dans  ces  departemens  des  actes  dont  Tidée 
glnee>d!borr«nr<. 

Un  bomme  de  «etteoMiInre  éevait  pvlsettter  aur  cbeCi  et 
omLagjanada  la  conspinHtiao,  une  gasnncié  inattaquable. 

Il  fut  appelé»  et  se  béta  de  se  rendre  au  por e  que  le  «rnua 


Il  a  aie  conduit  ches  Micbdot,  dont  l'apartement  avmtété 
Wié  et  dkpaoé  pour  aaaeaair  des  hommes  tnnnnt  4  k  oonspi* 
ration. 


I 


14» 

n  t  été  emQîStopNP  c)i«i  PsbiûsMii»  4h|^  TéfipBibtmmA 
tviit  été  looé  et  préparé  dtM  la  même  iotèn^a»   .      ■ 
C«t  Ikiu  jie  peuvent  être  cottUeléii»  psÎH^e'il  e  été  iccoaim 

SMiehelot,  sa  fcmme  et  sa  fille  et  par  DutnmMM  et  m 

B  allait  coomie  lee  autres  <ïonjurés  prendre  le  mot  d'ordp^ 
n«voir  où  en  étaient  les  choses,  lorsqu*il  se  préseeta,  le  !• 
Hofiote  dernier,  à  la  mûsoa  Deoand»  qui  oVst  que  Crap  cou* 
sse  daas  cette  affaire; 

Oa  Tenait  d'arrêter  Picot,  qei  avait  fait  fea,  qui  était  pet^i 
tsor  d'an  poignard,  et  qui  avait  encore  un  pistolet  araé  à 
hnaio. 

Pressé  de  dire  ce  qoll  voulait,  il  répondit  qu^il  cherchait 
va  logHneot. 

Cette  réponse  évasive  ne  pouvait  que  faire  oaltie  plus  M 
isap^ODs*  .     .     .  ..f 

.  1)b  s'empara  de  lui,  et  on  sentit  qu*il  avait  dans  sa  nanehe 
%scU|ae  chose  d'estraordinairek 

On  visita  et  ^n  trouva  pn  poignard  sans  gaine.  « 

Oa  rarrétâ;  questionné  sur  son  nom,  il  déclara  sTapeeWè 
IMriife.  . 

U  tou^nt ;q«*il  venait  de  Versailles,  où  il  avait  conché* 

On  ae  trouve  sur  lui  qu^un  passeport  de  fan  5» 

Interrogé  à  la  police,  on  n'en  tira  aucun  édaircisienieiit*    • 

II  nia  tout. 

Uosa.  méine  soutenir  qmll  n^avait  pas  servi>avecle^te* 
kHes.  *; 

Ce  a*«st  que  le  96  Ventôse  dernier,  qu^il  est  éonveou  qnt 
Hm  viaî  nom  était  Mérille,  et  qa'il  avait  été  chef  de  légion 
derebeUes.  > 

il  •#  prétendu  alors  que  s'il  avait  quitté  le  Ken  quM  hatm 
tiit  ofdkiairtiaent,  ce  n*était  que  parce  qu'en  avait  prétendit 
qnil  était  à  la  tète  d*ne  corps  4inné  d'eurîron  700  homasev^ 
st  que  les  Chouans  se  levpieot  de  neuvean*  i 

.  Il  a  soutenu  anssi,  que  Te  lendemain  de  son  arrestation^  il 
•srsit  parti  pour  Bordeaux,  où  on  lai  avait  promis  une  place,' 
et  qoe  ses  effets  étaieut  chargés  à  la  diligence  poyr  le  M ans»^ 
pi  ii  devait  passer. 

Taocnc,  Pèee  bt  Fiu. 

Tnydie  Ms»  4eme«rant  è  E«^  a*est  enbarqtiétfifee  LcnMtr^ 
^r  rAngleterre,  vers  la  in  du  moisde'Jt^Het  demleK      "-^ 

Il  a  été  pDépfmié  par  Le— iir  è€>easys^  etil-^ltiwMMi  M 
Enacé  mmç  k»  ceospwatams  qnt'  laisoieat  partie  <da  [Premier 

Son  êsaploi  était  de  lèor  montrer  les  «heteia^t  et  c'est  \by 
Vil«s  eéoiitoilaà.^  fmledeiaVeierie/qw était  tenue 
ptr DéuigiHMil»  ae^kceuénf  x     ^  * 


a.* 
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;  tlHIk  ml<«  |«if  dioa  cHte  lertoe^  mAI  ^119  îe«  enirmMt, 
pour  atten<lre  l€9^i|tre8  débarq^emens  ;  et  c'est  li  qu*l  a  coo^' 
îlul  kt  c0iMpiratf;urt  qui  arrivaient. 
:  Il  .moiiftaît  avec  eux  ;  il  était  cbiirgé  de  lears  «oramisûoDs^^ 

Dana  le  cours  le  Janvier  iU  lui  ont  donné  une  lettre  poor  le 
isai^ÎDe  Hight  ;  îl  a  été  pour  le  Rejoindre  sur  la  côte  ;  mais 
se  l'iiyaAl  pas  trouvé»  il  Ta  remise  à  Leuaire»  avec  lequel  îl 
avait  rendex^vons  à  Guilleniecourt. 

Lemaire  sVst  embarqué  sur  la  ftin  de  Janvier,  et  devait  rs« 
«Miier»  lefiuu  le  7  Février,  un  quatrième  convoi,  composé 
de  vingt  autres  conspirateurs  ;  c^est  Troche  qui  a  conduit  Le* 
naire  sur  la  côte  à  Tépoque  de  ce  dernier  voyi^e. 
.  Troche  fils  était  pajé.  Il  est  convenu  de  tous  ces  faits;  il 
n^ignorait  pas  les  projets  des  con^ipi râleurs,  puisque  Lemail^' 
Im  avait  dit  qu^il  était  cliargé  d;étab!ir  une  correspondante 
de  France  en  Angleterre  au  profit  du  parti  royaliste.  -.  ^ 

C'est  Troche  pérè  qui,,  bur  l'invitation  de  Lemaire,  a  eii« 
Yoyé  son  fils  en  Angleterre,  et  a  fait  le  niarclié  relatif  tu 
transport  du. bateau  pécheur  sur  leqt»el  il  s'est  embarqué  afcc 
i^mairÀ* 

11  a  été  voir  à  la  ferme  de  la  Poterie  les  conspirateurs  ;  il  leirr 
a  porté  dea  aliinens  ;  il  a  dîné  avec  eux  plusieurs  fois^ 

Il  a  procuié  à  Georges,  dans  le  village  de  Maiicheville,  près 
(VEs*  un  pavillon  dans  lequel  il  a  démettre  pendant  plnsîears 
mois» 

.  Gaofgea  loi  avait  dit  q ued 'autres  débarquemensdevaient^ 
•voir  lieu,  et  Tarait  engagé  à  préparer  des  logemeus  pour  1er 
peisonnes  qu'il  attendait. 

Trqcbe  père  avait  été  impliqué  précédeminent  dans  on  pro- 
cès criminel  au  tribunal  d*Amiens,  pour  avoir  favorisé  l'eo- 
lèfeiactot  de  1,^00,000  livres  en  or,  qni  aviiient  été  eoiboiefl^ 
«Uns  la  falaise,  ct^que  les  anglais  firent  passer  à  Roueoj  ^tio* 
popHoé  Mallet,  qui  prenait  la  qualité  de  commandant  çn  chef 
pour  le  roi  dsns  la  Haute  Normandie,  ' 

Troc^^  père  et  fils  chercheot  à  faire  entendre  qoils  ne  cou- 
paissaient  pas  les  desseins  des  conspirateurs  qu'ils  servtient' 
f  vec  tant  d&  aèle. . 

MONNIER  ET  SA  FeMME. 

De  concert  avec 'Louis  Ducorps,  qui  demeurait  chez  eux  s 
4<m^#  iU  «m  laeilité  l'intMuction  fnrtivedes  côispîmttan 
dans  lo  sein  de  la  France* 
«  JLai^  HMiisen  a  terri  de  quotrièma  point  de  station. 

C'est  laque  Ica  eenjuréa  se  remlaiont  en  venant  de  Pitnise- 
ville,  et  c'est  de  là  qo*ils  partaient  pour  aller  à  Fètiooîête*/ 
elle»  Booilace  C^K^ux.  « 

Louis  IH«orp8  allait  leâ  cfaerelwr  à  Prettmeville,  et  les  cou»' 
daisait  chez  Moooier  et  sa  femme^  ^s  y  orrita^teot  de  Boit  *t 
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IB  ttptrideDt  é^eoeot  d€  Dtiit  le  leoileiailo  ou  le  lurlçnde^ 
ÎBiiiu  Ile  y  éteietit  logés  et  noorris»  Cet  arrangement  à  e« 
fieii.p#iu  les  trois  époques  de  débarc^aerneof* 
>  Non-seolement  Moanier  a  donné  un  a«jle  momentané- ao« 
csospiimteurs  qui  oe  ffùsaieat  que  passer,  mais  il  a  reçu  habi- 
toellemeot  ceux  qui  ont  resté  quelque  temn  dans  les  en  Virons» 
tdf  que  Lemàîre»  Georges  et  Saint  Vioteut;  c^etit  ce' qui  ré* 
fttlte  de  la  déclaration  de  JLouis  Diicorps»  qui  les  menait  à  leurs 
ilifiereotes  destinations* 

Moanier  m  conduit  lui-même  à  Feuquîères  les  conspirateurs 
)0Î  sont  Tenus  chez  lui  à  la  troisième  époque. 

Monnier  a  reçu  de  Troche  père  cent  vingt  bouteilles  dtî  vin 
Htttinées  anx  conspirateurs,  il  en  a  envoyé  soixante  chez 
CollisQXt  les  soixante  autres  sont  restées  chez  lui.  Cette  der* 
fiière  circonstance  indique  que  Monnier  et»a  femme  devaient 
MCore  recevoir  des  conspirateurs  qui  devaient  composer  dea 
MsfqiieRiens  ultérieurs. 

Meunier  tt,  fini  condaire  chez  la  nommée  Cogiiit;hard;  Funë 
àe  ses  voisines,  des  chevaux  que  le  défaut  de  place  IVinoèchaii 
de  gïirder  chex  lui.  Il  payait  la  dépense.  Il  recôi.rait  pour 
cet  ol^ec,  è  Teatremise  du  nommé  Gabriot  qui  est  décédé  de-^ 
patt  rmstructttNi  du  procès. 

Meunier  et  sa  femme  ont  Mt  faire  aussi,  par  un  taîlleué 
fAofflale,  les  habits  d*uniforme  vert  pour  Jean  Louis,  Pierre 
JesoCadadalp  Lemerbier  et  Lelan. 

Ce  c'était  pss  assez  pour  eux  de  donner  asyle  àUk  cou-*' 
•pâiateursy  leur  maison  a  été  aussi  un  dép6t  a*armes  et  dé 
pss^. 

Après  rarrestatiott  de  Monnier  et  de  sa  femitiey  qui  S  eu 
Kn  Iel2  Pluviôse»  on  a  trouvé  chez  eux  huit  fusils,  quatre 
teoaettes;  on  avait  eu  soin  d'envelopper  les  batteries  de  fu"^ 
itttsifc  un  jupoo  d'indieune,  pour  les  cacher  entre  la  chute 
et  la  distance  des  chevrons  de  la  toiture  d*une  pièce  pratiquée 
pow  servir  d^éccme. 

Od  a  aussi  trouvé  ches  eux  un  paquet  couvert  d'un  pArchoi: 
^0,  contenant  environ  deux  livres  de  même  poutlre  et  deux 
nitres  petits  socs,  contenant  des  balles  et  des  cartouches. 

Le  tout  était  enfermé  dans  une  boite  en  bois,  recouverte  d*ail 
linge,  portant  pour  inscription  :  à  M*  Monuier^  maigre-  é« 
ptssioD,  à  Aumale.  ..   ..- 

Monnier  avait  pris  la  précaution  de  placer  eettéibotte  sotf» 
QQ  tas  de  cendres  dsos  la  cheminée,  et  dans  nn  trou  pratiqué  ^ 
^ la  terre;  les  fusils  et  les  iisïôu nettes  avoseot  été  fibrtés 
psr  Lelao,  Lemercier,  Jean  Loatii  et  Pierre  Jean.  '^ 

La  poudre  avait  été  porl^e  par  Raoul  Gaillard;  Monnieé* 
fl «s  ftmaie  avaient  counoi^saoce  dëfrbrevetftde  caf>itaMitt>eitde 
^tttenant  de  Tarmée  xp^ale  qui  avaient  été  expédiés  à  Lotiim' 
Pucorps  et  .4  rfpël  Ducorps^  «u  nom  du  roi  y^  le  nod»iii4^ 
lUllet,  .    .-.  *  ,  ^.   ..^      \ 
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Cet  brefcii  Mt  été  irMféi  parmi  les  pfitti,  ninê  dMi 
InOttOfcr* 

Les  deux  frères  Dutorpt  étaient  cheg  Homant  tl  m  ftwe 
fto  iDMieiit  oe  lêQT  vreststMtta 

Moonîcr  était  tn  rdation  «vec  Rmiil  et  AnDaad  Otîlbtd. 

Raoul  Gaillard  fint  c^ea  Im  è  Auoialar  dans  le  xxKira  di< 
nieit  de  Ventftie  an  11.  Cédait  Tépoque  oè  il  t^occapait  da 
ttoyea  de  dirî^r  la  routa  et  de  pré|iarcr  les  ^tas  dt%  coaapî* 
rateun  qai  arriveraient  d* Angleterre;  il  avait  besoin  d*iio  pnaee* 
port  pour  circuler  lui-même  libtement. 

Meunier  supposa  que  Raoul  avait  peida  sén  passeport  tt  'A 
loi  en  fit  délivrer  un  sous  le  nesn  d^Hoovel,  par  le  maire  d*  An» 
maie»  le  registre  des  passeports  de  la  commune  d* Annale  la 
ppauve,  on  y  lit  ce  qui  soit» 

DatédueVeotAse. 
Rogatîèn  Houvel»  vivant  de  son  revems  demeurant  en 
cette  ville,  chez  le  citoyen  Monnier,  mattre  de  peusion*  rua 
CaUean  lequel  a  déclaré  avoir  perdu  le  passefiort  dont  il  était 

Grteur,  et  obtenu  le  présent  sur  rnttestacion  des  citoyena 
onaieri  maître  de  pension,  et  Loisal»  marchand  drapier^  âgé 
%  de  trente-quatre  ans,  taille  d*un  mètre  sept  cent  trente  mîlfi* 
mètres,  cheveux  et  «ourcils  châtains  clairs,  yeot  bleus,  nés 
bien  fut,  bouche  moyenne,  menton  rond,  front  bas,  visage 
ovale,  né  è  Rouen,  allant  à  Paris  et  4  Calais.  *Ce  qn*il  a 
%  signé  avec  les  témoins» 

(Signé)  ' 
R.  HouTBi.,  HomiiBE  et  Loiacu 

La  conduite  de  Moonier  et  de  m  femme  est  la  suite  des 
sektions  qu*tls  avaient  depuis  long^tems,  avec  les  ennemis  do 
gouvernement. 

Elle  a  été  aussi  déterminée  par  les  espérances  et  par  VwtgtaÊ 
^u*ils  ont  reçu. 

Ils  connaissaient  le  citoyen  Calonne  ex-ofllcier  de  cnvaleria 
qui  a  logé  Raoul  Gaillard  tt  MalWt,  et  chez  lequel  on  a  trouvé 
les  pièces  qui  établissent  qu'il  est  sage  de  le  surveiller. 
^Dans  leurs  premiers  interrogatoires,  ils  or>t  soutenu  qu*îls 
n^vaient  reçu  personne,  qu'ils  ne  savaient  pas  ce  qu'en  voulait 
leur  dire;  et  la  Çemme  Monnier  a  entretenu  avec  la  lifle  Pa» 
yen  leur  domestique  une  correspondance  relative  aux  réponses 
^e  cette  filhe  devait  faire. 

Dans  uae  première  lettre,  elle  s'exprime  ainsi  : 
-Il  mut  avouer  que  tu  as  perdu  k  tête,  assy  remonta  tu  as  fini 
des  dépositions  sur  celles  qu'on  a  dit  que  ton  maître  avait 
Mtas.  ^  Restm-en  li,  tu  n'as  dû  nommer  personne,  puisqu'il 
est  vrai  «|oe  ta  ne  les  connais  pas  ;  ce  serait  un  mensonge  que 
tm^mis,  si  tu  disais  qu'il  y  en  a  un  qui  se  nomme  Georges» 
m  Pierre  on  Philippe  ou  Joseph,  ou  Lanve.  On  fa  parlé 
d  un  Gros  ;  si  on  t'en  parle  et  que  Ton  te  demande  si  tu  sain 
son  oiam,  th  djias  que  non;  si.  on  ta  demande  s'il  est  jeu* 
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if^  t«  iliM*  49»^  IMS'  M  eMlfAiftp»  qit*îl  €it  vî«fix;  m 
t»»not  j«  t«  défend»  d'«n  rawnMttre  aucun*  SI  «n  tt  fcil 
deiiMfelles^iestîooB»  dis  tonj^or»  4|ii«  tia  ne  sais  pi«9,  q«« 
tf  ■*«•  |Mn  «atre  chose  &  difc  qvc  ce  que  tu  et  dit.  9i  on  te 
préwntatt  ton  nneltr^  c*eit  elore  qae  to  dtrms  que  ce  que  tu  et 
dit,  c'est  pnreeqQe  on  tVdtt  que  ton  maître  l*avaît  dit»  et  que 
fMr  Iota»  q«e  to  «a  «a» ^11  mlitit  dire  comme  luir,  qoe  ta  a'jr 
ctteodi  pus  de  finoaae.  Sortontf  ^r  detsoa  tout»  ne  rec^nm 
teoMi  d^ena.  ni  leur  nom  à  aocvn  ;  aï  on  te  qnestionDe  tmr  lea 
Mil  tn  énÈt^  je  ne  lot  ai  pat  enHenda  nommer.  Poar  moi» 
jtif  a'alora,  j^aî  d'rt  <|iie  ia  n'avait  jamùt  reçu  pertoao^  cbea 
■€!•  Je  Âraî  toojonia  m  même*  qao  je  n*en  ai  aocane  cobh 
lace»  Bwaae  que  dant  ce  tema»là  j  étaVt  mcfommodée»  et 


fM  ipétoit  tonoeot  oonehée  :  on  me  dira  que  to  Vmè  erouè»  m 
•cm  qQÎtie  de  dire  que  tu  et  folio  et  apiés»  n  oo  te  demaootf 
fil  est  viai  qne  j*aî  été  nnd^^  ftn  poarrat  dire  quo  cala  est 
frai." 

Toiit le  torpltta  d^  eetle.)attQa  oti  une  véritable  Ioi|oo^d|K 
disMmàlatioQ,  fMnsr  empàober  que  la  vérité  no  toit  coniHae*-  i 

Ellefiwt  yac  reoommander  axpfetiénieot  à  cette  fille dÉi  bien 
^RBiére  farne  avec  qui  elle  fWMOft  on  lui  observant  qe^tl  y  n 
da  moocbaa. 

La  lipante  de  la  fille  Payen  donna  U  meaoBa  d^  ta  aon* 


Voiâ  de  qnoUe  manière  elle  t^eaprime. 

**  Vont  vottles  que  je  dite  que  vous  avea  été  malade  troia 
waitiaéi.  Je  eraioa  que  l'on  ne  fittae  de»  iaformationa»  et  que 
oda  nt  te  tfonve  pat  vrai  •    Cherchea  antre  chose. 

ft  vont  venloa^^o  je  le  dite,  dite»4fnoi  quelle  aaaladieaooa 
éîies  que  veut  avtes»  pour  que  Je  dite  la  même  dioae.^ 

Dana  ta  réplique»  le  fomtte4mueter  kii  dit. 

*'  Ta  taia  que  dont  le  moit  4' Aoi^t»  j'ai  été  malade  ;,  qne  jV 
^.  an  Uekoméai  de  .eorpt{  qne  j'étais  pretc^e  toi^oara 
coBcfaée.  Tu  dit  ^ne  tu  at  dit  que  tu  ne  montait  pat  dont  m 
dunubre»  tn  peux  ta  dédire  do  ce)|.  Je  voua  que  tu  ne  re* 
fonnaîaset  peraoune  du  toat,  excepté  Booi&ce»  parce  qu*U 
tm^  ebea  nont.attex  touvani,  et  e^la  ne  &ît  ri«i  ;  maii^  pont 
t»asletautff«t«o'eniecanfittît  aucun.  Si  on  questionne  ta  amnr^ 
dk  £ia  qa'dfe  étak  çbcS  aa  mèrç  pendait  ce  te^M-U  ;  qa'eile 
l^tiMnaia  vu  personne  peodaot  qu'elle  a  travaillé  clM  moi.*' 

iU  n*eat  qn*à  la  6a  de  riaatruetioa»  qee  Monmer  ot  tj 
lanmaent  aanwa^n'ib  avaient  la^n  doux  fob  dea  voyage«ra 
fû  lanc  avaient  été  amené*  par.  Louît  Dnoorptr 

Bs  ont  prétendu,  pour  tâcher  d'atténuer  leurs  torts»  q«p 
a^étttl  Ltnls  Ducorpa»  en  pcasioo  chef  eqx»  qui  ^^**][**^^ 
#auné  daa  personaot»  toaa  lenr  dire  ce  <yi*elles  étmeat  réeUaN 
ment 

Qui  Icw  ainittealcaMttf  dit  ^o  c'étaioaè  daa  éipiflKés 
^ai  prenaient  di»  jpr^sCM^tiona  pons  te  «aobaf^ 
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^ômnie  t\  1e«  trmtt,  la  p6néfe,  et  le  iMmlirÉ  éii  tadMdat 
•efiéfnontraient  patévtdefnmmt  qtt*H  ft'agticaîtdelovté  Mire 
chose  qoe  de  ctcher  des  émigrés* 

PENAND  ET  SA  FEMME. 

1 

-  Denandet  safemmesoutdepatsloogwteniftii  rdfttioMtveo 
les  conspirateurs. 

Coster,  dit  1*eiiit  Victor,  trovva  mo  «syleches  ««s  «s  Vma  §^' 

La  conspiration  qui  lait  l'objet  du  procès  «cloel*  devait 
lassembler  les  hommes  qoi  y  treospatest;  et  la  maiaoa  da  Dt* 
nmnd  s^ess  ouverte  aux  ooospirateors.    • 

C'est  U  qu'ils  ont  trouvé  un  réftige  et  un  local  pour  tenir 
leurs  conciliaboles  habituels;  c'est  làqu*ila  oottnmvé  taos 
les  aervices  dont  ils  avaient  besoin. 

'  Georges  a  demeuré  chas  eau  qutflre  jours,  daos  le  comaiesv 
cernent  de  Vendémiaire  dernier. 

Coûter  Saint  Victor  eit  ▼enn  ebea  eux  plosieuia  fois  dsuis  le 
inais4ie  Bromairer  il  f  a  couché  quelques  nuits. 

Roger  dit  Loiaeau,  y  a  demeuré  pendant  un  oioia  entier  ; 
•t  il  n'en  est  sorti  que  pour  aHer  loger  avec  Coster  Sai^ 
Victor,  rue  Xaintonge  No.  49  où  ils  ont  été  arrêtés. 
•  Deoand  etsa  femme  leur  ont  fourni  du  vin  dans  ce  nouveau 
domicile  ;  c'est  ce  qui  résulte  d'une  note  écrite  sur  nue  lettia 
datée  du  Id  Nivôse,  et  ainsi  conçue  : 
'  d5  Bouteilles  de  vin,  rue  Xaintonge,  No- 49* 

L<i  femme  Denand  convient  même  j  avoir  été  voir  IjoiaaaUi 

Lesol,  sous  le  nom  de  Desroches,  a  été  amené  |air  Gbailsa 
#Hozier  chea  Denand  et  sa  femme»  et  il  y  a  logé  pandust  «ne 
quinzaine  de  jours. 

Noël  Docorps  a  été  nonivt  ches  eux  pendant  la  même  es- 
pace de  tems. 

'  C'est  dans  une  chambre  an  premier»  que  lea  conspmtieitfi 
sSe  réunissaient  chex  eux. 

Pour  n'être  pas  aperçq^^  ils  évitûent  de  passer  p%r  la  ho/i^ 
tique;  ils  entraient  par  l'allée. 

".  'Ils  y  venaient  avec  des  pistolets  et  dus  poi^nurdat  C'esâ «o 
point  de  fait  qui  résulte  de  la  scène  qui  a  eu  lien  In  1%  Plnvioal 
au  moment  de  ta  perquisition  faite  chea  Denand. 

Ce  notait  pas  assez  de  loger  les  conspirateurs,  ai  de  leur 
fcurnir  un  local  pour  réunions  journalières. 
«  Il  j&llait  encore  placer  daus  lès  environs  lenas  olwvauK*  et 
leurs  voitures.     Denaud  et  sa  femm^  le  ahaifféffentde  e# 
aoip. 

'  Ils  louèrent,  nue  dq  Bac,  deiix  écuriet^  paur  les  cbemnx 
d^Hcinvel  et  de  Loise^u  ;  ils 'procurèrent  à  Noël  Ducôrps  on 
logement  rue  de  Varennes,  chez  Thibierge  tapissier. 
*'l}s  déposèrent  même  rue,  dans  autre  maison,  un  cabriolet 
<iui  appartenait  aux  pnspirateaiB.  .....  .  .  ^ 
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&^  chitgètft  encore  de  dépôt  et  de  craBspoTti  d*elbii^ 

Il  s'est  trouvé  dans  leur  maison  an  paquet  qui  ap|iart«aa4 
à  Moei  Dooerpa. 

Ibafaieut  fint  porter,  d«ii  aon  loffemeot,  ooe  nudle  tMtkm 
leautdes  effetrqai  apparteaaieut  à.  des  coujuréa. 

La  malle  s^est  Irouvée  eliea  Duoorpa,  et  les  clefs  des 

Peat-^m  croire  que  tant  de  services  aient  été  reodiu  oar 
Deaand  et  ta  femoM?,  «aoa  avoir  Tiotention  de  {avortser  le  plui 
diseoDspbateara? 

^1*00  le  croire»  quand  on  rassemlile  une  foule  d*antraa 
Us»  qui  annoncent  îea  liaiMins  çt  les  confidences  les  plav 
iatiass^ 

l»  fume  Deoand  avmt  le  portrait  da  Costser  Saint  Victor* 

Elle  aiait  anr  elle,  an  moment  de  aqn  arrestationt  tUM 
pièce  d'argent  qui,  par  de  signe  quVlle  porte»  pandt  na 
nojreo  de  ralliement.  La  femme  Denand  la  cachait  soigneuse* 
Mat  dans  un  doigf  de  son  gant»  et  on  en  a  trouvé  un«  eeuH 
hUUesarPicot« 

La  femme  Denand  était  chargée  de  recevoir  des  fonds 
psur  Defol  ;  on  a  saisi  chea  elle  un  livre»  dont  nue 
iote  annonce  qu'elle  a  tonché  pour  lui  vingt*trois  douhlcn 
Ms.  * 

EHe  inscrivait  sur  un  registre  les  dépenses  personnelles  de 
Loiseaa  et  de  Houvel.  Sur  ce  registre»  Loiseau  est  déi« 
ilgoé  sous  le  nom  de  Julie  ;  Houvei,  sous  celui  de  Roaali« 

Pourquoi  cette  interposition  mystérieuse  de  noms? 

Les  contradictions  et  les  menconges  de  Denand  et  de  as 
fanme  tiennent  encore  jeter  un  grand  jour  sur  leur  onlp*' 
Wité. 

Deqand  avait  dit»  dans  son  interrogatoire»  qu^une  chambré 
in  Mcood»  qui  servait  d^asyle  aux  conspirateurs»  était  louée 
à  ase  dame  qui  était  à  la  campagne  dans  le  moment. 

Ls  femme  Denand  a  dit  que  cette  chambre  était  tenue  par 
ëk  et  par  son  mari. 

penj^ndavaitdit  que  des  chemises  et  des  gants  d*horamea 
qa*on  avsit  trouvés  dans  une  commode  de  cette  chambre  ntf 
rai  apfmrtenateot  pas»  et  qu*il  ne  savait  comment  ils  y  étaient» 
Le  Aîmme  Denand  a  dit  qu'ils  appartenaient  à  son  mari. 

Sur  une  autre  pièce  au  second  dans  laquelle  a  logé  LoiseaUi 
mêmes  contradictions  entre  te  mari  et  la  femme. 

La  dernière  versi^  de  la  femme,  n*est  elle*méme  qu*uâ 
dasa  de  mensonges  ^videos. 

Elle  dit  qu'en  Vendémiaire  cet  appartement  cessa  d'être 
Menpé  par  une  dame  Hambourg»  qui  s'en  alla  en  laissant  sei 
meobles  pour  pqx  des  loyers  qu'elle  devait  et  qu'ensuite  elle 
rajpsitloué  pour  une  dame  Malingre  à  un  individu  qui  lui  paya 
N^  cents  livres  potlr -dèojL  termes  de  loyer  et  pour  le  prix  des 
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r«t  dt  delilE.  eofiuMt  •  et  aae,  d'an  àiitiè  cAté*  le  mvi  et  U 
fevDine  ont  été  en  oontnaictioD  perpétndle  sor  rorigioe  A 
)ect  «tgent  ;  snivMt  le  marit  son  frère  lui  nvwit  dosoé  I»MO 
liraocft  ;  taîvant  la  femme*  ton  frère  ac  lai  avait  danaé  qae  4M 


Od  a  trauTé  dans  rappartameat  de  la  feaunet  de  la  pMidre» 
dca  carKmcheb»  des  ballea. 

Dteoa  le  iardia  on  a  troavé^  fafbnîet  dans  la  terre,  de»  car- 
tottcbea  à  balles,  et  une  composition  d*aritfiee,  qai  étaient 
fiées  ensemble»  et  qi|î  paraissaient  destiné^  à  faire  nue  «x- 
flosion* 

Dana  le  puits  trms  pairesde  bottes,  aai,  par  leoia  dtmen« 
maUf  ont  pam  appartenir  à  Georges  et  a  Picot. 

Le  femme  de  Verdet  a  été  préœnte  à  la  rédaction  d*iia 
bail  qnt  a  été  lait  d*ooe  maison  sise  à  AobennOy  etoiAtr^ 
amison  était  destinée  à  servir  anssi  d*a8yle  anx  censpirateiWB. 

La  ienune  Verdet  avait  avec  Raoul  des  rapports  d'intiasité 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu*eHe  n'eût  son  secrety^  et 
qa*dle  ne  se  soit  rcadaa  a^enta  de  la  conspiralioai 

Vaidett  dans  son  premier  interrogatoire,  n'indiqaa  pas  sa 
âemeure  rae  du  Pnits  Thermite,  mais  bien  ma  des  Eoaofies 
qninqa*il.cftt  quitté  ce  domicile  depuis  plaa  de  qaatra 

Vordet  et  sa  femme  n'ont  avoué  qtt*à  la  fin  de  l'iasH 
qine  Georges,  Poligaac  et  Picot  étaient  eneore  ebaa  mmx  le 
.19  Pluviôse;  ils  avaient  Um^oo».  saatena  qu'ils  en  étaiaat 
aortia  plusieurs  joum  attpars|Ju|L 

Ce  mensonge, avait  été  imaginé  poor  en  appUyar  on  antre 
relatif  à  la  lettre  que  la  femme  Verdet  lut  cbsr^  de  porter 
à  Bouvet  ft  Loâcr  ;  elle  avait  dit  qu'elle  lui  avmt  été  danaée 

E'  Roblot  qu'elle  avait  rencontré  dans  le  quartier  de  la  roe 
nt  Sauveur  ;  et  damtl*  réalité  elle  lui  avait  été  ronise  par 
les  conspirateurs  qui  logeaient  chez  elle.  Ce  fait  rAnilte  du 
contexte  dn  billet,  et  de  Tattention  qu'ils  ont  eae  de  qnitter 
cette  mmson  la  nuit  du  19  an  20,  lorsqn'ils  on  vu  quela-fimn 
.ttie  Verdet  ne  reatiait  plus  chex  elle,  et  qu'ils  ont  craint 
qu'eltatefàtanètée. 

* 

Sfiit. 

Les  conspirateurs,  poor  faire  réussir  leurs  complots  i  avaient 
kaseÎB  do  trouver  à  Parts  des  retraites  où  ils  pussent  tout  à  la 
Uêb  «MKobiner  eotr'eax  les  moyens  d'exéctition,  et  se  sanstrairs 
à  l'activité  de  la  police.  ^'^  * 

.   Charles  d'Hozier  fut  leurag^t;  et  il  choisit  Spin  «four 
remplir  ses  vues. 

.  Spin,  fidèle  à  la  mission  qui  lui  fut  donnée,  se  chargea 
noa-saulement  de  chercher  des  togemeos  poor  las  conspimt^ 
tears,  mais  encore  d'y  pratiquer  des  caches  qui  leur  doanassspi 
Vaf^ibaiiced^éohappet.aux  perquisitions  les  plus  exactes^  «  • 
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llios  le  int>U  de  Fractidor,  il  fit  louer  mo  logenuent»  nue  4c 
C«iénie  Prenant  No.  91.  parla  fpinnie  Pjubuisson  qu'il  prér 
«enta  toi-même  sous  le  faux  nom  de  la  dame  Berrj.  Cet 
t^Nirtenient  fbt  meublé  ;  et  c*ebt  là  que  logèrent  plosieqrf 
coâjaréf»  notamment  Georges  et  Villeneuve.  Il  en  fit  louet 
HD  autre»  nte  de  Bossj»  par  MicbeTot  et  par  sa  femn^e,  qu^iï 
présenta  également  1  ni-* me  me^  ^ 

DsBs  eet  appartemeot,  logènnt  Charles  d'Hozier  et  d'autrea 
iodifidos.    Mtchelot  et  sa  femme  les  servir<eiit. 

£iiiB,  c'est  loi  qui  a  détermi^^é  Dubujssop  et  sa  femme  i 
t^oir  ches  eox,  rue  Jean  Robert,  les  cionspir/iteurs  qui  leu£ 
•nwent  présentés  par  d*Hozier. 

Cat  dans  cet  appartement  qu*ont  logé  1/es  deux  P/olignac 
etdeRÎTÎète  ;  c'est  là  qu'ont  été  trouvés  Villeneuve»  Buibaa 
et  Dttry, 

Spia  a  eo  plusieurs  conférences  avec  Charles  d*Hozier  daos> 
cf  loMment,  et  il  y  a  vu  plusieurs  fois  les  conspirateurs  qui 
Tj  reragiaient. 

pu»  chacun  de  ces  Yogemeos»  il  y  avait  nh»  cache  que 
8|mi  avait  pvatîquée  toî-méme;  pour  être  sûr  du.seçrjet»  il 
ivsiteBsoinae  n*empîoyer  aucune  main  étrangère,  menuiserie* 
mai^onerie,  serrurerie,  il  s^était  chargé  de  tout«  Spiu  avaî^ 
vus  pour  lui,  dans  sa  maison,  la  même  précaution  que  pour 
mrtOBfiNtteiirB,  dans  les  logemens  qu^il  leur  avait  procurés», 
Ceitdsiis  cette  cache  oa'il  a  été  arrêté  le  5  Germinal. 

Ces 6its sont  le  résultat  de  l'instruction;  et  Spin,  écrasé 
ptr  rividence,  en  a  fait  l'aveu  dans  ses  divers  interroga- 
toires. 

|1  MRitieiit  n^avoir  pas  cru  servir  <fes  |DO0BpirBt<eQf  s^ - 

D]7Bllf980|r  ET  SA  FB^E. 

Ih  oat  aussi  été  les  ageas  des  couspîrateors. 

LoKmaîsoii  ea  a  été  le  refuge*  C'est  là  que  iea  uns  se 
Rtirtient,  c'est  là  que  les  autres  venaient  les  vifsiter  ;  c'est  là 
^alls'étÀlisKait  un  point  de  correspondance  pour  commuiii* 
'S*cr  entre  enx« 

Ik  ont  vu  construire  dans  une  des  pièces  de  leur  domicile 
«le  cache  qui  avait  pour  objet  de  soustraire  les  coaspiratenia 
*«  rechercheB  de  la  police* 

Ccst  dans  cette  cache  qu'ont  été  arrêtés,  le  4  Germinal  der?. 
^«  ViHeiimre,  Oatiy  et  Burbao,  dont  l'iin  était  4ans  1% 
>pûiSB  depuis  cpiioze  jours;  les  deux  autres,  depuis  cinq  4. 
wjwrf. 

Us  conspirateurs  se  succédaient  dans  cette  maisoi|« 

Ménlie  et  Hervé,  sous  le  nom  de  Major,  y  sont  entrés  le  11 
NivQse,  et  ils  y  sont  restés  environ  dix  jours.    .Cbàries  d'Ho?^ 
|i«r  y  |i  passé  quelque»  nuits* 
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Ils  ont  été  remplacés  par  1m  deux  PoUgnuc  et  de  Ki^i^nf 
qui  passaient  tnifi  troU  pour  frères,  sous  le  nom  de  Roger»  c% 
qui  y  60ot  rebtr^  uue  quinzaine  ^e  jours.  Cette  maison  % 
^rvi  d^asyleà  un  autre  individu  dont  rinstructioo  j|*a  pu  ap* 
prendre  le  nom. 

D*autre&  conb; pirateur»»  Georgea  nptaïuqient»  sont  yenos 
nh  dan»  rette  onaiaon  ceux  qui  aj  cachaieut.  La  fille  Hlzay 
<et  la  fille  Bédijpé  y  sont  également  veoues* 

La  femme  Dubuisaon  8*eitt  <  bargée»  de  ta  part  dea  coaapîrat 
leurs,  de  faife  différentea  démarches» 

E\\e  a  eu  pluaieura  rende|(-voua  à  réglise  an  Saiot  Nicolaa 
avec  la  fille  Hizay,  qu'elle  avait  reçue  cties  elle;  et  qui  devait 
y  venir  voir  Vi|leQeuye«  Datry  et  Burban,  le  soir  du  Jour 
pnêmepû  ils  ont  été  arrétéa* 

Tooa  p^  faits  résultent  dea  aveux  de  Dubuisaon  et  de  sa 
femme»  ainsi  que  dea  différent  procès  verbaux  de  coofrouta* 
Cion. 

-  Le  nombre  dea  conspirateurs  qui  se  spnt  succédés  chezDv- 
|>uiaaon  et  sa  femme,  lea  visites  fréquentea  qu^iU  y  rece%iiîent» 
les  commissions  mystérieuses  qu'ils  faisaient  faire^  tout  imt 
prime  à  leur  conduite  un  caractère  de  culpabilité*  .   ^  i 

La  loi  du  9  Vcntone»  que  Dubuisson  lui-même  a  avoué 
connattrei  l'aurait  déterminé  à  déoonçer  à  la  police  lea  haiD« 
pes  auxquels  il  donnait  retraite»  s*il  ne  leur  avait  paa  été 
dévoué  sans  réserve* 

.  Ne  trouve*t*on  pas  une  nouvelle  preuve  de  son  zèle  pour 
eux,  dans  le  rôle  qu^it  a  joué  au  moment  où  les  Jlgent  de 
police  se  sont  présentés  chez  lui  ?  Il  était  en  observation  A 
sa  fenêtre  ;  il  se  retire  et  avertit  lui-même  Datry»  Villeneuv^ 
etBurhan;  il  les  aide  à  se  retirer  dans  leur  cache.  Ainsi 
è*est  lui-même  qui  a  préparé  cette  acène  sanglante  où  trois 
brigands  armés  de  pistolets  et  de  poignards»  ont  lutté  contra 
les  braves  qui  iea  ont  arrêléa»  en  ontblessé  un  grièvement  et 
ne  «e  sont  rendus  que  quand  le  développement  d* une  force  tu* 
périeure  leur  a  été  tous  moyea»  de  résistance. 

Ils  out  soutenu  pour  leur  Justification»  qu'ils  ameot  too« 
jours  pensé  qu'ils  ne  recevaient  que  des  personnes  hoonètei^ . 

Cabqk. 

n  est  prévepy  d^evoir  pris  pari  à  la  conspiration  en  re^^* 
^nt  chez  lui  et  en  tenaut  cachés  dans  son  appartement  Joyaut» 
tft  Villeneuve,  et  Burban,  pendant  dix  jours»  sans  avoir  fait 
k  la  police  la  déclaration  prescrite  par  la  loi  du  ^  Ventôse 
dernier. 

)1  paraît  que  Burban  était  depuis  long-tens  conno  4e 
Ofiron,  auquel  il  avait  été  présenté  par  un  vicaire  de  Saiat 
3tflpice. 

Dans  les  preiniers  jours  de  Veotose»  Bui1>an  foIUeitaCsron' 
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«€  lai  proeorer  m  logemëot  pôar  un  ou  Jleux  pèrtàoKes,  et 
^rloi;  niai  dit  que,  pour  éviter  toutes  les  difficnltés  que 
roa  épMOTmt  sosveot  daa»  le*  hôteU  garDÎa,  tes  camarades  «k 
loi  (néftrueot  d*étri  kH(é«  c4iei  des  bonr^ois  ;  qa*il»  avai^nî 
beioÎB  d*aoe  oo  deux  chambre»;  que  si  elles  u*étaient  pAs 
gnnîes»  ila  achèteraient  les  meubles,  qui  leot  seraiebt  né- 


Giron  profnît  de  fiûre  d«s  ^eherchei**  N^ay ant  pas  trouvé 
de  logement,  BiirbaB  le  plia  de  le  recevoir  diiet  lui  atec  ruai 
de  ses  camarades,  et  ne  loi  laissant  pnsirnorer  qu*i-i  s'agissait 
4e  saorer  la  vie  à  deux  iodindus  qui  étaieot  poursuivis  ;  il  lui 
offrit  même  a  ne  somme  de  8000  francs. 

Il  parait  que  Caron  hésita  quelque  tems  à  accorder  ce  qu^dn 
Isi  cîemaadîût.  D*une  part  il  était  retenu  par  la  crainte 
éa  danger,  et  par  les  pressantes  sollicitations  de  Françoise 
Souder,  Tune  de  ses  filles  de  boutiqae  qui  le  conjurait  \tn 
lanues  aux  yeux  de  ne  point  recevoir  cet  individu*  éi  qui 
flî'étdt  mèoie  jetée  à  ses  genoux  ftour  Ten  détourUer;  éë 
Ttatre,  il  était  stimulé  par  TappAt  du  gain  et  par  Tinlérét 
qa'il  pfeUait  ua  sort  des  conspirateuM» 

Quoiqu'il  en  aoît,  il  donna  sa  parole  à  Burban,  et  le  18 
Vcutose  au  soir»  peu  d*io8tana  liprèaqne  la  nouvelle  de  Far* 
reststion-de  Georges  se  ftt  répandue  dans  le  quartier. 

levant  et  Rorban  s'étsnt  présenté»  chez  lui,  ils  y  furent 
teçasf  et  ils  j  restèrent  cachés  jnsqn*au  ilO  du  même  moh| 
jaor  de  l'arreatatlbn  de  Caron.  ^ 

De  son  avet^,  ils  ne  loi  dissimulèrent  pas  Tintérêt  ^u*i1é 
pftnaîeulA  Gecrgift.  A  l'instant  où  ils  furent  instruit»  dé  son 
•irartatiOD»  l'u»  deux  ne  put  s'empêcher  de  dire  que  c'était 
itaattfnr« 

O  jottr«^  snème,  9  Ventôse,  Bnrhan  et  Joyaut  cliari 
gêmit  CaroB  de  passer  à  Thêtet  des  ministres,  rue  de  l'Uni*» 
vernté,  pont  n'tnfbrmer  auprès  dé  la  demoiselle  Gai* té,  déf 
Fadiene  de  lar fille  Bouvet,  et  il  y  fut  arrêté,  et  déguisais 
véiMdansaOfe  premiéves  répoihiest  il  suppona  qu'il  était  allf 
diei  la  demoiselle  €hntè,  s^r  l'invitation  d^  deux  individus  A 
bu Tocèonns,  qot  étalent  venus  acheter  du  ronge  chez  lai. 

CettediSMDolalîonlatssaletems  à  Joyaut  et  à  Burbaude 
le  soostniftfà  In  poHee«  et  de  se  procurer  nn  autre  snvle. 
.'  Cafen  n  pfétendo^dnn»  ses  réponses,  qu^il  igcorait  que 
letiodividna  logés  cbes  lui^  fassent  du  nombre  des  cons^iiraU 
tkais;  qi^fl  ignorait  ieitf  neaut-dn  moins  celni  de  ifbyHQt; 
qu'il  avait  formellement  déclaré  qu'il  ne  recevrait  point  Georà 
(«sehee  luÂ«  qu'il  ne  4es  avait  accueil  lis  qu'après  avcAr  consnU 
tè4evîeBre  4te  an  fiapoisse, -en  qui  ilavort  oonftance;  qir'lt 
avait  même  fait  dire  nue  messe  aux  Carmes,  pour  implorer  \ëè 
tteoais  de  TEsprit^, Saint  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir 
daas  ce^e  nccnireacej  el  M'aprêt  son  arrestation»  41  avait 
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donné    à  la   police  le«  renseignemens  au  moyen  dosqqel» 
Joyaat  et  Barban  fut€nl  ensaite  arrètési  ru€  JesQ  Robert. 

» 

Gm^LAH  ST  8A  FBIIM9. 

Lea  xadierabcB  les  plus  actives  étaient  faites  par  la  poliea 
poar  découvrir  la  retraite  de  Charlesd^Hozier. 

Le  10  Gennioal»  ou  le  troav^  dans  uœ  chambre  au  ttni« 
aie  me  dépendante  de  la  maison  eccitpée  par  Gallaia  et  sa 
lemDie«  rite  St.  Martin,  no,  GO. 

Il;  y  avoU  deux  mois  environ  que  Galktis  et  sa  femme  Im 
avaient  donné  asyle. 

Dans  le  eoursde  rinstruçtioDr  iU  ont  déclaré  qu^aoe  daaie 
ikloto,  courtière,  avait  amené  ches  eux  une  daiBe  Denis  et 
une  autre  pour  voir  un  local  qui  était  à  louer  ;  que  c'était 
atvec  la  dame  Denis  qu'ils  avaient  traité* 

Qa*elle  avait  acheté  chez  eux  les  n^uhles  nécessairth»  pour 
ce  local  ;  que  quand  il  avait  été  arrangé,  Charles  d'Hosier  y 
état^  venu,  et  qu'il  avait  payé  le  prix  des  meubles, 

lis  ont  ajouté  qu'ils  ne  Tavaient  connn  que  sous  le  nom  de 
9$\n%  Martin  ;  qu'on  leur  avait  annoncé  qu'il  était  obligé  d^ 
ae  cacher,  parce  qu'il  avait  d«  dettes,  et  que  c'était  le  motif 
qui  les  avait  déterminés  à  ne  faire  aucune  déclaration* 

U  est  difficile  de  croire  que  Gallais  et  sa  femme  ueaavaieot 
pas  que  Thomme  auquel  ils  donnaient  refuge,  fut  un  des 
Aommes  inscrits  sur  la  liste  des  brigands  cliafg^s  par  le  minif* 
tère  britannique,  d'attenter  aux  jours  di»  Premier  Cooaol. 

C^est  dans  leurs  propres  réponses  qu'exisite  la  preuve  delcut 
culpabilité. 

Quand  le  commissaire  de  police  leur  demanda  a^ils  Devaient 
pas  d'étran^r»  logés  chez  eux»  ils  ont  répoudu  que  non. 
.  Ils  ont  laissé  le  commissaire  monter  daaa  mu  sreaier,  fiûta 
abattre  un  plafond  pour  pénétrer  dans  un  endroit  où  Toa 
Douvait  cacher  quelqu'un^  et  parcourir  toutes  les  chambres  de 
la  maison.  Ce  n'est  enfin  que  lorsque  le  commissaire  a  ttoavé 
Charles  d'Hozier  dans  une  chambre  ou  troisième  qu'ils  oat 
été  obligés  d'avouer  qu'ils  lui  avaient  donné  asyle. 

Ils  avaient  serré  daoe  leurs  propres  armoires  une  partie  des 
effets  appartenant  à  Charles  d'Hozier  ;  i4s  avaient  eu  soia  da 
U*eni)as  parler;  on  ne  les  découvrit  ^e  par  suite  de  Is  per<- 
^uisitioa  faite  dana  leur  domicile. 

.    Ils  ont  prétendu  que  ce  n'était  ^'uo  acte  pur  d'officia- 
fité. 

Leuv  conduite  et  le  silence  qu'ils  ont  j^rdé  depuis  la  1^ 
dttUVentoae»  prouvent  qu'ils  étaient  initié»  disaa  la  cafi<f^ 
latic  n.  *         . 
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Fille  Hizat. 


Son  père  estle  toîseur  ordinaire  de  Splo,  entreprernear  de 
lÉtiinens. 

C*eJt  chez  loi  que  Charles  d'Hozier  arait  placé  Datry. 

II  parait  qae  c'est  la  cause  première  des  relations  de  cette 
fille  arec  Charles  d^Hozier  et  avec  Datr}',  qui  la  jugèrent 
capable  d*entrer  dans  le  cotxlplot  horrible  formé  contre  la 
sûielc  de  l'état 

•  Cest  eHe  quît  abusant  de  la  misère  de  la  veuve  Lemotn^ 
devenu  femme  Prilleux,  lut  proposa  de  louer  une  boutique 
sotis  son  nom,  sous  la  condition  qu'elle  serait  libre  de  disposer 
des  difi^rentes  chambres  qni  pourraient  dépendre  de  la  loca« 
titio,  pour  y  placer  des  personnes  de  sa  connaissance. 

C*est  réellement  elle  qui  a  loué,  rue  et  montagne  Sainte 
OenevieTe,  tous  le  nom  de  cette  femme  indigente,  une  b^u* 
tiqoe  et  une  chambre  hante* 

Elle  a  fait  avec  les  deniers  qui  lui  ont  été  fournis  par  les 
coaspirateurs,  les  dépenses  nécessaires  pour  avoir  quelques 
ncuWe?,  et  pour  mettre  la  femme  Prilleux  en  état  d'ouvrir 
«ne  boutiique  de  fruitière. 

Elle  a  eu  ratteution  de  s'emparer  de  la  clef  de  la  chambré 
kate. 

Cctaît  pour  aèsurer  une  retraite  à  Charles  d'Hozier  que  la 
baofîc^uê  et  ta  chambre  avaient  été  louées;  mais  Charleë 
d'Hozier  a  consenti  ensuite  'à  ce  que  la  location  fat  pour  le 
compte  de  Georges  et  de  Joyaùt,  qui  ont  tout  payé. 

Sue  est  restée  chez  la  fruitière»  à  partiV  du  moment  où 
Georges,  Joyant  et  Burban  y  sont  arrivés; 

Elle  coDuaissait  les  vrais  noms  de  ces  trois  hommes. 

Elle  connaissatt  leurs  relations  avec  Charles  d*Hozier  et  avee 
AVutres  conjurés»  qui  s'occupaient  dans  l'ombre,  des  moyens 
d^Msanglafiter  la  France. 

Elle  allait  roir,  chez  Dubuîsson,  Datry,  ex-chef  des 
ClMMiaas,  qu'elle  savait  aussi  s*étre  retiré  dans  ce  repaire. 

Elle  était  évidemment  rintermédiaire  entre  un  grand  nombre 
'•MHnns, 

Le  jour  de  Tarrestatton  de  Georges  et  de  Tévasion  de  Joy- 
Ml  et  Burban,  dont  elle  n'a  pu  ignorer  la  retraite,  elle  s'est 
retapée  de  soustraire  à  la  justice  tout  ce  qui  pouvait  laisser 
fa  traces  de  leur  séjoujr  chez  la  femme  Prilleux. 

lostmite  que  la  fille  de  cette  fruitière  s'était  sauvée  par  or^ 
àrt^  de  Georges»  4u  moment  où  il  montait  en  cabriolet,  et 
%«aît  déposé  cLez  an  voisiiii  nommé  Vigreux,  un  sac  qu'il  lui  . 
*nût(ait  porter  pottr  le  placer  datis  sa  voiture,  elle  s'est  em- 
pressée d'aller  le  re<lemander.  Elle  Ta  rapporté  et  l'a  enfer-* 
^  dans  la  care  de  la  fruitière.  Le  lendemain  elle  Ta  pri*  et 
Tt  porté  à  ce  qu'elle  prétend,  &  Datry  chsz  Dubuisson.        ■* 
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Ce  ne,  â*aprèt  la  déclaration  de  Vlgreitt,  c|ui  1*e  doterti 
devait  contenir  environ  six  à  sept  cents  ducats  en  or,  avec  des 
lilleta»  et  a^éiève  aujourd'hui  la  question  de  savoir  qui  a  dis- 
posé de  Tor  et  des  billets.  4. 

Il  est  vrai  que  de  forts  soupçons  se  sont  életés  sur  nne  autre 
personne  ;  mais  les  préventions  formées  contre  elle  ne  sont  pas 
entièrement  détruites. 

Si  on  examine  sa  conduite  depuis  Tarrestation  de  Georps, 
on  la  voit  toujours  agissant  pour  la  conspiration* 

Elle  Ye  cnes  Dubuisson,  où  se  sont  retirés  Burban  el 
Joyanx,  et  où  tant  d'autres  ont  trouvé  d*asy1e. 

Crainte  d'être  trop  remarquée»  elle  a  des  rendez-vous  avec 
la  femme  Dubuisson  dans  une  église. 

Elle  a  prétendu,  à  la  préfecture  de  police»  que  Tobjet  de 
ses  rendez-vous  était  défaire  venir  Jojaut»  Burban  et  Datry 
dans  une  maison  où  elle  était,  prés  des  barrières»  afin  de  les 
faire  sauver  pur  le  jardin  de  Mousseaox. 
^  Elle  est  convenue  qu'elle  avait  été  aussi  voir  Charles  d*IIo« 
acier  chez  Dubuisson;  que  Charles  d*Hozier  l'avait  envoyés 
deux  fois  chez  la  fiUe  Bédigié,  qui  demeure  roe  Coquillièrei 
nvec  le  citojen  Denis,  et  c'est  chez  la  mère  de  cette  fille  qu'on 
$,  trouvé  des  armes  et  des  effets  que  Charles  d'Hozier  j  avait 
fait  déposer. 

Tous  les  faits  qui  caractérisent  sa  conduite  sout  irrévocable» 
fuent  fixés  par  l'instruction.  Elle  a  été  reconnue  par  la  Crai« 
tière  et  par  sa  fille»  par  Dubuissoh  et  par  sa  femme. 
^  Questionnée  pour  savoir  si  elle  n'avait  pas  entendu  plo« 
fieurs  fois  Geor|^es»  Joyaut  et  Burban  s'expliquer  sur  leur 
projet  de  subversion^  elle  a  répondu  d*un  ton  ironique»  qa'aa 
c^ontraire  elle  avait  entendu  dire  k  Georges»  qu'il  fallait  prier 
pour  le  Premier  Consul^  et  qu'oirseraît  bien  4  plaindre  sll  n'j 
^taltpas. 

LfOrs  de  son  arrestation»  elle  portait  &  son  col  un  médailloa 
Veprésentaut  d'un  côté  une  croix  faite  en  satin  Uanc»    bof 
dure  noire,  placée  sur  un  fond  de  satin  rose. 
.   Derrière  ce  médaillon  est  écrit: 

Parcelles  de  la  vraie  croix»  vénérées  à  la  sainte  chapelle 
de  Paris,  et  dans  lacollégiale  de  saint  Pierre  à  Lille. 

Au  bas  est  une  parcelle  du  roseau  de  N.  S. 

Après  lui  avoir  représenté  ce  médaillon  qu'elle  a  reconnu» 
on  lui  a  demandé  comment  elle  avait  pu  abandonner  ses  p^ 
ttmèrt  pour  suivre  trois  hommes»  auprès  desquels  dte  ps* 
laissait  avoir  couché  pendant  trois  semaines. 

Elle  a  répondu  qu'elle  n'avait  couché  que  pendant  hoîl 
jours  dans  leur  chambre  ;  qa*avant  elle  couchait  «n  bas  pri^ 
de  la  fruitière. 

On  lui  a  demandé  s'il  y  avait  une  séparation  dans  la  cbatnbft 
m  logeait  Gemyest  J^yeot  et  Burban. 
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EUem  répoodtt  qa*il  y  anût  une  cletsottt  oHiU^^e  laclottoo 
|t  fermait  que  [»r  un  rideau. 

Et  pour  tâcher  d*a£roiblir  Tidée  qui  se  formait  encore  de  eoa 
immorBlité  aoos  ce  nouveau  rapport,  elle  a  dit  qu'elle  fauaii 
eoocher  avec  elle  la  fille  de  la  fruitière»  âgée  de  15  aos*. 

N*est-îl  doDc  pas  de  la  plus  haute  évidence  que  cette  filW 
art  aussi  agenté  et  complice  des  conspirateurs  ? 

De  tous  ces  détails  il  résulte  que  Georges  Cadoodal»  AtluK 
Mse  Hyacinthe,  Bouvet  de  Lozier»  Frunçois  Louis  Rusilloo» 
^JEtiemie  François  Rochelle,  Armand  Français  Heraclius  Vo-^ 
ligoac»  Joies  Armand  Au;;urtte  Polignac,  Abraham  Charles 
Aogustio  d'Hozier,  Charles*  François  de  RSvière,  Louis  Da« 
corps,  Louis  Lértdan,  Louis  Picot,  Victor  Couchery,  Henri 
Odiile  Pierre  Jeao  Rolland,  Frédéric  Laiolais,  Jean  Vietar 
Hovean,  Pierre  David,  Michel  Roger,  Micnel  Hervé»  Clapde 
le  Noble,  Jeai^  Baptiste  Coster^  Yves  Marie  Joseph  Rubîa 
Lsgriaiaodière,  Victor  Deville,  Armand  Gaillard»  Noël  Do* 
corps»  Aîipé  Augustin  Alexis  Joyaut^^ft^icolas  Datry,  Looia 
Gabriel  Marie  Burbao,  Guillaume  Lemercier»  Pierre  Jean  Ca^ 
dadal,  Jean  Lelao,  Joseph  Lauireot  £vei»>  Jeaa  Mérilte  ci 
Gaston  Foche, 

Sont  prévenus  de  conspiration,  tsndant  à  troubler  la  fé- 
poblique  par  une  guerre  civile,  en  armant  les  citoyens  <lili 
aasconUeles  antres,  et  contre  Texercice  de  rautoricé  i|gi* 
tiiae. 

.  Délit  {yrévu  par  Tarticlcsix  cent  douze  de  la  loi  du  tiaif 
Bnimaire,  an  quatre, 

'  Qne  Michel  Jose|>h  Pierre  Troche,  Pierre  Maonîer,  Marie 
Aaoe  Cobs^e,  femme  de  Pierre  Monnîer,  Jean  Baptiste  Dè^ 
asndt  Sophie  DuvaU  femme  Jean  Baptiste  Denand»  Jacopea 
Veidat,  Catherine  Melanie,.Monofit  Osvalt,  femme  de  Aic^ 
qocs  Terdeti  Pierre  Antoine  SfHn,  et  Marie  Michel  Hizay» 

Sont  prévenus  de  complicité  de  la  dite  conspiration. 

Délit  prévu  par  Tarticle  six  cent  douze  de  la  loi  du  S  BnM 
mûrt,  an  4»  et  par  Tarticle  premier  du  titre  trois  de  la  se»» 
coode  partie  du  code  pénal, 

'  Qve  Pierre  Jean  Baptiste  Dubnisson,  Madeleine  Sophiç 
Lsaibotte«  femme  Dubuisson»  Marie  Antoine  Carpu,  Simoli 
Bené  Gathiis»  et  Jeanne  Aimée  Françoise  Guerard,  femme 
flaltaia  sont  prévenus  également  de  complicité  de  la  dite  con^ 
jÉNtatioo  ;  et  e»  outre,  d'avoir  récelé  des  individus  dénommés 
«las  la  liste  des  soixante  désignés  comme  brigands,  ngoée 
da  grand  juge  niinistre  de  la  justice,  affichée  et  publiée  par  *^ 


fores» 

Délits  prévus  par  r.-^rticlesix  cent  doaze  de  la  lof  du  3  Broc 
■Me»  m» S,  par  lan^cle  pcemier  du  titre  trois  de  la  secondé 
|ttrtîe  du  code  pénal,  et  par  les  articles  premier,  deux  et 
tSBisde  la  loi  da  §  Ventoie,  an  l^^  relative  aux  recelei^rs  dl^ 
Georges  et  autres  brigands.  ' 
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.  Le  ^t  comMMÎre  èvt  gouvernement,  accoMtetir  piibtic« 
accu  te  cbacuD  des  turDommés  des  délits  à  la  loi  ct-dessnt 
•Unbnés* 

£t  requiert  qa^îls  toîent  tous  mis  en  iueement,  pour  être 
'  par  le  tribuoftl  criminel  et  spécial  de  la  Seine  prononcé  ce 
^ii*il  appartiendra. 

Fait  au  parquet  du  dit  tribunal^  palais  de  justice»  à  Paris, 
le  vingt-cinq  Floréal»  an  doore. 

(Signé)  Geiuu. 

Certifié  conforme»        Fr£MTn  Ga^FFiEft* 


Cour  de  Justice  criminelle  du  département  delà  Seioe» 

Recueil  des  interrogatoires  subis  parle  général  Moreav, 
des  interrogatoires  de  quelque»-uii8  de  ses  co-accwé^» 
éeê  procès* verbaux  de  confrontation  et'  autres  pièces 
produite» au  soutien  de  Taccusation  diiigée  contre 
ce  généraU 

Avertissement* 

Moreau  est  arrêté  le  95  Pluviôse  ;  le  soir  du  ménoie  jour  ii 
asirlnterrogé  par  le  grand  juge.     (Pièce  no.  4.) 
Le  29>  il  persiste  dans  son  premier  interrogatoire.     (Pièce 

DO.  S.) 

Le  grand  juge»  muni  de  tous  les  témoignages  et  preuves 
qui  sortent  des  divers  interrogatoires  ci-après»  envoie  toutes 
)es  pièces  au  tribunal  criminel  delà  Seine»  le  15  Vectose* 

Le  17  Ventôse»  le  juge  instructeur  fait  subir  à  Moreau  no* 
terrogatoire  no.  3.  Ùe  général  persiste  dans  les  réponses  qu'il 
a  faites  au  grand  ju^* 

Le  même  jour»  il  envoie  au  grand  juge  une  lettre  pour  Iç 
^Premier  Consul.     (No.  4  et  5.) 

Réponse  du  grand  juge.  (No.  6.) 

Moreau  reste  dans  un  état  de  dénégation  absolue  jusqa^a 
p  Germinal»  persistant  pendant  les  quarante-ijuatre  jours  qm 
pnt  suivi  son  premier  interro^toire»  à  affirmer  qu'il  n'a  point 

iu  Pichegru.     Enfin»  le  d  Germinal»   il  est  confronté,  avec 
Lolland.     C'est  alors  que  pour  la  première  fois»  il  avctua 
vu  Pichegru  cbez  lui»  et  avoir  communiqué  avec  ce 
par  Fresnière  et  par  Rolland.     No.  7.) 

Dans  la  confrontation  avec  Couchery»  du  12  Germinal  (No* 
8«)  Moreau  reconnaît  une  autre  entrevuf  qui  a  eu  lieu  encore 
|shez  lui  avec  Pichegru.  Couchery  et  Lajolais  y  ontaociv^ 
|{agué  ce  dernier 

Confrontation  de  Morean  avec  Lajolais  du  2fi  OeraûnaL 
(No.  9.) 


I 


•fel 

ttéiSarâtioli  dd'  84  Plofidse,  je  Boinrd  de  Loiiur  vrltA 

r      iDtcpôgaloire'dQ  bime  Bou^ef»  le  30  PlutidM  (Ne.  lit) 
Les  interrogatoifet  tobit  par  Rollaodf  arrêté  la  ouil  da  M 
'Mamte  (Ne»  12  et  13.)* 

Interrogatôiree  de  Laiolais,  arrêté  le  d5  (No.  14  et  18.) 
Interrogatoire  de  Pichegra,  arrêté  le  8  Ventote  (No.  19«) 
D  nie  avoir  coolëré  arec  David  et  Lajolaîs  an  sujet  dé 
I     Horcaii.  '     '  .  '   .' 

n  Bîe  savoir  qoe  Georges,  soit  en  France,  et  a^étonoe  de  voir 
aeesier  aoa  nom  avec  cé|ùî*|à  S  il  nie  avoir  va  Moreaa,  et 
s'étQODe  qo*o^  le  croie  récotK^lié  avec'ce  général,  quand  Uo 
ne  se  sbtit  point  sirraogés  ensemble,. coninie  cela  a  lieu  entre 

Coi^fontalion  de  Pic&egni  avec  ptusieuv»  indîvidosa  qui 
.  jeewnwjeseit  ravoir  vq  avec  Georges  préa  la  falaise  de  Bévilla 
ttâPana.     (t^o.  20.)  * 

.  laterrogatoiredeGeorgesarrêté Iel8 Ventôse  (NowSletaa.l 
'  laterrbgatorre  de  Cèuchery,  du  8  Gehninal. 

n  confirote  les  déportions  de  Rolland  et  Lajolaîs  sur  I^ 
«smmiimçp^pns  entre  FicbeM,etM6reaa.  (No.  33.) 

Dé<^ratiôn  du  même,  da%  'tierînînal  appuyant  et  déve» 
bmntnnterrogâtbireqttî  plibêde.  (No.ft4.) 

Oidre  du  86  Pluviôse,  pour  Tarrestiltioii  dé  Frésniêres,  so« 

^cié^re  de  Morçao  JNp^  lU^) 

Interrogattoire  de  LerTdan,  arrêté  le  18  Ventôse  avec  Georgfa 

ffio.  95, 96,  87»  88,  99  et  30.)    U  spécifie  les  entrevue»  de 
Frennères,  avec  JojTi^t»       ,       •     i  • 

Procès  verbal  dle'reconuoïssanceae'ftotland  ^rec  Moraas» 
ndiegro  et  Lqîolaîs.  (No.31.) 

^  Confirontatioii  de  Rolland  avec  Fidiegru.     Celm-ci'  via 
^ulaaMo^  ma^  sans^vouMc  coAttedîre  ni  rien  diicntèr  eft 
— ^calierj  (No.  32.)       .  ,  \  .  :       .\ 


'  > 


de  h^  comunOfoa*    Il  0,09000,  jpar  les  Poligoac,  par  le  ^lai^ 
MU  de  Rivière,  et  par  mplaiib,  qiie  Mpreao  devait  faTOrtser 
M  rtDverseçieDt  do  gouvernement» 

•  L     -  *  ..# 

i-  •     -î   »  »  ,t    ■      •  ?  -        L.'  :    i,  .  *  ^  'J     •    * 

Recueil  dea  interrogatoires  sabis^r)e'g^nlral1MtoieaOf 

des  înt^nrogatoirç^  d*,  qsHdlqi^uRS  de  ses  co^-accusée» 

des  procès  wrhanz  de  cbi^trootàtion  et  autres  piècea 

f ..        produites  au  soutien  de  T^ii^çmtîon  dii^gée  contre  oa 

PKnier  iatervogatotre  subi  |Mir  le  général  Moreau  diiawC  li 
grand  juge  mioistra  m  la  junice^ 


i 


:^ 


~      '  IVoùs,  mod  jii^  ministre  <fc  la  justice»'  nous  «ofiiaMi 
^Ir^DtMm^cn  la  pr^on^lu  Temple^  «ccompapié  do  ot^ycii 
*  Locre/  aeéréuire  général  du  Conseil  d*Etat,  et  oômai^  par  le 
*  gouferaetDeDt  notre  secrétaire  en  cette  partie  ;  où  étant»  Mis 
«fopa  ftit  c^mpM^tre  devant  nous  le  général  Moreau«  détenn 
fn  la  blême  prison,  linquel  nons  avon é  fait  prétef  son  intern»- 
^  |;atoire  ainsi  au*it  sait. 
>         '      Interroge  de  ses  nciins»  prénoms»  àee,  qualité  et  demëofi^. 
A  répoqdu  ;  Jean  Victor  Moreau»  à^  de  40  ans»  général 
^  demeurant  à  Âris»  rue  d* Anjou* 
.    Interfôgé  s*it  sait  pourquoi  il  a  été  arrêté. 

A  tépofidu  Qu*il  Ta  appris  en  arrivant  dans  la  prison. 
Intérro^éVir  connaît  Georges.  '       ^ 


^      A  répondu  qu*il  ne. le  connaît  que  de  réputation* 

'  Interrogé  s'il  8a;ît  que  Georges  étuit  à  Paris. 
^  .   A  répondu  qn*it  â*en  a  été  informé  que  par  les  bruift  pu* 
blics»  à  XBÎMMi  oes  arr^tatioos  qui  se  faisaient  pour  le  thluver. 
^      IntefTbgé.  s*it  a  en  des  relations  avec  Georges  depi^s  qu'il 
esta  Paris.' 

A  répondu  qùé  non.  , 

Interrogé  s*ii  est  à  sa  connoissance  que  Georges  soit  v^tf  è 
"  Paris'  à  la  tète  d'une  bande  de  brigandsj  poiur  ejcteroainar  Je 
^chef  derE^t.  .         : 

A  répondu  que  non. 
In^rrogé  s*il  a  eu  des  relations  avec  Geçrges  pendabt  qnt 

*  celui-ci  é&itltoadres.'        .  .,       .  V  .    ) 

A  répondu  quMI  n*én  a  jamais  eu.  '         ,  .        { 

.    IntuTogé  8*ii  sait  que  Picbegru  soit'  à  Paris* 

*  A  Répondu  due  nonv  '  *  «j 
.  •  ^  Interrogé  s'il  Ta  vu.                  .       ;      .       • 

^     A.répoddu'duenon.'  .-..•. 

''  '  Interrogé'  sMI  n'a'eu  aucuà  renseVgnenient  sb#  le  ^^^Lv^ 
Picbegru  a  Paris  dans  le  courant  de  ce  mois  etdu  moîi  pA* 
Cèdent;-  ■-"'.•  ;  ''./''      *> 

*  AréRondudtaéjio^i.  «i      •       •      *     .  **  \  :^!:  v, 

7  '  Intefrogé  s'A,  âentefXidâ  dire  que  iPichegt^u  fKt  à  7ati£'       . 
'   ;  A  répoudù  qû^l  né  peut  diVe  poàitivemeotqu^il  T'aenti^da 

dire»  parce  qu  il  n*enaottt  parler  que  d'une  manière  Vs^s 

dans  la  société. 

Interrogé  s'il  a  eu  des  i^tatftfnravec  Ficbegru  pendant  qa*il 

était  à  Londres. 

*  A  répondu  que  nobi     '  i  .i 
'     Interrogé  s'il  lie  lui  a  envoyé  personn  e  à  Londres. 

*  A  répondu  que  non.         •  •     ' 

'"  ^  fàterrogé  a*rl  a  été  lié  autrefois  ÏEivec  hri,  et  de^p^is  brouillé. 


A  répondu  qu'il  a  été  lié  aven  lui  dans  lé  tems  <|u'i1  lerfSit 

dû  Nord;  qu'il  fgnore  si  le  dey 


#ou9  ses  erdres  à  Tarmée  ««  «w.^  »  ^«. ..  .g..^.»  ..  .*  —^ 

V 


fGV  t  mapli  enveit  l^  gôqveraëiaaeQt  tn  tojet  dé  Pichem, 

TiWMillé  Bvcc  ce  deiraier,  ik*9.yukt'eu  Mcaae commanicropa^ 

^loi  depuis  cette  époque. 
Interrogé  sMl  ii*m  char^  pervoone  it  négocier  iiirmceoniii|««  [ 

iilfHit  t^ec  Rchegra.  .4 

A  rèponda  que  noo*  •  '  ^^ 

huif9gjk  8Î  Picbegra  ii*a  chargé  personne  de  le  réconciIUr 

tfiRloi.  '" 

A tépondn  go^îl  T'ic^nore  ;  qae  plntieorv  perdo|inei|  Int  aynét 
iiit  Al  éoiipnon?itt  de  ta  part  de  richegroy  né  loi  ont  pas  dît 
qi'ellef  étaient  chargéca  de  les  réconcilier* 

Interrogé  de  noaveaa  si  aoconë  négociation  n*a  été  entaniée 
^  psr  loi^  i^i  par  Pkhegro»  ni  par  un  tiers»  pour  les  récoo* 
.  dlier. 

A  répooda  q«'îl  parsîflo  4mK«  les  répaaMi  piécédeniei. 

lalcrpdlé,  a*U  A*a  jam^  tu  Qeorjps  4«po»  nç#  g^ferr^ 

>  léppndu  une  pon,  .    .  .  .  .:  '  I 

Jaterrogé  s*il  connaît  le  général  l«ajoIais,  ...  , 

jA^iépoiftda  f  ue  ce  général  a  ser^  soiia  sea  ordres*  v 

inUrif^ a*ll  Ti»  vn  sonvent  â^  Paris  4aaa  .le  cosmnt  de  Vêtit 

net  Tan  12.  -  .  ^'  r       .     r 

4i^F%K>oda  que  Lajolats  est  venu  cbea  lai  deux  ou  trois  feif § 

wtuitqn'tls'en  rapelle,  .       .t 

loterrogé  s*il  est  à  9a  oonnàisiHU^cç  que  l^taia  ait  été.4 

ladres  dans  les  derniers  ten^a*      •  «  ^ 

*  ^épondn  qu9lloot  ^ 

Vil  II  eqvoyé  IaîqUii 


eqvoyé  pyolais  à  Lf0n4ras,  ^Piçbegm,        .; 

'liépsndtt  qaeiMNit  qneLajolais'De  i^cst  pr^scQté  dies  lot  ' 

^  pear  lai  demander  des  auostilles*  .   >'    « 

Intor^*  s'il,  no  Ta  charge  d*aôcane  mission  pour  ce  pays 

pi  psaraocnD  autre»  -  .    ^    •.  *  ;  .  s 

A  répondu  que  non*  .  '   ^ 

^  itfi  observé  qa*il  y  a.  ospandaiit  deapituves  qne  Isolais  % 

MàLsn&aa»  •    '^ 

*A  répoodu  qo^il  lUgaoK»  '« 

l^emgénl^olaialttiaditqn^il.amt'étéàLnBdrss»         1 
Arépoadn  €|m  non*-'  -  *^  -•.     .    ^  .  •       1 

4«tertogf  i^il  a.To  Lajolais.ÀPwtsdcpnispou*        .  ^  .    .^ 
A  répondu  qu'il  Ta  ? n  il  y  a  environ  deox  mois  antantqtfttu 

t^iyppiHe.        •'  -,  '        .   ^    • 

*feterpsUé  si  Lajolais  Viàr  entitatenn  d*aucnno  missioa  dont  il.> 

Aié|)ondn'qao  non;  que  tout  s^est  réduit  de  sa  part  à  lui  1 
^nâi^dsT  des  apostilles  pour  ètBoemoloyèt  ' 


Interrogé  àt  'nosireaus^il  n'a  m  i  ^riitti  OMtfth 

)V^9^»  ^i  personiié  qui  tint  à  iMf  ptrti*  ' 


1 1'« 


auprès  dePîchegrat  ni  Fichegni  wprèi  delvu 

A  répooda  qae  non,  et  wafil  oe  CQonalt  mèui^  pan  que  fï9^ 
▼id  ait  été  à  LÔadrai  aiia«a  il  Ta  vu  à  Pam^  qo**!!  Ta  coanpi 
A  Tannée»  où  cet'  iaaivida  s  été  employa  nom  Iw  |  quli 
ignore  m  Pichegra  Ta  char^  de  quelque  miiiîoo*  *. 

Interrogé  8*il  n*a  sien  à.ajMter» 
A  rèpondn  que  non. 

(Aiaà  signé)    UoUAu,  lUavisBt  J«  0«  Locni* 


New  II. 

Inicrv^alBife  du  Généfal  Morean» 

Cajourd'hai»  t9  Pin  viote,  an  19  de  la  Répnbliqvcu 

Noof,  grand  jaget  miaittre  de  la  josticct  nous  «omiiieatiani* 
portés  en  la  pnson  d«  Temple*  accompagné  dft  cttofen  liscréi 
aecaétaire  générai  du  conteit  d*état»  nommé  par  le  gonreraa» 
ment  notre  secrétaire  el|  cette  partie»  et  avons  hSà  eaflipafàtiva 
lé  général  Morean»  détenu  en  la'  dite  prison»  nm|wA  «vw 
frit  prêter  interrogaioîre  ainsi  qu^il  suit  : 

^Interrogé  qud  «tait  auprès  de  lui  Tâuploi  dit  dtafenPfé» 
Mères. 

"^Répond  qu'il  étût  à  lui  un  sœrélaire. 

Interrogé  s*il  lui  accordait  sa  oonfiancOi 

népond  qu*il  Im  accorde  la  confiance  qn'dii  acoank  i  en 


jeune  homme  qut  a  rempli  ^dusîemré  aftnées  les  fcntîoas  et 
atteiétair»  savs-quWastàVatt  plaindre»  etdontam  nailms 
lieu  de  se  loner*  '   «• 

f  iateifogis'i]  eraît  qna.ai  Fresmérts  eût  su  qnoGoaegm^ 
aa  bande  eussent  été  à  Paria»  il  Ten  oàt  averti»  lut  général  ■ 

Répond  qo*il  l'ignoie. 

•luterspifé  si  leciSt.  Fiasiéilam  Ta  piéf  onu  pendant  les  qnslm 
nremievs  mois  de  oatto  année^  dea  confimncaa  q«*il  m  cam  ? 
dans  le  même  tems  avec  un  des  hommes  de  George^  a-il  loi  a 
fiût  patt  de  na  que  Gamgm^ééiuit  de  lui  général»  si  lai  gi« 
Biéral  Ta  chargé  de  porter  à  Geofges  une  réponse  de aa^MUtw^.^ 

A  rédigé  luMséaaa  an  répons^  et  !*&  communiquer  anui 
qu'ilauitt  <   ;• 

Il  y  a  quelques  mois»  le  eit«  Fresni^res  me  JUlquaqucI'' 
^ué  qui  istt  avait  dit  l'avoir  eannu  à  Rennes»  mais  que.  m^ 
veeonnaissait  pas»  lui  avait  dit  de  me  demunder  si»  à  jmsou  da 
l^idbfi  4SS^de  Tahandoii  oà  «se  faussait  lu  gsnvememmi^  je  «a 
véulais  paa  prendre  ii'ertgagrmeoi  «vao  les  Pline»  itÊngàh 
dtJeaasrvkr4«M9#  l/l«^  de  ^changement  qui.  ppniratt  anrveair 
dans  le  gouverAemeqft  Je  d^s  au  ^tojrau  Fresniéres  :  si  fsu»; 
tevajrea  cette  personne»  dites4tti  que  si  j'uvâi^  CD  .^ifertir  if^ 


» 

hineeii  c'«àt  été  qo^od  j'Itew  à  U  tète  def  tméoi,  o&  Vm 
im  avait  dé|à  dit  la  propontioii»  et  uoo  après  U»  victoiftfi . 
dei  Fiançai^  le  gouTeraeineiit  coosolîdé*  et  moi  aimple  |Nurti« 
cafier  i  que  cela'était  de  la  plus  liaute  felie.  Quelques  jcrniv 
tpris,  le  citaycn  FreanièriNi  aie  dit  qu*o»  était  veou  cbercber 
Bn'répodse,  et  qa*îl  Tavait  reûdiie.  Mais  on  ii*y  parlait  ni 
déGeorgeSf  oi  de  qui  que  ce  soit.  Au  turplut  le  citofen 
Fretoîèm  ne  m^a  jamais  perlé  de  Georges,  et  jamais  je  ne  Tai 
diargé  par  conséquent  de  lui  porter  une  réponse  de  ma  part. 

Interrogé  s^il  eot  à  a«  connoissaoce  qoe  le  citoren  Fresniè^ . 
la  lit  couna  Tinstaiit  de  IVrivée  de  Georges  à  Paris. 

Sépond  qoe  non. 

Interrogé  ai  le  citoyen  Fresnières  V^  instruit  qn*il  ait  TU 
ncliqprii.à  Psariiw. 

Répond  qne  non. 

laterrogé  si  le  citoyen  Firesniéres  lui  a  dit  qu^l  ait  été  dans 
Ismèam  ratiim  arec  PicÂ^rgro  A  Paris, 

fBépoad  qne  non* 

hierrogéqaello  importance  il  atlaohe  à  dire»  eommê  il  Pn 
fiit  dans  son  pneaner  intesvBsatoiit»,  qn^il  u*â  paa  Tn  le  gétè» 
ni  Lajoiaia  à  Paria  depuis  deux  mm. , 

iBépond  qa*ii.  n'ao  attache  aucune  ;  que  dVillenrs  il  M 
peat  pss  fixer  répoqne  préofso  où  il  Ta  m  la  dernière  Ms^ 

Mcmgé  a!il  cat  à  sa  coonaiasmiGe  c|«e  le  Citnyen  Fre»» 
siîrei  ait  tu  le  général  Lajolais  à  Pteria  dans  le  cottnmt  ém  ' 

iUpood  que  non* 

Istanogés'il  inonati  Fauche  BefaUets*il  Cfalt  que  «et  ifto^* 
4riiasa&4»aris...f 

-Itfpaod.qafil  ne  le  «oonatt  pas  pefsoimellemeiit«  maia* 
«aleiacnt  de  nom^  et  qu*on  lui  a  dit  qu'il  était  détoms  9m  - 
Tmpbt 

tatairagé  s*il  nfn  viea  à.cimiigef,  i^onter  oadianneer  à  san  r 

edsnt  interrogatoire»'  dont  on  Im  doeoora  loei«fn  s*ft  le  i 
%  '      ,  . 

A  pris  oommiinioation  de  Vinterragatonm  du  M  de  cemnia<  « 
il  t  rédigé  sèiréponse  eiesi  qu*i^aeit  t 
«Qalln^a  d*ohaemitiânaà*iaire'qne  sur  Tafant  decnitr  in« 
Imntoim- eelafttf .  n»  citeeea  Onaid;    q«*ii  obserre  à  oati 
%sid^i|«*il  y  m  eeysfon  diac«lMMt  aaeis  le  eilayen  Ini  éctivît . 
Pter  lai  deameder  a'il  éuît  Tcai  qe^il  fOit  opfMant  k  la  rentrée  ^ 
de  Pkhcjgftt  en  Fmnce»  le  scuMes  députés  proscrits  en  Froo« .. 
*>éir  qm  ne  At  pea  renivé  f  qn^l  répondit  m  cilayen  Oe^d» 
q«s  bicnMe  d«ètae  ofipoaaatf  il  était  pif*t  A  témoigner  a« 
CMferaement  «oeinteotien  oontmirp« 

Cette  sépeeae  fut  tmmwt  4*en  eAcier  général,  npi  s*em-i 
ptaade denmnder  au  Paemier  Consul  •  le  rentaée  de  Pidie««. 
in^ot  quelque  tema  après,  le  citoyen  Darid  fit  ses  reme^ci*^ 
«WèkiifteteililtMnM  de  b^  port  de  géiiél*!  Pichegm; 


iflè' 


hectare' à' lui  /aîteda  présent  inierrogatoirt  tt  Ai  ses  r£«  < 
pbniresy'à  déclaré  persister,  dans  ses  répons^»  et  vf%!fw^em  à 
•fotjtery  ni  diminuer,  ui  cHanger;   et  %  signé  avec  nous  et 
DOtl'e  secrétaire* 

^  *  (Ainsi  signé)    Moreau^  REGKiBBf  ^.  G*  Lo€a£» 


lotem^atolre  siiLl  par  le  général  Moreau  devant  le  juge  îii« 
..   »  ktvuctturyle  17  VeutQse,  an  li}. 

Cejoiird'!:'ji,  17  Ver.tose,  an  1*2,  huit  heures  de  relerée.      ^ 
Nous,  Jacques   AI' ..is  '/Inriot,  .i'.\i.^'^  <lu  tribnna!  crîraîtiel 
ef'î^fiéciVïi  de  fîépurtpi.ient  r\r^  l-i  î^tr^-,  l'omr.rrsssire  nomorè 
par  ordonnance  chi  prcr-n'cirlj  t»:i  c'awi;<'lii  IG  Vertcse,  prénéH^  ■ 
moU,   pi'Ur  in-rtru' 0  centre  Cgo:;^'o.',   PicHejtJ,  le  général 
lADte««n  0t  atftras  prévenu»  de  tonsjjiitittod'ronlre  la  personne 
dHs*PrcmierC*DSirf,  ot  cet'trp  ia  Bût^té  -«ntérietire  et  eztérîeare^ 
delà  République,  nons  «on'tre»»*  trrnsportés'eu  la  prison  du  ' 
mtopie,  a5S»sl6d'Aii^i.é,  Eliehn»?  Preaivrtf  cotninis-grefSér 
assermehté,  et  avons  fait  compal-altre  pardcj^aot  nbns  1ç  géné-T 
ntlMéréau,  ^terfu  en  la* dite  prison^  anqtier  avons  fait  subir 
llMemgtftoîreatnsitfu'tT  suit:  ^  '  •         -       •« 

Interroge  de  ses  nom?,  préno:ns,  âge,  qualité  et  demeure»      t 
A  répOiidu,  Jean  Victor  Moreau,  âgé  de  t^narértrte  aa!r;  g^ 
i0tMî  (iettfeiirtfM'iV  Patts,  nre  d'Arjôu,  S^iiit  Honoré/'    * 

Interrogé,  après  lecture  faitj  de  deux  înterroga^oh^IJarlttî^    . 
silril^^n  la  ^ite  pvison  dti  Tempteles  25  et  \t9&  t^lovîose  kfeîw 
bIM^»  iAevant  le 'grand  jd^^tilinififtre  àt  la  justîbë,  assisté  da  ci^  * 
teyen  Locré^  secrétaire  général  du  conseil  d^état,  et  nommée 
pÂf le giM'nrnicÎMKit^ ^én  secrétaire  àcet  égard,  de  déclarer 
sti  ^^iifSS  dMis  fés  'fé)H)nttt8'  pa^  Wt  ftttès  et  cbn^ignées  aux  ' 
procès  Terbaux  des  dits  jours  95  et  99  Pluviôse  dernier,  qoi^* 
c«li<litasl  les  dits  »nterrogatoiresi  ^igné  de  lui^  du  citoy^ 
Régnier,  grand  juge,  et  du  titoyen  L^cré  en  la  dhe  quaKt&  *' 

*&  répoB^n  t  wrif  cttoyen«  je  persiste  dans i«8 répistises  par 
■M'ftltetfetéonMgnées-danv  lesdtts  pnMsès  verbaux  des  9$  * 
etf9t>  Pluviôse  defniér,  constâsant  les  iùterro^toifes  par  tnoi  ' 
•oliis  dlé^ilnt  )o  grand  juge,  ministre  de  la  justice,  par  moî* 
MMêi^  et  d#nt*il  vient  de  ai*ètl%' donné  lecture. 

Xe 'général  Moreau  nous  ayant  en  «eèt  instant  invité  à  bu« 
ptstéder  à  teateintérpeUatioa  jusque  demain  ^'  iiepres  da 
soîr,  nous  y  avons  consenti. 

Lecture  à-  lui  faite  du  présent,  aéît  ses  réponses  eonté- 
air  vénté'y  ya*  peftisté^  et  a  signé  avec  nous  et  le  commis^ 
ptffev^ 

"  (Signé)'   MoasAU;  RtoiriB»,  J.6«LacKt.     • 


.4^ 

:  .   .......  ^    o    1  ....?5^.-ï^-..  .'....•        -.  -t 

Le  général  Mereaa  an  grand  jage  ministre  de  là  ftisticeJ' 
TJitûyeo  miniAre»  je  Tons  envoie  ci-join]t.unejlet^9  pMtle 


.  n  ^ypvecie  im  poeuion  ou  je  me  if^uve,  ,e^  qu  ii  ne  se  AaU 
^^proD^Nsber  tof  mon  ^ort.    «levons  prie^  citoyen  miuisti^ 
"tecévoir  ràssûràoce . cte  la  considération  1^  ^us  dist^ogaé^ 
;afecl«ïneUeiiîgmB.;      '     ..;  •    i  •     •^'^    *  ..  .       ., 

Je  prie  le  grand  jqge  de  m^ei^cuser  ;  j!ig;nocpÛ9  le  jour  ^t  je 
;  B>hau1)ofné  à  mettre  tib  mpi^    Ai^Temple^, VeotUct^a  I& 


«  •  «  • 


•1 


Nq-,  ¥•  .. 


'    '        *l>ftre 'du  général  Moreàu  tui  Premier  Co'oftaL  \    , 

^  Le  gépén).JMtoreau  au  général Jb>aapaile«'Prtnùec  <!?aBfiil  ie 

L  ...       I       ^^  république  française^ 

^    ::    A«  Temple»  le  17  Ventôse  an  12  de  la  république.    ^ 

ToiU  1>ientôt  un  môis'que  je  suis  détenu  comme  cpopplife 

*  'e  Georges  et  de  Pldiegrd,  -et  je  suis  peut-être  destiné  A 
reiûr  me  disculper  devant  les  tribujiauxr  du  ,ciime  d'alUfk- 
tili la  sûreté  de  frétât;  et' du  éhef  du  gouvernement.        *    «^ 

Pétais  loin  de  m^attendré»  après  avoir. traversé  la  révolutioa 

et  11  gaerre^  exempt  dn  nroitidre  repiroche  d^incivismè  et  d^ai^« 

bttioOf'etaiirtDut'quand  îîTa  tète  de  grandes  armées  victorieuse 

'aùyaimÛB  eu  les  mb^'tns'  de  lêê  satisfiiire  qùe*<:e  serait  #« 

laoment  oïlk»   vivant  en  simple  particulier,  occupé  d<\^  ma 

'fuDîney  ei  TOfauttJn  très-pefit  nombre  d^amis»  qu'on  pui|ae 

'  ni'sceaëer  d'uQcf  mcreîilé  folie*    19  ul  doute  que  mes  ancieniiea 

*  lidscRiB  avec  le  raierai  Picbeorrù  ne  soient  Les  moti&  de  celia 

*  ^^'      ^',        .    *  •      .1"  •.  »     ^  •  * 
aecûsatmiu                                .^^    .                        •      -i.. 

*  \  Avant  de  parlei:  de  majdstificat'iôn,  permettez,  Gépéral,qÂ« 
je  reiBODte  a  la  sourc^ç  d^  ççtte  liaison  et  je  ne  .doute  pi^i  |ae 
tw  convaincre  que  les  rapports  qu^on  peut  conserveic  avec 

.  vd  ancien  dief  ettm  aùciçi^  apt^  quoiijue  divise  fl  opii^iQn9>«t 
■ytnt  servi  des  partis  diJOTéréns,'  sont  loii)  d*étre  çrimineli*    , 

Le  général  Pichegru  vint  prendre  le  commaudemei^t  de 
.Varvéedit  Nord,  an  commencement  de  la  campagne  .de'iZaa 
12*  11  râvait  envirotl  sit  mois  que  j'étaid  gé^iéral  de  liiîgmle. 
I  Jereib^iaBM  par  intérim  les  fonctions  de  divibitianairê^  Cou- 
'  Itâit de  qilelquei  succès^  de  fcnes  dîsposîtioD^  à.  la  premi4ln% 
'  toaniée  de  Vannée,'  il  m^ôbtinttrés-promp^çieul.le.gra^^ 
^q«e  je  remplissais  momenUnémeatc....v,.    ,  ...  ^^         u 
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Sa  eaiitiit  en  camptgM  il  nedooiia  k  eommsndciiicnt  iê 
Il  oioilîé  de  rarmée»  «l'me  chargea  dei  opémlMot  les  plat 
iamrtaatcs. 

Ucna  mois  a?aBt  la  fin  de  la  CSampagae»  «a  «aaté  le  (bftgi  da 
a^abeeater:  le  goaveraemeot  me  charsea  tttr'sa  demMidei 

'  d'achever  la  cooqaête  d*ane  partie  do  Brtbaat  HoUaodaiB  et 
delà  Ooeldre.  Après  la cani|Mgiied*hi vert  qai  non»  réagit 
veltret  du  reste  de  la  HollaDae»  il  passa  à  rarméç  da  Haut 
RhÎD,  me  désigna  pour  son  succesieur»  et  la  Convention  na* 
iioaale  me  chargea  da  commandement  quMI  quittait;  nnaa 
après»  je  le  remplaçai  à  Tarmée  du  Rfaîo.  Il  fut  appelé  sa 
corps  fégislatiff  et  alors  je  cessai  d*aToir  des  rapports  frèqneos 
arec  Int. 

Effins  la  courte  campagpe  de  Tan  B,  nous  primes  les  bnreaax 
tie  Pétat-major^  Tarmée  ennemie,  on  m'apporta  une  ^ranïe 
quantité  da  papiers  que  Je.  général  Desnaia»  alors  blesiéf 
ramusa  à  parcourir.  Il  nous  parut  par  cette  correspondances 
qoe  le  général  Picbegro  avait  eu  des  relations  avec  les  Princes 
français.^  Cette  découverte  nous  fit  beap<;oiiip  da  peine»  et  à 
moi  paTticulièrement.  Nous  convînmes  de  la  laisser  en  ool^i* 
Pickegm,  au  Corps  législatiiF,  pouTait  d'autant  moins  nuire  i 
là  chose  publique,  qoe  la  paix  était  assurée.  Je  pris  néanmoînf 
des^  précautions  pour  la  sùrkté  de  l'amiée,  ralaidvemeut  à  no 
capionnaçe  qui  pouvait  lui  nuire.   Ces  recherches  et  le  déchi^ 

'*frage  avaient  mis  toutesJes  pièces  aux  mains  de  pluiiean 
'personnes* 

Les  événemensdu  18  Fructidor  s^annooçaîent;  rin^niétode 
>(tait  assez  «grande  ;  en  conséquence  deux,  o^ciera  cpu  avvent 

-  oonnidssance  de  cette  corres|iondancet  m*engagèrent  à  .^ 
donner  connaissance  au  souvernement^  et  me  firent  entent^ 
qu'elle  commençait  à  devenir  assea  publique»  et  qu*a  St^ 
bourg  on  s'apprêtait  à  en  instruire  le  directoire. 

"  J*&is  fonctionnaire  public»  et  je  ne  pouvais  garder  un  pks 
toÉig silence.    Miis, sans m'adresser directememan gonveme* 

'  nsent,  j^e»  prévins  confidentiellement  le  directeur  Bartbeleii|f» 
l'un  de  ses  membres^  en  le  priant  de  me  faire  part  de  ses  c^« 
eeils,  et  le  prévenant  que  ces  piècesf  quoique  asse;^  probantes» 
M  pouvaient  cependant  faire  des  preuves  judiciaires»  puisque 
rien  n'était  signé  et  que  presque  tout  était  en  chifiVes.  ^ 
Ma  lettre  arriva  à  Paris  peu  d'instans  après  auç  le  citoyen 

*  Bardieleroy  eut  été  arrêté  ;  et  le  directoire»  i  qui  elle  ht 
remise»  me  demanda  les  papiers  dout  elle  faisait  mention* 
Fichegru  fut  à  Cayenne»  et  de  retour»  succesùvement  co 
"^  avec 


MM»  nfiuîcs  k  ptracÉtre-Mo  tetiMff  en  Pranee*  Je  rép6iMlK« 
à  AL  Haifid,  i|«e,  loin  d*ètre  «ppoMifit  à  m  rentrée,  je  me 
fenys  «b  eontraira  «o  devoir  de  !•  d^andert  II  ewmniiiDÎqiim 
Ml«ttieà<|iielqaM|KivoaiieftH'j*tti  ta  qa^n  vont  lit  posH 
lifemefit  cette  dèmaiide. 

Quelque  teni»  «près»  M.  David  m^éerivit  quSl  aviît  eogef^ 
Pidhcgftt à  vottadeoModer  lnii-aiéme  iw  redietion  ;  mats  qii*il 
«aiit  réfieiNlii  iie  voakiir  la  demander  qn*avt>c  la  certitude  de 
lobtaQÎT,  Qu'ail  Mirplâty  il  le  changeait  de  me  remercier  de 
larépooiiaquej  avais ftiteà  l'imputation  (l*étre  Topposant  à  sa 
feotréa^  et  qu  il  ne  m'avait  jaiaaia  cru  eafiable  d'un  pareil 
piocédé*  et  qu'il  «avait  méma  que,  dam  Ta^kii^  de  la  eorrea- 
pondance  de  Klinfj^ia,  je  m'étaia  trowé  dans  une  poaîttbn 
^  ttès-délicale.  M.  David  n'écrivit  encore  trot»  en  qnalre 
lettre»  trè^-învigoiâatites»  aar  ce  sajet.  Depttis  aon  arresto« 
tion,  il  tn'éerivit'peur  me  prier  de  faire  qndqaet  déinatches 
ea  sa  fiiveor.  Je  fus  trèa-ftcbé  que  l'élaignement  ôû  je  me 
troovak  do  gouvernemeut»  ne  me  permit  fiai  d'éclairer  votre 
jn»tice  à  et  t  é^ard  ;  et  je  ne  doute  paa  qu*il  if'eôt  été  fyàtt  de 
rons  (aire  reveutr  des  préventions  que  l'on  aurait  pu  vous  don* 
ocr.  Je  n'entendis  plus  ptLtier  de  Pichegru  qne  trè!«»indirec*> 
tement,  et  par  des  personnes  qae  la  guerre  forçait  de  revenir 
ea  France*  I>epais  cette  époque  jusqu'au  moment  où  non* 
BOUS  trouvons»  pendant  les  deux  dernières  campagnes  d'Affe* 
asgne^  et  depoia  la  pmx»  ii  m'a  ité  quelquefois  fiiit  dea 
oatertarea  assrt  élmgnées  pour  savoir  sHI  serait  possible  de  me 
fsire  entrer  en  relation  avec  les  Princes  français.  Je  troinrai 
toDt  cela  m  ridicule»  que  je  n'y  Us  pas  même  de  réponse. 

Quant  à  la  oonspimtioo  actuelle,  je  pois  vous  affirmer 
également  qne  je  suis  loin  d'j  avoir  eu  la  moindre  part.  Je 
vous  aïooe  aaème  qae  je  suis  à  concevotr  comment  une 
poiguée  d'bommea  epars  peut  espérer  de  changer  la  htce  de 
I  état,  et  de  remettre  sur  le  tr6ne  une  fimsitle  que  les  efforts 
de  toute  TEarope,  et  la  guerre  civile  réunis,  n'ont  pu  par- 
Tenir  à  y  placer  ;  et  quew  surtout,  je  fusse  asêez  déraisonnablç, 
ea  j  concourant,  pour  y  perdre  le  fruit  de  tous  mes  travaux, 
qui  devraient  m'uttirer  de  sa  part  de»  reproches  continuels. 

Je  vous  le  répète»  Général,  quelque  propoitition  qui  m*ait 
été  &ite,  je  l'ai  repoussée  par  opinion,  et  regardée  comme  la 
plus  insigne  de  ^utes  les  folies,  et  quand  on  m'a  présenté  les 
chances  de  la  dcHceute  en.  Angleterre  comme  favorables  à  un 
change nitfot  de  gouvernement,  j'ai  répondu  que  le  sénat  était 
l'antorité  à  laquelle  tous  les  Français  ne  manqueraiei\t  pas  de 
se  réunir  en  cas  de  troubles»  et  que  je  semis  le  premier  à  me 
sonmetire  à  ses  ordres. 

De  pareillea  ouvertures  faites  à  moi,  particulier  isolé,  n'ayant 
voulu  conserver  nulle  relation,  ni  dans  l'armée,  dont  les  neuf 
disièmes  ont  servi  sous  mes  ordres,  ni  avec  aucune  autorité 
constituéej  ne  pouvaient  exiger  de  ma  part  qu'un  refus.  Une 
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délation  i^QgiMMt  trop  à  dkhi  oaractère:  ptatqne  tonjonrt 
jugé«  avec  tévénté»  eU«  devient  odieuse»  et  imprime  on  sceau 
de  léprobeiion  sur  eeluf  ^ai  t'en  ett  rendn  eovpable  ria-è-vit 
dea  pertOBoei  à  ^ai  on  doit  de  U  reconnaheBnce«  et  ««ce  qui 
OD  a  en  d*ancîeunea  liaisons  d*aroitié  i  le  devoir  même  peut 
qnel<|Qe&ia  céder  au  cri  de  l'opinioa  publique. 

VoiU,  général»  ce  qnej*ayaiaà  voua  dire  sur  mea  relations 
avec  Pichegru  ;  elle  voua  convaincront  sûrement  qu'on  a  6ré 
des  inductions  bien  Hanaaeaet  bien  faaaaidéa  de  démarches  et 
d'action»  qui,  peut-être  imprudentes,  étaient  loin  d'être  erî- 
ninelles;  et  je  ne  doute  paaque  ai  voua  m'avies  fait  deman- 
der sur  la  plupart  de  ces  faits*  des  explicationaqoeje  me 
tenus  empresi»é  de  voua  donner»  ellea  vcms  auraient  évité  les 
regrets  d*ordonaer  une  détention»  et  à  moi  Thumiltacion  d'être 
dana  les  fera»  et  peutnkre  d*être  obligé  d'aller  devant  les  tri* 
biinaox  dire  que  je  ne  auis  pas  un  coospiratenr»  et  appeler»  à 
l'appui  de  ma  justiâcatien»  une  probité  de  !25  ans»  qni  ne 
a^eat  jamais  démentie  ;  et  les  services  que  j'ai  rendus  à  mon  pa^v, 
Je  ne  voua  parlerai  pas  de  cenx^ci»  général  ;  j'oae  croire  qu'ils 
ihe  soDt  pas  encore  efikcéa  de  votre  mémoire  ;  maîa  je  vous 
tappellerai  que  ai  l'envie  de  prendre  part  an  gouvernement 
de  la  France  avait  été  un  aeul  instant  le  but  de  mes  services» 
et  de  mon-  ambition»  la  carrière  m'en  a  été  ouverte  d'une  ma- 
nière bien  avantageuse»  quelques  instao*  avant  votre  retour 
d'Egypte»  et .  sûrement  voua  n'avez  pas  ouUié  le  désintéressé* 
ioa^ent  que  je  mis  à  voua  seconder  au  diz-^buit  Brumaire.  Des 
ènnenns  noua  ont  éloignés  depuis  ee  tems;  c'est  avec  bien  des 
regrets  que  ie  me  yoia  forcé  de  parler  de  moi  et'de  ce  que  j'û 
fiiit;  maia  dans  un  moment  où  je  suis  accusé  d'être  le  çom* 
|>Iice  de  ceux  qu'on  regarde  comme  agisaant  d'après  l'impaN 
aion  d'Angleterre»  j'aurai  peut-être  à  me  défendre  moî*roèàie 
des  piégea  .qu'elle  me  tend.  J'ai  l'amour-propre  de  croire 
qu'elle  doit  juger  du  mal  que  je  puia  encore  lui  faire,  par 
celui  que  je  lui  ai  fait.  *  ^         * 

Si  j'obtiena»  général»  toute  voire  attention»  alors  je  ne 
doute  pi ua  de  votre  justice. 

J^atteudfai  votre  décision  sur  mon  sort  avec  le  calme  de 
l'innocence»  mais  non  saoa  l'inquiétude  de  voir  triompher  les 
«nnemia  qu'attire  toujours  la  célébrité. 

Je  suis»  avec  respect. 

Le  général  Mokbav. 

.  ■.  »       • 

Au  Temple,  le  17  Ventôse»  an  l%  dé  la  république, 

■  '  • 

(Signé  et  paraphé)  Morbau,  Thuwot  et  BAïutf . 


No.  vr. 

i?  VîeBto8e«  an  Ï8« 
'  Lettré  dd  grand  jugé  au  gteéral  Mb'reàu; 

J*ai  mis^  dtoyen  général  Moréaiit  aojoiMd'huî  à  n  hevrat 
do  Mrir,  Totre  lettre  de  ce  jour  iaus  les  yaiix  do  Pi^emier 
Conial. 

Son  eobor  a  été  vivement  affecté  dèsmesares  dé'riguear  que 
ksâieté  de  Fétat  lui  a  commandées*  ' 

A  TOtre premier  interrogatoire»  et  lorsque  la  conèpi ration* et 
wtre  complicité  n'amîent  point  encore  été  dénoncées  aux 
premières  autorités  et  à  la  France  entière»  il  m*avart  chargé» 
sÎTOQs  m'en  aviet  téinotgné  le  déSir,  de  vous  mener  é  Vhenre' 
même  devant  lai.  Vous  eiis<«iez  pu  contribuer  à  tirer  l'état 
do  danger  où  il  se  trouvait  encore. 

Arant  de  saisir  la  justice,  j*ai  vouYu^  par  un  second 'int^«* 
rogstoîre,  m 'assurer  s'il  n'y  avait  pas  de  possibilité  de  8é|>arélr' 
votre  nom  de  cette  odieuse  afiaire;  Vous  ne  m*en  avez  donné 
lacttnmoTeDb 

Maintenant  que  les  poursuites] uridiques  sont  oommencéet^ 
lo  lois  veulent  qo'ailcunè  f(Mèce  à  charge  oià  à  décharge  oe 
ptine  être  vonstratte  aux  regards  des  jauges,  et  le  gou« 
vemeaient  m'a  ûtdéliné  de  fafre  joindre  vo|;^  lettre  à  la 
pMcédure» 

(Signé)        *    lUoiiiBE. 


Ho.  VU. 

inteffds^tciira  de  Jean  Victor  Morceau. 

Ccjoard'hui,  9  GerminaU  Tan  19  de  la  répnbliqwe  firaii** 
çsise,  n^us,  Jacques  Alexis  Thuriot,  juge  aa  tribunal  crimî» 
od  et  spécial  da  départtkaeat  de  la  Sâne,  et  eoiBmisaaîre 
non) mé  par  ordonnance  du  citoyen  président,  en  date  du  iG* 
Veotoie»  an  la»  ponrin^Craire  coatte  Georges,  Pichegro,  la 
Sfoénd  Moreau,  et  autres  prévenus  de  conspiration  cantra  la 
pèridÉDeÂi  Premier  Consul,  eteotftra  la^ùretét  iaténaoréet 
ntérienre  de  la  république,  étant  en  la  chambre  d'iastmo^ 
tioQ,  maisoh  da  Teiuplé,  aasisîé  de  Pierre  Jean  Barré,  oom« 
mil  çr^er  assermenté,  avons  Mt  extraire  de  la  tour  dite  mai-' 
a»  de  justice,  et  amener  par  devant  nous  le  général  Moraao» 
«oqael  àrous  demandé  ses  norïii  pvénoias,  Age,  lieu  de  naît» 
isace,  profession  et  domicile*  * 

A  répondu  :  Jean  Victqr  Moreau,  âgé  de  40  ans,  natif  da 
MorUix,  département  du  Finistère,  général,  demeurant  à 
Paris,  rue  d'Anjou,  Saint  Honoré. 

Lui  avons  fait  donner  lecture  de  cinq  lettres. 

Z  d 
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La  première^'en  Aitedo  19  Fructidor,  mim  éoMicwtwD 
d*année,  portant  eu  titre  :  au  quartier  général  à  Stni»bour|ç, 
oonmeo^nt  par  cvimott:  roua  yoqs  fappeleres  sùreoMOty 
et  fiiiiitaot  par  cemx«d.    De  mon  ioviolable  attachemest» 

(Signé)         MoRBAU. 

Au  citoyen  Bartneleiny,  membre  du  directoire  de  la  répu- 
blique française, 

A  lui  seul. 
Paris* 

IJ'iDibrée  en  OMirsre:  arcbires  du  gouvernement,  et  portant 

deaéuB  :  armée  de  Rnin  et  Moselle* 

La  seconde  en  date  du  94  Fructidor,  an  5,  portant  égale- 
ipeot  en  marge:  armée  de  Rhin  et  Moselle  et  eu  tête:  au 
quartier  général. 

Lu  dite  lettre,  adresf^ée  au  directoire  exécutif,  commençant 
par  ces  mots:  je  u*ai  reçu  que  le  22  très-tard;  tiois&aat  psr 
ceux-ci:  aoo  courage  a  sauvé  la  république. 

Salut  et  respect, 

(Signé)        MottEAV^ 

La  troisième,  datée  de  Fana,  97  Vendémiaire,  an?»  tin* 
brée:'  arcbiresdo  gourernement,  partant  eu  télé:  le  géHéral 
Morea«  au  #rectoire  exécutif  de  la  ré^sUique  miaqomtt 
commençant  par  ces  mots:  le  ministre  de  la  guerre,  d 
finissait  par  ceux-ci  :  au  lieu  d*étre  les  écbos  de  leurs  ca« 
lomolateurs. 

Salut  et  respect,   , 

(Signé)         MO&EAU* 

La  quatrième,  datée  du  Temple,  17  Ventdse,  an  12,  por« 
taut  en  tète  :  le  général  Moreau  au  grand  juge»  ministre  de  la 
justice,  commençant  par  ces  mots:  je  voua  eoyoie  cVjmnt, 
fiaissaat  par  ceux-ci  :  de  la  cousidératioai  la  plus  distinguée 
aivec  laquelle  je  suis, 

(Signé)        le  géoéral  MoRSiu. 

A  laquelle  lettre  est  joiote  l'enveloppe,  portant  adresse  au 
grand  juge. 

.  La  cinquième,  datée  du  Temple,  1?  Veotose^  an  I2,por* 
tant  CD  tète:  le  général  Moreau  au  général  Bonaparte,  rre* 
Qkier  Consul  de.ia  république  frauçaise,  commençant  par  ces 
mota  :  i^oilà  bientôt  ua  moi»,  finissHot  par  ceux*ci  r  les  enue- 
nis  quVttire  toujours  la  célébrité. 

•  '  ■ 

Je  FUÎ9,  avec  respect. 

Le  général  MoREAifs 
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«WMfiiiteMiBÎte  miiréiiêater  les  dîtooinq  tettm  et 
k  dite  adresse,  pour  <(u'il  pût  les  examiner  ;  et  examen  fait 
^  dites  pièces,  Tavena  iolerpdié  dedéelarer  s'il  recoasi»» 
wt  !ei  dites  lettres  poar  avoir  été  écrites  et  signée  par  lui,  et 
hdkeadressf  pour  être  également  écrite  par  lui. 

A  répondu:  ooi,  ciiojen,  les. cinq  lettres  «t  été  éâRtM  et 
àj^néei  par  mot. 

laterpellé  de  déclarer  s^il  voulait  signer  et  parapher  les 
Qito  cinq  lettres  et  la  dite  adi«sse. 

A  répondu:  oui»  citoyen;  et  il  lésa  à  rinstnnl^  signées  et 
pmpbées  nvec  uoas  et  le  dit  Greffier. 

Lectare  faite  do  présent,  le  général  Mareau  «  dit  kelsn 
cireeiact,  a  persisté  et  signé  arec  nous  et  le  greffier. 

(Ainsi  sîgué)    Moreau»  Thuriot,  et  Barr£« 

Et  de  suite  avons  fait  paraître  devant  nous  Henri  Odillct 
rîtrre  Jean  Rolland^  extrait  de  la  prison  de  l'abbaye  ce  marin* 
ta  ferttt  d'ordre  par  nous  donné,  et  transféré  maison  de  jus* 
ticedo  Temple,  et  eu  pféseoce  du  général  Moreau. 

Aïons  alors  fait  donner  lecture  au  général  Moreau  des  deux 
nterrsgatoires  subis  par  le  dit  Rolland  les  $d  et  %§  Pluviôse 
dernier,  devant  le  citoyen  Real,  eonsieiller  d'état,  spéciale^ 
tOttt  ebarjié  de  l'instruetioB  et  de  la  suite  de  too^  1rs  af. 
ttfei  rdathres  4  la  sàreté  et  a  la  tranquillité  int#ieare  de  la 
'tpabliipie* 

t/tvias  interpetlé  de  déclarer  s'il  avoit  des  observations  à 
nnt  sar  ks  réponses  et  déclarations  du  dit  Rolland,  oon« 
*P^  eux  dits  îifterrogatoires.  A  répondu  :  ma  lettre  aa 
jnmerCousul,  en  date  du  1?  Ventôse  dernier,  coatient  les 
^fctioBS  que  j'ai  à  fiiire  sur  les  réponses  et  déclarations  dans 
a»4eax  interrogatoires  dont  il  s'agit. 

Ap»Jsltti  avoir  observé  que  par  sa  lettre  au  PremierConsnl 
H  M  répondait  point  aux  faits  détaillés  dans  les  dites  réponses 
H  dédsfatiofis  de  Rolland,  et  ne  faisait  point  d'indication 
des  penoopes,  lui  avons  fait  donner  lecture  des  dits  deux 
U^fï^gttoires,  afin  qu'il  pût  s'expliquer  successivement  sur 
daqae  article,  avr  lequel  il  prétendait  avoir  des  obserrations 
Ame» 

Après  avoir  entendu  successivement  la  lecture  de  tous  les 
tttidesde  l'interrogatoire  du  21  Pluviôse  dernier. 
,  U  t  dit  je  n'ai  aucune  observation  à  faire  sur  le  premier 
wrtenogatoire. 

Il  asters  demandé  à  lire  lai*mérae  le  second  interrogatoire 
^dit  Rolland,  du  S9  du  même  mois,  ce  à  quoi  nous  avons 
CiMcati, 

Pj"»^«nt  la  lecture  qui  lai  a  ensuite  été  donnée  du  dit  se- 
•wd  interro^toire,  il  a  fait  les  observerions  suirantes  : 
«  n'ai  point  dit  à  Rolland  que  je  logtjrais  volontiers  Pî» 
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A  réfkonda  :  j'tgnore  qncHai  ost  été  la  relatkos  de  Ff«f- 
»,  mon  tecrétatre,  urée  Coo«hery« 

An  sorpittty  Mtr  les  propwitions  qui  iii*mit  été  ftiites  fie  la 
ptft  de  Prehegra,  je  me  «ai»  expliqué  dans  «ne  lettre  an  Pre- 
mier Consul»  et  je  me  réfère,  sur  le  surplus  de  hnterrogatmre, 
à  ce  qui  c«t  c^niiigné  dans  cette  lettre. 

Interpellation  à  lai  faite  de  délirer  fl*il  est  Trai  qne  Fret- 
niéret  ait  été  chez  Rolland  pour  chercher  rex-géiiétal  Piche- 
gru,  et  le  conduire  chez  loi  général  Morean. 

Réponse:  j*avaisao  contraire  enrayé  Fteflnièret  chez  Rol- 
land» ponr  empêcher  que  Pichegrn  vint  chez  moi,  Pichegm 
nVût  eu  hesoio  de  personne  pour  Tenir  chez  moia  si  j'traif 
consenti  i^cequ'il  ^vvtnt,  lonone  Rolland  me  Pavait  demandé* 

D.  Qui  vousavaU  instruit  de  rintenttoa  dePichegru  d*aHer 
chez  vous? 

R^  C'est  Rolland. 

A  lui  observé  qne  Conchery  soutient  qae  lui  et  LajoîaM 
ont  accompagné  Pichegru  et  Pont  conduit  au  domicile  de  lui 
général  Moreau. 

A  répondu  qu*il  n*avait  pu  empêcher  Coacherj  et  Lajolsti 
de  venir  chez  lui  avec  Pichegrn. 

Qull  avait  dit  à  Pichegru  qu*il  était  venu  chez  lui,  sau 
qu'il  en  fût  prévenu  ;  qu*il  no  voulait  pas  avoir  de  conférence 
ave^iui  et  qu*au  bout  de  quelques  minutes  Pichegru  l'était 

Interpellation  faite  àCoucfaery  de  décteier  combico  de  te» 

Pex-général  Pichegru  avait  du  rcuter  avec  le  général  Moreao. 

A  répondu  environ  un  quart-d' heure. 

Interpellation  faite  au  général  Morean  de  a^e^pliqucr  soi 
Pentrevue  eutre  lui»  Pichegru,  Georges  et  quelques  autres  per« 
sonnes  dont  parlé  Coudiery,  comme  ayant  eu  lieu,  bouleiârd 
dcH  Capucines,  à  9  heures  du  soir. 

A  répondu:  je  n*ai  poipt  voulu  |ne  trouver  à  cette  entreme; 
on  m*en  a  proposé  une  i^utrçj  à  laquelle  je  n*ai  pas  voolnds* 
vantage  me  trouver. 

Eu  ce  moment,  avons  fait  donner  lecture  d*uae  déclantioa 
remise  par  le  dit  Çouchery,  au  conseiller  d*état,  le  10  Germi*  i 
nal,  présent  o^ois»  de  lui  bigote,  et  dans  laquelle  il  a  peisibti 
devant  nous. 

Avon^  interpellé  le  général  Moreau  de  déclarer  sll  avait  des 
observations  à  faire  sur  icelle. 

A  répondu  :  j'ai  rendu  L-ooipte  au  Premier  Coasul  dei  m 
tifs  de  mes  relatipns  avec  David  ;  je  m*en  réfère  à  ce  que , 
lui  ai  marqué  à  cet  égard»  dans  ma  lettre  jointe  a«  pracen. 

R^latiyeii)eat  à  Tentrevue  dont  il  est  question  dans  la 
claratioD,  je  répète  que  je  ne  voulus  me  prêter  à  aucun. 

Interpellation  ftûte  à  Couchery  de  dire  ail  persistât 
sa  dcclaration  sur  ce  pointt 
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A  véiMindii  :  je  êMAeoê  m%  àéelwntiwn  a))tolaaeat  cou- 
ferme  à  ce  qai  m'a  été  MHvé  par  Ujolai». 

Le  Kéfléral  Moreau  a  dit  ensuite:  ralativemeot  au  fait 
OTmcé,  qne  Coocbeiy  et  Lii^jolais  sont  veniw  chez  mpi  avec 
ridiegni,  je  me  réfère  à  mes  répoasea  d-de>isu8  constipées.    ■ 

InterperiatioD  laite  à  Coucheiy  de  dite  s^il  coaiialfifiait  biea 
ÇKeoeral  Moreau  ici  fNPéi^enl  pour  être  çelei  dont  il  a  parlé 
oaos  Ks  decUcaUous  et  ioterrogatoir^» 

A  répondu  :  oui,  citoyen. 

Interpellanoo  dite  au  Oénéra)  Morcaii  de  déclarer  s'il  rt« 
coooaissait  Conchery. 

A  répondu  :  je  crois  qu'il  est  venu  une  fois  à  Gros  Bois. 

iDtcrpcnatiou  faite  à  Couchery  de  déclarer  s'il  a  été  léette- 
wat  âGroj*  Bois,  à  queUe  époqne  et  pour  queU  motifs, 

A  repondu  :  j  ai  été  à  Gros  Bois  aji  comneocement  de  l'W- 
f  ^jf™^'*  J'«va:a  été  instruit  que  Lajolaig,  qui  retournait  à 
UiKJres,  aTait  été  arrêté  en  AUeroagji^.  J'avais  reçu  de 
I  Angleterre  aue  lettre,  dans  laquelle  on  me  témoignait  beau- 
»op  d'impaticoce  de  voir  qu'il  n'arrivait  pas.  Croyant  d'à- 
Vit*  ce  qn'ii  m'avait  dit,  que  le  but  de  son  voyage  était  de 
jonterer  avec  le  général  Moreau.  et  de  porter  sa  réponse  & 
l/>ndres,  /allais  4  Gfos  Bois,  demander  À  ce  géeéral  s'il 
«Mil  quelque  chose  à  changer  à  ses  dispositions  confiées  à  La» 
jolaii,  et  s'il  voulait  écrire  à  Picbegru. 

*Jrf^''V?\  Moreau  me  répondit,  qu'il  avait  vu  deux  on 
^.A  ^J°**?  P*^"*"  «c»  «flaires  particulières»  et  notamment 
poor  des  apostilles:  qu'il  n'avait  rien  à  faire  dire,  et  qu'il  ne 
wiait  pas  ecnre  à  un  homme  dans  un  pays  en  geerre  aveo 

I^  général  Moreau  est  convenu  de  l'entrevue  et  de  la  ca»f 
^tion,  et  a  soutenu  que  Lajokiis  ne  lui  avait  fait  aucune 
propoêiUon  dans  tea  deux  à  trois  entrevues  dont  il  est  quea4 

n  «  ajouté  que  LajolaÎH  lu!  av^t  demandé  de  l'argent  avant 
0  acpart,  qu'il  bii  avait  même  offert  des  lettres  de  change 
poor sûreté,  et  qu'il  avait  refusé:  que  Lajolaîs  ne  lui  avait 
«mande  d^  fonds  que  pour  aller  jusqu'à. Strasbourg,  laîa»» 
wnuit  que  de  là  il  lui  ferait  passer  ce  qu'il  lui  aurait  avancé. 

Lecture  faite  du  présent,  le  général  Moreau  et  i  :ouchery  ont 
'   »cd«i  être  exact,  et  ont  signé  avec  nous  et  le  greffier. 
l»igné)  MoaBJOj;  Coucbeey,  Tbuript,  l&VNBMAiir. 


No,  IX. 

Interrogatoire  et  confrontation  de  Lajolais  et  du  général 
0  •    ^«  Moreau. 

^gjnrd'hoî,  29  Germinal,  an  la  de  la  itëpublique  Française. 

«oos,  Jacques  Alexis  Thuriot,  &c.  avons  fait«rtraire  de  U 
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to  it  dd  TêtiiiiYè,  et  âttl«A#r  |iaf  âevéhi  nùVA  VetmMM  Ia» 
jo!^*s,  «iéitomu  é  et  qualifié  att  pfO^èlé    '  * 

Avon»  é^temefit  {ait  ettfttire  de  la  T6«lf,  et  ptndire  dtk. 
ttot  nôUfe,  i«  généfai  Mofeau,  att«ii  ëéat>mmé  et  qualifié  ait 
proeèa.  • 

Avotifi  interpellé  Li^taîa  de  dédafef  «i  c*étaît  do  çth^éral 
Morean  présent,  dont  i\  avaH  etitenda  parler  dan«  les  cincf  îo- 
ferrogatoires,  par  lui  aohis  devant  le  citoyen  Real,  coAaeiiler 
d*état,  tiiécialeiiieut  chargé  &c. 

Lé  premier,  le  95  Flavio^e,  att  It 

Le  beoond,  le  ^6  du  dit. 

Le  trottième»  le  27  du  dit. 

Le  <}uatiièiiie,  le  30  du  dit, 

Le  ctaqaième,  le  a  Ventove,  an  12. 

A  répbndu;  oui,  cîtôyoti. 

A?o(Ki  Ailt  donner  leetare  au  géuéral  Morean  des  cinq  itH 
férrogatoite»  aus-datéft,  et  l'avons  înterpelté  de  déclarer  s'il 
avait  <ie5  ebaervatiotis  à  faire  sur  i(!eux. 
'  A  dit  :  j'obserfe  qae  le  gféoéral  Lajofais  esl  réelletnent  i^a 
lév  voir  l'été  dernier,  pour  me  prier,  de  la  part  de  Pichegfai 
4e  le  Aiire  empl^^yer. 

Qtie  je  lui  ai  conseillé  de  l'adretfier  k  des  générénx  qat 
avaiait  plus  de  crédit  que  moi,  et^iotamment  aux  géaéntaïc 
Savary  <fl  Davount  qai  en  avaient  beiiitroitp  à  Tarmée. 

Que  Lajolàïs  ai*a  eMuite  demandé  de  Tarant  pour  t*en  al; 
1er  en  AlMCè,  et  que  je  ne  lui  en  ai  pas  donné. 

Que  reiatiTement  à  Pichegru,  il  n'a  été  alors  question  qoi 
dti  désir  de  le  levnif  rentrer  en  France,  tt  que  j'ai  fiiit  saymr 
à  Lajolais  les  démarches  que  plusieurs  géaéraajL  avaient  fahtf 
pa«r  «a  rentrée* 

Qu'il  est  de  toute  fausseté  que  j'ai  témoigné  le  dés^r  d'àvôif 
avec  PirhegrU  aucune  enirpvtre. 

Que  Phi  ver  de  la  préticnte  année,  L:ijolai/i  est  veoa  me  d!fe 
4|oe  i^cbegru  était  &  Péris,  et  qu*il  vob lait  me  voir  ;  et  qoe. 
je  Itti  ai  fépondtr»  qu'autant  quej^ai-ais  de  dè^îr  de  le  voir 
teutnr  par  Tuntori^tHlion du  «gouvernement,  àxitnut  j'avais  de 
legret  c!e  le  savoir  ulors  à  Paris. 

Que  j'ai  con^itamn^ent  refusé  de  me  rendre  à  tous  lès  red- 
dw-vons  oui  m'ont  été  indiqués. 

Que  ce  n'est  paë  *^n«  étoniiement  qoe  je  vis  un  soir  eûtrer 
ehea  ntoi  PiGhegfti  avec  Lajohiis,  et  un  autre  qtïe  je  crws 
Coucheiy. 

Q(ie  deux  jours  après,  Laiolais  vînt  me  demander  un  autre 
rendez- vous  que  je  refusai,  le  priant  de  ne  plus  revenir  chez 
moi. 

Q«e  je  nVn  ai  plus  entendu  parler  qu'environ  quinze  jouri 
avant  .non  arrestation* 

Qu'alors  on  m'î»  député  RollAnd,  que  j'avais  Vu  aux  «r- 
wâét^  et  que  je  croyaid  an  citoyen  paisible,  cl  auquel  j*ai  dit 
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Qu'il  n'y  a  pas  d«  doote  qae  ai  j'aVais  inëtruit  îa  police  d^ 
IOlllceV^  j«  pi(||tGii»pi|«  im  Temple  ;.  mw  ^ue  je  9çrait  ex» 
pai^  ai]Fc  laiflpn,  aq  tuépri»  pul^bp,  pour  avoir  été  le  iiéUtej^r 
démon  «ncieo  chef  et  de  qelui  qui  avait  le  plii9  cpi^trîbué  |t 
900  avancemeot  militaire. 

Que  je  crois  lavoir  parié»  dan»  psoa  premier  interrpjjjj^tpir^ 
dei  propositions  faites  4  ooo  «^oétairet  et  de  1^  réponse  <^iub 
j'jaifiùte; 

Que  j'ignorais  de  .qui  femiient  cç«  propositions 

Que  ma  lettre  au  .Pren^ii^r  Con9iU  jointe  ipi  procéda  fait  cqu^ 
Dtttre  an  Rotplus  mes  lépon^es  k  tputes  l^H  propositions  (^ui 
jn'ont  été  Sûtes. 

J'observe  encore  que  pendant  que  je  çommanil^ia  &  l^efipi^ 
da  Rhin,  mes  rapports  au  gopverneaient  et  ceux  4^  l^étàt 
wsjor»  ont  détarminé  uiàe  détention  de  Uj^olai?,  pei^liKlt 
e&firon  Tiogt*huit  mois  après  le  19  Fructidory  ^t  ^u'il  y  a 
i  craindre  que  s»  déplui^tlon  na  «oit  dictée  pnr  m^  esprit  de 
migeance, 

Ujoilais  interpellé  d«  déclarer  8*il  p^istsit  dans  lei»  r#- 
fODies  et  déclarations  ^t  lui  fsil.ei9^  ^qmiig<^^t  «if^  '^  ^'^'^ 
Milfff^fatoires  sus-datés»  , 

A  Féponda  :  oui,.citay«B^  jV.Vftrsista  ;  je  sDutleni  «t  affirme 
4iierespnt4eTengeiioce  n'«»t  entré  pour  r^n  diBtna  me9  déclfti- 
J)i^Q^  et.Qo'elles  «opt  cppfornies  à  la  vérité» 

Lictnro  &ite  fcc»        .        . 

(signé)  ^     MoMBAV»  LAJOUtfl  n  tavAMT* 
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Dicbialion  ^  Bouvet  de  Lozier  C^thanase  Hyacinthe.)  * 
Déclaration  q«e  je  fais  an  grand  jugew 

C*eit  nn  homme  qui  sort  des  portes  du  tombeau,  et-encofe 
ctçrert  des  ombres  de  la  mort,  qui  demande  ^eojeance  de 
«iMot  qni^  par  lenr  perfidie,  font  Jeté,  lui  et  son  paHi  dans 
l^iUoie  oè  f  1  se  trente; 

Envoyé  pour  aotteoir  la  cause  des  Bont-boos,  it  se'  trow» 
^i(é,  ou  de  combattre  ponf  Morean,  on  de  renoncer  4 -une 
Mreprise  qni  était  l'unique  objet  de  sa  mission. 

Je  m'explique. 

Monôeur  demt  passer  en  France  pour  se  mettre  à  la  tête 
da  parti  royaliste,  Moreau  promettant  de  se  réunir  à  la  cause 
dts  Bourbons,     Les  Royalistes  rendus  en  France,  Moreau  se 
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rétrmete;  SI  leor  propose  de  travnller  pour  lai»  ^êt\e  fiire 
Domnier  dictateur. 

L'acGOwtioii  que  je  porte  contre  lui  n'est  appuyée  pent-être 
qoe  de  denUpreuTCt  :  voîd  les  faits;  c'est  à  vont  à  les  ap« 

^récîer. 

Un  généml  qnî  a  servi  sons  les  ordres  de  Moreav,  Lajola», 
je  crois,  est  envoyé  par  Ini  auprès  du  Prince  à  Londre». 
Fiche^u  était  l'intermédiaire.  Lajolais  adbère  su  nom  et  de 
la  p^rt  de  Morean  aux  points  principaux  du  plan  proposé. 
Le  prince  prépare  son  départ  :  le  nombre  des  royalistes  en 
France  est  augmenté,  et  dans  les  ootii^rences  qui  ont  lieu  à 
Paris,  entre  Moreau,  Fiehegru  et  Georges,  le  premier  mad* 
fcste  ses  intentions,  et  déclare  ne  pouvoir  agir  que  pour  un 
dictateur  ;  et  non  pour  un  roi  ;  de  le  Diésitation,  les  dissen- 
ttons  et  la  perte  presque  totale  du  parti  royulivte. 

Laiolais  était  auprès  do  Prince  au  commencement  de  Jan- 
vier de  cette  année,  comme  je  Tai  apris^de  Georges  ;  mais  ce 
que  j*ai  vu,  c'est  le  17  Janvier,  son  arrivée  à  la  pMerie  le 
lendemain  de  sou  débjsrquement  avec  Pichegru,  par  la  voie  de 
notre  correspondance,  que  vous  ne  connait^sez  que  trop. 

J'ai  vu  encote  le  même  Lsrjolats  le  ^5  ou  le  26  Janvier,  Ion 
qu'il  vint  prendre  Georges  et  Pichegru  à  la  voiture  où  j'étais 
avec  eux,  boulevart  dc^la  Madeleine,  pour  les  conduire  à 
Morean  qni  les  attendait  è  quelques  pas  de  là,  il  y  eut  entre 
eux  aux  Cham|)s  Elisées,  une  conférence  qni  déjà  nous  fit 
présager  ccf  que  Moreau  proposa  ouvertement  dans  lu  suivante, 

3ui  eut  lieu  avec  Pichegru  seul;  sa  voir,  qu^il  n'était  pas  postible 
e  rétablir  le  rot  ;  et  it  propom  d'être  mis  à  la  tète  du  goa* 
vernement,  sous  le  titre  de  dictateur,  ne  lair^sant  aux  royalistes 
qne  la  chance  d'être  ses  oollaborateurs,  et  ses  soldats.  Je  ne 
sais  quel  poids  «on  près  de  vous  l'assertion  d'un  homme 
arraché  depuis  noC  heure  à  ki  «sort  qu'il  s'était  donnée  lai- 
mème,  et  qui  voit  devant  lui  celle  qu'un  gouvernement  ofieosé 
lui  réserve  ;  mais  je  ne  puis  retenir  le  cri  du  désespoir  et  ne 
pas  attaquer  Thon  me  qui  m*y  réduit. 

An  anrplus,  vous  pourrex  trouver  des  faits  conformes  à  ce 
■  i|ue  j^avanœ,  dans  la  suite  de  ce  grand  procès  où  je  sois 
ilikpliq4|é. 

i>e  laquelle  déclaratjoo,  taite  devant  le  grand  JMge.  miuUtre 
delà  justice,  Uoturea  été  fait^  «t^  déclarant  lequel  la  reconnaît 
parfaitement  conformé  &  ce  jqu'îl  vient  de  dicter  en  notre  pré- 
aaOGe  :  pecsiste  à  déckrer  qu'elle  cootien*  venté,  et  a  signé. 
.  Paris  le  J4  Février  î804  à  minuit. 

tsigné|     Bouvet  de  Lozier,  adjudant-général  de  Vixrmèt 
royale.  Le  grand  juge,  minis»tre  d^  la  justice. 

(signéj         UK-Q^U*' 
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btdrfOgtitoiiie  de  Boaret  de  Locier  du  30  PIuvio9e«  an  If. 
P«r  devant  le  conseiller  d*éta»  0péciatenient  chargé  de  l'instrac- 
tiofi  et  de  la  «oite  de  toutes  les  affaires  relatives  à  la  tcanqailiké 
«t  à  k  sûreté  iotéri^re  de  la  répi>i>Uque« 

Avons  fuit  coinparaUre  devant  nous  le  cîtof ea  Boavet  4é« 
9maèé  dans  \e9  précédens  interrogatoires  par  lui  sMbis»  et 
TafoiM  de  nouveao  interrogé,  ainsi  qu'il  suit* 

D.  A  quelle  époque  et  de  quelle  laaoiére  croyei-vous  qae 
Morcao  et  Pichegru  se  a^ieut  concertés,  pour  le  plaq  que 
Georges  était  venu  exécuter  en  France,  et  qui  tendait  a« 
fétablisseiBeot  des  Bourbons  ?  Je  vom  invite  à  me  doaner  sur 
ceU  quelque;*  détails. 

R«  Je  crois  que  depuis  long-teois  Pichegru  et  Moreau  cn« 
tnrteaaient  des  correspondancea  entre  eus,  et  ce  n'est  que^ur 
la  certitude  que  Pichegru  donna  au  Prince  que  Mpreaii  étaye- 
nA  de  tous  ses  moyens  un  mouveiuent  en-  France  en  le4ir 
iatear,  que  le  plau  suivant  fut  vam^oneat  arrêté  :  Je  iér 
tablissementdes  Bourbons,  les  conseiU  travaillés  par  Pichegru, 
«a  mouvement  dans  Paris  soutenu  de  b|>|^seilce  du  Prince» 
ttB«  atUque  de  vive  Ibrqe  dirigée  contre  4e^ Premier  Co«s«U  k 
preieutation  do  Prince  aux  armées  par  Moreaa,  qui  d*ayaiioe 
dewit  «voir  prépaie  les,  esprits. 

D.  Quels  sont  tes  motifs  qui  vous  déterminent  à  penser  q«e 
Horeaa  eût  donné  son  adhésion  à  ce  plan  ? 

R.  Le  Prince  avait  reconou  l'insuffisance  des  moyens  dea 
Roysltstes.  Il  ne  voulait  agir  qu'autant  qu'il  eût  été  certaia 
oetre  soutenu  d'un  parti  <£ns  l'armée  républicaine»  ce  que 
ysi  ni,  ce  que  j'ai  consigné  dans  ma  déclaration,  me  prouve 
qa«  c'eift  MoreKu  qui  avait  promis  de  lui  ménager  ce  parti» 
Georges  m'eft  ayait  fait  part  dès  avant  l'arrivée  de  Piche- 
gni,  comme  on  de  nos  moyens  de  succès*  Je  me  réfère  pour 
te  BsTfé  dés  bits  à  ma  déclaration  du  14. 

D.  Croyez-vous  que  ce  ne  soit  que  sur  ^vjiromeases  de 
Hsreau  à  Pichegru  que  Georges  soit  arrivé  enrrance  ? 

Je  n'en  iS  aucun  doute  puisqu'il  confirma  tou|ea  les  esp6» 
lUces  qoe  Ton  avait  conçues  sur  Moreau* 

0.  A  quelle  époque  le  Pnnce  était^il  attendu? 

B*  Le  Priuce  ne  devait  venir  en  France  «fu'après. avoir 
coDQu  le  résultat  des  couféreoces  entre  les  trois  généraux,  ist 
sprb  une  réunion  complète  et  un  accord  parfajt  entre  eux 
poorreaêc'ution;  et  comn^e  cet  accord  u'existaitr  poiot,  jk 
mis  persuadé  qu'on  n  a  point  eQvoyé  a«  Prince  pour  le  fiùra 
«rriver  eu  France. 

D.  Âvez-vt>ua.vii  arriver  placeurs  fois  LMolais  à  la  m^^iaoa 
deChaillot? 

R«  Une  fois  ou  deux  ;  mais  je  l'y  al  vu. 


I 


D,  A*t41  parlé  à  Georges  ; 

R.  Il  lui  a  adressé  la  parale;  oiaisje  ne  eroi^  pat  qoM  loi 
ait  parlé  en  particulier. 

D.  SavaïMl  bieo  que  c*était  à  Oeof^ges  qaHI  parlait  t 

H.  Il  n*en  pouvait  paa  doaterf  étant  débarqué  par  ta  concs* 
yondaiica. 

D,  l'ichegro  a-t>il  reçu  daiif  cette  naiaoD  d'autre»  p«r« 
oOMiea  qtte  Lajolais» 

K.  Je  ne  le  crois  p^  ai  oe  ii*eat  «d  indivîda  qai  une  §m 
accompagnait  Lajotaia. 

D«  Ce  dernier  indiirido  a^t-il  adressé  la  parole  à  Georgei  ?  ^ 

R«  Vaguement*  comme  on  Tadresse  à  quelqu'un  avec  qui 
•n  e»t  €11  société. 

D«  A  quelle  époque  l'attaque  de  TÎve  force  devatt-elle  être 
exécutée  ! 

'  R»  D'oprès  la  promesse  expreese  de  Georges»  rien  ne  devait 
être  CD  t  repris,  qu'un  Prince  ne  fût  à  notre  tète.  Le  Prince 
rejetait  tonte  idée  d'HbsasBÎnat,  de  machina  iolernale.  Il  s'en 
était  cpltqué -franchement.;  il  voulait*  je  le  répète»  nne 
attaque  de  vire  force^^dans  laquelle  il  eût  pu  payer  de  n 
fiersonne.  ^ 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire»  le  citoyen  fiount 
tt  dit  qu'il  eontaiiait  vérité  ;  il  y  a  persisté  et  «igné  avec 
ooue» 

(signé)         BooTET  pi  hottiRM.  Et  RfiAt* 


Ko.  XII. 

Copie  de  Tinterrogatoive  du  Citoyeo  Henri  Rotlaud» 

iris,  le  25  Pluviôse,  an  19.  • 


Nous  conseiller  d'état  spécialement  chargé  de  rtnatruciioB 
^  de  la  tuiteVliic  toutes  les  afiuires  relatifes  à  la  tranquillité  çt 
À  la  sûreté  intérieure  de  la  république»  avons  fait  cooipaïaUle 
^(^aut  nous  un  individu  an  été  ce  matin  de  notri  ordre  daoi 
la  maison  du  Cercle,  No.  152»  rue  de  la  Loi»  et  Tarons  intsf- 
r«^é  ainsi  qu'il  soit* 

*  1^-  Dites-moi  votre  nom»-  votre  âge»  votre  lieu  de  naissance» 
iFOtre  demeure  et  votre  profession. 

R.  Je  m'appelle,  Henri  Odille  Pierre  Jean  Rolland,  aé  à 
Dieppe»  à)çé  de  45  ans,  intéressé  ou  caution  dans  Tentreprite 
-des  équipages  militaires  de  l'armée  des  Cètes,  demeure  rue  de 
la  loi,  maison  du  Cercle,  No  152. 

D.  6ave«-fous  pourquoi  Ton»  uTei  été  arrêté  è 

B»  Je  n'en  sais  rien. 


« 
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D.  A«es*V9iM  lô^  Aéz  ?6Ua  vA  individa  d*«iM2  gniide 
i«lle  duisKes  premtei«joiir«  de  la  eein«i  ne  dernière? 

R.  J'sî  logé  le  général  Pichegrtt»  a6ii  tt«ii«  que  je  croyait 
piMlR  à  Paris  jpoor  te  rendre  «n  AUcHiM^oe. 

D.  Combien  de  teois  egt-il  resté  chez  vou8? 

R«  Deux  mois.  Il  était  mon  voisitf  àllkiréh;  géoénd 
deTamiée  du  Rhio  oà  je  servais;  il  avait  des  bontél  ^' de 
l^amilié  paar  moi  ;  le  géoéra!  Lajolais  i^^avertit  qu'il  paaMità 
Pbrisi  et  qa*il  dédirait  que  je  lai  donnasse  un  lit  |M>arqtteLfiMft 
neits;  fj  caoaentia  avec  grand  plaisir. 

D.  Le  g;énéral  Lajolaii  vous  a-t*il  dit  depuis  quel  teaw 
Pichegm  était  à  Paris  ? 

IL  II  ne  me  Ta  pas  dit. 

D.  Vous  avez  prêté  votre  cabriolet  à  Pichegru  et  4  Lajolais 
le  seeond  jour  qae  Pichegra  a  couché  chez  vous  ^  Je  vous 
iarite  à  dire  avec  la  franehiike  qui  a  dicté  vos  premiers  aveui^ 
àQQel  endroit  votre  Cabriolât  les  a  conduits* 

IL  Je  ne  le  «aès  pas. 

D.  Lajolaisou  Pichegro  ont  dû  tous  le  dire. 

K«  Je  ne  le  crois  pas. 

D«  Du  noins  vous  devez  vous  eu  douter»  et  je  vous  in* 
tîte,  et  voua  smuoie  eu  tant  que  de  besoin  de  vous  expln 
qser. 

R.  J'ai  pu  penser  qu'il  allait  chez  le  général  Moiew  ; 
eda  me  pamisaait  naturel»  et  je  croyais  que  c'était  par 
Moreaa  qu'il  obtiendrait  du  Premier  Consul  sa  rentrée  eu 
hsacc* 

D.  Vous  avez  dû  demander  à  Pichegru  depuis  quel  tem  et 
coflMisat  il  élaii  arrivé  en  France  ;  c'est  la  première  c(uestioa 
qui  se  fait  à  uo  uaû  que  l'on  retrou  re«  et  vous  avez  dû  mat»» 
Itlleaieatla  lui  adresser:  que  vous  a  t-il  répondu? 

M*  Je  crois  lui  avoir  fait  uue  question  approzidiatîve»  et  je 
crais  qu'il  m  n'a  répondu  que  ^ar  un  mouvemeut  de  tête»  qui 
esprinuût  et  la  peine  qu'il  avait  eue  à  se  frayer  passage»  et  le 
doif  qu*ii  avait  que  je  ne  poussasse  pas  plus  loin  mes 
i(ii€stioas.  Sa  situation  et  la  délicatesse  me  défendaient  d'in- 
^s*cr» 

D.  Il  a  dû  au  moins  vous  dire  quel  était  le  but  de  sou 
▼^>ypge. 

R.  Je  Tst  prévenu  4  cet  égard»  en  lut  disaot  que  j'étais 
charmé  de  le  voir  quitter  uu  pays  où  un  séjour  plus  prolongé 
fKHiTait,  dans  ces  circonstaoces»  le  faire  soupçonner  de  vouloir 
porter  les  armes  contre  son  pay«^ 

D»  Vous  a*t-il  dit  s'ii  voulait  se  fixer  en  France  f 

tL  Je  lui  ai  entendu  dire  vingt  fois  combien  il  était 
peiné  de  l'avoir  quittée»  et  étouué  qu'on  ne  loi  «^t  pus 
raidajubtice. 

D.  Que  vous  a-t-il  dit  qu'il  allait  faire  ? 

R)  Je  ne  lui  eu  ai  pas  fait  la  question.  / 


»  » 
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D.  Lèraqn^il  TOUf  aquitlé,  PsmitîéqDÎ  iroa»  littt,  *et  Aot 
TOUS  Tenez  de  donner  «ne  grande  prenre,  tous  impotait,  |ioiir 
aiiMii  dire,  ^  devoir  de  lui  demander  où  il  allait  :  oe  qu*il 
■lUit  devenir;  en  qoel  pays  il  se  fixerait  :  que  vooa  a-t^il  i^ 
pond»? 

R..  Il  m*a  répondu  qn*i]  quittait  Pari«. 

I>«  Le  jour  même? 

K*  Je  ne  hii  en  ai  point  fait  la  question,  et  j^ar  sn  aeni^ 
wcsrt  ifii'il  était  monté  dans  un  fiacre  :  I^ajoiais  était  avec  loL 

D.  Depuis,  Lajolais  e«t  venu  \'0us  revoir,  il  a  dû  vous  en 
parler.  Vonsartz  dû  lui  en  parier,  et  certes  il  ne  pouvait 
pas  faire  un  secret  de  sa  demeure  ou  de  sa  retraite  à  celai 

2ui  lui  avait  offert  un  asyle  :  qu*ebt-il  résulté  de  ces  goo* 
dence*  ? 

K.  J*ai  cru  Pichegru  partr,  et  je  o*ai  ru  Lajolais  qne  pour 
Ini  |>arler  de  ses  propres  affaires. 

D.  Quelles  aifatres  fait  le  général  Lajolais  ? 

K*  J*ai  connu  Laioiais  à  Stradbotwg,  oè  il  avait  sa  fille 
en  pension,  avec  la  laienne  ;  il  voulait  mettre  sa  fille  eu  peii- 
Mon  à  Paris,  et  je  lui  ai  enseigné  la  maison  où  était  ma  fille. 

D.  A%Ynl  Tarrivée  de  Pichegru,  comme  après  son  dépsrt 
iroua  voyiez  habituellement  Lajolais»  vous  vous  parliez^et  iloe 
s'agissait  entre  vona  d*autre  chose  que  de  sa  fille  ?  je  vous  prie 
de  fiéf)ondre  avec  la  même  franchine. 

K.  Il  ne  me  voyait  qu'en  passant»  et  il  ne  s*agîsflait  entre 
noua  qne  de  riens»  de  choses  légères* 

Lajolais  a  dû»  il  y  a  'quelque  tems»  faire  une  absence  de 
dietn  mois:  vaue  en  a-t^il  confié  les  motifs  ? 

R«  Je  n*ai  su  son  absence  que  par  son  rctoor*  Je  ne  k 
▼oyaiapas;  je  Pai  cru  en  Alsace,  où  il  m*a  dit  qu*il  se  rendait 
la  dernière  fois  que  je  Tai  vu* 

Lecture  ikite  du  présent  interrogatoire  an  citoyen  Rolhnd» 
il  a  dit  contenir  vérité»  y  a  persisté»  et  a  signé  ave:  noos. 

(Signés)  RoLLAVD  et  Real* 


Ko.  xm. 

laler'rogatoire  de  Henri  Rolland»  do  39  Pluviôse»  an  12r 

Nous»  conseiller  d*état,  spécialement  charge  de  rinittmctioa 
et  delà  suite  de  tontes  les  affaires  relative»  à  Ta  tranquillité  et  à 
la  sûreté  intérieure  de  la  république. 

Avons  fait  comparaître  devant  non  s  le  citoyen  Henri 
O.  P*J.  Rolland»  et  continuant  Tinterrogatoire  par  lui  subi 
le  25  du  même  mois»  l'avons  de  nouveau  interrogé  ainsi'  qa^il 
suit. 


4>.  ttepvRi  t)fîë  T^in  ftvj^  èlé  tnf efrogl,  tï  eêi  pitiitïii  f 
^^  ceuMMiMince  de«  déâimttîonii,  desqip^les  H  résulte  cjtië'^ 
IB  »fi€2  dit  fa  véîM'dmis  dÎTcn^  réponses  MXéé  uàt 
mn  qii«  nous  t^otii  avdm  9tdn:Aée4,  toosn^aveil  pas  dit 
trat  ce  qoe  vt>os  sftirtec.  Depiih  irob  Joars,  vtmjs  ttvez  diS 
^Mft  rapf)«ler  htft  faîts^  les  circi^nhtanoes  qni  ont  pu  t^ehà^ef^ 
à  votre  mémorre»  en  nKmient  de  voire  arrearafion  ;  je  ybih 
llwtfei  répondre  atnc  <)tieitioa9  que  jt  vaift  voas  fatre/  ^Hèc  H 
thmihhe  qat  a  dieté  tos  répootes  anx  premières  qti estions'  que 
tootient  le  premîei'  interrogatoire.  N*avez-vouft  pas,  Î1  JT  t 
qwlqaes  aotiées»  -IkH  des  dénurrcbta  atipnls  de  quelques  iioiti- 
aet  en  place,  ponr  les  engager  à  tous  seconder  .dans  le  pro^ 

Rqne  TOUS  aviez  de  faire  rentrer  ta  généra)  f*ichegrli  an 
■ocef 
'  Il  Je  irons  tépète  cjae  je  eànnoissaisPicfiej^rd,  qtâî^je  Tei^ 
fiaÉis,  qne  ie  loi  étais  attaché^  et  que,  désirant  âod  ratour|| 
ftei  înt  les  déniarchea  dont  toos  parlez':  Céux  à  qoî  je  mfi 
lais  adrcKRê  sont  encore  aitjoanffim  en  p/lace,  et  n)éritetit  W 
«onfiaticeda  gonvemement.  Je  tfAî  tali  aucun  mystère  dadk 
ces  sotlicititflîonsy  que  me  cong«i1(ait  famitiè  la  plus  sincère; 
fhivaiêébtemi  de  ces  personnes  la  promesse  qil'il$r  appiiSeraient 
iè  font  lenr  pouvoir  mes  déttiarcbes»  û  Fictiegrd  voutnit 
Éonniîssfon  à  la  constitritiân    et   an  dfef  du  gofi« 


D.  EL  tfaMe  époque  et  à  quiélle  occsmoo  ave^é-yduâ  f^^J^ 
f €»-génénil  Lijolais'f 

K.  JV  aaann  Lajollarë  d*aboftl  i  Tarmée,  ensuiîef  cbeib 
fldiegra,  dont  la  nioniQté  servait  potir  ixi(/i  de  dautioo  à  tout 
te^ttartonnjt. 

D.  A  Quelle  époque  eX  à  quelle  occadoo  avez-vous  coutill 
■tgéttéval  tMw  eau  r 

'  9L.  J*ai  afirvi  ptusvHtts  amnées  sons  %^  ordres,  et,  fl  part  le 
Wf/todut  que  je'  pouvais  lui  latre  d*avo<r  accusé  Pichegru  au- 
quel U  devart  son  avanceméut,  je  Testhnais  sous  la  rapport  da 
ftstaftena  milHairea  et  de  sa  condnite  {nrivée. 
B.  Avex^voua  vu  souvent  hâpAm^  f 

IL  €lnqvefbîs  que  Lajo^aîs  ycnart  4  Paxia^  il  ine  vîsitwtj 
me  donnait  d^  nouvelles  de  la  santé  <)e  Pichegru,  lorsqcTn 
cBveaait. 

D.  ?9e  parf}èz-voQi  avec  Lajolaîs  que  de  la  sîmté  def  îclie^ 
pu? 

R;  19ooi  nlaignioiiB  sua  aort,  et  noua  parlions  f  outeot  du 
iUkr  de  reuare  cet  homme  estimable  à  sa  patrie.    "^  ^ 

D.  Lajofaôs  a  dû»  dans  ces  conversations,  vous  parler  d  uoe 
aicecîatioo  entaméei^par  lui  avec  un  autre  génénd,  et  dont 
)•  but  éuit  de  fcire    rentrer    promptement  Pichegru   en 

France? 
R-  Je  ne  saîa  ce  que  tous^^uIcx  dire  par  cette  négociation* 
p.  fl  est  avoué  par  Laidma  qu'une  riégociation  fut  ptf  lut 

B  B 


« 
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tabttiée  avec  le  géaCim)  M oreâtt  ;  ileiia?ooiiiar  La§oi«bqfMr 
içDutdtcirtte  négoritttioo  était  de  procorer  ung.cotwp— 
etUt^^  lloreaq  et  Picbegru  ;  d'aotrtt  dédaratîone,  d'aotv^ 
téncMoi»  appaîeQt  les  avemp  de  Lajokis.  Voii%veaes  éi 
cofirtnir'que  chaque  fois  t^ue  Laiolaia  vepaît  à  Parifl,  il  veau 
Iritttait,  et  que  c'étnt  principalemeot*  et  poar  ainsi  ^m$ 
uniçttement  de  Piebegra  qa*il  s^agiMait  daos  vo»  entrevoeai  ft 
Cit  tupoeaible  de  penser  qu^il  ne  voua  ait  paa  eutretcntt  de 
cette  négociadda.  Vous  aiinex  d'aotaot  pl«a  de  tort  de  cm 
cher  sur  ce  pmnt  la  Térîté*  qiie  des  preaves  inré»wtiblea  àè% 
ttontrenc  qu^il  voua  a  été  fait  de  bien  plua  aérieuM»  ccNar 
fidencek  '  r 

^  Je  vous  répète  qne  je  ne  sais  rien  de  cette  prét^ndoe  négi| 
dation  :  je  sais  lenlement  qn^aprèa  une  abaence  de  denx  mmi 


Je  croit  me  rappeler  que»  dan*  cette  entrevue,  il  me  cean» 
firma  ce  que  j^avaia  ouï  dire  du  rapprochement  de  Plcfa^git 
avec  Horeau,    Voilà  tout  ce  que  ^ai  appris  de  Ini»  .•> 

D.  Il  paraîtra  contre  toute  vraisemblance  qa*au  moment  «è 
un  ami  commun  vous  parlait  ainsi  da  retour  pnochaîu  é^ 
lliomme  avec  qui  vous  éties  Hé  d*uue  aussi  forte  amitié  '^^'^ 


n^aj'ez  pas  essayé  d'en  savoirdavantage.  Vous  coniveoead'ailhMl  , 
que  dans  la  m/ipae  conféreuco  on  voua  a  parlé  de  Morcan  et S^  ] 
aarécoaciViation  avec  Picbegru.  Noos  savons  par  les  déclaiatiaifi 
de  Uyolais  et  antres,  que  la  négociation  était  dès  lors  cutasnée 
entre  fioreau  et  Piebegra;  dans  de  pareilles  circnoatan^ 
Vous  de  persaaderes  à  personne  que  Lajolais  ne  v«ma  ait  poMl 
initié  dans  son  sécvat. 

R.  Je  voua  assure  que  j^ai  dit  la  vérité  toute  entières  ^ 

Par  discrétion»  je  no.  qoestionnat  pas  Lajolaia  ni  sur  ian 
causes  ni  sur.les  effets»  vous  ponvea  sur  ce  point  le  ' 
1er»    mais  j'avouerai  que  daas  ce  que  me  disait 
j'ai  conclu  bue  Picbeêru  avait  dés  iois  quitté  VA^ 
pour  se  renore  en  Anemagne;   que  ç^était  pour  I 
trouver  qoe  Lajolaia  prenmt  la  route  ^e  Strasbourg  ; 
mieux  savoir  Pichegru  en  AUeosagne  qn>n  Angleterre  et  j( 
pensu  que  la  généraTliloreau  n'entrait  dans  tout  cela  qne  pqor 
faire  rentrer  Picbifgro.    J'avoue  eoo^re  que  cette  circonstaaee 
me  fit  désirer  de  causer  avec  Moreao»  pour  lui  témoigner  comr 
bien  j*éuis  satisfait  qu'il  se  f&t  rapproché  4*un  honunc  qal 
avait  de  l'amitié  poiir  moi* 

D*  Avea-vousvu  le  général  .Moreau  comme  voua  le  déc- 
riez? 

R«  Je  le  vis  alors,  et  je  lui  témoignai  Jasatisfation  quejs 
ressentais  de  cette  réconciliation. 
D.  Ne  fut*i]  pas  question  d'autre  chose  dans  cette  entrevue  I 
R.  Je  vous  demande  pardon»    Un  autre  motif  d'intérêt  per- 
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iMndmecoodiiltMt  ches  legéuénl  More«ii«  je  vnulaU  te  prier 
ii  ne  reeMunander  daos  Toccanon  «u  iDioi»tre  de  la  goerre 
^li^Qcl  j'ava»  bet»otQ  d*étre  étajé  pour  obtenir  une  admi- 
iirtiiiWo  if«e  je  bHpmis. 

0  II  e»t  ioipQMÎble  que*  cette  dans  entrevue»  le  ^néral 
Mmnm  oe  voos  ait  point  parlé  de  la  négociation  dont  il  avait 
dbr|é  Li^olaift  anprès  de  Fiehegru. 

*  !•  n  ne  me  "parla  auconement  dé  cette  négociation*  Je 
•1  rappelle  qae  dans  cette  conférence  et  lonqne  je  partais  de 
fkkgra,  le  général  Moremu  me  dit.  **  il  fant  convenir  qu'il 
ttcanattît  Ihoo  tagement,"  ce  qni  me  confirma  dans  Topinioii 
«e  PScliegra  avait  quitté  rAogleterre  pour  se  reodrt  en 
itmgne.       , 

U.  A  qoelle  époqne  Lajotais  est-il  parti  pour  Stnwboorf  f 

1.  Je  ne  le  saH  pas  avec  précision.  Je  vous  ré|iète  qu^It 
fM  y  avoir  tr<Hs  ou  qoatre  mois*  ^ 

D.  Elea-Tova  bten  certain  qne  Lajolais  soit  parti  pour  Stras* 

'lu  Je  le  peose  ;  j^  puis  ajouter  que  j*en  suis  sAr,  parte  que 
,  OTnètement  étant  à  Nancy,  quelqu^ua  me  dit  Vj  avoir  v^^^ 
&  N'est-ce  pas  au  contraire  pour  les  cdtes  de  la  Seine  ia^ 
t  et  lea  environs  de  Dieppe,  qu'il  eit  parti  A  ettte 

Je  oè  le  crois  pas  ;  mais  je  ft*«I  ear  tout  edt  d'antre  con». 
que  ce  qui  résulte  de  ce  qM  Lajelail  m*a  dit  loi>» 
;  et  il  m*a  dit  (|u'il  parteit  poôf  Stlesboiirg. 
',ft>  Combiea  y  e»t*il  dé  temt  qee  Lajdaia  cal  de  retour,  et 
ilècneoccasioii  vons  esl*il  venu  retrouver? 
*iL  De  mon  c6téj*«fa)8lUt  «o  veyage,  de  sorte  que  je  ne 
itfipis  précisément  Tépoque  du  retour  de  Lajolais  ;  je  vous 
«leee  qee  je  ne  pensait  pies  à  toat  eed,  lorsque  le  4  de  ae  mi^is^ 
' ,  Mvvil  de  département  de  la  Meuse  oA  pétais  allé  faire  une 
^  ^ktftàaa  d*éqni  pages  pour  rertnée,  Lajotais  vint  ches  moi  le 
êm  le  6,  M  fit  des  compliment  de  Pichegni»  en  m'apprenint 
I  M'fbrait  laîité  en  bonne  taoté. 

;  ^HC  Qâ*aiottta*t-îl  à  cet  Boarellet  ?  ! 

"It  U  a^id^nta  rien  davantage,  parce  que  dans  ee  moment 


il  tarvint  quelqu'un,  et  il  se  retire» 

fc'|kl  Diaprés  votre  propre  réponse  daav  le  premier  iaterroga* 
iMbd^afi^  d'autres  reoietgnemeat,  il  est  (mpotsiUe  de  sop* 
qae  toos  ayez  ainsi  laMsé  échapper  Lujolals  sans  en  ap« 
ledt^titage.^ 
%  Cett  cependant  h  vérité,  mait  il  laperut  du  8  ao  9t  et 
lArAt  que  le  général  Pichegru  était  à  Fans  ;  qu'il  était  chargé 
firlei  de  me  rapprendre»  en  m*assunuit  qu'il  aurait  graiid 
!  ftailir  à  «M  voir;  nrais  le  ton  mystérieux  avec  lequel  il  m'an« 
«Mf^t  cette  nouvelle,  défaut  me  foire  penser  qne  sans  doute 
tm^  pMrntt  pOÉ  encore  jr  paraître  ouvertemeoti  je  m^  bon^tt 


k  répondre  qaf  j^éprou^effii  npe  gr«»  je  joumaoce  irepprtinitv. 

•er',  et  non»  nous  quittâmes.  .  ^ 

I).  DemaadàtQé-VPUs»  et  Lajolfi'w  voaa  dit-il  CQniBiMt  Bit, 
chegrù  était  arrivé,  avec  qaît  ou  il  demeurait;  deMMC^^V^Mm 
}i  était  à  Paris  ?  Ces  demandes  et  ces  réponses  reçbmaffamk 
touJQur»  lom  même  au*il  sVgit  de  gens  qui  se.CQnoo'iif^^t  j|f 
peine,  lorsqq*ir  ne  s  agît  qne  de  voyage»  dans  riatérieMW  .|p^  . 
cartes  »  ces  qoestionq,  ces  reppuse^  out  dû  ae  faire  ^ana  «M  pttv 
^éUle  clrçoiistiince  ^yep  beaucoup  d'intérêt*  .^ 

.  K.  Je  yoûs  ayoHe  qiiMles  n^ont  point  été  (aitet.    Je  s*||^  , 
ffeii  demaudé;  I^  mystèreméme  doatl^jolaisenvelcip|pait  a^y 
fi^miimuicaiion  me  commandait  cette  discrétion,  ,  ^^  , 


m/stère  qui  fivait  jusque  là  enveloppé  son  arrivée,  ton  voyage 
aon  aéjour,  fui  diabipé«  oomraeut  IVtriL  été? 

tl.  Je  Q*ai  jamaitf  cherché  à  pénétrer  les  secrets  dEe  998^ 
fi^.ÎBf  je  n*ai  donc  point  cherché  à  pénétrer.on  mystère,  préopaet^ 
llient  parce  qu'où  me  faisait  ce  myaère»  '  Le  10»  je  crpia^  i^ 
je^  ne  suis  pas  bien  aûr  d«s  datent  je  revis  Lajolais  et  aiir  ce  ^jj/ié  '^ 
je  lui  niai  quais  de  rétonnement  que  Pichegru  ne  l'eût  paa  flQ|' 
çÀimpaguéy  il  me  dit  que  ce  général  ne  pouvait  pas  enct^ 
inontrer^  eti^*i\  l'avaû^  chargé  de  me  prier  de  loi  P''^^^ 
Mur«quel^|)eii  jours  pi^Ipge/oçat  où  il  ne  fût  pas  expottS^ 
eCré  'recobni:^  et  de'  df^venir  intermédiaire  entre  Moreatt  f^ 
Piche^rjj  poOr.\^8  cboees  qu'ils  auraient  4  se  commntûqttM^^ 
Je  (*t\ië  encore  qu'il  «'agissait  d'ohtenir  du  Premier  Conaoî  1^ 
rentrée  de  Pichegru,  et  u^  voyait  ea  lui  qu^un  prosent  recqpt 
inaudij^ble  p9r  ae»  rualbeurs,  aataut  q^ie  p^r  la  conduite  U>ySl|| 
qu'jf  avait  tenu^  p.eudvnt  la.  guerre  ufteme.  Je  ré^podia  <jpf^^ 
dan>  U  position  oui  il  se  trouvait»  et  puisqu*il. n'était  Qllettl4^^ 
<}U6  de  quelques  joors^  je  lui  offrais  avec  plaisir  «ui  lit  dfQ$ 
l&on  appartement*  .        . 

'  D.  A  l'époque  dobt  vous  me  parlea,  il  est  prouvé,  une  1^ 

Eéoéral  Pichegru  avait  déjà  eu  avçc  le  général  itforeaQ  H 
îeorge<^  u^e  cooftrence.  J'aurai  c|^f  l^mstaot  ToecastoB  4e 
Vous  prouver  que  Pi'çbt^ca  veua  a  Cait  des  confidenoea  tlA|f| 
CP^vesi.j.iJI  €»tdpaci^&cU$^'d^i;va<(iner  que«  (lan«  ce^teenliey 
vue  L:uoTûi^  ué  VQO&âit  pa6;n»truitd^.^ette  première  enlr^|A% 
de^l^K^Tiegru  ayec  Moi  eau,  lori-gae  bujrlout  il  est^ecoi/aôu  mfL 
c  est  Lajolais  lui-même  (jui  a  ipis  en  présence  cea  deox  g^SjB 
^pux*  ,.  '  '  ^ 

K.  JVsnre  que  LtqoliMs  ne  me  parla  point  4lor»a}  de  l^tUf 
trevue  dont  vous  me.  paflef  »  ni  de  Gieorgf  s  domt  le  noqji  |iem1i 
ppiii*  éié  prononcé.    .  •     . 

D*  4>ve^-vou6  été  çhea  le  général  Mor^M  ^pollr  lui  ^èt 
l^rt  de  respèc«  de  mission  dont  Pichegr^  déamif.  VW,^H% 
ypus  cqâr^assiez  auprès  de  Ui^f  /      ' 
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.  JL  J*«ilm  du  it  wà  14  cbez  le  gépiral  Moreaa^  |e  lai  fit, 
put  de  oeqni  m^avait  été  demandé;  il  ne  répoodit  qu*il  le  Io« 
nnât  foloi>tieni  luimième»  «*U  n'avait  à  craindre  une  quantité 
dadaoMslMjKB  qai  pourraient  te  reconnaître.  De  là»  je  ma 
icodii  roeClUure  Sainte  Catherine  poar  y  faire  une  risite  à 
mAh»  qui  m'avait  dit  f»*j  être  lop^é  sous  le  nom  de  Leva»^ 
•car»  pQur  éviter  la  poursuite  de  se«  créanciers.  Je  lui  rendia 
Cftttpte  de  mon  entrevue  avec  Moreau»  et  lui  dis  que  s'il  na 
poofait  procurer  à  Picbe^ru  de  logement  étranger,  il  pouvait 
diqiwnrd'ttu  lit  chez  moi.  Lajolaîs  viut  le  15  m*aunoncer  qu^ 
m^  ami  acceptait  ce  lit  avec  reconnoissancct  et  il  me  l'amena^ 
le  loir  même.  J'avoue  que  j'éprouvai  une  grande  jonissauce  4 
brevùr;  |^  l'embrassai  plusieurs  fois  avec  les  traueports  de. 
Tiaîtié  dont  je  lui  prodiguai  le»  soins.  Lajolais  noUs  quitta^ 
qielque  tems  après.  « 

D«  Picbegru  a  dà  vous  dire  comment  il  ét»t  arrivé  ea' 
Fiance»  comment  il  y  avait  abordé,  quels  étaient  ses  compai* 
pm« de  voyage?  ^-*»    '  n 

.  IL  Aussitôt  .que  le  général  lAiolûs  fut  parti>'wçâ  cautiàmea 


inéral  et  moi  de  sa  longue  absence.  Il  m^apprit  qu'il  était 
i  .dir^ptement  d'Angleterre,  ce  que  je  trouvai  fort  periU 
&  paisque  pour  arriver  jusqu'à  Pans,  il  avait  marché  li^ 


i  fiuivque   puur  arnver  jnsqu  a  rans,  ii  avau  laurcnt:  14 
do  de  9*èlre  pas  reconnu;  ce  qui  me  fournit  l'occasioa 
z^JM^erv^  que,  saua.  doute,  il  avait  des  moyens  de  par- 
^j^,i^rest«;reo  France;  que,  dans  U  cas  contraire,  il  ma 
"■nn|ait  aartont  sage  de  n'être  pas  resté  en  Angleterre  dani 
MDi^tectue)^  et  qu'il  était  préférable  à  sa  gloire  qu'il 
"^-^nut  ailleurs,  à  quoi  il  ne  répondit  autre  cnose,  smoa 
priait  de  voir  Moreau  le  lendemain,    et  de  lui  der 
un  reodez-veos  pour  le  soir.     Je  fis  la  commission* 
a  ipe.dit  qu'il  le  recevrait,^ et  son  secrétaire  vint  le 
lérje.  Mir:  00  me  demanda  mon  cabriolet,  et  peuSant 
le  de  Picbegru  j'allai  luire  mes  affaires*  . 
ous  a-t-il  parlé  de  ses  compagnons  de  voyage. 
},nt  lui  çq  ai  pas  fiiit  la  question,  et  il  |^r  m'en  ^ 

^  lit  Ces  toyages  nocturnes  put  dû  cependant  exciter  votrq 
^||ip|^«ei  piqojer  votre  içucîa4ité,  il  est  impossible  que  Piche- 
■UlifOOa  f^t  ppint  doQn^;B\}r  tout  ctîla  quelques  détails.^ 

*9  yt^f^^  nocturaes^me  paraissaient  la  suite  naturelle 
^%^  prf>»pription  dans  lequel  il  se  trouvait  et  je  n'af 
,Miii4«  Ipi  adresser  sur  cela  aucune  question. 
XiOrque  Picbegru  eçt  rentré  chez  vous  après  sa  coufé* 
,     j  avec  Morf«M)  qu^  vous  a*t-i l  d  1 1  ? 

^|k|l  y  q  d^jàf^uelqu^  teuxs  qi^e  cette  conversation  a  Q% 
P<Ka;  Je  ne. pourrais  assurer  que  c^  qui  me  fut  dit  alors  esf 
i!p|4nieD  Çaélemç ot^dans  ma.méiioi/îe>  et  je  pourrais  m^ 


V 


bt  I^^béûtation  que  je  VeaMxqia^  jdaos  cette  réponse^  vof 


«M 

à  répondre  qae j^éprou^effii  que  gr%ùit  jftumance  àrcmbrat» 

•er,  et  noiiB  uou»  quittâmest 

I).  DemaadàtQé-Vpus»  et  LajoUw  voas  dit-il  coomiCQt  VU 
chegru  était  arrivé,  avec  qai,  ou  il  deinearait;  degpiaq«aa4 
\i  était  à  Paritf  ?  Ces  d^oiaodes  et  ces  répoo0e«  rechangpot 
toujours  lom  même  au*il  n^agit  de  gens  qui  se  coDuoissé^t  ^ 
peîqe,  lorsqq'if  ne  9  agit  que  de  voyage»  dans  Tiatériettr»  et 
çerttffl,  €:eii  questions,  ctrs  repposes  Qut  dû  ae  faire  tfaiia  «ne  pa^ 
iréiUe  circoiist4Uce  ^yep  beaucoup  d'intérêt. 

IL  Je  voù»  avoHe  qD^elles  n^ont  point  été  faite».  Je  a*at 
rieii  demanda;  I^  ny stère  même  dont  Lajolais  enveloppait  s^ 
f^mumuicailon  me  commandait  cette  discrétioo. 

Df  Mais  d*aprè6  votre  interrogatoire  et  les  aveux  auil  coa^ 
lîeQt,  c*est  pev  détour»*  après  cette  eoirevue  que Pichegrn est 
flescéiidu  chez  vou»f  il  fallait  avant  d'arriver  chez  vous  qua^Ie 
mystère  qui  fivait  jusque  là  enveloppé  soo  arrivée^sou  voyagen 
•on  séjour,  fût  dissipé  ;  oommeut  Ta^VriL  été  ? 

R.  Je  |i*ai  jamaitf  cherché  à  pénétrer  les  secrets  Je  pe^ 
jifpis,  je  u*ai  donc  point  cherché  à  pénétrer.tin  mystère»  préciiéf 
|t|ent  parce  qu'où  me  faisait  ce  mystère»  Le  IQ,  je  crois^  est 
je^  ue  suis  pas  bieo  sur  des  dates»  je  revis  Lajolais  et  aitr  ce  qne 
je  lui  niai  quais  de  Tétonnement  que  Pichegru  ne  l'eût  pas  aPr 
cïbmpaguéy  î!  me  dit  que  ce  général  ne  pouvait  pas  encore  se. 
montrer^  ^^,5iu'il  l'avait  chargé  de  me  prier  do  lui  procuier 
pour.quelqiîeii  jours  un  Ipge^çnt  où  il.  ne  fut  pas  exposé^;^ 
être  reeonni:^  et  de'  devenir  intermédiaire  entre  Moreaa  et 
Piclie^ru  pope  It^s  choses  rju'ils  auraient  4  se  commumqaer. 
Je  <*tu»  encore  qu'il  «'agissait  d'oLtenir  du  Premier  Consul  U 
rentrée  de  Pichegru,  et  ue  voyait  en  luiqu^un  proscrit  rtcoéi'! 
ihaijdt}^ble  per  se^^  rujfilbeurs,  antfiut  quç  p^r  la  conduite  loysls 
qu\ir  avait  tenu^  peiidsnt  lîi  guerre  luéme*  Je  rénpndis  que 
di&n.N  la  position  oU  il  sf;  trouvait»  et  puisqu*il.n*était  qae&tioq 
que  de  quelques  joors»  je  lui  offrais  avec  plaisir  lUi  lit  dam 
l&on  appartement»  , 

'  D.  A  iVpbque  do^t  vous  me  parlez,  il  est  prouvé  ,que  le 
général  Pichegru  avait  déjà  eu  avçc  le  général  IVÏoreaa  et 
Oeorges  u^e  conftrence.  J'aurai  ^ans  l'instant  Topcasionde 
Vous  prouver  que  Pi çbt^ru  vsius  a  fait  des  confidences  très* 
gr^ve»  ; .  |l  e»t  dpnc  ^jffKii>.'d)i.x8}^i»er  que,  dant^  cc^to  entR* 
v?'^^-!«'>lài9  ne  VQD&uit  pa«  instruit  de.<:f tte  première  entrevfco 
de  ric^hegru  s.yec  Mpieau^'lor^^ue  bujriout  il  est  toco.nôu  que 
c  est  Lajolais  lui-même  dui  a  ipîs  en  présence  cea  deux  géoév: 

K.  JVssHre  que  Lajolais  ne  me  parla*  point  ^ir»  ni  daiVn^ 
trevue  dont  vous  me  pajrLe^»  ni  de  Georges  donit  le  noqfi  fie  m'% 
poih*  été  prpooncé.    .  '        .  '      '  , 

D.  4>ve2-vou6  été  chez  le  général  JVloreau  ponr  lui  fiure 
|>art  de  Pespèotî  de  mission  dont  Picbegru  désiniif^  4Mie.^f*Mi% 
ypus  cqârgeassiez  auprès  d^  iukt  ,      ' 
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JL  J*tUm  <iii  tS  «o  14  cbfx  l«  gépécal  Moreau^  jjei  laî  fit 
part  de  ceqoi  m*«Tait  été  demandé;  il  me  répoodl.t  qu*il  le  Io« 
Kenit  folootiert  luvmèm^  H*il  n'avait  àcraîodre  uae  quantité 
dedoiiiesti|«ca  qoi  p<iurraient  te  recoonaitre.  De  là,  je  ma 
feodi»  me  Calture  Sainte  Catherine  poar  y  faire  une  rmite  à 
Laio]iii9»  qui  m*avait  dit  f»*y  être  logé  sous  le  nom  de  Levaa-i 
•eur»  pour  éviter  la  poursuite  de  ae»  créanciers*  Je  lui  rendia 
CQB|>U  de  mon  entrevue  avec  Moreau»  et  lui  dis  que  a*il  na 
INmrait  procurer  à  Piche^^ru  de  logement  étranger,  il  pouvait 
<&Bpoierd'ttu  lit  chez  moi.  Lajolais  viut  le  15  m'aunoncer  qu^ 
•00  ami  acceptait  ce  lit  avec  reconnoiasancet  et  il  me  ramena^ 
k  coir  même.  J'avooe  que  j'éprouvai  une  grande  jouissance  4 
I&KTÙr;  je  Tembrassai  plusieurs  fois  «vec  les  transports  d^ 
ruaitié  dont  je  lui  prodiguai  le»  soins.  Lajolais  noUs  quitta^ 
<l«elqné  tems  après. 

D.  Picbegra  a  dû.  Vous  dire  comment  il  était  arrivé  ea 
Fiance»  comment  il  y  avait  abordé,  quels  étaient  ses  compa* 
(DOS»  de  voyage  ?  •      ^     " 

R.  Aossitôt  que  le  général  l*aiolais  fut  partj,  nônà  causâmes 

géoéral  et  moi  de  sa  longue  absence.   Il  m*apprit  qu'il  étai^ 


pas  reconnu:  ce  qui  _    

ae^lpiobserver  que,  sans  doute,  il  avait  des  moyens  de  par- 
Hnir  i  rester  en  France;,  que,  dans  le  ras  coniraire,.  il  ma 
BsHkifsit  sartout  sage  de  n^étre  pas  resté  eu  Angleterre  dans 
k  moment  actuel^  et  qu*il  était  préférable  à  sa  gloire  qu^il 
fit  mrtbot  ailleurs,  à  quoi  il  ne  répondit  autre  cnose,  sinoa 
(lar»  Ole  priait  de  voir  Moreau  le  lendemain,  et  de  lui  der 
nûder  un  rendez«vons  pour  le  aoir.  Je  fis  la  commission* 
Ibreaa  ipe  dit  qu*il  le  recevrait,^  «t  son  secrétaire  viut  le 
ckrdier  le  soir  :  on  me  demanda  mon  cabriolet,  et  peuSant 
fi^isiiee  de  Picbegru  j^allai  luire  mes  affaires.  . 

O*  Vous  a-t-il  parlé  de  ses  compagnon»  de  voyage. 

%  jf  ne  lui  ça  aj  pas  &it  la  question,  et  il  Tff  m*en  ^ 

D.  Cestoyages  nocturnes  /ont  dû  cependant  exciter  yotrq 
i^^ètet. piquer  vptre  çui;îou(Hé,  il  est  impossible  que  Piche*- 
pa  ae  voos  ait  ppint  dôon^  sv^r  tout  cela  quelques  détails^ 
.  S»  Ces  yoyag«;^  nocturnes  (ne  paraissaient  la  suite  naturel^ 
dftréutdeurQttpription.dHns  lequel  il  se  trouvait  et  Je  n'a^ 
l^t  oeoséa  lui  adresser  sur  cela  aucuue  question. 

D.  Lorque  t'i^'begru  e^t  rentré  chez  voius  après  sa  coufé- 
Koce  avec  Mor«4M  que  vous  a-t-il  dit? 

B,  Il  y  a  d^jà  finelquijî  te^is  qye  cette  conversation  a  9% 
H*û;  je  ne  pourrais  assurer  que.  c^  qui  me  fut  dit  alors  es^ 
n^bieuÇdèlenieot'dans  ma .  méngolije,  et.je  pourrai»  n*^ 
|t|Ki|iiier.  .     »     ,   ■     . 

b»  ijTiéaitation  que  je  ' remorque  jdaoa  cette  réponse^  m^ 


m 

JVotCMiii  ces  mettarec  grmrfcjeîei  et  je  rcttf ml dwi ai4 
l^or  fetre  meê  ditporitMns  deéépMl,  iié  pcmrli  kmànum 
•tir  ;  mait  en  lortttttt  (le  liHMi  Ht,  jVpte^wi  danMio  mtwe* 
mwan  q«e  je  fis»  une  doulear  de  reinv,  qat  aagmenti  et  «ne 
liem^r  de  maiMère  à  m'èterTespoîr  de  poeveir  ffmieoîr  II 
fctîf^  de  l«  rente  Lejelen  qui  Toiitatt  mih  deirte  s*fttfiirer 
li  j'etait  parti»  tint  le  natiD  et  me  trouta  à  iiiôa  grtèd  legnt 
Il  venait  me  dire  que  oe  peavaDt  comSBioaiqîwr  avec  MeraMt 
il  détmît  qee  je  doantMe  è  ce  génétal  son  adnwse»  «fia  qo^î 
fffkt  j  envoyer  Hon  secrétaire  Fresnières»  arec  leqael  il  omh 
fieodrait  d*iin  rendcj^roa*  poerM  reacoatrer.  Qiteiqae  peiot 
qae  j*eiM»e  à  me  tenir  «en  veitare»  je  in  ce  dernier  mtmgt^ 
et  o*ai  reipu  depuis  LaJ6lai«  q«*itn  moment  ôhex  moi  Hint  qall 
fkt  rien  me  dire»  perce  que  j'avais 'da  monde,  maan  qoePich^ 
gro  devait  qeitfeeri  sans  qae  j^entendisse  bien  «i  c'était  Paris  fl 
aan  legemeot. 

Ce  ^9*\\  y  a  de  vrai»  e*est  que  si  ma1||;aé  le  dsm|^  de  H  po- 
sition oè  Famitté  m'avait  placé  et  où  i«  crainte  poaviât  im 
tetenir,  JViisse  pu  aborder  le  consul  iretili  je  tousse  pféteii 
avec  le  ménagement  qoe  ma  position  et  les  t^ifVOBMteei 
exigeaienc.  Vingt  M»  j'en  ai  eu  le  désir,  qaoN^^^u  fôtii  je  «I 
visse  goères  de  probabriité  de  rénssite  pour  des  gens -dont  k\à 
vérité  je  ne  connais  pas  le  nombre,  mars  dont  1^  moyens  sott 
paraissaient  misérables.  Une  antre  rérifé,  e^estqoe  je  neefotf 
pas  qu'il  seieticontre  dcHts  le  monde  deus  aituationr  seatliliMél 
&  la  mienne  ;  et  ce  qui  ae  derait  être  cru  de  personae^  <M 
^  que  je  fasse  capable  de  devenir  fauteur  d'«ne  eouspirelMaa 
Lorsqu'on  a  pOA^é  toute  la  révolution  sans  marqaef  daas  aoeoÉ 
des  parfis  mi  elle  a  vus  se  sutcéder  ;  ^èrsqu^an  eut  pêitt  dt 
Ikmille»  ilsd^ua  octoçenairetespectiMe,  jttgedepaixè1tie|f|ii^ 
Mrs  (fun  capitaine  de  Vaisseau,  t^ommandant  le  fiei^H 
Tonton  ;  lorsqu'on  aies  mœurs  donees,  qu'en  trime  Im  ^ 
tkiotfoosdeatalenset  de  la  probité*;  lorsqu'etifrn  I>b«  a  flM 
hoaotabletneitt  peniAant  quarante  ans»  on  «ereAiÉVif^j|Mi<A 
un  jour  à  arutsnrt  de  titres  à  l'estime  de  aes  cooeHoyens.  Lè^ 
tare  laite  du  présent  interrogatoh'e»  le  dit  citoyen  HeUMil 
a  dit  qu'il  contemnt  vérité»  H  /  a  persisté  et  a  signé  svct 
nous. 

^signé)         IhffKKl  ROJLLAH»  KTftalti. 


No.  XIV. 

loterso^toirede  Frédéric  Li^lais»  eu  M  Fbmair»  aaid. 

Par  «feram  le  oonseiUer  d*état  spécialement  «Ifeaf^  de  TiB» 
atruction  et  ^  k  «aite  de  toutes  les  «flaifras  i«lftl»faa  i  la  twi» 
t^aïUité  et  4  sûreté  4«térie]ire  de  hiTépttbrfqaer 


hwÊ  fcit  eom|Minittre  par  devant  nous  !e  citoyen  Lajolaîg, 
mW  ctniHtÎQy  en  rerta  d'up  mandat  d^aniener,  décerné  par 
■••^  coniBc^réyeno  d*injelligence  avec  Moreau  et  Pichegru,' 
«t rivons  interrogé  ainsi  qu'il  suit. 

!)•  Dites-mot  quels  sont  vos  noms,  âge,  lieu  de  naissance^ 
tW  et  doQiiciltf, 

R.  Je  me  nomme  Frédéric  Lajolais  :  je  suis  âgé  de  31  ans» 
«â  Wissembourg,  département  du  Bas  Klnn  ;  je  suis  général 
«^g»de,  réformé  ;  jéHemeure  ordinairement  à  Strasbourg, 

GM^eme  No.  6.  de  présent  à  Paris,  logé  rue  culture  Sainte 
krioe  No.  525, 
I  I)«  SaTfz.Tous  pourquoi  vous  êtes  ar/êté  ?  ' 
I  «•  D'après  les  bruits  répandus  depuis  quelques  jours,  et 
I  nntat d^ttprès  m^s  liaÎMonsmvec  le  général  Pichegru,  je  puis 
I  "^  dsnter  et  je  vais  dire  franchement,  sans  provocation, 
Itostf  la  venté: 

I    Jetais  lié  depuis  très-long-tems'de  Tamitié  la  plus  franche 

l^le  jçénéral  Pichegru  ;  je  lut  copserverai  éternellement  les 

I  ^oeti  seotimena  :    sea  malheurs,  son  exil  non  mérité,    me 

I  ^^Kodsiept  encore  plus  cher,  et  me  reodaientaes  intérêts  encore 

IÇ^ncrés;  je  savttls  depuis  quelque  tems   et  par  l'intero^é- 

ip«cd*an  ||ni  commun,   Tabbé   David,    que  Picheg^ru    et 

||«*so,  long>tems  divisés,  étaient  enfin  réconciliés,  j  aï  vu 

I J**^  plusieurs  fais  l'été  dernier,  et  dans  les  différentes  cou» 

i  ««•€»  que  j'ai  eues  avec  Moreau,  cette  réconciliation  a  été 

:  CMrmée,  Moreau  ma  témoigné  le  désir  d'avoir  une  entrevue 

i  •'«■  Picb(^ra  ;  je  me  4rai8  chargé  de  la  procurer.     A  cette 

^P^Be  la  ^'erre  avec  l'Angleterre  n'avait  point  éclaté*  Après 

■  dklirttfOB  de  guerre,  conservant  le  même  désir,  mais  ne 

p^nm.  phis  facilement  effectuer  le  passage  de  France  ea 

^SM^c»  je  saiaalié  par  Hambourg  jusqu'en  Danmarck  et 

X^^paisé  à  Londres  bons  la  aoalité  de  négociant  allemand» 

f^fvt  Pictlegm  à  Londres,  je  loi  ai  parlé  du  désir  de  Moreaa 

^^•fiftrer  avec  lui  ;  il  me  déclara  qu'il  était  dans  la  même 

"^CBtioo,  et  qu'il  saisirait  l'occasion  d'un  pareil  rapprçcliepent 

Vtw^qaHter  enfin  l'Angleterre. 

A  peine  quinze  jours  étaient  écoulés  que  l'occasion  de  repasv 
•teaPnineese  présenta,  et  nous  en  profitânies'  pour-  arriver 
^Kmble;  je  te  quittai  à  une  ferme  qui  est  aux  environs  de 
&Maebe,  je  vtus  à  Paris  directeo^eut,  et  Pichegru  suivit  une 
Msteque  je  ne  connais  pas,  pour  y  arriver.  11  me  fit  savoir 
itairrivée,  illogeatt  alors  ipoipentàoément'à  Chaillot;  c'est 
iç  là  qu'à  troib  ou  quatre,  reprises,  les  conférences  entre 
■•têtu  et  Pichegru,  eurent  lieu  :  la  première  fois  sur  le  bon* 
■"•rt  de  la  Madeleine;  un  second  rendez-vous  fut  marqué, 
1»  «tonde  et  la  troisième  conférence  eurent  lieu  dans  la 
■ùfonméme  de  Moreau,' à  Paris,  rue  d'Anjou. 

ie  u'm  assisté  è  «ifcune  de  ces  conférences,  j'ai  profité  de 
b  P*«anèft  ôfCMÂinee  oferte  pour  ealever  Pichegru  à  1» 

Ce 


*% 


» . 
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maison  de  Ctiaillot,  il  a  deiDeuxé  p^ndai^  d^HHC  j^m  ckfc  ' 

RoUand.  «t  je  i  ai  retiré  ensuite  daos  lu  maison  qu«  j*oc(Qp0i 
ru«  Culture  bai i.veC«ithenue;  il  y  rei»U  j«|0qa'iiu  |iuMbdei>ttltê 
seuiaiue;  j^iguore  où  il  »e»t  retiré. 

Il  iu*a  laissé  les  objets  qui  ont  été  ioveotoriés  sainBat  le 
procéï  verbal  uannxé  au  présent  ioterrogatoire  ;  il  m^aupt 
peroûs  la  libre  disposition  de  foods  pour  faire  boimear  à  nei 
prt  pr**»  af&ires.  Voilà  tout  ce  que  je  sais;  noD  seul  désir  al 
qu(-  ctt«  deux  grandshoniiDespuiasenikse  réunir  d*eâet  cossias 
îi»  le  sont  d'intention  aux  travaux  qui  sigualent  le  gottverae* 
ment  du  rbef  de  cette  ffrande  république. 

Lecture  faite  du  prét»ent  iuterrogatoir«t  te  citoy9ii  L8}slsii 
»  déclaré  ^u*il  coateplât  vérité»  il  y  a  persisté  et  a  signé  svfc 
pous. 

(sigoé)  LiJQliAIS  ST  RsAli* 


No.  XV.    . 

Interrogatoire  de  Frédéric  Lajol^is,  du  26  Pluvibeo,  an  H. 

Par  devant  le  Conseiller  d*état  spécialement  qj|||irgé  de  Tii* 
•tructioii  et  de  la  suite  de  toutes  les  affaire». relatives  à  U 
tranquillité  et  sûreté  intérieures  de  la  république^  Avoasftit 
coin  paraître  devant  nous  Tex-généml  de  bn|(ade  Lajplaih  4 
en  continuant  Tiuterrogatoire  par  lui  subi»  ce  jenrd'lisi^ 
ravOiiH  dr  nouveau  interrogé  ainsi  qu'il  suit* 

D.  Je  voub  prie  de  me  fkire  connaître  avec  quelque  déUil 
lies  circonstances  de  la  prei&ière  conférence  dont. vous s?«l 
parlé  dans  votre  interrogatoire  du  jour  d'hier  ?  d»  me  4irc.#4 
vous  avez  pri»  le  général  IMore^u  pour  U  cooduire  sar  le 
boulevart  ?  (Comment  il  y  est  arrivé  r  Comment  voosfoasf 
/(tes  rendu  ?  De  quels  signaux  vous  étie?;  convenu-  aw 
Moreau  ?  Comment  vous  avez  pu  reconnaître  celui  qai  veasil 
de  U  part  des  autres  '^  Combien  de  tems  la  conférence  admit 
Comment  elle  a  fini?  Comment  vous fn aifes  conaii  le  ri» 
aultat. 

R^  J^avaîsi  été  chez  le  général  Moreau  le  matin  pour  c 
naître  l'endroit  qu'il  indic^uerait  pour  le  rendez-vous  ;  car 
prcéuicT  moment  que  Pichegru  était  arrivé»  j*avais  été  . . 
prévenir  Moreau  ;  il  m*a  indiqué  le  boulevart  delà  Madeleioi^ 
q.epuisl&  rue  de  Caumartin  jusqu'à  T église  de  la  MadelÎBflr 
l^oqr  neuf  heures  précises  durcir.  Il  me  dit  qu'il  serait  en  babil 
ble^  et  eu  chapeau  rond,  qu'il  frapperait  !a  terre  de  quelqaei 
coups  de  sa  canne«  qu'il  viendrait  par  la  partie  du  boulevait 
qui  est  du  .coté  de  la  rue  Caumartin  ;  que  je  viendrais  duc^l^ 
opposé,  et  eu  effet  à  neuf  heures  précrsf»  je  le  reocontiaiaa 
iQitieu  du  boulevart  j*avats  d*après  la  parolo  donnée  par  Moresoi 
giréy/eQii  le  80>r  nQ^jme^  Piç^c^ru  dans,  la  wiisAB  4«  ÇM*?^! 


su. 


poor^e&irer,  jedeimDdaî  M,  Larîve»  maïs  je  oevoyais  qnei^tcliii. 
gnietPîcb«gra  m'avait  déclaré  qu'à  la  mënieheure,  il  «firouve^ 
nit  eo  Sacte dilea  la  me  baifse  qui  borde  ce  bou I evart .  l"^ n e*se^ 
«ùodeafantde  refKHmtrerMorean^  quelqu'un  habit  bleu-,  et  qu| 
■'aTeeoBnii',medit:  legéuéra1estarrifé,iièi»tdanaleiiacre — lè| 
medÎMi,  eo  «le  l'indiquant  do  doigt,  et  à  rinstaat  j*ai  ret#-ii 
ioatié  Moreau,  à  qor  je  âkê  le  général  est  arrivé.  Alor^  Mor 
num^i  iodiqué  TaHée  du  côté  de  la  rue  des  cÉpti(rine8  où  la 
Iwe  danoait  mofÎD^»  en  me  priant  d*y  faire  passer  le  géit^^ral  , 

WieijnB.  Je  «ae  «uis  rendu  à  la  portière,  Pichegra  était  oré* 
«iément  do  cèîé  oà  j'arrivaîê,  Il  m'a  semblé  qu'il  n'y  était 

K'at  seul  ;  jk  rtnstaot  il  ouvrit  la  portière  et  rue  suivit  tvti 
itne  cM  do  boulevart,  où  je  \ei^  réunis  tous  deux,  et  mé 
Kbnî  sans  Mteir  si  Piehegni  était  o\f  n'était  pas  $>ni  vi  de  c*t:  U3Ç 
^  poovaîént  être  avec  lui  dans  sa  voiture  ;  je  n'ai  pas  été  eu- 
*i»x  de  defBander,  soit  à  Vhn  k^oît  à  l'autre,  le  résultat  d^ 
Inr  eeaversatîoor*  ..i 

D.  Larsqoe  vous  ave«  condoît  Picbeçru  chez  Mor  eau,  te  joof 
•à  fDvs  trouvâtes  Picbegru  dans  le  cabriolet  de  Rolland  avez* 
^Wiété  à  portée  d'entendre  leur  conver.sation  ?  où  vous  te-* 
aies-Toos  pendant  la  conférence.  ' 

R.  La qoestion  indique  confusion  dans  quelques  faits;  je 
«i»rétab||i^ia  vérité. 

Cea'est  point  moi,  c'est  le  secrétaire  de  Moreau  qui  scJ 
fcMvaitdaos  le  cabriolet  de  Rolland  avec  le  tçénéiai  Pichf-^^ru. 
Cej«o».lè,  j'aittendtiis  à  pied  dans  la  rue  de  Su'cnn^^  ou  était 
plate  le  cabriolet,  et  je  le  trouvai  revenant  de  a  couf^^rence 
«tcMareau;  je  le  laissai  continoersa  route  ju!»que  chez  RoU 
Md«w  le  cabriolet  qui  était  condViit  par  le  domeâ^tiqne* 

it  te  rgoigoia  à  pied  chez  Rolland,  où  -je  restai  peut-être  ^ 

wqaai^d'lwiire  avec  loi. 

Har  la  seeo&de  conOh'ence,  car  celle  ci-dessus  est  la  troî* 
■^  jlvrais  été  4*  pied  prendre  Pichegru  à  Chaillot  sur  les  ^ 

*pt  heotes  et  demie,  c'était  un  jour  t)à  Moreau  devait  «voir  •* 

J*<">iblée,  le  reodez-voos  m'avait  été  indiqué  par  Moreau 
■Mèaie  d^iia  sa  maiboo*  Il  paraît  que  personne  n'était  erv* 
^arrivé,  Doos  ikisaàilies  ensemble  dans  le  salon  de  Moreau, 
^j«  restai  par  discrétion,  et  ils  se  retirèrent  dans  la  biblio« 
*èqiie. 

u  conférence  dora  à  peo  près  tine  demi-beore;  il  a  pris  un 
■Rit  poor  retourner  probablement  à  Cbaillot. 

Leclare  faite  do  |>résent  idterrogatatoire,  il  a  dit  qo^il  coq* 
^Mt  vérité,  y  a  persisté  et  a  signé  avec  ootis. 

,  (Signe) 
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No.  XVL 

InferrogatoSre  de  LajolaU  du  27  Pluviôse,  Aa  18* 
fur  devant  le  constfiller  d*état  tpécialeoieut  ciwrgè^i't» 
fttruction  et  de  la  suite  de  toutes  les  affaires  reUâirea  à  la  tnm* 
quîllité  et  '  la  «ûreté  iutériaiires  de  la  république. 

Avons  fHÎt  comparaître  devant  nous  Tex-géDéral  de  brigade 
Lajolats»  dénommé  et  qualifié  dans  le»  précédeiis  ioten«iga* 
foires.  Nous  lui  avons  demandé  s'il  n*avait  rieu  à  ajeoter  àsH 
précédentes  interrogationsi,il  nousa  ré|>ondu  aiuniqui  suit:  11  j 
avait  trës-îong-tems  que  je  n^avais  vu  le  général.  Moreau»  lois- 
qu*an  mois  de  Juin  dernier  je  me  présentai  chez  lui  à  Gros  BotS| 
tvec  une  lettre  du  général  Pichegru,  dont  je  me  imppelle«B<» 
core  le  contenu»  et  qui  était  conçue,  autant  que  je  puisB*en 
eouvenir»  en  ces  termes  :  je  croirais  commettre»  mon  cber  §t* 
néral»  une  indiscrétion,  si  je  m*adrcssaisà  tout  autre  qu*à  vous 
dans  ma  position  actuelle,  pour  réclamer  voa  boas  offices  cd 
faveur  du  présent  porteur:  vous  savez  mieux  que  pt*r»oa  ne.  tant 
ce  qu*il  a  souffert  pour  moi,  il  est  dans  la  situation  la  plus..  ft« 
cheuse,  et  je  compte  que  vous  voudrez  bien  vous  eiaployer 
pour  lui  faire  redonner  de  Tcmploi. 

Le  général  Moreau  me  déclara  qu*étant  fort  mal  avec  le 


loug._, 

i>ar  un  malentendu.  J'ai,  depuis  et  pendant  mon  séjoar,  va 
e  général  Moreau  à  Paris,  trois  ou  quatre  foi$;  chaque  fois 
il  me  parlait  de  Pichegru,  et  du  désir  qu'il  avait  d'obUoirde 
lui  une  entrevue.  A  lafin  je  lui  dis  que  s'il  tenait  à  cette  en* 
trevue,  j'irais  la  solliciter  moi-même  :  il  parut  le  désirer  besa- 
coup.  Je  n'avais  rien  à  faire  à  Paris;  j'écrivis  au  général  Pi« 
chegru,  par  Francfort^  quels  étaient  les  désirs  du  général  Mo- 
reau, et  la  disposition  où  j'étais  de  passer  çn  Angleterre  poar 
aller  le  chercher  ;  il  me  répondit  et  m'encouragea  dans  aa  ré- 
solution,  je  me  mis  en  route  prenant  le  Paquebot  de  Uain- 
bourg,  sous  le  nom  de  Beauregard,  marchand  de  Carlsrahc; 
j*arnvai  à  Harwich  vers  le  milieu  de  Décembre.  Pichegm» 
prévenu,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  mon  arrivée  en  Angleterre, 
et  que  je  ne  pouvais  y  aborder  que  par  l'un  des  deux  (>orU  de 
Harwich  ou  Gravesend,  aivait  eu  soin  de  futre  parvenir  à  ces 
deux  postes  des  ordes  du  gouvernement,  de  manière  qa'om 
me  laissa  panser  sanii  difficulté.  Je  pris  la  poste,  et  j'arriroi  à 
Londre«,  au  petit  village  de  Brompton»  chez  le  général  Ptche^ 
gfu  ;  je  l'ai  trouvé  n'ayant  avec  lui  queCouchery,  l'ex-dépaté 
et  un  domestique.  « 

Je  lui  répétai  c|iie  je  n'arrivais  que  pour  l'engager  à  veuir 
voir  Moreau.  L'un  des  premierg  jours,  entrant  dans  la  cbs»- 
bre  de  Pichegru,  j'y  trouvai  un  Français  qui  causait  avec  ce 
généraU  Ce  Fruncaia  sachant  que  j'arrivais  de  France  va€M^ 


W>7 

deiaamla  des  notivelleft,  ^ot  je  Idî  donnst  avec  asMs  ée  négli- 
geuce*  Couchery  qui  entra  un  moment  après  médit  qine  je  par« 
bis  au  comted*  ArtoU,  celni-ci  resta  pea  de  tems,  mais  je  m« 
nppeik  qu*ao  moment  avant  de  sortir,  et  à  Toccabion  de  Itf 
France  dont  je  venai»  de  parler,  il  dit,  si  nos  deux  généranx 
peuvent  bien  s'entendre»  je  ne  tarderai  pas  à  y  arriver. 

On  me  demandera  peut-être  quels  sont  ces  deux  géoérflux 
dbnt  parlait  le  ci-devant  comte  d*  Artois  ;  c'e^t  sur  quoi  cel^t^ 
ci  ne  s'est  point  expliqué;  et  si  l'on  me  dit  que  j'aurais  dà  «« 
moins  le  demander  à  Pichegru*  je  répondrai  que  je  counais^ 
«is  trop  bian  Pichegru  pour  lui  faire  une  pareille  qucstioa, 
tous  ceux  qui  le  connaissent  savent  combien  il  est  peu  CMDk 
nonicalif,  il  ne  m'^eût  fait  aucune  réponse. 

Je  restar  ainsi  trois  semaines  à  Londres  avec-  Pichegru;  j& 
lie  voulos  y  voir  personne.  Pichegru  m'avertit  que  nous  al* 
hoos  partir  incesMimment  ;  et  trois  ou  quatre  jours  après  uousi 
psrtlines  en  voiture  de  poste,  le  général  Pichegru»  le  capitaine' 
Wright  et  moi,  .ponr  nous  rendre  à  Deal,  où  nous  arrivâmes 
4  six  heores  do  soir  le  10  Janvier,  et  nous  palmes  le  1 1  à  o^e 
heure  du  matin.  Nous  avons  été  coo trafics  par  les  veûts»  de 
manière  que  nous  n'avons  pu  arriver  que  le  id  Janvier,  sur  kesr 
Il  heures,  La  chaloupe  nous  conduisit  à  la  marée  montante,* 
aapied  ihela  i^hùtet  où  nous  trouvâmes  uneicorde  au  nÂoyen: 
de  laquelle  n<^  mot\tàmes,  nons étions  six  ou  sept;,  savoir»* 
Pichegnf,  sons  le  nom  de  Charles;  Rusillon»  sous  celui  <fo 
Biajor;  Jean  Maillé,  tfbns  celui  de  Lemaire;  un  autre  sousW 
Bona  de  Ricfaemont  ou  Debray,  Armand  et  moi. 

Noos  marchâmes  une  partie  de  la  nuit  jusqu'à  une  ferme  où 
aoas  arrivâmes  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin  ;  nous  y 
passlaies  toute  la  journée,  et  nous  en  partîmes  le  soir  à  huit 
beores,iioos  arrivâmes  à  uneaotre ferme distauted'envirbn  une 
liene;  je  m'y  reposai  environ  uue  heure  ;  et  je  repris  la  routa 
de  Garaache«  oâ  j'arrivai  avec  ceUiî  qu'on  appelait  tatitèt 
{kftbray»  tantôt  Richemont  sur  les  onze  heures  et  demie.  Le 
ttondemaÎB  sur  les  huit  heureS)  je  mt;  tin  «'onduixejiaf  une  cha» 
lelte  jusqu'à  la  première  poste  ;  et  changeant  cfe  voiture»  j'ar** 
éni  à  ParÎM^  il  y  aura  après^demain  quatre  «eiuames* 

Le  mardi  j'allai  voir  Moreau  à  Paris:  je  lui  aiiuoiiçail'arri- 
lée  de  Pichegru  en  France.  Il  me  remit  au  Veadredi  pro- 
chain, attendu»  disait-il»  i|u'il  serait  retenu  dehors  jusqu'à 
cette  époque  par  une  partie  de  chasse»  qui  cependant  n'eut 
pas  lieu.  Le  Vendredi  je  me  rendis  au  rendez-vous  â  une 
heure  après-midi.  Pichegru  était  arrivé  depuis  quelquesjoura.* 
Moreau  me  donaa  le  rendez-vous  pour  le  soir  même  sur  !•■ 
boulevard  de  la.Madeleiue,  et  le  rendez-vous  a  ea  lieu  comme 
je  l'ai  annoncé  dans  mon  interrogatoire  du  jourdhui,  auquel 
je  me  réfère.  Je  me  réfère  également  à  ce  que  j'ai  dit  sur  losi 
deux  antres  rendez-vous  datis  le  même  interrojçatoire;  j'ajou- 
.  tff^  «eukm^iqu'ea.revenant  du  4eroier,  qui  eut  lieu  le  lo 
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dMf  BliMMit  cl  «oqtMl  je  n*ii  pM  plus  «Mwlé  qa*ai»  mai 
Kcbegrn  remtr«it»  pmrut  mécoateut  et  «'ouvrant  on  peu,  cou* 
Ht  iOQ  ordinaire,  il  me  dit.  Il  parait  que  ce  boiigre*là  • 
Wiet  de  l'ambitloo»  et  qu'il  Toudrait  régner.  Eh  bien  !  Je 
lui  aouiiaite  beaucoup  de  succès,  maïs,  à  moi^aTÎ»,  il  ii*cet  p«a 
CD  état  de  gouveioer  la  France  pendant  deux  mots, 

Depiftia  ce  tenis,  je  n*ai  poiat  eu  conaat^sanoe  d'aucuoe  eo- 
tietue  nouvelle;  voilà  tout  ce  que  je  sais  relativement  à  Mo^ 
irau  et  Picbegru  ;  si  la  mémoire  me  fournit  d*autres  fiiits»  je 
promets  de  les  rapporter  avec  la  même  franchise. 

Qoant  à  Georges,  son  but  m*a  paru  être  le  rétabMsement  par 
al  simple  de  la  monarchie  en  France  ;  c*e«t  pour  arriver  à  ce 
but,  qu*il  était  parti  de  Londre»  il  y  a  plus  de  six  mois*  Il 
avait  toat  son  mande  dans  la  Picaidie  et  dans  Paris;  pour 
aéaasîr  dans  soif  projet,  il  voulait,  après  avoir  assassiné  le 
INremieff  CoBsul,  toertoatce  qui  lui  montrerait  de  Toppoeî* 
^Qtk;  te  crois  <)u*il  a  beaucoup  de  monde  à  sa  disposition,  aoît 
4anfs  raris,  soit  dktns  la  Picaraie,  soit  ailleurs. 

Pendant  le  temsqu«  Georges  était  encore  ignoré  à  Paria,  il 
fit  sonder  Moreau  pa^  Tintermediaire  de  Villeneuve,  breton,  il 
y  a  à  pea  près  deux  mois.  Ce  Vineneuve,  fort  lié  avec  te  se-» 
^tàire  de  Moreau,  nommé  Fresnières,  s^adreasa  à  celaî-ei» 
mais  Villeneuve  n*obtint  de  Moreau,  par  le  canal  de  son  ae* 
pétaire,  que  dei  réponses  évasives.  On  répdfdit  de  sa  part 
à  ViUeaeuve,  que  lui  Moreau  était  au  plus  mal  aveê^e  Con« 
nul  ;  qu*il  ne  se  porterait  jamais  à  aucun  assassinat  contre  Ift 
personne  du  Consul,  mais  bieu  À  tout  ce  qui  serait  nécesaaire 
imar  le  bonheur  de  son  paysi 

Georges  attendait  encore  vingt-denx  personnes  bien  araiéei^ 
q«i,  devaient  débarquer,  et  qu'il  devait  foire  arriver  è  Paria.  It  f 
nbait  jouia  environ  que  des  personnes  de  la  suite  deCîeorgea 
disaient  que  leur  général  voulait  porter  un  coup  dans  peu,  oti 
aartic  de  Paris  poun  se  retrancher  dans  une  campagne  aux  en* 
wons,  on  bien  gagner  la  chemin  de  la  Bretagne  ;  et  j'entendb 
dite  par  les  q^Apsea,  dans  une  chambre  voimne  de  odle  où  j# 
me  trouvais,  iFfaut  nous  glisser  dans  les  Tuilleries  ;  et  j^ai 
cm  aussi  remarquer  dans  ce  qu'ils  ont  dit«  qu  ils  ne  sont  pat 
aahs  moyen  ni  «ans  projets  sur  la  roate  de  Boulogne. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  bur  Georges,  je  ne  le  sais  qne 
pour  ravoir  entendu  de  ses  affidés,  sans  avoir  jamais»  cepen** 
dant  causé  avec  eux»  et  je  n'ai  jamais  conféré  avec  Georgeo, 
^  Mon  voyage  en  Angleterre  m'a  fait  faire  quelques  observa* 
tinua  militairea  que  je  m'empressemi  de  mettre  au  net  et  d'offrir 
an  premier  Consul. 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire,  le  dit  citoyen  La- 
jalaM  a  dit, qu'il  contenait  vérité,  y  a  persisté  et  a  signé  avec 
mus  les  diu  jojir  et  an, 

(Signé) 
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loterrogatoîre  dé  FrérJérIc  LnjoTaU,  du  30  Pltivlo^e  an  1t. 
Vu  deraut  le  conseiller  d'état  apécîaTeoient  chargé  de  Tiit^ 
stractioa  et  de  la  saite  de  toutes  les  aSàires  relatives  à  la  tran^ 
qniifté  et  à  ta  sûreté  intérieures  de  la  république. 

Avoaê  fait  comparaître  devant  nous  le  citoyen  Lajolars  dé^  ' 
àonuné  et  quaV^fîé  dans  les  précède»»  interrogatoires  par  lui 
sabis  les  25.  ^6  et  2?  du  présent  mois  et  que  nous  avons  dis 
nouveau  iiinh'rogé,  ainsi  qu^îl  suit. 

D.  Avez-Tous  quelque  chose  à  ajouter  à  vos  précëdentf 
aveux  ? 

R.  J'ai  quelques  erreurs  à  rectifier.  Je  crois  avoir  laissé 
entendre  dans  mon  interrogatoire  subi  le  26,  que  j'avais  te  soir 
même  du  premier  rendez-vous  accordé  par  Moreau,  prévenc 
^e  ce  rendez-vous  Pichegru  dans  la  maison  de  Chaillot,  ifett 
une  erreur;   car  jusqu'alors,  je  ne  savais  pas  encore  Tendroit 

Eoe  Pichegru  habitait  à  Paris,  que  par  un  individu  appelé 
aînt'Vin^ent  où  se  faisant  appeler  ainsi,  et  se  faisant  passer 
pour  être  attaché  à  Georges,  leqnel  fn^avait  dit  de'  la  part  de 
Pichegru  que,  quaud  j'aurais  à  lui  parler,  je  devrais  m'adressait 
à  l'adresse  suivante,  demander  le  citoyen  Sauftsade,  rue  de 
Carême^prenant  faubouro^  du  Temple,  pour  parler  à  M.  Vil* 
feneove;  c'est  è  cet  endroit  que  j'allais  pour  annoncer  que^ 
Moreau  attendait  Pichegru  le  soir  môme  sur  le  boulevard  de 
&  Madeleine;  j'y  trouvai  en  demandant  ViHenenve,  Pindivî*- 
du  qui,  le  soir  même,  passa  devant  moi  sur  le  boulerard; 
^nsi  que  je  l'ai  annoncé  dans  mou  interrogatoire  dn  S26/j*a« 
jbate  à  ce  que  j*ai  dit  dans  les  interrogatoires  précédens  qu'eu 
remettant  à  Moreau,  l'été  dernier,  la  lettre  de  Pichegru,  dont 
J^ni  rappelé  le  contenu  dans  mon  interrogatoire  du  27,  ce  der-' 
afier,  Pichegru,  hi'aVait  également  chargé  de  prendre  des  ren- 
leignemens  près  de  IVIoreau  sur  la  détention  de  Dayid.  Mo-' 
reau  me  dit  alors  que  David  aTait  été  arrêté  à  Calais  an  mo« 
ment  où  il  allait  b'embarquer  pour  l'Angleterre,  il  m'ajouta 
fes  expriessions  suivantes.  La  police  a  mis  la  plus  grande  per- 
fidie dans  la  manière  dont  ils  l'ont  arrêté;  il  a  été  long-tem^i^' 
«iQs  qu'on  ait  pu  communiquer  avec  lui  ;  mais  depuis 
quelque  teins  j'en  reçois  assez  fréquemment  des  nouvellea 
par  l'intermédiaire  de  mon  secrétaire,  qui  connaît  un  nommé 
Vîtel,  neTeu  de  Fauchie  Borel,  qui  a  la  facilité  d^entfer  au 
Temple. 

J'ajoute  encore  aux  aveux  que  contiennent  mes  précédent 
interrogatoires,  qne  le  lendemain  que  Piche^n  vint  deaien- 
rtfr  avec  mot,  sur  les  huit- heut^es  du  soir, -Georges  vînt  ave<i' 
deux  ou  même  trois  de  ses  affidés;  je  tte  pourrais  pas  cepen*' 
daat  an  juste  èo  déterminer  le  nombre.  Il  me  parut  que 
fichegr«  ne  t'attendait   pat  à  le  voie  ce*  soir-là.    11  y  e^. 
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resté  envinm  trois  quarts-d'heore;  je  n*aî  point  assiste  ils 
conférence;  je  suis  sorti  pour  ne  procurer  une  couverture  de 
plus  pour  Piche^^ru.  En  entrant*  j*ai  allumé  une  pipedsns 
ina  chambre»  et  un  instant  après  ces  messieurs  la  traversèrent 
pour  s>n  retourner- 

D.  N^avez^vous  pas  conduit  le  général  Pichegru  cliex  soa 

frère  ? 

R.  Non,  je  ne  Fai  point  conduit,  lùais  le  (général  et  moif 
sous  nous  étions  donné  rendez^vous  ches  son  frèrey  rue  Saint 
Jacques,  pa^sa^e  des  Jacobins,  le  6  ou  5  Fluvi^Ae,  à  huit 
heures  du  soir, et  nous  nous  y  sommes  rencontrés*  La  rencontre 
était  touchante;  ils  ne  se  tirent  que  des  prostest'ations  d^amitié» 
je  dois  déclarer  que-Je  ne  connais  pas  un  être  plus  estimable  et 
mo*n»  susceptible  de  prendre  part  à  une  intrigue. quelconque» 
que  1«*  frère  de  Pichegru. 

H.  Ne  vous  étes-vous  pas  trouvé  une  seconde  fois  avec  le 
générai  Pichegru  et  son  frère. 

R,  Oui,  chez  moi,  Jeudi  gras;  je  leur  ai  donné  à  dîner. 

D.  N*avez-Tous  pas  conduit  le  irère  de  Piche^u  chez  le 
général,  dans  le  tems  que  celui*ci  demeurait  encore  avec 
Georges  à  Chaillot  ? 

R.  Non. 

D.  Quel  est  celnî  que  vous  y  avez  conduit  ? 


la  Jeudi  gras. 

D*  Combien  de  fois  avez-vous  vu  Georges? 

R.  Deux  fois;  la  première  à  Chaillot,  la  seconde  lonqu^il 
innt  Toir  Pichegru  chez  moi>  le  lendemain  que  Pichegro  f 
Tînt  loger* 

D.  Combien  y  avott^il  de  personnes  avec  Georges»  lorsque 
TOUS  Taviez  vu  à  Chaillot  ? 

R.  A  peu  près  quatre  à  cinq, 

D*  Vous  rappelez*vous  de  ces  personnes  ^ 

R.  Je  me  rappelle  le  piaior  Russillop,  Saint  Vincent»  oeliM 
qu'on  appelait  Villeneuve»  Pichegru. 

P«  A  qu«*llo  heure  avez-vous  vu  Pichegru  à  Chaillot? 

R.  Sur  Us  huit  heures  du  soir. 

p.  Qneijour? 

R.  A  peu  près  du  10  au  12  PluViose* 

I>    Que  vons  a  dit  Georges?  et  que  lui  avez-vous  dit? 

R«  Rien,  si  ce  n'est  le  compliment  d^osage. 

p.  Par  quelle  porte  étiez-vous  entré  chez  le  général  Mo* 
neau  avec  Pichegru»  le  jour  où  voua  y  êtes  allé,  et  où  Moreau 
devait  recevoir  société  ? 

.  R.  Je  suis  arrivé  à  sept  heures  et  demie;  nous  étions  4 
pied,  Pichegru  et  noi,  et  nous  arrivions  de  Chaillot,  où  jo 
Taviiifl  ^té  prendre.    J'ai  frappé^  et  4  peipe  la  porte  était  qv^ 


tcffte»  «nie  nooi  ayooi  aperçu  Morafta»  ooe  bougie  à  la  iMiio^ 
ta  bM  au  festibale»  nous  disaot  qo*U  était  eochanté  de.  noiM 
teîr»  et  qii*il  nous  atteadût.  Noos  entfàaies,  coqs  moiw 
tÉaea  ton  escalier^  noos  entrâmes  d*ane  antichambre  dans  an 
petit  salIoDyOÛ  je  sois  resté»  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  mon  préf>* 
eédent  interrogatoire  ;  Pîcbegru  et  Moreau  sont  passés  dana 
k  bibliothèque,  ainsi  qae  je  l'ai  dit* 

D.  Oà  ave»>Toiis  trouvé  le  secrétaire  Fresoières»  le  jour 
qaeœhii-ci  conduisit  Pîcbegru  chea  Moreau  avec  le  cabriolet 
dettollaad? 

&•  11  viotlkbez  Rolland  sur  les  huit  heures  du  soir  ;  j'étais 
srrivé  diea  Rollaod  un  instant  avant  Fresoiéres  ;  Fresnièrea 
partit  avec  le  général  dans  le  cabriolet  de  Rolland.  Quelque 
tems  après»  je  me  mis  à  la  rencontre  de  Pich^ru*  J'atteudia 
aprèi  lui  dans  la  rue  de  la  Ville  l'évéque  on  de  SureimCr  où 
itait  le  cabriolet^  et  un  instant  après  Pîcbegru  reparut  avec  le 
aéme  secrétaire»  quHI  quitta  aussitôt  qu'il  m'eut  joint  ;:  aliups 
Pichq^u  remonta  dans  le  cabâolet  avec  le  domestique  au 
Bollaad.  Je  suivis  à  |>ied;  J^afrivgi»  chez  Rolland»  qui 
n'était  point  dans  la  pièce  où  je  .trouvai  Pichegru»  et  ce 
lat  là  i|u'il  me  tint  le  langage  dont  j'ai  parlé  dans  jaion  inter* 
isgatoire» 

Lecture  fiûte  do  présent  interrogatoire,  le  qitpfen  Lajolais 
Bsus  a  dit  qu*il  contenait  vérités»  y  a  pewisté»  et  a  signé  avf <? 

(Signé)        LAiOLAisetR^Aft* 
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latersogataire  de  Lajolais»  le  3  Ventôse  de  l^an  U  de  la  rép«* 

blique*  '   . 

^  Noos»  conseiller  d'état,  sDéclolement  chargé  de  l'instruc- 
tion et  de  la  suite  de  toutes  les  af&ires  relatives  à  la  traiiquiU 
Eté  et  à  la  sûreté  intérieures  de  la  république. 

Avons  fiiit  comparaître  devant  nous  le  citoyen  Lajolais»  dé- 
aonmé  et  qualifié  dans  les  interrogatoires  par  lui  subis ,  çt 
TivoDs  de  nouveau  interrogé  ainsi  qu  il  suit  :  .        ^      .. 

D.  N'avez-Yous  rien  à  ajouter  à  vos  précédentes  dp cljara* 

lioM?  .1  :.     .       .1 

IL  Rolland  m'ayant  preveiju  qu'il  devait  partir  pour 
Ssiot Orner»  parce  que  son  employé  en  chef  y  était  malade» 
je  l'ai  prié  de  donner  mon  adresse»  soit  à  Moreau»  soit  à  sou 
•ceiétsire»  ce  qoe  Rollandj>araît  avoir  fait,  car  le  lendemain 
)|«ecrctasre  de  Moreau,  Fresnièrea»,  vint  voir  Pichegrto  chez 
M,  Il  o'y  est  resté  qu'environ  un  demi-quart  d'horCf  ptB* 
ésatlequel  il  a  parlé  en  periiculier  avec  Pichegru*  .; 
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»  (AiMime'déi  iiéttê  ^«le  j«  ttrl  fis  IVfté  dtmer,  iA 

4ftt|ii«  quoM«è  «Mit  âvM  le  Cémof,  H  Mrt  dispôf^  à'«e  rffrt- 

^MfMili  49  rtfî  iM^«e  «n  ftocîcVis  ctmanfdes,  pocrr  lui  HenrtM- 

dcrk  Teiitfé«  de JPîcKegrii  en  France;  t}Q*S1  'en  IhraH:  d^Mt 

Mue  l«teiMtive<fMr  le  mrnriiMre  Defean»  nniis  trn^ellé  mrt  M 

îaârueCMnAe.     Moi»  ée  mon  odté,  j«  dms  ^éclarrer  qne  fti 

enpiojétont  le  crédit  que  j*éî  pu  a^^vnr  ndvegra,  pmtr 

Teogsger  à  fàm  une  ëémarche  «upt^s  en  Piremier  Comot, 

pevr  loi  ^t^nmadet'  ea  rentrée;  je  fl«  même  ft  la  "patx  nn  V07«||ie 

tout  exprès  pour  cela  à  L#(mdret.    Je  Tai  prié  de  me  rendit 

ifiOTteur  de  eette  fionorable  misnon  ;  mare  mes  %llnrta  ivrent 

'vaiwa,  -tt  Pidiè^n  «  toerfoors  peiwité  à  me  dire  q^ne  tnafgréfe 

tdéahr  qu'il  «rait  comerré  de  revmr  sa'paftrîe»  ilnepooTait 

prendre  -la  rèMlntion  de  demander  à  y  rentrer,  en  ayant  M 

«Kokn  pat  lin  acte  arbîtrarre  et  aana  ptëtexte;  et  dès  Idrs  il 

«raynit  qne  t*a«tnrfté  ré|pia«te  devait  de  ton  propre  monte- 

Vient  livrer  eeHe  tnjoatice;  et  je  dîtat  de  bonne  foi  qn>en  me 

preiMmtàfiroca?er  rentreVoe  de  Morean  et  Phche^rn,  qnî  ni^a 

para  être  nrdeannent  déniéa  par  Tnn  etVaotre,  j^espérais  qne 

cette  tuRiefue  poertëit  condmre  à  trae  triple  réconctliatrcm»  et 

tjn'elleincttinH  le  Preaaier  Cnnanli  même  de  réparer  Ki^n- 


«lémeeo  Angleterre  le  ttiour  à  Paris»  car  en  Angleterre  ondinit 
Gepigeb'en  Bretafne.  Je  interai  ausai  les  précantiont  qae 
prirent  les  aflldés  de  Georges  pour  me  laisser  igporer  loag- 
Ums  la  résidence  de  Picliegrati<]!baillot  ;  ie  dirai  encore  qve 
je  n*ai  jamais  assisté  à  nnonne  dea  conférences,  et  qoe  do 
moment  que  Georges  fut  arrivé  à  la  rencontre  de  Pichegro 
MT  la  oAfte,  je  fus  «éjpa^  <le  «e  deroien;  ^ar  «itêt  qfoM  i'ett 
joint,  Pichegru  me  dit  de  oae  rendre  à  Paris  par  unç  ronte  à 
mon  choix  ;  et  je  pris  de  suite  celle  par  Gamache,  Creveroeor 
et  VeaUfWs,  ainsi  nne  Je  Tai  déjà  annoncé  ;  et  si  Horei^tt 
Tent  'être  de  bonne-foi,  il  pourrait  dire  ou^en  lui  annonçant 
i*arrivée  de  Pichegru  en  France,  je  ne  lui  ai  jamais  pri^posé 
4*admetfre  Genrges  à  Tentrevue  qui  devait  avoir  lieu  ;  et  si 
Georges  l'est  trouvé,  cofnme  on  le  prétend,  à  Tentrevue  da 
boulevard  de  la  Madeleine,  je  déclare  n*y  avoir  eu  aocane 
V^trt  et  ne  pas  l'y  nvoir  vo  ;  je  m'en  réfêre  au  sur|>Itt8  à  cet 
égard  à  no  de  mes  précédons  interrogatoires. 

Le  jour  que  Pichegru  a  quitté  le  lop;eafietft  qn*il  habitait 
HVec  moi  ici,  ce  Yut  le  soir,  sur  les  six  heureiî,  le  jour  du 
Lundi  gras,  ilne  m*a  point  indiqué  Tendrait  ou  il  se  retirait, 
et  tti*a  m^me  paru  incertain  sur  le  lïhoix  qu*il  ferait,  soit  de 
rester  en  ville,  so'it  â*en  ftortir.  Alors,  «prés  s*ètre  uitreteau 
'àvectnni  be  fnes'aaklres  'd'intérêt  particulier,  il  m'a  fait  don 
delnsomtneTetiieiWée,  tdnt  en  billets  de  banqne  d* Angle* 
terre»  qu'en  deux  lettres  de^htftige  tirées  sur  RoogcffO  it  et 
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Sàmtf  dans  nn  paquet  qaMl  cftchela  d*ao  petit  c&ebet  qoM 
mt  apiés  M  chaioe  de  moatm» 

Je  joignis  daoa  le  loèrae  paquet  le  portrait  de  moD  épooM 
etd'aaeofiiDt  chéri»  né  dans  bn  fi^fB,  après  le  18  Practîdor 
Iflqud  eofimt  j*«u8  le  malheur  de  perdre  H  y  a  deux  mois* 
wn  jç  mia  le  paq^çt  dao^  un  poi>ta  feailW^  <^^3^  easBif^rt 
<roae  baiM^  ^  pai^jeia,  »ar  laqfîiaUe  j'ai  a|>poaé  taom  oadiet^ 
Qe  néienranjtd»  fiii  reiu/geiaaqB  weat.  umgede  eette  acanma  poar 
lie  couvrir  d'uiK».  partie  d^a  prUea  de  ç^pa  <|«a  oata  créma« 
cieis  avaient  ebtenuj^  eootre  m^  et  qu^  depwa  six  wamr, 
HW  forcé  d«  me  ten»  4  Vée^^ 

^K^(^àçgpx,tjim dit  alar»  «iMsi-  q^u'îV  aaait  qaah)aea rooioMisi 
ja.lottia  itt  de  f^mcfiA.  4e  vîugt  fra«ca  4ana  mbi  pÂvte  tattaleair» 
4^a^U  je  Mi^vaU  é||al#me^t  diapoier»  ïl  aa***  e»  mém^^oia 
teous  la  cLef  ^u  porte  ma»teiia  ;  c^  U  m'i^uta  :  qisan^  à  ■»• 
piitoleU  et  mea  efiFete.  vous  les  canserverez  juaqu'à  ee  qm&  j« 
Ici  Urne  preadre  ;  f  t^  anfia  ii  ma  qait»a»  Q'^eaaportaut  «Hec 
liii  ni  lioge»  nî  véteiaent  que  ce  qjjfti  caM^^rait  aoA  caspi^  en  me 
diitat  que  la  p«noooe  qu*ii  e9;rarrajil  paan^  ebeàcHèr  sea 
cfieU»  iii*indi<|aer<iit  Teodroît  qu'il  occuperait  ;  maiarit  rkjm^ 
^qys  persoooe  et  ses  effets  fuient  tiO«vé|»  ^m  aaoi  l€  jour 
de  mon  arrestation. 

p.  Pendant  que  Pichegru  était  ohaa  '^x^  éiîsa««6iK  In- 
stroit  qu'il  était  pouiaatyi  et  que  divqraas  aaaattttlaana  %aaleaa 
ea  lieu  ?  - 

R.  J*étaîs  instruit  que  dÎYCMMm  i^iaililMHMiar  atistettl  M  ttott» 
il  n'était  hniit  que.de  celles  qui  avaient  lieu, 

D.  N'estvce  paa  par  anita  d#siaa .  ataealaÉioaa  qn»  Pidiegrct 
s  dkercbé  à  quitter  votre  maison  ?  • 

R.  Je  ne  le  crois  pas»  p^rce  ^^e  laa^wtrastaliaaa  que'  nona 
sppreiiions  ne  semblaient  point  mettre  snf  aas  tances»  tel|e| 
psr  eiemple»  celle  de  DoaftsnviUe* 

D.  N'avait»il  paa  connu  Dosson ville  ? 

IL  ils  avaient  été  déportée  e^seat^ie» 

D.  N'avùent^ik  pas  pour  cette  iBiaona  qn^lqnea  rektinns 
eaiea^a? 

H.  Aucune»  Pichegrn  le  méprisait»  je  me  rappelle  même 

2o'aa  moment  où  l'arrestation  de  Doasoni^lle  fut  nanoneée, 
Idiagra  a^  4it  :  o^  s^sa  sans  den^  peupr  anraif  ^w  pem  être 
Mfi  aacien  domestique»  que  Wickham  a  fait  passer  en  France 
«I  CPini«enceme*t  de  U  fWwe.  €^  d^aaostiene  araaât  qiûtté 
BoHonvtlta  pour  aller  avec  Wickhav^  et  Wiekham^  l^svît 
renvoyé'en  France. 

Utntejtaila  da  fMman4  intawafgtoîre,  le  eito^pen  Imémt 
s  ait  qu'il  contenait  TéÂté»  iV  jr  n  perawléetn  signé  avec 

(Signé)  LAieuia  n  Bm». 
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No,  XIX, 

Interrogatoire  de  Pichegra  (Charles)  da  8  Ventôse  mn  Ui 

*  Nous  conseiller  d'Etat  spécialement  chargé  de  llnstructimi 

etde  la  suite  de  toutes  les  affaires  relatives  à  la  tranooillité 

et  à  la  sûreté  iotérienres  de  la  république,  et  Lonis  nficoltt 

Pierre  Joseph  Dubois^  conseiller  d^Çtat  préfet  de  police. 

Avons  fuit  comparaître  devant  nous  un  individu  troUTé 
aujourd'hui  à  deux  heures  du  matin,  dans  le  logement  da 
citoyen  Blanc,  situé  en  *  cette  ville,  rue  Chabanais  No.99i 
Ion  de  la  perquisition  qui  y  a  été  ftiite  de  notre  ordre»  le  dit 
individu,  de  taille  d'environ  cinq  pieds  quatre  poiicest  çiievens 
cbatafli  ibucé  &c, 

Que  nous  avons  interrogé  ainsi  qu'il  suit  : 

D»  Comment  vous  appelez«>vous  i 

IL  Je  m'appelle  PicnegrO; 

D.  Vos  prénoms  ? 

IL  Je  n*en  ai^pas* 

D.  Vous  avez  des  prénoms  ? 

R.  J'en  ai  un,  Charles. 

D.  Quel  est  votre  ftge  f 

R.  Quarante7troi8  ans. 

D.  Quel  est  votre  dernier  domicile  ? 

R.  Paris. 
'  D.  Depuis  quel  tems  étes-vous  de  retour  à  Parts  ? 

R.  Six  Semaines  à  peu  près. 

D.  Où.étiez-voiis  avant  d'y  arriver  ? 

R.  £a  Angleterve. 

D.  Depuis  Quel  tems  y  étiez-vous  ? 

R.  Depuis  deux  ans. 

D.  Où  demeu riez-vous  en  Angleterre) 
'  R.  A  Brompton,  près  Londres. 

D.  Quelles  personnes  voyiez-vons  habituellement  ^  U^ 
fkesi 

R*  Tout  le  monde. 

fi.  N'y  avei^vous  cm  vu  quelqiie»-nn8  des  Prmeei  ftanciss- 

R.>Oui. 

D.  Poaiiriez*vou8  vous  rappeler  des  noms  de  ceux  que  voas 
y  voyiez  habituelieroent  ? 

R*  Je  les  voyais  tous. 

D.  N'avee^vons  pas  vu  souvent  le  cî-devant  ceinte  dArteis  i  * 

R.  Pas  plus  souvent  que  les  antres^ 

D.  Quel  a  été  votre  motif  en  quittant  l'Angleterre  jpoV 
arriver  en  France  ?   ' 

R.  Il  y  a  dix  ans  que  je  suis  sorti  de  France  par  Teflet  def 
gémarches  de  Bonaparte»  dont  in  haine  datç  de  T^poqne  da 
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IS.TcBilemûure^  posr  m'étre  explsqoé  tur  cette  journée  ctf 
«éntaUe  FiuiçtiU,.  et  iqiii,  me  regardant  probablement  «onmè 
tto  obstacle  à  son  wnbitioti,  conueurat-  spécîalemeiit  au« 
éféacneas  de  Fructidor»  ea>  m'éioiglla^t  ainii  de  la  PraDGe« 
Depoît  cette  époque»  j'ai  parcouru  divers  pays  étraDgers;  et 
tn  deroîer  Jiea  je  me  suia  retiré  eo  Angleterre.  Fatij^ué  dlin 
ciaigaernent  aubM  protoogé  de  nion  pays,  fati^^  <lea  calom.« 
aict  que  lesjoornaaxfcaiiçaiB  multipliaient  sur  mon  compte,' 
^îiaBltaalÀt  qaej'étaia  à  la  téta  des  armées  étrangères,  tào* 
tAt  à  la  tète  des  conseils,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  qtie 
asrtiitrer  en  France,  voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire* 

O*  Lorsqae  vooaéties  en  Angleterre  vous  avez  correspondu 
l»Be  plusieurs  personnes  en  France  ;    quel  était  le  but  de  ' 
cette  correspondance  ?   à  quelles  persoiuies  étail-elle  adresi^ 
fée? 

«  * 

R*  je  n^ai  correspondu  avec  qui  que  ce  soit.  t 

!>•  Vona  avec  correspondu  avec  Tabbé  David  ? 
R«  Non.  '\»    • 

D-  Il  en  est  convenu.  t 

R.  Je  n*ai  correspondu  avec  pâNqnat^ 
D.  Vous  avez  écrit  à  Lajolais.  «    ^ 

K,  J^  a*ai  point  correspondu  avec  Lajalais  ;  mais  p6ur  ce 
«iej*aiditaur  ûavid,  Jj^  me  rappelle  que  par  un  iiltennéi* 
apsife,U  raefit  direqu^il  voulait  faire  une  nouvelle  édition 
^  aies  campagnes  ;  il  me  demandait  des  inatériaux  dont  U 
vsoliit  augmenter  cette  édition;  je  lui  fis  répondre  que  jo 
D*avais  pmnt  ces  matériaux,  et  que  d  ailleurs  Touvrage  lui* 
wcaa  précédemment  publié,  n'ayant  .point  été  fait  ^on« 
veaablement,  je  ne  voulais  rien  donner  pour  augmenter  la 
MuTelle  édition.  .     *'      l 

D.  Il  a  été  «otre  vous  question, d'aotrea  ol^ets  que  de  edtte 
Mconde  édition.  David  6*était  ebavgé  de  négocier  fà-ès'de 
WQs  aae  réconciliation  ?  *     .  .   ^'  .  : 

K.  Cela  est  faux.   .  4        ,.    •.  .  î 

D.  David  déclare  qu'il  a  négocié  auptès  de  voué  fleur 
^pinrooeréccmciliatioii  eatre  JlV&reaaetvotts.    1 
H.  C'est  faux*  ^      <  - .      r    .       «  «f 

D.  Vous  annoncez  que  vous  êtes  rentré  en  France  pMrce 
^Qf  vanv  étiea  las  des  -bruitia.  que  les.  joucoaux  faisaient  coiirir 
coatre  vous  ;  vous  êtes  arrivé/avec  ua  tout  autre  motif.  ' 

p.  Lajolais  a  été  voua  voir  à  l^èadfes,  ily  a  environ  deux 
Maetdtmî-»      ^  ./  .»; 

&•  Je  ne i'atfMS  vu*    ••  ..*.,'  . .   - '. 

D^Cependant  il  déclare  vous  y  avoir  vu»  avoir  Jtgié  chez 
.  ?OQft  à  Brompton»  être  resté  cbez  vous  près.d'uae  qt^ioiBaine 
^^^M»;  'îLaalioB<5^qi\'4i  a  vu  diversM  personnen  ^  •  -   • 
«•tt^peutai^oAceree  qu'il  jveut,.'..     ;^.'  1    .• 
|^Gesyi|èaM.d%,déiijSgaliQii''a»t!oaYieat»  oi  i  latérM^b 
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R.  Je  ne  peux  \nB  dire-autre  chose  cjae  ce  qoe  j'ai  ëit« 

U»  Vout  avez  eu  vaus^mêine  plusiears  «ouférencet  afc« 
Moreau  ;  la  première  qui  fut  très-courte  et  où  ne  tromnit 
Georges,  eut  lieu  slirle  boulevard  de  la  Madeleine»  laMCMkle 
chez  Moreau  lui-méoie  ;  elle  e«t  attestée  par  le  téiDoîd  <|Qi 
TOUS  j  a  conduit;  la  troisième  a  eu  lieu  encore  cfaesMoretn» 
V0U8  j  avez  été  conduit  dans  le  Cabriolet  de  RolUud  par  le 
secrétaire  de  Moreau  ;  des  témoins  irrécusables  atteatent  eçs 
faits,  vos  dénégations  ne  peuvent  les  aoéanter  ;  mais  ces  déoé* 
gâtions  conduivent  nécessairement  à  penser  4|ue4:es  eolrtfeci 
avaient  on  objet  criuûoel. 

R«  Tout  ceci  est  absolument  faux» 
.  I>.  Connaissez-vous  Moreau  ? 

li.  L'Univers  entier  «ait  que  je  le  connais* 

D.  Etes-vous  réconcilié  avec  lui. 

R»  Qu*e8t-<;e  qu'une  réconciliation?  Elle  n*«  lie«  entre 
militaires  que  quand  ils  se  sout  arrangés»  et  nous  o*en  avons 
jHis  eu  Foccasion*  Tout  ce  que  je  puis  dire  à  cet  é^d»  c'»t 
i^e  j*ai  appris  que  Moreau  ne  voyait  plus  de  même  mil  cer- 
tains événeméns»  et  <]u*il  était  £àcbé  d*avoir  coocooinan  U 
Fructidor. 

D*  Avez-vous  Yu  Moreau  depoîs. votre  arrivée  à  Paris? 

R.  Du  tout. 

D.  Avez-vous  fait  nne  partie  de  la  route  depuis  la  femede 
la  Poterie  josqu*à  Paris  avec  Georges  ? 

R.  Non. 

D.  N'est-ce  pas  en  sortant  de  chez  Rolland  que  vous  aves 
été  loger  chez  Lajolais  ? 

R.  Je  le  crois. 

D.  N'avez-vous  pas  été  visité  chezLajolais  par  Geeiges  et 
une  partie  de  ses  complices  ? 

R.  Non. 

D.  Cependant  Lajolais  le  déclare. 

R.  Il  peut  déclarer  ce  qu*il  veut  ;  il  ne  peut  pas  me  fiure 
dire  ce  qui  n^est  pas. 

D.  N^avez^TOUs  pns  dit  à  Lajolais  en  revenant  de  cbet 
Moreau  lors  de  la  troisième  conférence»  et  en  parlant  de  Mo» 
reau  :  ce  B* .  •  •  là  a  aussi  de  Tambition  ;  je  crois  qu*il  vent 
régner  ? 

R.  Cette  question  est  répondue»  puisque  je  n^aî  point  été 
chez  Moreau. 

p.  Combien  de  fois  avez-vons  écrit  au  général  Soubaflt 
depuis  que  vous  êtes  en  Angleterre  ? 

R«  J^ai  déjà  eu  Thonneur  de  vous  dire  que  je  n*avaîs  correi* 
pondu  avec  qui  que  ce  soit. 

D.  Vos  amis  reconnaissent  que  vous  leur  avez  avoué  qve 
vous  u^étes  arrivé  en  France  que  pour  changer  le  gouverne* 
ment  qui  existe;  pour  i établir  les  Bourbons  sur  on  UAns  que 
vous-même  voua  avez  détruit»  pour  anéantir  la  répubfiqut 
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«•nt  TOUfiavez  été  on  des  fondateilrs,  pour  astaftsiner  le«  troî» 
cwwït  et  le  goaveraemeDt  de  Paris,  que  dans  cet  iûfernal 
projet  votJf  vous  êtes  lié  avec  des  hommeii  autrefois  vos  enne- 
»i»t  voos  n*aTes  pas  hésité  à  flétrir  tes  lauriers  cueillis  par 
vmisdaos  la  HpHaode  et  sur  le  Rhin,  eu  vous  réunissant  à  da, 
îilf  aisassins  dont  vous  ave*  été  le  compagnon  de  voyage,  avec 
«m  vous  avez  erré  d*a8ile  en  asile  depuis'  plus  de  deux  mois. 
Css  aveux  vous  les  avez  faits  ;  ces  projets  vous  les  avez  avoués 
Wi  ania  eux-mêmes,  dont  vous  avez  fait  vos  victimes,  le» 
lîooeot  et  vous  en  accusent.    Oserez-vous  les  nier  ? 

R-  Je  les  nie  complètement. 

D«  A  qui  avez-von»,  ces  jours-ci,  donné  d'abord  neuf  mille 
inncs,  ensuite  mille  francs,  enfin  hier,  cinq  mille  francs,  tant 
eo  argent  que  billets  ? 

^  A  personne. 

^.  Où  avez-vous  couché  Tavant-derniére  nuit? 

Il*  Je  ne  puis  vous  dire  ni  le  site,  ni  le  nom  de  la  maison  ni 
■^  personnes. 

i>.  Avez-vons  vn  Conchery  le  jeune  à  Paris  ?         ' 

R»  Oui,  je  Tai  vu. 

D*  N'avez* vous  paa  dîné  plusieQrs  fpis  avec  lui  chez  La» 
joUris? 

R.  Oui,  une  foison  dèux^ 

D.  Avez-TOtts  vn  votse  frère. 

R«  Oui, 

D.  Combien  de  fois. 

S.  Deux  fois.  ^ 

,  D.  Qoi  était  avec  vons  lorsque  vous  Tavez  été  voir  dans  sctn 
4»icilal  ^ 

fi*  Lajolaîs  et  Coucherj. 

.D.  Coonmsaez-vous  de  Presnières  ? 

«•  Non. 

fi*  ÏTavez-TSus  pas  été  avec  lui  en  cabriolet  i 

H*  Non. 

D.  C<n)nai6Sez*vons  Lahorie  ? 

H.  Je  l'ai  connu  autre  fois. 

I^*  L'avez-¥ous  vu  depuis  qne  vous  êtes  à  Paris  ? 

K.  Du  tout. 

I).  Si  vous  n'étiez  venu  en  France  que  pour  faire  cesser  des 
'waitscalommeuz,  pourquoi  vous  cachiez-vous  ?      ,   -   •  ^ 

S.  Parce  que  si  je  ne  m'étais  caché,  j'aurais  été  arrêté  sur 
le  champ.     Un  homme  proscrit  doit  se  cacher. 

D.  Si  vous  étiex  ^r  d'être  arrêté  en  France»  ponrq««  «»€«• 

•  i  Wds  tenté  d'y  rentrer  ?  . 

*  R.  Parce  que  je  suis  fatigué  d'être  en  pays  étranger  sous  la 
poids  de  la  calomnie.  ., 

D.  Bien  des  Français  frappés  comme  vous  en  Fructidor, 
•ont  rentrés  en  France,  y  occupent  aujourd'hui  les  premierea 
Pisces  de  l'état  ;  pourquoi  puisque  vous  vouliez  entrer  en 
rrsBce^  tf avoir  pas  imité  leur  exemple,  et  qujtté  une  t«rra 
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pcapUe  par  les  plus  cruels  ennemis  de  votre  patrie  ?  Pourquoi 
au  moins  n*avez-vous  pas  choisi  un  asyle  dans  le^  pays  neutres? 
Poiuquoi  suis-je  obligé  d*»ccoier  sans  cesAe  dans  un  même 
interrogatoire  les  noms  de  Georges  et  de  Pichegru  i 

Jfl,  Sien  des  Fra&ctia  sont  rentrés  en  France^  parce  qu'ils  y 
ont  été  rappelés»  et  je  ne  Tai  point  été. 

Je  n*ai  quitté  TAUemagne  que  lorsqu'on  m*y  a  poorsaiW  ; 
Ton  a  voulu  m'arrêter  à  Bareutb»  j*ai  «té  obligé  de  nae  ré- 
fugier en  Angleterre. 

Si  vous  accolez  les  noms'de  Georges  fit  de  Picbegro,  c'est 
que  cela  vous  plaît,  car  je  ne  ro'accoîe  point  k  Georges» 
.  D*  Save^-votts  que  Georges  ait  été  en  France  et  dans  Paris 
depuis  que  vous  y  êtes  ? . 

R«  Je  Tai  entendu  crier  dans  les  rues, 

D*  A  qui  appartenaient  les  billets  de  Baraque  d'Angleterre 
qui  ont  été  saisis  chez  Lajolais  ? 

B«  A  moi. 

D«  A  qui  appartenait  un  médaillon  auquel  étaient  jointes 
deux  lettres  de  change  trouvées  dana  un  petit  portefeuille 
saisis  chez  Lajolais  i 

H.  A  moi; 

D.  Avez- vous  vu  depuis  votre  arrivé  l'adjudant  Rame)? 

R.  Non. 

D.  En  termiiiant  cet  interrogatoire,  je  vous  invitet  je  vous 
somme  même,  au  nom  de  votre  propre  honneur,  de  dire  sar 
les  questions  que  je  vous  ai  faites,  la  vérité  ;  je  voua  invile  à 
ne  pas  nier  des  fat  ta  qui,  évidens  et  prouvés,  montent  à  un 
d^lit  grave,  sans  doute,  le  vernis  déshonorant  du  m«n8ooge« 
Je  vous  le  répète,  le  système  qui  peut  convenir  à  des  fripons 
obscurs  ne  convient  pas  à  l'homme  qui  cmume  voua  s'est  va 
à  la  tète  des  armées  républicaines}  et .  a  rempli  l'Euibpe  de 
ses  exploits.  Les  crimes  qu'on  vous  reproche,  et  qui  août 
prouvés,  sont  odieux  sans  dçute,  mais  réfléchissez  que  vous 
ajoutez  à  ces  crimes  quelque  chose  de  bas  et  de  flétrissant, 
en  persistant  dans  d'inutiles  dénégations^ 

R.  La  seule  réflexion  que  m'inspirent  ces  observations  c'est 
que  vous  prenez  beaucoup  sur  vous  en'taxant  mes  réponses  de 
fausseté,  et  en  me  faisant  des  insinuations  contraires  à  la  vérité. 

Lecture  ^ite  du  présent  interrogatoire,  le  dit  citoyen  Fi« 
chegru  a  déclaré  ne  vouloir  le  signei;,  attendu  que  la  plupart 
des  qu^iûus  sont  présentées  d'une  manière  insidieuse  et  în^ 
jurieuse^  et  nQUs  l'avoQs  signé. 

(signé)        R£al  et  Dvsoisu 
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Interrogatoire  de  Cbarlet  Pichegro»  le  9  VeDlose»  an  1& 

Non8  conseiller  d'état»  spécialement  chargé  de  Titistruc* 
tionet  de  la  suite  de  toutes  les  affaires  relatives  à  la  tranquillité 
et  à  ta  ftûreté  intérieures  de  la  république  nons  nons  sonutiea 
transportés  à  la  maison  d'arrêt  du  Temple,  où  étant,  nous  avon^ 
bit  comparaître  devant  nous  CbaflA  Pichegro,  détenn  dans 
k  dite  maison,  par  notre  ordre,  et  lui  avons  représenté  ^ne 
»psire  de  pistolets  d'arçon,  poignée  et  garniture  d'argent» 
saisis  ebèa  Lajolai»,  lors  de  l'arrestation  de  ce  dernier;  lui 
avons  demandé  s'il  les  reconnaissait  poar  lui  appartenir  ;  a  ré« 
pondu  qu'ils  étaient  à  lui  et  les  reconnaissait. 

Lui  avons  ensuite  représenté  une  ceinture  de  cuir  à  gi^ 
berne,  où  se  trouvent  des  cartouchesi  qu*il  a  reconnue  aaséi 
pour  être  à  lui;  a  reconnu  également  un  habit  vert,  à  boutons 
ronds,  et  une  redingotte,  une  paire  de  bottes,  que  nous  lui 
avons  laissés  pour  son  usaee. 

*  Lni  avons  ensuite  reprâenté  un  petit  portemanteau,  saisi 
également  dans  la  maison  de  Lajolais,  lequel  a  été  reconnu 
par  lui  CbhrlesPichegro  pour  tiû  appartenir.  Nous  en  avons 
extrait,  l^  un  petit  portefeuille  à  soufflet,  garni  enargentf 
dans  lequel  était  une  croix. >d'or  à  pointes  émaillées,  forme 
d'une  croix  de  Malte,  à  laquelle  est  attaché  un  petit  ruban 
poncean  à  liseré  blanc,  qu'il  a  reconnu  pour  lui  appartenir^ 
ainsi  que  divers  linges,  effets  et  bardes,  npus  lui  avons  laissé 
h  valise  et  les  hardes  et  linges  qu'elle  contenait ,  nous  ^vbns 
léservé  une  coiffede  chapeau  en  toile  cirée  ;  l'enveloppe  égale- 
Bwot  en  toile  cirée  et  antres  lambeaux  de  même  étoffe,  pour 
iervir  de  renseigaemens;  nou4  avons  également  réservé  les 
pistolets,  la  ceinture  «â  giberne  avec  les  cartouches,  la  petite 
cioix,  le  portefeuille  à  soufflet,  et  un  thermomètre  portatif, 
pour  servir  de  pièces  de  conviction. 

Desquelles  vérification,'  représentation  et  reconnaissance 
nous  avons  dressé  le  présent  procès  verbal,  et  ayant  interpellé 
Charles  Pichegru  de  le  signer  avec  nous,  a  déclaré 'ne  le 
vouloir  signer  qu'avec  d'autres  pièces  qui  regardent  de  sembla- 
bics  objets* 

(9(gné)        RiAL. 

Et  de  saite,  avea^intenrogé  le  dit  Charles  Pichegru  ainsi 
qu'il  suit.  ^  ' 

D.  Connaissez-vous  on  individu  sous  le  nom  de  Bouvet  de 
Uiiier  oa  de  Rivière  ? 

R.  Non. 

D.  Aves-vous  rencontré  un  individu  de  ce  nom  à  la  ferme 
doh  poterie? 

R  Non. 

EE  S^ 


D.  Av«x*vou«  vu  le'mèma  individu  dans  U  maison  où  Geor* 
ges  habitait  à  Chaillot,  soos  le  nom  Larife? 

R.  Ne  connaijisaDt  ni  Tiodividu»  ni  la  maison  dont  Tons  ine 
parlez,  je  ne  puis  faire  aucanc  réponse. 

Et  à  riostaiit  avons  fait  comparaître,  en  présence  dt»  dit 
-Charles  Pichegru,  le  dit  Bouvet  de  Loner»  dit  RÎTière,  amené 
à  cet  eff«:t  devant  lui;  et  avons  fait  les  qu-.stions  suivantes  as 
citoyen  Bouvet  de  Lozier. 

D«  Connaissez-vous  la^personne  que  je  vous  présente  ici  ? 

R.  C'est  le  général  Pichegru,  le  même  que  j'ai  cité  dans 
ma  déclaration  du  14  Février,  (34  Pluviôse.) 

D.  L*ex«général  Pichegru,  que  vous  voyez  ici»  ii*esl*il  pas 
le  même  que  vous  aves  vu  à  Chaillot  ? 

R.  C*est  lui-même. 

D.  Est-ce  celui  que  vous  avez  vu  à  la  Poterie  ? 

R«  Oui»  c*est  le  même,  comme  je  Pai  dit  dans  ma  dédara" 
tion  du  24  Pluviôse* 

D.  Cito3'en  Pichegru,  reconnussea^v^us  eet  individu? 

R.  Non,  Monsieur. 

Desquelles  questions  et  réponses  nous  avons-  rédigé  la 
présent  procès* verbal,  et  avons  signé  avec  le  dit  Bouvet  da 
Louer  ;  le  citoyen  Pichegru  persistant  dans  son  mtenttoo  de 
signer  tout  ù  la  fois* 

(Signé)        Bmtst  et  RiAt. 

Et  de  suite  avons  fait  les  questions  suivantes  au  dit  Charles 
Pichegru. 

D.  Connaissez-vous  le  nommé  Pioat^  dit  le  petit  JosepB, 
ou  Joseph,  \iomestiaue  de  Georges? 

,R.  Je  ne  le  connais  pas. 

D.  Il  est  cependant  certain  que  vous  Tavez  vu,  ef  que 
vous  avez  demeuré  avec  lui  dans  la  maison  où  habitait  Gtor* 
ges  a  Chaillot. 

R.  Je  n*ki  jamais  demeuré  ni  avec  Georgea  ni  avec  soa 
domestique. 

D.  Il  est  également  certain,  qu'il  vous  a  vu,  et  que  vous 
Tayez  vu  à  la  ferme  de  la  Poterie  lorsque  Georges,  Bouvet  et 
autres  sont  allés  à  votre  rencontre. 

R.  Je  ne  puis  que  dire  non. 

D.  Il  est  encore  certain  que  Picot  vous  a  vu  pendant  tout 
le  cours,  du  voyage  que  vous  avez  fait  avec  Georges  et  autres, 
jusqu*au  moment  où  vous  vous  êt^  sépafé  de  ces  voyageurif 
pour  entrer  avec  Georges  seul  à  Paris. 

R.  (Toujours  non.. 

Et  à  rinstaut  avons  fait  comparaître  en*  présence  du  dit 
Charles  Pichegru  le  nommé  Picot,  et  avons  fait  les  questions 
suivantes  : 

D.  Connaissez-vous  la  personne  que  je  voua  présantCi  t 
sous  quel  nous  Tavei-vous  connue  ? 
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R.  Je  croûr  q«e  c^est  Cfaarkf.  x 

D.  Ce  Charles  n*est-ii  pas  le  méoie  que  tous  ares  déclaré 
dans  T98  ioterrogatoirei  précédens  é^e  Picbmrtt  ? 

R.  Comme  je  i'ai  dit,  autant  qae  je  pou  croire»  c'était 
Ficbesm* 

IX  yo«a  iappelez«voot  à  quel  endroit  vous  avez  vu  la  ner- 
•onoe  ici  préteote  ? 

R.  A  Chaillot. 

D.  Ne  Vmwez'VQUM  pas  vue  &  la  ferme  delà  Poterie,  à  cette 
fome  où  vous  vous  êtes  arrêté  avec  Oeorees,  quand  vous  êtes 
tOét  ensemble  au-devant  du  troisième  déoarqaemeut  ? 

R.  Oui,  # 

D.  Ne  irons  a-t-il  pas  accompardé  dans  toute  la  route  jtts« 
guà Saint  Leu?  ^ 

R,  Oui. 

D.  N'était-U  pas  à  cbeval. 
R.  Oui. 

■  O-  Lonqae  vous  êtes  venu  avec  loi*  et  que  vous  étiez  à 
oevsl,  n'avez-veus  pas  fait,  en  quittant  la  Poterie,  quatOrso 
attiei  pour  arriver  au  gîte  suivant  :  .  / 

R*  Noua  n*avpos  fiiit  que  cinq  lieues  ce  joor*là.    - 
.  P*  N'ertvce  pas  le  lendemain,  que  vous  avez  fait  la  longue. 
Wite,  sans  passer  par  An  maie? 

R*  Oui,  nous  avonsfiiit  onze  lieues. 

D.  N'est-ce  pas  celui  qui  i»'est  séparé  de  vous  à  Saint  Lcu» 
poor  se  mettre  dans  un  cabriolet  avec. Georges  ? 

R.  Oui. 

D.  Chartes  Picbegru,  vols  avec  entendu  les  questions  et  les 
KpODses»  expliquez-vous  ? 

R«  Je  ne  connais  ni  loi,  ni  ses  dires. 

D.  Picot,  n'aves-vons  pas  vu  le  citoyen  Piehegru  ouCharlea 
vita,  dans  toot  le  voyage,  d'une. capole  de  toile  ou  taffetas 
tiré,  doot  je  vous  représente  une  partie  ? 

R.  Il  était,  vêtu  d'une  capote  de  taffetas  ciré  de  couleur 
wte. 

Dcsquellca  confrontatioos,  questions  et  réponses  nous  avons 
^resié  le  présent  procès-verbal,^  les  jour  et  an  ci-doMUs,*  que 
Bstti  avons  signé  seul,  attendu  que  Picot  a  déclaré  ne  savoir 
*i  écrire  ni  signer,  et  que  Charles  Pichegru'a  persisté  à  cet 
tgvd  dans  ses  précédentes  déclarations.       ? 

(Signé)        IUal. 

Et  de  suite  avons  fait  les  questions  suivantes  :    * 
D.  Citoyen  Piehegru,  connaisses-voos  le  citoyen  Troche  ^ 
R.  Non. 

p.  Cependant   vous  vous  êtes  trouvé  ensemble  et  à  1» 
Urne  uble,  à  la  ferme  de  la  Poterie. 
R.  Je  n'ai  point  été  à  la  ferme  de  la  Poterie.  ^ 
I^«  Vous  y  étiez  cepcndunt  avec  le  major  RostillAn  ? 
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D.  N*y  Ayant  pa»  été»  je  at  wae  aiiM  trouvé  ««te  per* 

Et  à  riostant  avons  fkit  comparaître»  en  présence  da  dit 
Charlet'  Pichegru»  le  citoyen  Micàei  Joseph  Trochcy  et  avons 
fait  les  questions  suivantes  : 

.  D.  Citoyen  Troch^  ne  reconoaiises-rons  paa  le  citoyen  qui 
est  ici  devant  vous  ? 

R«  ft  crois  ravoir  va  quelque ^part,  mais  sans  pouvoir  rien 
assurer* 

.  £t  attendu  que  ropérotîon  à  laquelle  noua  vaquons  st  £uf 
UTCcdifiicnltéaux  lumières;  que  les  couleurs  des  habhs  pié* 
sentent  un  coup  d'œil  autre  que  dans  le  jour,  avons  sursis  à 
continuer  la  présente  coofrootation  et  Tavoas  remise  an  pre- 
mier jour,  ^  ^ 

Lecture  faite  du  présent  procès- verbal»  le  citoyen  Trocbe  a 
signé  avec  nous  ;  le  citoyen  Charles  Picbagru  penôstaot  tou« 
jouvs  dans  sa  déclaration  à  cet  égard. 

'.^  '  (Signé)        Tbochb. 

.  Lecture  fititc^  tant  de  la  dernsère.  partie  de\:e  psocès-verbsl 
que  tout  ce  qui  précède,  avons  interpellé  le  dit  citoyen  Picbe* 

u  de  déclarer  s'il  voulait  le  signer;  il  a  peraisié  dans  «s 
précédente  déclaration  à  eet  égard»  • 

(Signé)         nàAh.     ^ 

Et  le  10  du  même  mois  de  Ventôse,  aoust  conseiller  d'état 
Sjis^it  et  soaastgoé,  nous  sommes  transportés  à  la  msisos 
d'arrêt  du  Temple;  et» continuant  nos  opérations  commeovési^ 
le  jour  d*hier,  avons  fait  comparaître  devant  nous  le  dit 
Qhariies  Pickegra  et.  le  citoyen  Michel  Joseph  Troche,  et  nous 
avons  fait  les  questions  suivantes  :    ^ 

D.  Citoyen  Troche,  recooiiais8C£«v<ous  le  citoyen  ici  pré> 
aent? 
•  R.  JeiielerecoDnaîo.pM* 

D.Combien  de  tems'.avesMNnss  été  à.table  avec  les  neavesax 
Mbarqués,  Georges  et  aa  suite  i 

R.  A  peu  près  une  heure  à  table* 

De  L'indJmdu  que  vo«i  désignes,  daot  votre  iotecvo^^re 
du  16  Pluviôse,  comme  ayant  très^peu  decheueux  sur  latèt^ 
tlés^peu  de  cheveux  à  la  queue,  ayant  une  belle  figttve  d*honi* 
sne^  oheveux  chataius»  tirant  sur  le. gris^  Jkc.  éiaXtril  kfo^ 
ou  en  face  de  vous  à  table  ? 

R.  La  personne  que  j'ai  désignée  n'était  ni  vfs-à-vis  ni  à 
c6té  de  moi;  elle  était  du  même  côté  que  moi,  mais  il  y 
avait  cinq  ou  six  personnes  entre  nous,  de  manière  que  je  ne 
pouivais  la  vqir  qu*en  m'avançaot  un  peu.  Je  n'ai  pu  voir  cet 
individu  que  quand  je  me  suis  levé  pour  aller  de  sou  esté 
Uil*appfocher  du  feu.  ^ 

D.  Citoyen  Pichegru,  reconnaissez-vOtts  k  citoyen  pré- 
sent ? 

R*  NonyOucuncment. 

De  tout  ce  que  dessus^  comparutions,  dires  et  déclarations, 
nous  avons  dressé  le  présent  procès^verbal;  et  après  en  avoir 


r 
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tût  lecture,  les  dits  snsnommés  y  ont  perûsté  ;  et  le  citeye» 
Troche  et  dous  Tavons  signé  ;  le  citoyen  I^ichegru  periiistaot  4 
cet  égard,  dan«  ses  prtcédentes  déclarations. 

(Signé)        Ri£h  et  Tkochb. 

Et  de  suite  avons  fait  comparaître  le  citoyen  Nicolas  Kas« 
ttgaoo,  détenu,  fermier  à  Jouy  le  Comte,  lequel  ayant  cou* 
uiéri  aTec  attention  le  citoyen  Charles  Pichegru,  a  déelnrè^ 
as  pis  le  connaUre,  et  a  observé  que  comate  il  faîssftt  nuit 
qatod  les  individus  dont  il  a  parlé  dans  son  interrogatoire  lo 
17  Plaviese  comme  ayant  passé  le  91  JanTÎer  à  la  justice  de 
rUe  Adam,  pour  se  rendre  à  Paris,  aTec  le  nommé  Larire,  il 
o'a  pas'pu  distingue^  ces  individus,  vu  que  d^ailleurs  il  disait 
as  Ja  pluie. 

Lecture  faite  de  la  présente  confrontation,  le  cîtoyeii  Nico* 
lasMassignoo  a  signé  avec  nous,  le  citoyen  Picliegru  peflis^. 
tiot  toujours  dans' (les  déclarations  à  eut  égaaé» 

Nicolas  Masuoitoh  bt  RiAi» 
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De  suite  ayons  procédé  à  la  continuation  de  la  représeota-^ 
des  divers  objets  déclarés  par  Lajolats  appartenir  au  dit 
Cbsiks  Pichegru,  ainsi  qu^il  suit* 

Noos  avons  fait  lecture  du  procès  verbal  du  t5  Pluviôse 
drené  en  présence  du  dit  Lajolais,  et  arrivés  à  TarUcle  duulit 
pneis  verbal,  relatif  à  un  paquet  qui  était  scellé  du  cachet 
dédaré  être  celai  du  général  Picbegra,  nons  avons  montré  le 
dit  cachet  au  citoyen  Charles  Pichegru  et  il  Ta  reconnu  pour 
avoir  été  apposé  par  lui,  sansau'on  puisse  induire  que  ce  cachet 
fut  celui  dont  il  se  servait  ha bituell émeut. 

Nous  lui  avons  ensuite  présenté  un  portefeuille  pliant  eu 
naroquio  rouge,  désigné  an  même  procès  verbal,  lequel,  a 
été  reconnu  par  le  dit  Charles  Pichegru  comme  tut  apparu 
koaot 
Rues  lui  avens  aussi  représenté  t^quarante  billets  de  la  banque 
'Angleterre  de  dix  livres  sterling  chacun  ;  9P  dix  des  mêmes 
Ulets  de  la  valeur  de  vingt  livres  sterling  chacun  ;  3*  un  dea 
Hâves  billets  de  banque  de  la  valeur  de  cent  livres  sterling; 
A  trois  des  mêmes,  de  une  livre  sierlinf ,  formant  en  tout  lu 
•omme  de  ë^t  cent  trois  livres  sterling,  qui  ont  été  reconnue 
perle  dit  Charles  Pichegru  pour  lui  appartenir. 

Plus  nons  lui  avons  représenté  les  deux  effets  tirés  de  l.on« 
diei,  sorRougemont  etScherer,  Tun  de  cinq  mille  boit  cent 
¥<!^v<»^ittgt8  livres  tournois,  Tautre  de  six  mille  trots  cent 
soixante-dix  livres  tournois,  lesquels  deux  effets  out  été  recon« 
Ptti  par  le  dit  eitoyen  Pichegru* 

L»ui  avons  ensuite  représenté  les di  verses  vaTeuç»  en  nnmérarre 
trouvées  dans  la  valise  qui  lui  a  été  hier  représentée  et  remise, 
ks dites  vateiii»fp6eiiée»dàna  le  procès  verbal  doat  il  lui  a  éto 
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dit  lecture»  et  môtitiiiit  en  totalité  à  la  somme  de  deux  mille 
quatre  cent  onze  li? rei  toarnoîs  et  trois  mille  deux  cent  sol- 
s^apte  francs. 

Et  de  suite,  lioos  avons  procédé  à  la  représentation  des  di- 
vers objets  et  valeurs  saisis  comme  appartenant  au  dit  Charles 
Picheera,  dans  le  local  où  il  a  été  arrêté,  dans  le  procès  ver- 
bal qui  a  été  dressé  par  le  commissaire  de  police  Commingei, 
€n  préneace  du  citoyen  Pâques  et  autres  sifroataires,  le  8  da 
présent  mois,  et  dont  nous  lui  avons  fait  lecture,  les  dits*  ef- 
fets consistant,  savoir; 

1®.  En  un  poignard  à  lame  carrée  deux  pistolets  de  poche, 
les  qvatre  lettres  de  chanfçe  désignées  au  dit  procès  Yerhtli 
montant  en  totalité  à  la  somrtie  de  24,900  livres,^  dIus  deux  biU 
lets  de  banque  de  Francede  500  francs  chacun  ;  plus  dix  pièces 
li'or  de  34  francs  chacane,  et  une  pièce  de  inngt«quatre  sous; 
pins  une  montre  en  or,  désignée  au  même  procès  verbal,  à 
laquelle  pend  une  petite  chaîne  d*or. 

Tons  lesquels  objets  et  effets  ont  été  reconnus  parle  citoyen 
Pichegm  pour  lui  appartenir» 

Desquelles  confrontation,  questions,  réponses,  représenls- 
taons  et  reconnoissânces,  nous  avons  dressé  procès  verbal  don^* 
seconde  Itctore  a  été  faite  au  dit  Pichegrti,  et  que  nous  avoof 
signé  seul,  le  dit  ajent  déclaré  ne  vouloir  signer  quant  à  pré- 
aent,  de  ce  loterpeliéf 

tSigné) 

RiAL. 


No.  XXU 

Interrogatoire  de  Georges  du  18  Ventôse»  an  12, 

Nous,  conseiller  dVtat,  préfet  de  police  avons  fcit  compa- 
raître par  tievant  nous  le  ci-après  nommé,  leqnel  nous  a  parn 
avoir  taille  d*un  mètre  73  ceptimetres,  les  cheveux  chataÎDs» 
ks  sourcils  idem,  le  front  moyen,  le  nez  conrt  et  écrasé,  le* 
yeux  bleus,  la  bouche  petite,  le  menton  à  fossette  et  rond,  vi- 
sage  plein,  cheveux  à  la  Titns,  nageoires  peu  fournies,  Mt 
corpulence,  épaules  larges. 

£t  avons  procédé  à  son  interrogatoire  ainsi  qu*il  snit. 

D.  Quels  sont  vos  nom,  prénoms,  âge,  lieu  de  naissance, 
profession,  et  domicile  actuel  ? 

R.  Je  m'appelle  Georges  Cadoudal,  4gé  de  35  ans,  natif  de 
Brech,  près  A  uray,  département  du  Morbihan,  militaire.nnt 
domicile  à  Paris. 

L*ayant  fait  fouiller,  sur  lui  s*est  trouvé  cioqnanle^n  billets 
de  mille  francs  de  banque  de  France,  douxe  billets  de  500 
francs  de  la  milme  banque,  un  billet  de  306  francs  du  comp- 
toir t^qmmerpal  de  rh^tel  de  Tabackj  le  tout  eiiseloppé  dsot 
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t 

«M  note  nots-ngnée  tri  datée  dans  ntié  boune  de  soie  violette, 
Qiia  pièces  d*or  de  48  Irvf es  toarnois* 

uoe  uontfo  de  chaise  à  boite  d*or»  à  calotte  et  à  pooipe^ 
âoable  cadran  pour  les  secondes;  un  poignard  à  tnandiè 
<rebèoe  garni  en  argent,  tame  à  quatre  quarts,  foutrean  en 
tr^ot;  adapté  et  cousn  au-dedaos  du  revers  de  Tbabit;  nnë 
ipiagle  d'or  montée  d*un  diamant  ;  deux  balles  de  calibre  de 
fittil;  on  porte  crayon  en  or;  un  cure-oreille  en  0t;  uoe  pc^ 
tite  poire  à  poudre  garnie  en  enivre,  doublée  de  maroquin 
nsp;  deux  petits  paquets  de- cartouches. 

0.  Tous  étiez  porteur  de  deujt  pistolets  au  moment  de  ro^ 
lAf  arrestation»  vous  en  avez  ikit  usage,  et  vous  av^z  tué  nû. 
étifftû  lorsqu'il  s'est  présenté  pour  arrêter  et  saisir  la  btide 
tk  votre  cheral. 

R.  J*ai  tiré  mes  denx  coups  de  pistolet  au  moment  oû  an 
m'a  anété»  J'ignore  ce  que  sont  devenus  mes  pistolets» 

Lecture  mt/t  du  piéseot  interrogatoire  et  de  ses  réponses  à 
icelni,  a  dit  ses  réponses  contenir  vérité»  y  a  persisté  et  a 
ligné  avec  nous. 

(«g»é) 

P17BOI8  BT  ObOBOBS  Ca99M9MU 

^  Et  le  mèflse  jour  18  Ventôse»  an  id. 

Nous,  conaeilter  é*etat,  préfet  de  police,  avons  flût  coaip#> 
ntoe  par  devant  nous  Georges  Cadoudal»  et  Pavons  interrogé 
sfiâ  qu^l  suit. 

D.  Que  TëDÎez-vour  fiâre  à  Ptoris  ? 

R»  Je  venais  pouf  sfttaqtier  le  premier  Consul. 

S.  Qneb  étaient  vos  moyens  pour  attaquer  le  ptenliet 
Caosul? 

&  J'en  ats&  endire  bien  peu,  je  comptais  en  réoâtit* 

D.  Vous  srvnt  demeuré  à  CfaairHotf  ' 

B.  Je  ^  vous  dirai  pas  oè  j'ai  demeuré, 

K  Comuôssez-'VonaPichegîki? 

S.  Je  Pai  connu  à  Londres* 

D*  Vous  l'avez  tu  à  Paris^  vans  avez  été  ensemble  à  Chail- 
lot,  nona  en  avons  la  certitude. 

IL  Je  ne  vons  répondrai  point  là  dessus,  je  n'étais  logé 
aalle  part. 

D.  Ue  quelle  nature  étaient  tos  moyens  d^attaqne  contre 
lememier  Consuf  1 

S.  Sj0  moyens  dee:ive  force. 

D.  MjffgZ'WUB  beaucoup  de  monde  avec  vons.^ 

B.  Tton;  {Mifce  que  je  ne  devais  attaquer  le  premier  Con* 
ittl  que  qoaod  il  y  aurait  un  Priuce  français  à  Paris»  et  il  n'y. 

tftnoiftt  e^kçore.  *»/      a* 

'  D.  Voas  avez  à  Uépoque  du  9  Nivôse»  écrit  à  Saint  Régent^ 
et  vans  lui  aTez  fait  des  refrpches  de  la  lenteur  qu'il .  mettait^ 
â  exécuter  vos  ordres  contre  le  premier  Consul. 

F  F 


R,  J*afâis  dit  &  Saiot  Régeot  de,  réooif  dei  moyeiu  à  PwÀ%^ 
maïs  je  ne  lui  avais  pas  dit  du  fuire  Tafiaire  du  S  Nivôse. 

D.  Quels  étaient  les  .quatre  hoo^iDes  que  vo«s  voulies  in- 
troduire au  pa.lais  des  Tuileries? 

R«  Je  o'y  ai  voulu  introduire  personne;  le  premier  Consal 
était  sur  »es  gardes»  et  mon  intention  n'a  jamais  été  de  faire 
assassiner  le  premier  Consul  dans  le  palais  des  Tuileries»  en  j 
introduisant  quatre  hommes. 

D.   De^rnsqur*!  ittm  ète$*vousà  Paris? 

R.  Je  crois  qu'il  y  a  environ  cinq  mois.    Je  n*at  passé  <]fot  ^ 
4)eu  de  teins  à  Pari^»  j*ai  été  me  promener,  mais  je  ae  éirsi 
pHH  où.  .  D'ailleurs  vous  me  tenez*  il  y  a  eu  déjà  assez  de  vie» 
times»  et  je  ne  veux  pas  être  cause  qu*il  y  en  ait  davantage.  ^ 

Lecture  faite  de  Tinterrogatoire»  l*interrogé  a  déclacé  qu*il 
contenait  vérité,  qu*il  y  çersistaita  et  a  signé  avec  oiMia.  : 

(Signé) 

DufiOlS  £T  GBOBOE8CAim01>â&. 

•  » 

Le  19  Ventôse,  an  12,  nous  Jacques  Alexis  Tfauriot,  joga 
au  tribunal  criminel  et  spécial  de  la  Seine,  chargé  par  ordre 
du  citoyen  président,  en  date  du  i6  présent  mois,  d^instriiire 
contre  Georges,  Pichegru,  ie  généjral  Mpreau,  et  autres  pré* 
venus  de  conspiration  contre  la  personne  du  premier  Consul, 
et  contre  la  .sûreté  intérieure  et  extérieure  de  la  république; 
assisté  de  Pierre  Jean  Baré,  commis-greffier  assermenté;  éitaot 
en  la  chambre  du  dit  tribunal,  avons  fait  donner  lecture  an  dit 
Georffes  Cadoudal,  des  deuxr  interrogatoires  par  lui  subis  le 
jour  d*hier  à  la  préfecture  de  police,  et  Tavons  interpellé  de 
déclarer  s*il  persiste  dans  les  réponses  qu'il  y  a  faites^ 

A  répondu.    Oui,  citoyen. 

Lecture  faite  de  ce  que  4e*8ii^,  \e  clU  Cadoudal  a  permtc 
dans  sa  réponse,  et  a  signé  avec  nous  et Te  greffier^  ] 

GEoaqas  Capovoal>  Duao^; 


Ne.  XXIL 

Interrogatoire  de  George  Cadouda),  du  18  Ventôse^  an  liU 

En  la  chambre  du  conseil  du  tribunaf  criminel  et  snéciaf  da 
département  de  ta  Seine.  w 

Cejourdhui  18  Ventôse,  an  12,  de  la  république  françM^e 
par  devant  nous  Jacques  Alexis  Thnriot,  juge  au  tribunal  cri-' 
minel  et  spécial  du  département  de  la  Seine,  assisté  d^André 
Etienne  Fremin,  commis^gréffier  assermenté,  a  été  conduit 
par  an  détachement  de  la  force  année»  cotnmendé  par  le  cr« 
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tojeo  Jean  Barnier,  capîtaîne  au  $nd  régiment  de  Ta  garde 
iminicipale  de  Paris,  qui  en  a  reçu  ordre  de  la  préfecture,  an 
particnfier  provenu  ;d*être  du  nombre  de  ceux  désignés  comme 
étant  dans  la  conspiration  contre  la  personne  du  premier  Con* 
,sbI  et  contre  la  sûreté  intérieure  de  Tétat  ;  chargé  par  ordon* 
oance  du  citoyen  président,  en  date  du  \6  du  présent  mois, 
d'iostrarre  sur  la  dite  conspiration,  avons  interpellé  de  nous 
déclarer  ses  noms,  âge,  état  et  demeure. 

A  répondu,  Georges  Cadouilal,  âge  de  95  ans,  sans  de* 
Heure,  sans  état* 

D.  Depuis  quel  tems  êtes- vous  à  Paris? 

R*  Depuis  environ  cinq  mois.  Je  n'y  suis  point  resté  qno 
quinze  jours  en  totalité* 

D.  Oii  avez-vous  logé  ? 

R»  Je  De  veux  pas  le  dire; 

D.  Pourquoi  refusez -vous  à  le  déclarer? 

R«  Parce  que  je  ne  veux  pas  augmenter  le  nombre  des 
'victimes. 

D.  Qoel  est  le  motif  qui  vous  a  amené  à  Pkiris  ?  ^ 

R.  J*y  éuis  Venu  daus  Tintention  d^attaquer  le  premier 
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Quels  étaient  vos  mbyeus  d'attaque  ? 

R*  L^attaque  devait  être  de  vive  force, 

D.  Où  comptiez-vous  trouver  cette  force-U  ? 

R.  D'éhs  toute  la  France. 

D.  Il  y  a  donc  dans  toute  U  France  une  force  organisée  à 
Totue  disposition  et  à  celte  de  vos  coraf^licés  ? 

R«  €e  nVst  pas  ce  qu^oh  doit  entendre  parla  force  dont 
j*si  parlé  ci-dessus. 

O,  Qae  fkat«iT  dmie  entendre  pai^  la  force  dont  vous- 
partez? 

R.  tJne réunion  de  force  àParis. 

!)•  Oju  cette  réudion  existe-t-elle  ? 

R.  Cette  réunion  ii*est  pas  encore  organisée;  elle  Teût  été 
iiwitét  que  Taltaque  aurait  été  définitivement  résolue^ 

D.  Quel  était  donc  votre  projet  et' Celui  des  conjurés? 

R.  De  mettre  un  Bourbon  à  fa  place  du  premier  CoosuK 

D.  Qaet  était  le  Bourbon  désigné  ? 

R.  Charles  Xavier  Stanislas,  cl-devaot  Monsieur,  rfcounv . 
ptr  Dons  pour  être  Louis  XVI II* 

D»  Quel  rôle  deviez-vous  jouer  lots  de  rattacjoe* 

R-  Celui  qn*un  des  ci^devant  Princes  françaif,  qui  démit 
le  trouver  à  Paris,  m'aurait  assigné. 

D.  Le  plan  a  donc  été  conçu  'et  devait  être  exécuté  d*ac- 
cotd  avec  les  ci-devant  Princes  français, 

R*  Oui,  citoyen  juge. 

D.  Vous  avez  confère  avec  les  cb-devant  Princes  en  ADg1e« 
terre? 

Bf  Oui,  citoyen* 
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D.  Qui  deratt  fbarfiir  le9  foiid9  et  les  âmes  ? 

B«  J*avais  depuis  long-tems  les  fonds  à  dispositioD  ;  je  n*i« 
irjiis  pas  encore  les  armes/ 

D.  Picbegra»  n*était-il  point  dans  cette  conspiration  i 

H*  Je  n*en  ai  point  connaissance. 

P*  Moreau  n*y  était-il  i^as! 
.  Il   Jfs  ne  Tai  jamais  vu  ni  connu. 

Dm  Avez«vou8  eu  des  relations  avec  Pichegm  ?  • 
^  K.  Je  l*ai  VQ  deux  on  trois  fois  à  Londres  sans  parler  da 
projet  que  je  Tiens  de  tous  révéler. 

D.  N*aTez-vous  pas  voyagé  avec  lui  en  France»  et  ne  Taycs- 
YJO^^pas  vu  à  Pansj  ^ 

R.  Non»  citoyen»  je  ii*ai  pas  voyagé  avec  lui»  et  je  nePai 
point  vu  à  Paris. 

p.  £n  4uel  lien  ayez-vous  été  arrêté  aujourd'hui  à  Farisf 

IL  Je  ne  sais  à  quel  endroit  ;  je  nais  seulement  qu*oa  a^dit 
que  c^était  près  de  TOdéon. 

irw    /%..-  -^  ngt-il  passé  au  "moment  de  votre  arrestation 
dans  un  cabriolet  lorsau*on  se  présenta  pour 
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D.  Que  s^esUil  passé  au  Moment  de  votre  arrestation  ? 
R,  J'étaisdana  un  cabriolet  lorsqu'on  se  présenU  pour  m*ar 
rèter.    J'étais  muai  de  deux  pistolets  chargés.     J'ai  tiré  dtw 


coup 
talet  sur  u9i  homme'^ 
l^f  La  nécessité  de  repousser  la  force  par  la  forée, 
!>•  Iii'esUce  pas  parce  que  tous  étiez  convaincu  qu*îl  étsit 
impossible  que  vos  projets  criminels  ne  fussent  découverte  et 
pour  vous  soustraire  aux  recherches  drç  U- justice  i 
R,  J'ai  tiré  sans  réflexion. 


uTies  sar  Toas  ? 


D.  Que  sont  devenus  les  pistoleta  que  tous  utî 

R.  Je  rignore;  je  crois  qu'il»  anat  tombés. 

]3u  Pourquoi  étiez<»Toos  muni  de  ces  deux  pistolets  ?  > 

'un  poignard  h  mandis 
u«.i^>«v«  Q».«..  WM  .»9«.MM  uy»...«.lame  est  à  quatre  quaitsi 
creux»  uronzé,  et  doré»  ayant  une  gaine  en  argent»  et  inlsr* 
p^lé  de  déclarer  s'il  reconnaît  le  dit  poignard  ^ 

R.   Oui»  citoyen»  j'enî  étais  portaur  au  moment  de  OK»! 
arrestation. 

jD.  Ce  poignard  n'^t^il  pmit  été  f4>riqué  en  Angleterre^ 

R,  Oui»  citoyen. 

Dt  M'est;Cç  pas  le  cpptrole  anglais  qu'on  y  voit } 

R.  Je  n  en  sais  rien  ;  je  puis  assurer  que  je  ne  l'ai  point  fiû( 
contrôler  en  France. 

,D.  Tous  les  chefs  de  )a  conspiration  ne  iQnt-ils  pas  porteiui 
de  paVeiU  poigpards  ? 

R.  Je  ne  connais  d'autres  dicft  que  moi^ 


D.  N'arex-vons  point  pour  doaie»tîqae  Louis  Picot  î 
R.  Je  n'aj  pas  de  domestkiM^ 

•L.     ^'^  *^.on>™«8  à  la  aolde  Ses  chefs  de  la  conspiration  ont- 
m  de  p9mi«  poignards-^  . 

R.  Je  oe  connais  point  .d'hommes  à  la  solde  des  pr^teiidoa 
conspirateurs  ? 

D.  Âa  lieu  d'attaquer  de  vive  force,  n'était-ce  poi»t  avec 
«D  poignard  d«  cette  nature  qne,  secondé  par  des  ctwijurés^ 
TOUS  vous  propohîez  d  assassiner  le  Prenaier  Consul. 

IL  Je  devais  Tattaquer  avec  des  armes  pareilit^s  à  cellça  d« 
800  caoorte  et  de  sa  garde. 

D.  Des  oniformes  n'étaient-ils  pas  com mandée  pour  eôrégir 
meater  ceas  qui  étaient  dans  la  conspiration»  et  devaient 
Moner  le  to<^îa  de  la  guerre  civile  en  France  1 

R.  Je  n'ai  commandé  aucune  uniforme  ;  si  d'autres  ca 
ont  comtQandéy  cela  ne  me  regarde  pas  ;  je  vous  observe«  que 
»  preuTe  c^ue  je  ne  voulais  pas  engager  la  guerre  civile,  c  est 
que  je  veuaispour  exécuter  le  plan  à  Paris,  lorsqu'il  m'était 
possible  d^arnaer  les  citoyens  contre  les  citoyens  daos  d'autres 
psities  de  la  France* 

B.  N*ave2-vous  pas  depuis  peu  voyagé  dans  la  Bretagne  ? 

S*  NoD^  citoyen. 

v;  Combien  avez-rous  fait,  depuis  deux  ans>  de  voyagea  ea 
Angleterre,  et  d'Angleterre  en  France  1 

R-  J*ai  été  une  fois  en  Angleterre,  et  sois  revenu  en  France  t 

D,  N'étiez-vous  pas  en  Angleterre  à  U  téie  d'un  qorps 
vroë  et  payé  par  le  trésor  Anglais  ?  ••  , 

R.  Non,  citoyen,  plusieurs<officiersqueje  commandais  daos 
rOaest  sont  passée  en  Angleterre  ;  mais  ils  n'y  étaient  point 
employés,  je  ue  Tétais  point  davantaae.  ', 

Représentatioti  f\  lui  faite  d'un,  sabre  dont  la  lame  est  uu 
osiBss  de  Turquie,  la  monture  et  le  foureau  en  argent  mas- 
Biff  le  ceinturon  un  maroqujjp  '.^ert  brodé  en  argent,  avec 
plaqae  et  aeraifo  en  aceeot»  ^et  à  lui  demandé  s'il  le  recQO* 
mit? 

K.  Non,  citoyen. 

A  lai  observé  qu'il  ne  dit  pas  la  vérité,  et  que  c*est  lui  qui 
s  commandé^  payé  et  emporté  le  dit  sabre  de  chez  uu  foury 
ûiweur  à  Paris? 

A  perkitité  à  répondre  que  non. 

Lecture  à  loi  fnite  du  présent  interrogatoire  et  de  ses  ré^ 
poases,  adit  îcelles  contenir  vérité,  y  a  persisté  et  a  signé  avec 
»oaset  le  commis-greffier  susnommé,  qui  est  demeuré  chargé 
jes  dits  poignard  et  sabre  pour  en  faire  le  dépôt  au  greffe  du 
jit tribunal,     (signé  eo  cet  endroit  de  la  minute) 

OcoRGEf  CAnoUDALt  TUUJIIOT^  FfiEMINy  LEeXOSi  Bt 
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Ne.  XXIIL 

Interrogatoire  de  Couehery,  du  sGertninuIf  ao  i^ 

Par  devant  le  conseiller  d'état  spécîatemetit  chargé  de  llo- 
•iructioD  et  de  la  suite  de  toutt::>  lea  affaires  relatives  à  la  tn^- 
l|itillfté  et  tt  lu  bùreté  intérieured  de  la  république»  a  été  ameué 
«D  individu,  arrc^té  comme  prévenu  d'intclligeiice  avec  les  eo- 
nemis  de  l'état»  à  Tintefrogatoire  duquel  il  a  été  procédé  aioû 
qQ*îl  surt  : 

D.  Quels  sont  tos  noms»  prénoms»  âge»  profession»  lieu  dt 
l&tttsiiance  et  demeure  î 

*    R.  Je  m'appelle  Victor  Couchery  ;  je  suis  né  à  Besaoçon; 
ègé  de  32  ans  ;  je  demeurais  rue  Vieille  Saiut  Marc,  No.  14* 

D.  Depuis  quel  tems  avez-vous  quitté  ce  domicile  ? 
'  R  Depuis  le  25  Pluviôse. 

0  Quel  en  a  été  le  motit  î 

R.  J'étais  employé  chez  le  général  Moncey,  j*eo  fus  ren- 
voyé comme  prévenu  de  correspondance  avec  le  général  Pi* 
chegro»  et  ayont  appris  qu'on  était  instruit  de  la  présence  da 
général  Fichegru  à  Paris»  j'of  l'faint  d*étre  inquiété. 

D.  Où  avez-vous  demeuré  depuis  le  vingt-cinq  Pluvioseî 

R.  En  divers  endroits  :  je  n'étais  que  depuis  hier  daof 
celui  oûj'ci  été  arrêté,  rue  de  Babylone»  No.  698»  c'e&tmt 
belle-sœur  qui  m'a  reç'u. 

'    D.  Quelles  relations  avez-vous  eues  avec  Plchegru  lorsqu'il 
était  à  l'étranger»  et  depuis  son  retour  à  Paris  t 

R.  Lorsque  Pjchegru  était  à  Londres»  je  n'ai  eu  avec  loi 
•ucone  correspondance  directe  ;  j'écrivais  seulement  de  tétas 
en  tems  à  mon  frère.  A  l'époque  du  retour  de  Pichegrai 
Paris»  j*en  fus  instruit  par  le  général  Lajolaîs»  que  j'afaii 
connu  précédemment. 

D.  Lajolais  en  se  rendant  à  Londres,  vous  a*t  il  fait  part  du 
bat  de  son  voyage  au  mois  d'Août  dernier? 

R.  Je  n'ai  pas  su  que  Lajolais  se  rendit  à  Londres»  ao  mois 
d'Août  dernier,  j'ai  cru  qu*U  se  rendait  dans  son  pays»  et  il 
m^avait  dit  avoir  obteuu  une  place  de  président  d'un  direc- 
toire d^hôpital  militaire*  Il  me  dit,  en  m'annonçant  le  retour 
dePtchegrn,  a n'il  venait  ici  pour  voir  ses  amis»  changer  loo 
aort,  et  particulièrement  ache\'cr  son  raccommodement  aveck 
l^énéral  Moreau. 

D.  Où  avez-vouR  vu  Pichegru  î 

R.  Je  Tai  vu  une  fais  en  fiacre  rue  de  Grenelle,  Saint  Honoré; 
il  était  sept  à  huit  heures  du  soir  ;  une  seconde  fois  dans  ud« 
maison,  uue  du  Caréme-prenant»  au  faubourg  du  Temple  î 
«Be  troisième  fois  à  Chaillot.  A  cette  deruière  époque»  j'eas. 
connaissance,  tant  par  les  papiers  publics  que  par  diverses 
personne»  dans  la  société»  qu'un  homme  trad^it  devant  iiof 
icomipission  militaire»  Querelle»  avait  fait  dçs  ^véMonadeir 
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quelles  il  résultait  qae  George  était  à  Paris;  j*apprit  en 
ttème  teins  qae  ce' dernier,  avec  quelques  antres  iodividua 
doBt  fignore  encore'  les  nonis»  étaient  cens  qtii  donnaient 
isjte  à  Picliégrav  ne  regardant  pas  le  général  coniuie  devant 
êtie  clariié  arec  ces  îndividas,  je  le  pressais  de  les  quitter,  et 
ftm  direrses  conférences  avec  le  général  Lajo4uis  pour  loi 
tnaver  un  asyle.  Celui-ci  connaissait  Rolland,  dont  il  me 
psiiÉ  comme  d*un  homme  encore  très  attiiché  à  Pithegrn  ;  * 
en  conséquence,  j^engageais  Lagolaia  à  le  voir  et  à  lui  pro- 
pflier  de  reereToi r  Pichegru. 

D.  Quelles  personnes  avez-vous  vues  à  ChaiTlot  avec  Fiche* 
gm.  -^    • 

R.  J^yai  vu  Georges;  mais  c^é tait  Pichegru  une  f allais 
ràir:  yai  su  par  la  suite  qu^un  des  individus  que  j  avais  vu  k 
^  Cbailloc  était  Villeneuve.  J*ai  connu  Saint  Vincent  pour 
noQi  svoir  indiqué  l'asile  de  Pichegru  à  Chaillot;  il  cft  Teua, 
i  ma  cooDaissance  deux  foiê  chez  Cajolais,  rue  Culture  Sainte 
Cttherine;  mais  depuis  Tarrestation  de  ce  deroier,  je  n'ai 
point  en  occasion  de  revoir  Saint  Vincent. 

D.  Quelles  ont  été  vos  relaUPOS  avec  Fresnièrea,  secrétaire 
da  géuéral  Mort-an  ? 

R.  Je  Tai  vu  pour  la  première  fois  chez  Rolland^  où  il  vint 
dkercher  Pichegru  |)our  le  conduire  chez  Moreau  ;  et  une 
ttcoode  fois  daoa  le  passage  Feydau,  le  25  Pluviôse,  aaclwat 
fB^il  y  avait  readez-voUa  avec  le  général  Lajolaîst  ^urràté  le 
nème  jour;  il  était  quatre  heures  du. aoir.:  j^avaia enteadu 
pvler  coDfuHément  de  ce  rendez-vous  qui  devmt  «v)oir(liea 
[  MtiMiH  entre  Lajolais  et  Fresoiéres^  et  je  crut  devoir  le^ 
I  pévenir  de  son  arrestation. 
,    "  Ht  Que  vous  dit  Fresniéres  dans  cette  rencontre  ? 

'%  'Nous  B^  fîmes  qu'échanger  quelques  mots,  Fresniéres 
étiiidnayé  ;  il  m*appHt  l'arreatation  du  général  Moreau,  mot 
criiff  de  Lsjolais,  et  nous  nous  quittâmes  «ans  coiivenir  de  rien 
fsarla  suite.         • 

D«  Après  rnrrestafien  de  Lajolais,  où  êtes^vous  allé  voit 
KdiM-B? 

BLChez  Mlle.  Gilles,  rue  des  Noyers;  il  n*y  estpas  lesti 
ttMement;  il  a  fait  divers  séjours  dans  d*autrëk  endroita 
isat  je  u*éî  point  connaissance.  En  apprenant  Tarrestatitoo 
^MenaÉkiy  dont  je  lui  donnais  la  nouvelle,  il  ne  et  -  qtx*ati 
jeite  é*éSaoaetDent  et  de  douleur  sans  dire  un  mot. 

D.  Queik  n^nseiffuemens  avez-vous  eu  sur  les  prcjets  ait*' 
tdbués  à  Moreali,  et  Pichegru. 

R.Tai  su  leur  raccommodement  commencé  par  J>avid,'et 
^OB  pouvait  regarder  comme  terminé  par  lui.  Quant  a«hf 
uiitei  de  ce  raccommodement,  je  nt*  sais  quel  parti  on  en  von- 
Wt  tifcf, 

D.Coohien  de  fois,  à  votre  connaissance,^  Pichegru  a->t«il  éti 
cbesMorean.  •         ^      ,    .  ■ 
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IL  Deus  (oîs;  lue  fbîi.  de  chez  RaUnod,  conduit  paie 
f^resnièrés  :  ane  autre  foi»  je  Ty  accompagnai  avec  Li^optais* 

P.  Qu*ave2-vou8  su  .de  cette  cooféreacer 
.  R.  Elle  dum  un  qnart-d*beare  ;  je  reBtjui.daDS  le  «alon 
avec  Lajolais»  et  jf  n*ai  eu  aucooe  coonaimace  de  ceqw  a 
pu  te  traiter  entre  eox*  .    ^ 

D»  Avez-vou8  coooaiiaance  de  la  première  entperae  qai  9 
eu  lieu,  à  9  heure»  du  «oir,  bonlcvart  det  capacioe««  et  i  la^ 
^elle  Moreau,  Pichegru,  Georges  et  quelque»  autres  per» 
aoooea  se  sont  trouTé»  F 

R.  Je  n*éuis  point  à  cette  conférence  ;  j'ai  »u  qa!el1e  avait 

Lecture  faîte  du  présent  interrogatoire  au  susnomé,  il  a  oU 
<|Of;  ses  féponses  çon tenaient  vérité,  qu^il  y  persistait  et  a 

(signé)       '  COUCHBRY  ET  RÉ  A  t. 
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Dédmlfon  faittt  par  le  dtofen  CoDche^jri  au  conseîtler  d*étiW 

RMr  le  1^  Cverminal  an  12. 

Oame  permettra  de  prendre  les  chose»  d*un  peu  haut  pour 
lâen  établir  Topinion  que  Ton  doit  avoiv  de  la  pîurt  que  jVi  pa 
*  prendre  à  Ta^Kure  qui  occupe  lie  gonvernem^nt*    J^ai  été  ein- 

ployé  cheai  le  général  Moocey  pendant  deux  an«»  et  loin  que 
paie  mérité  aucun  reproche  pour  la  manière  doqt  j'ai  reo^pli 
mes  fonctions,  il  m*a  témoigné  des  regrets,  je  Toae  dire*  bka 
justes,  lorsqu'il  a  été  oblige  de  m'éloigner  comme  préreoa  de 
correspondance  avec  le  général  Pithegru.  Dîreqaieje  corresfm- 
dais  avec  mon  frère,  ce  n'est  pas  détruire  ce  'soupçofi,.  maîsj«l 
jure  que.  peo<lAnt  tout  le  tema  que  je  l^ii  ai  éçcH»  c*esl*à«<Kfre, 
pendant  lacourte  durée  de  la  paix,  il  n'a  été  question  d*aacaa 
projet^  d'ancon  fty»tème  dant  je  dusse  être  regardé  otinass 
^  Fagent;  c'était  de  t^ms  en  tems,  et  sans  suite»  unelettre  coate- 

I  nant  te  peu  de  nouvelles  que  -  ie  recueillais.     Le  plqa  sooveat 

'  qiéma  n  n'était  question  que  de  la  fille  de  mon  frère,  aa  enAnt 

de  huit  ans  qui  est  à  Paris.  Dans  les  lettres  au  il  sfagissaîtde 
nouTelies^  je  n'avais  d'autre  but  que  de  satisfisire.la'ettnoaté 
da  mon  frère  et  celle  du  général,  et  de  leur  praaver  qae 
^absence  ne  les  effiiçait  pas*  de  mon  souvenir»  J*ai  cepen- 
dant écrit  une  fois  depuis  la  guerre,  ce  fut  lorsque  Lf^laîsse 
rendit  près  d'aux,  c^étaît  un  aperçu  très^rtssaraé  de  €t  qui 
s'était  passé  depui»  la  mpture* 


1»Ê  fttfélnÉf  hêpHh  Tiiif  à  Paris  Tété  dcttitef  ;  J6  fe  vh,  il- 
#iM6ii^ ôùe  légêtu^nd!  PichegVu  l'y  envoyait povti t($ir<Ar  A 
h  gÊHtfkl  mérettn  itstit  daiirs  (es  d^positrons*  qu'if  avail^nà'on* 
ffêâf  k  Dftràh  Ltfjolaîs  dévak^  en  ce  cas,  se  rendre  à*  Londres^ 
iq^lifti  ici  Ekeffttéodp  p^i!r^  âe  téitts  qn'it  lie' pensait  parce  qu'il 
dMi}àÉ  d^ûff^etit.  Ce  qftré  je  pus-  conjeet ureY  d  û  stiecès  de  t» 
Mhôi  c'est  qfte  !<ëmitié  dé  Nté^èau  p6tiir  Phîhegru  s'étAiC 
lMffréraf^«é  f^c^,  tt  t^trU  hrtMt  ifà^r  Tàsstfi^Rce  cfAné 
paffeKè  féccwèfftatioiV.  J'rfpïfi'çw  err'  méthe  teixrS  qcife  soif' 
cMMispèét^étf,  8<#t  frfète^ÀWctià  projet  foi*mév  le  géù^fal 
Mlb^tt.  àvkH  boriré tà-ses ouVértùtés;  Lé*  géHéfèl  Ptehegf cr* 
ifMH'jtlaqi/àtor^  laissé  aiS^miemetyC  ewére^r*  qA*î1î  pensât 
vesîricfy  et  ^érsohné  de  notis  n^rtfagfn^*  qn'iK  pût  en  aVoit' 

Jène  tee  nippcNe  ^affpfécrééâvétot  Pépbcjoe  de  ce  d^^part  f 
âl  fat quiiize^  jpirrs»  ptuff  où  M6fn«,*  avaWl'qné'  je  sortHtSe' tfé" 
Aéi  le  générsl  Monèey.  *J(nqu*àQ  retour  qui  de-fie  tfrée' 1^ 
(Mrd  P?ch«g^o,  je  ne  reçn^  m  n^énféàdhr^s  un  rty6t'  nv 
■tfvîâ'  pèitenWe  qm  me  donhàt  tfncUAe  âou'V^lley  si  ce  i^*ett' 
fëe  je  reçua  iine  lettre  (THéffàndé  poM'préséer  lé  départ  dû 
'  ^liF  LajoMs»  eiï  rotite  déjà  dèp>iifiar  lài|^f.1îeYns  mdikr  àrrê^;^ 
àAneiia^e  par  hs  ùiémes  embarras  <Jtfi  PaWÂént' retenti'' 

9Mo  ira  dîiîfMcfifè  nMifr,  le  gééélM  Laf of^s"  éMrff  c1^' 

tféir  éditHM*  H  y  aViât  qôèlc|tf'ito,^  U  Hié  art  à  rdrèHIe^  eiv 

tt'eabr^ssant  :    Le  gééémf  ihrrifefr  ter  ééfsbfr  o^u  deotâitï.  En 

^R^  lel^vmd?,  à  onze  henfes  dt^mathi»  unf^feùne  hoâ)Me  que 

j^^éÀhih  èifé  9aitrt  Vinceiït'viht^chéz  ibéi  aréc  tf*  billet' 

dirJfbMf  FicTieg^u  à  Lujôlàrs.     Celài^^  qfut  étéiif  en  ce  iùo* 

Mml^itètfitéi^  ùtiiné  ré^nsé^àu  bas  de  laquelle  je  téipot'grra^- 

^^-^  àtots  ritDi!mtrence  où  f  éfais  d'ém'btàssef  M.  Chiafk^ 

(nftîf  entre  mus  le  nom  du  geAérar.)^^'l^ndrniàiu  (Mardi) 

i^ftè  fé^Siiéiit  pwt  le  mécùe  messager  qn*if  ne  pouvait  eut^o^et 

M^^ptÊtca  ^v'il  n'était-pasche^lui.     Gepend^nt  Saint 

njmitttie  ^àiSa  imi^hde2-*voas  pouf  fe  joutti^près,  an  sOif, 

st^-et  hftrit  hétfrés,  dâi^s  un  café  à  cAté  de  Tbôtel  de 

fnedeGfen'elleSÀiiift  Honoré.    Je  m'y  trouvât avec^ 

ShiSnt  t^îèteéntnoosy  pritj.ef  rtons  conduisit  à   lirr 

^   ffrjè  retvJiiAais  d'abord  k  générah     Ui^oa  deM  àxitm 

TXM|»-éjprèsr  qtré  r On  dé»  ifevft  étaiCOeorg^;  Ou  m  tonelVeir 


f  lie  qvîftant^  i!  me  i^eàrit  dix«1ouis.     Je  retournai   trois  oa 
[    ^rtite  foi»  ââsiÈ  cette  maison,  dans  Tespérànce  d'y  revoir  -  le^ 
r    fhtiOi  ce  fM  tnufiffement  ;  j*y**f*^»«  toujours  avec  Lajolaîa* 
[    Uhdefmère  flib,  cetai-éi^  qui  «vailî  vu  Moreau^  éïtait  «oiiteha^ 
L  d*iij[^  entrevue  (c'est  la  première.)    ViUeneuye,  à  qui  il  le 
fr  4it,  Tonloit   aller  sans  lui  cbercher  le  général  FichegrU|  et 
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lecondoire  turle  boulevard  de  la  Madeleine;  Laiokits  ne  vo^ikt 
point  et  iU  sortirent  ensemble.  On  paraissait  dès  lors  voaloïKf 
isoler  de  nous  le  srénémly  ou  craindre  de  uoos  faire  connaître 
les  lieux  qn*an  habitait  avec  lui  ;  je  sus  de  Lajolaia^  le  lende* 
ipain,  que  Villeneuve  Pavait  déposé  au  lieu  du  rendez-vous»  et 
était  allé  cherdier  le  général.  La  voiture  revint  pleine  ;  Ho- 
reau  venait  d^rriver  ;  Lajolais  le  conduisit  en  hâte  chet 
Picheern  ;  mais  ils  ne  faisaient  ()ue  s'embrasser,  que  Georges 
arrivait  déjà  ;  cet  incident  rendit  TeMrevue  courte  et  froidk 

Ce  fut  dans  ce  tems,  que  Querelle  parla*  Pendant  quel* 
qnes  jours»  je  ne  sus  rien  du  général  ;  j*étais  inquiet  quoique 
sa  présence  ici  ne  fftt  point  connue  elle  ne  pouvait  rester  loof* 
tems  ignorée*  J'ayrais  voulu  le  voir,  le  tirer  d*oi!i  il  était» 
supposant  avec  raison  qu^il  ne  courrait  .personellemènt  qœ 
peu  de  danger  si  on  le  trouvait  seul,  et  sans  autre  relatioii 
^  qu'avec  Moreau  et  quelques  amis  qui,  s'il  lui  en  restait,  ne, 
pouvaient  être  que  des  gens  considérés.  J'attendais  im* 
patiemment  que  quelqu'un  nous  vint  de  sa  part*  £afio. 
Saint  Vincent  parut  un  matin;  il  m'indiqua  pour  le  soir,  soA 
la  place  Louis  XV,  un  rendez-vous  pour  Lajoiais  et  pour  moi} 
noQ^  nous  y  trouvâmes,  et  fûmes  conduits  à  Chaillot:  tout 
ae  borna  à  serrer  la  main  du  général,  boire  un  verre  dfi  via  tt 
partir.  Au  retour,  je  témoignai  à  Lajolais  combien  je  désii«i|  ' 
que  le  général  fût  hors  de  là  :  il  fut  de  mon  avis.  Deux 
jours  après,  nous  accompagnâmes  le  général  Picbegrudiei 
le  général  Moreau  (deuxième  entrevue.) 

Georges  dit  quand  nous  partîmes  ;  aujourd'hui  lui,  Moreaâ. 
ne  se  plaindra  pas,  je  n'y  serai  point.    Pendant  Teatrevae  • 
nous  restâmes,  Lajolais  et  moi,  dans  un  salon  pendant  qa'ili 
étaient  dans  un  cabinet.     Pichegru  nous  dit,  lorsque  aoas^ 
iùmes  dans  la  rue,  qu'il  était  fort  content.     Nous  loî  par*, 
lames  alQrs  du  désir  que  nous  aurions  qu'il  quittât  ses  coin* 


tout  autre  asile,  une  maison  inhabitée  où  il  serait  seul*  Ct» 
pendant,  sur  nos  instance?,  et  sur  ce  qu'il  était  assex  indiflS* 
re.nt  de  risquer  cette  proposition,  il  consentit.  La  parole  fut 
portée  par  Lajolais;  le  lendemain,  je  n'y  étais  point;  Bith 
land  promit:  en  conséquence,  dès  le  soir  même,  nous  allâmcf. 
chercher  Pichegru,  et  nous  le  déposâmes  Hôtel  du  Commerce; 
ce  fut  pendant  son  séjour  en  cet  endroit  qu'eut  lieu  la  troi* 
aième  entrevue,  où  il  fut  conduit  par  Fresnières;  il  en  reviPW 
comme  je  le  sus  le  lendemain,  assez  mécontent, 

Après  trois  jours  passés  dans  cet  hôtel,  il  témoigna  qu'il  J 
était  mal  à  son  aise,  et  il  alla  chez  Lajolais,  qui  avait  loué  nit 
apartement,  rue  Culture  Sainte  Catherine,  sous  le  nom  de 
LevMsear,    Jl  y  restn  jusqu'au  Lundi  grM«  ^u'il  «Ib  cbci 
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Mt^  ^e.    te  Mefcredî,  25  Pluviôse,  j^apprif  rarrcttation 
oeLaJolw,  chei  qui  je  iii,e  présentai* 

Je  me  rappelai  alors  de  liii  avoir  entendu  dire  ïa  yeîlle',  que 
€em8iBejoor  il  avait  rendei-vous  avec  Fresnières  dans  l( 


wtioo»  da  passage  Fejdeau;  j'jr  allais  pour  prévenir  celui-ci 
«  rirrestatîoii  de  Lttjolais;  il  in*app.rit  celle  de  Moreau, 
tCiiOfis  nous  quittâmes  sans  rendez-vous  ultérieuri  car  il  était 
ttiKftvé. 

Jedcraîf  ce  jour-là  dtper  avec  le  ^évéral  Pîchegru,  che^ 
IU|e.QilIe«  Je  n'y  allai  que  le  soir  ;  ^,e  lui  annonçai  tes  deux 
miations;  4  la  nouvçllç  de  celle  de  Moreau,  il  fit  un  geste 
«finement  et  de  douleur,  et  ne  dit  rien. 

Cependant  depuis  qu'il   ne  demeurait  plus  avec  Georges. 
je,aavajsvuquedeux  fois  Saint  Vincent  chez  Lajolais,  ou  il 
mt  voir  le  général  Pichegrp.     Pendant  qu*il  y  était,  commç 
■y^Uçroyions,  (^jolais  et  qaoi,  g$né  pour  s'expliquer  devant 
•Ni  nous  nous  tenions  dans  une  pièce  voisine.     Ce  n'étaient 
ft/Pfe  à  <?e  que  je  crois,  que  des  visites.     M.  de  Rivière  et 
I  Wl  dePoîigoac  y  sont  venus  ^ussi,  mais  bien  évidemment 
I  J^wte.    Pendant  tonte  cette  époque,  ie  dirais  presque  tous 
Woars  chez  Lajolais  ;  la  conversation  étais  vague,  parce  que 
fnKoéral  Kchegru   est  très-réservé  et  que  je  suis  extrême* 
Iw  pei|  çurieiix.     C'est  à  peu  près  dans  ce  tems  que  j'ai 
Wiw  Francfort    une*  lettre  signée    Rodolphe,  contenant 
pjemjne  Francs  de  lettres  de  change.    Cette  lettre  eft 
|WMt  une  de  mon  frère,  antérieure  au  départ  du  général 
n^li^nu«ant  aucune  mention,  il  me  disait  d'employer  50 
^SJt^J"^^^»  et  de  tenir  lé  reste  eu  réserve.    Je  fis  part  de 
jTOWôé  éii,  général  ;  il  me  dit  de  toucher  sans  s'expliquer 
^^tl|e.^   Je  commençai  donc  à  courir  pour  cette  rentrée; 
Ij^aTùsà  peiné  recouvré  trois  mille  francs,  qne^Lajolaif 
^^ytlé>    V^osant  plus  me  montrer  alors,  et  n'ayant  trouvé 
RgJ^ne  qui  ne  s'effrayât  de  )a  seule  proposition  de  s'en 
•■jnpijcbrttai  le  reéte. 


te 


;  ^^^^  ^■D^  «  autre  une  ou  deux  nuits  aans  aes  maisons 
yjg  ae  conaaie  point;  alors  nous  ne  nous  voyions  pas,  trois  oa 
M^^foisaa  pins,  les  jours  qu'il  a  passés *chez  Mlle.  Gille. 
?!!?  *ccompi^né  dans  divers  endroits  (non  dans  des  maisons) 
^^  avait  des  rendez^vous^  Je  le  laissais  avec  M.  de  Ri« 
?^  et  avec  une  autre  personne  que  je  ne  coùnais  pas.  Je 
T^'^^'^  dans  une  place  convenue,  et  je  le  reconauisaîs  à 

■  *»  fat  arrêté  :  depuis  ce  moment  je  n'ai  vu  personne  qui 
Wdc  près  ni  de  loin  à  toutes  ces  affaires. 
^^^^  Ws  faits  matériels  :  à  présent  on  me  demande  (juela 
^'''eigocmens  j'ai    pn   avoir,  quelles  conjectures   j'ai    pu 
yonaer  tur  les  projeta  qui  ont  amené  ici  le  général  Pichegta. 

Oe  il 


Je  n'en  *m  ^onnu  d*abard  <|ii.c  ijMi  nccmiiaiodeipii^t  wm 

Moreau.  Cependant  si  Tort  examine  la  cohabitàtioD  avec 
Georges^  od  eat.jjoi^ïé  à  croire  qli'il  y  u  en  une  liai^oo  -eiitre 
le  raccomodemeot,  comme  le  pFéliiiiInAÎrei  et  les  prmets  <i< 
çelni«ci  :  ce  que  je  puis  savoir  eët  trèirobscnr  et  trè8->v^^g[«Cj 
je  réjp(ète  que  le  général  est  peu  cotiunilDicattfi  et  que  i^ 
ii*osa\s  \*interroger.  I)  y  a'ai.loin  de  lui  à  oioî.  D'ailleurs  u^ 
avec  lui  par  sa  nécessité,  par  la  mienne»  par  mon  eKtrème 
fimitié  pour  mon  frère,  je  n'ai  pas  priy  une  part  directe  i  ce 
qui^c  passait    J'ai  bien  il  peu  près  cpnnu  que  Georges  (A 


9" 

aefmer. 

JVi  la  certitude  que.Piçhegru  se  voyait  avec  peine^  en  qo^* 
que  aorte»  e^tre  les  maiuà  de  Georges.  Cela  est  si  vnûi 
ou*un  jour  lai  parlant  de  ce  qu* il  m*avait  semblé  apercevoir 
g'inconvenant  aans  la  conduite  de  ces  messieurs  avec  lai»  ea 
différentes  occasions,  il  me  dit  à  ce  sujet  que»  daos  uDe4>*- 
çus^ion  qu'il  avait  avec  eux»  Villeneuve  avait  laissé  échapper 
ces  mots:  mais  vous  êtes  avec  nous.  N4>n»  dit  le  générai, je 
auisxhez  vous*  Cependant  se  trouvant  engfiffé  far  la  néces? 
site  où  il  avait  été  de  partager  leur  asile»  par  le  secours  qu*il 
fivait  reçu  d*eu^  pou/*  son  débarquement»  et  principalieDeot 
par  les  incertitude»  de  Moreau»  je  dirais»  qu/oique  j^aw 
(Connu  à  persbnne  plus  de  caractère  et  de.  résolution  qu'ji)  ea 
9^  çu'U  m'a  paru  lé  voir  fort  embarrassé.  Il  a  même  ea  )e 
jproiet  de  quitter  Paris  avant  que  Mbreau  at  Lajolais  oefosseot 
arrêtés.  Ce  trait»  que  T^tteste  vraf,  confirme  qu*il  ne  foalait 
pas  participer  aux  tentatives  de  Georges. 

Quant  à  Moreau^  il  n*a  certainement  jamais  ica  rintentioD 
de  cotçpromettre  son  existence,  que  son  nom  et  sa  fortooe 
rendaient  encore  si  belle.  La  dernière  entrevue  avec  Picb^gni 
les  avait  mécontentés  l'un  et  l'autre;  cependant  ils s'étsiest 
rapprochés  par  le  moyen  de  Fresnières»  sans  se  voir. 

.A{>rè8  r,4Wrrestation  de  Moreau»  Pichegro  s'est  trouvé  ukeie 
aai rément  fort  embarrassé,  partir  1  il  ne  le  pouvait  plus  sveç 
honiieyr:  au  surplus»  j'ignore  entièrement  ce  qui  à  pu  êif$ 
agité  da(is  les  entrevues  postérieures  de  celui-ci  avec  Georgei* 
Xie  général  m'a  parlé  seulement»  mais  comme  d*uo  cbàXesa 
«n  F,9ipame,  du  désir  qu'il  aurait  eu  de  délivrer  son  sm^ 
/Wins  me  laisser  entrevprr  qu'il  en  eût  ni  qu'il  espérât  d'e^ 
jivoir  lei  moyena. 

On  le  croira  avec  peine»  mais  c*est  la  vérité»  le  premier  li( 
«entre  le  général  Pichegtu  et  moi,  c'était  mon  frère.    Je  do 
avouer  aussi  que  la  position  oô  il  se  trouvait  ici  excitait  toi 
j^on  iiUérèt»  mais  sans  m'attacher  à  l'affaire  dont  il  est  quet^ 
y^jj^  K^^^  Ij^  large,  j'évit|da  les  confidences»  loiade  I4 


J 


icHe  iMr^e».4tttaib  <|ui  ont  pu  m^échapper;  je  répondrai 
tbwliëoàeiit.  '^^s«^fllte  MMipçoBs  ^ni  aiiedt  po  «KMter  «ur 
9m  conpie^  «mi  neim,  eonuae;  ie  ««is  IW&nc  ttft  p«vti4lke 
par»  Jtjnoiqiie  je  son  «èlfè  daqf  oeB^mM»  idUreii:  ]i 'a*m 
Jtauit  été  qnaifjn.n  de  WÂ  ^^^  pir  ripsii^d)^^  qu'on,  me  par* 
4^06  ce  te^ag^;  jraï  «Mur  ipio»  cpB9pla^^#|^<U  v«|^#9«ncipce 
9^  oe  qui  «eM;  joiifihe^  ^tt«  jlai  wi^m^^uhft  prapqytipn  qj^ 
«'a failçuioa firé^ de qiMtibBr  lua  p)^.fl^ he #^#i!^l  ^0!9^ 
«ipfy^poiir  çorrespoDidf e  «,v«c  }e  pro()iji^«Mfi  d'un  joiii^i^ll  qi^ 
Jiili^ooneiuitiesn^ègiiefappoîoteDMNii.  ' 

Qu'on  interroge  tontes  lés  personnes  qui  m'ont  con|MH  |4 
qaî  m'ont  ru  travailler  chez  le  général  Moncej  ;  moi^  jsssidui- 
té,  mon  zèle»  dont  elles  rendront  témoignage,  prouvent  assez 
que  je  ne  pouvais  être  en  même  tems  un  a^ent.  On  ne  m*a 
jsHiats  Yu  faire  que  les  dépenses  que  ^pouvaient  |ue  permettre 
3600  livres  d'appointemens  dont  je  jouissais,  c'ebt-à^ire,  que 
j'ai  toujours  vécu  avec  ordre  et  économie, 

Qae  si  on  me  demande  pourquoi,  av«c  une  telle  façon  de 
penser»  je  rue  trouve  ici,  je  réponds  qye  ma  liaison  avec  lé 
géoérÂ  Lajolait,  ma  tendre  amitié  pour  mon  frète,  1asituu« 
IJN»^  du  général  Pichegru,  arrivé  19.  saqs  ,iC8$ouxcfi,  jb^lé» 
«i'^t£0gagé  et  retenu*  'Au  restât  j^p'étais  pouf  iiiiqii'j^ 
tM^^tét  lia  amif  mje  terâis-je  éloigna  de  JLui  pisndant  qu'il  était  * 
accabié  d'ennuis  et  d'inquiétudes»  Je  ne  m'en  suis  p^  trouy^ 
4|paUe,  je  D*aws  aulSun  espoir^  je  ne  formais  aucou^  v/Ba» 
qne d'entraîner^ le  géhéVal  Ëicliej^ra  liors  dis  Paris;  |e  jd^^^ 
lai  ea."  '  ' 
tition. 


'dfns  pn  résumé  ansn  icapide. 

Je  répète  que  j'ai  porté  la  loyauté  jtfbqu'au  aempùb^hui 
fflfuereiGe  de  ums  fonctions  chez  le  général  l^oncegr  ;  jefi'at 
•mséde  fieu  de  Ae  qui  a  pu  venir  à  ma  cAonaisaioee  ;  d^mif* 
ântsmon  i>n^Ma  était  étranger  à  tout  oe  qui  îutéamt  dkec* 
tement  le  gouvernement. 

Si  Von  ne  trouve  pas  cet  écrit  satisfiiisant  ;  c*e^  qu'on  ne  me 
conoait  point.    Je  ne  crains  point  qu'on  le  cçmpâre  aux  jreo*. 
Kignemens  que  Ton  js  d'ailteurs  ;  cç  rapprochement  pronveim 
it  vérité  de  ce  <)tteje  dis  ici  de  mon  caractèfe»  et  du  peu  de 
p^  que  j'a  pris  à  .tout  cq  qui  s'est  ^ssé.  * 

isigné)        0VCW*T* 


■ 


( 


] 


Fftrii»  if  96  flwHmu 
Le  cAMeiUcr  d*éUt  apécialefli^ot  cimi)g^  de  THMlrvctipo  <t 
«t  4e  k  suite  de  tooief  le$  «ffuret  relettiPeeà  k  tre^quiltité  et 
à  b  ftftieté  tiitérievret  de  k  r^Uiqiiie, 

Aa  conseiller  d*étet  préfet  d«  poliee  t 
Je  «ew  prie»  non  cher  collégtiet  dé  donner  les  ordres  ni* 
cesswTcs  pour  flitre  mn^ter  de  Suite  le  secrétBÎre  du  ^nérd 
ff oreau  et  de  te  fttre  mettre  eu  secret.  Cette  attestation  est 
de  la  pttis  baote  importance.  Si  ce  secrétaire  est  le  même  que 
eeloi  dont  Moreau  se  serrait  if  y  a  un  an,  il  s*appeUe  Fres- 


Jl*ai  l'honneur  de  tous  saluer» 

Signé)  tHnu 


No,  XXVL 

Interrogatoire  de  Louis  Léridaop  du  18  Venioae»  an  IÇU 

Par  devant  nous,  Jean  Louis  Henri  Saussay,  sdbstitut  ds 
commissaire  du  gouvernementt  avons  fait  cooiparattre  te  ci- 
nprès  nommé  pour  être  interrogé  sur  les  fait»  détaillés  au  pro* 
cès-verbal  de  son  arrestation»  ke» 

A  lui  demandé  quels  sont  vos  ooro^  prénoms^  âge,  lieu  de 
Baissanecy  profession  et  domhrile  ?  ' 

A  répondu  se  nommer  Louis  Léridao»  Igé  de  26  ans»  ïïAH 
de  Vannes,  département  du  Morbihan»  commis-négociant, 
demeurant  cul  de  sac  de  laCorderie  No,  41. 

A  lui  démandé  quels  sont  les  négocians  auxquels  il  a  été 
-sidresié  à  Pisris  2       ^  '  v      . 

A  répondu  oull  trarailie  depuis  quatre  ans  à  Ptinsy  et  qa*il 
-est  «antpkee  «epvis  k  fsillite  de  k  maison  Longea  Vtflitmct» 
-  A  lan  demandé  avec  <|m  il  était  dans  le  cabrioleC»  d'od  eal 
été  tirés  les  coups  de  pistolets  t 

A  fépooda  qu'il  o*était  dans  le  cabriolet»  ni  derrièrr* 

A  lui  demandé  où  il  a  coudié  la  nuit  deroiére. 

A  répondu  chex  lui. 

4  lui  d^Dsandé  s^il  vit  seul,  et  s'il  oV  a  pas  quelqu'un  de 
logé  avec  lui. 

A  réjpondo  qu'ils  sont  deux,  qa*il  a  un  de  ses  amis* 

Alui  demandé  quel  est  le  nom  de  cet  ami. 

A  répondu  :  un  nommé  Goujon,  qui  travaille  à  la  légin 
latore.^ 

A  lut  d^andé  s'ils  sont  en  garni  ou  dans  leurs  mei|blei«  • 

A  répondu  qu*ils  sont  dans  leurs  meubles.  ^ 


/ 


A  lai  demandé  coi^ibieD  il  y  ft  ^  temt'qa^tb  ont  cet  tp« 
ptrtemeot* 

A  répooda  depuis  le  moit  de  Brumaire  dernier»  et  que  ton 
ami  y  demeurait  avaiit. 

A  lai  demandé  si  depuis  ce  temsrlà  il  n*a  pas  quitté  Paris. 

A  répondu  que  non* 

A  lui  demandé  où  il  allait  ce  soir»  et  d'où  it  venait  loraqull' 
a  ete  arrête* 

A  lépondo  qu'il  se  promenait  et  qu*il  sortait  de  chez  luu 

A  lui  demandé  pourquoi  il  courait  si  fort  lorsqu'il  fut  arrêta 
par  un  bourgeois. 

A  répondu  qu'il  a  été  effirayé  des  coups  de  feu»  étant  très« 
proche. 

A  lui  demandé  s'il  n'a  pas  d'autres  papiers  que  la  paasa 
trouvée  sur  lui* 

A  répondu  que  non* 

A  lui  demandé  s'il  ne  porte  pas  quelquefois  le  nom  da 
RsoùL 

A  répondu  qu^i  défie   personne  de  le  connaître  aous  cm 

IMMD4à. 

A  lui  demandé  où  çt  avec  qui  il  a  diné  aujourd'hui. 

A  répondu  qu'il  a  dîné  seul  chez  un  restaurateur  dana  une 
ne  qu*il  croit  la  rue  Baillif.  * 

A  lui  demandé  quelles  sont  les  personnes  c}u'il  voit  lo  ptua 
babitueilement  et  plus  particulièrement  à  Paris* 

A  lépondu  quil  ne  vit  avec  personne. 

V  (Signé)        LâEtoAV  kt  Sausbat* 

Soite  de  l'interrogatoire  du  dit  Léridan  du  \9  Ventôse,  an  1^ 

Interpellé  de  dire  ses  noms»  prénonu»  àge^  qualité  et  do« 
Beare. 

A  répondu  Lonis  Léridan»  Agé  de  26  ans»  né  à  Vannes» 
^^rtement  du  Morbihan»  commis-négociant»  demeurant  à 
Paris,  col  de  lac  de  la  Corderie  No*  41  • 

A  lui  demandé»  comment  avez-vous  connu  Georges  €«• 
doodal  ? 

A  répondu  il  a  fuit  la  guerre  de  l'Ouest»' ou  it  commandait»  ^ 

Ccst  lors  de  la  pacification  que  j'en  aj  fiiit  connaissance* 

A  lui  demandé  avez-vous  servi  sous  ses  ordres  ! 

A  répondu»  non»  citoyen* 

A  loi  demandé»  avez-vous  un  congé  ? 

A  repondu»  j*en  ai  un  chez  moi  à  Paris* 
A  Uii  demandé  combien  y  a-t-'il  de  ttrflM  que  voua  avez  vo 
Georget  à  Paris  î 

A  répooda  je  1q  vois  depuis  troU  mois  environ  trois  fois  par 
itoiaine. 

A  lai  dmaiMi[ç».<mels  sont  les  endroits  oji  vooa  vous  ré« 
«siiaiez  srëc  fuii 


'  A  réponâu  :  dans  oné  nMèoft  rtxé  dé  Càrâmc»prenaDtj  faji* 
bourg  du  Temple» 
'  A  Fat  demandé»  D^^t-^e  pas  aa  No.  41. 

A  .ré|k>odu  je  ne  puis  indiquer  le  numéro:  c*est  une  maiaoïl 
à  trois  étkgesi  dont  la  façade  était  sur  la  rue,  et  aidant  un 
jardin  très^teodo. 

A  lui  demandé,  à  quet^éftage  se  faisaient  les  réunions  ? 

A  répondu»  c*est  au  premier. 
.  Alui  demandé,  quellesétaientlespersonnesquise  troutaîdnt 
i:  ces  réupions  ? 

A  répondu,  j*f  ai  vu  Joyaut. 

A  lui  demandé,  quel  est  Tétat  de  ce  Joyaut  ? 

A  répondu,  je  ne  lui  en  connais  pas. 

A  hû  demandé»  l*y  avez-vous  vu  AouVent. 

A  répondu,  chaque  fois  que  j'y  ai  été. 

A  lui  demandé,  c'est  donc  là  oiàe  vous  voyiez  environ  iw 
ftis  (taf  semaine  Georges  Cadoudai  ? 

A  répondu,  oui,  cit03^en.  • 

A  toi  demandé  poavez*vous  îadîquer  fesf  aoms  des  âatres 
personnes  qui.  s'y  trouvaient?  . 

A  répondu,  n6ii,  citoyen. 

A  ttit  demandé  savez-vous  quel  est  le  domicile  de  Joyaat  ? 

A  répondu,  non,  citoyen. 
'  A  lui  demandé  Georges  Cadoudàl  be  vous  a*t^il  pas  pfo|Msé 
d^entrer  dans  un  parti  ? 

A  répondu,  il  ne  m'a  jamais  dit  ce  qu'il  venait  fisire  à  Parfi» 

A«  lui .  deflàaodé  a«tâl  lègé  qoelqueà  fois  chez  voos  ? 

A  répondu  jamais. 

A  lui  demandé  i  conchez*Tous  habituellement  au  domicile 
que  vous  avez  indiqué  ? 

A  répondu,  je  n^'ài  jamais  découché. 

A  lui  demandé,  4  quelle  heure  ètes-vous  monté  en  vmtoré 
<reç  Georges  ? 

A  répondu  vers  sept  beufes  du  soir. 

A  lui  demandé,  en  quel  endroit  y  étes-vous  monté  ? 

A  l'épondu,  dans  une  'rue  qui  tient  à  la  Montagne  Saifite 
Geneviève,  mais  qqe  je  ne  connais  pas. 

A  lui  detàandé,  qu'alliez- vous  faire  dans  cett^  rue  f 

Arépondn,  j'allais  y  prendre  Georges  ? 

Alui  demandé,  chez  qui  allfez-vous  prendre  Georges  i 

A  répondu,  il  m'avait  donné  réndez-vons  dans  la  roe,qiie 
je  Vai  trouvé  ;  le  cheval  et  la  voiture  avaient  été  loués  psr 
ipoi. 

'  A  lu)  demandé;  quelle  était  votre  intention  lorsque  vous  aves 
loué  la  voiture  et  le  cheval. 

A  répondu,  de  lui  rendre  serviéé  en  le  conduisant  je  oe 

is  ou. 

A  lut  otMeryi^i  qu^on  ne  lone  pas  un  cheval  et  une  voitur^ 


fÎMr  dkr  péendre  et  attendre  un  liAmrae  dani  ane  Aie  q^  ifoii 

A  fépaadv^  j^rrnorat»  le  n<nn  de  la  rue,  mais  je  sarai^  o^ 
éUcétét 

A  lui  iAmerri^  que  tona  les  iftipien  pnbricis,  les  affit^Hes 
lamufaitAt  «ne  confpiratton  à  la  fête  de  laqaelte  Georges 
Cadoodal  étaî^  et  qc^il  n'est  pas  présumahle  qae,  9*il  n^eùt 
|M»tfettipédaitt  cette  C0D8pîratTôn,''u  se  fï^t  hasardé  d^aller 
efacrcher  Georges,  et  s'exposer  à  des  potintùites  rigoureuses. 

A  répenda,  c'éat  faiblesse  de  ma  part  ;  j*ai  été  prié  de  le  faire 
piffiejaat. 

A  lut  demandé*;  9à  Joyaàt  tous  a-t«il  prié  de  faire  ces 
ftoMiébea? 

A  réponda,  aTant-hier  i  sçpt  heures  od  huit  heures  du  soir, 
Mlrlequai  PeHetier. 

A  hn  demandé»  étes-rons  en  état  de  donner  le  sîgnalemeat 
*e  Joyaot  ? 

A  répenda  îl  à  environ  SO  ans,  tallte  de  $  pieds,  5  pouces* 
dievenz  noirs  à  Vt  Thaë,  pAle  de  6gure  ;  il  est  très-e£Klé  de 


\lai  dferaand  j^  en  quel  ^ndrott  deviez-vons  revoir  Jdyaà, 

A  répondn,  Joyant  était  avec  Cadàudal  lorsque  )*aci  été 
ÉÉSatague  Sainte  Geneviève. 

A  loi  demandé,  savez-votfs  dans  quelle  maison  Georges  el 
Jopint  étaient  à  la  monftagne  Sainte  Geneviève  ?     , 

A  répondu,  nern,  citoyen. 

A  loi  demandé,  qu'est  devenu  Joyau  au  moment  otf 
Ocarges  est  monté  ^n  Voitnre^aTec  vous  ; 

A  répondu,  il  est  resté  dans  la  rue,  je  ne  sais  qMelle  ronte 
ilapa|Mriendre. 

Lectare  £dte  de  seé  réponses  an  dit  interrogatoire,  a  dit 
ietlies  contenir  vérités^  v  a  persisté  et  a  ngné  avec  nosrt  et  le, 
QfiÉer. 

JRgoé  en  cet  endroit  de  la  minute: 

<8îgné>       LiBiiTAir,  Tboeiot,  n*  homnukiJÊ. 

Et  le  M  V^iitosa»^ao  19  delà  république  fraB^i8€,noasj«ga 
Nsfit,  asaiaté  coBune  desantf»  étaBleit  la  chambre  d  ]nstraO|| 
1ÎMI  ém  Hemfkk  «fan»  t»^  extraire  de  la  tour  ]f,  nommé 
UôAui,  eî-daaoadénomaaé  et  qoalifté. 

ànmhit  4^aiiif  nt  eatraiseet  amtfier  devant  no«s  JMqnaa 
Tcidct,  delïiiciUé  me  du  PoiU  rilermite,  divuioo  dn  Jardin 

^  îm  Vl^rtaar 

AmadmMdéà  Uridna é'il le racoonatasait 

A  lénandn,  je  le  reconnais  ponr  avoir  été  chea  Im  dana  «ne 
ia  dtt  ilardin  <k»^laiila%  «è  était  lo»è  Georgea  Ca* 
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J*f  ai  été  ptosiettn  fdls  ;  c^ètt  dans  iim  talle  €B  bai  que  jt 
vookla  dît  Cadoodal  et  caiitaîi  avec  lui.' 

rm  TU  dans  la  mènie  maiion  le  oommé  Charles  qai  est 
le  méine  qae  j*aTaîs  déjà  va  à  Cbaillot  chez  Otorgis$  Ca- 
dondai*        , 

Diaprés  ce  que  j*ai  eotendo  depuia  qaUl  est  qaeitioo  de 
€oni|HTatioa»  je  croU  que  c*eit  Charlet  Piche^. 

Verdet  ioterpelié  oe  déclarer  a*il  fecoanaiisaît  le  dit  Lé- 
rSdaa. 

A  répondu,  après  Tavoir  esanniné  et  TaToir  euteoda.  Je 
reconnais  la  voix  du  citoyen,  et  je  crois  qu'il  est  réellement 
venu  chez  moi  pour  voir  Charles  et  Geoiges Cadoodal* 

C'est  dans  une  salle  basse  que  Ton  se  réunissait  comme  il  Ta 
déclaré. 

Avons  fait  à  l'instant  extraire  de  la  tour  Charka  Pichegra 
ex-général  pour  le  représenter  au  dit  Léridan^  afin  qu'il  eàt  à 
déclarer  s'il  le  reconnaissait  pour  être  Charles  par  loi  tu  chei 
Verdet,  lorsqu'il  y  allait  voir  Charles  et  Cadoudfal  ;  à  Chailloti 
No.  69  lorsqu'il  j  allait  voir  également  CadotdaU 

A  répondu,  oui,  citoyen,  c'est  lui  que  j*ai  tu  chez  le  citoffu. 
Verdet,  maison  près  le  Jardin  des  Plantes»  et  qui  était  ap|î|9é 
Charles. 

C'est  également  lui  que  jVi  vu  à  Chaitlot,^  maison  No.  6r 
oà  logeait  Georges  Cadoudal,  et  où  il  était  également  appdé 
Charles. 

Lecture  faite  de  ce  que  dessus,  le  dit  Léridan'a  pernsté  dan> 
aa  déclaration,  et  a  signé  avec  nous  et  le  dit  greffier. 

Signé  en  cet  endroit  de  la  minute. 

LÉRIDAK,  ThURIOT  XT  BâMMÈ, 

Et  de  suite  Léridan  nous  a  dit  qu'il  avait  oublié  dans  les 
Interrogatoires  de  déclarer  qu'il  avait  été  envoyé  en  Bretagne 
vers  la  lin  de  Brumaire  dernier  pour  porter  environ  trois  cents 
louis  à  Raoul,  qui  était  à  environ  un  quart  de  lieue  de 
ReMies;  que^Raoul  était  là  sous  le  nom  de  Doizon;  qu^ily 
avait  été  conduit  le  soir  par  Burban  Malabri,  dit  Barco;  qas 
la  huit  était  si  épaisse,  qu'il  ne  peut  pas  donner  des  renseisa^ 
mens  sur  la  route  qui  eondutsait  à  cette  maison  ;  que  d^afl* 
leurs  ils  avaient  passé  ù  travers  champs  et  avaient  été  obligés 
du  sauter  beaucoup  de  fossés  ;  qu'ils  étaient  venus  à  Rennet 
éans'ib  même  nuit  ;  que  BitrlMin  avait  couché  chez  lui,  étant 
en  peniion  dans  une  maison,  chez  un  particulier  de  ceCte 
villes  ^        '       \ 

Que  lui  avoit  couché  à  l'hAtel  de  la  Patrie  ;  qu'il  y  étoil 
resté  deux  à  trois  jours,  et  que  pendant  ce  temps  il  avoit  va 
encore  deux  fois  Raoul. 

Que  la  maison  où  demeurait  Raoul-  à  la  campagae  AmI 
on  espèce  de  chaumière»  et  qu'q)le  était  couverte  en  paj|9^    1 
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loterpdK  s'il  ooDnÎMtt  le  Imqttîer  de  Georges  Ctdou^it . 
A^JrfT  ^  "«■•  Citoyen.  Je  Ui  «  tu  beencoup  d'effeUsor 
A^rdamoa Hambourg:  les  valeurs éttint  stipaféei  en  ster- 
i»p  et  flonoe,  autant  que  je  puis  m'en  rappeler. 

^e  De  pou  mdiqoer  le  mouUnt  des  dîU  billeto. 
r^^A^  \  1^  ^^^^  q««ï»  ««^ot  les  lieux  que  Georges 
SlSri*  l»»»>»^e»depais  i^u'il  est  sorti  de  la  maison  deChaiU 

A  répondu  :  Qu'il  ne  pouvait  indiquer  d'autre  que  celle  do 
atoyen\erdet,  qui  venaH  de  lui  être  présenté. 

li    <Sif»*) 

L«AIA4>lf  ThOUOT  BT  BoKVEM AIV, 


No.  XXVJI. 

InterrogpaloKe  de  Léridan  du  M  Ventôse,  an  12. 

Nstts,  conseiller  d'état,  préfet  de  police,  avons  fait  compa- 
ism^devapt  nous  le  ci-aprés  nommé,  et  avons  procédé  à  son 
ntarrmtoire  ainsi  qu'il  suit. 

^T  ^.?'*  ^^  ^^  "•■»•»  ^«t  lieu  de  naissance,  profession 
«t  doimcile  actuel  ? 

R.  Je  m'appelle  Louis  Léridan»  âgé  de  86  ans,  natif  de 
ViBoes,  département  du  Morbihan,  commis-négociant,  ^e-^ 
■wront  Ml  de  sac  de  la  Corderie,  No.  41  division  de  U  Butte 
flcs  Moulins* 

n*  S?^'  quand  âteanfous  à  Paris  ? 

K.  Dèptria  environ  4  ans.         * 

D.  N'avex-vous  point  quitté  cette  Tille  depuis  ce  tems  ? 

K.  Je  ne  Tai  quitté  que  l'année  dernière,  en  Floréal,  pour 
•lier  chez  moi  à  lïause  de  la  mort  de  ma  mère,  et  j'ai  pris  on 
panepertâ  la  préfecture  de  police;  depuis  mon  retour  è  ?»• 
m  H  rai  déposé  pour  une  passe, 

D.  Avex-vous  cette  passe  sur  vous  ? 

R.  Elle  m'a  été  ôtéean  moment  de  mon  arrestation. 

D.  Chex  quel  négociant  travaillea-eoos  à  Paris  ? 

*•  Cbe«  personne;  j'ai  travaillé  iusqu'en  Brummre dernier 
«w  Longes  Vilbermet,  rue  Mickel  Lepelletier,  No.  8«7» 
■w4>dîre  josqo*ao  moment  de  sa  banqueroute. 

!>•  Avec  quel  individu  avez  vous  été  ce  soir  dans  un  cabrio- 
la poilant  le  No.  53,  lequel  individu  a  tiré  dea%  coups  dé 
pMcts,  dont  un  a  tué  un  homme,  et  l'autre  en  a  blessé  dan* 
KCROiement  un  autre,  lorsque  ces  deux  hommes  oqt  satii  le 
cneral  do  cabriolet  par  la  bride? 

R-  ,J*étais  avec  G  eorges. 

D.'^ravez-Yous  pns  l 

B«  Mus  la  rue  en  face  do  PaTntbéoo* 

H      8 


D.  Georges  McliAiitqii^il  élvit  recbercfié  eé^^rettieiit,  il  a^'cst 
jpM  <HK>yable  qu'il  M  Mit  tetraïKir  la  reie  p«blîqtie  en  fttttiidtnt 
^re  arfivéé? 

R.  Il  est  pourtant  traî  que  je  Y%\  ft»  dun»  cet  endroit^  ^ 
je  Taî  trouvé  avec  deux  on  tr^e  indMdos  qfii  l'acoompii^ 
gnaient.  '     .  * 

'    D.  Quels  sont  ces  trots  Midi?klM  ? 

R*  Georges  était  monté  de  suite  dans  le  cabriolet  lors^ae  je 
sois  arrivé»  je  n*ai  pas  en  le  tems  d'estaïuiner  té*  trak  iaditidos 
qui  raccompagnaient. 

D.  Nous  vous  observons  que  tous  connaissiez  très>bîen  ce» 
individus  et  que  vous  les  frequenties  journellement»  nous  sa^ 
VoDS  aussi  que  c^es  trois  individus  /fcUKieot  Jo^otditVilleneavey 
dit  Dttssas  ;  Burban  Malabii»  dil  Barco,  et  le  nonsaié  Saiat 
'Vincent. 

IL  Répondu .:  Oui  c*étaient  eux^ 

A  lui  demandé  oA  logent  ce^  individus  montés  âans  le  es* 
briolet  avec  lui»  et  s*il  savait  oô  George  allait  ? 

A  répondu  Oçorses  savait  seul  pà  il  allait,  tout  ce  qne  je 
aaisy  c*est  qu*il  allait  dans  le  fauxbourg  Saint  Germain.  ^ 

D.  Pourquoi  Burban  n*e8t»il  pas  mon^édans  le  cabriolet  A 
votre  place»  puisqu'il  se  tfottyait  avep  Geocgéa  que  vous  avef 
été  cbercher? 

'  R.  Je  l'ignore;  peiiMl>reqiieque1qu*anl«iaportéombisgei 
Geor^  lui-mèlnef  après  être  monté  dans  le  cakriolel»  n^â 
tétfioigp^  quelle  4;:iiiinàe  en  me  disant,  fouettes  ivrtt  foaelp 
tez  fort';  et  en  lui  demandant  où  il  voulait  aller»  îl  me  ré^ 
i>0Dctit  qu'il  n'en  savait  fien,  maisqu^l  falbM^tqujoiif» aller* 
'  D.  Nous  sayioosque  vous  faisiez  l«S4:a|Ea^M|aionsdeGeoig^; 
ditesruoiis  qlièlles  commisûons  il  vous  a  données  à  fiùre* 

JBL  II  m'a  chargé  de  lui  afibeter  du  linge,  et  de  mt'irfbrner 
.da  ce  nu'on  disait  en  ville. . 

D.  Nous  savons  qde  vous  ^vez  été  chercher  dea  fi>ada  poaç 
lui  chez  un  banquier  ;  nous  yous  somnions  i»  noos  le  npni' 
mer. 

R.  Je  n'ai  jamais  été  cbar^  dépareilles  commâasioas. 

D.  Nous  vous  obéervons  que  vous  ne  dites  pas  la  véiilé» 
attoMlto  que  nous  savons  mèâie  chez  quel  banquier  vous  ites 
été  chercher  dès  fonds  ;  ce  qni  pourra  vous  être  prouvé. 

R.  Joyaut  Vivrait  <^argé  d*aller  chercher  une  aom'ne  de 
onae  mille  quelques  cents  francs  en  billets  de  caMse^  chez  M* 
Barthélémy»  rue  du  Mont  Blanc»  auquel  il  in'avait  d'abord 
fait  porter  cette  somme  pour  envoyer  a  quelqu'un  à  Naateit 
at  qui  avait  refusé  de  s'en  charger  ;  j'ai  rendu.cette  somme  à 
Joyaut. 

I>.  Ne  lui  avez-vous  pas  remis  d'autres  fonds  ? 

R.  Il  m'a  chargé  différentes  fois  de  lui  vendre  des  pièces 
d'or  étrangères. 
P»  Quelles  sortes  de  pièces  ? 
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•  Lai  en  avez-voua  vendu  besucoi^p  ? 

B.  Je  De  puit  vont  le  dire  aa  jiMie  ;  loais  je  cmn$  jeavir^a 
i]/ntre  ceoiB. 

D.  Vous  a-t-îl  dit  d*oè  lui  {NT'^veiuûent  .ces  pièces  d'or  i 

R.  Non,  et  je  ne  o^e  seruîs  pas  avisé  de  le  lai  demander. 

p.  Dans  quel  lien  pariicf^vo«s  à  Georges^  Joyaot»  Sain^ 
TiaeeBt  et  Borban  ? 

K.  Jo  n*oî  parlé  à  Georges  que  d^ns  s^  maisQn  ^Cbailr 
Ittg  qaaiit  aux  antres»  je  leur  parlas  dans  la  rue  et  sur  lesquais. 

D.  Ne  vous  ont*ils  pas  chargé  de  porter  de^  letti^ies  à  dif« 
firentes  peraouDes? 

ft.  Non  ;  mais  Joyaot  m'ien  a  fait  mettre  deux  à  la  po^e» 
^  j'ai  ietéaa  dans  la  beXîe  devatit  ioi|  nous  trouvant  ensemr 
we  me  Saint  Martin»  il  y  a  environ  dix  jourp. 

D»  A  qui  étaient  adressées  ces  lettres  ? 

&•  J«  î'igaore»  ue  poav^nt  lire  le|i  adresses  devant  lui. 

O»  Ne  f  ont  a«i-oi^  pa^  chargé  de  chercher  ua  logemeol 
P^ot  Georges»  Joyaut,  Saint  Vincent  et  Bnrbaa»  et  dans  quel 
quartier? 

K  Joyaot  ni*a  aagagé»  il  y  a  quelques  jours,  à  leur  troaycr 
(|tKlqB*oode  sArqaevouÛit  lesl«]^er;  mais  je  l^i  répondis  qut 
je  ne  connaitsats  personne. 

D*  Mais  paîaf|tt^ls  se  trouvaient  logés  quelque  part»  pour» 
gooi  chercbûent*ila  à  se  loger  ailleurs  î 

B.  Joyaat  m*a  dît  q«*iU  avaient  des  inquiétude»  ol  qu^ils 
ik^tisient  paa  rester  davaata|;e  là  f^  ils  étaient,  et  je  sw  pé^rv 
Pidéqvils  sont  maintenant  sabsasvle. 

•  Pourquoi  aTe»*yoas  cette  persuasion  7 
R.  C*est  d*aprés  ce  qiK  m'a  dtt  Joyaot  hier  au  soir* 

,B.  Oà  rav<e»»vous  vpi  i  quelle  baure^  et  qftevous  a^t^il 


R*  Je  rai  vu  vers  sept  heures  du  soir  sur  le  quai  de  la  plaça 
't  Gfève;  il  .m'a  demandé  si  je  pourrais  loi  procurer  un  ca- 
]Melet  pour  le  l^endemaio,  se]^  heures  do  soir,  et  de  vcuirlea 
pittdre  devant  le  Pliotfaéoo,  où  il  m*a  de  suite  conduit  pour 
me  filtre  connaître  le  lîeo  aa  juste  où  il  fallait  veoijr  avec  le  ca« 
iiielet*  .1 

D.  Mus  tout  le  monde  pouvant  se  procurer  des  voitures  de. 
J>isge,  et  Joyant,  SaratVioCeiit  et  Burban  sortant  le  sqir  df  ns 
ttiraes,  il»  pouvaient  en  louer  eux-mêmes  sur  la  place,  sans 
f^mr  besoin  de  se  servir  d*uu  intermédiaire. 

R.  Cebi  est  yrai»  maia  Us  ae  voulaient  pas  que  le  conduc- 


!>•  CeottMat  TOUS  ètm^w  procuré  le  cabriolet  dans  lequel 
yma  avet  été  chercher  Georges  1 
R>  Je  Fai  loué  le  matin  %ia  louis  pour  la  journée. 
IKOèyawa  lape  loué  !  • 

iU  Ôèa^mtpM  moi  qui  Tai  (oué»  cmis  bien  un  jei^ne  bommf 
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0vee  qui  je  demeure  qui  Ta  loaé,  et  qui  t^en  est  «erii  dftii*  b 
netînèe,  en  i^nt  jai-méme  bfWMD. 

D.  Qael  est  ce  jeune  boomiey  et  où  deaiewe»t*il  ? 

R.  11  ftc  nomme  Goujon»  et  nous  demeurons  eosemUè. 

D«  Oûa-t-il  été  ayec  ce  cabriolet  t 

K.  A  Vjemilles,  où  îl  a  dit  que  son  père  l*avaît  chaigé  de 
prendre  des  renseignemens  sur  une  famille* 

D.  Quelle  est  cette  famille?         , 

R«  J'ignore»  cependant  il  m*a  fiiit  vmr  la  lettre  de  son  père. 

D.  Comment  vous  ètes»voos  trouré  liéà  Ptrts  avecGcprgss 
et  plottieurs  brigands  de  sa  baudet 

R.  llssoot  venus  me  trouver  cbes  mot.  # 

D.  Comment  ont-ils  su  votre  adrette  } 

R.  On  savait  que  j'étais  à  Paris,  et  Saint  Vincent  était  venu 
ma  voir  chez  le  négociant  où  je  travaillais. 

D.  A  quelle  époque  t 

R.  Il  y  a  environ  trois  mois  ;  c'est  lui  qnî  m*a  amené depaii 
le  nommé  Joyau.  Il  y  a  quelques  jonrs  que  j'ai  w  Bnrben» 
qui  est  mon  camarade  de  classe,  ayant  laît  nos  études  enssnibk» 
et  il  m'a  été  amené  par  Joyau. 

D.  Ces  individus  ont  dû  vous  faire  part  ^  lents  psojctsfst- 
sassîner  le  premier  Consul»  et  des  moyens  employés  pour  y 
mrveuir»  puisque  vous  avez  leur  confiance  t 

R«  Ils  ne  m'ont  jamais  lait  part  de  leur  projet  ;  ye  n'avtii 
\pàt  confiance  que  pour  faire  leur  commissions. 

D.  Noos  vous  observons  que  vous  ne  dites  pas  la  vérité  : 

l'.  En  prétendant  ignorer  leur  demeurCf  ce  qui  est  impss» 
sîUe  lorsque  vous  êtes  leur  confident,  et  que  l'un  des  qatlss 
est  votre  camarade  de  classe»  ce  qui  entreneot  noneseulemSDt 
de.rintimité,  mais  donne  la  plus  ^rsnde  confiauce; 

'  8^.  Parce  que  vous  n^  pouvez  ignorer  ee  qn^ils  sont  venor 
fiûre  à  |?aris»  et  surtout  Câiorges,  dont  les  desseins  sont  csa^ 
nos  de  tout  le  monder 

R.  Ces  Messieurs  me  disaient  seulement  qu'ils  étaient  ati^ 
tachés  au  parti  des  Bourbons»  et  (|u'ils  cherchaient  les  moyeoa 
de  les  rétablir  sur  le  trôife  ;  mais  ils  ne  m'ont  point  dit  qasls 
moyens  ils  comptaient  employer  pour  cela.  ^ 

D.  O^  avez-vous  été  avant-hier  au  soir»  et  avec  qui  vous 
étes-vous  trouvé  ? 

R.  J'ai  été  avec  Joyau  sur  le  boulevard  de  la  pmte  Stiat' 
Antoine  où  nous  avons  trouvé  une  femme  qui  nous  attendsilr 
et  que  Joyau  appelait  Julie. 

D*  Quel  était  le  motif  de  ce  renden*vous  } 

R.  C'était  pour  l'engager  à  lui  trouver  un  logement  panr 
deux  eteHe  a  toujours  répondu  qu'elle  ne  oawMSsaît  pci^ 
sonne. 

D.  Mais  il  lui  a  dit  antre  chose  f 

R.  Comme  il  lui  parlait  bas  en  la  tcnnnt  fnv  dismni'la 
liras»  je  n'ai  pas  entendu  ce  qu'il  lui  disais  qvolqitfa  je  aisr- 
cbpsse  à  c^té  de  lui»  nous  l'avons  quittée  peu  de  tems  aprèf* 
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D.  OA  éte«.vims  allé  ensuite  1 

*;  Nom»  iiotts  tooimes  quittés  rue  Sûot  AnUriae  apréimyoiiu 
PMie  Je  corp  de  garde,  et  il  a  prit  à  gauche. 

U.  Vous  nous  avez  caché  la  vérité  eu  prétendant  ignorer  le 
«»de  la  retraite  de  Georges,  Joyau,  Saîut  Vincent  et  Bur- 
waiçe  YSus  ooaoaissiez  très-bien,  et  vous  avez  évidemment 
«m  leuts  desseins  en  continuant  à  les  servir  depuis  la  publioN 
o«ide  la  lot  concernant  les  Conspirateurs,  puisqu'au  lieu  de 
^dÉooocerà  la  police,  vous  avez  fait  tous  vos  eff<irU  pour 
W9  «nistraire  à  ses  recberoliestf  ^ 

n.  Je  vous  observe  que  j'ignorais  leur  asyle  et  que  je  n*«î 
l«att  connu  que  te  logement  du  quai  de  dhaillot. 

(Signé) 

L£eii>aii  et  Dunois# 


Ko,  XXVIIL 
Interrogatoire  de  Léridao  du  19  Ventôse,  Un  1*. 

JJ^  eooseillélr  d'état,  préfet  de  poUce,  avons  fait  compa* 
«hedevant  noifs  Loi^  Lériduo,  lequel  notis  a  déclaré  qu'it 
^^^^  ncm^nlemeût  à  ChattkA,  niaU  encore  dans  U 
"«««  Oaréme^preoant,  No.  «n 
jjwç'eit  U  queOeorgea  a  demeuré  d'aboid  arec  Jojan  et 

^^w  ^ert  le  aommé  Sausade  qui  avait  loué  èe  logement  »' 
523*»  **  ^^^  lorsqu'on  demandait  à  parler  à  quelqu'un, 
oS  ^^^'»  ^  Sausade  que  l'on  s'adressait  ; 
-j'    *Ï"IT"  «»«<»«  Qfrg»  et  les  autres  dans  une  maisoir 
■»»JÎ da  Poia  l'Hermite,  près  la  Pitié  ; 

è^e^}  '*  Pich^ru  qui,  dans  ce  moment-là  portait  le  ndm 
Jjjg«es;  qu'il  n'a  su  que  c'était  lui  que  par  1^  bfuits 

^depuis  il  ii>«  piog  cstemuoiqué  avee  Georgas  que  pa^ 


I J^'^  ert  probable  que  Georges,  ainsi  que  ârint  Vincent^ 
s2!r  ^,  «oraaa  oat  couché  la  nuit  dernière  rue  et  montagne 


^■«llèMvièfè,  dam-  une  des  maisons  voisines  du  bureat^ 
kiftlîu^  **  ^«  n^me  raag,  sans  pouvoir  dire  précisément^ 

Mî?^*"  *^  *^'***  ^"**^*  allatent  ce  soir  chercher  nn  nouvel 
•j^téde  la  rue  de  rUaiversité,  mais  qu'il  ignore  de 

Wil  a  eoaau  le  aomnié  Fresniéres,  parce  qu'un  jour  Joyau 

23**  ^*  ^^  porter  uae  lettre  ; 

.ytl»  lettre  in?itait  Fresnièrai  à  sa  rendre  de  suite  auprès 
*JJfWt  a«r  lui^  déalataat»  la  ooodaisii  rue  de  Carème-preir 


1/ 


i 

Qu'il  ne  sait  poiût  ce  qu'ils  ont  dit  ftM%  fmc^qid  ^UJâi 
ààt  sortir  de  Tapparteiiieut,  mén  q»*iU  •••*  »«■•••  *  ?•*  f"** 
iioe  heure  eosemole. 

Et  c'est  to«t  ce  «ia*fl  a  dit  savoir. 

(Signé) 


No.  XXIS. 

laterrogatoîire  de 

Ce  jourdhin»  19  Vcntosé,  an  l».  ^..t_._,      '-^^ 

Nous,  Jacquev  Alexis  Thoriot,  juge  aa  tftbtfDal  citUncl 
du  départemeut  de  la  Seine,  &c 

Ayons  fait  extraire  de  la  totfr  et  amener  par  derafnt  nolw, 
maison  de  justice  du  Temple,  dans  une  saUe  particohére,  l« 
nommé  Louis  Léridan>  de  la  commane  de  Vamiea,  défwte' 
ment  du   Morbihan,  connaifr-uégociant,  demeurant  à  Pisnt 

Cul  de  Sac  de  ïa  Corderie,  No.  41.  c    ix     -♦       iu* 

Auquel  nous  aVons  représenté  une  behe  ncciéc  •*y*"'. 

de  son  cachet  et  de  celui  du  citoyen  Sautrel,  commisnaïrcdcç^ 

'  Kce,  division  de  la  halle  au  blé,  quatrième  arrondiasMeat  <la 

la  commune  de  Paris  et  uue  liasse  de  pipiers  scellée  des  deaj^ 

mêmes  CBchets* 

Les  cachets  de  la  dite  liasse  ayant  été  reconnwpar  Im  siiai 

et  entiers,  les  avon»  brisés  en  sa  piésence. 

Ouver^uce  faite  de  la  dite  b^Ate,  avons  tiDuvé  des  |»P^ 
et  trois  sacs  d'argent  ;  dans  l'un  de*  dits  sacâ  se  sont  tr«Mf 

.  tjOflVACB* 

Dans  Tuutre  la  sonnae  de  403  livres; 

£t  dans  k  troisième,  la  somme  de  a()i>  livres. 

Le  dit  Léridan  nou*  ayant  observé  ^u'il  n'avait  pés  d*«lS^ 
et  nous  ayant  demandé  qu'il  lui  fût  remis  une  somiÉsie  de  fw 
Kvres,  la  dite  somme  a  été  distrake  ;  et  lui  a  été  remise  à  rni* 
«tant  dans  un  des  trois  sacs,  ainsi  qu'il  le  reconnaît  ;  le  Oéf» 
âm  surplus  au  greffe  a  été  par  nous  ordonné. 

Avant  de  nous  livrer  à  l'examen  des  dits  p«pi«ci»  Im  awai 
demandé  s'il  avait  <|uek|ue  déclamtim  particulière  à  imas  w» 
et  pourquoi  il  ne  nous  parlait  pas  avec  U  franchise c^n'on  éM 
en  droit  d'attendre  de  lui. 

U  nous  a  lépoodtt.  Je  vais  vous  dédarer  nettement  i^  ^ 
q«e  je  sais  ;'  mais  j'atteste  n'avrsir  jamAÎ*  pôs  paît  activa  à  li 
eonspiratioB^  .  . 

Dans  le  oantant  de  Brumaire  dwiier^  on  eavicon^  g««;« 
Vincent  est  venu  me  trouver  obee  le  cUoycn  Longes  Vnfci^ 
tttet»  négociant,  demettraat  rue  Michel  Le^Wtîer,  ^^M^ 
^ui  depuisu  en  le  malbemr  de  ne  pat  réussir  dans  tes  eP»i^ 
il  me  conduisit  dana  une  maison,  rue  de  Carême-prenant,  et 
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ïoeittiolf  lo/ftott  cowm  aoas  le  nom  de  Villeneuve,  etea^ 
cmiovs  celai  de  Daaaas»  poanoivi  à  raison  de  Tafiliire  du  3 
Nivôse  mtuk  que  je  Pai  appris  depuis  ;  Joyaut  m'engagea  à 
Ttller  voir» 

Cesl  avec  lai  que  demeaimit  Georges  Cadoudal,  fils  êCua 
ciWfateor  dans  les  environs  de  Vannes;  mes  frères  avaient 
tttk  gaerre  avec  Qeorges,  en  qualité  d'aides  de  camp  ;  ce 
fat  une  raison  poar  qu'il  m'accoeilltt  bien.  Je  dois  ob;»erver 
m  aïoB  fiîlrey  depais  la  pacification,  s*est  attaché  à  la  pro« 
nnisn  d'homme  oe  loi,  et  à  faire  des  affaires  de  particuliers^ 
Hqoe jamais  il  n'a  pensé  à  reprendre  les  armes  et  à  se  mêler 
f  soeane  dt^non  civile* 

JUrsque  Georges  quitta  la  me  de  Caréme-prenant,^  et  alla 
Ma«§t  ëtttilfot,  je  vis  Âei  loi  un  individu  nommé  Charles» 
igé  d'environ  cinquante  ans,  ayant  la  tète  un  peu  chauve, 
ignrelongoe,  trè»^brnne,  assez  corporé,  ayant  des  favoris,  de 
tt  taille  d'environ  5  pieds,  6  pouces. 

ienrois,  selon  ce  que  J'ai  entendu  depuis,  que  cet  individu 
^  j'ai  vo  là  planeurs  fois,  est  Pichegru. 

Jid  entendu  dite  qu'il  y  avait  un  jeune  prince  en  France. 
'  Je  ne  pata  indiquer  les  personnes  qui  me  Pont  dit,  ni  si 
tUsaioatatt  oomore  de  celles  que  Ton  parait  inculper  dans 
h  conspiration. 

J'ai  su  de  Georges  qu'il  voulait  rétablir  les  Bourbons  sur  le 
^>^  mus  jamais  il  ne  m'a  parlé  des  moyens^ 

A  loi  demandé  s'il  n'a  pas  vu  le  général  llf  oreau  avec 
CkergesetPichegra? 

A  répondu  qae  non.  Il  a  ajouté  au'il  avait  été  chargé  un 
jtirpar  Joyaut,  il  y  avait  à  peu  prés  trois  inois,  de  porter 
«ae  lettre  à  Fresoières,  secrétaire  du  général  Moreau:  que 
««tte  lettre  avait  po&r  ol^et  d'inviter  Fresniére  à  l'aller  voir; 
^  àe  fût,  Vresnières  avait  été  voir  Jfoyaut  ; 

QaVm  Tarait  fait  sortir  de  la  chambre,  et  qu'il  ignorait  ee 
{£  s'étût  passé  ;  ce  qui  annonçait  qu'on  n'avait  pas  de  con- 
tée en  lui. 

Il  nous  a  anssiassuié  qu'il  avait  *  souvent  entendu  parler 
<ia*on  attendait  un  prî  nce  ; 
^  <èirtl  avait  vu  venir  chea  Georges,  à  Caiaillot,  un  jeuae 

"«ae  qui  avait  environ  son  Age,  qui  éuit  très-bien  véta 
'  ^tvèsJmtéressant  de  figure;  qu'il  avait  .une  manière  trés-dis- 
tloguée. 

<|ifayatit  entendu  parler  du  prince,  etae  lui  disant  |)as  ce 

Jt'était  ce  jeune  homme,  il  pensait  qu'il  était  possible  que  ce 

ni  un  prâice  dont  ifl  avait  entendu  parler.  . 

Csorafinncation  à  lai  donnée  d^one  liste  imprimée,  ind^ 

qvttit  les  noms  4es  pexsonnes  soupçonnées  d*avoir  pnîs  part  à 

wesmpinftion.  . 

A  dit,  oatre  Georges,  Joyaut  et  Saint  Vincent,  j  ai  connu 

Uhaye, Saint  Hilairc,dit  Raoul;  Querelle,  Picot,  dit  Cour- 

II 
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son;  Lajolais»  Burban  Malabri>  Roger,  sans  néaûmoi  m  avoir 
de  liaisons  avec  eux. 

A  lai  demandé  pourquoi  Î1  Q*indique  paa  arec  précîaftoo  tt 
lieu  où  il  a  été  hier  chercher  Georges  ? 

A  répondu  qu'il  ne  pouvait  Tindiquer  aatrement,  <|ttee'^ 
tait  à  gauche  de  la  montagne  Sainte  Geneviève»  avant  la 
Fontaine,  dans  une  maison  avant  ou  après  le  bareaa  de  la 

loterie.  .....* 

Qu^il  n*avalt  pas  à  cet  égard  d^indication  poûtive».  parce 
qu'il  devait  se  borner,  comme  il  Pavait  fait,  à  coadolre  le  ca« 
briolet  et  le  cheval  dans  Tendroit  indiqué  daos  r»dît9  me»  et 
crier  et  faire  du  bruit  en  passant  devant  k  bareatf  de  la 
loterie. 

Il  a  dit  ens3iitepignore  si  Joyauti  qni^  avait  été  daoa  la  dite 
rue  avec  Georges,  y  est  encore  ;  il  était  sorti  et  ae  trouvait 
dans  la  rue  au  moment  où  j'ai  été  arrêté» 

J'ai  quelquefois  Ikit  des  acciuisitions  pour  George»  il 
Jojraut,  de  choses  à  leur  usage,  mais  Jamais  pour  Pichegnu  Ja 
n'ai  vu  à  Pich^gru  qu'une  espèce  d'habit  uniforoM  vert. 

Je  sais  que  Ueorges  avait  des  connoissances  àVecsailles* 

Joyavit  m'a  envoyé  un  jour  y  porter  dix  louis  clies  d'an* 
cieones  religieuses  qui  probablement  le  connaissaieat. 

Interpelle  de  déclarer  ce  que  Geor§jes  lui  a  dit»  Jorsqn'il  a 
monté  dans  sou  cabriolet,  montagne  Sainte  Geoeviéye. 

A  répondu,  que  craignant  probablement  quelque  chose,  îl 
lui  a'^ait  dit,  frappez  donc  le  cheval  !  et  que  lui  ayant 
demandé  où.  il  voulait  aller,  il  lui  avait  répondu  qu'il  n'en  sa» 
vait  rien. 

Il  a  Gni  par  assurer  qo'ir  ne  se  doutait  pas  ques  Georges  eftt 
envie  de  faire  feu  sur  personne,  lorsqu'à  sept  heurea  nu  quart 
du  soir  ou  environ,  il  tira  deux  coups  de  pistolets,  ce  qui  l'a> 
vait  déterminé  à  sauter  de  la  voiture  et  tâcher  de  (jjpir. 

Examen  fait  ensuite  des  papiers  existans  dans  là  ditecaine, 
D*y  avons  trouvé  rien  qui  soit  relatif  à  l'objet  qqi  oousjoceape^ 
y  avons  seulement  trouvé  le  congé  dont  nods  a  parla  le  dil 
Léridan,  en  date  du  5  Germinal,  an  8^ 

Un  acte  de  remplacement  du  même  jour  ; 

Plus,  un  billet  de  300  livres,  ordre  en  blanc>.sigDé  Chetsdi 
Pégrieux,  au  profit  de  la  dame  Mirabeau* 

Reçu  de  100  livres  au  (^otitde  la  même»  par  PôuMard,  Ift 
Brumaire,  an  13'. 

Ensuite  un  billet  de  5^5  francs^  payable  au  30  Flori&al  pre« 
chain  Axe,  au  profit  de  Guard»  ordre  Lubessius  ; 

Billet  d^  400  francs,  du  10  Messidor,  an  11,  sôutcrit  psr 
Montchablon,  ordre  Durant  fils,  passé  ordre  deMaré  et 
Corn  p. 

Billet  de.  125  livres  è  soa  profit,  par  Juyard,  15  Nivôse  der^  / 
nier. 
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Aotn  par  le  même,  à  son  profit,  de  3,000  fraact,  payable  à 
iiBèaie  époqoe  du  25  Nivôse  deroier. 

Antre  soDBcrît  Théodore  fimard,  du  8  Vendémiaire,  ao  12, 
deltaaaimede^SO  livres,  payable  le  lôGermioal  suivant; 

Six  antres  de  430  livres  14  sous,  signés  Reildenrf,  30  Bru- 
Bure,  an  13,  payables  le  15  Germinal  prochain  ; 

Aatie  signé  Cnrser,  6  Complémentaire,  an  11,  an  profit  de 
Bsbert  et  Co«  de  la  somme  de  1000  livres,  payable  le  15  Ger» 
niotl  prochain. 

Astre  signé  Moyer,  daté  dn  31  Brumaire,  an  13,  de  la 
■âme  somme,  an  profit  Fendier,  payable  le  80  Germinal 
pnchsio;  plus  un  billet  signé  Sablon,  13  Ventôse,  an  13» 
p^le  an  11  Prairial  procHain,  de  la  somme  de  8,000  francs  ; 

Astre  du  35  Vaodemaire,  an  13,  payable  le  15  Nivôse  ani- 
^t,  de  la  somme  de  11,000  francs,  sur  lequel    9»000  sont 

«Un  billet  souscrit  par  Jean  Baptiste  P ri ncle  et  fils,  le  37 
Tesdemaire^  an  13,  au  profit  de  Fontaine  Baroi,  de  la  somme 
ttiltetoaraois; 

Fias  enfin»  acte  de  naissance  du  13  Août,  77»  et  passe  port 
^  6  Germinal,  an  8,  délivré  à  Rennes. 

TsQteft  lesquelles  pietés,  au  nombre  de  dix-«ept,  après  avoir 
|.4éiigBées  et  parapnées  par  première  et  dernière,  du  dit  Lé* 
"faf  ont  été  mises  sons  la  côte  et  pour  être  jointes  aux  fûècea^ 
es  placés  et  y  avoir  recours  au  besoin* 

fcFégaid  da  surplus  des  dits  papiers,  les  avons  mis  dans  une 
^^^  et  tes  avone  laîs^  à  la  duposition  du  dit  Léridan» 
J^  tfoir  néanmoMk  distrait  de  la  dite  boite  une  j^wire 
Q^piitolets  de  pocM^ini  seront  et  demeureront  déposes  au 

Okervaat^  aod  désir  dn  dit  Léridan,  que,  pour  rendre  boni» 
^àla  vérité,  les  dits  pistolets  n'ont  pas  été  trouvés  sur  le 
wLéodaa,  mais  dans  la  dite  botte. 

ASssMa  ftit  de  Tantre  liasse  de  papiers,  nous  nous  sommes 
^▼aiocas  qu'ils  appartenaient  à  Goujon,  ainsi  qae  nous 
I suit  déclaré  Léridan;  les  avons  en  conséquence  fait  ficeler 
^lOsUerda  cacliet  du  tribunal,  pour  être  déposés  au  dit 
9|^»  et  être  remis  aaditGonjon,  à  sa  première  réquisition» 
J^^'^nant  ^oHla  ne  ptésentent  absolument  aucune  Valeur, 
'^^'e  à  lui  faite  du  présent,  a  dit  icelui  être  .exact,  et  a  signé 
^^iMmaiytle^refller. 

V  • 

I 

.{Signé)       Tbubiot«  Léridan  et  Bomnbmain. 


Il  S 
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No.  xixx. 

Interrogatoire  de  Léridao^du  11  Germioali  an  13. 

Cej«anl'hai»  Il  Geminal,  an  le  delarépiibliq«eftançfliie, 
Doaa»  Jacques  Alexis  Thurïot,  juge  ao  tribomil  erimiiieliltt 
département  de  la  Seine,  Dtc.  avom  fait  extittîre  de  la  tour 
dite  OMiison  de  joatice,  et  paraître  deraot  iieiia  le  nommé  Lé« 
ridan«  auquel  nous  lui  avoua  demandé  son  nom»  prénom,  àgef 
lien  de  i)aii»Mince>  pre^Sfcîon  et  domîciie. 

Répondu  ;  je  me  nomme  Looia  Léridan,  Agé  de  nnp/é^ 
ans,  natif  de  Vannes,  dey^artement^du  Morbihan,  comnni-flé* 
gociant,  demeurant  k  Paris,  «ttfiie  sac  de  la  Gorderiei  No.  41, 

Avoua  fuit  ensuite  extraire  et  paraître  devant  noas  en  pré- 
aeoce  d«  dit  Léridan,  Joyaot,  Georges  CadMikl  et  Bwbaof 

L'avons  ensuite  interpellé  de  déclarer  s'il  reconnaissait  Id 
dits  Borban,  Joyaut  et  Georges  Cadottdal#  pour  éptt  les  per- 
sonnes  dont  il  avait  parlé  dans  ses  interrogutoiresy  devant  !<; 
magistrat  de  sûreté  haussay,  le  conseiller  d'élat,  préfet  dj$ 
police,  les  18  et  19  Ventôse  dernier,  et  encore  devant  do«%  1^ 
dit  jour  19  Ventôse,  et  le  20  du  dit  mois. 

A  répondu  :  oui,  citoyen,  je  les  recotoais. 

Avons  interpellé  Burban,  Joyaut  et  peorgefe  CadomUi  de 
4iclarer  s*tlsle  reconnanasaient* 

Georges  Cadoudal  a  dit  ne  pas  le  recoonaltrr^ 

Burban  interpellé  de  déchirer  s*il  n'est  pas  Vrai  que  vérila 
fin  de  Brumaire  dernier,  il  ait  vu  Léridàn  à  Rennes,  ctqalt 
Tait  conduit  dans  une  maison  peu  dtst^Mf  de  cette  vîUêi  ^ 
travere  champs  et  de  nuit,  pour  qu'il  ^If  mettre  de  Targcot 
^  Raoul* 

A  répondu  :  non,  citoyen,  je  n'ai  point  yti  Léridan  à  cette 
épnque. 

Léridan  interpellé  de  dire  s'il  persistait  dans  sa  dédaratiôti 
relative  à  ce  fait  consigné.dans  l'intenogatoire  par  loi  sabi  itr 
yant  nous  le  21  Ventoee  dernier* 

A  répondu  :  oui,  citoyen,  j'y  persiste. 

Burban,  iliterpellé  de  déclarer  s'il  connaît  la  Haye  Sunt 
Hikire,  dit  RaouL 

A  répondu  :  oui,  citoyen,  je  le  connais  ;  c'est  mon  afiit  ia^ 
time.  • 

Je  ne  l'ai  cenendant  pas  vu  depuis  euTiron  tnM  mob  artst 
l'époque  du  3  Nivôse,  an  9. 

Georges  Cadoudal,  interpellé  de  déclarer  s'il  n'avait  pti 
remis  les  trois  cents  louis  à  Léridan,  pour  les  porter  à  Raoul,  à 
l'époque  ci-dessus  fixée. 

A  répondu  ;  non,  .citoyen. 

Léridan  interpellé  de  dire  s'il  persistait  dans  sa  déclaratioDi 

A  répondu  :  oui,  citoyen,  j'y  persiste» 


••« 


JojTMii,  iolmcllé  dedéclfurer  «^il  a  connu  FretniireSi  le  se- 
crétaire du  séBeTal  Moreau  ; 

A  répoiMTO  :  uoù,  citoyea»  je  ne  le  connaîs  pai • 

A  lai  observé  qu'il  a  été  cependant  déclaré  par  Léridaut 
ihos  un  interrogatoire  par  lui  subi  devant  le  préfet  de  police» 
k  19  Vantote  diernier»  qo*il  y  avait  à  peu  près  trms  mois  qu'il 
avait  été  porter  de  sa  {mK  une  leltre  au  dit  Fresnières»  pour 
f  eagunr  a  venir  le  voir^  et  que  Fresoîères  était  Tenu  réeltci' 
àeal  deux  fois  le  voir* 

Aaépoodo  que  cela  était  fai^x* 

Léridan  interpellé  de  deelarer  s*il  persistait  dans  sa  déclara? 
tionàcetégard; 

A  répondu  :  oui,  citoyen»  j*y  persiste. 

Avons  demandé  à  Joyant  comment  il  y  ayait  connuLéridan  ; 

A  répondu  :  en  Bretagne. 

Interpellé  de  déclarer  s'il  ne  Tarait  pas  ru  à  Paris  ; 

A  répondu,  non»  citoyen. 

Lérîdan  interpellé  de  déclarer  n  Joyaut  ne  rengagea  pas  à 
PdlervoiràPans; 

A  répondu  :  ont»  citoyen»  je  persista  dans  toutes  les  décla- 
litions^e  j'ai  laites  dans  met»  interrogatoires,  relativement  k 
^^oyaot,  Bniban»  et  Georges  CadoudaU 

Lecture  faite  dil*présent  interro^loire»  Lérîdan»  Joyaut» 
Barbaa  et  Georges  Cadoudal  ont  dit  tcelai  être  exact»  et  ont 
Msistédans  leurs  déclarations.  Léridan  a  signé  avec  nous  et 
tt  commis  greffier.  Joyaut»  Burban»  et  Georges  Cadoudal  ont 
dédaré  ne  voulmr  signer. 

(Ain^  signé)        Ttiu&ioT»  Basé  et  LiaiDAir. 


Np.  XXXL 

lateifogatoire  de  Henri  Odille  Pierre  Jean  Rolland»  du  19 . 

Germpoal»  an  12.    • 

Ce  joûrd'boi»  9  Germinal  de  Tan  12  de  la  république  fran- 
$mse»  nous.  Jaques  Alexis  Thuriot»  juge  du  tribunal  crimi- 
nel etspécisl  du  département  de  la  Seine»  &c.  avons  fait  ex- 
tittre  de  la  maison  de  l'Abbaye»  et  amener  devant  nous  le 
Bsouné  Rollandt  auquel  avons  demandé  ses  nom»  prénoms, 
âge»  lieu  de  naissance»  profef^on  et  domicile. 

Af^odu:  Henri  Odille  Pierre  Jean  Rollaïul,  Agé  de  45 
sas»  ayant  nn  intérêt  dans  Teritreprise  militaire  de  Tarmée  des 
tfàm,.  daneurant  rue  de  la  Loi»  maison  du  Cercle  No.  163» 

Lui  avoua  demandé  a'il  n'était  paa  à  ea  connaissance  qm 
a'sntres  pefaoBneaqœ  celles  par  lai  désignées  dans  les  inter- 
logataites  qn'il  a  subis  devant  le  citoyen  Real»  oousaiUer  d'é* 
m,  m  wmH  paa  Teauea  ehea  lui  pour  voir  PicMgrtt  lofaqu'il 
7 1  lo|é  ka  i^  et  16  Pluviôse  dernier» 


I 
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A  répondu  :  je  me  suis  rappelé  qn^au  moment  où  rez-géac«* 
rai  Lajolai»  avait  Gondoit  chez  moi  Tex-général  Pichegro  ;  il 
était  accompagné  du  jeune  Couchery,  qui  portait  un  petit 
paqu«t  tous  son  bras,  renfermant  des  effets  pour  Pichegru* 

Interpellé  de  déclarer  s^il  n*a  pas  autre  chose  à  BJouter  iaet 
déclarations  ; 

A  dît:  je  ne  me  souviens  de  rien  dans  ce  moment* 

Lecture  à  loi  faite  du  présent,  a  dit  icelui  être  exsct  ;  i| 
persisté  dwn  ses  réponses,  et  a  signé  avec  nous  et  le  gref* 
fier. 

(Signé)        Henri,  Rollavd  et  BABfi. 

En  ce  moment  ayons  fuit  extraire  de  la  tour  du  Temple,  et 
comparaître  devant  nous,  présence  du  dit  Rolland,  Jean  Vic- 
tor MoreaUf  général. 

Avons  interpellé  le  dit  Rolland  de  déclarer  s*il  le  reconnais* 
sait  pour  être  le  général  Moreau,  dont  il  avait  parlé  dans  ses 
interrogatoires  devant  le  citoyen  Réal,  conseiller  d*ét^t,  spé« 
cialement  chargé  de  Tinstruction  et  de  la  suite  de  toutes  leâ 
affaires  relatives  à  la  tranquillité  et  à  la  sûreté  intérieures  de 
la  république,  les  25  et  39  Pluviôse  dernier  ; 

A  répondu  ;  ouï,  citoyen,  je  le  reconnais  pour  être  le  gêné- 
T)^\  Moreau,  dont  j'ai  parlé  dans  les  deux  interrogatoires,. 

Interpellation  faite  au  général  Moreau  de  déclarer  s'il  re^ 
connaissait  le  dit  Rolland  ; 

A  répondu  :  ie  le  reconnais  ;  il  a  été  admiuistrateur-géaécal 
des  équipages  de  l'armée,  et  a  fait  ce  service  pendant  près  de 
quatre  ans  sous  mes  ordres  ;  depuis  cette  époque  un  senti- 
ment naturel  l'a  toujoun»  déterminé  à  venir  me  voir.  Il  ve« 
nait  chez  moi  à  Paris  quelquefois,  à  huit  jours,  à  quinze  jonrSf 
à  un  mou  de  distance* 

A  lui  demandé  :  l'a/rei-vous  vu  souvent  dans  le  moia  de 
Pluviôse  f 

A  répondu  :  peut-être  plus  souvent,  parce  que  j'aTais  passé 
long^tems  à  la  campagne*  Je  crois  cependant  qu'il  eat  f  ena 
deux  ou  trois  fois  de  suite* 

Lecture  faite  du  présent,  le  dit  Rolland  et  le  général  Mo^ 
reau  ont  dit  icelui  étrç^^xact,  ont  persisté  dans  leurs  réponses 
et  ont  signé  avec  nous  et  le  gre£Ber. 

(Signé) 
Henei  Rolland,  Moreau,  Thuriot,  et  Bau* 

En  ce  moment  avons  fait  extraire  de  l^  tour  et  paraître  de« 

^  vant  nous,  en  présence  du  dit  Rolland,  Pex-général  Pichegnk 

.^r    Avons  interpellé  le  dit  Rolland  de  déclarer  s'il  reconnaissait 

Vex-général  Pichegru  pour  être  celui' dont  il  avait  parte  dans 

•es  intarrogatoires  devant  le  citoyep  Real,  ccnanller  d^étsf^ 

^cialement  chargé  de  l'instruction  et  de  la  saita  de  toulrs 
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les  afikiret  relatives  à  la  tranqaillité  et  à  la  sûreté  ifitérieurea 
de  la  république»  les  25  et  ^  Pluviôse  dernier. 

A  répouda.  Oui,  citoyeD,  je  le  reconnais  pcrui'  être  Tex- 
{énéral  Pichegrudont  i^tfi  parlé  dans  mes  dem^iaterrogatoiresé 

loterpeTîation  faite  à  rex^générai  Pichegrtr  de  déclarer  s*il 
reeoQDaisaait  le  dit  Rollbnd. 

A  répondu.     Oui,  ciloyeo>  je  le  reconnais. 

Lecture  faite  du  présent,  les  dits  Rolland  et  Pichegru  ont 
dit  îcelaî  être  exact,  ont  persisté  dans  leurs  réponsest  le  dit 
Rsllsod  a  signé  avec  nous  et  le  greffier,  Pichegru  ayant  àé^ 
vlaré  ne  vouloir  signer* 

(Ainsi  signé) 
Henri  Rolland,-  Thuriot  et  Bâmâ. 

En  ce  mooient,  avons  fait  extraire  de  la  tour  et  paraître  de- 
Tsatoons,  présence  du  dit  Rolland,  rex-géoéral  Lajolais. 

Avons  interpellé  le  dit  Rolland  de  déclarer  s'il  le  reconnais- 
«ît  pour  être  celttt  dont  il  avait  parlé  dans  seë  deux  interroga- 
toires devant  le  citoyen  Real,  conseiller  d'état,  spécia!emen( 
duH|[é  de  l'instruction  et  de  la  suite  de  toutes  les  aflaires  re- 
Istives  à  k  tranquillité  et  à  la  sùrete  intérieures  de  la  répobli* 
qae/  les  35  et  ^  Pluviôse  derniers  ; 

A  répondu  :  Oui,  citoyen,  je  le  reconnais  pour  être  l'ex-gé- 
aéfal  Lajolais  doiit  j'ai  parle  dans  uta  dîtv  deux  interroga- 


Interpellation-  faite  à  rex-général  Lajolaîa  de  déclarer  s*iF 
leeannait  le  dit  Rolland  ; 

Arépondo;  Oui,  citoyen,  je  le  reconnais. 

A  Im  demandé  si,  lorsqu'il  m  conduit  Pichegrn  cbes  le  dit 
Rolland,  il  n'y  avait  pas  avec  lui  on  jeooe  homthe  nommd 
Cbëdiery,  qui  portait  un  petit  pnqnel  d'eflèts  (lour  Pichegru» 
A  répondu  :  Oui,  citoyen  ;  j'avais  oublié  cette  circoustsmce  ; 
c'est.Vîctor  Conchery,  frère  de  l'ex-député. 

A  lot  demandé  si  c'est  de  Rolland  présenti  qu'il  a  entendu 
parfer  dans  aes  interrogatoires. 

A  répondu,  oui,  citoyen,  e'esl  de  lui. 

Lecture  faite,  du  présent,  les  dits  Lajolais  et  RoThlid  ont 
dit  icelai  être  exact,  ont  pernsté  dans  leurs  réponses,  et  ont 
■gaé  avec  nous  et  le  greffier, 

(Signé). 
Lajolais,  Henri  Rolland,  Thoriot  et  Bar£. 


No.  xxxn. 

Iofert^;atoîre  et  confronuûon  de  Picfaegra  et  Rolland^  le 

lOGermioal. 

Vm  l%4e  latépnUîqae,  le  10  Germinal^  nous  Jean  Alexis^ 
Tkoiiol,  jog*  dtt  tfibonal  dn  département  de  la  Seine»  fte« 
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AroM  fait  extraire  de  la  toar  et  amener  défaut  noai  Tes* 
général  Picbegru,  ainsi  dénommé  au  procès. 
.  Avons  fait  donner  lecture  au  dit  général  Pichegra  des  deux 
interrogatoires  subis  par  le  dit  RollaQd,  les  25  et  29  Pluvioie 
dernier,  devant  le  citoyen  Real,  conseiller  d*état  spéciale» 
ment  chargé  de  Vinstruction  et  de  la  suite  de  toutes  les  affiiîrei 
relatives  à  la  sânreté  et  à  la  tranquillité  intérieures  de  la  ré* 
publique* 

L'avens  interpellé  de  déclarer  s*il  avait  des  observations  i 
fâtesurfceui; 

A  répondu:  Aucune. 

A  lui. observé  qu'il  résulte  de  sa  réponse,  qu'il  reconnait 
pour  vnii  tout  ce  qui  •  été  déclaré  pur  RoHand* 

A  répondu  pas  du  tout« 

Interpellé  de  nouveau  de  spécifier  les  fiûts  qu'il  piéitiid 
«'être  pas  exacts» 

A  dit  :  je  ne  uie  permettra  aucune  obaervatkNi  sur  et  qié 
%  été  dit  pur  le  dit  Roiknd. 

A  lui  demandé  s'il  vent  qu'il  lui  soit  donné  une  eeconds  Isa* 
ture  des  dits  deax  interrogttloîres,  ain  qu'il  puisse  s'expliqact 
sur  chaque  article  sur  lequel  il  pensera  devoir  faire  des  obci* 
itationa* 

A  répondu  ;  c'est  înatUe,  je  n'ai  ries  à  eboervur, 

Rolland  interpellé  de  déclarer  s'il  persiste  dana  aes  répond 
et  déclarations  consignées  aux  dite  deux  interrogatoires. 
^  A  répondu  :  Oui»  j'y  persiste,  elles  août  eonKM'mes  4  la  féi 
rite. 

Lecture  bite  du  préaeut  ptONoès-vcybai»  PidMgra  et  iMimà 
90t  déclaré  icelut  eoBleoir  «éiîtéé 

Le  dit  Rolland  e  signé  nves  no«a« 

f ichcfru  A  décUré  ne  wuloir  signer*  ^ 

(Ainsi  signé) 
TwuMOT»  RoMiAK»,  B€Hilf«nfAiy< 


Wo.  XXXWI. 

■ 

Déclaration  de  François  Louis  RjUsillont  1^  VentoM^  sb  U* 

Nous  conseiller  d*état,  préfet  de  police,  avons  fiût  conoi» 
raltre  par  devant  nous  ua  indîwdu  qni  vient  d'être  arrête  i 
l'instant,  et  qui  nous  a  dit  s'appeler  François  Louis  Ranl- 
lon,  né  à  Yverdon,  canton  du  Lémun,  lequel  nous  a  «lécisii 
qu'étant  à  Londres,  où  il  a  resté  depuis  environ  l'année  18<Mh 
ayaoft  ftùt  seuUmei^  divers  ^ovrims  en  Atlemagne,  à  Muoieh, 
Francfort  et  autres  endroits  eeïaSouabe,  Pichegra  hûpvs* 
posai .41  ya.enrifon  «euf  aeiaaainns,  de:veairai«ceni  à  Pait% 
qu'en  ^^omi^^w^  ils  VeniibMvaêrenil  à  èovd  du  Ibituiwt  da 
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«âPfo  éteît  wie  r«8age4e  lure  tous  Iqs  délNin)tt«iii«a8de  ce 
genre;  qoll&étdent  enTÎroi»  six  de  ce  débarquenent*  dont>à: 
mmé  Rodielle,  un  l\>li^iiac  (le  plue  crand  des  deux  frères) 
l^dKgpm  «t  Lajolaîs  ;  auM  ne  se  nippelle  pas  le  nom  des  au* 
tlC9  èo  ce  ÔBèment,  taais  qu^it  nous  tes  déclarera  dès  qyî'W  s*eii 
mmendre,  qu'il  est  forcé  de  aoas  déclarer  qu*à  soo  regret  it 
i'eil  réuni  avec  eux  pour  opérer  en  France  le  reoTersemeat  du 
gsofememeot  «ctnei;  que  Poligoac  lui  a  fait  connaître  que 
tétait  i^objetdé  son  voyage,  qu'il  était  (i*accord  aVecGeor^ed, 
Piciiegra  et  Moreau  pour  y  parvenir,  et  qu^  les  moyens  étaient 
•iraréi^;  qu'il  aous  déclare  qu'il  n'a  accepté  deae  iief  ainsi 
irec  Picbe|nra  que  psrce  qu'on  ne  lui  avait  pas  teoa  parois* 
Vnqa'il  a  deoiaodé  de  servir  de  to«i8  ses  tfioyen«  le  geruveroe- 
afestaetnel  de  Fmacei'  que  le  général  lui  avait  promis  de  le 
htjner  tranquille  dies  lui»  et  qu'au  lieu  de  lui  tenir  sa  parole, 
illWt  bit  eolenner  au  Temple;  qu'il  a  tout  Heu  de  croire 
V^  c'est  surtout  avec  le  ci-devant  comte  d'Artois  que  Pidie- 
p^  a^^réparé  tout  ses  moyens,  que  c'est  le  baron  de  Roll  qui 
t inéseaté  lui  RustlioD  uu  Comte  d^Artois  ;  qu'il  croit  que  le 
wwi  deRoU,  qui  a  un  régiment  en  Angleterre  n'a  pas  quitté, 
ce  pays;  qu'il  ne  peut  nous  déclarer  où  est  Greorgea  eu  ce  mo-' 
aeot;  qu'il  le  croit  cependant  encore  à  Paris,  mais  qu'ayant 
^  ^enéde  demeufer  aVee  lui  depuis  environ  un  itioîs,  qui  est  à 
I  peoi»rèsrépoque  où  Georges  etPichegru  quittèrent  la  maisou; 
I  4sCîhaiUol  4fà  lui  Rusillon  «  demeuré  avec  eux  pendant  trais 
I  oa  qaatreîottiu  il  ne  sait  pas  oA  s'est  réfugié  Georges,  lui  R^» 
:  ma  sjant  presque  toujoura  oouché  cbez  des  filles,  et  jaiMaa 
,  ^ox  ottits  de  auite  cbes  la  «sème,  qu'il  ne  cèunalt  pas  usaea 
I  Psiif  pour  pouvoir  aoua  désigner  lés  rues  et  «noore  moins  -lea 
&ax  4  nous  a  «itirmé  la  présente  déclaration  contenir  «énté# 
uaùgoéaviEC  noua  ces  présentes* 

(Signé) 

fiuHols  Et  FalNçoii  Louis  RvaitLOK* 


fit  le  dit  jour,  15  ventesls  onze  lieûres  du  soir^  le  dit  •  — 
^  Laoia  &naill4>n  nous  a  déclaré  pour  ajouter  à  sa  précé'» 
^Icatft  déclaration  et  pour  l'expliquer^  que  c'est  le  général  Lax 
JjUs  qui,  «a  arrivant  à  Loadres»  a  déclaré  que  le  général 
Msieao,  méeenteut  du  gouYememén);.du  premier  Coasiil,  dé-» 
Mit  et  voulait  aider  de  tout  son  pouvoir  à  le  renverser*  Mis 
^depuia  que  CîeoaKS  et  Pichegru  étaient  arrivés  à  ^  -- 


—  ^.-.v»«  wnm  »^  gênerai  «••*»»«»»,  «»■>««  ^-«^  •«»  <»««...  ^  —  o 

^  le  «î-daraat  marquiade  Rivière  l'ont  dit  au  déclamaA,  le 
I  Ai  généra  Moreau  avak  dit^  qu'il  voulait  bien  co-opéfur  àe 
[  tte  ses  mofcua  au  renversement  du  premier  ConauU  «^^  o^^ 
i  ftt  p^r  arriver  aux  4|is  que  Laiolaia  avait  ^ooiises  au  ooavta 
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dfATtoiv,  tort  ée  ton  voyage  à  Lotidreff  eto  «îf^  o^e  ttonsfi^ 
présente  additioii  de  m  il^aratîoa  qifil  affirme  sincère  et  fi* 
ritAble* 

(Signé) 

François  Louis  Rusilloii  Et  Dubois, 


Extrait  des  minutes  du  greffe  de  la  coiir  crimiDelle  séante  i 

Paris. 

l^  cour  4c  justice  erioituelle  séante  à  Paris,  arendt!  Far* 
rèt  suivant.  » 

Vu  par  la  cour^  l*acte  d'accusation  dressé  le  W  Floréal  der* 
niert  parle  coflHMssairedu  gouTemeoienly  accusateur pabftc 
près  le  tribunal  criotinei  spécial  du  département  de  la 
S^ne,  actuellement  procureur^géuérat  impérial  près  la  dite 
coun 

Suite  la  teneur  de  l'acte  d'accusation* 

Ouis»  après  les  formalités  foutues  par  la  loi, .  préa]«b!s« 
ment  remplies,  les  témoins  produits  par  le  ministère  {mblie; 

Ouï  chaque  accu^sé  en  ses  dires,  moj<eoS  de  défense,  et  ofa^ 
ser^ations  sur  les  dépositions  des  témoins,  ensemble  en  ses  rè« 
pnnMauz.intdrrogats  qui  lui  ont  été  fait»  tant  par  le  preoùer 
présideat  que  par  les  autres  membres  de  ta  cour^ 

Onïs  en  leurs  déclarations  les  témoins  appelé»'  et  prodnitr 
par  les  accusés  da  Rivière,  David,  Denant  et  sar  femme,  9|Hih 
Vavdet,  Gâtais  et  la  feuMoe  Gâtais  ; 

Ouï  le  procureur  général  impéritil,  et' sou  développemeefdir. 
la  eanse'et  en  ses  conclusions  tendautes  è  et  que,  ePn  exceptant* 
les  acousés  Rvea,  Caron^-Galais,  et  la  femme  Gâtais,  poorle 

^'ugem«nt  desquels  il  s*en  rapporte  à  la  sagesse  de  la  eour,  toor 
es  autres  dénommés  en  l*acte  d'accusation  fussent  décUréi 
coupableb  du  crime  dont  ils  sont  accusés,  et  condamnés  sax 
peines  qtie  la  loi  prononce  pour  tes  cas  dont  il  s'agit? 

Ouï  Demander  eu  son  plaidoyer  pour  la  dél'ense  deGeoiger 
Cadoudal  ; 

Ouï  en  ses  plutdoyers  Leban,  défenseur  de»  accusés  Boaret 
de  Lozier  et  Russillon. 

Ouï  en  ses  plaidoyers  Goicliard,  défenseur  d'Armand  et 
Jules  Poligitac,  frères  ; 

Otiï  Btllecoq  en  son  plaidoyer  pour  la  défhne  dePaocosé^^ 

de  Uivière; 

•     Ouï  Dansaal,  défenseur  de  Louis- Ducorps^ 

Gai  Ponsard  en  son  pUidover  pour  la  défense  de  Léndsn. 
Oui  co  sa  défense  Lebon,  défenseur  de  Chartes  d*Hoxier  ,* 
O^  Sérapliin  Gauthier  en  sa  défense  pour  Paccosé  Pîoot; 
Ouï  Bôutroue,  défenseur  de  l'accusé  Coueherjr.     ' 
Ouï  de  nouveau  Gichard  en  sou  plaid<^er  pour  Rolland, 
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<)uî  8ucce9nVeiDe9t  ÇottereL J^  de  la  &rge  €t  M<HD«t  eA 
Wirt  iDoyeDS  de  défense  poor1%€ucé  Lejola»  ; 

Ouï  Moioat  eo  sa  défense  pour  l*acciisé  David  ; 

Ouï  Cottere),  défeoseur  des  accusés  Roger  et  Herv^  en  «ea 
Dojeos  de  défense  ; 

Ouï  en  son  plaidoyer  Bonnet,  défeiKeinrde  t*accasé  Moreau; 

Oni  BoiirgaignQOj  jeuoe,  en  sa  défense  pour  l'accusée  femtne 

mais; 

Oaï  Gaotbîer»  dépenseor  de  Coster  accusé  ? 
Oaî  en  ses  plaidoyers  Gaillard  Laferrière,  défenseur  des 
«eusses  Rochelle,  Lenôble,  et  encore  de  l'accusé  Hervi  ; 

Ouï  Roussialle  en  sa  défense  pour  Bubin  de  la  Gridan- 

dière. 

J^^J^  ^^  «plaidoieries  MaugureX,  défenseur  dea  accuaéa 
Tioél  Oocorps  et  Joyaot  ; 

Od  eu  ses  plaidoyers  Pouianget,  défenseur  des*  aocosét 
«wille,  Gaillard,  Merille  et  Leian  ; 

Ouï  Dofrtcbe  Foulesoe,  défenseur  des  accusés  Le  Mereter 
etCtdadal,  en  ses  moyens  de  défense* 
^Ooî  encore   Pensard,   en  ses  défenses  pour   les  accusés^ 
£îen  et  Bnrban  ; 

Ooï  Agier,  défenseur  de  Troche  fils. 
^Ooî  en  ses  plaidoyers  Boyeloieu,  défenseur  de  Monnîer  ^ 
de  Is  femme  Monnier  accusés. 

P°>  cj?  ^  pioyens  de  d^nye  Colin,  défenseur  de  D«9Mit 
rt  delà  feojme  Denant  ;  -        .  ^ 

Ouï  encore  Moinat»  défenseur  de  Tacousé  Datty. 

Oui  l^iii:ent  Lachalanoielle  défenseur  de  Veitfet. 

Oaf  encore  Roussialle^  en  ses  moyens  de  défense  BCNlff 
rseoaséSpin.         •    *.  • 

Ou  Pool^l^  éSftnienr  des  accusés  D^buisson  et  la  famme 
Wlmisson,  en  ses  moyens  de  défense. 

Oaî  Chauveaa  Desonnauz,  défenseur  de  Troche  {lète»  / 

Ou}  ça  fon  plaidoyer  Blaque,  défen^seur  de  Car^u. 

On!  Petit  Dantrîve,  défenseur  de  l'accusé  Galais. 

Oui  Desalle,  autre  défenseur  de  Roger. 

Ooi  enfin  Gin|ud»  défenseur  de  l'accusé 
M»  moyens  de  défense. 

UCoor  ordonne  (ju'il  en  sfxa  délibéré. 

iprès  en  avoir  délibéré. 

U  Conr,  attendu  que  d'après  riostraction  et  le  débat  il  est 
constant 

Qu'il  a  ezîaté  une  conspiration  tendant  à  troabler  la  fi|in^ 
bitquepar  une  guerre  civile,  en  armant  tes  citoyans  Ves  unf 
contre  le^ autres»  et  contre  l'ekercice  de  l'autorilé  léjptioseà 

Que  Gorges  Cadoudal  est  convameii  d'avoir  pris  par»  à 
^ctte  conspiration. 

,Qu*il  l'a  fait  dans  le  desHH»  du  erme.  • 

Kua     • 


'accusée,  fille  Ifoayt  eu 
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•    Qtt^^Athanase  Hyftdnthe  ^Bouvet  de  Lozîer  est  codvbiqcji 
d'avoir  pris  part  à  cette  conspiration. 

Qu'if  Ta  fait  dans  le  dessein  du  crime. 

Que  François  Rusillon  est  convaincu  d^avoir  pris  part  à  cett^ 
conspiration. 
**    Qu'il  Ta  fait  dans  te  dessein  da  crime. 

Qu'  Etienne  François  Rochelle  est  convaiocn  d'avoir  piif 
part  À  cette  conspiration. 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  des^sein  di|  crime. 

Qu'Armand  François  Heraclitts  Poligoac  ait  coimiqci| 
d'avoir  pris  part  à  cette  conspiration. 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  dessein  do  crime. 

Qu'Abraham  Augustin  Chartes  d*Hozter  efH  cobvj^Ikii 
d'avoir  pris  part  i  eette  conspiration.  •    ' 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  deaf^ein  du  crime. 

Que  Charles  François  de  Rivière  est  cgn vaincu  d^avoirpn^ 
part  à  cette  conspiration  ;  ' 

Qu'il  l'a  fiit  dans  le  dessein  du  crime. 

Que  Louis  Ducorps  est  convaincu  d'avoir  pris  part  à  état 
conspiration  ;  * 

Qu*il  l'a  fait  dans  Te  dessein  dn  crime> 

Que  Louis  Picot  est  convaincu  d'avoir  pris  part  à  la  csa- 
Sfiration  ; 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  desseio  du  crime* 
'Q«e  Frédéric  Lajolais  est  connraincn  d'ftvoir    pris  pai4  l 
cette  coaspiration.;  *   • 

Qu'il  l'a  fett  dans  le  dsssein  do  crime. 

Que  Michel  Ro^er  est  convaincu  d'afair  pris  part  k  Oitts 
eon^piration."  •      ^-  ' 

Qu'il  Ta  fait  dans  le  dessein  du  crimtf. 

Que  Jean  Baptiste  Coster  est  convaincu  d*|rvm  pris  pii( 
^  cette  conspiration  ;  *  '  *. 

Qa'tl  Ta  kit  dans  le  dessein  da  crime. 

Que  Vietor  Deville  est  convaincu  d^avoir  pris  part  à  cette 
conspiratoif  ;  v      f    f  * 

Qu'il  Ta  fait  dans  la  dessein  du  crime. 
Qu^  Armand  Gaiiliard  est  convaincu  d'avoir  pris  part  â  cette 
conspiration  ; 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  des^^ein  du  crime. 

Qu'aimé  Augustin  Alexis  Joyaut  est  conyaincu  d'iwir 
pris  part  a  c«tte  conspiratHm. 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  dei^sein  du  crime. 

Que  Louis  Gabriel  Marie  Burban  est  convaincu  d'afoir 
pris  part  à  cette  conspiration  ; 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  dessein  du  crime. 

Que  Guillaume  Lemenrier  est  convaincu  d'avoir  pris  parti 
pette  conspiration  ;  '. 

Qu'il  l'a  fait  dans  le  dessein  du  crin^e. 
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Qat  Pierre  Jean  Cadudal  est'conyaincn  â*avoir  pris  part  A 
.cette  cor.spiratioQ  ; 

Qu'il  l'a  fait  dans  deisaeîn  du  crîme. 

Qae  Jean  Lelan  fat  convainco  d'avoir  pris  part  à  caglt 
coospiratioD.  ^ 

Qu'il  Fa  fait  dans  le  dessein  do  crime. 

Que  Jean  Merille  est  convaincu  d'avoir  pris  part  à  cette 
eDaspiratioD  ; 

Qa'î)  l'a  fait  dans  le  dessein  da  crime. 

Déclare  tes  dits  Cadoudal,  Bouvet-  de  Lozier»  flotsiTloflii 
Raeliel|e,  Armand  François  Haraclius  Polignac,  d'Hu^ier^ 
4e  Ririèfc»  Louis  Ducorps»  Picot»  Lajolais,  Roger,  Coster» 
Dcfille,  Armand  Gaillard»  Joyaot,  Burban»  Ledkercier»  Lelao» 
Guloodat  et  Merille»  coupables  du  crime  prévu  par  l'article 
K  de  la  lei  du  S  Brumaire,  an  4. 

En  coQaéqoence,  et  conformément  au  i  dit  article  dont  il  a 
M  fait  lecture*  et  lequel  est  ainsi  conçu. 

**  Toutes  conspirations  et  complots  tendants  à  troubler  la 
^  iiplibliqoe  par  une  guerre  civile»  en  armant  les  citoyens 

*  les  MM  contre  les  autres,  et  contre  Texercice  de  l'autorité 
^  Usitime»    seront^  pnnis  de    mort»   tant  que    cette    pein/e 

*  umiiitera  et  de  vingt  quatre  années  de  fers  quand  elle  sera 
^  abolie," 

Condamne  les  dits  Georges  Cadoudal»  dit  Larîve  dit  Maçon» 
Athanase  Hyacinthe  Bouvet  de  Lozier»  François  Louis  Kus^ 
^IloD,  Etienne  François  Rochelle,  Armand  l^rançois  Héra- 
cUqs  Polignac»  Abraham  Augustin  Charles  d'Hozier,  de  Ki- 
'ière,  Louis  D'ucorps»  Louis  Picot,  Frédéric  Lajolais,  Michfl 
Ro^,  jeao  Coster,  jlit  ii»aint  Victor,  Victor  Devilîe,  Armand 
Gaillard,  Aimé  ;  Augustin  i^Iexis  Joyaut»  Louis  Gabriel 
Marie  Barba»;-  Guillaume  Lemercier  ;  Pierre  Jean  Cadoudaj; 
Jeaa  Lelan  et  Jean  Merille,  à  ta  peine  de  mort. 

Déclare»  conformément  à  la  loi  du  14' Floréal  an  3,  dont il 
a  été  auâai  fait  lecture  et  laquelle  €»:t- ainsi  conçue.  La  con« 
veotioo  Datîonale  déclare  que  le  principe  de  la  confiscation  est 
naiotenli  à  Fégard  des  conspirateurs;  leurs  biens  acquit  à  la 
vépublique.     . 

Atteuda  que  Jules  Armand  Auguste  Polignac  est  coupable 
d*tfvoir  pris  part  à  la  conspiration  ;  .       ? 

i^ut  Lo^a  Léridao  est  coupable  d'avoir  pria  part  à  la  dit^ 
cof»piratH«* 

Qoe  Jean  Victor  Moreau  est  coupable  d'avoir  pris  part 
à  kl  dite  ceDspîratiafl  ; 

<^e  Henry  OdillRI  Pierre  Jean  RoHand,  est  coupable  d'avoir 
prii'part  à-la  dite  conspil'aiion. 

Que  IViarie  Michel  Hizay  coupabfe  d'avoir  aidé  et  aftsisté  la 
lrBniu[iiima  dancr  1er  faits' qui  ont  préparé  te  délit  ;  mais  qu'^ 
résulte  de  Finstraction  et  des  débats  des  circonstances  qui  les 
/Ippdeat  escQuibles» 
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Vtt  Tarticle  96 /de  la  loi  da  3  Brumaire  an  4»  dont  il  a  été 
ffût  lecture  et  lequel  est  ainei  conçu. 

**  Lorsque  le  jury  a  déclaré  que  le  fait  de  Texcuse  proposé 
^"  par  raccusé  est  prouvé,  8*il  i$*agi|  i''ua  meurtre,  le  tribuoal 
-^#**  prononce  ainsi  qu'il  est  réglé  par  article  9  de  la  8ecti«i 
^  première  de  la  seconde  partie  du  code  pénal.  S'il  ë'agit  de 
**  de  tout  autre  délit, le  tribunal  réduit^a  peine  établie  parla 
'"**  loi  à  une  punition  correctionnelle  qui,  en  aucun  cas,  ar 
'*  peut  excéder  deux  années  d'emprisonnement/' 

]La  cour  réduit  )a  peine  enconrne  par  les  sosnompiés  ea  ans 
«t^unidon  correctionnelle.  Eu  conséquence  coudamof  les  4^* 
«Jules  Armand  Auguste  Pdignac,  Louis  Léridao,  Jean  Victcr 
•Moreau,  Henri  Ôâillp,  Pierre  Jean  Rolland,  et  Marie  Mi^ 
'Hizay,  chacun  à  la  peine  de  deux  années  d*ea|prîsoBneJBieQt« 

Condamne  solidairement  tous  les  susnommés  aux  frai^  au}K- 
qnels  Tinstruction  et  le  jugement  ont  donné  lieu«  /ço^fofpév 
ment  à  la  loi  du  18  Germinal,  an  7« 

attendu  qne  Victor  Concheiy,  Pierre  David,  Mif  h^  jHerri, 
Claude  Leooble,  Yves  Marie,  Joseph  Rubin  Lagrimao^Ni 
Noël  Ducorps,  Nicolas  Datry,  Joseph  Laurent  £ve%/j&|tM 
Troche,  fils,  ne  sont  pas  convaincus  d*avoir  pris  part  A  ^ 
conspiration  ;  •• 

Que  Michel  Joseph  Pierre  Troche,  père,  Pierre  Monai«i 
Marie  Anne  Colasse,  fi^mme  Monnier,  Jean  Baptiste  Deii^nli 
Sophie  Duval,  sa  femme,  Jacques  Verdet  et  pierre  AnUif^ 
Spih  ne  sont  jpas  convaincus  d'avoir  aidé  et  assisté  les  coopsr 
blés  dans  les  faits  qui  ont  préparé  le  délit; 

Que  Pierre  Jean  Baptiste   Dubuisson,  Madeleine  Sophie^ 
Laipbotte  femme  Dubuisson,  Marie  Antoine  Caron,  Simon 
f^ené  Galais  et  Jeanne  Aimée    Franchise  Guerard  femme ^ 
Calais  ne  sont  pas  convaincus  d*avoir  aidé  et  asaîaté  les  coapl- 
bles  dans  les  faits  qui  ont  préparé  le  délit. 

Que  pierre  Jean  Baptiste  Dubuisson,  fâiuie  Madeleiofl 
Sophie  Lambotte  femme  Dubuisson,  et  Marie  Aotoio.e  Csroa 
sont  convaincus  d^avoir  recelés  des  conspirateurs, 

QuMls  ne  s^out  pas  convaincus  de  Tavoir  fait  sciçrmmeat; 

Que  les  dits  Galais  et  sa  femme  ne  sont  pas  convaiocw 
d'avoir  recelé  aucun  des  conspirateurs. 

Acquitte  les  dits  Couchery,  David  Hervé,  Lepoble,  Robip 
Lagrimandière,  Noël  Ducorps,  Dntry,  Eveq,  Gastfto  Trorbe 
iils,  Michel  Joseph  Pierre  Troche  père,  Mônnier»  ^lyrieioue 
Colasse,  femme  du  dit  Monnier»  Vefdet,  Spin,  piphoiiioo, 
Madeleine  Sophie  Lambotte,  femme  du  dit  Difbuii9P<b-Çi^ 
Galais,  Jeanne  Françoise  Aimée  Guerard,  fen^ne  da  #t  G^^ 
penant  et  Sophie  Duval,  femme  d^  dit  DeiHint^  d^  «Ç^P»^ 
tions  portées  contre  eux.  ^  ^ 

Ordonne  qu'ils  seront  o^is  fsp  Ubarté»  B'ilf^nç  p/f^  ià^m 
pour  autres  causes. 
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-  Et  liéaiioio)i»  à  regard  de  Detnnt  et  Sophie  Duvaf  sa  fem- 
ti«>  Verde^,  Dtfbutssoo  et  j^fadeleine  Sophie  Lambotte  fémmé 
Dttbttiasonu 

Attendu  qu'ils  ont  AçVcfaez  eux  et  lo<çé  filusieurs  individu* 
nos  avph  fuit  la  déclaratiôD  i^rescrite  {»ar  la  loi  du  27  Veatoai 
■0  4.  0 

Reavoie  les  dits  Denant,  Saphie  Doval»  feiuftte  Denant 
DobuigsoQ,  Madeleine  Sophie  Lambotte»  fboime  Dubuissotf 
et  Jacques  Yerdet,  devaot  la  cinquième  section  du  Tribunal 
première  instance  du  département  de  la  Seine,  jugeant  eat' 
paTk:^  Correct  tonnelle  pour  étrestatuéce  que  de  droit,  ordotine 
^ae  les  fusHs»  pistolets,  pondre,  sabres^  poignards,  balletf-, 
Dsbitsd'unifo^es  et  autres  pièces  qui  <mt  servi  à  conviction 
sa  procès,  resteront  déposés  au  greffe  à  telles  fins  qu'il  ap« 
l^rtiendra,  ^        . 

Oidonne  enSn  ^e  le  présent  afrèt  sers  imprimé  et  affilé 
pn^^M  où  besoin  sera,  et  eiécuté  à  la  diligence  du  procureuf^ 
gWéral  de  sa  majesté  Teippereur. 

Fait  et  prononcé  à  Paris,  le  21  jour  du  mois  de  Pruirial  au  12, 
ta  TaudieDcè  publique  de  la  cour  de  justice  crimrneUe  où 
•égeaient  MM.  Hémart,  premier  président,  Maitinea^  tfe* 
fiM^abs,  Ri|^orlt,  Bourgbig:nt»n,  LecôUrbe^  Laguillaumye,- 
St;|res,  Thuriot,  Granger,^  Clavier  et  DauTeuve,  membres  d€ 
h^té  cour,  qoi  ont  sigué  le  présent  arrêt. 
'  Eà  foi  de  quoi  le  présent  arrêt  a  été  signé  par  le  présidentf 
Je  la  cour  et  par  le  grefi&ér, 

Far  la  Cour, 

(èigné)        Hemart*' 
Collatiônoé.  .< 

(Signé)         Fmmyn^.  . 

Extrait  des  registres  de  la  caur  de  cassaticfn». 

.  A  l*aaéience  de  la  section  crifninelle  ■  de  caaaatiôa  tenlu^;  aif- 
«ttiPriûs  de  justîteev  à  Paris,  le  4i  Messidor  an  13, 

Sarles  poarwîs  de  Jean  Lélan;  Nicolas  ^àtry»  Ooîllâ«tn<^ 
Mfliercier,  Jean  Baptiste  Coster,  Charles  Françm^  Rivière, 
^•aepli  Launent  Even,  Jean  VioCor  M^rMiu,  Vv«^  Marie  Joi* 
«ph  Robin  dek  Orimaartdière,  PierreiMonnter,  Pierre  David, 
ym»  Léridan,  Louii  Gabriel,  Marîf  Bùtbau/  Victor  Devill^, 
Ct  Tamerlaii,  Michel  Roger,  Georges*  Cad&udàU  ArttaA# 
Mlard,  Lottis  Picot,  Marie  Angostm  Joyaat,  Jfead  Met^l^H 
Mi&ë  Hervé,  conte  Tarrét  nendn-  paKhi-  èaurde  juitke  èfK 
«rioelle  et  spéciale  d^  département  àe  la  Swi»e.'le  ^  Prrfrtat  ^ 
••  H,  par  lequel'  arrêt  cette  coUr,  sans  s^ai»rêtèr»auidéclinà«^ 
*«tc  proposé,  a  ordonné,  qa*il 'attrait  païeé  outre 'ai#J^îdébatM^ 

Kt  eocoreaurlea  pouvoirs  de  Georges  Càdoudal,  dk  ^^Ë^ 
Wiatasc  Hyacinthe  Bouvet  de  Lozkr,  FrançoU  Lows^Ruë^ 
bHoo,  Etienne  Fran«aU  RodKelle,  AroMod  .rtvLùf^i^nm^ 
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^oBj^itac»  Abraham  Charles  Augustin  d*Honer»  Louis  Dacof|M». 
Louis  Picot,  Frédéric  Lajolaitt»  Michel  Roger,  Jean  Baptiste^ 
Coster,  Aimé  Augustin  Alexis  Joyaut,  Louis  Gitbrid  Marie 
Auban»  ôuiltaunie  Leinercier»  Pi^fJ^  J^^n  Cadoudal»  Jean 
Lélan  Jean  Merille,  Victor Dcville,  Armand  Galliard  et  Mtiie 
Michel  Hîzay,  contre  Varrêt  de  la  n^me  cour  de  jastiee 
criminelle  spéciale  du  département  de  la  deine^dil  Sldu  même 
mois  de  Prairial,  an  12. 

£at  intervenu  Tarrét  suivant. 

Oui  le  rapport  de  Bruno  Philibert  Audier  MatsiloD,  Tas 
des  juges  nommés  par  ordonnance  du  27  Prairial  dernier  les 
observations  de  Gauthier,  Domrbauger  et  Girot,  défenseur 
des  réclamansy  et  les  conclusions  du  procuréur-géneni  in* 
périal. 

En  ce  qui  concerne  le  pourvoi  d'Athanase  Hyacinthe  Boo* 
vet  de  Lozier»  François  Louis  Ru^sillion,  Etienne  Fraoçaîi 
Rochelle,  Abraham  Charles  Augustin  d'Hozier,  Frédéric  Lit 
jolais,  Armand  François  Heraclius  Polignac,  et  Armand Gbpl* 
lard,  contre  Parrét  de  la  cour  de  justice  criminelle  séaot  à 
Paris,  du  21  Prairial  derpier. 

Attendu  le  désistement  par  eux  aonné  du  dit  poiirvoij  pif 
actes  rais  au  greffe. 

En  ce  que  concerne  le  pourvoi  de  Nicolas  Dutry,  Josepli 
Laurent»  E^n,  Yves,  Marie  Joseph  Rabin  de  la  Grimaa* 
dière»  Pierre  Monnier  et  Michel  Hervc,  contre  l'arrêt  de  la 
dite  cour»  du  9  Prairial. 

Attendu  qtt*Bjant  été  acquittés  par  l'arrêt  définitif  du  21  du 
dit  mois,  f!s  sont  sans  intérêt  à  attaquer  celui  du  9. 

La  cour  déclare  qu^il  nty  a  lieu  de  statuer  sût  les  dits  pour- 
vois. 

En  ce  qui  concerne  le  pourvoi  de  Jean  Lelao,  Guillaame 
Lemercier,  Jean  Baptiste-Costet»  Charles  François  de  Rivière, 
Louis  Léridan,  Louis  Gabriel  Marie  Burban»  Victor  DeviUe, 
ditTamerlan»  Michel  Roger»  Georges  Csdoodal,  Louis  Picota 
Marie  Augoatia  Joyaut  et  Jean  Merille^  contre  le  dit  arrêt  da 
9  Prairial  dcmer* 

Attcfudo  qne  k  co«r  de  iusticfe  criainelle,  séant  à  Pariit  t 
étét  dstfia  le  prineipe,  légalement  investie  de  la  eonfiaiksaDCS 
da  procès  dont  il  a*a||^it^  qu'elle  n*ea  a  été  dépouillée  depuis 
pkr«uc«ne  loi  poaténeare;  que  d'ailleurs  il  résulte  dessrti" 
des  l<M[et  Idi  duaénatns  consuKe  du  28  Floréal  que  Torga- 
niaatiuii  de  la  haute  ooiir  impérî^  est  encore  inconiplète,  et 
i|iie  le  eoara  de  la  jiittiee  fte  peut  étie  suspendu  ni  retardé. 

La  cour  rejette  le  dit  pourvoi. 

8«ce  qaâ  concerne  le  pourvoi  de  Georges  Cadoudal»  Loaif 
DvcorpSff  Louis  Picot,  Michel  Ro(^<^r,  Jean  Bnptiste  Coster, 
Aimé  Augustin  Joyaut.  Louis  Gabriel  Marie  Burban»  Gail- 
Iftttsie  Leuiercier,  Pierre  Jean  Cadoudal»  Jean  Lélan»  Jesa 
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]Mfne;'VI(^i'Detffle«  %rMaiie:Mie^  Hikây»'  nantie rari^t 
définitif  de  la  dite  cour  de  justice  crimioelle.dosSi'PraâfiaL 

'Attendtf^tié par féd  in^tifi  d  dcsBofrétt^océ» lae^oK de ]««•. 
tibe  cTiiniaehe;  èé^t  à  HIrrisi'  étant  conifiéte«te pMr  atotaer 
ifrfTaceoëàtiod'portéecoAtre  letr  aas^nomniéa. 

'étendu  qtie'd'^ilplès  l'articie  d-du^sénatos^oBsultedo-^. 
^  )Mo$e'derniery  le  recours  eu  casaatioti  était  4Hiverfc  contre  je. 
JDgemeot  défiDÎtif,  taMsor  )a  o»nff»étei»ce  que  suf  l'ob^erya- 
tidjr  des-fbfttes  de  ta*  p^ooédote  et  ^«pplicatioo  de4«  loi»  et 
«Jtiî  dés  -Jors  i  I  D*^  avait  pas  ^ieu  èe  reodre  un  j«getteat  fMréii* 
SMé'sàMa  Compétence  ; 

'^nda'qoe  iVtitile  10  de-  la'  ior  du  7  Piôvioae»  an  9  eat 
dtRquemeat  riêlatîf  à  la  procédure  par<  jury  et  n'a ^ pour  objet 
q*edr»njcttreie^' prévenu'  à  (iortée  d'éclatrer  le  jtirjnd'acoi^» 
tttioD; 

Attendu  aue.Tarticle  231  'du  code  dès  déKts  et  des  peines 
ijOi'prtébit^FiBnnexer  à  Tactll'd'accusation  les  procès-verbaux 
c<MUtat&nt  le  corps  du  délit,  n*est  encore  relatif  qu'au  jury 
^^«ition. 

AMfeddu  que,  dans 'Pacte^'accoiatioa 'dent  il  s'agit,'  le  délit 
âtf^HéteftaiàéaTecpréeièioQ,  oonformÔRientià la loi^  etqttela 
ttibtieii-dês'iaîts*  accessoires  et' oorfélatif»auf  fait  principal  B^ 
^é'ucQne  imegniarité  ; 

Attendu  que  l'ordonnance  de  prise  de  corps  n'^étant  que  le 
wsaltat  légal  de  ki'dédarationamrmative'd'uD jory  d'iiccuia-" 
tioD,  il  n'y  a  pas  lieu.k  ces  sortes  d'ocdonnaocea  de  ia  part  des 
^banaux  qui  jugent  sans  te  concours  du.  jufy  ; 

Attendu  qu'il  est  prouvé  et  refx>nnu.,que  copie  de  l'acte 
^vtoifttion  a  été  reçue.fpr:  tes  accofiés»  et  qu'ainsi  le  vœu  'de 
It  loi  a  été  rempli  ; 

Attendu  qu'il  u*a  été  entendu  aux  débats,  comme  témoins 
iDcoos  dénonciateurs  dont  la  dénonciation  fût  récompensée 
P^flisirement  par  la  loi,  et  qu'il  n'est  pas  ju^ti6é|t|pi'il.aU  été 
^tAKlti'  en  la  même  qualité  aucun  dénonciateurjHii  ait  pu, 'de 
wlteatrtte  maifi^e  prdfiter^de  sa  dénonciation. 

Attendu  nue»   par  le  procè^verbal  des  débats,    il  coptie 

£il  n'a  été  lait  lectore^d'aucqnedéclaraticvi  écrite  de  témoins 
rôi,  et  que  s*il  à  été  fait  lecture  dansWdébats  de  déclara- 
^M08  écrites  de  témoins  préîfëns,  rien  ne  jnstiâe  que  cette  lec- 
^reaitétéfiiite  hors  le.casd'eKception  établi  par  l'article  346 
«a  c(Nie  des  défits  et  des,  peines,  lequel  surticlé  d'ailleurs  ne 
Pûrte  pas  Ta  peine  de  nullité  ;  * 

"ictttMitt'qtie  laieCttredtt  gfrand  jMga^SMitktioiinée-aupfpeès'- 
*^>al^des  débato  a!est  survenue  «qui  .depuis,  l'ouverture  >des 
«tks,r  et  par  aiiitafdîun>  incident  élevé  à  l'audience .  par  r.ua 
,^ accusés;  que  dès  lors  elle  n'a  pu  être  considérée  comme 
^■■^'^-pièeea.'de.  la  procédure,  dont  l'artUM^  3^0' exige  Û 
'«nMttMc«dâoo.fitix.ftt9Ciiaéfr  m^ant  l'onvc^rtnn^d^débat»  ;  qne 
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dNîtteân  il  eo  «  été  donné  topie  toz  «ccmét  kDBiédîateinait 
spuèt  sa  lectore. 

Attendu  en  ce  qui  concerne  le  pioyen  |>«Ttîcu1ier  à  Mariff 
^cbel  Hizay,  que  celle-ci  a  été  déclarée  coupable  d*ftvoMr 
pidé  et  assisté  les  coupables  dans  lea  faita  qui  ont  préparé  le 
délit  ;  que  Texpreasion  coupable  employée  à  eon  égard,  ca? 
ràrtérise  tout  â  la  fois  le  fait  dont  elle  anêté  déclarée  coovaÎD* 
çne,  et  la  moralité  de  ce  fait,  et  qu'aiusi  sa  Gondamnatioo  pnfc- 
pontée  '  contre  elle,  été  ftofiisammen^  motivée  ; 

La  coÂr^rejette  Ifeft  pourvoie  forui^^  le  22  Prairial  dernier 
contre  Tarrèt  de  lu  dite  cour  da  justice  crimiueUedu  21  du  dit 
mois,  contre  les  dits  Georges  Cadoudal,  Louis  Docorp^ 
Coois  Picot,  Michel  Roger,  '  Joaii  Baptiste  Coster»  Aîné 
Augustin  Joyaut,  Louis  Gabriel  M^rie  Burbau,  Guilbniv 
me  Leinercier,  Pierre  Jean  Cadpudal»  Jean  Lélan»  Jletn 
Merille,  Victor  Devilie  et  Michel  Marie  Hi^Bày. 

Poui*  extrait  conforme. 

(Signé>  T.B.  Jauset. 

L*empereur  dans  un  conseil  privé,  réuni  au  Pidais  de  St^ 
Cloud,  le  2  de  ce  mbis,  a  fnit  grâce  de  la  peine  capitale  i 
C^ux  des  condamnés  à  1*égurd  desquels  il  n*avait  pas  d^à 
Dvé  de  clémence  Lors  de  ramuistîe  accordée  aux*  FiaoçiMs.qoi 
avaient  porté  les  armes  contre  la  France»  ou  pria  partàll 
gtlefrre  civile.  ,  j^ 

Les  condamnés  qui  ont  obtenu  gr&ce  sont^ 

Athaaase  Hyacinthe  BouVet  de  Lo<ter« 
François  Loui»  Russillon. 
.      Etienne  François  Kocheile. 

Armand  F.rançois  Heracliutf  PoligMac, 
Abraham  Augustin  Charles  d*Hotier^ 
Charles  de  Rivière.  " 
Frédéric  Lajolais, 
iEltAràHlM  Gaillard. 

En  conséquence,  dett  lattresdegr^ce  Qnt  été  expédiées 
Hs  ternîtes  siiivans, 

.   Kapoleon,  par  la  grâce  dé  Dieu,  et  les  cbûsâtotiobi 
Tèmpire,  Empereiir  des  François. 

AuK  président  et  membres  composant  laxoùr  de  justice 
min^Ue  du  département  de  la  Seine,  séant  éPaiîs. 

Notre  ccBur  a  été  d'autant  plus  affecté  dea  ooovcaox 
plots  tramés  contre  Téiat  par  les  ennemis  de  la  France, 
deux  nommes  qui  avaient  rendus  de  grands  «errices  à  lapai 
y  ont  pris  part^ 

Par  votre  arrêt  du  61  Prairial  dernier,  vobs  avec  covdi 
Il  la  peine  de  mort  A^anafse  Hyacinthe  bouvet  de 


#  StfSl 

Pan  des  conipitces.  Son  crime  est  ^rand»  mais  nods  flvcrni 
tonlo  loi  fiure  ressentir,  dans  cettp  circonstance,  les  effets  de 
cette  clécneiice  que  noua  avo;it  to^ur$  eue  en  ^nguUère  pré' 
dîlectioo« 

&  cfmaÉ<yi^iice,  et  a»rèk  avoir  réuni  en, coojieil  privé 
diM^aa^.piibliade  St«Cioi)d>  le  â  du  présenjt.inpis,  rai:cfaj^ 
chsftcdier  ot-  reiapice»  l>rchi-tréso;ier»  le  connétable,  to 
^lif^d  jufpe.etrmitMatre  de  la  justicei  les  n^ioistres  des.reliH 
Hftff^UmtnMreB  et  de.  la  guerre,  les  séna^^acs  Fran^ds  (dei 
Ne^sbaUMOf  Laptece  et  Fouché»  les  conseillers  d'état  Rfer 
gaand^d^  Saiat  Jean  d^Angely)  et  I^acuée»  et  les  membres  de 
fai<«mr  die  jcassaiion  Muraire  etOudart  ;  odus  ayons  déclaré  et 
dédacoBS  fiÛK  grâce  de  la  peine  capitale  à  el 

«OBiaiKtkLdiie.{^in^  en  celle  de  la  déportation,  qu2  s'eâècy* 
taecadauB  tto^iéiai  de  quatre  aunéet»  pendant  lesquelles  Icf 
dit  tiendra  f^rison  dans  le  lieu  qui  sera  désignéw» . 

IfaiidtfDaietQrd^onoas  q^ue  les  présentes  lettr^^  scellées  dit 
matt  de  Tempire,  vous  seront  présentées  dans  trois  iours,  ^ 
toiifkterdeleiHr.fféceptjan:i,  par  notre  prpcureUr^général  pi^s  la 
dile^oo«r«  en^ audience. publique,  où  r.nBpétriiQt  sera  conduite 
faar..«itenteDdi«  la  leétuie»  debout  et  la  tête  découverte;  que 
ksditea  lettres. seront  de  suite  transcrites  sur.voa  re^gistreSi 
wrkjéi|<îiittao  du  mêinepteGureur-^généra],  avec  anuotation 
<Pioelles  en  marge  de  la  minute.de  Tarrét  dexondamnatipn^- 

Oanoé/au  Eato^  4e Saint  Cjloody  fi»Qi.le  aoean  de  Temple 

(Signé)  NamUoiU 

Far  l'Ëmperenf. 
Le  seciéAûre  d'états  (Signé)  H«B«Maekt« 

Vu  par  nai^s^afcb^-cbancelier  de  l'Empire^ 

(Si^oé)  CAMUAciltBf* 

Le^^Rand  iiige.€!t  minière  delà  Justice. 

(SÎgpé)  Rseiuf»n# 

tn^eeudetoiiés  «w^qtieU  s»  oiajesté  a  ftat  grèçc»  de  ta 
fteinc  capttale#  scroot  déteiius  dans  les  lieux  cMpréa  saviiuv    - 

Vé  Çouyet  de  Lozîer«  au  château  de ^Bouillon^^ 

2^  Armand  Qaillard  idem. 

8*.  Frédénc;  Isolais,  au  chftteau  de  Bellegtftde^ 

4%  Louis  îtiissuloâ,  au  coteau  dç  Lourde^ 

5^.  Charles  d'Hozier  idem. 

G*.  Fi^cois  Rochelle,  au  chAteau  d'If» 

7*..  Charles  François  de  Ri  vièret .  •«  fortdc  Joux* 

€f.  Arniand  François  THcraçlîus^  Çolignac,  au  chAt«ii  de 

Ham» 
Jules  Poliçnac,  condamné  k  dertx  ans  d'enuprisontieménti 
1^  déteau:  dans  la  même. prison  quç  son  f jère* 
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POLITIQUE. 

< 

Si  leê  infimes  luVkcfainatrmis  ât  Drabe  et  la  pttftHMptlM  dtf 

TpiniffVé  britannique  aux  complots  furméa  contre^l^  goavtnM^ 

ment  fraftfais  n'avaient  pas  été  CDin|)lètetteot  démonlréet^ 

toutes  les  piècesauthentrqueaqiwcejourDaia  paUèéesdcfiia 

trois  mots  ;  «i  l'Europe  avait  pu  en  douter»  i^  finiérast  reMcr- 

eîer  Lord   HaWkesbury  d'avoir  fourni   le  oomplément'das 

preuves  dans  la  note  circulaire  quHl «a*  adt'esséc^  lè90L4ATOi 

•dernier»  aux ministre&dea cours étrao||èresré8id«tiC èLondrai. 

Cette  notc^  atteste  que  le  niinistèru  anglais  est  aoeàblé*do>U»s- 

eu>at}OFr  qui  pèse  sur  lui,  mais  plu»- il  se- débuts pMirJSoalm 

ee -poids  Âétrrssaot,  plus  H  appelle -l'a ttentto».  des  paupks^cft 

d«s  gouvernemens  sur  sou  désbonmearç^aes  efforts  pour  une 

justt^cation  impossible  ne  aerrent  quVi  coMtstepla*  réalitéidu 

«rime. 

Ity  a^  deux  clvoses  princrpMesit  reiii«inqiiien4aii»laMiote«de 
LfOid  Hawkesbury;  ses'a^eux  €tt  ae^  priaci(>aa'^'deoX'<obflB€B 
eeperïdant  qui  se  eonfoixleott  carx'estrla^dooIriti^détMtaUe 
du  ministre  qui  forme'  sa  cionfëssion  foroselle. 

Le  ministre  anglais,  ne  désavoue  que^  sa-  particip^tio»  wm 
projets  d'assassiner  k  chef  du  goûter  né  nient*.  Iline-luiiRièÉe 
•W  pudeur  politique^  qtieceqà'iltefi'raQt'pwsrtii&paira^auer 
*  franchement  rinstigatioa  d'un  assassinat«  GepaoâaotJaAH^ 
nîèredontil'fepousse  cetfe^açirQllatioa  pourrait  servir  à  prouver 
qu'elle  est  fondée.  II  croit  avoir  tout  dit>'eD«v|knçànt»  qu'elle 
ast  iiYcompatible  avec  l'honiHur  du  roi  et>l^  canrabeioMnli 
de  la  nation.  On  peut  en  corrvenir,  et  raccusatioo  u'en  sub- 
siste pas  moins  dans  toute  sa  force  \  on  n'a  jâTtoaiB  fart  routrage 
à  là  nattotr  anglaise  de  sup^ser  qu'elle  approuve  certaioea 
manœuvres  deaonimtnistèrey  et<  qtranl*  u^vt-vm^^sèi  état  peut 
le^fkire  croire  innocent  dé  to,ut  ce  qui  se  passe  dans  ie  cabinet 
^ci  sfl(Rs.dpqtein§  ^f^fmi  pris  p^ur.  u^  ÎH^fh  2<m*  ROfimit 
8<>Ag^.  à.  oflreosiQr  u^.PriaQ^jqvii.4ipmiii  A(H^§?^W#^'|as(  q^^iUi 
objet  de  pitié  ? 


qui 
neor  de  Tautre,  le  crime  resté  tout  entier  sv^ir  lui,  vojià  l|;.|é- 
sultat  da  sa  note.  ■*.»>-    .^  .-  • 

En  effet,  le.  nûniétèfe  se  défén<^-il  df avoir  envpi^^  à  Paris 
CJeorges  et 'sa "bàiide ?  Tïon|  sa lïs  .doute,  op\va  mé^e.voîr 
qu'il  cliercbe  à  justifier  cette  expëdition^t  commeqt»  au  reate,- 
pourrait  il  dénier  un  tel  fait?  .En  supposant  que.QÎporgea  et 
quelques-uns  de.  ses  complices  fussent  excités  au  cri  tue  pi^  ooe 
ÎDclination  personnelle;  enaâmèuant  ée  q\iWest  loin  de  coii<« 
tester,  qu'ils  n'eussent  besoip  QU£  de  secours  et  d'encouivge^ 
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neot^  attirée  pas  jâu  uMiitère  anglais,  qu^ils  ^alirei^  Tptt  <! 
l'iEitre^  n'^gttce  >  pte  flar>  ses  vai^eaiUî  q^  .4«f  JbrigA^iiii .  l«s 
i^Mtioi!  ont  été  vomis  sQr  le  tecritoire:  frauda  ^  A  q^id^ 
«Nlfr»il8ror*ëoatiii!i«étafcent  chargés ^tile»  fou4«>ioiai«n9^.dcMMf 
iiiAfiSBaignt»  s»  ce  n'est  au  «miiHtèfe  l>ntiiaoiqu^?  Ja«MMl 
^Mipbsîté  oefiit.mieisK  >  établie; ;  et<ik  n'y  a  >paa.^»^^E|if<ipflf 

l'Affj^etarensièiiàeicofnpïiiHrr  iV  n'y  a^pas  <d*hoiaM««ç.iiï^psiCJ|>aJl 
IMiir^iiietie^iesoit  éwMante. 

Ucstcartcusde  voir  coiunl^ntle  nnni^re  iii>g}ai6  prét«(r4 
jsilifierrsoii.fiUiafMse'avee  id^  «sa^ssiiHii  re€om»09*  Voi/çi  ^  s^ 
IWPfM^pftrolea: 

*^  8^i«EgQavnnie«ient4«.sa  MffiirsIé^^Ugeak 
**  w^seatifuens  decfeux,  de^  bubitapsioe  1»  FrsACQ  ^iMiM^t 
"àvjttste  tître-  a»6c«ataQSt d«  •gfiuKtr'KMrioeHl  atsjtttfel  de  «li 
"  Wii:;.s-il  refusait,  d^  ps(ter  .  Toteille  aiiiyi:-pvoj«t4.  qsi(*ilf 
'*  Armeait  pour  délivrer:  ieMr>pii4rie  .du>tiipgthoi4eiw  e|i,  df 
"  i^aielava^  flétiîssaiit  s<miw  l^qu^l  ellei^éwi^àmaJDt^D^o^,  ^ 
'*  <!« laiif .daoo«r  aidis  etas8>s^a«e autapt, que-cios  pfqjet^sQfi^ 
''-isjanx  «ija^tiSidiiles»:  il  ne  reûsplirait.  jp»asjes4«^<>ir8  qu^? 

]'  «OAdaL  eu  géaiéral .  dao»  4ea  ci  reoo»t4n<»asi .  seinl^lMblei»  a^x 
'  rirconstances  actueUe8...«..C*jâs4<ui>  drpi4  iiMPUiiilijq^.pMi^ 
1*  q«^aat.lea  pwîsiaiie»  bnUieériNkitas.  de  pvo&l^rd^ttpi^  1^» 
*' ^iéaaiiÉSQtepaafis  emlaos^aana.  ies: payai  avap  Iwquve)^.^  >lg 
""Wtwat.étce  eiQt.guevre/' 

^  ^  ^#lf  des  devoirs  et.  nu  drait  diaivt  ba»rea^i9i^fi^t,  .pq^^r 
l'bsaanité  on  ne  s'était  0bs  douté^  j«isqU'*à.  ce  q^'il,  pl.Ot,  ail 
>Mai^ffi(.brtlapQ»quedeks:iw£ker  aQ;m$Hide^  c'e^^.pour.  kl 
FWiiia  fois,  quloo»  ose^  pr<^sea^rtà:la  ikc6d^fifrni^K>ns,.uiiff 
PMlief  dactria^  «ve«s  ançtieUe  Inipusienoe*..  X>'Apré^>c^tu 
*icrtaa,.d4s  qa'il  y,a.des  m^oont^ps  dab#  v^i^pf^»  e^  fte^tesr 
fpviiJaipetlie  iépublique,d|^L«tcqii^»  jasq^tV.»:  Vf^^^ppi^a 
^«aissias,  il  n'est  |>ai^4*é|At,Qà  il  n'y  ^(  da#tD^prvtç;n#{.  ^uiv 
N|idç8:bKMriltonS:qitKs'aii|HU«nt;^oaiJ;  48)^  qvi'ii  y  ■*.  .^^ 
Momleas  dw»  no.pfi^^.^  da.qnf^ai  DaH^reque:^RV^nl 

^  iNa  gôafiH  car  le  miaistèf Q.afîg)f49  dit.itaw  lea,  m^flontçwta^ 
«••ij»  paisfiMACC  qiM  .art. an  guarrc,av^,cepay8,  a  drçit^a* 
«yii«r.av«cettx»pqufîïeni^r»er4agon3îafBQ»mt»;..^t4iYt^r  U 

^aatt&dé«Mer«»€i^»  à  Doms.Ip^  Jèai^t  dUiup.ravé^lvtii^^i.Mr^ 
fnmt-  l^maM^te,  mf^^U.  il  ^y,  *tdas,  fJir/Jjjiejbs?  d»?,;  cii  «fiP5* 
1«ij*rt  loyanx  aKÎH8tiAai]j^.t  Ai^si.(Ièsvq^'wuf:  Mi^t»9?*  ««^ 

«i^liaasfoa  ann^oa  territoire,,,  l'affiiibli^meût  dÇi^a,RTp^P«r 
«*»'raHi^i«^entd«.Mk.  PM^nfi^.mWft  ^Ue  #M^»:I^.49^^)P«^ 
'i«mi»fle|tit«de.qne,)9i|^y^rgtQ»£at  crH^rpifusMe^t  jw^W  ^ 
*g«,  s*^liera  avec  tous  les  brouirions,  aviÇc..to^#.;le3.,spéief^^ 

*•«•*«  Imi«^,  aajittliU  ei1hla,pJftngejriytfcaçw.tom^5  Içs.  q^W^T 


▼ernemeot» 'et  livrer  ie'pêuf^e  Amiirl4ne?  Q^e^dire  db^ 
PAgènt  qui  ftp(M]ie6ur1e  territëire  #eiilre  les 4ctii^rs  avec  tes- 
^ih*Ib  il  vent  rMntler  «t  bcfiilevterbéf  HT  iiMioo  dont  i)  est  F en- 
tfemii 'qoi'tfllitftde  fféf  le  terril oire  nèaIN  les^  b^aridcms  t(M 
jette  M  dii4ieu  de  cette  nstfoii,  'pour  Orc^re  qii'ttn  tel* agettt 
a* est  pas  coupable  d*uiie  ofien ce  très-grave  envers  le  g6ii4renM!> 
Aent  aetltre  <|(ii  l*a-adniÎ6,  iffaudréit 'avoir- oublié  tdfiteM* les 
lois  qoi  ont<re^i'JQsqu*à  ce  jour  les  soeiétés  earopéeriries;  U 
ftiiidf  ait  avoir  renoncé ' à  Pusage  de'Sa  rtnson. 

Ce*  sont  là  cepeiidant  les  a^ns  dont  le'i*inristM*eatf^bns 
lrv<Rie  et  préteiKl  juhtilier  les  odieuses  manœuvres  !  '  ce  sont  là 
les  agens  qu^il  a>  voa^n  entretenir  chez  les  prince9*ùUemands, 
voisins  de  la  FVante  l....Ët  la  France,  dom  la  frontiélne'  orien» 
tate  touche  }\  uu  grand  nombre  d*(^t8  qui,  par  leur  faiblesse 
et  leur  pen'dVtendue,  offrent  (an^de  ressodrces,  tant  de  méy* 
tons  d'évasion  aux  intriguans,  aux  trs^tres»  aux  botite  feux,'&Fax 
«ss^snis  stipendiés  par  T  Angleterre,  la  France  solilfirinÂt 
qu'on  abtilâ»  de  sa  sitnstion  pour  mettre  sur  ses  flancs  cie  tl4s 
enDemÎH  !  Non»'  elle  ne  le  souffrira  jaunis,  et  les  sou^evaiDs 
de  ces  états,  ces  princes  qui  doiv^tit,*  presque  tous,  ou  lear 
cuistence  à  son  putrooage,  on  leur'  aerandissement' à  sOd*»im*  ^ 
tié,-  savent  asses  ce  qo  elle  mérite  de  reconnaissance 'et 'd'é- 
^fds  pour  se  prêter  à  tous  les  actes  qui  iiit6renent^S8'*trBti- 
t)iiinité,  pour  unir  -de 'plus  en  plus  le uvs  intérêts  ilttrsiem» 
'pÊW  se  rendre  sourds  aux  clametrrs  de  là  haine  déjouée*  et^ 
rcDvieimpuissairte. 

'Après*  que 'le  ministère  britannique- a  pris  soin  ^d  prouver 

(|ai«-même"ses  affreux  complots,  il  «eTuit  supeVflua  SÉfiadotCe 

«de  repowiser  les  pitoyables  récrimitiations  par   lesquelles  il 

veut  affaiblir  Tiodignation  qu'ils  ont  excitée  en  Buropew  Dois 

tln fiiits  qu'il  atléçue,'  presque  tout  estfaux»  et  qttlAcfiMKUiias 

«de  oes  récriminations,  joignent  aux  tort  d*être  i*hf mériqves, 

celui  d*étre  ridicules.    Telle  est,  pur  exemple,  l*i»veafiini 

•4|lan  t^orps^d'irlandoisque  Lord  Havtrkesbury  prétend' être  ras- 

éemblé  sopiios  côtes,  pour  noui»  aider  dafis  non  projet*dUav»- 

'^tt.    Ce  corps  n'a  jamais  ejcvstéque dans  rimHgiiiation'«dB 

ndiiiistre  rasais  une  telle  accnseftiou  doit  paraître  luéo  extrava* 

-gAOte<à'.4)otconque  réfléchit  contre  qui,   et  par  qui  eHe'M 

f»«rtée.  •Cette  accusation  est  dirigée  coQtre>un«gouveraeflàefit, 

-dtirdepuisioDgMtems  a  convaincu  l'Ëorope'qu'il  peut  sedét^ 

.dfieifl(ttaq«i«ret<x>DqQérir  sans*  avoir  pecour»  aux  étr«ng«n*. 

«Cette  nociMatipa  part  d'un. goofvernemftut  qui,  pendast  ^pio- 

•ieurs  années,  eut  à  sa  solde  diverarvginseilt'de»  FrençMs  énû« 

^tfrés^etiQui,   ne  pouvait  aujourd*kai  se'faireaer^r  par  des 

fièmmes  d'hontieur,  cherche «hns'lalie  de ia^nation,  etetipea- 

-«bi»  de  vils  assassine* 

'  Ce*  qu'iLya  devrai  dans  ka^fi^tt  raprockés  par-  Load 
<tiiiwlœslMiry,>  »  é|é  justifié  d- Avance  >jpav  lea  scitentaU.*  du  <qH« 
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nùtère  anglaSt  coatfe  les  droits  des  gens.  C*est  à  titre  de 
repréwilles  que  le  giHiverneiiieot  fraQçais  a  retenu  comine 
prisoiuiiers  les  sujets  du  roi  d'Angleterre  qui  se  trouVsient  en 
r  rance  lors  de  la  rupture.  Avant  la  déclaration  de  guerre»  les 
Animaient  avaient  déjà  arrêté  nos  yaisseauic  et  saisis  nos  prtH 
priétés*  Cet  attentat^  qui  n'est  pas  nouveau  pour  eux»  et  par 
lequel  ils  préludèrent  à  toutes  les  guerres,  fut  souffert  avec 
trop  de  faiblesse  par  les  rois  de  France  ;  il  était  teois  d^ap* 
prendre  au  monde  que  le  ministère  ang'Iats  ne  violerait  plus 
impunément.le  droit  des  gens  envers  la  nAtion  française;  elle 
le  devait  à  sa  dignité»  et  efkr  devait  aussi  cet  exemple  aax 
sotres  états  de  l'Europe.  gC^est  à  elle  qn*il  appartient  de 
mettre  à  la  laÎBon  cette  espèce  de  docttine  iMirbarcsque»  qui 
j«sqn*ici  a  voulu  faire  do  droit  des  gens  une  loi  rigoureuse 
pour  le  cootiaent,  et  insignifiante  pour  l'Angleterre.  Accoi»» 
tomes  à  une  condescendance  honteuse  de  la  part  de  notre  na« 
tioQ  elle»mèrae»  ils  trouvent  aujourd*hui  intolérable  des  repré* 
•ailles  qui  doivent  lesforcer  de  se  soumettre  au  pacte  commun; 
iUse  pkssgiieiit4*afie  mesure  qui  est  leur  ouvrage»  et  en  pré- 
tendant noua  dénoncer»  ils  se  dénoncent  eux-mêmes.  Dt  qael 
6sot cependant  inrvoq «entais  des  lois  que»  dans  tons  les  tems» 
■ais  depuis  doaze  aus  sartont»  ils  se  sont  fait  un  jeu  de  mé« 
connaître  oa  d'enfreindre?  Si  Ton  pouvtft  interroger  TËa* 
rape  et  l'appeler  en  témoigna^»  quel  est  le  paya  d'où  il  ne 
s'élevât  aae  maltitade  de  voix  pour  les  accuser  ?  Qae  cet 
sccQsations  seraient  fortes»  surtout  dans  les  pays  qui  nous  ea^ 
tOQfent  !  l'Espagne,  rita)ie#  la  Suisse»  l'Allemagne»  la  HoU 
Isnde,  se  réuniraient  poar  attester  la  perfidie  anglaise  ;  Naplea 
noos  dirait  :  que  de  sang  le  gouvernement  anglais  fit  verser» 
csatre  la  foi  des  capitubtions!  La  To;»cane  et  Gènes»  com- 
Uen  il  vexa  leur  commerce  et  opprima  leur  indépendance. 
Berne»  avec  quel  despotisme  iï  voulut  donner  ses  lois  à  sa  p<^ 
IIBqine;  la  Hollande»  à  quelles  corruptions  elle  dut  la  perte  de 
«k  colonies  ;  les  Princes  allemands»  de  quelles  promesses  ils 
(breiit  le  jouet»  et  de  quel  abandon  ils  ont  élé  les  victimes; 
fEipague  rappellerait  l'incendie  dé  Toulon»  altnmé  par  les 
Anglais»  ao  mépris  des  lois  de  l'humanité  et  des  sennens  de 
lenr  alliance;  ces  flammes»  à  la  lueur  desquelles  ils  contem« 
plalent  avec  une  avidité  bûarbare»  le  nouvel  empire  qu'eltet 
leur  promettaient  dans  la  Méditerranée  ! 

Aa  milieu  de  noos»  parmi  ces  royafîstfes  dont  le  goot^eme- 
ttsatanglair  affecte  encore  de  protéger  la  eanse»  tes  uns  nonir 
USDtteraîciit  cette  Vendée  où  il  entretient  le  fen  de  la  guerre 
ssec  une  s»  emeMè  habileté,  c*e«t-à^dire»  tel  qu'il  le  fallatt, 
non  pour  faire  triompher»  mais  pour  dévorer  ses  habitart»  l  Ici 
latresse  borneraient  à  nommer  cechampdecaroap^eoù/croyaut 
figoer  dix  victoire»  navales»  l'Angleterre  fit  immoler  avec 
tant  de  joie  les  hommes  qu'elle  y  avait  condaita  oomme  alliée 
>vec  an  si  perfide  empresseoient. 

M  M 


«08 

Lorsqu*après  le  récit  de  teot  d*horrenrs^  Thistoire  arrireff 
à  répoqne  où  le  miDÎstère  anglais  les  couronne  par  le  complot 
de  renverser  notre  gouvernement  en  assassinant  spn  chef;  Ion- 
qu'en  racontant  les  nguenrs  de  la  guerre  actuelle»  elle  en  mop« 
trera  la  cause  dans  l'îiiflexible  déloyauté  avec  laquelle  te 
miiûstère  anglais  refusa  d'observer  le  pacto  qu^il  avait  Juré; 
faut-il  demander  sur  qui  les  malédittions  de  la  postérité  Profit 
retomber  les  calamités  d'une  telle  guerre  f 


SAIlTTCLOCDy   LE  29  GeRMINAL»   AN   1^« 

Le  gouvernentent  de  la  république,  sur  le  rapport  du  mÎDistrs 
de  la  marine  et  des  colonies»  te  conseil  d*état  entenda, 
arrête. 

Art.  L  II  sera  nommé  des  élevas  de  radminiatralioa  de  Is 
inarioe. 

Art.  II.  Nul  ne  sera  admis  comme  élère  de  Tadministratloo 
de  la  marine,  s'il  D*estàgéde  dix -huit  ans  au  moins»  et  de 
vingt-six  ans  au  plus,  et  s'il  n'a  obtenu  du  ministre  delà 
narine  la  permission  de  subir,  dans  le  port  désigné  pour 
l'établissement  des  élèves»  un  examen  aor  les  objets  d'instrac* 
tiens  ci-après»  savoir* 

La  langue  française  et  les  élémens  de  la  langue  esi^gnole* 

Hollandaise»  portugaise  ou  anglaise  ; 
'  L'écriture  et  l'ortôgraphe  7 

L'Arithruétique  démontée»  e^  la  géométrie  josquea  et  cittr 
pris  les  solides. 

Art.  IJI.  Cet  efLamen  aura  lieu  dans  le  conseil  d^adminis* 
^ration,  auquel  seront  appelés  le  professeur  d*hydrographie  do 
port  et  un  maître  de  langues. 

Les  questions  sur  l'arithmétique  ^t  la  géon^étrie»  seront 
faUes  par  le  professeur  d'hydrographie  ;  les  questions  grani* 
mati cales»  par  le  rna}tre  de  langues. 

Chacun  des  mem|3re^  di|  conseil  aura  né&nipoins  la  &colt(i 
d'interroger  le  canditUt, 

Art.  IV.  Il  sera  dressé  un  procès-verbal  de  l'examen  qui 
devra  être  si^né  de  tous  les  membres  du  cposeU,  lesquels  • 
pourront  laoti ver  leur  opinion  s|ir  le  degré  d'instruction  da 
candidat  et  si^r  son  aptitude  présumée  au  i^e)rvice  de  l'admiai» 
atratiou  de  |a  marine» 

Art*  V,  Le  procès-verbal  de  l'examen  sera  adressé  pej.'^ 
préfet  maritime  au  ministre  de  la  marine.  Il  y  sera  joiot 
l'acte  de  naisbauce  du  candidat»  ainsi  que  l'état  de  service»  ^'^ 
)f  été  employé  antérieurement  à  Pexaoïeo* 


Ait  VI.  Lei  lettfei  d'admissîoik»  en  avaUté  dPéléTe  â^tié^ 
ministmtîoD  de  la  marine»  seront  délivrées  par  le  ministre 
<ie  la  marine  anr  l'état  arrêté  par  le  Premier  Consul,  des  élèves 
admis»  d'après  le  rapport  qui  Ini  aaraétéfait  du/ésultat  de 
Texamen. 

Art  VIL  Les  élèves  d'administration  partrieadront  au  grade 
de  sons-commissaire  de  la  marine,  par  un  concours  d'après 
00  examen  qui  aura  lieu  en  présence  du  conseil  d*administra-« 
tisn. 

Leê  connais  principaux»  jusqu'à  l'âge  dé  trente  ans»  <5on«» 
courront  avec  les  élèves. 

Le  ministre  fixera»  chaqne  année,  l'épOque  du  Concours. 

Art^VIIL  L'examen,  pour  être  susceptible  de  grade  de 
«ma  commissaire  de  la  marine»  portera»  sur  les  objets  ci-aprèsé 

Les  langues  vivantes»  conformément  à  l'article  2d. 

La  géooaétrie  et  la  comptabilité  de  la  marine,  tant  à  terre 
qn'à  la  mer  ; 

Les  GonuaiasaDces  relatives  à  l'extraction,  aux  quolités,  au>^ 
pnx,  à  la  oMMervation  et  à  l'emploi  des  principales  munîttoDf 
livalei; 

Les  opémtioiis  pratiqnea  de  radmtoistrmtion  der  arseoa«tx# 
•tde  rioscriptÎMi  maritime  ; 

LacMmaîssaoee  des  Uis  fdativea  à  la  marine»  à  la  police  de 
la  oarigation»  aax  prises  et  au  commerce  maritime^ 

n  faudra  en  outre  qae  le  caudidat  justifie  avoir  été  employé 
pendant  trois  ans  dans  les  difiérens  détails  des  ports»  et  avaiie 
m  an  moifls  six  diois  de  navigation  effeetive  sur  des  bàtimteiii 
de  la  rèpubli^oe* 

Al^  IX*  Les  formalités  relaéives  A  ùet  examcfn  seront  lea 
ttêmes  que  celles  déterminées  par  les  Att«  S»  4»  et  j;,  d-desaus^ 

Hieiarendtt  compte,  par  le  préfet  narittme  au  ministre  de 
la  marine»  da  vésnltat  de  cet  exameo. 

Art  X«  Les  élèves  seront  embarqués  comme  ageo«comp« 
liblcs.  Ils  recerroat  les  approvisionnemena  et  le  traitement 
et  tMe  alloués  à  ces  agens»  en  raison  de  l'espèce  de  bâtiment 
aarlcqoel  ils  seront  emoarqtiés. 

Art  XL  Ils  seront  destinés  succesnTement  aux  diflerens  dé« 
loils  do  port»  mais  ik  ne  pourront  être  chargés  en  chef  d'un 
détnl  qu'après  deux  années  an  moins  d'exerdee»  et  aoua  lea 
•idma'an  aouo  cominîissaiffe. 

Art  XIL  Le  nombre  des  élèves  d'administration  de  *U 
ottrioe  est  fixé  à  douze  ;  il  pourra  être  augmenté  en  vertu 
d'an  ofdre  du  Premier  Consul»  suivant  les  besoins  du  service^ 

Art  XHL  Lea  éfèvea  aeiont  réunis  dans  le  port  de  Bfost»  et 
Ai  seroat  confiés  spécialement  A  la  surveillance  d'un  conMma« 
«lue  de  marine  qui  f^aasnrénido  la  ségularité  de  leur  conduit^ 
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•iosi  q«€  d*  teiin  progrès^  et  tfà  ttwêiÊL  tompke  au  préfet 
■Murîtime. 

Le  préfet  maritime  feratoos  les  réj^lemeus  qui  lai  paraîtront 
Décestaires  pour  riiMtructîoo  et  la  discipline  des  élèves. 

Art.  XIV.  Il  sera  adressé  chaque  aonée  par  le  pcéfet  maiv 
tiroe  au  ministre  de  la  marine,  une  liste  des  élèves  d'admioît- 
tration»  apostitlée  denses  observations  sur  la  conduite,  la  mo- 
ralité et  le  degré  d'instruction  de  chacun  d'eux. 

Art  XV.  La  solde  des  élèves  d^administratioa  de  la  marine 
sera  de  60  francs  par  mois. 

Tout  candidat  avant  d'être  ndmîs  comme  élève»  sera  tena 
de  pré^enter  au  premier  examen  une  obligation  de  sa  («mille 
par  laquelle  elle  lui  assurera  une  pension  annuelle  de  900 
francs,  au  moins  pendant  la  durée  de  son  service  en  quaUté 
d*élève  : 

ArU  XVL  Les  élèves  d'administration  de  la  marine  porteront 
le  même  uuiforiiie  que  les  commit  principaux. 

Art.  XVIL  Tout  élève  qyii  aura  été  employé  en  cette  4|«i^ 
lité  pendant  quatre  ans  sans  avoir  répondu  d'une  manièia 
fatisfaisante  à  Texamea  prescrit  par  l'article  8me  ci-desMi, 
sera  congédié,  et  si  à  f  époque  de  son  coagédiemeat,  il  n'aviil 
pas  atteint  sa  25e*  année,  il  demearereit  soumis  à  la  oeosoiip' 
tion  militaire* 

Art.  XVI IL  Le  ministre  delà  marine  et  des  colonies  ot 
chargé  de  Texécution  du  présent  arrêté,  qui  sem  inséré  sa 
bulletin  de  lois. 

Le  Premier  Consul        (Signé)    BoiiAFâft|f» 

Par  le  Premier  Ceusult 

Le  secrétaire  d'état  (signé)         H*  B.  Maist. 


Saint  Cloud,  le  9,6  FIcfréal,  an  1^ 

.  Le  Gouvernement  de  la  république  fiunçaise,  sur  le  fsp- 
port  du  ministre  de  la  marine  et  des  Golonies»  le  cossu 
jd'é Vit  entendu,  arrête. 

Art.  L  Tous  les  marins  éttangcm  qui  sercwt  coogèfiéi 
^e  leurs  navires,  seront  tenijy»  de  prei^dre  un  peateport  da 
commissaire  des  relations  commerciales  die  leur  natioi|« 

Ils  feront  ensuite  leur  déclaration  aa  cominissaire  on  pri* 
posé  de  la  marine,  dans  le  joui'  même  de  leur  licençiemfDt, 
du  logement  qu'ils  comptent  prendre  et  du  séjour  qu'ils  doi» 
^eat  ftnre  dans  le  port  où  ils  auront  été  débarqués.  Le  corn- 
«nssaire  de  marine  vtscia cette  déclaration  et  renverra  les  indi* 
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«Mis  par  éiffiot  ToIRciflr  4e  la  pdicet  qni  dcmnera  nue  iu* 
torisition  de  les  recevoir. 
Art,  IL  A  ucuD  aober gnteon  aatre»  soqb  quelquedenominatîoii 

que  ce  soit«  ne  pourra   recevoir  un  marin  étranger  saoa  les 
pièce»  cl-dessua  désignéeSé 

1!  «le  p^orra  également  les  admettre  elles  lui  après  Theurede 
b  retraite  militaire  ou  le  coucherda  soleil  ;  Il  rendrasur  le  champ 
compte  à  l'officier  de  police  des  marins  qu'il  logera  chez  lui 
d'après  les  dispositions  ci-dessus,  et  il  exhibera  les  titres  et 

g  ces  qui  lui  auront  été  produites»  il  piéTÎendra  également 
Ecîer  d«  police  du  jour  où  ils  eesseront  d*y  logvn 
Les  matelots  étrangers  seront  tl^niis  de  rentrer  dans  la  m»-    * 
fon  où  ils  lo|^eroot  avant  Theore  de  la  retraite  militaire  aoaa 
peine  de  pnson;  ils  ne  pourront  en  sortir  avant  le  le^r  du  - 
soleil  où  le  coup  de  canon  de  Diane»  aaas  la  mèoM  peine» 

Art,IlU  Qynd  un  matelot  étranger  voudra  passer  du  port 
•ù.il  adésarmé  dans  un  antre,  il  sera  tenu  d'en  ikire  la  déclara- 
tioa  aa  commissaire  de  sa  nanon,  qoi  lui  donnera  un  certificat 
de  lecarniaissance  constatant  son  origine.  Ce  certificat  restera 
jaittt  au  passeport  qai  lui  sera  expédié  par  le  commissaire  de 
la  maridc.  L'officier  de  police  visera  le  passeport  et  sera  tenu 
l|de  constater  si  le  départ  a  eu  lien,  et  d'en  donner  avis  à  r4»fll« 
cicr  de  police  du  lieu  où  le  marin  étranger  doit  se  rendre. 

Le  passeport  contiendra  la  route  que  le  matelot  ddf^ 
hàvt  journellement, 'il  indiquera  le  lieu  où  Cet  individa 
doit  ooucher/^et  cette  pièce  y  sera  visée  par  l'officier  de  police, 
^  le  sera  également  dans  un  lien  iotermédiaire  aifx  deux 
coachéea,  et  qui  sera  indiquée  sur  la  feuille  de  ^ute. 

Les  oficiers  qui  donneront  ces  visas,  y  feront  mention  de 
tsét  ce  qui  serait  arrivé  d'eztraordioiûre  et  propre  à  contra* 
fier  les  dispositions  de  cette  même  feuille  de  route. 

L'affieier  de  police  sera»  remploeé  ponr  cet  office,  par  le» 
maires,  adjoints  on  notables. 

Le  marin,  s'il  arrive  dans  nae  ville  maritime,  sera  tenu  de 
•e  £ii|^  connaître  au  potle  d'entrée  de  la  ville  ;  s'il  n'y  a  pas  de 
poste,  il  se  rendra  de  suite  chez  l'officier  de  police»  Il  sera 
coodttit  chez  le  commissaire  de  sa  nation,  chez  le  chef  milp» 
tvre  de  la  marine,  a'il  y  en  a,  ouf  cbe«  lecommiasaireon  pré« 
OQsé  de  la  maxiae.  oo  y  fba  l'examea  de  ses  papiers  :  on  lui 
lodiq^uera  on  logement,  et  il  restera  soua  la  sus veiManc<^d«s  an* 
toritéa  miJitairea  de  la  sianae  et  de  la  police  civile  juKi«i*à 
«A  départ. 

Tout  maria  étranger  qai  cberafaetait  à  se  soustraire  à  Vume 
de  ces  mesures,  serait  décbu  de  toaa  les  droits  de  ptotaotiato 
tt  d'hospitalité  ;  il  serait  arrêté  et  détenu  camdie  sMpatft 
d'eipioaaage. 

Alt.  IV,  Lagnacijage  miaistlre^diê'la  jiMtice  et  lewitdMre^ 
4aaHM«M;etdaaeal0Bipa.fontcllMrf;éa,  diacttti  etf  tft^  te. 
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éopceme  de  rexécuiioQ  du  prêtent  arrêté»  q«i  tect  iiiiirda 
bulletin  des  lois.  '    . 

Le  Premief  Consul,  <, 

(Signé)  BoWAPÀmrs. 

Par  le  Premier  Consul. 
Le  secrétaire  d'état.  (Signé)  H.  B«Maebt/ 


Au  palais  de  Saint  Clond»  le  le  PrairlaU  an  12. 

Napoléon»  par  la  grâce  de  Dieu,  et  parles  constitutions  de  fa( 
tèpuUique,  empereur  des  François,  sur  le  rapport  du  grand 
juge  ministre  de  la  j  uskice  ; 

Vu  la  loi  du  18  PluTÎose,  an  9,  portant  établisaaneiit  de  * 
tribunaux  spéciaux,  dont  l'article  31  dispose  que  ces  tribut 
naux  demeureront  révoqués  de  plein  droit  <^pR  ans  après  Is 
paix  générale. 

Considérant  que  te  traité  d'Amiens  avec  l'Angletenre  pro« 
inulgué,  le  10  Prairial  an  10,  semblait  assurer  la  paîx  géné- 
rale» mais  que  ce  traité  ayant  été  violé  par  le  gouvi 
anglais,  la  guerre  a  recommencé  avec  cette  nation 
avant  l'expiration  du  terme  de  deux  années. 

Considérant  que  la  loi  du  18  Pluviôse,  an  9,  supposant  éffe*^ 
demment  la  paix  existante  au  moment  qù  lefi  tribunaux  spé> 
ciaux  demeureraient  révoqués,  le  tems  où  ils  devront  cesser 
leurs  fonctions  jusqu  an  terme  qu'elle  a  fixé* 

Le  grand  juge  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  rcxé- 
cution  du  grésent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 

(Signé)  Nafoleou. 

Par  r£mpereur, 

Le  secrétaire  d'état. 

(Signé)     -  H.B.MARKt. 


4  Juillet. 

Paris,  le  14  Messidor. 

Le  Pubiicuiet  dans  un  de  ses  derniers  numéros,  annonce  k 
l'Europe  que  de  grands  changemens  vont  avoir  lieu  dans  ilta- 
Ite  intérieure,  que  les  états  du  pape  Tont  être  démembrés,  et 
que  le  cardinal  Fesch  doit  prendre  une  grande  part  à  ces  hê» 
nemens.  Si  la  France  devait-  intervenir  (hns  de  tels  change- 
mena,  ilest  peu  vraisemblale  que  ce  fiH  pour  démembrer  te 
territoire  du.  pape. 

Mais  qui  a  fait  confidence  au  PubRàste  de  ces  grands  plans? 
un  journaliste  d'Augsbourg  !  Et  de  qui  ee  joumairste  a^t-il 
teçu  des  informations  i  d'un  agent  payé  par  TAnglelerre.    Et 
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Îsdertle  Init  de  rAagleterre  ?  d'af armer  te  Continetity  d'ef- 
mjer  le  Saînt-Pèr^te  feire  eroire  à  r£urope  qu'elle  est  sur 
flo  TolcsD,  et  que  Kr 'Iprauce  veut  tout  bouleverset  pour  tbut 
CDvahif.  L'agent  angraîs  fôit  son  métier  ;  le  journaliste  d'Aiigs-> 
boDrg  gagne  son  argent:  mais  comment  se  fait-il  qire  le  Pu* 
Ukitti  doilt  le  rédacteur  est  un  homme  de  sens»  dont  les  inté* 
9t3Bêê  sont  des  hommes  recommaudables,  se  prête  à  cet  agiOi^ 
ta«pe  politique  ?  C^est  que  le  rédacteur  se  repose  sur  un  com« 
BIS  sabal terne,  et  que  les  intéressés  ne  qjs.  donnent  pas  1^ 
feine  de  lire  les  articles  politiques  qui  s'impriment  dans  leur 
Joaratl? 

La  même  feoîlle  vieût  aussi  d'apprendre  à  TEurope  que  le 

ni  de  Naples  va  partir  pour  la  Sicile,  et  que  M.  Acton,  que 

«e  prince  éclairé  sur  Ifintérèt  de  son  gouvernement,   avait 

dnâsé  du  cahioet,  est  au  oMnent  d'y  rentreravec  Tappui  d'une 

f  ptnde  pakaaoMe^  *^ 

Qui  a  mis  le  PuBliàête  dans  cette  confidence  ?   Un  bulletin 

Alsmaia.^qai  se  rédige  à  Francfort*     Et  qui  a  donné»  cette 

I  asavelle  à  l'anteur  du  buUetin  ?     Un  agent  anglais.     Et  quel 

I  Atfiotérèt  de  cet  agent?     C'est  de  donner  à  croire  que  la 

'  J^^aace  veut  s'emparer  de  Naples  ;  c'est  de  faire  supposer  que 

:  f  Europe  prend  intérêt  à  ce  grand  ministre  qui  a  sacri&é  le  bieo 

I  dapaya  qu'il  gouverniiit^  à  l'avantage  de  l'Angleterre;  a  ce 

nioistre  qui,   ué  Français,  est  le  plus  ardent  ennemi  de  la 

!  FrsQce;  qnï  brouilla  la  cour  de  Naples  ayec  celle  de  Ver« 

HiUcs;  qui  fut  l'opprobre,  et  est  devenu  l'horreur  des  peuples 

'  des  deux  Spcilea,  et  qui  ne  voudrait  ressaisir  le  pouvoir  qu'aôn 

I  de  porter  le  roi  de  Naples  à  tomber  encore  dans  les  mêmes 

I  iiates  qu'il  a  commises  en  l'an  5  et  en  Tan  6.     Mais  ce  gour 

vemement  n'a  levé  ni  soldats,  ni  subsides.    Eh  !  qu'importe 

I  à  H.  Actoo  qui  a  tous  .ses  fonds  placés  à  Londres,  qu'importe 

I  ta  rédacteur  du  bulletin,  qui  écrit  à  Francfort,  pourvu  qu'ea 

JDaoiétant  l'Europe,  il  serve  l' Angljeterre  ! 

Le  PubHcisie  annonça  aiissi  U  y  a  plusieurs  mois,  qu*UB 
trùté  venait  d'être  conclu^  par  lequel  la  Porte  cédait  la  Mo- 
fée  à  la  France.  De  qui  ce  journal  tenaitril  cette  nouvelle! 
IVon'faiseur  de  bulletin  de  Hambourg  on  de  Bruxelles,  qui  le 
tsntit  d'an  ageat  anglais. 

De  pareilles  rapsâies  ne  fixent  pas  d'abord  Fattention,  et 
cependant  on  ne  tarde  paa  à  recounaitre  leur  but  par  les  effets 
qu'elles  produisent.  Or,  voici  ce  qui  est  arrivé.  Les  papiers 
français  furent  mie  soigneusement  sous  les  yeux  de  la  Porte, 
et  le  général  Brune  eut  lieu  d'être  fort  surpris  quand  le  reis* 
efieudî  les  lai  montra,  et  lui  apprit  que,  de  ce  qu'ils  disaient 
que  la  Morée  était  cédée  à  la  France,  on  avait  conclu  que  la 
France  était  dans  l'intefiti^n  de  s'emparer  de  la  Morée.         ^ 

îl  y  a  plusieurs  mois  que,  sur  la  foi  des  journaux  français, 
*t  cour  de  Vienne  croyait  que  la  France  fiiisait  marcher  60,000 


homotc  en  U«Ke;:  «i  4^|m,  tur  la  foi  4(91  jounuMX  allcamrffr 
U  gauveroeiDeat  françai»  aafiftU  pu  Çl^jÊfl^  q«*au  lien  de  4eai| 
■ég^meiM»  la  fsour  de  YWooe  faisaU  jKcher  6o,000  liooiniai 
eo  Suabe*  Qjuaad  oh  a  voulu  femoorar  à  la  ioiiKe  Ue  o» 
iio«ivieltc%  oo  a  appris  qjiie  U»  gaxette»  alleiBaudes  les  teotiefll 
de  bittiktiaaâ  la  main  ïaiu  «o  France,  et  \%ê  gvettet  trtm 
Ç^MMa*  de  bulleliiw  à  la  main  fait»  «a  AHeniagae,  les  aa»4l 
1^  autoA  payéfl  par  deaageB»  ao^aU«. 

Si  le&persoDDea  iatéraaiées  dana  l'ealreprise  des  jooiaavi^ 
ne  veulent  pas  q^s  soisat  Técho  de-  celte  turbulence  an^aise 
qui,  ue  pouvaDC^vîi»er  en  effet  le  Continent  et  faire  marcèir 
ses  armées,  répayd  qu*il  est  divisé  et  que  aes  aimécaaoat  eo 
marche,  ils  doivent  porter  une  atteatiou  joornalièn»  sur  la»paa» 
tie  politique  de  leurs  feuilles.  Si,  de  leur  càié»  les  rédadêai» 
craignent  qa*oa  ne  leur  suppose  ii|kpeiii  pkis  que  de  la  nfglh' 

§ence,  ils  doivent  s'abstenir  de  j^§Êm  les  nivelles  de  FcaM 
ans  la  gaseUe  d*Augsbourg,.et  daas  les  birtletins  à  la  uuSiai 
de  Francfort,  de  Hambourg  et  de  Bcoxelles.  C'est  ce  ^ 
nous  avons  voulu  prouver  pas  q0l  article. 


Il  Juillet,  1804. 

DECRETS  IMPERIAUX. 
Extrait  des  minutes  dei  k  tecrétarerie  d*état. 

Décret  sur  la  prestation  de  serment  et  le  oonroanemsiii  # 
rempereur»  et  les  cérémonies  ultérieures*  •  < 

Au  palais  de  Saint  Cload,  le  21  Messidor  an  13*' 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions  de  lledi* 
pKe»  Eifiipereur  des  Français,  le  conseil  d*état  entendu,  dé- 
cvètet 

Section  1; 

De  la  prestation  de  serment,  etdtt  eourannement» 

Art*  1er.  La  prastatioo.de  serment^  et  le  Couronnement  dl 
rE^(pM^i)aur  auroot  lieu  le  iè  Bramait^  prochain. 

9.  Une  proclamation  annoncera  cette  solemnité  à  tout  !*^M* 
pire,  et  appellera  cenx  qni  doivent  y  assister,  aux  teniies,jdÉ 
senatoa-Gcmsalte  du  28  Floréal  dernier,  à  se  rendre  à  Pm 
avant  le  10  Brumaire. 

S.  Il  leur  sem  en  outre  adressé  des  lettres  closes  par  S.  VU 

4#  Les  fonctionnaires  publies.  cooTOqués^  feront  çiwiwttie 


I 

Icor  arrivée  n  gm^niftltre  de%^  céréiiMmiet«  oui  kar  iadi« 
queim  les  lieux  où  HM^ront  se  rendre  pour  la%:érémoQie« 

\  A.  La  tolemnité  ^\a  prestation  de  serment  et  da  couron* 
i.  aeaMDt»  ^ra  lieu  en  présence  de  rimpératrice,  des  princes^ 
f  friacesses»  des  grands  dignitaires  et  de  tons  les  foocûonnùrea 
\  Ifblics»  désigttés  au  senattts*consulte  do  M  FloréeU  dans  la 
^  dbapdle  des  1  iindides. 

Section  lt« 

i 

De  la  cérémonie  qui  anim  lieo  au  Champ  de  Mars» 

'  (L  Après  la  solemnîté  de  la  prestation  dé  serment  et  dii 
esaronnement»  S.  M.     Uempeleur  se  rendra  an  Cb^ùip  dé 

*?.  Les  gavdM^na^onMk  de  chaque  département  de  l'em* 
|irei  enverront  à  Fans  un  détachement  de  16  hommes  avec  «a 
Aipeso  psr  détachement,  dont  moitié  fosiliers  on  grenadiers, 
va  qasTt  de  soas-%ffieiers  et  un  quart  d*officicrs« 

8.  Les  arrondistemens  maritimes»  escadres»  flottilles  et 
vùsaesux  armés  de  l'empire,  enverront  cinquante  détache* 
BKns  de  dix  hommes  avec  un  pavillon  par  détachement. 

9*  Chaque  corps  de  troupe  de  Tarmée  et  de  toute  arme» 
Cfeverra  une  dépotation  de  16  hommes,  dont  moitié  de  gre* 
Wàin»,  fusiliers,  soldats,  dragons,  chasseurs  ou  cavaliers» 
VD  quart  de  sons-officiers»  un  quart  d'officiers»  avec  le  dra* 
P^Q»  étendard  ou  guidon. 

10.  L'article  précédent  est  applîcahle  aux  régimens  d'artU* 
kriedela  maône. 

,    IL  L'arme  dn  génie  enverra  trois  députations  de  l6  hommes 
discnne. 

11  Les  26  légions  de  la  gendarmerie  enverront  chacune 
M  députation  de  4  hommes  et  un  guidon  ;' 

13.  Les  Invalides  de  l'hôtel  de  Paris  et  ceux  des  suceur^ 
•tes  de  Louvain  et  Avignon  enverront  trois  députations,  dont  / 

'^composition  sera  réglée  par  une  instruction  du  ministre  de 
L  W  gaerre. 

14  Tontes  ces  députations  poréteront  successivement  ser* 
•est  de  fidélité  et  obéissance  à  S.  M.  l'empereur. 
■15.  Les-dépatations  âes  gardes  nationales,  celles  des  arron- 
■g^kienieas  maritimes,  et  celle  des  corps  ayant  des  drapeaux» 
Ittidons,  ou  étendard?,  re^^evront  ensuite  de  S.  M.  pour  lears 
4é|nTtemen8  ou  régimens,  un  drapeau  par  département,  un 
^villoa  par  détachement  de  la  marine,  et  un  drapeau,  gui- 
^  on  étendard  par  bataillon  on  escadron. 
.  16.  Les  drapeaux  des  départemens  resteront  au  cheWieu  à. 
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VhMA  (Se  la  jurifeéture  sons  la  garde  d^à  réglée  p<y6r  les 
préfetê.  ^ 

lU  n'en  sortiront  qoe  portés  par  un  oflljcîer  oommé  par  reoi'. 
pereur  ;  iU  secont  dé|»loyés  et  mootrés  ao  peup&e  dans  toatea 
les  'soleniaités.  ' 

17.  iC'CS  '^'ai^llons  0fe¥oAt  répartis,  entre  les  arrooditseineiia 
maritimes  selon  qu'il  sera  réglé»  et  déposés  i  Thétel  de  le 
marine  sous  une  garde  d* honneur  au  chef-Lien  des  sept  arron- 
dissemeus  y  compris  Anvçfs,  pour  ëïre  confiés  aux  escadres, 
armées  navatet»  flottilles  ou  autres  armemens  et  expéditions 
selon  les  ordres  de  l'empereur. 

An  débarqueosent,  ces  pavillons  seront  rapportés,  à  Thétel 
de  la  marine  où  ilf  seront  gardes  dans  la  sallç  du  conseil  jus- 
qtt*à  un  nouvel  ârinemeut. 


le.  Les  drapeaux,  étendards  et  gdfMoDli  dca  oarpa  saront 

à^chaque  baiatlloa  oo  escadron* 

Ceux  qui,  par  les  événemeiis  de  la  goerre  viendront  àlct 

perdre,  n*en  reœvront'de  pareils  qiie  par  une  décision  directe 

jde  S»  M.,  rendue  après  <}u*il  aura  été  reconnu  qu'ils  n'iMit  pas 

été  perdus  par  la  faute  du  régiment.    Les  corps  qui  les  auront 


perdus  par  leur  faute,  p'^n  recevront  point  d'autres  de  Vi 
pereur. 

Disposition  générale,  '  '  i 

tS-'  Tdutce  qui  est  riîlatifàijit  cérémonies,  et  aux  ftteadi  i 
Jour  dti  couronnement,  sera  ultérieurement  t€^.  « 

Approuvé.  (Sîgné)  '  .NiPOLËpir. 

Par  rfempeireur. 
Le  secrétaire  d'état.  (Signé)  H.  B.  Muet.  - 


An  Palais  de  Saint  Glou<l;  le  dl  Messidor,  en  l^       <^ 

..Napoléon,  Empereur  des  Français,  le  conseil  â*état  en« 
tendu,  décrète  le  règlement  dont  la  teneur  suit  : 

Art.  1.  Le  ministre  de  la  police  générale  est  rétabli  avec  1er 
mêmes  attributions  qu'il  avait  avant  d'être  jrénni  an  minialèri  ^ 
de  la  justice.  .        .  , 

2.  Il  y  aura  auprès  du  ministre  de  la  police  générale  quatre 
conseillers  d'état,  qui  travailleront  chtuque  jour  avec  lui,  «!' ' 
<]ui  seront  chargés  de  la  correspondance,  de  la  suite  et  de  '■ 
1  instruction  des  affaires,  chaciui  dans  les  départemens  qif  1 
leur  seront  assignés,  cooformémenl.à  î'étut  annexé  au  présent 
décret. 

3.  Indépendamment  des  audiences  dû   ministre  il  y  aura 
cliaqne  jour  une  audience  tenue  par  l'un  deà  conseillers  d'états 
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pttr  recemr  les  réoUaiatioQ9  des  citoyens*  Immédiatement 
•prèsFaQdieoce  le  conseiller  d'état  portera  les  réclmnations  au 
■UDtstre. 

4,  Les  coDseîHers  d'état  serons  réunis  par  le  ministre^  au 
DsiiM  une  fois  par  semaine. 

, Ils  discoteront  devant  lui  le«  diverses  réclan^ations  qui  îeùr 
«vsat  renvoyées.     Le  secrétaire  général  do  ministère  tiendrftr 
'kprocés-verbal,  dans  leouel  chacun  d'enx  pourra  consigner 
400  opinion  sur  tous  les  objets  Je  police. 

L'original  de  ces  procès^vçrbf^ux  sera  porté  par  le  ministre  à 
Tempeienr. 

5.  Le  grabd-juge,  ministre  de  la  ^nstice,  est  chargé  de 
faée«|ti^.  da,  pipéMQt  iécist^  imi  p^rf^  ij|ràr4.i|4..buU«itin  d^ 

(Signé)  NAffjiiEON* 

"f t#  Teapereor. 
U  secféteiffe  d'état.  (Signé)  H^  B*  MârUt, 


tribnticyB^es  dépariemens  en  arron^ssemens. 

Premier  arrondissement. 

Lys» P4tt de  Calais»  Nord^.Eur^  Somme»  Seine  InfénpQ^^y 
Ksaclie»  Calvados,   Orne/  Seine  et  Oise»  Aisne»    ^eine^  et, 
^*far»  Oise,  Loiret»  Eure  et  Loire»  Sarthé»  Indre  et  Lôire^ 
ioe et  Loire,  Mayenne,  Loir  et  Cher,  Charente-Inférieure^^ 

BX*Sèvres,  Yemwe»  Loire-inférieure,  Vienne,  llle  et  Vi- 

lAft,  Morfashan,  Finistère»  Cétes  du  Nord»  CUer»  Indrf»  Al- 
lier^ Nièvre»  Creoae  et  Hante- Vienne. 

P^Qxièm^  arfondissement* 

Djie»  Eacant»  Jemmnpes;  Qeux*Neth«s»  Sambre  et  Meuse» 
Ovthe»  Mease*Inférieore»  Mont-Tonnerre»  Sarre»  Rhin  et 
MsieUe»  R9ër»  Ardenoes»  Mense»  Marne,  Moselle»  Forêts» 
Meorâiê»  Vosges»  Bas.Rhin,Hant*Rkin»  Haute-Saône»  Donbs» 
iirs»  Aîn»  Aube»  Haute-Mame»  Yooué,  C^te  d'Or»  Saène  et 
Loire. 

Troîsièinfî  nrrpnjlis^ment. 

Bssses-Pyréoées»  Landes,  Gironde,  Corrèse»  Lot,   Lot  et 

AMnné»  Dordogne,  Charente»   Ande»  Pyrénées-Orientales, 

'*i^,  liaate»(9raronne,  Hantes-Pyrénées,  Gers,  ArdèclNf, 

ârd,  Lozère.  Hérault,  Tarn»  Avey ron»  Rhône,  Loire,  Oan- 
:'Foy  de  Dente»  Haote-Loire,   Basses-Alpes»  Alpes;«ati- 
"^^     Vanclase,'    Bouehes   dn    Rhône»    Vnr,  Mont-Blanj, 
Orôme,  Hautes. Alpes,  L-éman»  Ùplo,  lÀ^n^^»  "rt 
gn»  Doire»  &esi^>  iSura»  Tapnro« 
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Qafttriètne  arroDdÎBftement. 

Le  territoire  déterminé  p%r  l'arrêté  du  3  Bru  mai  ro.  an  5r/ 
qui  règle  retendue  du  territoire  de  la  préfecture  de  police, 

Certifié  conforme^ 
iiie  secrétaire  d*état^  signé»  H.  B«  Maret. 


K  Juillet,  1804. 

Du  24  V«Utoae»  an  U« 

Le  gouvernement  de  la  réptibliqaey  le  conseil  d^étaC  èaffeii* 
4o»  arrête: 

Art;  1.  La  qualité  de  membre  de  la  légion  d'hoonear  se 
perdra  par  ies  mêmes  causes  que  celles  qui  foAt  perdis  Is 
qualiti&  de  citoyen  Ihinçaisi,  d'après  Tart*  4  de  Ja  constituttoq^ 

2.  L'exercice  des  droits  et  des  prérogatives  de  membre  delà 
légion  d'hooneur,  ser^  suspendu  par  ies  jsémes  causes  qne 
celles  -qui  suspendent  les  droits  de  citoyen  français,  d'après 
l'art.  5  de  la  constitution. 

8.  Le  grand-juge,  le  mjnistre  de  la  gperre  et  celui  de  U 
narine»  traàsmettrput  au  grand«chaoceIier,  des  copies  de  tons 
les  jugemeos  en  matière criqiinelle»  correction u elle  et. de  police 
itlatifs  à  des  membres  de  la  légion.  ,  * 

4*  Toutes  le^  fois  quMl  y  aura  un  recours  en  cassation  con- 
tre un  jugement  rendu  eu  matière  chmiiieUe»  corr«ctio&QçUe 
et  de  police»  et  relatif  à  un  h'^giouaire»  le  commissaire  dn 
gouvernement»  auprès  dn  tribunal  de  cassation  en  rendra 
compte,  sans  délau  au  gtaud-juge»  qui  en  doanfra  avis,  su 
gran4*chancelier  de  la  léf^oq  d*honneur.  » 

.  6«  Les  commissaires  du  gouvttfneuient  auprès  d^  tribunaor 
crimu'ejs,  et  les  rapporteurs  làuprès  des  conseils  de  guerre»  n^' 
pci»veut  faire  exécuter,  tuccine  peine  infamante*  contre  on 
membre  de  lalégion,  que  le  légiouaire  n*ait  été  dégp^dé. 

6.  Pour  rette  ciégradàtfon»  le  président  <}u  tribunal»  sur  le 
r^uisitoii-^î  du  Gom.misKaire  du  gouverneipent»  ou  ieprésidiot 
«)u  coDfietl  de  t<uerre,  sur  le  réquisitoire  du  rapporteur^  pro* 
qonceraiiiimédiatement  après  la  Jlecture  du  jugeaient,  Isibrf  ' 
mule  suivante  :         r 

«<  Vous  avez  manqué  à  rhoanenr;  je  déclare,  nu  nomdels 
•^  légion»  ^ue  vous  avez  cessé  d'en  être  membre." 

7^  Les  chefs  utilitaires  de  terre  et  de  mer,  et  les  commsn* 
dans  des  corps  et  des  bâti  mens  de  l'état,  rendront  aux  niioii*' 
très  de  la  guerre  et^  de  la  marine,  un  compte  particulier  de 
foutes  les  peines  de  discipline  qui  aur^t  été  infligées  à  dks 


légioBéîres  0008  leon  «rare»;  o«t  ibkiistfes  transmettront  des 
copies  de  ce  compte  ao  granâ*ebttticeKer« 

8.  LacmatioTf  d'un  iégionaire  eout^offlcier  enâctitiiéy  et 
kreovoi  d*Q<i  sot  dation  d*  on- marin  légîoiiaire,  ne  pourront 
avoir  lieDt}ue  (i*a près  Tau torÎMition  dn  ministre  de  la  guerre  oa 
^«  ministife  de? ia  marine:  ces  ministres  ne  pourront  donner 
«ctte  autorisatloiiy  qu'après  en  «roir  informé  le  grand^hauee«- 
Her»  qni  prendra  les  ordres  du  chef  de  la  légion. 
-  9.  Le  grand  conteti  pourra -sas  pendre»  eu  toutou  en  partie, 
Taercrce  des  droits  et  prérogatives  attachés  à  la  qualité  de 
membre  de  la  légion  d'honneur,  et  même  les  exclure  de  la  lé- 
gioQ  lorsque  la  nature  du  délit  et  la  gravité  de  la  peme 
prsaoDcée  correctionnelteroenti  paraîtront  rendre  cette  mesure 
Béoeafaire. 

10^  Les  avis  que  les  conseils  ((administratîous  des  cohorte» 
jo^ioat  convenables  de  donnée  aux  légionaires  sur  leur  con- 
iuMe^  seront  transmis  par  le  chef  de  lu  cohorte»  qui  ea 
iostniira  le  graud^chancelier»  leqiiel  en  rendra  compte  au 
gmod-conseiL  • 

1*^  Les  miniftres  sont  chargés»  chacun  en  ce  t|m  les'  cou« 
<eni^  de  Texécntion  du  présent  arrêté. 
Approuvé. 

(Signé)        BanAPAan. 
Par  le  Premier  Consul. 

Le  secrétaire-d'éUt,  (signé)'   H.  B.  Maeet- 

£ztrait  des  proc^«verhaux  des  séances  du  grand-conseîl  de  la 

légion  d^honneur. 

Séance  du  4  Germinal»  an 5.^ 

Le  gi^nd- conseil,  après  avoir  enten<au  le  rapport  du  grande 
•hsacelier,  arrête  ce  qui  suit:    '  / 

Art.  U  II  sera  dressé  par  le  conseil  d'administration  de 
chaque  cohorte  un  état  des  légionaives  domiciliés  dans  Tar* 
mdisteaient  de  la  cohorte,  retirés  de  l'armée  active»  non  ad- 
mis dans  l'hospice,  et  ne  remphssant  aucune  fonction  eivile. 

2.  Il  sera  proposé  par  chacon  des  légionaires  admis  dans 
oetétat,  une  gratification  de  150  fr. 

3.  Cette  gtWtilîcation  sera  augmentée: 

U  D'nn  franc  pour  chacune  des  années  qui  formeront  l'âge 
an  Iégionaire»   à  compter  de  )a  trentième  année  inclusive-; 
ment  ; 
.  «.  De  trente  francs,  s'ilest  marié,  ou  veuf  avec  enfttus; 

3.  De  vingt  francs  par  chaque  ascendant  ou  descendant  a  sa. 
.charge.  * 

.  4»  La  totalité  de  la  cratiacation  mentionnée  dans  l'article  2» 
^accrue  d*a|^s  les  règles  foncées  dans  .l'article  3»  sor^  q4 
^as  augmentée  :  ' 


1#  IVo^  dixièoie»  fi  le  hêfiMMmlre  habite  aae  YÎUedMit  fa 
populatioD  soif  au-dç98Ou»deM00  habitsna; 

S«  De  d/çi|x  dixi^ea,  dao%|Ies  villes  dont  la  populat'Am 
8|u:a  ae  5006  haUliuis  ou  au^desaos,  juaqu^à  1^000  extiiH 
aîVeiaent| 

^.  iÇletrai^disièinea.  ë'il  habita  une.villedoiit  la  populatian 
ipât  de  15jC|00  hubitao»  ou  au^desaus,  jusqu'à  aS^OQO  «zclotiîve» 
men^. 

4«  De  quatre  dixièmes»  s'il  habite  une  ville  dont  la  popu- 
lation aoitdç  2$,00i^  ^b.itun8,,pu  au-^leasua»  jusqu'à  50,000 
exçlttsivemeoyt; 

.  5.  De  cinq  dixièmes»  8*il  habite  une  ville  dont  la  populo* 
tipn  soit  de  50,000  babitaoa  ou  au^desaous,  jusqu'à  ]00,000« 

6.  Et  de  six-dixièmes,  bM  habite  une  ville  dont  la  popala« 
tion  soit  de  i00»000.  habitaoy  u  au-dessus. 

S»  Si  le  légionaire  a  uii^Mde  de  retraite,  on  un  revena 
personnel  et  fixe»  la  gratification  seri^  diminuée  d'une  somme 
4gale  au  montant  de  ce  nevenu  personneli  et  de  la  solde  de  ro 
tfaite,  ajouté» run  à  l'autre. 

&  L*^tat  énoncé  dana  l'artiele  1,  aveé  hf  désignation  des 
gratifications  proposéei^  pour  cliacun  des  légionaires  qui  y 
aeront  compris,  sera  adressé,  tous  lesfms^  le  1er.  Messidor, 
par  le  chancelier  de  la  cohorte,  au  f;rand«chancelier>  qui  le 
aoumettra  à  raprobatioii  du  grand-conseiL 

Extfiût  des  registres  du  grand-conseil  delà  légion 

d'houue.urf 

Séance  du  4  Germinal,  an  12;   - 

Le  grand-oonseil,  après  avoir  entendu  le  rapport  du  grand* 

chancelier,  arrête  ce  qui  snit: 

* 

Art.  1.  I  y  aura  un  comité  de  consultatida  de  la  légion 
ft'hoi^neuc. 

^.  Ce  comité  sera  composé  de  membres  de  la  légion. 
.  3.  11  se  réunira  dana  la  grande^cbaacellerie,  toutes  iea  fois 
qu'il  sera  convpqué  par  le  graud*cbancalier, 

4»  Le  grand-chancelier  le  présidera» 

5.  Ce  comité  donnera  sou  avis  sur  tous  les  objets  qui  lui 
seront  communiqués  par  le  gracKt-chancelier*  relativemeot, 

^    *  1.  A  Tari^f  ^  du  gouvernement)  do  24  Ventôse,  an  13^  coQ- 
çernant  la  discipline  des  légionaires;  * 

2.  Aux  actions  judiciaires  à  suivre»  ans  procès  à  ipteuter 
pu  à  soutenir,  aux  baux  à  passer,  aux  transactions  di  fairsi 
flux  questions  de  droit  à  décider  concernant  les  domaîpeaet  les 

^  intérêts  de  la  légion  d'honneur; 
■  3.  Aux  embellissemens,  réparations  et  dépenses  d^entfetien 
^^  chefs*  lieux  de  cohortes^  ^ea  hospicesj  des  hjfttimena  dV3(< 


ploitationdes  fernes,  et  aatm^îfices  gpparUnacs  à  ia  légion 

A\  Au  d«88échetuent  des  maraifly  à  la  plantation  et  acclt^ia* 
UtioD  d^arbres  ntilest  jl  la  soccessioa'dea  recuites,  aux  prairies 
artifidellef»  ao  perfectioQDemfeot  des  trpù peaux,  des'anitiiaii^ 
de  laboar  et  dea  bétes  de  tomlne,  à,  racclimatatiou  *fiea 
plaotes  potagères,  céréales,,  inédecinal es,  arti elles,  etc.,  et  à 
tootceqni  pourra  tendre  àti^arfectioDuement  de  ragriciiltare  « 
dans  les  domaiiies  de  la  légion.  , 

ff»  Il  sera  teon  unregiafre  de&  délibérations  du  comité. 

7«  Le  graod-chaocelier  pourrii  conftalter  sépuréineut  deys 
00  plaaiettri  membres  da  comité  qui  donneront  leur  avis  par 
écrit. 

8*.  Les  avis  da  comité  de  consuUâtlop,  ou  des  membres^du 
comité^  feront  transmis  au  gr4l|^onseil  par  le  graud-chan- 
celier. 

9**  Le  grand-«onsei1  oomme  membres  du  comité  de  consal* 
tatioo  de  la  légion  d'honoreur,  leà  citoyens  :  % 

Abrial,  sénateur*  membre  de  la  légion  d'honneur  ;  Bigot*. 
PfésoiCQeor  conseiller  d*état,  président  de  la  section  de  Iégis« 
btion,  membre' de  la 'légion  d*honeur  ; 

Cbabert,  dîi'edteUr  de  Ticole  vétérinaire  d*Altfort,  membre 
delslé^oo  d'honneur  ; 
^  Flernien,  conseiller  d'état,  président  de  la  section  de  ina- 
liie,  laerabr^  de  la  fégion*  d*honneur;  Frapçois  (de  Neuf- 
^HteiQ),  WMttenr,  membre , de  la  légion  d^onnenr^ 
*  GèMnm,.  A  la  section  d'architecture,  deVinstitut  national, 
vnnbreàeiàiéglîon  d^honneur;  Jadbert,  tribun,  membre  de 
^lé^cm  d^hbnnenr  ;  Lacuée,  cônsetlTer  d*'étàt,  président  de 
kleetioii'delà'gnérre,  membre  de  la  légion  d'honneur; 

Sidiéaii,  tribtin,  membre  de  la  légion  dlionneur  ; 

TnslHrbët,  aénatenr,  membi'e'âe  la  légion  d'honneur  ; 

Viiiiitr,  sénatedr,  lïîembre  de  là  légion  d'honneur. 


Eitiait  dea  paocèsi^vèrbanx  des  séaneea  da  ^rand^cboéell  de  h 

légion  d'hoAnemr; 

Séâna  An  3  Prairial,  an  18. 

Les  étraBg€ffa  qoi  seront  nommés  membres  de  la  légibtt 
^*bsoneiir,  seront  «ébats,  et  «os»  rcça». 

ik  porteropt  la  déeoiatkm,  mais  ils  ne  prêteront  pas  ^ 
tonnent  prescrit  aux  légionatres  ;  ils  ne  seront  pas  eom^ri* 
dsDs  le  nombre  'fixé  pour  les  différons  grades  de  la  légion 
d^honoenr  ;  ils  ne  imuront  pas  des  droits  politiques  attribué* 
Ml  membres  de  la  légioa  par  leBénatus  coDsalte  organiquedu 
i3  Floréal»  sn  12»  ^ 


u     • 


ChelWlî^iix  d<8  cohortimll^  la  légion  d^honneur. 

I.  FonUinebleâu.  * 

S.  L* Abbaye  de  Saînt-Vaast  â^Arras. 

p    3.  L*  Abbaye  de  Saint-Pierre  dc^Gaud. 

f    4*  Le  Chàteao  de  Brulh. 

5.  Le  Château  de  Saverne, 

6.  Le  palais»  dit  des  états  de.Dyon* 

7.  L*ancien  Arahevèché  de  Tienne. 

8.  L'aaèieD  Archevêché  d*Aîi. 
g:  'L*ancien  évêché  de  Bésiers. 

10*  L*Hète1  de  Malte  de  Toulouse. 

I I.  L'ancien  évèché  d' A gen. 

12.  L*Abbaye  de  Saint«M aixent. 

13.  Le  château  de  CraagjL 

14.  L'Abbaye  du  Bec.   ^ 

15.  Le  châtean  d«  Chamboit. 

16.  Le  château  de  la  Vénerie. 

32  Messidor. — Décret  impérial:  1^  La  décoration  des  aeia» 
bres  de  la  légion  d^bonneur  coo^isten  dans  une  étoile  à  cii^l 
rayons  doubles*  2^  Le  centre  dt'  rétoile,  entouré  d'une  cou* 
ronne  de  chêne  et  de  laurier»  présentera  la  tête  de  rEmpereav 
avec  cette  légende*  Napoléon,  empereur  dç»  Françaia;  et 
de  l'antre»  l'aigfe  français  tenant  la  foudre,  avec  ceUeiéfleoda: 
honn£ur  et  patrie*  3^ La  décoration  sera  émaiUAa  deUanc* 
Elle  sera  en  or  pour  les  grands-officiers»  et  en  ai|pent.^ottf  ks 
légiouaires:  on  la  portera  à  un£  des  bpntonnières  4^  rbafait  el 
attachée  â  un  ruban  moiré»  rouge»  lisei-é  del>lanc«  4^  Tout 
Itb  membres  de  la  légion  d'honneur  porteront  leur  déqora^oiw 
L'erapeveurA  seul  portera  indistmctemeiM^  Tuoe  ou,  l'afilre. 
S*^  On  portera  les  armes  aux  grands-officters»  commandjWii  et 
légionaires*  6^  Les  grands  officiers»  commi^adans»  oflicien 
et  léeionairé^  recevront  leur  décoration  en  mème^tems  que 
leur  diplôme,  dans  les  séances  extraordinaires  détermiaées  par 
les  art.  7  et  17  de  l'arrêté  du  13  Messidor  an  10.  Us  ta  por- 
teront néanmoins»  sans  attendre  une  de  ces  séances»  loriqae 
le  grand^chancelier  l'aura  adressée  poor  eux»  et  d*après  a» 
ordre  particulier  de  S.M.1*'  an  chef  de  1a  cohorte»  ou  à  oa 
autre  grand-officier,  commandant»  ou  officier  délégué  à  cet 
dfet  par  ordre  de  rÈmperenr.  7^  Toirtes  les  feîs  que  le  grand 
officia»  le  commandant»  l'officier»  ou  le  légiotiairé  poor  le- 
quel cette  délégation  aura  lieu»  «ppartîéiidra  à  un  corpa  eîd^ 
on  militaire»  la  décoration  lui  sera  remise  au-  nom  de  Tempe- 
'  f  ur»  ea  présence  du  corps  assemblé. 

SL  Me88idor.-^Décret  impérial  qui  règle  Wa.  fermes  da 
sceau  :  le  sceau  de  l'empire'  représentera  d'un  c6té  an  aigle 
déplpvé  sur  un  champ  d'acsr  ;  autour  «t  au  bot  de'  l'écadson 
sera  fa  décoration  de  la  légion  d'honneur^  -L'écMaoïL  sem 
surq^pnt^  de  la  couronne  impériale  et  placé  sur  uœ  draperie.. 


m 

.  U  JDaÎQ  de  JQijUçe  cl  le^ceptrc  yeroot  placés  gu.r  \ik  drajperie  et 
I  1005  récQSiiéo*  iLWtre  côté  du  sceau  reprJ^senterareQspereà^ 
I    asMs  «ar  son  trône»  fevétti  desoroemco»  iDuénaasàreccÀtte 


t?  JttiUet  lô04, 
Vftrts,  le  9VM<is«id«r« 

Hier»  dHoanche»  .86  ^Mmidoyj  aaniv^aaire  4y  .qiiii^rtQrzt 
Juillet»  tous  les  menibces  <U  i^  L^ipo  d'honneur,  qui  se 
Irosyaieot  à  Paris,  oot  prêté. ^olQi«M;Ueaient  le  jseTiAeoi  pie^r 
cril,  entre  le  mains  de  3*  M.  Peippereur. 

A  six  heures  do  matin,  cette  cérémonie  a  été^p^umcée  pftr 
.«le islve  d'artillerie* 

Les  troupes  composant  la  garnison  de  Paris,  8*étant  «eodues 
i-dix  beores  sur  la  place  du  Câiri^usel.  <mt  défilé  devant  Sa 
Majesté  Impériale,  et  ont  bordé  la  haie  depuis  sou  palais  juft*» 
fi^au  lovalides. 

A«|a^roîdi,  S.  M»  Timpératrice  €$t  partie  à,Q  Palais  ,et  n 
ttarecaé  le  jardin  des  Tuileries  au  milieu  ,de  la  h^ie  des 
^"Mqies,  Son  cortège  était  composé  de  quatre  voitures,  .dont 
,  ttM*  à  bail  ebif^ux.  et  tfois  à  six.  Llimpératrice  était  iiccom- 
Maée,  daos  sou  ciuroi#e,  des  priqcessç^^j^GQurset  belles-io^urs 
^.6-  M. L'cmpi^reur  ;  i^4rois.^pti:es  voiiuri^  étaie^t  occupées 
P<ar  les  dames  du  palais,  ie^pcemi^r  ^|)aaib^llgp.Qt,4e  prepilier 
*»y«r. 

£tss.tft>Bpes  (>r6sen^i«|it  ]es  larmes  et  battaient  aux  f^^^^f^^ 

^  gouverneur  des  Invalide^  ^t  fie  .graud?giHUre,des  ceçÊ* 
-^ai^i^soAt  «venus  w  devs|ot,de  Sa  j^ajest^  au  grand  portail» 
4t l'ont, conduite  daas.]}i  tribup/e  décorée,  ^\\\  %ya^  éjté  pré.*        .       \ 
pi^  pojsr.ellef  ^êii,{^çe  ffutrW  >qi)périaK 

Ami,  4S(a  Maj«|^  VefnfMfreur,  an  bruit  d'une  aalv«  d'ur- 
>$tyie,  est^partie  à  icbeW  Hfl^  parais,  précédé  par  les  mp^^ 
,,4^Bx  de  lI^siBf^iie,  par  le  priiK:^  conuétablC)  et  spivi  -dfli 
.filaatls..géi^i^ux  de^sa^i^rde, /st.dtHi  grai}çUro|Sci<^s  de  la 
iWits^ii^, ,de.<ues>dfss  dé  cïui^^^^     fie  rétafcrmftior  fin  pfilais. 

.La^arcl|e.4uit  ouiferlje.par^resc^^iifs.fft  Çêrmi^c  '  p|i^'  lea 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale. 

De^mbreqses  déc^iaigas  4»  (Cauqp  dj^l^yfli^.Wt  fu* 
**açé  Vârrivée  de  Sa  Majesté* 

^LeyauTerne^rdes  Invali4^.#stjf^n  çn-dehors^delagnUf 
f^çetfir  l^a  MaiesÛet  lut  présiBnie/fcs  çfefr  de  rb^tel.    ^ 
^  Les  grônds  dijrniUires,  le&.ministreaet  tes  grauds^<^)W  4e 
ïfiapi--  "    -*^"-  —        -        -  ^  -^ — •    «:-"  -"-  1-  «-«•- 


pirequtn'étaiei>tj)^s.vemi8à  chi^val,  ainsi  qqe  les  oieuv» 
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peufi  se  sont  réunis  au  lùêmè  lieu,  et  oni  f>Ki  tëtriTâDgââof 
lecoitéj/e» 

M.  le  cardinal  archevêque  de  ParV^,  avec  soti  clergé,  a  reça 
Cil  iiiaj»*^té  L  la  j)ortp  de  Té^Ue,  et  lui  a  jJrfsenté  rèncena  et 
rean-bcnhe.  Le  cleriifé  a  Cènduil  fjvocc's.^ionnellea-ent  -«i 
inajoté,  80u§  le  duis,  juxqitVti  tronc  iinpéml,  au  broît  d'une 
marche*  ûailitaîrH  et  des  }>lu!«  viveb  ac<  laijiatio'i». 

Sa  uiajeëté  s'vat  plar. ée  hui*  le  tront;,  iiyant  derrière  elle  lei 
Coloiie1i>-;4éué.raux  de  la  ^arde,  le  gouverneur  deb  }u valides  et 
les  grandc«-officicr£  de  lu  couroiàne. 

Aux  deux  côtes  et  i\  la  ^rrror^de  ma/dip  du  ti'Àoe  se  aoat 
placés  les  f^t^Auds  di «unitaires  ;  plus  bas  et  à  droite»  le«  nnuia» 
très;  à  gauche,  les  iraréchanx  de  Verîiprre;  au  ijîed  i)ei 
knan.hee  du  trône,  le»  grand-n.nîtte  et  le  innltTe  dt»*  rerémé» 
nies;  en  face  du  grand-nvJtro,  le  grand-fbai^celîcr  et  lé 
Çrand-tré&orier  de  la  légion  d*lionncnr.  Les  aides  <1c  <?haVilIl 
3e  rèniptreur  étaient  debout  en  haie  sur  les  ifegrfe  tlii  trv/he» 

A  droite  de  Tantel,  le  cardiikal-léçat  s'est  ptacé  aOUS  orn  dâS 
tt  st:r  m»  fiuileuit  c,tii  lui  avaier  t  été  pré^jaré». 

A  gauche  de  Tautel,  le  cardinal  arche\''é<}tiç  de  f*àïf^  Wvet 
•on  clergé.  ^ 

Derrière  Tautel,  sur  un  immense  ampHîftiéfttre,  éMenl 
i'angés  sept  cents  Invalides  et  deux  cents  jevtfM  élèves  de 
récole  politechni<)ue. 

Toute  la  nef  était  bccnpée  par  les  gr^nds-offlc^ers,  oomttitlff 
dans,  "officiers  et  membres  dt*  là  légion  d'hoDrièur.^-^ 

Le  .,raud-ûiatlro  dtn*  cérémonies  ayant  prhi  l*orAre  de^ 
majesté,  a  invité  M.  le  cardinal  îcgat  à  oÀicîcr,  et  S^  Ê.  ^ 
conimciicé  la  célébration  de  la  messe. 

Aprc.s  Fcvaugile,  le  graiid-iiiaitre  des  cérémonies  "^/filA 
pris  de  nouveau  les  ordres  de  sa  mafesté  a  concTtirt  Mf  fes  &ey 
•grés  dn  trône  le  grand-chancelier  de  Ih  lé^on  d^hannétfr. 

Le  gmnd-chaiicelier  a  prononcé  un  discoor»  él6cjtient  ^jtir 
les  souvenirs  que  rappelait  cette  grande  joiifirï^e,  »<ilr"lè  rhi^ 
beur  des  troubles  politîc4ue8  et*  sur  la  recdnnaiss«u<^  *dhe  im 
hérBb'dorit  le     '  '  ' 

îlj 
L 

tutî        ^ _ 

yeIo|)j>é  avec  force  îes  nbmbreUx  nwifiirgès  qui  dewcittté- 
s'ùlferde  cette  réifniou  des  p! us  Illustres  soutreds  du^gourerw 
nenitijt  et  de  'a  patrie. 

Après  ce  discours,  les  grand&pofliciers  de  la  légiao,  appelés 
fluccesbivement  \js\r  le  g^aud-fliancelier,  «e  iW)iit  upprochést*^ 
trône,  et  o«ït 'prêté  indi.idiieUcmïîntte  Viertwettt'pfesérH. 


/in-«i  u  une  V  lA   lurit*  ei  ciuiuicc',  tes  uiuta» 

ff  Çomûiaudaus;  officiers^  iéglonaires,  eitoyeiSs-^^lBibi 
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"  T0[i9  jarez  par  votre  hpnneur  ^e  voi^s  dévouer  aiu  service  de 
"  Pcmpire^  et  i  l-i'cbaservatîon  çle  sou  terri loire,  dans  son 


"  lois  autonsjÇjit,  toute  entreprise  qui  tendrait  ;\  létiihljr  Ip 
^  r^me  réoddl;  cniiâ  youi  Jurez  de  concourir  de  tout  -votrjî 
"  pouvoir  ail  VuLiin tien  de. la  liberté  et  de  l'égalité,  bases  pri> 
**  miéreb  dp  nos  çoiistitutioiif».     Von»  le  jurez." 

T^us  1^  inea^brèâ  dé  la  légion,  debout,  la  oiain  élevée»  oi^ 
répéta  à  ia  foîs  :  Je  lé  jkre.  Les  cris  de  vioe  t empereur  !  se 
8oat  reaoavelés  de  tputes  parts^ 

Ces  deniieis  Riois,  proiioncés  avec  Taccent  d'une  énergie 
profoude,  ont  porté  daus  toutes  les  âmes  une  vive  émotion 
aont'e|1<^  put  long^rteiiis  été  i)énétrées. 

n  est  difficile  de  décrire  la  beôbation  que  ce  moment  a  pro- 
ilahe.  Les  inonnme^s  de  la  gloire  française  buspendus  aux 
Toâtesde  la  nef  dans  laquelle  étaient  réunis  les  |vl us  braves 


patrie  ;  en  tin  Pap  pareil  rcligiei 
eonraient  à  ezÀlter  p.uij8s*ampent  l'imagination,  et  à  faire  pré<h 
siger'la  dnrée*la  plus  glbrieuse  à  uue  iustitution  formée  sous 

de  tels  a^ispiçss»* 

La  més^'fihj.e,.1es  décorations  de  la  légion  ont  été  déposées» 
«td  pied'da  trAné,  dans  des  bàs|inj  d'or* 

M.  de  Sésnr,  graud-maltre  des  céi'émonles,  a  pris  les  deux 
déoorstions  de  Tord/e'et  les  a  remises  à  M.  de  Talleyrand^ 
graud-chambellau.  Celui-ci  les  a  présentées  à  S*  A.  L  mon- 
seigneur le  prince  Louis,  qui  les  a  attachées  à  Thabit  de  sa 
B«esté« 

fie  noav^QX  cris  de  vive  Tempcreur  se  sont  fait  entendre  à 
plii^eàrs  reprises* 

11.  lë  gi3Biud«-cbançelier  de  la  Jégion  a  invité  messieurs,  les 
^ndsK»mciers  à  s^appro'.her  du  .trône*  pour  recevoir  succès^ 
âvemeat  des  mains  de  sa  todjcaté  la  décoration  quo  lut  pré^ 
,|M|ît,  sar  jup  plftyi'or,  le  graud-maitre  de»  cérémonies* 

Ënsoîte  Isa»  lé  grand-^han.elier  a  a;)pelé  d'abord  les  corn* 
,mandan«y  j)uis  .les.pffiçierat  et  euâxi .  les  légionnaires,  qui  sont 
Jtpm  venus  au  pied  au  trône  recevoir  individaeilement  la  dé^ 
^corfdiqn  des  m|iîns  de  l^empereur. 

'Sa  Dm  esté  a  fi>:é  partic'jiUèremierit  son  attention  sur  les 

,Mves  vétérans  dont  les  glorieux  services  étaient  attestés  par 

.léilrs  çiatilations;  elle  a  iiiterro£^  plusieurs  d*eutr'eux  sur  les 

lieux  et  les  actions  dans  lesqueu  ils  avuieut  reçu  ces  nobles 


]"^Cèmél|m|;e.d^citoyeD^9  les  plus  ^distingués  de  toutes  les 
'  et  ae  tous  lea  âges  offrait  un  "opêctacle  noble,  doax  et 

*  iO  o  2 


%iitàâi\iiiut  Le  soldai,  te  (^énCraî,  je  pontife,  le  mtgîif rat, 
râdmIoUtrateùr,  rhuntime  de  lettre^,  Partiste  célèbre  recevant 
^hactiD  la  récompense  de  leurs  talens  et  de  leurs  travaux»  ne 
aembUient  coiûpojier  qii*aae  seule  famille  qui  a<^  pressait  su* 
tour  du  tr6iie  d'un  héros  pour  le  décorer  et  TafEermir.  Une 
vive  et  prbfi^Ade  émotion  était  p«iote  sur  touà  les  visages,  et 
cette  cérémonie  auguste  et  brillante  frappait  tes  eaprita  d*tta 
respect  ft  la  fois  religieux  et  guerrier. 

La  fête  a  été  terminée  par  un  Te  Ûêum^  qui  était»  aiori  qae 
la  messe»  4e  la  conlpositiou  dé  M»  le  Sueur»  directeur  de  k 
èbapelle  impériale. 

A  trots  heures,  sa  majesté  iuip^riaté»  au  briiît  d^oue  salve 
d'artillerie,  est  sortie  de  régli«e  avec  le  ndème  coftége  et  dans 
le  mènié  ordre  cjù^ellë  j  était  venué«  Le  retour  de  S.  M^FIm- 
pératrice  a  eu  lieu  aussi  datls  lé  mèttte  ordre  qui  avait  été  ob- 
mttvi  au  dépéi-h 

Leurs  niajëétéé  dtil,  d^us  tous  tes  tieiix  de  leur  passage,  en- 
tendu retentit  autdur  d*ellés  teà  àcclaaiations  unanimes  d*uae 
foule  immense  de  «(r^ctuteurs. 

CJriesAlve  d*àrli1têrie  a  Annoncé  U  rentrée  de  l'empereur  au 
palais  des  TBuiferiës, 

Le  soir,  le  palais  et  lés  jsrrdîns  ont  été  illuminés»  ainsi  que 
les  prihcipau^  édifices  de  Paris. 

Il  y  a  eu,  à  neuf  heures»  un  concert  sur  la  terrUs^e  du  palais 
impérial  ;  et  à  dix  heures^  il  a  été  tiré  sur  lé  pont^neof»  ui^ 
feu  d*artifice«  • 


20  Juillet»  1804« 

Discours  prononcé  le  26  messidor  de  Tan  1<2,  anniversaire  da 
14  Juillet,  dans  Téglise  des  Invalides,  lors  de  la  ptestatioa 
du  serment  des  membres  de  ta  légion  d'honbeur»  parftL 
Lacépéde,  gi  and-chancelier. 

Sire, 
Quelle  aognste  solennité  réunit  dans  cette  eliceinte  Félift 
de  ta  ne tf on! 

Français,  quelle  époqire  mémorable  Venez-Vône  célébrer  f 
Ce  jour  de  8$  où  la  nation  fit  entendre  sa  voix  souveraine  et 
reprit  ses  droits  usurpés* .  Alors  elle  brilla  de  soo  éclat  cé- 
leste, cette  liberté  sainte  que  le  peuple  français  venait  de  coo» 
"guérir.  Mais  quels  orages  funestes  8*amonceléreiit  bientôt 
•ur  la  tête  de  la  patrie  trompée,  trahie»  livrée  à  Tor  corrupteur 
.  d'un  étranger  peH&de!  Elle  allait  succomber  et  périr»  lort- 
que  le  héros  du  dix»neuviéme  siècle,  interrompant  ses  triom- 
phes lointains  et  accourscnf  à  sa  voix»  e^t  venu  la  sauveri  U 
délivrer  et  la  rendre  à  la  gloire  et  an  bonlieur. 
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Mttgré  toutei  les  tempêtes,  le  raisseaa  de  Téfat  est  eaCrf 
dios  le  port  ;  il  a  jeté  l'ancre»  et  la  rérolution  est  terminée. 

QoeU  tableanx».  cependant,  pour  riiistoire!  queires  le^on» 
poar  rhomme  d'état!  quels  examples  pour  les  nations!  L,\x* 
péiifoce  faisant  retentir  au  loin  sa  voix  forte  etsalutaire,  sr- 
gnalf  ^or  les  siècles  à  venir,  Tes  rochers  menaçans  et  les  écueiLi 
CBcbés  répandus  an  milieu  de  cette  mer  terrible,  sur  laquelle  | 
ttot  d'erreurs  désastreuses  et  de  discordes  sanglantes  nous 
^t  si  long-tems  agités,  que  la  philosophie  redoutait  si  vive* 
Iseotpour  la  justice  et  pour  Thumanite,  et  dont  les  gouffres  *' 
toriieot  été  le  terme  de  nos  malheurs,  si  le  génie  qui  maîtrise 
It  victoire,  et  que  la  sagesse  éclaire,  n^était  venu  commander 
&  la  foreur  des  flots. — 

La  tourmente  révolutionnaire  finissait  à  peine;  on  crojrait 
ncore  entendre  gronder  Torage  ;  et  néanmoins  la  paix  éten* 
dait  ses  rameaux  sur  l'Europe  continentale  ;  des  états  ébranlés 
raffermis  sur  leurs  fondemens;  des'  lois  conservatrice»  de« 
BMDdées  par  des  peuples  amis  ;  l'industrie  souriant  à  la  vue 
d^  tant  de  canaux,  de  routes  et*de  ports  créés,  pour  ainsi- 
dire,  par  une  puissance  magique  ;  les  arts  se  glorifiant  par  de 
Bouteaux  chefs-d'œuvre;  le  temple  de  la  science  reconstruit 
tsr  on  plan  plus  vaste  ;  la  justice  recevant  d'une  méditatîoQ 
MVaate  le  code  Napoléon;  les  hsûnes  éteignant  leurs  flam- 
betax;  la  religion  consolée,  et  ne  voyant  autour  de  ses  autefs 
«ftlevés  que  des  enfans  d'un  même  père,  et  des  mînîs^tres  cL- 
t0]p%08;  tout  présentait  un  eAhatnement  de  merveilles,  tout 
préaageait  le  grand  événement  qui  réunit  à  jamais  la  liberté, 
It  concorde  et  de  bonheur,  tout  annonçait  ce  concours  de  dé* 
sir»  de  vœux  et  de  sofiVages  qui  ont  proclamé  le  sauveur  de  la 
^oce,  Empereur  des  Français. 

Aojonrdhui  tout  ce  que  le  peuple  a  voulu  le  14  Juillet  89, 
cûste  par  sa  volouté*  Il  a  conquis  sa  liberté  ;  elle  est  fondée 
tardes  lois  immuables;  il  a  voulu  l'égalité,  elle  est  défendue 
yirao  gOQTemement  dont  elle  est  la  base.  II  a  Toulu  que  la 
propriété  fût  sacrée,  elle  est  rendue  inviolable  par  toutes  noa 
^tsÀutious.  Répétez  ces  mots  qui  déjà  ont  été  proférés  dans 
cette  enceîote,  et  qu'ils  retentissent  jusqu'aux  extrémités  de 
fenpire:  tout  ce  qu'a  établi  le  14  Juillet  est  inébranlable; 
ri«  de  ce  qu'il  a  détruit  ne  peut  repatattre. 

Etooelle  garantie  plus  forte  pouvait  être  ofierte  à  la  vo* 
k»aeé  du  peopJe  et  à  la  raison  dm  sage,  que  la  grande  et  nou- 
^le  institution  à  laquelle  vous  appartenez.  Français,  mem* 
^  de  ta  légion  d'honneur  ! 

Résultat  d'une  conception  sublime,  créée  sans  modèle, 
c<^mo  toutes  les  vastes  penséjcs  des  tètes  supérieures,  ne  pou- 
ssât ressembler  à  rien  de  ce  que  nous  découvrons  dans  le 
^•Sic,  parce  <|n'elle  ne  pouvait  ôtte  inspirée  que  lorsque  ie 
f»rogrès  des  lumières' aurait  élevé  les  sociétés  européeannas  a» 
degré  de  civilisation  qui  les  distingue  aujourd'hui,  et  cepen* 
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4v^%  empceipte  fwrtout  du  sceau  du  caractère  na\iona1,  dlc 
est  Qp  hommage  éclatant  rendu  aux.droits  imprescnptjbjehdtt 

Seuple,  le  rampart  le  plus  durable  de  régali;té,  de  la  liberté, 
e  la  pcospérité,  le  présage  le  plus  «ûr  des  plus  heureu\ies  d«- 

tinées»  , 

Immense  roonpment  de  gloire,  elleinoi^tretout;^  les  prç- 

T*     i         ,       ..  .__  • ir,^c. A„«;^    tous  les  icr- 


ferts  i  rad(niratioD  des  sièciles  ;  et  au  faîte  de  ce  monumcat 
impérissable,  resplendissant  ces  mots  sacrés,  désorm^  in^ 
parables,  et  si  c^hefs  à.tous  las  vrais  Frfin<;ais,  Hoi)fie{ir,  P.4tq^e 
et  Napoléon.  ^       • 

Voilà  ce  que  voiisallez  jurer  de  défendre, /ur.  vos  armes,  »ar 

votre  renomipée^  sjir  vos  vertus,  sur  l^utél  du  Dieu  d^  >}>• 
tmltes,  de  la  ppiix  et  de  la  liberté.  , 

lit  dans  quelle  epçeiote  all^-vous  propoucer  ce  fermât 

solieonel! 
Ici  repose  la  centre  de  T«irepoe,  .et  un  béro»  a  donné  oa 

myle  3i  un  faéros* 

Ici,  les  murs  sont  cpuverts  des  trophées  de  vos  exploits. 

Ici,  les  braves  corapaguons'âe.vos  victoires  voieut  Içuc»  qje- 
Teu^  blanchis  et  leurs  nobles  cicatrices,  ombragés  p^r  ces.W* 
aombrables  drapeaux  qui/orment  leur  pompe  triomphale* 

Ici,  des  tables  plus  durables  encore  que  celles  q.u'Athèaf^ 
nous  a  transmises  au  travers  d^^tant  de  siècles,  rappelleiopt^i 
la  postérité,  et  vos  noms,  et  votre  dévouement,  «t  yo^e  ^ 
compense, 

je  crois  voir  tous  les  Français  qui  vous  ont  prêches  ^t&s 
la  carrière,  et  qui,  par  leurs  travaux,  out.  çqpqujs  Piimnorla- 
îité,  naraltre  daps  ce  tçmplet  vous  environoçr,  ae  presser  sa- 
,tOur  de  votne  chef  ^ngoste,  s'avouer  surpassés. 

Ils  ii^BUonceot  à  ce  goiM'^rnement  in^u^fijre  qjui  ..effiJçàif^M 
;ciation  da^s  IW^e,  que  le  commerce  q^'|Vw«^aW^  .f?? W 
.jnersf  l'Europe  qu*il  s'efl'orce  de  diviser  pour  i/aWjyjr,^ 
Vhunianité  qu'il  opprime  jusques  vers  les ,  ex^éwji^  *# 
iftoode,  «^cqot  up  iour  vengés.  , 

Uonue.ur,  patrie,  Nu^oleou,  ^yez  à  japi94s  ^^4e^#^ 
de  la  France,  et  le  gage  de  sou  ^tera^e.|M;ps|P^Ué  l 


DÊCEETS  Impériaux. 

^u  palais  4e  J^pKIloud,  le.  24  Messidor,  an!  2. 
Napoléon,  par  le  grâce  de  Dieux  et  par  les  coustituti'qosde 
't*empire,  empereur  des  Français,  sur  le  rapport  du  ministre 
«de  l'itttérieûry  le  conseil  d'état  entendu,  décrète  i 


m 

Secttoâ  I. 
De  radmÎDÎstrattoirdtt  Moat*de»Piété  de  Parit* 

Ait.  1«  Le  M<Mit4e.Piété  de  fâris  sera  régi  à  rsteotr  M 
profit  des  pauvres* 

9.  Le  c6itaeil  d*«éBBÎiHRtniM«Q  du  "IVIont-de-Pîétl  emk» 
âauera  d*ètre  cemposé  dm  préfet  du  départeoteut,  du  préfci 
de  police,  de«  nietobret  dn  coiiseil-géuéral  daa  hospioet  4m 
Fviè»  ft  des  fepréseiitkns  de»  nctiDuonires* 

3.  Les  membres  da  conseil-général  dea  hospioea^  aè» 
n>nt  aa  nombre  de  OBatre,  et  nommés  par  le  miaistre  de  Tiu* 
tifieur. 

4.  Les  représenlans  des  actionnaires  seront  au  nombra 
4elroî%  pris  parmi  ceux  actaellemcnt  eu  fonction. 

S-  il  n*y  aura  , plus  de  commissaire  du  gouvernement  près 
rMmthîstraftîmi  du  Mont-de-Piélé, 

6.  Le  compte  anmiel  de  TadmiDistration  iletB,  rpçn  par  (|tiatre 
conseillera  et  an  préndentdes  sections  du  conseil  d*état,  et  dé» 
posé»  àpt%d  son  examen,  au  secrétariat-général  du  conseil. 
,  7*  J[«e$  régiemens  nécessaires  à  la  marche  ou  à  radmiiiistra» 
tîoQ^  Mont-de^Piéié,  aèront  proposés  par  le  conseil  d*a  Jmi- 
nistration,  et  sonmis  par  le  ministre  de  Tintérieur  à  Tap* 
probation  de  sa  majesté  en  conseil  d*état« 

8,  Le  taoz  de  rmtérét  à  eaîger  des  emprunteurs,  et  à  ao* 
€srder  aux  prêteurs,  eem  6«é  pur  le  conseit  d'administration» 

9*  Avec  le  produit  de  la  vente  des  maisons  urbaine,  deshof^ 
pices  de  Parts,  qui  est  autorisée  par  une  l#i,  ou  au  moyen  des 
tvtrei  ressources  et  propriétés  des  hospices,  il  sera  pourra 
M^  le  cours  de  I^an  1.3,  au  remboursement  entier  des  fortda 
vttféft  ^r  te%  ^Rmctrcm narres  dans  la  Cais^  du  Mout-dc-^iété» 

^•.  MMue-la  Yotaî^^é  des  actions  sera  rcmbmir^ée,  les  re» 
pvtentans  des  actitmnaires  cesseront  de  prendre  part  à  Tadmi* 
ttistratioD. 

11*  Le  conseil  d'adnrinîaf ration  proposera  et  le  ministre  de 
Tintérieur  râlera  le  taux  des  cautionnemens  à  exiger  d<ss  ern* 
ployés  du  M'ont-de-Fiéte,  et  la  nature  des  emplois  qui  y  seront 
namis» 

Section  IL 

Des  nMiODs  8e  *ptët  *i^  nantissement  existantes  à  Poiia. 

H.  L'administration  du  Mont-de-Piété  .proposera,  avan^ 
tetft  aiilfe'prdjkft  Me  réglemerft,  la^xatton  et  l'organisation  di^ 
^iWhbfe  d^  auccorsales  nécessaires  pour  le  service  de  ta  ville 
k«iris. 

13.  Elle  propoîtera  en  même  tems  des  projets  pourfixerl^j 
ilûde etrPafio^ieèle  IrddlaredeaiDaisoDs^de  prêt  axiAaii^^ 


t 


\ 


i  Pftrit:  à  reflet  de  quoi>  le  délai  fixé  par  la  loi  du  l6  Plo- 
TÎote  est  prorogé. 

Section  ITf. 

Dan  Monta  dePiétéj  ou  mawoDs.de  prêt  établis  dansles  jlé- 
partemena, 

14.  Les  préfets  de  département  adresseront  le  plutôt  po^ 
siMe  au  ministre  de  rintérienr»  pour  être  soumis  à  sa  ranjesté 
en  conseil  d'état^  les  projets  pour  rétablissement  et  l'organifla» 
tien  au  profit  des  pauvres,  des^onts  de  Piété»  dans  les  tiens 
eu  il  sera  utile  d'en  former. 

15.  Lorsque  ces  maisons  seront  établies»  leur  administra^ 
tion  présentera  des  projets  qui  seront  également  soumise 
Tempereur»  pour  fixer  te  mode  et  l'époque  de  la  clôture  des 
mkisonr  existantes  dans  les  mèqses  lieux. 

16.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  jde  l'exécution  dtt 
pi éfient  décret^  qui  sera  iukéiéau  bulletin  des  lois. 

(Signé}        Napo.leok« 
Par  Temperenr. 

Le  secrétaire  d'état»  (signé)    H.B.MakbTi» 


Pan9»  S9  Juillet»  1804. 

PÉCIU^TS  luPÈKlAVJ^ 

An  palais  de  Saint^Cloud»  le  33  Prairial»  an  12* 

/Napoléon  par  la  gr^ce  de  Dieu»  et  les  constitutions  de  V 

Inre»  empereur  des  Français»  sur  le  rapport  du  ministre  4^ 
'intérieur»  le  conseil  d'état  entendu»  décrète; . 

Titre  Premier. 

"Des  sépultures  et  des  lieux  qui  leur  sont  consacrés. 

Art.  1.  Aucune  inhumation  n'aura  lieu  dans  les  églises»  ten* 
pies»  synagogues»  hôpitaux»  chapelles  publiques»*  et  géué- 
ralement  dans  aucun  des  édifices  clos  et  fermés  où  les  citoyens 
se  répnissent  pour  la  célébration  de  .leurs  cultes»  .ni^dans  l'^o- 
ceinte  des  villes  et  bourgs.     , 

2.  Il  7  aura»  hors  de  chacune  de  ces  villes  ou.bourgs»  à  la 
distance  de  trente-cinq  ou  quarante  mètres  au  moins  de  kar 
enceinte»  des  terreins  spécialement  consacrés  à  l'inhumalian 
fies,  morts. 


Jl.  .L^  teneîns  .les  jplii&élaf es  ^  «sposéa  ^  pofd  sepeait 


Ésèsf 
rencei  ih  senmt  ctoB  'àe  ttLnts  Ae  déoxinetredi 
atièn;  oi!  y  fera  dés  plantattioii«,  en  prt^ant 
les  précailtioDs  convenables  pour  lié  pdint  gêner  la  citcuktlpiï 
dcî'air, 

4.  Chaqne  inhiimaition  aoVa  lieu  daos  une  fosse  séparée  ; 
chaque  fosse  qui  sera  ouverte»  aura  un  mètre  cinq  derUm êtres 
à  deux  metresde  profondeur,  sur  huit  deci-metres  deTar^eur, 
et  sera  ensuite  remplie  de  terre  bien  foulée. 

5*  Les  fosses  ^ront  distantes  tes  unes  dés  aiitres  de  trois  à 
quatre  deci^metre»  sur  le»  cùtéa»  et  de  trois  à  cinq  deci-nD(etrei( 
à  la  tête  et  ans  pieds.  * 

6.  Pour  éviter  le  dauger  qu*enti*Blnele  renouveTlement  trb'ji 
lapprocbé  des  fosses,  Toa^rturedes  fctsses  pour  de  nouvelles 
séjmllures  o*aara1îeu  que  de  cinq  ançée^  tin  cinq  années  ;  ea^ 
coaséqueuce  lesterreins  destinée  k  former  les  iiedx  de  Hepul^ 
tares  seront  cinq  fois  plus  éteadus  que  i*espaee  nécessaire  pour 
)r  déposer  le  nombre  présuMé  des  morts  qui  peuvedt  y  être 
enterrés  chaque  annfée. 

Titre  2. 

De  rétablissement  des  nouveaux  cimetières. 

7«  Lescofldomaesqai  seront  cbligées»  en  vertu  des  articles 
BB  et  deux^iu  titre  1.  d'abandcMioer  les  cimetière» aetuehi)  et 
de  s*eB  procurer  de  noayeaux  hors  de  Teoceânte  de  leurs  ba- 
bitatioBs,  poornuit»  saqs  autre -&ato{46atioo  que  celle  qui  leur 
€it  accordée  par  la  décLaratioadu  10  Max^  17769  acquérir  les 
teneios  qoi  leur  seront  nécessaires»  en  T^mplissant  \es  fomes 
voàlues  par  Varrêté  du 7  Germisal,  an  9. 

&  Aussitôt  que  les  nouveaux  emplacemens  «eroot  di^poaés 
4 recevoir  les  inhiunatîons,  les  cinetièrea  existaoa  sevont  '  fer« 
•aésy  et  resteioot  dans  Tétat  où  ils  se  trouveront*  sans  q«e  V^a 
«npoiase  ^re  usage  pendant  cinq  ans. 

•  9.  A  partir  de  cette 'époque,  les  terreins  servant  maintenant 
de  cimetières  pourront  être  affermés  par  ks  «omindnes  aux- 
^joellea  ils  nppartienaenti  mais  a  condition  qu'ils  a« .  seront 
fja'eaaàaencés  ou  filantes,  sans  qu'il  pjaiBse  j  être  feit  anoone 
. vaille  ou  fondation  ^KMir  des  constructions  de.Mtiownt»  jot* 
^'4  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné* 

Titre  3- 

Des  concessions  des.  terreins  dans,  le  cimetières» 
10.  Lorsque  l'étendue  des  lieux  consAcrét  aux  inhumations 
hpermettra,  il  -  pourra  y  être  fttit  des  concession»  de  tetMina 
"nox  personnes  oni  désireront  y  posséder  une  place  di^tîncte'Ct 
lipftrée  pour  7  itonder  leur  aepoèture  et  ceUe  delenrs  parena ou 
'«ioossseors»  «t*y  construire    des    cnveanx,    iK>numenB   ou 


•M.^Lta  «onoassîoos  ne  seront  «éaomoîns  nccordéea  q**à 
«tnxii^iMébifont^  Mfedni^iMMlatioo»  Ott-deadoMUons-aii 
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aveur  des  pavTrei  et  des  hèpiuait,  iodépeDjfpM^nt  A'me 
tocnine  qai  «era  donnée  à  la  comaïunei  et  lorsque  ces  fooda* 
tioD8  6a  donatioQS  auront  été  autorisées  par  le  gonverDement, 
dans  les  itbrmes  accoutumées,  sur  Tavis  des  consëls  muuici- 
peux,  et  la  proposition  des  préfets* 

ii.  Il  n*est  point  dérogé  par  les  deux  articles  préoédéDi 
aux  droits  <}a*a  chaque  particulier  sans  besoin  d*autohsatioo» 
défaire  placer  sur  la  fosse  de  son  parent  ou  de  son  ami,  une 
pierre  sépulcrale  ou  autre  signe  indicatif  de  sépulture*  aiûsi 
qu*il  a  été  pratiqué  jusqu'à  présent. 

13  Les  maires  pourront  également,  sur  Tavis  des  admiDÎs- 
trations  des  hôpitaux,permettre  que  l'on  construise  dans  Ten- 
ceinte  de  ces  hôpitaux,  des  monumens  pour  les  fondateors  et 
bienfaiteurs  de  ces  établissemens,  lorsqu'ils  en  auront  dépo&e 
le  désir  dans  leurs  actes  de  donation,  de  fondation  ou  de  der- 
nière volonté*  / 

14.  Toute  personne  pourra  ëlre  enterrée  sur  sa  propriélé, 
pourvu  que  la  dite  propriété  soit  hors  et  à  la  distance  prescrite 
de  Tenceinte  des  villes  et  bourgs.  ; 

Titre  4* 

De  la  police  des  lieux  de  sépulture»  , 

^  1Â«  Dans  les  communes  où  Ton  professe  plusieurs  caltOi 
chaque  culte  doit  avoir  un  lieu  d'inhumation  particulier;  et 
dans  les  cas  où  il  n'y  aurait  qu'un  seul  cimetière,  on  le  parts- 
.géra  par  des  murs,  haies,  on  fossés,  en  autant  de  partie, 
qu'il  y  a  de  cultes  différens,  avec  une  entrée  particulière  poor 
chacune,  et  eu  proportionant  cet  espace  iiu  nombre  d'habiUBi 
de  chaque  culte* 

16.  Les  lieux  de  sépulture^  soit  quMls  appartiennent  aux 
comnoiuiies,  soit  qu'ils  appartiéûnent  auz  particuliers,  seroat 
souniis  à  Tautorité,  police  et  surveillance  des  administrations 
municipales*  '  • 

17.  Les  autorités  locales  sont  spécialement  chargées  de 
maintenir  l'exécution  des  lois  et  réglemens  qui  prohibent  les 
exhumations  non  autorisées,,  et  d'empêcher  qu'il  ne  ee  csifl- 
mette  dans  les  lieux  de  sépulture  aucun  désordre,  on  qi]'<m 
s'y  permette  aucun  acte  contraire  au  respect  dû  à  la  méffleire 
des  morts. 

Titres. 

Des  pompes  funèbres. 

16*  Les  cérémonies  précédemment  usitées  pour  les  conv«% 
suivant  led  différens  cultes,  seront  rétablies,  et  il  sera  libre 
aux  familles  d'en  régler  la  dépense  selon  leurs  moyens  et  fa- 
cultés; mais  hors  de  l'enceinte  et  des  églises  et  des  lieux  de 
sépulture,  les  cérémonies  religieuses  ne  seront  permises  qve 
dans  les  communes  où  l'on  ne  professe  qu'un  seul  culte,  esa- 
formément  à  l'article  4S  de  la  loi  du  i8  Oenninalt  «a  1<^    * 
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• 

1$.  Lonqae  le  ministre  d*an  coite»  '  touf  quelque  prétexte 
qoe.  ce  toit,  se  permettra'  de  refuser  son  ministère  pour  rio« 
homstion  d*aD  corps,  Tautorîté  civile,  soit  d*office,  soit  sur 
k  réquisition  de  la  famiUe»  commettra  un  autre  ministre  du 
même  culte,  pour  remplir  ses  fonctions;  dans  tous  les  cas» 
Tsiitorité  civile  est  chargée  de  &ire  porter,  présenter,  déposer 
et  iobumer  les  corps. 

20.  Les  frais  et  rétributions  à  payer  aux  ministres  des  cultes 
Cintres  individus  attachés  aux  églises  etteiAples,  taut  pour 
leor  assistance  aux  convois  que  pour  les  services  requis  par 
les  familles,  seront  réglés  par  le  gouvernement,  sur  l*avîs  dea 
éfèqoes,  des' consistoires  et  des  préfets,  et  sur  la  proportion 
da  conseiller  d'état  chargé  des  afiaires  concernant  les  cultes» 
Il  ne  sera  rien  alloué  pour  leur  aseistAiceàrinhumatlon  dea 
individus  inscrits  aux  rôles  des  indigens.  ^ 

21.  Le  mode  le  plus  convenable  pour  le  transport  des 
corps  sera  réglé  suivant  les  localités*  par  les  maires,  sauf  Tap* 
probation  des  préfets.  « 

22.  Les  fabriques  des  églises  et  les  cousistpires  jouiront 
•eoles  du  4roit  de  fournir  les  voilures,  tentures,  ornemens*  et 
de  faire  généralement  toutes  les  fournitures  quelconques  né* 
ccsnirës  pour  les  enterremens,  et  pour  la  décence  ou  l»  pompe 
desfuoéraities. 

Les  fabriques  et  consistoires  pourront  faire  exercer  on  affor« 
Berce  droit,  diaprés  Tapprobationj  des  autorités  ci  viles  sous 
la  sarveillance  daaqnelles  ils  sont  placés. 

23.  L'emploi  des*  sommes  provenant  de  Texercice  ou  de 
Fsffermage  de  ce  droit,  sera  consacré  à  l'entretien  des  églises, 
des  lieux  dMnhumation  et  au  payement  des  desservans  ;  cet 
emploi  sera  réglé  et  réparti  sur  la  proposition  du  codseiller- 
d^état  chargé  des  affaires  concernant  les  cultes,  et  d'après 
Paris  des  évêques  eCdes  préfets. 

24*  Il  est  expressément  défendu  à  toutes  autres  personnes, 
ooe&les  que  soient  leurs  fonctions,  d'exercer  le  droit  sus-men? 
tiomié,  sous  telle  peine  qu'il  appartiendra»  sans  préjudice  des 
droits  résultans  des  marchés  existans,  et  qui  ont  été  passés 
eotre  quelques  entrepreneurs  et  les  préfets,  ou  autres  auto* 
ntés  civiles,  relativement  aux  convois  et  pompes  funèbres. 

25.  Les  frais  à  payer  par  les  successions  des  personnes  dé* 
cédées,  pour  les  billets  d*enterrement,  le  prix  des  tentures,  les 
bîcrres  et  le  transport  des  corps;  seront  fixés  par  un  tanf 
ptoposé  par  les  administrations  municipales  et  anrètés  par  les 
préfet). 

26.  Pansues  villages  et  autres  lieux  où  le  droit  précité  no 
pourra  être  exercé  par  les  fabriques,  les  autorités  locales  y 
peoryoiroDt,  sauf  Tapprobation  des  préfets. 
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27*    Le  mioUtre  de  Vintérieur  eêi  chargé  de  rexécutioD  da 
pi;é»efU:  décret  qnî  sera  inaéré  au  bolletin  des  lois. 

(Sigoé)  NAroLÉON. 

.Par  TEmperenr.   * 
l^e  secrétaire  d'état.  (Signé)  IL  B.  Maret* 


.  79>  Juillet,  1804.  « 

Le  aniiM^ère  aogkâh  a  demaadé  au  parlevent  un  foui»  da 
9v50*,0Mliv*  st  ;  (environ  60»M0,009  de  notre  «onnaie)  jsear 
éépenuê  txtruardmtdrts  et  si^rètes» 

Le  miDÎiUére  a-t-il  vou&o,  |)ar  eeUe  déflftarcbe»  doaaeià 
penitef  an  pnbtic  qu*il  était  prêt  à  conelure  quelque  iioaveau 
Iraiié  de  coalition  conlre  la  Fffaace»  et  faÂre. croire  que  eel 
arffent  était  destiné  à  acquitter  en  conséquence  de  nouveaux 
ilUDaides  ? 

Les  bous  esprits  ne  doivent  point  s'y  tromper  ;  car  ils  ne 
supposeront  pas  que  ce  gouverneni^nt  agisse  sciemment  contre 
son  bot.  S'il  avait  pu  concevoir  l'espérance  d*nn  tel  résaltat» 
il  n'aurait  pas  commencé  par  mettrjs  toute  l'Europe  dans  sa 
confidence.  On  sait  qu'en  pareilles  circonstances»  l'osage 
constant  du  cabinet  de  Londres  est  au  contraire  de  négocier 
et  siener  secrètement  les  traités,  de  commencer  les  paiemeosi 
et  de  n'informer  la  nation  que  quand  la  publicité  est  sans 

Le  nimstère  anglais  aurait*il  voulu  en  «e  servant  de  œ  bilU 
comme  les  marchands  d'uoe  enseigne*  dire^ata  puissanbes  de 
i'JBvrope:  nous  ayons  des  livres  sterling  en  réserve;  si  vous 
avez  A  nous  vendre  le  sang  de  vos  sujets  iL  n'y  a  plus  qa'à 
f'entaiidre  et  à  cqnclure  le  marché. 

Mais  d'abord  le  gouvememeut  anglais  n*a  pas  plus  beioioi 
puur  de  telles  opérations,  d'élever  une  en^ei^ue,  que  les  pn> 
miers  jouailliers  d'Amsterdam  et, de  Paris  pour  trouvera  yea» 
dre  ienrs  dtamaits  ;  les  noms,  les  comptoirs  sont  connus.  Tout 
le  Concilient  sait  fort  bien  que  quiconque  a  besoin  d'argent 
pour  c  tendre  et  perpétuer  sur  l'Europe  les  fléaux  de  la  guerre^ 
est  sûr  d'en  trouver  k  Londres.  Toutes  précnntiona  qui  teo- 
draient  à  accr<éditer  le  gouvernement  anglais  par  ces  moyens 
vulgaires,  seraient  donc  parfaitement  inutiles;  elles*  seraient 
d'ailleurs  tout^à-fait  eontraire,  à#pn  intérêt  ;  car,  en  donnant 
réveil  au  Continent,  elles  rendraient  plus  difficilles  des  oégo- 
^iatfous  qui  ont  besoin  d^  mystère»  et  qui  «ont  en  danger  d*é* 
riio^ier  ^cvrsqn'elles  éclatent  avant  que  te  traité  soit  canclu,  et 
les  parties  contractantes  en  mesure  d'agir.  Quelque  maibs- 
bilequese  soit  montré  le  gouvernement  anglais  depuis  pl«- 
aîeur&  aiinées,  quelque  profonde  qu'^iit  été  son  Ignorance  sur 
leg  iutérêts  «it  la  situation  du  Continent,  sur  la  situation  et 
les  intérêts  de  la.  France,  nous  ne  i^iuvons  penser  qu'il  ait 
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porté  la  mal-adresse  jasqa*à  à  ce  point  Soixante  milliona 
toornois  sont  d'ailleur»  bien  peu  ife  chose  poor  les  frais  d*ane 
troisième  coalition  qui  deviendrait  ulaa  fuaeste  que  les  deux 
premières  aux  princes  qui  -^  prenar.ilaiJLt  part  et  qui  fitiîraU 
parrainer  leurs  finances  tt  leur  avenir» 

Toates  ce<  considératîous  conduiieot  ^  rechercher  un  autre 
emploi  desjbnds  extraordinaires  ei  âecretSf  quç  le  p^^rlemient  a 
iccordé  sans  exaineiK  Ou  ne  pet^t  douter  qu'ils  ne  soîfat 
destinés  à K»kler  une  partie  des  volontaires:  ne  yonlar-t  pa^  . 
plus  les  payer  d*u ne  manière  umfornrie,  que  les  solder  tpus^ 
et  cherchant  4  effacer  par  raccord'  de  l'argent  les  dUson^icea 
it  diftpositîoDs  et  d'opinions  qui  résultent  de  Tctat  violent 
dans  lequel  se  trouve  TÂnzleterre,  ec^  s'et>t  réservé  toptç  faci- 
lité k  cet  é^rd,  eo  déguisant  cette  dépensée  ^qus  \a  dcAO^ 
miaatîon  commode  de  Jbnds  extraordiHaires  Pour  4êp09$e^  |tf« 
crites. 

Mais  60  millions  tournois  ne  suffiront  pits  à  des  beft^înf 
lossi  réels  et  aussi  étendus  ?  Ce  bilt  ouVre  un  nouvttaij^  gouffre 
qai  achèvera  d^eoglontir  les  finances  de  TAngleterre.  Ôi^ 
conmence  par  60  millions,  on  finira  par  trois  ç^  quatre  çeut^* 
Daos  un  p^j^  où  les  fortunes  sont  aussi  iné^1en;ient  réparti^^ 
daas  nn  pays  manufacturier  comme  T  Angleterre,  lorsque  par 
k  conduite  irréfléchie  d&  cabinet,  un  grand  nombre  d'hom^ 
mes  vivant  du  travail  de  leurs  mains  sont  enlevés  à  leur  in« 
dostnCf  que  la  plAipsrt  des  manufacturer  chomnient,  il  faut 
nécessai  m  ment  solder  les  ouvriers  sf|ns  travail,  et  cette  nuée 

mal 


per-. 
qi^e  I  aetivtte  iie  ces  nomoreufes  lu-a  nu  factures 
De  soit  en  Angleterre  Tun  des  élémeus  uécedsaires  de  lj|  prp»; 
petite  ^blîc^ue. 

81  s'*i1  est  probable  que  le  commerce  extérieur  qui  seul 
lOjORMl^biri  soutient  t' Augletei're,  éprouvera  par  les  évenemeos 
es  la  guerre^des  échecs  considérables,  il  f^ut  avouer  que  U 
«toatton  de  ce  pays  ne  peut  qu'empirer  sans  cesse. 

Ce  n'est  pas  avec  des  discours  véhémeos  tenus  au  sein  du  par>* 
kment,  ce  n*est  pas  avec  un  grand  nombre  de  folliculaires  sol* 
éh  et  de  lîbellistès  à  gages,  ce  n*e8t  pa^  avec  quelques  entre- 
TMÎses  honteuses  et  crimmelles,  telles  que  celles  de  Uruke  et  de 
George,  que  Ton  conserve  a  une  nation  le  commerce  du  monde/ 
et  cette  industrie  qni  imposfrtt  de*»  tribut»  à  l'Europe.  L'his-^" 
toire  des  peuples  et  des  siècles  démontre  que  la  prospérité 
des  états  ne  se  maintient  que  par  la  sagesse,  par  la  modéra^ 
tMKi,  et  par  des  entreprises  telles  que  la  vertu  ne  li^  puisse 
acsavover* 
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6  Août  1804. 

Paris  le  15  Thermidor. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  le  graod-chancelier  de  h 
légion  d*hooneyr»  à  son  éminence  M.  le  Cardinal  Légat 

Monsieur  le  cardinal  Légat, 

Votre  éminence  a  reçu  de  S.  M.  L  dans  le  temple  des  lora- 
lidesy  le  jour  de  là  prestation  du  serment  des  membres  de  la 
légion  d'honneur,  la  grande  étoile  de  Va  lé^on. 

J'ai  rifofineur  de  transmettre  à  votre  èminence  la  lettre  qui 
constate  sa  nomination.  * 

'  Vous  êtes  le  premier  étranger»  M.  le  cardinal»  à  qui  S.M.L 
ait  donné  la  décoration  de  Taigle  de  la  légion  d'bonnear. 

Cette  distinction  était  due  au  digne  représentan t  du  souversîa 
pontife»  au  prélat  illustre,  é  Thomme  d'état  bai^ile,  au  miuis- 
tre  conciliateur  que  la  France  chérit  et  que  TEurope  estime. 

J'éproQve une  satisfaction, très-vive,  M.  le  cardinal  légst,  à 
TOUS  exprimer  ces  sentimeus  au  nom  de  S.  M*  L  ;  et  à  prier 
▼otre  éminence  d*agréer  le  témoignage  particulier  de  ma  très- 
iMute  considération.    . 

(Signé)     Le  grand  chancelier  de  la  légion  d'honneur, 

LAcépioE. 

•"■^^^■^■••■* 

14  Août,  1804. 

* 

ALLEMAGNE. 

Batisboone,  le  6  Août,  (18  lliermidor.) 

Le  18  mai  1801  (28  Floréal  an  9)»  S.  M.  le  roi  de  Suède, 
en  sa  qualité  de  duc  de  Poméranie  a  fait  communiquer  aux 
trois  collègues  de  Tempirë,  par  son  ministre  à  la  diète,  M«  le 
baron  de  pildt,  une  note,  ^aiM  laquelle  il  inviteHesco-étatsà 
témoigner^  leur  reconnaissance  eiivera^  &•  A.  S«  Parchiduc 
Charles  qui  a  sauvé  deux  fois  T  Allemagne  méridionale  de  rin« 
Vasion  de  Teanemi,  pour  l'érection,  à  Katisbonne,  d'une  statue 
colossale,  représentant  ce  prince,  et  à  laquelle  tons  les  états 
de  l'empire  contribueraient. 

Déclaration  du  roi  de  ^uède,  présentée  le  q6  Janvier  1804 
â  la  diète  générale  de  Tempire,  relativement 'au  maintien  des 
fruits  ^t  de  Texistence  politique  de  la  n<Ale8se  immédiate  de 
Vampire. 

,\^p  soussigné  a  reçu  l'ordre  de^•  M.  le  roi  de  Suède,  comme 
duc  de  Poméranie  antérieure,  son  très-gracieux  roi  ^t  inaltret 
de  déclarer  ;  "  * 

**  Que  S.  M.  le  roi,  toujours  animé  de  la  plus  vive  soHici- 
tnde  pour  le  bien«étre  de  l'empire  germanique,  n'a  pu  voir 
avec  indifférence  et  en  silence  les  entreprises  inoonstjtotion- 
nelles  par  lesquelles  plusieurs  princes  d'empire  ont,  en  demies 
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lien  porté  atteititeaax  anciens  droits  d'anè  partie  de  la.noblette 
immédiate  et  à  ton  existence  ^IHîque»  qni  lui  est  âssufée  par 
U  constitution  et  la  dernière  loi  de  Tempire;  elle  s'est  aa' 
contraire  crue  obligée  de  jp^résenter  à  la  di^te  de  l'empire^ 
qu'il  est  de  la  plus  hante  iod^ortance  d'arrêter  et  de  prévenir» 
poar  l'avenir,  de  pareils  désordres  et  démarches  arbitraires» 
Le  roi  suppose,  en  conséquence,  que  ses  co-états  se  réuniroflk 
à  la  résolution  qu'il  a  prise,  de  prier  sa  majesté  impésiiiti^ 
qs'eo  vertu  de  son  autorité  et  de  ses  droits,  comme  chef  su- 

rime  de  l'empire,  elle  veuille  bien  employer  les  moyens  qae 
Providence  a  mis  entre  ses  mains^  afin  de  maintenir  intacte 
la  coQstitotion  germanique,  et  de  redresser  les  entreprises  diri- 

Séei  contr'elle.  Quant  aux  abus  prétextés  par  lesdits  princes 
e  l'empire,  qui  peurent  s'être  introduits  dans  le  cours  de 
plusieurs  siècles.  S*  M.  le  roi  est  persuadé  que  l'empereur  at 
rempire,  lorsqu'ils  en  seront  priés  par  les  états  d'empire  iaté»* 


.     q' 
dooaé  lieu  à  de  pareilles  dissentions,  qui  peuvent  avoir  les  suitea 

les  plus  dangereuses. 

'*  S.  M.  est  également  convaincue  que  la  délibération  qui 
pourra  éti^e  ouverte  sur  cet  objet  entre  Teu^pereur  et  Tempire, 
aars  lieu  avec  l'harmonie  et  la  bobine  intelligence  réciproques, 
ii  nécessaires  au  bien  général,  et  qu'en  conséquence  la  média- 
tion des  puissance^  étiangères,  dans  une  affaire  qui  regarde 
ezdasîvementles  rapports  intérieurs  de  l'empire,  sera  déchuée» 
puisque  cette  médiation  serait  contraire  à  l'indépendance  .et  & 
la  dignité  de  l'empire,  et  pourrait  faire  naître  l'idée  que  l'em- 
percar  et  l'empire  sont  deux  puissances  différentes,  tandis 
qnVn  efiet  ils  ne  forment  qu'une,  et  la  même  puissance; 
qs^  sont  unis  par  les  plus  saints  et  inviolables  devoirs»  et 
a'oatcooséquelnment  besoin  d'autre  médiateur  que  de, laçons^ 
titotion  et  des  lois  de  l'empire* 

^  S.  M.  le  roi  juge  donc  nécessaire  dé  fixer  de  nouveau- 
Psttention  de  l'empire,  sur  les  suites  des  prises  de  possession 
■aifitairea  illégales,  et  de  rappeler  ce  qu'elle  a  déjà  fait  con* 
9t^tft  à  ce  sujet,  comme  une  preuve  que  S.  M.  en  désap« 
faouvant  ces  entreprîtes  contraires  aux  lois,  a  prévu  en  même 
BM  les  effets  préjudiciables- de  pareils.exem pies* 
"  S.  M»  le  roi  invite  en  conséquence  ses  co-états  de  faire 
iSMT  ces  voies  de  fa^t,  et  de  considérer  que  leur  propre  sûreté^ 
kar  indépendance  particulière  et  celle  de  l'empire  en  général 
an  dipendent;  puisqu'un  état  d'empire  n'est  puissant  que 
sons  rigide  de  la  constitution  et  des  lois,  et  qu'il  ne  peut 
jamais  le  devenir  par  des  eoàpiétemens  violeos;  cardèsqu'i^ 
s'en  permettra,'  sa  puissance  et  sa  considération  reposeront  sur 
des  bases  chancelantes  ;  le  puissant  croirait  alors  avoir  toujours 
droit  q^ntre  le  moins  puissant  ;  et  l'empire»  réduit  par  les 
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^tMoos  itifetâiies  à  on  étet  de  dtssolutimi,  deviendrait  à  It 
'Éo  ia  ppoie  «t  le  portage  des  p^issancet  étrangères. 

**  Pour  prérenir  à  tems  de  pareil»  éir^nenieos  funestes  et 
calamUeus,  il  est  absolument  hfcessaire  que  tous  les  états  et 
/  nembreB  de  respire  s'efibroent  de  resserrer  les  Iteos  de  Tdaîoe 
et  delà  eonâance  fécipftMjnc,  et  qu*ilsa*at»tiennent  sortootde 
^aate  entreprise  arbitraire  contre  la  censtitotion  de  Vempirei 
4M'«st  Pobjet  de  Icarvùreté  commune.** 


Note  dictée 'à  ïtatinbonne,  te  U  Mai,  ie04. 

{%4  Floréal»  an  12.) 

*<Ba  Majesté  le  roi  de  Snède  ayant  été  informée  dn  contenu 
%e  Is  déclaiatîon  qtie  sa  majesté  impériale,  l'empereur  de 
tènteries  Russies,  a  ftit  parvenir  à  la  cionnaissance  de  la  diète 
'de  Tem^iire,  en  date  du  7  dernier,  se  croit  aussi  obligé  de 
^dé^larer  que,  6*il  est  question  de  garans  de  la  constitution 
^rmaniqae,  il  peut  se  coutpter  comme  roi  de  Suède,  et  à 
]^8te  titre,  d'être  un  des  plus  anciens,  étant  gaVant  de  la  paix 
de  Westpbalie;  mats  que  cependant  sa  majesté  n'a  -pas  cra 
Nécessaire  d'énoncer  ses  sentimens,  comme  garant  de  la  coof- 
litiltton,  dans  Taffaire  en  question,  croyant  tonjonrs  que  le 
<hef  de  Tempire  ferait  connaître  sa  manière  de  penser  «t  d'airir 
4  la  diète. 

**  Les  sentiments  du  roi  sont,  an  reste  déjà  trop  conoos  et  trop 
souvent  '  énoncés  à  la  diète  sur  les  sTlfliiiresid^'Allemagne,  pour 

3 ne*^  majesté  puisse  croire  qu'il  Ht  nfécessaire  de  tes  répéter 
ans  cette  oceasion/*^ 

On  nent  de  ftre  les  étranges  dédarattons  qve  ie  rot  de  Snède 
«adressées  à  la  diète  de  Ratiubonne.  Rien  ne  serait  plus  frap- 
pant que  l'fnconséqnenre  de  ces  démarches  de  la  part  du  son- 
"Viefsifn  de  hfStrôde,  si  le  ridicule  dont  elles  sont  empi^ifittt 
ne  frappait  encore  davantage.  Quoi  !  lorsque  \^^Téiùgaeutié 
partargée  «ons  fos  yeux,  lorsque  Tempire  Ottotusn  *afiabiU 
iB^èaiste  qu*antant  qite  les  puissances  IrmitropAres  tte  vos  états' 
le  permettent  ;  lorsque  la  France,  en  fermant  Ses  ports  aat 
t>àtimens  de  votre  nation,  peut  nuire  si  essentîeltement  à  vstré 
timnmeice;  sans  être  provoqué,  sans  y  être  porté  par  adi^itt 
motif,  vous  vOns  plsfisexà insulter  chaqne  jocrr  fa'Frwcé  1 

Lorsqtfe^  Gustave  maîtrisait  la  guerre  de  rrcfn te  ans,  t:'était 
#rec  FamtMance  de  la  France,  et -avec  cette  force  de  génie  t!t 
Ule  volonté  inhérente  à  toutes  les  déniarches  d*nn  grand-bommé; 
la  Pologne  était  alors  respectable,  la  Turquie  existait  d^iii 
toute  sa  vigaenr,  'et  la' Russie  n'avait  encore  atrcune  esisteace 
^n'  Europe, 

Mats  lequel  droit  etdtfnrquelhnrYcres^esftfitez-Toas  lecor|ia 
*^értiiamqne  contre  la  France î  iojsqoe  T  Allema^e  s$;  trouvait 
^gagée^dans  tme  guerre  désastreuse  par  les  nntigationslle  fa 


«Si? 

SoMe,  ronJ  avez  ftê  !e  preufier  à  faire  votre  paix,  et  voot 
met  eproyédes  ambassadeurs  résider  à  Paria,  Durant  toutéâ 
ce*  crUe^  le  corp»  germanique  n'a  point  entendu  parler  de 
loag;  mais  à  peiné  U  pdixa-t-ellè  été  conclue,  que  vcuâ|Yonîi 
étea  empressé  de  lui  donne*-  *îgne  d'existence,  et  vous  avez  de»  - 
mandé  qu'une  statue  fût  élevée  au  prince  Charles. 

Ce  prince  a  acquis  de  la  gloire,  et  Teslinie  que  lui  à  accordé 
TAIIertiëgne,  la  France  est  la  première  à  la  lui  porter.  Est-ce 
donc  avec  v6s  trotlpes  qu*il  Ta  acquise?  Si  vous  êtes  niem- 
hre  de  Tempire,  ptirtirquoi  n*avez-vous  pas  secouru  Tempire 
trec  vos  armées  1  Si  vùos  êtes  un  des  garans  du  traité  de 
Westphalie,  pourquoi  avez- vous  fait  votre  paix  avant  que 
rempire'd*Allèniagnë  eût  fait  la  sienne  ?•  ** 

Commeot  se  fait-il  que  vous  soyez  seul  à  ne  pas  sentira 
ttocl  point  vos  démarches  à  Ralisbonne  sont  importunes  pouf 
le  corps  germanique 4iiême?  Pendant  que  vous  vendez  vof 
villes,  irou>  aMez  débattre  des  intérêt*  fantastiques  en  Aflema'* 

Ee;  peilddrit  que  voui  recevez  rhospitalité  à  Bade,  vous  ou- 
gez  votre  beau-pére:  il  n'est  pas  une  époque  de  votre  séjour 
iCiriaruhé^tit  a*âU  été  marquée  par  un  jubte  motif  de  plainte 
pour  ce  pfince.  Efifîfl,  pemlunt  que  vous  êtes  chez  votrfe 
BeaiHfrèfe,  l'électeur  de  Bavière,  vous  signez  et  datez  de  Mu-t 
nich  «ne  note  contraire  à  ses  intérêts;  et  alors  ce  prince  ^taiî 
afaibli  par  la  guerre;  il  était  environné  d*atmées;  il  était  ait 
moment  d'être  envahi  ;  il  auraU  eu  besoin  de  votre  assistance» 
M  votre  bras  eût  pu  être  de  quelque  secours;  et  c'est  sa  ville 
capitale  qne  vons  èhoisisséz  pour  écrire  e<mtre  lui  I 
«Vous  êtes  jeune  eocore;  mais  lorsque  vous  aurez  atteint. 
1*^  de  la  maturité,  si  vous  lisez  les  notes  que  vous  improvise* 
en  courant  la  poste,  vous  vous  repentirez  assurétuent  de  n*iw 
TOjr  pas  suivi  les  conseils  dé  vés  ministres  expérimentés  et 
ftftt^t  Vdttu  fe^ez  alefs  ce  qtie  vons  edriez  dà  ftiii'e  tonjoai^; 
tons  n'ailrez  en  v*e  qne  !e  bonheur  de  vos  sujets,  que  le  tiîcft 
dt  votre  patrie  ;  ce  qu'elle  a  fait  pour  vont  et  pour  vos  ancêtres 
oige  que  Vous  ne  sacrifiez  pas  ses  intérêts  à  de  vaines  et  fan« 
Issques  ptfsisions.  Vous  ne  tenterez  que  ce  qae  vous  paorres, 
et  vous  ne  pousserez  pas  le  corps  germanique  à  la  guerre,  n# 
pmrant  r'ieo  faire  pour  le  8oocè«  de  la  guerre,  de  cette  guerre 
dsos  laquelle  voire  beau-père  et  votrebeau^frére feraient  prbbft» 
blsmeotceuse  commune  avec  la  France. 

Et  alors  si  l'Intérêt  de  la  Baltique  vous  eoodutt  à  voue  tio^ 
sif  au  Danemarekf  vous  sentirez  que  cet  intérêt  est  véritable^ 
eient  te  votre,  qu'il  est  lié  à  la  sûreté  de  vos  états,  à  la  dignité 
4s  rotre  cénronne,  et  à  la  gloire  de  votte  nation.  Vous  aurcr 
fris  vos  précautions  dé  manière  que  vos  o6tes  ne  seront  pas 
^garnies,  et  q^e  des  flottes  ne  passeront  pas  impunément  à 
iemi-ppftée  de  canon  de  vos  rivages  pour  aller  bombardes 
Copenbagen.  Ce  n'est  point  par  de  tels  trophées  que  vos  snt 
cétres  oot  acquis  de  1^  gloire  et  mérité  de  belles  pages  dans 

9« 
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rhistoire.  Enfin  vous  ne  ferez  point»  pour  l'appât  d*an  mè« 
diocre  subside»  ce  qu'aucune  nation  de  TEurope  n'a  encore 
fait,  un  imité  tellement  indigne  de  votre  rauj^,  qu'il  eit  en 
quelque  sorte  une  première  abdication  de  lu  souyeraîoeté* 

Nous  pensons  bien  que  si  vous  lisez  ces  conseils,  ils  seront 
perdus  pour  vous  ;  mats  nous  croyons  en  même  tems  que  vooi 
ne  recevrez  pas  d'autre  leçon  de  la  France.  Elle  est  fort  io- 
difi^rente  à  toutes  vos  démarches;  elle  ne  vous  en  demande 
assurément  point  raison,  parce  qu'elle  ne  peut  confondre  uae 
nation  loyale  et  brave,  et  des  hommes  qui,  pendant  des  siéclei 
tes  alliés  fidèles,  furent  appelés,  à  juste  titre,  les  Prançsii 
du  Nord;  elle  ne  les  confond  point  avec  un  jeune  honunfi 
que  de  fausses  idées  égarent»  et  que  la  réflexion  ne  vient  pis 
éclairer. 

Vos  nationaux  seront  donc  toujours  bien  traités  par  la 
France  ;  vos  bàtimens  de  commerce  seront  bien  accueillis  ptr 
elle;  vos  escadres  même,  si  elles  en  ont  besoin,  seront  ravi* 
taillées  dans  ses  ports  ;  elle  ne  verra  sur  vos  pavillons  que  les 
enseignes  des  Gustave»  qui  ont  régné  avant  vous.  Et  loriqae 
la  fougue  de  vos  passions  sera  passée,  que  vous  aurez  appmi 
connaître  la  véritable  situation  de  l'Europe  et  à  apprécier  k 
vôtre,  la  France  eera  toujours  prête  à  porter  ses  regards  snrlei 
vérit'ibles  intérêts  de  vôtre  nation,  et  à  fermer  les  yeiUL  sar  oa 
que  vous  aurez  été»  ou  sur  ce  que  vous  aurez  fait* 


Paris,  18  Septembre»  1804« 

DÊCRBT8  Impériaux. 

Au  quartier*général-impérial  do   Font-de-Briqoe  près  Bstf* 

logne,  le  17  Thermidor,  an  12. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  sur  le  rapport  do  riî* 
ntstre  de  la  guerre,  le  conseiUd'état  entendu,  décrète; 

Art.  1.  Tout  Français  qui,  en  exécution  des  loia,  s  été  de' 
puis  et  compris  l'an  10,  ou  sera  à  l'avenir  soumit  à  la  oonsriip»' 
tion  militaire,  ne  pourra,  sons  aucuns  prétexte,  à  dater  de  is 
publication  du  présent  décret,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  attciot|Mi 
trentième  année,  être  admis  à^ine  piace«  ou  fonctioB  adialois» 
trative  ou  judiciaire  quelconque,  salariée  soît  directement, 
toit  indirectement  des  deniers  du  trésor  public,  départeoen* 
taux  ou  communaux,  qu'uu  vu,  1®  d'un  extrait  aatheotiqoe 
de  sa  conscription  ;  2^  d'un  certificat  du  préfvt  du  déparOï* 
ment  de  sou  domicile,  constatant  qu'il  n'a  point  été  appelé 
pour  être  mis  en  activité  de  t«rvice  aux  armées  conformément 
à  la  loi  du  19  Fructidor,  an  6;  ou  d'un  certificat,  du  conseil 
d^admiuitittation  de  son  corps  qui  prouve  qu'il  est  en  activité 
de  service,  ou  d'un  congé  absolu  en  boDoe  et  doe  forme;  on 
une  dispense  légale  de  service. 
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Oq  n'admettra  comoie  cBapenaet  légales  de  service,  qae 
oeliei  qni  auront  été  reconnues  comme  telles  |>ar  un  certificat 
ligné  pur  un  ottcier-géoéral  ou  sopérienr»  attaché  au  ministète 
de  la  guerre  et  désigné  par  le  ministre  pour  délivrer  et  signer» 
iDos  «a  respqnsabilité,  les  dits  certificats. 

9.  A  dater  de 4a  même  époque,  nul  Français  qui  a  été  d^ 
pois  et  y  compris  Fan  10,  on  qui  sera  à  Tavenir  sujet  à  la  con- 
rriptJon  militaire,  ne  pourra  de  même  être  admis,  en  quelque 
qasiité  que  ce  soit,*  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  sa  trentième 
snnée,  pour  faire  nn  service  salarié  dans  les  bureaux  des  mi«- 
siitres,  des  grandes  administrations  de  la  république,  des 
légics,  ou  compagnies,  préfectures,  sousHpréfectures  et  muni* 
d(Mlttét,  dans  ceux  des  entrepreneurs- généraux  ou  particu* 
Kns  des  services  on  travaux  de  la  guerre  on  de  la  marine,  sans 
tfsir  prouvé,  parles  actes  exigés  art  Jer«  qu'il  a  rempli  les 
sUigations  imposées  4  t4Sut  Français  par  les^  lots  sur  la  cou* 
icriptiou  militaire. 

3.  A  dater  de  l'an  13,  les  fonctionnaires  ou  employés  chargés 
ie  faire  dresser  les  feuilles  d'émargement  pour  traitement,  ap. 
poiatemens  ou  salaires  des  individus  désignés  art  len  et  2  ci* 
dsMus,  seront  tenus,  chaque  année,  de  mentionner  sur  ladite 

'  feuille  d'émargement  pour  le  mois  de  Fructidor,  qu'ils  se  sont 
&it  produire  et  qu'ils  ont  reconnu  bonnes  et  valables  les  pièces 

:  senrant  à  prouver  que  les  individus  j  dénommés  ont  rempli 

>  kl  obligations  imposées  par  les  lois  sur  la  conscription  ml» 
fitsire. 

[      i.  Toat  fonctionaire  ou  employé  chargé  de  faire  dresser  les 

^  feuilles  d'émargement  pour  les  traitemeos,  apporntemens  ou 
viaiies»  qui  n'aura  point  exécuté  les  dispositions  ci-dessus,  oa 
^lu  aura  admis  comme  bonnes  et  valables,  des  pièces  qu'il 

\  a'aarsit  pas  dû  recevoir  comme  telles,  sera  destitué  de  son. 

I  <l|piai,  et  tenu  de  rembourser  les  sommes  qui,  pendant  le 

m  de  Tannée,  aoront  été  payées  à  l'individu  qui  n'aura 

>t  rempli  les  obligations  prescrites  par  les  lois  sur  la  coq« 

cet  effet,  le»  ministres,  les  directeurs-généraux,  les  pré* 
%h»  soii»>prélets,  maires  et  autres  chefs  de  grandes  admini- 
iftMtioBS,  pveodfont  tels  moyens  qu'ils  jugeront  convenables 
ffsar  fiûre  vérifier  chaque  année  les  pièces  à  l'appui  des  feuilles 
^émargement  do  mois  de  Fructidor,  de  tous  les  emp]oyés 
ssna  leurs  ordres. 

.•êft  Les  attnistres  sont  chargés,  cboeon  en  ce  qni  le  concerne» 
de  rezécntion  dn  présent  d&ret. 

(Signé)  Napol£oii. 

Par  l'Empereur. 
La  secrétaire  d'état.  (Signé)  H.  B.  MAnBT. 
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10  8efitembr«>  ItCM* 

t'àris»  le  1er  jour  conplénenUira* 

M.  le  éhevalîer  Craufiirdy  priBonnier  tur  parole  à  Valen* 
cieniies,  ayant  fuit  demander  uu  .miDistre  de  la  guerre,  la  per- 
mission d*aUer  passer  deux  mois  aux  eaax  d^Aix-la-Cbapelle, 
appuyant  sa  demaude  de  certificats  d*offictera  de  santé»  le  wS" 
histre  consentit  à*la  lui  accorder»  sous  la  condition  qu'il  lai 
ferait  passer  sa  parole  d*honueur»  par  écrit,  d*être  de  retour 
des  eaux»  et  à  Valeocieoncs»  à  Texpiration  des  deux  mois. 

Le  10  Messidor»  M.  Criiufurd  enToyji  ao  mvRistre  de  U 
guerre  rengagement  de  sa  parole  d'bonneur,  aif|si  cooçu  : 

**  Ayant  reçu  la  permission  du  ministre  de  la  eiierre  pour 
f*  me  rendre  aof  bains  d'Aix-la-Chapelle»  je  m'engage  for- 
f*  nellement  sur  mm  paroje  d'honneur  de  retourner  à  Vs* 
«  lenctennes  dans  deux  mois»  à  dater  du  jour  de  mon  départ.*' 

(Signé)  Le  Chevalier  Criufurd. 

M.  le  cheralier  Craafard»  au  lieu  de  tenir  sa  parole,  écrit 
d'Embden»  le  17  Août,  au  ministre»  qu'il  loi  est  obligé  de  U 
permission  qu*il  lui  a  accordée  de  8*âbsenter  pendant  deox 
mois  de  Valencienues  ;  qu'il  espère  que  S.  M.  ne  trouvera  pas 
mauvais  au*il  en  profite»  pour  aller  voir  sa  femme  qui  est  daos 
MU  état  aangereux;  il  ajoute  qn*il  sent  bien  que  cette  dé- 
marche ne  peut  pas  pari^ttre  tput-à-fait  régulière;  maisq^H 
espère  qu'on  là  lui  pardonnera. 

D-aprés  la  conduite  tenue  par  M.  le  chevalier  Cranfardi  * 
le  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  que  tous  les  Anglais  qui 
'avaient  pu  obtenir  des  permissions  pour  aller  prendre  ks  eaux^ 
fussent  reconduits  à  Verdun. 

Il  a  écrit  à  tous  les  généraux  commandans  les  divisions  mili- 
taires» pour  leur  annoncer  que  tous  jes  ^glais  qoi,par  égàf^j^ 
Pouvaient  se  trouver  munis  de  permission  pour  résider  dÀ 
'autres  villes  q^e  celle  de  Verdun  fussent  également  recoa* 
doits  dans  cette  dernière  ville. 

80  Septembre»  1804. 

DÉCRRT  iMPÉRIAft* 

Au  qnartier':;gj(i]|érid  impérial  du  Pont  de  Brit|ae»  près  Baa- 

logne»  le  7  Fructidor»  an  13. 

Napoléon»  empereur  des  Français»  sur  le  rapport  da  mi- 
nistre des  tinancesy  le  conseil  d'état  entendu»  décrète: 

Art  L  11  pourra  être  établi»  sur- les  demandes  des  cham- 
bres de  commerce,  dans  six  des  principales  villes  de  Tlntérieur» 
des  entrepôts  de  feuilles  de  ta^^^tranger. 


m 

$•  Ces  tabacs  x^  poorrent  sortir  des  eiKrepAts  dep  pqrtt  de 
fAer,  sans  avoir  acquitté  les  droits  d*entrée  ai|  biif^u  d^y 
douanes  ;  ils  seront  ^xpédiés  pour  les  entrepôts  de  rinténeur» 
nos  plombsy  et  arec  acquits  à  caotiou. 

3»  Le  tabac  étranger  ne  devra  être  expédié  des  entrepôts  de 
rioténeur  que  pour  les  manufactures  et  avec  acquits»  à  caution 
de  la  régie  des  aroits  régoii>. 

4,  L«  entrepôts  de  rintérieur  seront  placés  sous  la  aurveîl* 
boce  imqiédiate  fie  Id  rég,ii9.      .., 

5.  Le  ministre  des  Anancep  est  charge  de  rezéeqtio^^i^fi 
présent  décret* 

(Signé)        NAFOLBMr. 
Farrèmpereur, 

t-e  secrétaire  d*état»  (signé)     H.  D«  Ma^bt. 

-   — ~~~  a 

26  Octobre»  1804. 
DÉCRETS  Impériaux» 

S.  M.  Tempereur  a  ren(lu  à  Majencé»  le  4  jour  Complé- 
uentairci  an  l^i  un  décret  portant  organisation  des  écoles 
de  droit. 

Ce  règlement  est  conçu  en  ces  termes  :  ^ 

Section  Première.  » 

Du  placement  des  écoles  de  droit*  * 

Art*  I.  Les  écoles  de  droit  instituées  par  la  loi  du  i^  Ven* 
tsse»  an  12»  seront  établies  dans  les  viLIee^  dont  les.  i)0|na 
loîveot:  Paris»  Dijon»  Turin»  Grenoble,  Aix»  Toulouse,  Po]^ 
tiers^  Rennes,  Gaen»  Bruxelles»  Coblentz  et  Str^bp^rg•     / 

2.  Le  bâtiment  des  anciennes  écoles  de  drQ\t^de  I^an^  siti|^ 
iris-è-vis  le  Panthéon»  sera  rendu  à  sa  première  4€^stjii^tioqf 

$•  Dans  les  autres  villes»  les  préfets  réunis  aux. maires  ijfif 
diqaeront,  pour  placer  <^  écoles»  le  bâtiment  qu'ils  y  jugeront 
fe^iis  propre,  et  il  y  sera  statué  par  un  décret  impériau  • 

Section  9.  '  *  '  ' 

J>es  inspecteurs-géncfaux.  m.     . 

4*  Outre  Viospection  annuelle    que   l0#  pipq  iaspeclMtft 

Éiéraox»  npmtués  par  S.  M.  L  ^erceropt  s\(r  les  écolesi.qiû 
r  seront  spécialenkent  désignées»  ^t  à .  l'égard  deaquellea  iW 
Hiiirrfiifi^  réciproquement  se  suppléer  d'^prè^  les  ordres  dci  <a 
najaité»  ils  composeront  up  conseil  général  d'enseigoeqienttolt 
aétudes  du  droit  auprès  du  conseiller  d'état»  diceoteor^én^ 
rsl  de  rÎDstruetion  publique* . 

Les  propositions  de  ce  conseil  seront  soumises  par  le  di(f fr- 
tear-généra\  au  grand-juge,  mioistre  de  la  justice*  .a 


.  soi 

s»  L*iit8pe<:ttoo  de»  écoles  de  droit  Bert  partagée  de  la  tn»* 
vilrtHiîiraDte:, 

Paris  et  Dijon  ; 

Aixy  Grenoble  et  TorÎD; 

Poitiers  et  Tonlouse; 

Rennes  et  Caen  ; 

Broxelies»  Cobleatz  et  Strasbourg. 

tf*  Les  inspectenrs-généraax  prêteront,  entre  les  mains  de 
niehi-chancelier  de  l'empire»  sermeiit  d'obéissance  aux  con« 
•tàtolioos  de  i*emptre,  de  fidélité  à  l'empereur»  de  reai|)lir 
IcQCB  de? oirs  avec  zèle  et  etactitude. 

7«  Ils  auront  un  traitement  de  6000  fr.  outre  leurs  frais 
à^  voyage  et  de  bureau,  t]ui  oe  pourront  pas  excéder  8000  fr 
^or  chacun. 

8«  Ces  sommes  leur  seront  payées  par  le  trésor  publici  sar 
les  fisods  de  l'instruction  publique. 

Section  3« 
Des  professeurs  et  de  l'enseignement. 

1^  Il  j  aura  dans  chaque  école  de  droit,  cinq  prolessenrset 
éeux  auppléans.  Le  nombre  pourra  en  être  augmenté  par 
«•  décret  impérial»  suivant  l'importance  et  le  succès  que  les 
éealcs  auraot  obtenu». 

10»  CJa  professeur  enseigneta,  tous  les  ansi  les  Instiiuts  de 
jMfMJeii  et  le  droit  romain. 

Trois  professeurs  feront  chacun»  en  trois  ans»  un  cours 
complet,  aor  le  code  c'rvil  des  Français»  de  manière  qu'il  y  sit 
mn  cours  qui  s'ouvre  chaq  ue  année. 

Dans  la  secoode  et  dans  la  troisième  année»  outre  la  suite 
du  code  des  Français,  on  enseignera  le  droit  public  français» 
fit  le  droit  cifil  dans  ses  rapports  avec  l'administration  pu- 
blique* 

4Jn  professeur  fera  un  cours  annuel  de  législation  crimî' 
oelle»  et  de  pvDoédure  criminelle  et  civile. 

11.  Dans  les  deux  premières  années  de  l'ouverture  des 
écoles»  et  en  attendant  que  le  second  et  le  troisième  cours  da 
droit  civil  (tançais  puissent  commencer»  les  depx  professeurs 
dêSliiiés  à  les  ouvrir  dons  les  années  14  et  fô,  euseigneroat» 
l*ua»  le  droit  public  français»  Tantre»  le  droit  civil  dans  ses 
rapports  avec  l'admioistration  publique. 

12*  La  nomination  des  professeurs  et  suppléans  sera  (site 
par  S«  M.  L  conformément  aux  articles  35»  36  et  37  de  la  loi 
du  n  Ventôse»  an  13. 

13.  Les  professeurs  et  suppléans  prêteront  devant  la  coor 
^*lippel»  dans  le  ressort  de  laquelle  l'école  sera  située,  lescr- 
■sent  d'obéissance  aux  constitutions  de  l'empire»  de  fidélité  à 
Tonipereiur»  de  remplir  leurs  devoirs  avec  xéï^  et  cxoctitude»  et 
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^edélivrerarecjosticeetîmpartialitéy  Us  certificats  «azéta* 
draosqoî  lesauroot  mérîtéb, 

14,  Leb  profrfl^euTS  seront  nommés  à  vie.  Néanmoins deox 
qai  leroQt  nommés  pour  la  première  orgHniaation,  oCLrece» 
TTout  leur  brevet  qo'aprés  trots  ans  d*enseij,r|iement»  et  si  S«Af« 
L  JQge  à  propos  de  les  confirmer.  * 

15'  Les  professeurs  recevront  du  gouvernement  un  traita^ 
ment  fixe  de  3000  fr.;  celui  de  suppiéaus  sera  de  1000  fr« 
C«9  tmitemens  seront  pris  sur  les  fonds  de  l^instruction  pu- 
blique. 

l6.  Les  professeurs  et  lessuppléans  auront  de  plus  an  traite- 
iDeot  pris  sur  le  produit  des  inscriptions,  examens  et  actes 
dus  la  quantité  etûi  proportion  qui  «eront  déterminées  par  le 
gnod-juge,  ministre  de  la  justice,  d*après  l*u%'îs  des  iuspec- 
tcurs  géuérrtux,  et  sur  la  proposition  du  conseiller  d^état  di* 
recteur  de  Tinstraction  publique. 

Section  4. 
De  l'administration  des  écoles. 

17>  11  y  aura  dans  chaque  école  de  droit,  un  directenr  et  qq 
leerctaire  de  Técole»  un  conseil  de  discipline  et  dVniieîgiic* 
méat,  nn  bureau  d'administration., 

18.  Le  directeur  et  le  secrétaire  de  Técole  seront  nomméa 
par  S.  M.  I.  Elle  choisira  le  directeur  parmi  les  professenn^ 
poor  trais  aas»  etilsefo  rééligible. 

19-  Le  directeur  aura  la  surveillance  matérielle  de  Vécolc^ 

;   W  loin  de  Tenlretien  desbàtimens  et  du  mobilier,  il  correspoo- 

^  dni  ifec  ri iispecteur-géuéral  des  écoles  de  droit»  et  avec  !• 

direciear-géoéral  de  l'instioctioa  publique,  pour  tout  ce  qui 

CDocemera  renaeigncmi'ut  et  le  personnel  des  élèves. 

90.  Le  secrétaire  de  Técole  sera  en  même  tems  gardien  des 
srchires^  caissier  de  Técole»  et  secrétaire  do  conseil  de  discî^- 
piioe  et  du  bureau  d'administration,  il  recevia  du  trésor  pu- 
blic nn  traitement  fixe  de  SCOO  fr.  sur  lesfond^  de  riOstnic- 
tion  publique;  il  aura  de  plus  un  traitement  proportionnel  sur 
les  produiu  de  l  école,  ainsi  qu'il  ëern  déterminé  par  le  grand» 
y^  gùnistre  de  la  justice,  d'aprè»  l'avis  des  inspecteurs-gé^ 
Bcraux*  et  sur  la  proposition  du  conseiller  d'état  directenr* 
gvQénil  de  l'instruction  publique.  « 

Il  sera  tenu  de  fournir  un  cautionnement  de  dOOO  fr» 

21.  Le  conseil  de  discipline  et  d'enseignement  sera  eompan 
iéde  magistrats  et  dB  jurisconsultes  anciens  ou  en  exercice» 
MBfiiâiilNir  S.  M.  L  et  dont  le  nombre  n'excédera  paadoiizes 
fion  compris  le  directeur  de  l'école»  qui  y  aura  séance. 

83.  Le  conseil  nommera,  chaque  année,  parmi  les  mem^ 
bres,  un  doyen  d'honneur,  qui  en  sera  le  président,  et  qui 
•   aara  aussi  la  pré>idence  aux  actes  publics  de  l'école. 

ti.  Ce  conseil  destiné  i  surveiller  l'enseigneiûcnt,  i  régler 


504 

U  discipline  dé  T^colèt  et  à  suppléer  rin^pècteiu^génénil, 
donnera  6on  avis  au  directeur  de  Técole,  à  rin>pecteur-géDé« 
fal,  au  directeur-général  de  rinaructiou  publi^que,  toutes  les 
fois  qu'il'Serà  consulté  par  eux»  et  même  d*omce  sur  tout  ce 
^ui  sera  relatif  à  1*ebjet  de  ton  inutitutiou* 

f24.  Le  bureau  d^udministration  »era  compoaé  du  préfet,  dd 
floyeb  d^honneur,  du  maire,  du  directeor  de  recelé,  d*uB 
professeur  à  tour  de  r61e,  et  d*un  rotmbte  da  conaeil,  oeniiDé 
chaque  année. 

S5»Le  bureau  d'administration  délibérera  sur  toutes  lesdé« 
penses  de  Técole,  et  réglera  ceHes  qui  ne  sout  pas  fixes  ;  il 
Recevra  et  vérifiera  les  comptes;  il  s'assemblera  le  premier 
lundi  de  chaque  mois,  et  plus^ouvent  si  le  directeur  deVécole 
te  requiert.  Chaque  année  il  rendra  compte  au  grand-juge 
ministre  de  la  Justice,  et  au  ministre  de  Tintérieur,  de  Téut 
de  récole»  et  leur  addressera  Tétat  de  ses  recettes  et  de  sei 
dépenses» 

Section  6. 

Des  ioscriptiops* 

9§*  Le  secl-étaîfe-général  tiendra  un  registre  paraphé  parlé 
premier  président  de  la  irour  d*appel,  sur  lequel  seront  prises 
de  feuîte,  sans  aucun  blanc,  les  inscriptions  nécessaires  pour 
fiaerf  reconnaître  le  tems  d*étude,  et  être  admis  «nx  grades. 

S7*  Chaque  étudiant,  muni  de  son  acte  de  naissance,  qui 
constatera  qo*il  est  âgé  au  m<iin8  de  seize  ans  accomplis,  et 
dont  il  laissera  extrait,  écrira  et  signera,  tous  les  trimestres, 
•ur  ce  registre»  une  inscription  contenant  ses  noms,  préAoais« 
âge,  le  lieu  de  sa  naitnance  et  son  département, 

S8.  Quatre  inscriplions  seront  nécessaires  pour  être  admis  à 
IVtattien  sur  la  législation  criminelle  et  la  procédure  ; 
-   Huit  pour  être  admis  aux  examens  du  baccalauréat  ; 

Douze  pour  être  admis  aux  examens  de  la  licence  ; 
'  Selc«  pour  ceux  du  doctorat.  ' 

%9>  Les  inscriptions  ne  pourront  être  prises  que  dans  les 
qttinae  premiers  jours  de  chaque  trinlestre. 

90.  Quand  un  étudiant  aura  manqué  Tinscription  d*vn 
ffimestret  ce  trimestre  ne  sera  point  compté  dans  son  teifis 
d*étude. 

31.  Les  inscriptions  prises  danK  plusieurs  écoles,  serviront  à 
justifier  et  à  compter  le  tems  d*étude»  pourvu  qu'elles  appar* 
tteunent  &  dès  trimestres  différens. 

•9.  Le  secrétaire  de  Técole  délivrera  gratuitement  tfèx  étu* 
dians,  lorsqu'ils  auront  besoin  d'en  justifier,  un  certificat  df 
leufB  inscriptions»  visé»  par  le  directeur  de  l'école. 

Section  6^ 

Des  étudet^  examens  et  actes  publics. 

93.  Lesitudians  qui  n'aspireront  qu'à  un  cerficat  de  cftpacité» 


•enMl  tetmftde  snlvre  \e  cicnirs  8ar  U  législation  crimiQe1ltf«  et 
la  pTocédore  crimmel^e  et  cîvîle. 

34.  Sar  le  certificat  da  secrétaire  de  Técole,  qu'i!«  ont  pr'j» 
^natrt  înactiptions»  et  Bur  Pattestation  du  profesi-eur  qu'ils 
«Dt  «ssidueiiieut  suivi  son  cour»,  ils  seront  admis  à  rexartien. 

35.  Cet  exateen  sera  fait  par  deux  professears  ou  suppléans. 

36.  Si  ie  résukat  de  Texamen  est  favorable»  le  ceHiticat  de 
ca|iscité  sera  détitré  conformément  à  Tarticle  li  de  la  loi  du 
33  Ventôse,  an  12. 

37.  1.^  étudians  qui  a<;pireroat  au  ^radè  de  bachelier,  de» 
vroat  Ikire  deux  ans  d*étude. 

La  première  annéeMil^  suivront  le  cours  sur  le  code  civil  et 
le  coars  da  droit  romain.  ^ 

La  seconde,  ils  continueront  le  cours  sur  h  code  civil,  et  ils 
floivront  le  professeur  de  législation  crioiioelle  et  de  protrédute 
criiiiineUe  et  cîvî4e.  ' 

38.  Après  la, première  année  d'études  sur  les  cerdBcats,  de* 
deqaatre  insertptioas  et  d'assiduité  a lîx  léchons  des  deux  profes- 
seurs qu'ils  auront  soi  vis,  ils  seront  admis  à  un  premier  examen^ 
qui  sera  fait  en  latin  et  en  français,  sur  les  matières  qui  leur 
loroDt  été  enseignées. 

39.  Après  la  seconde  année,  en  justifiant  de  huit  inscrip- 
tioas  et  de  lenr  assiduité  aux  leçons  qa'il  leut  est  prescrit  de 
stûvte,  ils  seront  admis  à  un  second  examen,  après  leauel,  s'ils 
«mt  trouvés  capables,  it  leur  sera  délivré  un  diplôme  ae  bache- 
lier conformément  à  TarticleO  de  U  loi  du  2Î  Ventôse. 

40.  Les  examens  sur  le  baccalauréat  seront  faits  par  trois 
professeurs  ou  suppléans.  ^ 

41.  Ceux  oui  aspireront  an  grade  de  licencié,  feront  une 
tnâsième  année  d*étndes,  pendant  laquelle  ils  tefniiiieront  le 
foarssurle  code  civil,  et  suivront  en  outre,  à  leur  choix,  un 
profesftenr  de  Tnne  des  deux  premières  années  du  cours  sur  le 
code  civil,  on  Te  professeur  du  droit  romain. 

42.  En  représentant  le  certificat  de  douze  inscriptions,  leur 
diplôme  de  bachelier  et  le  certificat  d'assiduité  aux  leçons  des 
professeurs  qu'ils  auront  suivis  pendant  la  troisième  année,  ils 
seront  admis  aux  ei^mens  pour  la  licence. 

4$.  Ces  exattens  sfefent  faits  par  quatre  profesieors  oa 

suppléans. 
,    L'ttn  de  ces  escnaens  portera  sur  U  droit  retnaâo,  et  se  fera 

iaiati^  • 

L'antre   embrassera  toates   ks  matières  enseignées  daaa 

I  ecalê* 
44.  Si  le  résultat  des  exaineDS  est  {avorable  a««  ■•PJ'""^J}* 

seront  admis  à  soutenir  un  acte  publie,  d'après  lequel  ils  dî- 

tieadnNit  te  àïpXàmt  de  Uceocté,  s'ils  sont  tronvés  capables. 
46,   Une  quatrième  année  d'études  sera  exigée  pour  |i 

doctorat,  •* 

Ru 
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Les  mtpiiant  derr/ont  suivre,  dans  cMte  «noée;  le  professeur 
ile  droit  romain  et  les  deux  professeurs  du  code  civil. 

46.  Bo  justifiaat  de  leur  assiduité  mo^  leçons  qu*ih  auront 
fiii  suivre»  de  leur  diplôme  de  bceocié  etde  seize  luscriptious, 
ils  seront  admis  à  subir  deux  examens  : 

L^un  sur  le  droit  romain»  et  qui  sera  fuit  en  latin  ; 

L'autre  »ur  toutes  les  matières  enseignées  à  récole. 

On  exigera,  dans  cfs  examensf  des  connaissances  plnp  ap- 
profondies qae  dans  les  examens  précédens* 

47*  Lee  examens  pour  le  doctorat  seront  faits  pat  cinq  pro- 
fesseurs ou  suppléans, 

48.  Après  ces  examens,  Taspirant,  s*il  a  été  trouvé  capable, 
soutiendra  Pacte  public  c|ui  embrassera  toutes  les  matières 
de  renseignement  du  droite  de  la  législation  et  de  la  pro- 
pédure. 

49.  A  la  suite  de  cet  acte»  il  recevra  le  diplôme  de  docteur 
fsn  droit. 

6^\  Chaque  examen  pourra  être  o^ivert  pour  plusiears  éi^r 
dians  en  m^me  tems>  pourvu  qu'ils  aç  soient  pas  plus  de 
î»uit. 

51.  L*examen  devra  être  an-moins  d'une  heure  pour  no 
étudiant,  de  deux  heures  pour  deux  étndiaus,  de  trois  heures 
pour  quatre,  et  de  cinq  heures  ponr  huit, 

52.  Les  membres  du  conseil  de  discipline  et  d'enseignement 
^uront  une  place  distinguée  aux  actes  publics»  et  aux  examej^ 
quand  ils  voudront  y  assister. 

53.  L'inspecteur  des  écoles,  le  doyen  d'honneur,  s'ils  sont 
présens,  les  proTsf^urs  et  suppléans  opineront  sur  les  exameqs 
et  les  actes  par  scrutin  çecref,  avec  def»  boulc^  noires  et 
blanches:  le  résultat  de  leur  jugement  sera  écrit  etsîgoé.  ^ 

54.  Dans  tous  les  examens,  si  les  aspirans  ne  soni  pas  trouvés 
capables,  il  leur  sera  accordé  un  délai  pour  en  subir  de 
nouveaux*  ^ 

^5.  Les  examens  et  actçi  de  la  fin  de  l'année  seront  oorerts 
pu  public,  (jui  eu  sera  averti  par  des  affiches. 

■ 

Section  7« 

Des  Irais  d'études,  d'examen^  et  d'#cte  public  et  de  lear 

emploi. 

66.  Les  frais  d'inscription  sont  fixés  à  15  fr«  pour  chacooe. 

57-  Les  frais  d'examen,  pour  ceux  qui  aspirent  seulement  è 
un  certijkat  de  capacité,  sont  fixés  à  30  fr. 

Les  frais  de  chaque  examen  sont  fixés,,  pour  ceux  qui  aspi« 
•reilt  aux  baccalauréat  et  à  la  licence,  pour  (a  première  aouée 
et  ponr  la  seconde*  à  60  fr.  ; 

Ponr  les  mêmes,  pour  chacun  examen  de  la  troiaièmeaDnie^ 
à  9o  ft-  ;       ^ 

Paur  l'acte  publie,  à  120  fr. 


# 
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B  58.  Les  Avis  de  chaque  examea  delà  aiiatri^ioe  anaé^,  fëmé 
nés  tonnai»  ao  doctorat,  sont  fixés  à  90  ir. 
F    Ceux  de  l'acte  public»  à  120  fr. 

59»  Ces  sommes  seront  payées  entre  les  mains  du  secrétaire^ 
tststfier,  à  l'iastant  pour  les  inscriptions  ;  et  d'avance  pour  les 
I    examens  et  actes  publiés. 

60.  Il  sera  payé  pour  le  certificat  de  capacité^  40  fr.  i 
Pour  le  diplôme  de  bachelier,  50  f'r.  j 
Pour  le  diplôme  de  licencié,  80  fr.  ; 
i^onr  celui  de  docteur —i-fa*,  iOOfr. 

61.  Les  ludiridus  désignés  en  VurU  16  de  la  loi  du  29  Ni- 
T^  paieront  300  fr*  pour  leur  diplôme. 

69.  Ceux  désignés  en  l'article  30.  de  la  même  loi  paieront* 
pour  frais  d^examen,  cent-cinquante  fraocs,  etcent^inquante 
francs  ea  recevant  leur  diplôme. 

63.  Les  élèves  mentionnés  en  Tarticle  31  §  1er.  de  la  même 
loi  ne  paieront  que  les  ceut-TÎogt  fraaca  pour  l'acte  public,  et 
ssixante  francs  eq^  recevant  leur  diplôme. 

64.  Ceux  mentionnés  an  §  2.  du  même  article  paieront  les 
les  frais  d'examen  et  d'acte  public,  comme  iU  sont  fixés  pour 
ceoxqui  feront  leurs  études  suivant  le  droit  commun. 

65.  Le  produit  des  frais  d'études  et  de  réceptioa  sera  ap^ 
aBqaé,  1*  à  an  supplément  de  traitement  pour  lès  professeurs, 
leseerétaire  de  l'école,  le  directeur-professeur;  3"  aux  dépense^ 
d'entretien  des  bàtimens  de  l'école  ;  3°  à  racquisitiou  des  ob^ 
jcti  nécessaires  aux  études,  examens,  actes  publics  ;  4^  eti 
dréils  de  présence  aux  professeurs  et  aux  suppfeans  qui  assis* 
teftBt  aux  examens  et  aux  thèses. 

Le  snrpidfe  sera  versé  à  la  caisse  d'amortissement  qui  tiendra 
a*  compte- mivert  et  d'intérêts,  séparé  pour  chaque  école  de 
diait;  ce  surplus  sera  employé,  sur  l'autorisation  du  ministre 
de  rmtfrieur^  à  des  dépenses  nécessaires^  utiles  ou  extraordi** 
ims»  de  l'école  à  laquelle  il  appartieodra* 

M.  Il  sera  tenn  an  compte  séparé  dea  recettes  extraordî^^ 
■ûres  pour  ceux  qui  obtiendront  aes  diplômes  ou  subitont  dea 
oamena  on  actea,  aux  termes  des  articles  63,  63  et  64  du  pré' 
waf  décret;  le  mou  tant  en  sera  versé  à  la  caisse  d'amortisae^ 
flMtl,  el  employé  comme  il  est  dit  ci*dessus. 

07«  Cinquante  élMea  nationaux  des  lycées  et  du  prytanée 
ps^psui^être  allmta,  chaque  atitié^,  gHitnitement,  et  d*après 
«fttancowa  dont  la  forme  sera  réglée  par  S.  M.  à  étudier  aux 
Mes  de  droit. 

Section  d. 

Dl&poatisons  générales» 

68.  Lea  profesaears  et  les  4inetears  en  droit  porteront  dana 
leurs  leçons,  lea  examens  et  lea  actes  publie8#  ainsi  qae  dans 
les  cérémomes»  nn  costume  semblable  à  celui  des  professe«ra 
rt  doctetfrs^eu  médecine,  si  ce  n'est  qu'au  lieu  de  la  couieoip 

Rb3 
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i^npAoieSe»  on  j  emploiera  le  ronge  afs'igoé  an  caitume  âefj 
cours  de  justice, 

69.  Les  leçons  seront  publiques»  et  pendant  teor  durée  ren- 
trée ne  pourra  être  refusée  à  perdonne. 

7a  Pendant  une  partie  de  leurs  leçons,  les  professeurs  dic- 
teront des  cahiers  que  les  étodians  sero^  tenus  d'écrire  eax« 

Diènies^ 

Les  professeurs  expliqueront  et  développeront  verbalemfiDt 

dans  chaque  leçon,  le  texte  qi^its  auront  4i<^té. 

71.  Il  y  aura  prés  des  écoles  de  droit,  des  collections  de 
livres  particulièrement  consacrés  à  cette  science,  dan^  lesrtU» 
oè  il  n*y  aurait  pas  de  gramles  bibliothèques. 

73.  Le  grand-juge  ministre  de  Ta  justice  et  îe  roimstredc 
llutérieur  sont  chargés  de  Texécution  do  présent  décret,  qui 
sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 

5  Novembre»  1M4» 

Circulaire  du  ministre  des  relations  extérieures,  à  taos  tes 
agens  de  S,  M.  Terapereur  des  Français. 

Aixrla-Ghapelle,  le  18  Fructidor,  «nlS, 

Vous  avez  d&,  Monsie^ï.r,  dans  le  tems  de  la  publicité  de  la 
note  de  M.  Uawkesbury,  aux  ministres  étrangers  resickint  è 
Londres,  observer  et  connaître,  diaprés  mes  instructions,  Vioi* 
pression  que  cette  manifestation  des  plus  étranges  maximes  de 
morale,  politique  et  sociale,  n'a  pu  manquer  de  produire  isf 
Tesprit  du  gouvememeut  près  duquel  vous  résides.  Je  craia 
devoir  revenir  sur  cet  objet  ;  e.t  en  vous  envoyant  offictelleiacDt 
une  copie  de  cette  note,  je  vous  charge  expncasémei^f.  ptf 
Vordre  de  S*  M«»  d'en  faire  l'objet  d*uuQ  conférence  spéâsis 
avec  le  ministre  de».  «; • 

Le  projet  que  le  gou,vei»ement  anglais  a.  conçu  depuis  aa 
demi  siècle  d'abolir  graduellement  le  système  tutébûre^da 
4roit  public  qvi  unit  et  engagée  toutes. les  natima  policées^  •§ 
déveUppe  avec  une  progre8si9n  effrayante»  I4e8.  gottVsr|is« 
oàttAs  attend rontriU,  pour  s*éjever  contre  une  telle  eutreirnse, 
qu'il  A'exiiite  plus  aucun  li^n  moral  qui  préserve  leuss^draitii 
garantisse  leurs  enfçageiaens  et  protège  prurs  intérêts? 

Les  puistaances  du .&M|tinant;.  ont  vu  avec  4|iielle4ad^  ii»it 
jouait  de  la  foi.  des  sermens  ;  des  traités  sofennela  ojitét^  ron* 
pus,  avant  même  d*avoir  (^çû  leur  exécution.  Les  oatisfls 
maritimes  font  tous  les  jours  Texpérieuce  de  sa  tyrannie.  H 
n*exi6te  aucun  principe  théorique  de  navigatian,  il  o^existe 
aucune  convention  écrite,  qui  ne  sbit  scandaleusement  violêei 
sur  tdus  les  ritages  et  sur  tout^  le»  mers.  Let  état»  neutres  la- 
vent nue  même  en  mettai»t  la  plus  timide  wco.as^ecàoa  à 
«fardes  droite  qui  leur  restent  encore»  ilfi  sVTfHHwint  i^  l^in^ 
aaltoi  nu  pillage»,  à  l'exterui nation. 
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Les  états  enfin  qui  4>Qt  le  maUieiir  d*ètre  eo  gnefre»  ne  coup» 
tent  sar  âocua  princî(»e  réciproque  de  modération  et  dé  jus* 
lice.  Tous  les  liens  exist»at  entre  eux  et  les  neutres»  sont 
rompus.  L^approcbe  des  côtes»  l'accès  des  ports  et  des  Hes» 
toa?eQt  s/tuésàdeux  cents  lieues  de  la  station  de  leurs  escadreSf 
MDt  interdits  par  de  simples  proclamations. 

Ainsi  le  ^uvernement  anglais  a  jusqu^à  présent  opposé  à' 
fDaqne  puissance»  selon  sa  position  particulière,  une  maxime 
iqianense  à  son  honneur  et  subversive  de  tons  ses  droits.  Au- 
jourd'hui il  les  attaque  ensemble,  et  pour  mieux  atteindre 
80D  but,  il  adresse  ses  coups  à  la  morale  même,  et,  si  je  pui« 
ainsi  dire,  à  la  religion  du  droit  public. 

En  tout  pays  et  de  tout  tems,  le  ministère  des  ao^ens  diplo- 
matiques fut  en  vénération  parmi  Us  hommes.  Ministres  de 
pais,  organes  de  conciliation,  leur  présence  est  un  augure  de 
sagessf?,  de  justice  et  de  bonheur.  Ils  ne  parlent,  ils  n'agis^' 
lent  que  pour  terminer  ou  prévenir  ces  différends  funestes  qui 
divisent  les  princes,  et  dégradent  les  peuples  par  les  passions^' 
les  meurtres  et  les  misères  que  la  guerre  produit.  Tel  est  Itt 
but  du  jmiiiistère  diplomatique,  et  il  faut  le  dire,  c'est  à  Voh^ 
iervution  des  devoirs  qu'il  impose,  c'est  au  caractère  générale-* 
meht  respectable  des  hommes  qui  exercent  ce  ministère  sacré 
en  Europe,  qu'elle  doit  la  gloire  et  le  bonheur  dont  elle  jouit;; 
mais  ces  heureux  résultats  tourmentent  la  jalouse  ambition  dif 
teul  gouvernement  qui  se  soit  fait  un  intérêt  de  la  ruine,  de  la 
hoottf  et  de  la  servitude  des  autres  gouvernemens. 

H  veut  que  des  miuistres  diplomatiques  soient  des  instîga^ 
tears  de  complots,  des  agens  de  troubles,  des  régulateurs  der 
^Machinations  sourdes,  de  vils  espions,  de  lâches  embaucheors; 
i'Mes  charge  de  fomenter  des  séditions,  de  provoquer  et  de 

Sayerdes  assassinats,  et  il  prétend  couvrir  cet  inf&me  ministère 
a  respect  et.de  TinvioIabilUé  qui  appartiennent  aux  médiat 
ftvin  des  rois  et  aux  pacificateurs  des  peuplés. 

Les  ministres  diplomatiques,  dit  Lord  Hawkesbury,  ne  doi- 
vent pas  conspirer  dans  le  pays  où  ils  résident  contre  les  loiai 
de  ce  pays,  «lais  ilq  ne' sont  pas  sujets  aux  mêmes  règles  ai 
Fégard  des  états  où  ils  ne  sont  pas  accrédités.  Admirable  res^- 
.  trictioo  !  l'Europe  sera  couverte  de  conspirateurs,  gaflis  hé 
défenseurs  du  droit  public  n'auront  pas  à  se  plaindre.  Il  y 
aura  tmijoars  quelqve  distance  locale  entre  le  chcff  tt  leaconni 
plices.   Les  ministres  de  Lord  Hawkesbury  paieront  les  crimes 

3a!îls  feront  eoatmettre:  mais  ils  auront  cette  déférence  prn* 
ente  pour  la  morale  publique  Ve  ne  pas  en  être  k  la  fois  les 
iastigataufs-et  \m^  téiiM^ins. 

De4«rcill«»>i»iU(im«»s^  sont  le  comble  de  l'aiadacé  et  de  rhy« 
Wcriaie.  Janaia  oa  ne  s'est  joué  avec  aussi  pta  de  pudear  d« 
l^opîiftiaii  des.ealiin^  et  de  la  cenacveuee  des  peuples*  S.  M4 
l'tniptteor  peus^  qu'il  est  lema  de  mettse  un  teiiMfc  à  ce..ccMMf 
4éaastretx  de  fnocipes  aabv^sifs  it  toute 
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« 

En  Gonsëqtiencey  vous  avec  Tordre  de  déclarer  au  goaverfie« 
ment  près  duquel  vous  résidez,  que  S.  M.  ne  reconnaîtra  pii 
le  corps  diplomatique  anglais  en  Europe,  tant  que  le  minis- 
tère britannique  ne  s'abstiendra  pas  de  char^  ses  ministres 
d'aucune  agence  de  guerre,  et  ne  les  contiendra  pas  dans  tes 
limites  de  leurs  fonctions. 

Les  maux  de  TEurope  ne  viennent  que  de  ce  qn'on  se  croît 
partout  obligé  à  observer  des  maximes  de  modération  et  de 
libéralité,  qui,  n'étant  justes  que  par  réciprocité,  ne  sont  obli* 
gatoires  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  s'y  soumettent.  Ainsi  lei 
eouvememens  ont  autant  à  sounrir  de  leur  propre  justice  qoe 
de  riniquité  d'un  ministère  qui  ne  reconnaît  deloiqaeioa 
ambition  et  ses  fantaisies. 

Les  maux  de  TEurope  viennent  de  ce  qu'on  y  considère  le 
droit  public  sous  un  point  de  vue  partiel,  tandis  qu'il  n*a  de 
TÎe  et  de  force  que  par  son  intégrité.  Le  droit  maritime,  le 
droit  continental»  le  droit  des  gens  ne  sont  pas  des  parties  da 
droit  public  qu'on  puisse  cont^idérer  et  conserver  isolément. 
La  nation  qui  prétend  introduire  dans  une  de  ces  parties  des 
règles  arbitraires,  perd  tous  ses  droits  an  privilège  de  renseoD- 
ble.  L'iufracteur  syntémutique  du  droit  des  gens  se  met  de 
lai-méme  hors  de  ce  droit,  et  renonce  à  tout  intérêt  fondé  sar 
le  droit  maritime  et  sur  le  droit  continental. 

S.  M.  l'empereur  regrette  d'avoir  à  ordonner  des  mesures 
qui  sont  une  véritable  interdiction  prononcée  contre  un  état; 
mais  tous  les  hommes  qui  réfléchissent  n'auront  pas  de  peine 
à  voir  qu'en  cela  il  ne  fait  que  constater  des  faits.  Le  minis- 
tère anglais,  par  la  généralité  de  ses  attentats»  a  mis  les  càiet, 
les  îles»  les  ports,  les  neutres,  le  commerce  eénéral  en  état 
d'interdiction.     Récetnment  enfin,  il  vient  de  proclamer  la 

rrostitution  du  ministère  le  plus  saint  et  le  plus  indispensable 
la  tranquillité  do  monde.  S  M.  croit  devoir  exciter  Tat* 
teotion  de  tons  les  gonvernemens,  et  les  avertir,  que  sans 
des  mesures  nouvelles,  et  prises  dans  le  sentiment  des  danser» 

Srésens^  toutes  les  anciennes  maximes  sur  lesquelles  se  wo^ 
ent  l'honneur  et  Tindépendance  des  états,  seront  inocssaBk 
nent  anéanties. 

(Signé)  Ch.  m  au.  Tallbteahd. 

Extrait  d'une  lettre  do  ministre  de  la  polit». générale,  à  Mt 

le  maréchal  Beroadotte. 

Paris  le  18  Vendemmre,  an  13. 
M.  le  Maréchal, 

L'agent  anglais  Rumbold,  à  Hambourg,  s«t  les  mêmes  er- 

remens  d'espionnage  et  de  mnchiuations,  qui  ont  déjà  excité 

l'indignation  de  l'Europe  contre  les  Drakè  et  les  Speocef 

Smith,  et  il  est  évident,  par  la  circulaire  de  Lord  Hawkes- 

bury  à  k  suite  des  complots  découverts  de  ces  deaz  misera* 

blés»  que  le  goavec ncment  britannique  »  osé  af0o«r  et  rédoirt 
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feo  f  jBtéme  cette  tactique  de  complot»  de  la  part  de  ses  minifr» 
très  accrédités  auprès  de»  puissances  alliéeR  ou  neutres.  C*est 
ce  ^oe  prouve  eucore  la  conduite  de  M.  Tajlor  et  tes  piècea 
oriffiuales  qnî  existent  dans  mes  ndaius* 

Eu  conséquence  de  ces  principes  nouveaux  et  subver8Î&^ 
S.  M.  l'empereur  a  fait  déclarer  ue  plus  recoun&Uré  aucun  ca« 
nctère  diplomatique  dans  les  agens  anglais  qui  ont  été  mis» 
ptr  leur  propres  gouvernement,  hors  du  droit  des  gens  et  de  la 
1«  GoanBone  des  nations  civilisées,  il  entend  donc  que  M* 
Rombold  soit  considéré  comme  le  serait  tout  autre  itidividii 
juiglaisqui  se  livrerait  à  des  menées  criminelles^  et  soit  saisi 
8*il  est  en  votre  pouvoir^e  te  faire,  et  que  Ton  prenne  tous  les 
Qiojens  d'avoir  ses  papiers*  Je  vous  invite,  M.  fe  inarécbat, 
à  prendre  tontes  les  mesures  nécessaires  pour  arriver  à  ce 
btit&c. 

J'ai  rhonneur,  &c.  (Signé)  Fouch£] 

7  Novembre,  1804. 
BANQUE  DE  FRANCE. 

Ditcoors  du  président  de  la  banque  de  France  tk  rassemblée 
^nérale  des  actionnajres,  du  35  Vendémiairi^  an  13,  pro^ 
Qoiicé  par  M,  PerregauXf 

MessieurSf 

La  régence  vk  vous  rendre  le  compte  de  su  gestion  depuis  sa 
detniére  assemblée  générale. 

Vo«s  avez  déjà  pu  observer,  Messieurs,  que^  malgré  la  con* 
tiimstioD  de  la  guerre,  malgré  la  circonspection  inévitable 
dus  Texécation  des  mesures  prises  avec  les  établi&semens  sup- 
pritnést  um\gré  le  surcroît  de  dépenses  que  ces  mesures  et  la 
plas  grande  division  que  la  banque  a  dû  faire  dans  sou  travail, 
sol  exigée  et,  enfin,  que  nonobstant  te  ralentissement  que  pro« 
^ûtdans  la  circulation  générale  la  stagnation  du  commerce, 
W  bénéfices  de  Tanuée  se  sont  élevés  à  12  pour  cent  et  1^ 

auU'ièases. 

Des  résultats  aussi  satisfaisans,  obtenus  dans  des  cîrcoii* 
tnces  difficiles»  vous  offrent  le  présage  assuré  de  la  gloire  e^ 
^  la  prospérité  q ne  promettent  à  la  banque  la  consoltdatiou 
des  institutions  politiques  de  Tempire  et  la  paix  glorieuse 
^ui  doit  en  être  le  premier  fruit.  Le  commerce  reprenant 
^rs  la  plus  grande  activité,  la  banque  prendra  à  son  t:our 
l'eisior  que  lui  permettent  la  nature  et  la  sagesse  de  ses  ins- 
titatibfM^et  que  semblent  lui  commander  les  secours  dus 
sa  coino^rce  et  la  confiance  dont  elle  est  lovestiç^^    _    ^ 

Aussitôt  que  la  régence  fut  complétée  par  les  noininâlions 
de  la  dernière  assemblée  générale,  elle  s'empressa  de  s'or- 
ganiser dans  son  intérieur  d'aprèa  le  mode  établi  par  la  loi  du 
54 Germinal,  an  11,  et  d'après  les  statuU  que  cette  assem- 
plée  avait  adoptés. 
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Lf  coneeît  d^escompte  fut  définitivement  nommé  talon  le 
^œa  de  cette  loi  ;  U  eijtra  dans  la  plénitude  de  sea  fonctioM 
à  la  première  rénnion  du  comité  d'escompte. 

Les  membres  de  la  régence  destinés  aax  fonctions  des  co- 
mités permanensy  furent  élus  et  installés.  Leurs  arrêtés 
cooiigné»  dans  de»  registres  paiticuliers,  attestent  leur  con* 
stante  sollicitude  pour  les  objetji  dont  on  leur  a  délégué  Tat- 
tribution. 

La  régence  s*occupa  de  suite  de  la  récfaction  du  règlement 
intérieur.  Celui  de  Pan  pétait  devenu  insuffisant.  Les  dis- 
positions  que  nous  y  avons  ajoutées  n*en  sont  que  le  dév^ 
loppement  uécessaire. 

Les  distributions  en  bureaux  on  directions  particulièrest 
les  attributions  de  chaque  direction  ont  été  arrêtées  d'après 
les  différeos  genres  d'opérations,  d'après  le  surcroit  des  coi« 
laborateurs  qu'il  a  fallu  appeler.  La  hiérarchie  des  pouvoirs 
respectifs  a  été  explicitement  déterminée:  la  responsabilité  de 
tous  les  agens  en  chef  et  en  sous  ordre  a  été  rigoureusement 
établie  :  tous  les  préposés  y  trouvent  Tassurance  de  leur'avta- 
cément»  lorsqu'arec  les  talens  nécessaires,  ik  n'auront  pas  de- 
mérite. 

.  Ce  règlement  ne  peot  être  définitif  que  lorsqn*!!  aura  été 
fanctiouné  par  l'assemblée  générale  :  il  va  être  soumis  i  votre 
examen  ;  mais  eo  attendant  ce  que  votre  sagesse  pourrait  ea 
ordonner,  le  second  paragraphe  des  statuts  sur  l'article  15 
de  la  loi  du  34  Germinal,  an  11,  avait  autorité  la  fégeoce  à 
l'exécuter  provisoireiiyut.  En  couHéquence  elle  organisa  iei 
bureaux  d'après  les  bases  qu'il  avait  établies  :  elle  classa  tout 
les  emplois  :  elle  adopta  pour  principe  de  fixer  le  traitemeot 
de  chaque  place  d'après  çon  importance,  sans  aucaoecooM* 
dération  personelle  pour  Tindivido  appelé  à  la  remplir.  Elle 
n'appela  que  les  sujets  strictement  nécessaires,  et  elle  doooâ 
la  préférence  aux  employés  de  la  caisse  du  commerce.  Ls  fé- 
gence  a  nommé  un  comtrôllenr  général  et  on  directetir-^oé- 
rai»  un  adjoint  au  directeu régénérai  à  qui  il  était  désormais  in- 
possible  de  sufiire  à  tous  les  détails  d'un  si  grand  établissemeat, 

Le  conseil  contentieux  de  la  banque  a  été  organisé  de  la 
manière  la  plus  économique:  telle  est  la  nature  de  tes  opé- 
rations et  la  prudence  de  sa  coodcrite,  qu'elle  est  bien  ra 
ment  dans  le  eas  d'en  avoir  besoin, — 

Après  avoir  organisé  le  personnel  de  l'administration  la 
gence  a  cm  devoir  prendre,  poar  le  matériel»  toutes  les  si 
^éfl  commandées  par  la  prudence. 

Elle  a  destiné,  dans  la  maison  même,  un  local  pnipre  à 
cevoir  un  corp6-de- garde  de  pomiMersr   elle  a  assigné 
sommé  annuelle  pour  leur  entretien. 

Les  mesures  les  plus  efficaces  out  été  prises  pour  m 
les  portefeuilles  à  l'abri  du  feu* 

La  régence  a  feit  aggrandir  les  caisses  et  serres  de  r 
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^m  n^avaleDt  pas  d^espace  pour  y  arranger  -les  sacs  ûe  ma* 
nière  à  pourvoir  compter  sur  rexactitude  des^vérifications. 
Elle  a  pris  toutes  les.  précautions  capables  de  les  préserves^. 
coDtre  les  accideos  du  feu  et  coutre  les  teutatives  de  la  mal- 
veillance. 

La  même  sollicitude  a  dirigé  la  régence  dans  la  recherche 
des  sûretés  de  tout  genre,  sous  la  foi  desquelles  elle  doit  es- 
compter. 

Des  registres  d*ordre  et  de  renseignmens  ont  été  (fonçus 
eteT^ècutés  de  manière  à  connaître  les  rapports  réciproques 
de  tous  les  individus  dont  les  engagemens  arrivent  ^dans  les 
portefeuilles  de  la*banque;  les  vérifications  faciles  que  peu- 
vent j  faii-e  les  comités  ou  les  censé urs,  mettent  eu  évidence 
)n  circulations  dont  il  importe  de  se  garantir. 

La  régence  et  le  lonseil  d'escompte  se  sont  fréquemment 
rendis,  pour  se  former  une  opinion,  d'après  des  inforir.utions 
préalabi«s,sur  la  mesure  de  contianee  à  accorder,  soit  à  ceux  qui 
préseatent  à  l'escompte,  tioit  à  ceux  dont  les  engagemens  sont 
présentés.  Cette  précaation  commandée  par  TJntérêt  de  la 
Itaoqae,  est  conforme  au  vœu  de  Tart.  24  de  la  loi  du  24  Ger- 
minal, an  11. 

Il  n'est  aucun  de  vobs.  Messieurs,  qui  ne  sente  combien 
cette  opération  est  délicate,  combien  elle  était  difficile  pour 
Texécntion,  combien  elle  était  pénible  pour  ceux  qui  en  étaient 
chargés;  mais  en  même  temsvous  êtes  sans  doute  convaincus^ 
^ne  la  rigueur  présentait  bien  moins  d^inconvéniens  que  r4n- 
cenitode  ou  la  complai:>ance.  Les  r^^eignemens  ont  été  re- 
therchés  avec  soin,  et  notés  avec  circ^spection.  Aussi,  d'à- 
Mt  la  scrupuleuse  attention  du  comité  d'escompte  à  se  con- 
*wrmer  aux  mesures  adoptées,  nous  avons  la  satisfaction  de  vous 
tanoDCer  que  sur  an  mouvement  de  caisse  de  3,650, 000^000 
^  que  sur  ^a4,0OO,Q00  de  valeurs  eécoroptées,  il  n'y  a  eu  que 
li,OQO  ft.  en  souffrance,  dont  le  recouvrement  est  assuré  et 
•raocé. 

(Test  dans  ce  genre  de  travail,  aussi  pénible  qu'important, 
,  tpt  la  régence  a  pu  apprécia  particulièrement  les  secours 
on  conseil  d'escompte:  les  membres  de  ce  conseil  ont  pleiner 
'aient  justifié  leur  institution  et  le  choix  des  censeurs,  par  le 
ïèle,  l'impartialité  et  l'exactitude  qu'ils  ont  ws  dans  Tfixer- 
cice  des  fonctions  qui  leur  ont  été  confiées. 

La  régence,  conformément  au  vœu  de  la  loi,  ^«mployé  dans 
le  dernier  semestre,  et  en  achat  de  cinq  pour  cent  consolidés 
W98,942  fr.  77  cent.;  ce  qui,  avec  1,499»,602  fr*  40c.  ci-de- 
tant  employés,  forme  on  capita)  de  2,698,  ^47  fr.  17c.qai  ont 
produit  256,7!29  fr.  de  rente. 

Le  réserve  disponible  au  2  Vendeipiaire  an  13,  et  destinée  à 
tjccroltre  cette  rente,  était  à  cette  époque  de  1,102,534  fr.  94c, 

La  régence  toujours  occupée  des  moyens  les  pi  m»  efficace 
4e  faire  participer  toutes  les  branches  du  commerce  aux  «e^ 
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roMre  qnV^^  «e  trouve  fn  mesure  de  dUtrlbuert  a.pris,  avec 
le-  uiii  is  atpur^  du  coin utoi r  co mm eiciul,  tous  le<$arrani;cf" 
iji»  .^  r.  pa  i«  -  de  b»conder  leurs  vues  réciproques.  O^toa 
touieb  16  ncr  î'8'oiitJ,  el  8  n'u  eu  qu'à  se  féliciter  de  sa  coii- 
1iM<e,  I  II  fai>o  j  d(s  hûretes  qu'ils  lui  ont  toujours  offertes; 
il  Cl!  Vut-  il-  n'ont  o  s^é  de  donner  à  la  bauque  des  preuves  de 
zèle,  <I%  Xîntiiuijp  et  de  lovante. 

l'outtb  les  me-nres  indiquéts  f>our  faciliter  la  liquidation 
de  hi  rai^M  dV^^compte  du  ('omnierce  out  été  adoptées  par 
la  létence  «vie  «  mpressement:  nous  devons  rendre  cette  jus* 
ticf  ativ  liC|uiilatenr-<,  qu'ils  ont  écarté  facilement  tout  ce  qui 
auiuîi  pn  •  ompromettre  les  intérêt^  de  la  banque. 
'  l.H  léuence,  de  json  côté,  a  accueilli  en* faveur  des  action* 
pairctt  de  la  caisse,  toutes  les  facilités  qu'ils  ont  désirées,  et 
qui  [)onvaient  se  concilier  avec  Tîntérét  commun.  KiW  a 
laissé  à  leur  choix,  le  n:ode  et  les  termes  des  payemeos  poof 
acquitter  leurs  souscriptions;  elle  a  uiéme  admit»  la  révocatioâ 
des  .-oiiniissions  pour  la  conversion  des  sictîons  hypothécaire^ 
lorsqu'elles  n'avaient  point  été  afiectées  à  la  garantie  da  p«^ 
pier  escompté. 

Le  résultat  des  mesures  adoptées  à  cft  fgard  parla  régence 
avec  les  actionnaires  des  établissemens  supprimés»  a  été  Té* 
mission  (ffeciive  de  4,944  actions  qui  sont  soldées,  et  qui  ont 
jarticipé  aux  (^ividt  n<les.  li  y  a  75P  actions  fouBcrites  par  tei- 
possesseurs  d'actions  hppothécaires  de  la  caisse  du  commerce^ 
ils  ont  tout  l'an*  13  pour  les  payer. 

Il  reste  donc  à  ciiiettre  9,306  actions  dont  la  disposition  dé- 
pend exctu'^ivemeut  f||^  \œu  de  l'assemblée  générale.  Le 
gou\'frntment  a  ilû  trouver  sans  doute  que  dans  la  dirtctÎM 
H  ^ad^)i^i^tralion  actuelle  dp  trésOr  public,  il  était  plus  coiH 
veriabie  de  faire  faire  par  ce  même  trésor  le  pajpement  des 
rent«s  et  pensions:  ce  service  a  été  retiré  à  la  banque*  Ella 
a  conservé  celui  des  Loteries;  mais  pour  répondre  aux  vuea 
économiques  du  gouvernement,  elle  a  consenti  aune  rédae» 
tion  lie  la  coui^li^sion  qui  lui  avait  été  précédemment  alloQjie, 

La  circnhitKji  .H» s  écus  rognés  a  donnélreu  à  de>  iDes»ufife 
juçées  indi}*pen^ablts  pour  détruire  ce  fléau,  pour  préparerez 
Jiiéine  tenis,  et  potir  fiicilittr  une  ïef<»nte  générale. 

On  n'a  ptj  éviter  pour  ta  réi^ence,  corn ifte  pour  le  pablîc  ^^ 
les  tlt  biitN  et  les  rérl:iniiitions  dont  ce .  mesures  ont  été  le  aujet 
ou  lepreievte.  DaillMirs  la  cu|.idité  et  la  malveillance  miW 
»i.>«eiit  si  facilement  ce^  citro. stances,  que  toujours  cellea-ci 
ont  été  une  source  uiomentai.ée,  ma4s  corrompue,  de  fraudea 
et  de  spc»  ulations  lucratives. 

La  !ég«  née  a  p  évn  et  apprécié,  dès  le  principe,  les  ^pertes 
auxquelles  la  banque  allait  être  exposée,  si  elle  ne  prenail' 
des  niesi.res  efficaces  pour  empêcher  l'admission  des  pièces 
de  nionnaie,  qu'elle  ne  pourrait  pas  elie-même  rendre  &  k 
ctrculatioD» 
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Son  premier  jMgPDw  a  été  ver«  le  g(/u  vèrnément.  felie  Idî  a 
fct  connaître  l^iflicultés.  les  plaim^s  provoquées  par  l'ar- 
W^ire  de  I  opimou  sur  la  snfRsance  ou  rin.uffisuuce  deà 
^^,  qm  devaient  faire  admettre,  ou  faire  rejeter  àti 
I^Kw  de  monnuie. 

Ledécret  impérial  du  25  Thermidor,  an  12,  n'a  point  em- 
fbeque  cet  arbitraire  n'ait  présidé  à  so.i    applicatio..  daod 
Jlepartemens.     Une  décision    forinellr   vient   de   ramener 
gpmioaa  cette  unité,  qu^il  était   m  iiitére-s:int  d'érablir  et 
«conserver  hur  un   objet  d'une  ans^i  haute  importance, 
ffliis  en  attendant  celte  décision,  la  banque  avait   pris  les 
"«prwquiluiavuKjnt  paru  les  plus  convtiiiahles;  soit   dans 
'intérieur,  pour  prévenir    les   prévarirarion»  ou    les  né:>li- 
«e»de  ses  agens,  cin  les  rendant  responsables:  soit  pour 
Werles  planites,  souvent  injustes,  du  publie  toujours  i.|* 
p.  toujniirj  défiant,    lorsqu'il    croit  avoi»'  à  rraniflrn    une 
--njétisalion.     Les   pièces  douteuses  éui.ent  M»ii;nense;iient 
^:  ce.les  dont  le  refus  était  fondé,  étaient  cassées  et 
llaceedans  le*  caisses  par  les  confeetionnaires  tUs  sut  s  et 
fWaleaux.     Ces  circonstances  étaient  bien  pénibles*  pour  la 
pWe,  toujours  froi!»sée  par  les  inquiétudes  de  ^e^  a^.i.i»,  |nir 
(•«rmures  du    public,  par  les  abu»  de  tont  j^enre  qu'e  lé 
•  à  prévoir  et  à  surveiller.     El  e  aime  à  se  flattrr  qu'elle 
iMn  sortie  de  cette  crise,  et  elle  croit  pouvoir  vous  annort- 
^les  peites  à  essuyer  par  la  banque  sur  le>  pièces  démoi. 
lO'fi^céderont  point  le  continssent  propo.  lionne  à     nn- 
!  de  son    capital    et  an    niouvenient   de   ses  affaires. 
\f  présent  la    perte   des  pièces  qu^lie^  envovées  à  ia 
^  ••élève  à  9.4 12  fr.  r  ^         -^  . 

jeoce  avait,   dés  Tannée  dernière,  délibéré  la  confec- 
QOQfeiBLux   billets.     On  s'en  est   occupé  bans  relâche, 
perfection  dont  elle  cherche  d'approcher,  le  plus  pos- 
tée que  c'est  Te  pins  grand   obstacU  à  opposer  aux 
leur»;  cette  perfection,  disons-nou*,  a  beaucoup  nui 
«Uon  de  ce  travail.     Nous   avons  une  quanM'é  con- 
^epagier  prêt  à  être  cbnfectioiné.     L'ajustiiae  des 
et  la  gravure  des  matrices  ne  peuvent  aller    que 
sot»  quoiqu'ikMent  été  confiés  aux    arti-^tes  les  plus 

_  ^«^ee  a  cra  devoir  attacher  J^ia  banque  celui  de  ces 
qoï  était  chargé  de  l'entretien  de  toutes  les  méca* 

fBécewaîre»  à   ta  confection  des  billets*      Elle  lui  a  as- 

Wtt  l'intérieur  un-  local   propre  à  un  atelier,  ou  tout 

Jetre  réparé  et  entretenu  sans  déplacement. 

"^•Toiw  en  rhonneur  d'annoncer   à  la  dernière  a^-era- 
<»  l'an  II  la  banque  avait  eu  soixante  six  mif  le  franco 
'*»ce.     U  ne  reste  plus  que  l7,6l5  fr.  49c.:  U»  rccou- 
te  font  exactement  à  Téchéance  des  dividendes  promis 
«•débiteurs:  il  u'y  a  rien  à  perdre. 
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Lequel  bénéfice  de  2»06l,d15  fr.  67  c  a  été  cmployécommc 
gnit  : 

Dividende  à  4  pour  cent,  ou  40  fr.  paf 

action,  à  a4,944  actions      -----     1,397,760 
Réserve,    ---- 604,155    6? 

Somme  pareille    -    «,06l,915   67 

Les  6G4,155  fr.  67  c.  répartis  à  34,944  ac- 
tions donnent    ------'---19 

A  quoi  ajoutant  la  réserve  autérievre      -    -     B9    77 

Total     -    -     108  •  77 
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Rapport  des  censeurs  de  la  banque  de  France  à  rassemblée 
générale  des  actionnaires,  le  25  Vendémiaire»  an  13,  pro- 
noncé par  M.Martin  (Puecb.) 

Messieurs» 

Le  compte  du  résultat  des  opérations  de  Tan  12»  quels  ré- 
gence de  la  banque  de  France  vient  de  vous  rendre  par  Tor- 
gane  de  son  président,  vous  présente 'un  bénéfice  net  posr 
Tannée,  la  somme.de  4,ld5,937fr.  43  c.  faisant  un  produit  de 
12  pour  JOO  et  15  c.  qui  a  été  réalisé  dans  Tan  12. 

Il  n*a  été  réparti  aux  actionnaires,  suivant  la  loi,  que  8  poar 
cent,  dont  4  pour  100  en  Germinal,  et  4  pour  100  depuis  le 2 
Vendppiaire  courant. 

Lh  réserve,  qui  est  de  1,102^534  fr.  94  c.  sera  convertie  eo 
tiers  consolidé. 

La  somme  de 5  p.  cent,  consolidé,  qui  jusqn^àcejour  sété 
mise  dans  le  portefeuille  en  inscriptions  au  nom  de  la  basque 
de  France,  s'élève  à  255,7:29  fr-  de  rente. 

Ce  comptç  a  été  présenté  à  notre  vérification;  Nous  afOM 
reconnu  qvTil  est  le  résultat  de  tous  les  comptes  généraux  qoi 
•e  contrôlent  réciproquement,  et  se  balancent,  et  le  fruit  de  la 
surveillance  active  de  la  régence,  eu  conciliant  ses  intérêts  avec 
ceux  du  commerce.  * 

Les  circonstances  actuelFes  de  la  guerre  ont  contrarié  ce 
grand  développement  dotit  la  banque  est  susceptible,  et  dont 
le  commerce  ress^itira  les  heureux  effets. 

Cependant  la  banque  s'est  acquis  cette  confiance  pléniérfi 
fiùt  à  la  sagesse  de  sa  constitution,  et  au  zèle  toujours  actif  de 
la  régence. 

£n  conformité  de  l'article  15  des  statuts,  la  régence  s'est 
pccupée  du  règlement  de  l'administration  intérieure.  Il  çst 
aoumis  à  votre  approbation. 

Le  commerce  a  reçu  dçla  part  de  la  banque  toutes  les  facilité! 
qu'elle  a  pu  lui  donner.    Si|  daiis  les  o^ois  où  li»  besoins  de 
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Tagricalture»  et  les  retarda  des  rentVéea  deç,  contributions  mi^ 
fkot  le  numératre  moins  abondant,  elle  a  diminué  ses  es* 
comptes,  le^actTopoaires  et  le  commerce  même  n^ootpu  qVap- 
plandir  aux  n^esures  de  prudence  de  Ja  régence,  (|ui  f(i|gf 
pieotept  l^  sûreté  et  la  splidité  c)^  la  bf^pqge* 

La  régence  ne  ponvait  connaître  avec  toute  Texactitude  e4 
b^précisiop  nççessaires  les  effets  des  petits  fubricans  et  mani)r 
lietiiriers  qui  abopdent  dans  Paris.  Une  maison  de  commerce 
(le  comptoir  commercial)  qui  en  fait  son  unique  occupati^p.f 
les  présente  avec  «on  çndosisepi^ent,  (^a  régence,  par  de^  sû« 
retéi  particulières,  çjb  uqe  convention  strictement  suivie,  ^ 
trouve  à  mèoie  de  réunir  la  sûreté  de  1^  baçq^ae  4  Tutilit^  du 
çomi^erce  et  des  manufacture^* 

La  lîq^Mation  de  li^  c^sse  ^^escooipte  du  commerce*  8*e«f 
f^te  8{^  secQUsse  et  sans  perte»  au  im^p^en  des  facilités  que  1^ 
régeoce  a  acco/dées  pve<;  ^ure);é  au^  actionnaire^  de  Ija  cais%^ 

i'eKompte;  soit  en  conservant  avec  les  précautions  reauise§ 
s  actions  hypothécaires,  soit  en  f^^cilitapt  les  ipoyens  ae  lei} 
mobiliser;  tellement  quHl  ne  reste  plus  que 750  actions  faypor 
O^éeaires,  quji  devront  être  toutes  mobilisées  ^i^  \ç  courant 
it  qAtt  année. 

l^  f^ips  de  la  régence  spnt  cppstfiipmpnt  Pprté|i  à  1^/?^^^ 
<ks  piastre^  et  à  attirer  dans  les  caifs^  dç  la  lp^nc|pe  a^t^nÇ 
de  Dnroéraire  qu*il  lui  est  possible,  pour  maintenir  T^isanc^ 
ddPftll^  ^fiaîrea;  en  escçmptant  prQpjorVlo^^.U^II^^<^^  4  ^^  ^^ 
tme  et  ^  ses  rentrées* 

To9f«R  les  valeurs  qiie  1^  banque  ft  dapa  çon  pprtefeuîll.ef 
Wt  dbpOnible^, 

Lescenseura  en  ont^it  très-fréquemment  Hnspeption  ;  il^ 
aot  reconnu  que  la  régeuce  porte  up  sqiu  constant  et  très-ac^ 
tif  an  choix  du  papier  présenté  à  Tç^compte»  qqi  n^est  admis 
W'aox  ç^pditiops  voulues  par  les  st^t^tp.     Lfis  efiêt»  que  Iç 

Savememenst  présente  à  Tescompte.  sont  pris  e^  proportion 
Ftentrées  de  la  banque,  et  lui  onren|t  les  mêmes  sûretés 
V^c^^e»  iftfùtifuiliers.  La  démonétisation  de  l^  p^titiç 
Â^<>aoaie  a  dpn^é  lieji  ^  l^  régence  d'avoir  une  correspondance 
VfHQ  le  ministre  de^  finj^nce^^  ppur  concourir  à  aipoindrir  1^ 
perte  de  la  bani^e^  et  d^uiinuef  le§  récl^ma^ion^  r^ciproi^Hes 
arecleppblicr 

Le  BfimPt  4p  b  Ipjterie  reste  confié  ^  If  )banque.  Pour  en? 
tKrd^Qs  leai  ypepxiu  goûvernepaeot^  elle  p  consenti  à  rpduire 
pa  provision  ji  ûa  demi  pour  cèn^^  ce  qui  h  dédpipmag^  ^.e  ses 

Le  mim^e  du  trésor  public  a  Yoi^Ii^  faire  p^yer  lef 
^^  PV  Ip  trésorerie  impériale,  poyr  éviter  les  frpw  <|e  con^? 
laission* 

.  U  réjepcç  iii^ri^it  coptli^ u^  oç  piyppaent  pans  cpp^mi» 
Ii9a,  qipgi^  ^Ue  ^  ppuvait  sans  in^^ipait^  0^  jTraîs  ^^b.W^i* 
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Cette  cessation  de  service  sera  pour  la  banque  on  objet  d'é« 
conoinie. 

Lv  locaK  actuel  de  la  banque  n'était  pas  suffisant,  pendant 
qu'elle,  était  char«^ée  de  payer  les  rentes.  La  régenre  avait 
trouvé  convenable  d'acbeter  un  lerrein,  pour  y  faire  un  édi- 
fice simple,  mais  digne  de  Tobjet  auquel  il  était  destiné.  Au- 
jourd'hui ne  payant  plus  des  rentes,  son  local  est  suflîsant,  ei 
le  terreiu  est  à  la  disposition  des  actionnaires^  sans  crainte  d*y 
perdre. 

La  banrjue  avait  reçu  den  fonds  en  phicement  chez  elle  à 
trois  et  sii^  mois,  dont  elle  payait  Tiatérét  à  cinq  pour  cent. 

Pouvant  Continuer  à  jouir  de  la  juste  préfenpnce  qu'elle  mé- 
rite par  la  sûreté  des  placemeus  faits  chez  elle,  et  voulant  fa- 
ciliter te  versement  des  fonds  des  capitalistes,  danses  entre- 
prises et  les  établissemens  de  connnerce,  la  régence  a  diœioné 
Je  taux  de  Tintérèt  qu'elle  payait  en  fixant  les  époques  des 
rembourseoiens:  elle  ne  re<;oit  des  fonds  en  placement,  qo'à 
l'intérêt  de  quatre  pour  cent  par  an,  et  pour  six  mois,  aà 
moins.  n 

La  régence  fait  tout  le  service,  dont  le  coinnierce  de  Paris 
est  susceptible,  avec  les  fonds  actuels  versés  à  là  banque,  pour 
les  actious  délivrées  ;  elle  a  encore  dans  son  portefeuille  9i306 
actions,  qu'elle  tient  à  la  disposition  de  rassemblée  des  oc- 
ti  on  n  aires. 

L'émission  des  nouveaux  billets  de  la  banque,  ne  sera  pat 
aussi  prochaine  que  la  régence  l'avait  espère  ;  la  contrariété 
des  saisons  pour  la  confection  du  papier,  et  la  perfecùoii 
exigée  dé  la  gravure,  pour  éviter  la  falsiiicatîon,  et  à  la  ré» 
gence,  la  douleur  d'avoir  à  faire  punir  des  coupables,  aiuÀ 
qu'elle  Va  fait,  en  sont  les  seules  causes. 

Le  zèle  du  directeur- général,  du  directeur-adjoint,  du  se* 
crétaire-général»  tt  des  cnçfs  des  divisions^  a  été  secondé  par 
la  majorité  des  employés. 

La  régence  toujours  juste,  animée  du  même  esprit  qw 
messieurs  les  actionnaires,  a  fixé  les  places  des  employés  de  la 
banque,  de  manière  qu'elle  peut  reconnaître  leur  travail  et 
leur  zèle,  par  llaccroissement  en  grades  supérieurs,  à  mesare 
d^vacance,   et  en  raison  du  mérite  et  des  taleiis. 

Elle  ^  établi  deûnitiveiiient  une  caisse  de  réserve  en  farear 
des  employés  de  la  banque,'  pour  leur  assurer  uce  pension  de 
retraite,  et  des  secours  en  eus  de  maladie,  ainsi  qu'aux  vewei 
et  aux  enfans  des  employés,  qui  n'auraient  pas  l'âge  ou  le  nom- 
bre d'auiiée^  de  service  suffisant,  pour  les  faire  jouir  de  la  (icd- 
sion  ;  au  moyen  d'une  retenue  il  chaque  employé  du  cinqtiao; 
tlènic  de  son  traitement  chaque  année.  Le  règlement  vous  en 
est  communiqué  et  pourra  mériter  votre  approbation.  * 

Nous  avons  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  la  baD<)ne 
n'a  éprouvé  aucune  perte  cette  année  dans  des  faillites.  £llt 
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ht  ea*80Qfl¥aQce  que  I7»6l5  fr.  49  c,  qui  font  partie  def. 
CS,000  fr.  de  TauDée  deruière»  et  qui  rentreroot  presque  ea 
totalité. 

Des  saccès  aussi  heureux»  Messieurs»  daos  des  tems  si  pénî« 
blés,  ne  sont  dos  qu*aux  effets  du  génie  qui  gouverne  la 
France,  et  dont  les  travaux  et  les  VeiUes  consacrés  à  sou'  bon- 
hepr»^  excitent  notre  amour,  notre  fidélité  et  notre  recpn- 
oaissànce. 

*  Le  comàierce  doit  espérer  de  la  protection  spéciale  que 
S.  fiL  I.  lui  accofde»  que  le  code  de  commerce  ne  tardera  pas 
iètre  publié.  Ce  sera  un  nouveau  bienfait  de  sa  sollicitude 
esostante  pour  sa  prospérité,  en  attendant  qu*une  paix  glo- 
lieose  lai  redonne  une  nouvelle  vie^ 

Arrêté  de  rassemblée  générale  des  actionnaires  du  2$  Vendes 

mittire»  an- 13. 

Art*  1.  Les  9«3'06  actions  qui  restent  à  émettre  sur  les 
15,000  créées  par  la  loi»  seront  réparties  aux  actionnaires  à 
raison  d^une  sur  quatre. 

8.  Lea  actionnaires  qui  voudront  participer  à  cette  tréparti- 
tiaa^  ea  feront  leur  déclaration  dans  les  registres  de  la  bauque» 
Celte  déclaration  sera  reçue  jusqu'au  30  Brumaire,  an  13  in« 
dttsîveiiient»  à  la  charge  de  payer  les  deux  douzièmes  échus  le 
dit  jour,  d*après  PartiÇle  3  ci«après»  et  l'intérêt  du  premier 
tezièmie  à  raison  de  demi  pour  cent  par  mois« 

3.  Les  actions,  demandées  par  suite  de  la  déclaration  ci* 
dessQSy  seront  payées  ^n  Tan  treize,  tant  en  capital  primitif» 
qa'eo  réserve  acquise  au  l  Vendémiaire  de  ia  dite  année  ;  et 
ee  à  raison  d'un  dob^ème  par  mois.  Au  moyen  de  ce  paie* 
meot,  elles  jouiront  du  dividende  du  premier  semestre  de 
Van  !$• 

4.  La  répartition  d*nne  action  sur  quatre  sera  faite  en  raisoa 
du  iMmbre  d'actions,  dont  chaque  déclarant  aura  été  reconnu 
ywpriétaire  au  1  Bmmaireé 

5*  Lea  iaaerîptîons  coaatatant  la  propriété  des  actions  de» 
«Huidéea»  oe  seront  délivrées  qu'après  le  paiement  de  la  tota^ 
Kté  do  prix  énoncé  en  l'article  S  ci-^essiis. 

6.  Les  acûoonaires  qui  auront  £nt  leur  déchnration  confor* 
MflMnt  à  l'article  fi,  auront  la  faculté  d'anticiper  les  paiemens. 
San»  ce  cas  la  banque  lanr  fera  rmon  de  l'escompte,  à  raison 
de  demi  pcKir  .cent  par  mois,  à  pattirdu^SO  de  celui  où  le 
pùement  par  aoticipatioa  aura  été  effectué. 

7t  Lorsque  les  souscripteurs  seront  en  retard  «^  parfaire  lea 
pttemaDs,  conformément  à  Tarticle  3,  la  banque  aura  le  âr<Ht 
de  vendre  au  cours  lès  actions  par  eux  demandées,  et  de  ret^ 
-air  sur  les  è-comptea  payés»  la  somme  nécessaire  pour  l'indem* 
oisertk  .la  ir^nte»  et  la  Taleur  intrinsèque  de  l'action»  tant  en 
capital  primitif,  qu'en  réserve  aMjpise.- 
^'(^  Le-  réaidka  des  dites.  d»3a6  actions»  soil  qu^il  pvoviauie 
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^m  qiiM  proVîtone  <de  l^câfeat  Âo  côihbre  d*actiorte  À  té» 
partir,  sera  destiné  ; 

1*  A  ceux  des  correspbndarn»  de  la  Wnque  qui  voudront  le 
pourvoir  du  nombre  d'aclîons  que  le  règlement  le»  a  ia- 
vilés  à  prendre,  , 

Ifc*  A  servir  d'eînpîoî  aux  tonds. relenuB  aux  employés  «ur 
leur  traîtemeut  pour  fonder  leur  caisse  de  réserve  pénr  les 
pensions  de  retruite,  et  pour  les  secours  qu'ils  seront  da» 
tes  cas  d^obtenir* 
9.  Dans  le  cas  où  les  deiMC  deatioatîons  cintesass  éttai 
remplies,  il  y  aurait  encore  un  excédent,  W  régence  «flftaato* 
risée  à  en  délibérer,  pour  lui    donner  une  destiiiltioa  atite 
aux  ac^iofiaflSres. 

11  Novufiifbfe,  1664- 

■  • 

/    Paris  le  19  Brumaire» 

M.  RuYnbold,  agent  allais  4  Hambooi^,  tfrrêisé  4  «ne 
fN>rtée  de  canon  des  avants-poi^tea  de  rarmée  française  do  Bf 
novte,  et  ccmduit  à  Paris,  a  été,  p^r  k  protertton  du  i^^ 
Prosse,  rdftché,  et  renvoyé,  par  Cherboot*^  ^n  A«g»««we. 

Si  le  procès  de  ce  digna  cotiMi'e  de  Drak«,  de  Spnê« 
Smith  et  de  Taylor  avait  été  termibé,  Il  «ùt  ofi^rt  de»  )f»S» 
tout  ^asi  cuneu^s  que  cdles  *de  aes  éfiiut^. 

s  *   ' 

18  Novembre,  1804* 
l^poit'dafgrttfBdprodtire4ir^aéMdiiiit>Ariil« 

Paris  le  24  Braasaire^  an  !$• 

De«ix  frères  Dfltnîel  et  Cbarlea  Tbudi,  «vaient,  peft^  j 
dernière  guerre  contre  Tempereur 'ë'AltehifcgBfe,  atftwtt*» 
•dès  corrtesponéances  avec  d^  "peÉiOBiwgea  «Bmrqxsaiis  swr  Taàtrt 
rive  du  Rbm,  comme  cbefs  d'une  préteilda€  cooapnMott  «^ 
rhénane. 

Ils  la  -sapposaiient  de* plus  de  190  mille  hommes.  ^, 

ils  désignaient  les  cheià,  ik  fevfeifeiït  wn  taWeà«  flè  Poig*^ 
ationdeTarmée;  ils  préseatnient  ktei'èiOT^iiS'd'atMqife  etdéi 
^lans  de  campagoe. 

La  paix  avec  rertiperéûr  ^'Ailemam  a  imposé  sftenoe  «« 
«ofomèitt  à  c A  artisans  de  criade  et  de  inensohge;  etlls^t 
tressé  de  correspondre  avec  ceak^ont  ils  voiiiaieuti  weltnr  a 
eontributioB  rimbéctile  crédulité.  Mais  lorsque  fe;g'^ 
a*««t  rkHoméeavec'rATwleterre,  il-a'pur«'à©ai»«é  «t  Cjia'^ 
ThNMQ  que  rocéasfiofi  était  fovoraëlo  ponn-enMmaralna^ewr»" 
pondance  nouvelle  avec  ces  iastmÂaens  -d'aîNaBaf ii^ti  ^«t  de 
wnj^ola^  tibni  kKgooteriiaBàeiitMighM^valt  fiiit^  iaut  Jeaom 
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ffigMft  ;dipl0mtéi^tte«9  «mt»  eirpèce  Ae  c^td^n,   atitour  des 

IIé  «e  ioiit  tféroisés  ie  ^  Mftî,  1^3,  à  M*  THylon  urintsttè 
tfa  'T«i  d*lktiglèfêrre  pfè^  t*é1ectetrr  de  Hes^,  aoqtiel  il»  oat 
ntst^MH^f^^  la  t^ttte  d-jointe  cotée  A. 

Ih  y  fthnoticefii  4^»  Y^m-fespondaninefl  atitérieares  avec  le 
chevalier  de  Varicourt  et  M.  Louis  W^dcham  tx  ils  o^nt  a« 
gottvememetft  attgtais  hn  serncei  de  ia  préteirdoe  coo^fédé- 

B>  Itti  pf6po0en%  d«  faim  ^oul^^er  treîss^e^épattemens  au 
■oins  8|ir  les  rifés  du  Khiti  ;  d^éteudre  i^mcendie  d-'oD  c6té» 
lUrnstartto  partie'die  IVnciedDe fraiice ;  AeTautrey  dans  la^ré- 
pubUque  batave« 

Ils  «eViettiandent,  pdtrr  pris:  de'ces  services,  qu^une  avance 
teedi^tfe^eSO^Îtle  livres  sterling  pour  la  réorganisattou  et 
1  anaement  des  confédérés. 

Le  17  Juin  laifvant,  M.  Ta^lm-,  par  ane  Vettre  officielle  oà 
ll^ebd  bn  plutôt pro^titae  le  titye  de  ministre  plénipotentinire 
ifoS.  Rf.  BrttaimTi|u^'ptès  l'éleeteurde  lieAe,  accuse  récep- 
Iwd  4e1a  leUfe  que  je  viens  d'aimtyder,  en  annonce  Venvoi  à 
•OD  gouvernement  eu  exprioiant  le  regret  de  ne  pouvoir,  avant 
ib  tlHttaiflres,  obtenir  de  ^réponse. 

Ilafr»  *ea  atten^acrt,  il  sofHcfte  la  tontînaation  de  Thonora- 
Vlexorre^poildance  à'iaqaelleil  se  préfte  avec  tuift  d'enypresse- 
menfcf  et,  pour  en  assurer  le  secret,  il  transmet  aussi  la  recette 
bsBoale  du  gouvernement  anghi;;,  de  Tencre  sympathique, 
composée,  comme  «elle  de  son  compagnon)  Driifke,  d*uoe  solu'^ 
^tiofci  8è%Ttcré'de'Satarne  dans  huit  parties  d'eau.  La  cçmptH 
litiMi  qoi^peitt  fcttc  piarâttre  cette  écrhai^  n'étant  pas,  dit  he 
f^udebt  ^ylér,  généraVement  connue,  il  croit  que  sonlion- 
Itfle^ttfidentytxeut,  sans  danger,  y  confiefses  secn^ts.  (Voyex 
la  lettre  ci-jointe  Bul 

^  CditÇottiqtK'le'délai  de  six  semaines  indique  pourobté- 
^'iiAe'^^purDite,  ne,  deviiit  pas  être  perdu,  et  que,  d'aprib 
Tiavitatioa  de  M.  Taylor,  fagetit  prétendu  de  la  'fédératioh 
devait  fournir  de  Taliment  à  sa  curieuse  impatienee;  en  con« 
léquiiiOB^  «t  leQJoota  «ma  le  aom  de'>lhleis  la  correspondance 
a  continué  avec  M.  Taylor»,     -  . 

Le  Vi  Juillet,  on  lui  a  accusé  réception  de  a  i  lettre  du  19 
Juin,  reçue  seulement  le  19  Juillet* 

O^UJp«K«poaedbi5ifloyen»de*oorrespondance  plus  prompu; 
M4ai4Hwanet,..appés  l'^saemMe  du  eonaaiUgéiiépai,  4«B.ten« 
aevoemeiia  pkia  étendus^  • 

Enfin  oolui  i^^iioocefrai'riM^  4e  S.  M,  Hânapereurdana  ka 

départemens  réunis,  et  on  promet,  si  le  gouvenieioent  anglais 

veut  mettre  la  confédération  à  même  de  hâter  ses  préparatifs» 

*U'ippiMbliité!,^iib";^Mtr>|Mr4m  *êeu!^ewp,  «ou»  les -«ésastrea. 

tVby«»j|a  letlrecéltée  C) 

*  l*«4le6t>voD  ^brique  mne'l^tveè  M.  Taylor,  'A  Mia^à 
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cVefii  de  la  confédiraiictn  cis-rhénane.  Od  y  jmgnit  ooe  \éti^ 
pour  le  roi  d*  Angleterre,  et  une  pour  ttOQ  cooteU,  où  «oot  d^ 
yélopppéa*  daos  l«  plus  srand  détail,  les  préteodus  ioQjm 
de  la  confédération  et  le  plan  adopté  pour  tes  mettre  en  tcti* 
vite.  Deux  lettres,  sous  le  même  nom  d*lhler,  adresseatoei 
jtrois  pièces  k  M.  Taylor,  les  i  l  et  19  Août.  (Voyes  les 
piècescottées  D.E.  F.G^) 

Le  1.  Septembre,  M.  Tajlor  répond  moins  officiellement 
mais  cependant  par  une  lettre  entièrement  de  sa  main,  su  fi>* 
déré  supposé  M.  Ihler  ;  il  Tinforme  que  son  paquet  parviend» 
par  une  voie  sûre  et  prompte  à  sa  destination  ; 

Il  donne  l'adresse  pour  la  continuation  provisoire  de  la  cof# 
respondance. 

Il  annonce  qu*en  cas  de  réponse^favorable  de  son  gouverne* 
ment,  on  trouvera  les  moyens  J/iPa^/ir  la  correspondance  iaM9 
être  assujetti  â  tant  de  risques  et  de  délais. 

Ainsi  tout  souriait  à  M.  Taylor,  depuis  le  projet  de  termh 
miner  par  unseulcoupf  frappé  sur  la  personne  de  sa  msjesté 
lors  de  son  voyage,  jusqu'à  celui  moins  prompt,  mais  plat 
vaste,  de  mettre  en  feu  les  rives  du  Rhin,  les  départemeos  voi* 
jins,  et  les  états  bataves. 

Malheureusement  Fespoir  flatteur  de  voir  réaliser  tsnt  à$ 
crimes  et  de  malheurs,  s*évanouit  pour  Tagent  anglais,  et  ts 
correspondance  cessa  par  Tarrestatiou  de  Cnarles  Thum,  trahi 
par  son  frère* 

Tous  les  papiers  ont  été  saibis. 

Le  prévenu  Charles  Thum  a  été  interrogé» 

Il  est  convenu  de  tous  les  faits  démontrés  d'ailleurs  jasqa'i 
l'évidence,  par  toutes  les  minutes  écrites  de  sa  main  et  recoQp 
nues  par  lui,  par  les  lettres  originales  de  M.  Taylor,  par  les 
.imprimés,  cachets»  devises  et  autres  instrumeus  de  la  préteo" 
due  confédération* 

Le  procureur-général  de  la  cour  criminelle  de  Mafencct  *oi 
termes  de  l'acte  des  constitutions  de  Tempire'  du  JKB  Florésl 
dernier,  m'a  renvoyé  les  pièces  et  le  prévenu* 
Le  grand  procureur-général  impérial, 

A. 

Klsimbourg,  le  89  Mai,  18AS« 

*  Jean  Damien  Ihler,  chef  de  correspondance  de  la  confédï* 
ration  ci^rhénane,  à  M*  Taylor,  ministre  de  S.  M.  ^e  roi  de 
la  Grande  Bretagne  près  son  altesse  l'électeur  de  Hesse. 

Monsieur, 

Les  ^befs  supérieurs  de  la  con fédération  cis^bénaoe  ^i  * 
Vhonntur  d'être  connue  non-seule|nrlit  par  M*i«  cokmei  D$i^ 
i;el  à  M  eimavi  mais  aussi,  par  il*  l«  chevalier  Warieauft  et  M» 
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Wikhta  laî«iftéiiie»  m'ont  char^,  monsieur»  de  m*adre9set'  êf 
uns,  a^Dde  vouêdonoer  connaissance  que  cette  confédération 
l6i  desteios  et  foreea  de  laquelle  doivent  être  connus  par  la 
€orrespcHuiaûoeqo*elle  avait  par  mon  organe  arec  M.  Wîkhamy 
ministre  près  les  armées  des  puissances  alliées  en  Allemagne,' 
moyennant  l'entreuiise  de  MM.  les  barons  d'A — i  de  Raden* 
baih»ea,àla'finderan  1 800 et ao commencement  de  1801»exis* 
te  eocore;  qneles  cheb*  ainsi  qne'  tous  les  individasqui  li^ 
cofliposent,  soupirent  encore  aujourd'hui  après  leur  délivrance 
da  jeogqoî  lea  opprime,  et  qu*^ils  n'ont  d'autre  souhait  plus 
ardeot  que  celui  de  briser  les  fers  qui  les  enchutnent,  et  let 
empêchent  de' rentrer  dans  la  domination  de  leurs  anciens 
maîtres* 

La  guerre  eotre  S.  M.>le-roi  votre  souverain  et  le  gouverne-^ 
méat  français»  réallamée  par  l'arrogance  et  la  perfidie  da 
dernier,  fi  réveillé  lenrt  espérances  que,  par  le  seconra  de 
votre  Koavernemeot,  ils  puissent  contribuer  à  dompter  Tor* 
gottl  français,  et  de  rétablir  le  bonheur  de  près  dé  six  millions 
d'individus  ^oi,  à  la  partie  majeure,  ne  sont  animés  que  par 
le  même  désir. 

Je  voos  prie,  ^ea  conséquence,  monsienr,  de  vouloir  bien,  am 
plvs  îHe,  iDstraîre  votre  gouvernement  de  cette  ouverture,  et 
joisdre  vos  effoKs  pour  obtenir  une  prompte  réponse  de  s» 
pstt  sur  la  question  SI  le  soulèvement  de  treize  départemens 
sa  moins  poarrajiîderseaplaub;  s'il  voudra  daigner  aider  la 
confedératioii  de  ses  subsides,  risquer  sur  la  bonne  foi  de  ceux 
qiif  sans  la  paix  malheoreuse  de  Luneville,  se  seraient  déjà 
montrés  dignes  de  sa  protection,  une  avance  modique  de  vingt 
mille  livres  stetliog,  qui  sera  nécessaire  à  la  confédération 
pour  sa  réorginasation*et  pour  l'armement  des  confédérés,  ar« 
nement  qui  a  déjà  été  négligé  depuis  la  concussion  de  paix  de 
Loaevilleetd'AHiieos.  il  n'est  pas  nécessaire  de  peindre  les 
svantages  qui  devront  résulter  pour  les  opérations  de  votre 
gsuvernemept  de  cette  division  de  forces  ennemies;  il  me 
loiBra  de  vous  dire  qu'entre  les  \quatre  départemeus  de  la  rive 

Kche  et  nme  partie  de  ceux  limitrophes  de  Tancienne 
nœ»  tons  les  Pays-l^as,  ci->devaot  autrichiens,  sont  à  nous; 
oae  nous  pouvons  compter  sur  une  grande  partie  du  peuple 
danslePro\'inces-Unies  de  la  Hollande,  et  que  par  conséquent 
l'attaque  tombera  sur  la  partie  la  plus  délicate  de  l'ennemi,  et 
servira,  à  couvrir  les  états  d*Hanovre,  ou  à  les  faire  évacuer  si 
rfcOQemi  osait  effectivement  les  occuper. 

Vous  voudrez  .bien  m'accnser  réception  de  cette  lettre  par 
une  réponse  que  je  voiia  prie  d'adresser,  poste  restante  a  Hat* 
tcfsheiin,  près  Francfort,  où  un  avent  d'un  des  chefs  supé- 
vienrsqui  est  en  tournée  pour  préparer  les  dispositions  pour 
It  réorgaiiîsation  de  la  confédératipn,  viendra  la  prendre  le  15 
iaitf  prochain.  Je  suis  char;»é  dé  vous  donner  préalabtenient 
fcms  les  renseignemens  4*">  *****^  ouire  au  secret,  vous  poùç^ 
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niieiii  lire  vAiewmn».  Si  to«iM  tw  T«»«  id^%  i  m^m 
«l'aiviiier  à  uor  voie  d«  corristpoo4»ttc«  pliiA  aùn^  qtf^  lu  pMU» 
v«uiil«z  bi«n  w^en  instruire  p9Jc  vutrf  r^9iM<k 

Agrc^' rMsttranc*  d«  l*«»tiiu«  e;iUiiiiD  iMretB  bqiMlle  j'ai 

B. 

Lettre  d  e  M .  Tay lor  à  M.  d*T— r. 

«       Mqnaxeue» 

y  m  rhoniMur  d*«ccu«er  la  r4ceptWMi  de  Vëkre  lettre  eo  4rt» 
du  29  il/aî,  qui  ne  Tn'e(>t  ponrtant  parvenue  que  Jeudi  paaiéi 
Je  nB*tfinpr6afte  de  vous  informer  que  j*at  imoiédiateiBeiiltius- 
■lis  celte  lettre  à  mon  fço^verneneot  |Mir  une  ««ie  sètc;  mm 
l'occupation  de  Cuxhaven  par  tes  trompes  fraoçaiaesi  «ytit 
rompu  (a  communication  directe  avec  PAn^latarra,  ja  craisi 
d'être  au  moint  iix  neinaiiiet  .avaat  d*y  poumr  ol^fteuir  aaa  , 
féponae. 

Pendant  cet  intervalle,  je  Heraie  charmé  de  recevairde  vatra 
part  qnelqnei  ^enaeignemeiia  sur  Pob^ét  important  de  fotre 
commnoicalion,  veua  priant.de  m'adretaar  vaa  lettaeaà  l'tve* 
mu  simplenient  d  Âhnsiewr  T^Uw^  aoiis  ona  esreloppt  4 
Mumnokr  Monsieur  Doerfeld  à  Hesie  CoMel* 

P6«r  f>Vaf  gtande  «ûreté,  je  voua  prienai  ^  «ooe  i^niv  fM' 
lea  matièreB  len  ploa  tMiportaote»  de  voa  lettres,  dSftaaaacvt 
aympathiqae  compoeée  d'une  selutioo  d'vae  partie  de  tucrt  4^ 
■atome  (aaecbarmH  caturn)  dans  huit  parlie»  d'euv*  ^ 
0MppaiitioQ  qui'  seule  p««t  fiiinê  parattre  cette  écriture,  o*é« 
tant  pas  géoéralcoiaatcojiooe,  je  croîs  que  vous  poasref,0ni 
Ranger,  ^  conéer  vos  sécréta. 

J'ai  rtMoseur  d'hêtre,  fivce  «ne  par&ite  eonûdênitios, 

Monsieur» 
Votre  trèfl'humble  et  très-obéissant  servitear, 

mCotstre  pfénipotentîaîre  de  9.  M.  Britannique  près  Télecteor 

de  xi.epse* 
A  Monsieur  Monsieur  d*1-^r. 


C. 

JL  D.  T9rr^  À  M.  T^rM^* 

£1tfifnboar|r,  1^  Juillet,  1603. 

W  Olf  Sff  Ufty 
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■tttmhnm.    J'en  w  <io»»»  «ir  w  cwtiui.  *«».--.—-.-- 

ttii  Kénérri  !5e  »•  co«««lénitioo  Ion  d.  toa  mmab\i«  qui  wm 
fiea  Vendredi  prochain.  ,      ..        .  i,.-         ..  j. 


fiea  Vendredi  prochain.  ,      ..        .  i,.-         ..  j. 

Iiiimédi«temeat>  apièt  c«tt*  •«emblée,  iVuwi  i,»«»5°«"' ^* 
TMs  traii«mettre  le»  reiMwigwsOM»»  dqwt  j'»i  ?»''«,  •**?*J^ 
dejai«w  lettre  :  en  «tteodant.  je  vou.  observe  que  tout  cnex 
MOI  eét  dans  la  plu»  giinde  activité  à  préparer  le»  di»po»i- 

L'àgent  do  ehefaoquel  la  lettre  que  von»  me  ftte»  l'bon- 
«eorde  m'écrira  a  été  «dre»8ée,  ne  l'a  reçue  que  le  «<«««» 
Boi»,  jour  où  elle  arriva  à  la  poste  de  Hattetsheitn,  et  je  n  at 
n  coiutéquence  eu  le  plwsir  de  la  recevoir  que  le  9  du  cou- 
iwt  J'en  ai  aor  le  champ  donué  connaissance  aux  chet*  «o- 
«éfieaf» dana  i«ar  •éance  dliier.  et  la<»ro»^rai  ég»le«n««t 
n  cooseil  général  danason  aMeotblée  qui  aura  lieu  \  eodredi 
,meh»a.  Panr  obvier  à  ce  «ue  le»  lettre,  w»"^"»»»^"  ^ 
Inflfeot  le  ««me  retard,  le.  cîieÉ.  ont  r«>o1u  de  P'^poser  aa 
eonieil-KénérHl.  qu'un  d'eux  «î  transportera  dans  «"  ««l '«« 
plo.  piochain  de  la  frontière,  dont  il  pourra  avec  mom.  de  d  t- 
Icolté,  et  plu»  de  promptitude,  recevoir  vos  lettre»  et  voua 
lire  pwténîr  te»  «iemie».  •  ...,-  . 

'  la. -ttayaox  umltiplié.  auxqacl.  Veafiécance  réveillée  4* 
twrbri.er  4«a  few  qui  ««us-anchMnent  a  donné  heu,  et  pnu- 
•«twlemewt  ce«x  que  m'boeaManne  U  cwi^ul-KéntiaH  m  e«- 
•jiAeifti  nioiMienr.  de -va*,  envoyer  «rec  «tte  '«««•  ,»• 
^^nementa  dont  j'ai  parlé  daaa  ma  dermes;  """•If  tî 
aaS«i  immédiatement  aprè»  l'a««a.blée  du  «on«*l.  «t 
1M.  te.  ferai  parvenir  ver.  le  ««  ou  «T  du  jMé^nt  «Ois. 
'  la  attendant,  je  vou»  obMrve  que  le  ciel  même  PJf»"  *•»•• 
mer  notre  entrepri.e.  L'homme  duquel  .e.  P|"«'""»  •«' 
««tome  de  dire,  .|u'il  tient  da».  w»  maïu.  le»  d*»»'»**»  J** 
raoifera,  -va  nous  vendre  «ue  vi«»e.  Si  votre  gouvernem«rt 
»».  2tHit  dan.  l'-éwt  de  hàler  davantage  "«•  P-^PT"»"» 
qui,  après  ceux  que  noua  avoo.  A.ts,  ne  demanderont  paa 
«aôdetem»,  oou»  uourrion.  peut^tre  par  un  »e«l  «»«P  »«' 
tSr«dél^  -lequel-  Wgéniairfernal  a  jutqu^  prj«t 
*Sé  HeJT  ïê-vou.  lai.MS  è  réfléchir  aur  r«  po.ut.  et  attend» 

"^K^T^mentr^^jn^n»'*  «  <»•*  l''T'*'h^'SL*idSi 
«»erf«tuti«n  à  cet  é«-rd,  je  vous  prie  de  vouloir  bien«d«»- 

ler  «otR  lettre  dJIf.  GMtkitUt,  ehtz  M.  Rmimgtr,  brct$ew 
4  Wom,.  tMe  me  parviendi.  sûrenient  par  «"*  *»;$•  ^jT^ 
^. r«-ud«  me.  grâce»  pour  la  couimuoicai.oo  delà  ^^^ 
dent  vou.  pwletdao»  votre  deroière.  Mai»  comme  U  «t  • 
«éfUir^W-mèm.  .ère.  dan.  le  caa  da  '««•  *°,«25 
j\i  rhooneur  de  voua  prier  de  non.  communiquer  *f  ^™ 
«a-WMiidc  daitt  U  »  ««t  fait  mentioo,  pour  aertir  «»  «a.  «- 

*  n  n 
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J*ekpêre  que  toM  anres  fiçQ  latép^iM  à  ma  d«ri 
iaîèire  pM>po»îtlofi,  <Wi  qaHap  nfriiM  elletie  Wrdewfpasàtni» 
ver  ;  et  je  roxn  prie  ên  ce  cas  de  oms  îotlnMrc  ie  pIvtAt  pot* 
»Tbte;  car  toih  les  ii6trei  «oupîmit  «yirèt  «Ue»  d  ea  lOittudeiKt 
leur  salât* 
*    Agréez,  je  totts  en  prie,  l*atttraKce  de  Teiftiflia  «Uitac 

|iTec  laquelle  j*ai  rfionneurd^tns 

Momienr,  l|l««» 

Tr^s-hiut  ^t  trèd-pmtiant  GBOftOfilII.  ttA  du  myaoïlieQtnA 

la  Grande  Bretagne  et  de  l' Irlande. 

■  Audaces  fortui^ajavat,' 

An  qtnatiervgéiiénade  la  confédétatÎM  cta-rhénaMT 

leIr.Aaùt»  1«(I3. 

Xf  conseit-général  et  lea  chefs  «upérieurt  ée  la  eonfMéràtiav 
\    cii-rhéiiane,  au  trèfr-haut  et  uès^paissant  OecM^  Ui»  ni 
du  royâame*uni  de  la  Grande-Bretagne  et  àp  t*Irlaade« 

S|ai, 

Paipies  permettre  que  le  peuple  citrtliénai^  «oppriaié  |N|r 
im  vaiuqueur  arrpgimt  et  entelrNahaodottaé  de  ruuivcni  •§ 
jcMe  aux  pieda  de  votte  majeaté^  et  la  auppUe»  fMur  a<|tre  vp 
'Ijauede  venir  à  mni  secoara»  a&o  de  Taider  à  aecwocr  le  jaaf 
Ijraamiqtie  qui  ropprime.  Plus  de  cent  «aîxairte  et  dix  mm 
•indiiridiis  eut  juré  de  brber«  it  la  première  occasion  &vorsUe» 
'ks  îen  qui  les  enchaînent»  on  de  s'ensevelir  ave^  tout  es  qoi 
leur  est  le-ploi  cher»  sous  les  débris  de  leur  Ibftune»  avantqae 
^etéchit  les  genoux  devant  Tidole  détesta  lequel  oo  vent  lei 

-  AM-cer  d*adorer.  * 

*^  TranquiUe 'jadis  aons  le  r^îmede  uoa  pripces  léntiiBeii 
'jouissant  "dee^ouoetirs  de  la  paix»  le  coosaaerce  et  tous  les  aie* 
"tiers  flearissans,  leaoontributioas  publiques  modiques»  leconn 
'de  la  juttice  prompt  et  sans  campèchemeoti  Texercice  de  M 
"relitftoo  lib«e«  et  ses  ministres  vtoérés»  le  chemin  aux  cbai^ 
'et  ingniiéB  ouvert  auxitalens  ;  .telle  était  notre  aitiiatîoo»  avant 
'qu^éU- destin  crud  noos  leàt  arraché  du  sein  de  la  Geraiaoie» 

qui  nous  avait  tant  de  siècles  allaité«  pour  noUa  attaeber  ai| 
Niitiar  de  tvîomphe  d^un  emiemî  cruel  et'  orgueilleux  qui  nom 

fist  odieux  par  sa  langue  et  la  perversité  de  aca  mçpur^  4 
"^tts  encore  par  Tantipathie.  innée  qui  régne  entre  lui  et  nosb 

-  •  Mainteaunt  rainés  par  les  suites  d*HQe  guerre  sans  exea^ 
'le  <5oi«itn«rce'  détruit  dans  aes  sources  fomlaneotalea,  les  artP 
^t  tes  ^méticfs  «aus  pain  par  Texpulsian  de  la  noblesse  et  <h| 
flergé^  lea  ooiitributiona  publiques  pouaaéea  aoua  mille  wm 

^lifféretts  Jà  des  sommes  exorbitantes»  le  eouiu  de  la  justice 
^fBHi«mt|»^4a  vierci  de  %  ç?tiicftfie^  i^  f<^l|a  r^gieiis»  tt* 


•  •      •     . 

jpir  ta  Mité  dé  ooi  père«,  d^iioréa,  lés  miDiatres  de  rantè)  ré« 
duîli  A  nadigeqpc  et  dégradés,  toutes  les  charges  d*hoiiaeur 
ce  IttcraUves  occopéas  par,  des  élja^gejrs  incoonas  qiii»  sans 
taleas.  ignorant  la  àtoatlôD'<ÏU*^ys»  liiéconDaissentses  inté« 
rt^l  tdto  «Mt;  ifim»  4a  f«ra)lète  démina  4*ARV^  Ji«t  ncitjircyie 
Mtre  4aHcfa5fant  eidaf)»géM  4^  booheMr  t;aQt  de  foid  v^nté  4# 
k  liberté  française»  elle  janifiera  deVacit  k*univers  la  résolution 
dôespérée  d*arborer  le  pavillon  de  rin^urractipo  ço^tw  un 
(mvememeqt  ill^l^n  ço|.-inètne,  perfide  dans  sespron^es* 
fss»  et  opprtmeur  dans  ses  actions* 

l^Qna  étions  dé|.à  résolus  4  éclater  peklduni  la  dernière 
pierre»  au  cdounencenieDt  de  Van  1801  ;  mais  à  peine  avions^ 
aoas  fini  notre  orgaaisatioD^  et  parachevé  les  préparatifs  né» 
ccsisirea»  qn^an  moment  même  où  nous  avions  déjà  fixé  f^ 

eir  de  l'insurrection  générale  de  tous  les  pays  entre  la  méTf 
Rhin  et  Tancienne  frontière  de  la  France,  la  conctn^on  de^ 
{^  de  LnnevUle  et.  d  Amiens  détruisit  nos  projets  et  presquj^ 
IMS  espérances, 

La  goejtre  ralKiniée  par  U  perfidie  dii  gouvefiiement  ffan^ 
caisy  nous  off^e  Toccasion  la  plus  favorable  de  réaliser  nos 
dmeins,  attendu  que  l'attention  de  Tétot  est  fixée  exclusive* 
H^t  sar  cet  objets  et  que  la  division  de  ses  forces  le  ren4 
Min»  puissant  tt  formidable.  Malt  les  préparatifii  des  an* 
ifm  1900  et  1801  opt  épuisé  nos  nooyens,  et  nous  nous  voyons 
■paiement  hors  d*'étàt  d'exécuter  nos  projets  si  T.  M.  ^i 
iMne  pas  venir  à  notre  secours. 

Si  fcf est  pour  cette  raison  que  nous  nous  jetons,  an  nom  dii 
JN^ptecia-rhénaD,  aux  pieds  de  V.M.  Iasupp1iantqn]elleyeirilta  * 
tm pitié  du  malheur  d'un  peuple  opprimé,  gémissant  dknf 
liafbv  de  ses  oppresseurs,  et  de  nous  accorder  quelqikes  snb^ 
lUks  mod^nes»  moyennant  lesquels  nous  pourrons  en  pc^  <^. 
r^taUtf  nos  'moyens»  parachever  no»  prépartittis,  *et  entrée 
b  Hçe.contre  notre  ennemi  mortel,  qui  Test  ej|;mlement  ' 


Va  bénédictions  de  buit  millions  d'hommes  que  Y-  Vf 
Jt^  fendus  au  bonheur,  et  qui,  par  l'attachement  irivàwatrté 
ft  k  personne  de  V.  M.  et  aux  intérêts  de  ses  couronn^ 
jfffcwîceiXHit  à  lui  démontrer  la  gratitude  qui  les  anione,  m 
fnpont  la  dmice  récompense  du  bienfait  distiu^é  que  V.  M*. 
y$  rendre  m^x  peuples  cis-rhénans,  et  Ini  prouveront  ^n'I!  n'a 
fiad^giié  aéa  grimes  à  des  indignes.  ^  .  ^     *         , 

.  Sire,  de  votre  majeété,  •    / 

Lea  très-hum'bles;  trè«-obéissants  et  très^fidéles  serfit^r^ 

Le  président  et  le  secrétaire  du  conseil-^énétaf. 

Çigné)     Lack,  sèc.  ;  J.  B.  Gilson,  prés.  ;  Martin,  séc.ï 

. .       .      «net,  sec.,;  Gécé  et  les  chefs  supérieurs  W®»^"»» 

Gandin;  le  chef  de  la  correspondance.  ;    ^ 
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L.C.G.  «TL.C.S.   • 

iBîlôrdt  et  Mettieort  composant  \t  contril  d'étetde  9.  Ifc 
te  roi  dtt  royaume-upr  de  la  grande  BitUgne  ««  de  nriande* 

Milordt  et  Mesireotr» 
Ce  fat  déjà  &  la  fin  de  l'an  1800  Que  la  conRdéralîon  daj 
yliénane  dont  noua  avpni  Thonneur  d'être  le«  chefc,  décootm' 
aon  existence  à  M.  le  baron  d*Atbiiû,  ministre  d'état  de  mm 
altesse,  le  prince  électeur  de  Sfayence,  lai  dévoilant  en  m^Bt 
tems  «on  mlention  d'opérer  irn  aoulévement  général  de  t»w  ■ 
lea  pays  entre  Tancicane  frontière  de  îa  France,  ta  me?  ^^' 
tthin»  afin  de  co-opércr  par  cette  insurrection  à  TexpubioB  à»- 
français  et  à  rétablissement   de  Tancien  ordre  de  clioiff^  | 
Sur  la  promesse  d'eu  instruire  le  ministre  plénipotentiaire  dt 
S.  M»  le  roi  liés  les  armées  coalisées,  afin  d*émouvoir  par  sdt  : 
intercession  S.  M.  le  roi  de  nous  accorder  quelques  secowti 
pécuniaires»  pour  nous  mettre  en  état  de  presser  nos  prépans 
%i&  avec  plus  de  vigueur,  nous  nous  préparâmes  à  effectM 
l'insurrection  au  même  jour  dans  tous  les  pays  conquis,  «t 
avions  d^abord»  et  dans  respérance  que  le^  ifecours  que  nr^ 
pvions  sollicités,  nous  seraient  accordés,  fixé  fa  nbît  du  t 
au  2  février  1801  pour  le  soulèvement  général;  mais  n'ayi<i 
pas  re(o  de  réponse  à  tems,  nous  fOlmes  contratuts  d'ajoofOT 


r 


notre  entreprise,  pour  parachever  les  préparatifs  qni  nous  i 
traient  encore  i  faire,  et  qui,  faute  de  moyens,  ne  poutnakv 
être  faîu  à  riuslaat.  Noos  parvînmes  cependant  en  sucrif  sl^ 
presque  tout  notre  bien,  et  contractant  des  dettes  con^dlL 
râbles,  à  nous  mettre  en  état  de  pouvoir  sans  aucun  obstadt 
mvi^ur* .  opérer  l*iusurrection  dans  la  nuit  d 


lorsque,  tout-d'un-coup  nous  reçûmes,  non-seulement  l«  «* 
iiellede  la  conclusion  du  traité  définitif  de  paix  entre  Sb  11^ 
Tempereur  et  le  gouvernement  français,  qui  avait  eu  Kovb 
9  Février  à  LuneviUcf  mais  aus^i  une  lettre  de  ta  part  de  IC 
d'Albini*  du  20,  Février,  par  laquelle  il  nous  aniionça  quf 
Wétait  plus  à  même  de  se  charger  dorénavant  du  travail  qèl 
poiM  lui  avions  confié*  En  même  tenis  nous  fûmes  sveTi^ 
que  re)(istence  de  la  confédération  Commençait  à^étre  soa^ 
foonée  par  le  gouvernement  français,  et  qiie  eelni-ci  mettnl 
toutes  œuvre  pour  en  découvrir  les  traces;'  afin  de  parveiqr 
%  uue  <Iécouverte  entière.  Dans  celte  situation,  il  ne  noas 
resta  de  choix  que  d'être  toujours  aux  aguets»  et  de  veiller 
avec  toute  la  circonspection  possible  à  ce  (^ue  nos  Dations  ni 
soient  dévoilées,  ce  qui  infailliblement  aurait  entraîné  et  oottt 
perte  et  celle  de  nos  compatriotes. 
Notre  situation  était  d*autaat  plus -critique  et 
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ri  la  amie  ctpéniDce  qui  nous  resta,  celle  d*«a  seeouvt  df 
paît  de  S.  M.  le  roi,  «'évanoait  en  roèine  teins,  «Uendii 
qa'ooe  lettre  qae  nous  avioag  écrite»  en  date  du  3  Mars,  à  M* 
tt  colonel  Dnrel,  à  Weimar»  et  dans  laquelle*  nous  lui  deman* 
dioDS  iiropleoient  si  M«  d^Âlhini  Tavait  chargé  de  no>  affaires» 
lesta  sans  réponse,  et  qne  nous  deYÏous  nous  croire  abandon- 
séi  de  rnnivers,  et  par  conséquent  trop  fuibleb  à  comaaencer 
seoU  la  lutte  contre  nos  tyrans*  Nous  résolûmes  donc  dç 
nous  tenir  tranquilles,  et  d^attendre  du  tems  à  vejiir  des  cir»» 
coDstaucea'^plus  favorables  pour  nosdestM^ina;  mais  d'entretenir 
iliijooni  le;i  liaisons  entre  nous,  et  d'employer  tout  moyen  qu^ 
,.S*eSnnât«  sans  être  danj^ereux,  pour  irriter  davantage  1^ 
MpW  contre  te  régime  actuel,  afin  qu*à  la  première  occasion 
vnnable  nous  puissions  réaliser  nos  projets  et  délivrer  notr^ 
patrie  de  ses  oppresseurs. 

iL  \*  gnerre  <léc|arée  de  nouveau  entre  S.  M.  le  roi  et  le  goa» 
[t^oemept  français,  parait  nous  offVir^cette  occasion  favorablf 
"1  secouer  .le  joug  que  nous  u*avons  supporté  jusqu'à  présent 
I 'j|a*i  regret,  et  en  contemplant  les  circonstances  du  tems,  U 
.lM«s  parait  qu*en  vérité  to'it  l'avantage  soit  de  nôtre  côté* 
nous  croyons  être  fondé  dans  cette  supposition  par  les  motifs 
•mfaos: 

'P.  Les  forteresses  du  pays,  quoique  bien  pourvues  ea  > 
lllhttîtiona,  artillerie  et  armes,  sont  presque  entièrement  dé* 
^  fBÎes  de  troupes  ;  en  sorte  que, si  on  en  excepte  les  forteresse^ 
(la  côte,  on  ne  trouvera  pas  huit  mille  homii^es  de  toutes  Ica 
IfMiisans  du  pays  conquis,  ce  qui  nous  rendià  leur  expulsion 
H foctnpation  cfe  toutes  les  places  fortes  plus  facile  et  moins 
dlQgereuse,  sans  faire  mention  que  les  ap|irovisionnemens  à 
W  places  nous  fourniront  au  commencement,  tout  ce  qui 
MM  sera  besoin  en  artillerie,  armes  et  munitions*  • 

'  STw  Les  forces  'de  terre  de  la  France  sont  aigourd*hui  disperr 
':  lies  depuis  les  extrémités  d'Italie  jusques  dans  le  nord  da 
iVâUémagne,  et  ne  pourront  en  conséquence  être  réunies  si* 
Elllf  pbor  nous  opposer  d^abord  une  force  suffisante  à  étouffer 
IteiDrrection  dans  son  berceau. 

''^'4^*  Le  peu  pie  de  ces  pays  est,  ou  ne  peut  plus,  irrité  con^ 
^Ift  les  "Français,  en  sorte  que  nous  avons  lieu  de  nous  flatter 
4git  noo-seolemeot  la  majorité  mais  la  généralité  de  tous  1^  ifr 

vpMples  cis-rhénans  se  rangera  de  notre  côté, .d'autant, plu^ 
:  ffiie,  même  ceux  quj  étaient  autrefois  les  partisauf  de  la  révc^ 
^Wioo  se  Toyant  frustrés  dans  leurs  espérances»,  peconuaiss^nit. 
f  ftar  erreur  et  ta  perfidie  des  promesses  françaises,  et  •pupiren.t 
'-  'l^ès  leur  premier  état. 

[  '  'f.  La  force  de  la  confédération  est  beaucoup  plus  cousidé»» 
i  t^JMe  qo^elle  ne  Vêtait  en  1801,  vu  qu'alors  upus  pe  comptiai^ 
F  aifeoviron  120,000,  au  lieu  qu*anjourd'bui  nous  sommes  f^ja^ 
I  l|êlà  de  17^,000  ;' et  que  nous  pouvons  être  certains  que,  pair 
til  autres' mécoUtens  qui  se  réuniront  à  nous#  le  noubrç  e% 
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^Mert  m^ylMOt  ftrant  'aae  dix  jours  soient  ëcoolés  aprit  |è 
lk»tt!èTCineQt  ;  outre  cela,  notre  pays  abondé  en  grains  é 
«BbaittaoOes  de  toute  nature»  en  sorte  que  nous  n'avoM  pi 
.t>eaoîn  d*en  acheter  ailleurs,   au  moios    dans  les    prenuiMi 

5*,  Il  existe  dans  Vîntérieuf  de  ta  France  et  principaleoiefit 
da^  les  départemens  limitrophes  de  notre  payi*,  upe  autre 
tonfédératîon  qui  s^appelle  Ui  uttisteSf  et  n^attend  qu*uo  mOf 
ibeot  favorable  pour  se  soulever  également,  afin  de  boulevçc^ 
Éer  le  gouvernement  actuel  et  de  rétablir  la  république  et  ]s 
«onstitatton  de  1795  ou  de  Pan  3;  cette  confédératiop  qsi 
élend  ses  ramifications  part  toute*  la  France,  eat  infinimefll 
plus  nombreuse  "que  fa  nôtre,  mais  trop  dispersée  pour  pouvoi^ 
se  réunir,  si  un  choc  du  dehors  ne  lui  en  fournit  Toccasios.;' 
cUe  compte  beaucoup  de  partisans  parn^i  tes  troupes  mèsic^, 
ensorte  que  nous  avons  lieu  de  croire  que  Pennemi,  occsp^; 
îpar  les  troubles  de  ^intérieur  qui,  ainsi  qu*il  a  été  convf&r. 
mvec  les  chefs  des  unistesà  Maubert-Fontaine,  prèsRocroy€i' 
Champagne  le  15  Février  1801,  éclateront  immédiatement 
«prèsTint^urrection  des  pays  conquis,  ne  pourra  noosoppoNT 
des  fcrces  très*considénble8. 

^.  La  Hollanéejn  al  traitée  comme  nous  par  son  Taiaqimf'; 
impitoyable,  réduite  du  ran^  d*on  état  souverain  à  celai  d*Baf -j 
pTOvinee  tributaire,  ruinée  dans  son  commerce,  soupire  égsh*] 
tneort  après  sa  délivrance,  et  nous  sommes  stfrs  qu'au  moaeflll 
yàt  notre  tnsur/sction,  tout  ce  pays  s*unira  à  sous  poari^ 
toustraire  à  la  tyrannie  française,  et  pour  ramener  son  anciesi^ 
prospérité* 

'  Cesmottft,  rimportance  desquels  est  aisée  à  reconatiti^ 
tMms'ibnt  es^M^rer  que  la  guerre  actuelle  entre  S»  M*  le  roi  tth 
gooTeroement  fi-anpais,  puisse  nous  fournir  roccasiso  tssll 
désirée  dé  briser  enfin  les  fers  qui  nous  ont  enchaînés  depttf  ^ 
finit  à  neuf  àlis,  et  de  mettre  un  terme  aux  calfimités  dsa^ilj 
liberté  nous  a  comblés  ;  et  ce  dans  cette  espérance»  que 
¥rons  en  date  du  29  Mai  de  cette,  année  fait  faire  la  premi 
ooyerture  de  nos  projets  à  M.  Taylor,  ministre  de  S.  M.  leJ 
^>rè8  le  prinee-électeur  de  Hesse  qui  nous  a  fait  savoir,  <ia*i|5f! 
*«içait'iustmit  son  gouTernement,  promettant  de  nous  ea  "  ' 
^nhr  hi  réponse.  Dans  Tattente  de  cette  réponse,  nous  vi 
VecooimeDcé  nos  opérations  et  avons  réorganisé  la  coofédif^l 
tiôA,  a(fin'  qu^en  cas  que  cette  réponse  mt  favoraisJe,  cooiaiil 
lions  nous  flatons,  nous  puissions  sans  à'ucun  délai  ultériesjM 
iioiis>mettre  en  activité,  en  sorte  que  Tinsurrection  poofftik| 
avoir  lien  .avant  Thiven  Les  deux  tableaux  que  nousatoss! 
I^honneur  de  joindre  à  la  présente  contiennent,  le  presâifl 
Ifétat  détaillé  de  nos  forces,  et  le  second'  raperçu  de  V^^i 
"nlsatton  militaire  projetée.  En  nous  rapportant  «f  Jfl 
'«némoîi»e  que  notre  chargé  d*affoires  d'alors  a  transmis  à  ¥•  - 
"*'"'^  1,  en  date  du  19  Décembre  1800,  et  qui,  selon  IWs- 


MCcd^ernifT,  aétéenvoyé  à  M..  Wîclwm,  mbiitre.plfc 
B^atmire  prés  les  armées  coalisées»  ces  deux  tableaux  sofliUi 
fostians  doute  pour  vous  mettre  à  çiéme'de  connattre  la  situ». 
«« actuelle  de  Ta  coofcdératioiu  11  ne  nous  reste  qu'à  voui^ 
matp  ï  esquiase  de  la  maoière  de  laquelle  nous  avons  lé 
««wn  de  fsire  éclater  rinsurrection,  et  des  opérations  milk 
i>^^Bi  la  devront  sniirre. 

Le  soulèvement  devra  s'opérer  dana  tous  les  pays  dans  une 
2»c  Dttit  encore  à  fixer:  ou  commencera  par  turpreudre  dant 
geœêmenurt,  par  diflPéreotes  divUions,  la  force  desquelleà 
«fcproportioouée  à  celles, des  garnisons;  toutes  les  placçs 
Bjos^tdles  que  Undau.^  Bitche,  Mayence,  Luxembourg 
pwncht,  etc.  En  même  temis  lés  autres  fédéré*  restés 
pilleurs  foyers»  arrêteront  indistinctement  toîis  les  magis* 
2»etaut/es  adhéreos  des  Français,  ainsi  que  tous  les  m- 
KWM  qui  sont  Français  de  ^naisitauce,  qui  seront  alors  rènJ 
PC»  eu  des  Uettx  sûr:»,  pour  servir  d*étage8.  Le  lendemain^ 
ptWicsa  et  affichera  une  proclamatian  mux  habitans,  iiar 
»!Wl€8  on  leur  donnera  connaissance  de  Texistence  et  d« 
«  la  confédération,  les  sommant  de  s'uoir  aux  confé-i 
■*  sous  peine  d'être  traités  en  ennemis.  On  prodameim 
même  tems  l'abolition  de  toutes  les  îapositions  indin 
■Mellcs  que  le  droit  de  Tenregistrement,  du  timbre»  de 
■^c»  des  patentes,  du  droit  de  passe,  et  de  touteales 
foncières,  et  on  ne  conservera  que  1^  contributions  di« 
q«  on  e«iiploiera  à  la  solde  des  troupes  et  aux  fraiaJe 
we,  ainsi  qu'à  ceus;  de  l'administration  intérieure.  Imi, 
tement  «créa  cette  opération,  les  fédérés  se  rendront 
«^roits  désignés  pour  Torganisation  des  difiérens  cgrp% 
' Jl^^partiront  sans  délai  aux  lieux  de  rassemblement 
«flerentes  armées*  D'après  le  plan  projeté,  tous  ces 
WBieos  pourront  être  effectué»  et  les  armées  forméea, 
1  espace  de  quinze  jours  au  plus  tard,  à  compter  du  joue 
•Mrroclion.  en  aorte  que  reo^mi  approchant»  trouvera 
f^wance  assez  forte.  On  divisera  les  forces  de  Uco^r 
^lon  en  quatre  corps;  savoir  un  de  26,000,  qui  preodrt 
^odaos  le^  environs  de  Landau,  et  gardera  les  gorge^ 
Mséeodent  de  Se  cété;  le  second,  de  30  à  35,000  occiï- 
'  le  paya  des  deux  côtés  de  la  Moselle,  le  troisième  de 
•  hommes,  commencera  à  investir  les  frontières  de  la 
"t  depnis  Namur  jusqu'à  Duokeraue;  et  le  quatrième 
VOOO  homme»,  ira  à  la  rencontre  du  géuéral  Martiei> 
wera  la  Hollande,  et  tâchera  d^  battre  et  de  ruiner 
année»  Comme  il  est  convenu  que  les  mécontens  d« 
"^W  ae  mettent  également  en  mouvement,  aussitôt  qua 
^ioB  des  paya  conquis  aem  déclarée»  Tennèmi  né 
.  s'approcher  de'  nous,  et  nous  .devra  laisser  le  teua 
imr  nos  troopea  par  la  destruction  de  ]>rmée  d*Ua- 
^^  ^  I^%Momi€|r  notf^  or^nistijoni    Si  alors  ont 
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flotte  <ïe  S.  M.  Us  wV  p«rai»wit  avec  an  corM  «ofllMnt  «« 
«ronpeo.  pour  occuper  toute,  les  places  forte»  de  ««cfite.ou 
les  mettrait  rolontier»  entre  ses  maiu»,  pour  en  employer  les 

tarinson*  contre  reiuurmi.  ...      »  ».    •„ 

Il  est  ai-é  de  reuconnsltre  quel»  erand»  doivent  être  \n 
j  *»anta.'e«  de  ce«  opérations  qui,  par  le  soulèvement  des  mi- 
contenu  de  riniérieur,  ne  pourront  élre  empêchées  en  suct»ne 
manière  et  que  oon-seuleniei.t  l'ennemi  devra  perdre  1  armée 
«ni  s'est  avancée  dans  Télectorat  d'Hanovre,  à  laquelle  toute 
Retraite -sera  coupée,  mais  qu'auwi  il  ne  ,>o.irra  a.tot  remettre 
Te  Died  dans  notre  pays,  attendu  que  l'iusnrrectiou  de  l  m- 
térieur,  ù  faquelle  nous  ne  joindrons  qu'un  corp»  propor- 
tionné de  nos  troupe»,  lui  fera  assez  de  travail  pour  loi  ùi« 
oublier  nos  affiiires,  et  pour  nous  laisser  assez  de  teai»  à  U 

***Oua'nt  à  l'organisation  future  de  ces  pays,  nous  croyou 
an^l  serait  le  mfeujt  d'en  faire  un  état  séparé,  l'indepeudanc» 
<lnnuel  serait  eUranti  par  les  autres  puissances,  et  servirait 
îêrrrière  à  l^AllemaJne.  N'étant  de  l'absurdi.é  de  «..te 
Mée  démocratique,  nous  voolon»  la  monarchie,  et  aupplioo» 
ÏÏo«  8.  A.  R.  le  prioci  d'York,  les  qoahtés  sublime,  do- 
qaeÛui  ont,  pendaotsoo  séjour  dan»  une  partie  de  ce  paji, 

eaené  ton»  lee  eoeors.  .  .    j      tt.»i.,tM 

■  Tels  sont,  Milord»  et  Messieurs,  les  orojets  de»  ftdérft, 
corn  Dosant  la  confédération  cis-rhéoaoe,  I  approbation  ou  cor. 
rettion  desqoeU  nous  avons  l'honneur  de  soumettre  à  vott» 

""ffis'    quoique  apr^s  avoir  effectué  Vinsorrection,  la  con- 

«aétation  aunl,  en  maintenant  les  contributions  directes  tella 

oVelles  existent  a^ourd'boi,  jointe.au  produit  net  desbieas 

âômaniaux,  on  rei4n«  annuel  de  41,997,000  francs,  on  dix 

neuf  millions  et  demi  de  florins,  et  que  ta  solde  de  ses  troan» 

ne  demandera,  d'après  la  6xation  des  appointeroens,  qu  ose 

IL,^  de  douze  millions  environ,  d'où  il  «suite  qu'artc 

lelque»  sfibside.  de  la  part  de  S.  I».  le  ro.,  ces  reveso» 

Sourfont  suffire  ans  dépenses  de  la  guerre,  il  n'e«t  cependaot 

CTt^P  vrai  qoe  par  le.  préparatifs  de  1800  et  1801.  no« 

avons  tellement  épuisé,  non-seiilement  les  fonds  que  l«i  !«• 

dérés  avaient  mis  à  notre  disposition,  mais  aussi  notre  prop^ 

bien,  en  sorte  que,  tout  ardemment  que  nous  soupirions  sp^ 

la  réalisation  de  nos  souhaita,  nous  nous  trouvons  dans  un  tel 

état  de  détresse  que  nous  ne  saurions  entreprendre  la  m«i»» 

4re  eho«j,  si  8,  M.  le  roi  ne  daigne,  nous  accorder  quelqo» 

ieconrs  proTisoires.    Neus  n'avons  l'intention  d'abuser  de  K 

crrâce  de  9.  M-  en  demandant  o«e  somme  trop  forte  ;«»sat 

Sue  nous  ne  Itii  «yens  démontré  que  nous  en  somme.  dtfo«J 

.     2oo^  ne  la  supplions  que  de  nous  «/«rder  «a  r»»"*'  «J 

comp«raison*ax  dépenses  que  nous  devons  faife  «ndispesj 

Wement,  très-modique»  de  vingt  miLtc  lifte  sterling,  qw»»- 
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fthiàptyèr  à  ciMieun  de  nos  créancieri  ôii  à  cdifipte  de.éé 
piéltaftiooi  et  de  revivifier  notre  crédit  par  ce  moyeo*.  No«i» 
lommfft  persuadés  et  entièrement  couvai ootie  que  par  ce.  sak>^ 
«de  previfoire  qui  oV»t  ccrUMemeot  paa  d'une  trop  ^oande 
consiqiieocet  nous  ponrrons  rétablir  notre  crédit,  et  exécuter 
les  projets  que  Qon&  méditona»  et  le  résultat  desquelv  6e  aerâ 
rraisenibUble ment  que  rhumiliattoa  de  Tarro^nce  du  kOu« 
veroement  Français»  et  la  déiivrauce  de  ces  pajs  sùppriniés. 

Noua  o*entronft  point  dans  le  détail  des  avattta^e8>  qui  doî» 

tent  fféanlter  de  noaDpératiouB  pour  celles  des  armes  de  S»  Mé 

le  roi;  nous  ne  parlons  pas  de  ia  division  que  rennéuii .  devra 

iûre  de  ses  forces»  du  > bonheur  des  états  d'Hanovre»  qui  se-^ 

nxit  délivrés  d'un  ennemi   brigand,  qui  les  ruine  ;  nous  vous 

lappelona  seulement,  Mylords  et  Messieurs»  ia  gloire  émi- 

.acotedont  le  gouvernement  britannique  se  couvrira^  si  luî 

"leal dompte  cet  homme- orgueilleux  qui  se  . vajite.de  tenir 

:trtreie»>XMiioftl^.  destinées»  et  dicter  ses  lois  à. toute  TEu- 

'.lape,  et  les  bénédictions  que  vous  mtériterez  d*un   peupla 

Mpprimé,  en  le  délivrant  des  fers  sous  lesquels  il  gémit, 

•  •  Noos  eapérona  qge  S.  M.  le  roi  daignera  agréer  notre  prière 
«1  noua  accordant  le  aubside  que  noos  demandons,  et  voua 
prioaa,  en  conséquence  de  vouloir  bien  faire  parvenjir  le  plu«- 

,  «te  posnble  la  résolution  que  vons  aurea  prise  à  cet  ég^rd»  et 
lÂ  laquelle  dépendra  pour  jamais  le  bonheur  ou  le  malneur  du 
^-peaple  cia-rhénan»  à  M.  Taylor,  à  Hease  Cassel,  qui  nous.  1«^ 

fera  tenir. 

.  Anèei,  Mylords  et  Messieurs,  raseurance  do.  dévouement 
;•  adniaae  qui  nous  anime  pour  la  cause  de  tous  les  souverains, 

*  et  Testime  suprême. avec  laquelle  nous  avons  Thonneur  d'êtr^ 


,. 


Mylords  et  Messieurs, 
'••  Vos  très-humbles  et  très^obétusana  sawiteurs» 

Le  président  et  les  secrétaireadu  C.  G« 
Et  les  chefs  snp»  da  h»  C.  S» 


•r 


F* 

L.  C.  S.  D-  U  C.  en» 

à*  M.  Taylor,  ministre  plénipotontiaire  de  S.  M.  le  roi  ddr 
ineHini  de  lo'Ofande  Bretagne  et  de  l'Irlande,. près  S.  A  « 
^Hiice  de  Hease» 

•  Du  8  Aofit,  1803«    . 

Measîenr»  .    . 

'LeSieaur  Ihler  voua«  insttnit  par  sa  lettre  do  S9  Mai,  de 
iMtte  année  de  l'existence  de  la  confédération,  et  vous  a  prié 
vouloir  bien  en  donner  connaiasanee  à  votre  gouveme- 
st,  nfin  de  aavoir,  si  le  soulèvement  des  treize  départ*^ 
^«eoa  conqoîay  puisse  en  quelque  manière  entrer  dans  se» 


sus 


finn,  et  tlt  waaiUtt  noite  wiâtr  de  qàelqoe»^ftukides  pnrorU 
•oiret»  à  IVffrt  de  réaliser  les  projets  qae  oons  méditoos.  Voue 
lui  fttea  rhoooc*or  de  Itri  lépoodre  par  votre  lettre  da  17Jaîa, 
i|iie  voue  eviee  Mt  eeUe  cooMMMNealioa,  mais  ne  poaviei  eb* 
tenir  de  ré  lise  avaot  six  seiiHÛDte,  et  fier  cooséqoeiit,  vers 
ta  flo  d«  Joijiet  ou  conNDencecMDt  de  ce  mois» 

Par  sa  lettre  ettbséqoêate  du  12  «Tmiiet,  il  voos  a,  en  ovtre^ 
ikistroit  qu'il  devait  proposer  votre  lettre  au  cemeiUséoéral, 
afin  d*obteQÎr  se  décision  sur  la  meuière  de  la  correspoodance  r 
sa  lettre  ultérieure  da  M  Juillet,  vous  dooaait  connais^aiiee 
As  ta  réMïlottOf»  que  le  conseiUgéoéral  e  priiie  k  cet  ég^rd»  sa^ 
voir,  de  s^dresser  à  S*  M  le  ro»  et  au  conseil  d*état,  pour  leur 
èéelarer  ses  projets,  et  les  prier  de  vouloir  uoos  accorder  leur 
secours.  XI  vous  a  dit,  en  même  tems,  que  le  conseîl-géoé» 
val,  poar  plus  grande  exactitude  dans  les  renseignemens,  avsi% 
ordonné  nn  ooiMreei»  dénonubreinent  des  fédérés,  afin  de  savoiv 
au  juste  la  forée  de  le  confédération,  et  vou^  a  promis  tontes 
les  pièces  <|nt  devaient  tenir  lien  des  renseignemens  qa*il  vons 
nvait  promis  vers  le  conmencement  de  ce  rooisk^ 

Noos  avons,  eu  conséquence,  Thonoenr,  Monsieur,  de  vous 
ndresberci'joint  les  deux  lettres,  dont  Tane  est  destinée  à  S.Bi* 
le  rot,  et  la  seconde»  qui  renferme  tont  ce  qui  est  nécessûff 

Î>nr  connaître  notre  situation  actoel le,  adressée  au  coasd 
état,  et  vous  prions  de  vouloir  bien  les  luire  parvenir  par  ofls 
vme  sûre  à  leur  destination..  N'ayant  et  ne  voulant  pointavoir 
de  mystère  devant  vous,  dans  la  loyauté  duquel  nous  mettoas 
«ne  confiance  sans  bornes^  vous  recevrez  les  lettres  décachetée^ 
•fin  d>n  prendre  lecture,  mais  vooa  vfMidves,  nvank  de  Us 
fcire  partir,  les  reeacheter. 

Les  détails  que  la  seconde  de  ces  lettres»  et  les  deux  tM 
bleaux  y  joints,  renferment,  voUs  mettront  it  même  de  con* 
naître  la  force  et  l'orgnnîsatîeQ  militaire  de  la  confedéfa(6oa; 

3uant  À  son  orgonisatioii  intérienre,  elle  se  trouve  détullés 
ans  le  mémoire  dû  19  Décembre  1800,  Ynr  lequel  noue  naei 
avons  rapporté  à  cet  égard,  et  qui,  d'après  ce  qu*oa  nous  a 
assuré  alors,  doit  être  connu  per  ▼ôlie  gouvernement.* 
Quant  à  notre  correspondance  future,  nous  voos 
pour  plus  grande  sûretér,  d'adresser  les  lettres  qni  contiênn 
quelque  clnise  dlmportaot  à  M*  IhUr^  pomê  retUmie  à  l 
-neim^  et  de  les  recommander,  et  de  nous  donner,  som  l'ad 
de  Gelbeschmitt,  chez  M.  Rlidinger,  brasseur  à  W^rmo,  1* 
qu'il  y  a  quelque  lettre,  afin  que  nous  puissions  charger 
nomme  de  confiance  d'aller  les  prendre»  Par  .ce  naoyeot  d 
croyo<is  obvier  à  toute  décooveirte  fortuite  qoi  poarrsât  ai 
lieu  è  la  poste. 

Yeiiîtfez  bien  nous  accuser  la  réception  de  I»  présente, 
nous  donner  connaissance  de  ce  que  votre  gonvememcnito 
cidé  sur  notre  première,  en  cas  c^ue  sa  réponse  vous  pervienii^l 
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Aa  wste»  mni  vow  prions  d*étre  pertnadi  que  «Mii  Mm* 
««vec  U  fiBê  parbite  «siime^ 

Mmitiear, 
Uè»*Iuiiiible  et  urèMbéiMMàt  aemtear^ 


G. 
A  M.  TAYLOIL 

Du  il  Aoâtt  {Hirtte  deMunicb»  le  19  do  mène  «iM» 

Meosieury 

Les  che&  supérieurs  m^oDt  chargé  de  rous  faire  parvenir  hl 
lettre  ci*joiiite«  qai  vons  est  adresiiîée  cnacmUe  les  antres  dé» 
achetées,  Tenv^i  desquelles  ils  veu»  prient  d*acoélérer  le  pins 
psMibie.  Bu  me  rapportant  sur  ma  dernière  du  34  du  mois 
passé,  iet  détsils  qu'elle  renferme  vaus  tiendront  lieu  des  ren* 
leifçnemens  que  je  «outi  afais  promis. 

Je  proite  en  wémetems  de  nette  aocatton  ponr  vous  faire 
Miser  deux  lettres.  Tune  desquaÛes  appartient  à  S.  M.  te  mi 
fit  Frsnce,  et  Ti^aitreÀ  Monsieur»  son  frèse  à  Wansteadhoose» 
ctroa*  |ine  de  vouloir  hten  vous  cbarger  de  les  ^îre  parvenir 
^leor  adresse.  Il  ne  pandt  que  vousseres  plus  à  portée  do 
est  eovoi,  attendu  que  les  espions  du  gouverDeoseat  obsèdent 
fM*  ^  bureaux  de  poste,  tant  de  notre  pays,  que  des  pro^ 
fjttces,  liBiitropkesde  rAllemagne*  Vousvnwdree  en  méma 
tenus  oi'accuser  la  réception  de  ces  pièceSf  sons  TadreMO  qoo 
Mcjiefs  vous  ont  iudiqnée  dans  leur  lettre. 

Je  vous  prie*  au  reste,  d'«tre  persuadé  4e  i*estinie  extrèeM 
*rec  isqiielle  j*ai  l*làouneur  d'être.  ' 

Du  T9  Aoftt. 

i.  Monoienrt 

nepnts*1boit  l^ars  le  paq«et  q«e  vons  recevrez  avec  la  pr6* 
iiate,  parcourt  toute  la  frontière,  sans  qu*a«e«n  de  nos  agfeas 
aiti|Hi  trouver  la  p4Ksii»ili^  de  le  faire  passet  sur  t*antre  rivOt 
iMs  risquer  qu*il  sort  saisi  par  les  préposés  èr  la  douane  on  par 
i«  gendarmerie,  «qo!  tons  ont  4eçtt  les  ordre»  4ai  pins  prétis  de 
.veiller  i  ce  ^«*au4*un  piéton  on  voitnrtcr  ne  pesse  sans  être 
Itrapaleaseosent  visité.  Qans  la  oircnlaire  du  nsinistre»  à  In 
•feadafinerie»  circnlaioe  que  j*ai  lue^  il  est  exprestiémetit  dit 
"qaeUdéconverteqne  le  gonv«mcment  a  laite  decertatnea 
«aiians  qne  les  môeentens  de  l'intérieur  entretenaient  avec 
fétraoger,  en  est  le  motif:  il  ce  aoos  reste  donc  d'autre  moyen 
que  de  vons  faire  passer  ces  lettres  par  la  poste  française  et  de 
iMns  servir  île  la  marque  de  pièœ$  a#  procédure^  pour  éloigner 
ki  soupenno  que  le  volume  pourrait  entratner.  La  présente 
devra  arrUer  le  41  à  Worms  oê  elle  sen^mise  à  la  poste  le  ma* 
iie.  Elle  arrivera  en  conséquence  le  22  au  soir  à  r r^ncforli  et 
pomm-penrenît  le  M  an  pins  tard* 

X  »9 
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VeiMU«c  Mo»iiittruifevtoiift  Vadresse  que  je  tous  aï  ifldw 
quée  dans  ma  lettre  du  19,  JuiUet,  et  qae  U»  chefs  ont  égale- 
ment adoptée^  du  reçu  de  là  présente.  £n  inème-tenis  je 
vous  doiv  fuirt'.la  prMpotiitioD  de  vou»  indiquer  une  adresse 
pour  Fruncforty  bous  laquelle  iMUi»  pourrons  vous  fiettre  parve« 
nir  nos  Ic^ttres,  vu  que  la  correspondance  à  Francfort  étant  plue 
fréqiieute  et  qu*il  n'y  a  pas  d'agent  de  votre, gouvernemeot« 
cette  adrebsé  ne  sera  pas  aasujétie  à  autant  de  soupçons  que 
la  pré'^tîute,  attendu  que  ce  n'est^que  très-rarement  que  Ton 
reçoit  à  la  po9te  des  lettres  adressées  à  Cassel.  Je  vous  prie« 
au  rebte,  de  ne  perdre  aucun  moment  de  nous  accuser  U  ft* 
ception  de  cea  lettre:^,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  trop  long* 
iems  dans  ^inquiétude. 
-  J'ai  rhpnneor  d'ôtre  aree  la  plus  par&ite  esthne, 

H 

Lettre  de  M.  Taylor  à  M.  Ih— r, 

€;•••••  1er.  Septembre!  J803.    * 
.  .  Monsieur»' 

-.  J*at  reçu  par  la  dernière  poste  de  Francfort  vos  deux  lettres 
àvi  M  el  19  Aoùty  avec.le  paquet  ci-joînt  ;  celle  du  24  Joillet, 
dont  vous  me  parlez,  ne  m'est  point  parvenue;  c'est  atec 
plaisir  que  je  voue  informe  que  votre  paquet  parviendra  pir 
vue  voie  aère  et  promptement  à  sa  destination* 

?Se  connaissant  personne  à  Francfort^  auquel  je  puis  entière* 
miSAt  me  fier,  je  vous  prie  de  mWreaser  encore  vos  lettres 
sous  une  enveloppe  à  M.D««*.  ••  et  en  oas  que  je  reçoive  Qoè 
réponse  favorable  de  mon  gou^^ufiment,  nous  trouverons,  sans 
jdoute,  des  fpoyeus  ^'établir  notre  correspondance,  sans  être 
assujétif)  à  tant  de  risque  et  de  délai. 

J'ai  i'-honneur d'être*  avecuae «considération  trèa-diattagoée) 
Monâieur^ 

Yotre  trè^-bumlbl^  ^t  tr^A-obéiflsant  seratteiiCi 

B.  L. 
. Monsieur, -MonsiettrJ««««.*r*  */ 

-  Au  dcf»  de  la  lettre' (est  écHt;  arrivée  à  VTprms,  lundi  k^ 
Sijf^embre.  •         ' 

va 

0  Décembre,  1604. 

Parisie  ÎO  Frimaire. 

Le  sénat,  en  exécution  d'u^e  délibération  qu^il  aiaîtpM 
^ans  bH  ^éance  du  15  de  ce  mpis,  -*e$t  rendu  en  corps  aujour- 
d'hui ù  IJ  htuies  du  maiiii  au  .palais  des  Tuiileries.  Ayaot^^ 
iptroduit  dans  la  salle  du  trône»  il  ,a  été^.présenté  àS.  M»^ 
par  S.  À.  1.  le  prince  Joeeph^  graud-éiecteur.    Sou  eafï^lic*^ 
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M.  François  (de  NenfoMtenu)  président,  &  porté  la  parole  eQ 
ces  tenues  : 
Sire, 
Le-preiuier  attribut  du  pouvoir  aouveraîn  des  penpies,  c*est 
le  droit  df  suffrage^  appliqué  spérialement  aux  lois  foodaiyen* 
taies.  C'est  lui  qui  constitue  les  véritables  citoyens.  Jamais 
cfai'2 aucun  peuple  ce  droit  ne  fut  plus  libre,  plus  indépendant, 
ploa  certain,  plus  iéiçiiletnent  exercé,  qu'il  ne  l'a  été  parmi 
nous  depuis  Hieureux  dix-huit  Brumaire.  Un  premier  plé- 
biwite  mit  pour  dix  uus  cotre  vos  mains  les  rênes  de  l'état. 
Un  M-coitd  plébiscite  voua  tes  con6u  pour  la  vie.  Enfin,  pour 
latroi&ième  fois,  la  nation  française  vient  d'exprimer  sa  volontés 
Trois  millions,  cinq  cent  mille  hommes,  é purs  sur  la  surface 
^'on  territoire  immense,  ont  voté  i»imu1tanéroent  Tempire  hé* 
i^ditaire  dana  Pauguste  famille  de  votre  majesté.  Les  actes  en 
toflt  contenus  dans  soixaute  mille  registres  qui  ont  été  vérifiés 
et  dép<>uillé8  avec  scrupule.  11  n'y  a  point  de  doute  ni  sut 
l'état  ni  sur  le  nombre  de  ceux  qui  ont  émis  leur  vœu,  ni  sur 
le  droit  que  chacun  d'eux  avoit  de  le  donner,  ni  sur  te 
•'fésoltst  de  ce  suffrage  universel.     Ainsi  donc,  le  sénat  et  le 

Eople  français  s'accordent  unanimement  pour  que  le  sang  de 
maparte  soit  désormais  en  France  le  sang  impérial,  et  que 
le  DoaTeau  trène  élevé  pour  Napoléon  et  illustré  par  lui,  ne 
eaie  pas  d*étre  occupé  ou  par  les  descendaos  de  votre  majesté 
on  par  ceux  des  princes  ses  frères. 

Ce  dernier  témoignage  de^la  confiance  du  peuple  et  de  sa 
JQfte  gratitude,  a  dû  flatter  le  cœur  de  votre  majesté  impériale, 
il  est  beau  pour  un  homme  qui  s'est  dévoué  comme  vpus  au 
biesileses  semblables,  d'apprendre  que  soU  nom  suffit  pour 
taliier  no  si  grand  nombre  d'hommes.  Sire,  la  voix  du  peuple 
est  bien  ici  la  voix  de  Dieu.  Aucnn  gouvernement  ne  peut 
être  fondé  sur  un  titre  plus  authentique.  Dépositaire  de  ce 
titre,  le  sénat  à  délibéré  qu'il  se  rendrait  en  corps  auprès  de 
votre  majesté  impériale.  Il  vient  faire  éclater  la  ioie  dont  il 
eit  pétiétré,  vons  offrir  le  tribut  sincère  de  ses  &licitations, 
de  son  respect,  de  son  amour,  et  s'applaudir  lui-même  de 
l'objet  de  cettOMlémarche,  puisqu'elle  met  l# dernier  sceau  à 
ce  qu'il  attendait  de  votre  prévoyance  pour  calmer  les  inquié* 
Iodes  de  tpus  les  bons  français,  et  faire  entrer  au  port  le  vaisr 
flSia  de  la  république.  ■  *" 

Oui,  sire»  de  la  république!  Ce  mot  peut  blesser  les 
oreilles  d'un  monarque  ordinaire.  Ici  le  mot  est  à  sa  place 
devaut  celui  dont  le  génie  nou«  a  fait  jouir  de  la  chose  dans  le 
seos  où  la  chose  peut  exister  chez  un  grand  peuple  :  vous  avez 
ék  plus  que  d*étendre  les  bornes  de  la  république:  car  voi^' 
faves  Goastîtoée  sur  des  bases  solides.  Grâces  à  Vempereur 
^Français  on  a  pu  introduire  dans  le  gouvernement  d'ui^ 
and,  les  {MriDcipes  <[*oo8ervateur8  des  intérêts  de  tous,  et  fonder 
dans  la  république  la  force  de  la  monarchie.  Depuis  quarante 
9i|ècles  on  a|pte  U  question  du  meilUnr  desgouvernemens  ;  de- 
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ma»  peodaot  les  longnea  années  de  no«  décbifemens  et  de  ooT, 
troubles  intestina  !  Quels  fruits  anders  ont  recueillis  de  lesr 
«Dtboufisme  ceux  qui  avaient  rêvé  des  ibéories  répubUcsiues ! 
à  quelle  bomble  alternative  se  sont  trouvés  réduits  ceux  qui, 
persuadés  de  Terreur  d*un  grand  peuple»  et  Déanmoios  i;leia 
de  respect  pour  les  décisions  de  la  majorité,  o^ont  su  dabord 
quel  parti  prendre  entre  Tivresse  populaire  qui  tes  punissait 
■ur-le-cbamp  de  leur  incertitude,  et  la  conviction  de  Tintérét 
national,  qui  leur  montrait  en  perspective,' dans  un  avenir 
éloigné,  ce  retour  aux  principes,  ou  plut6t  ce  miracle  dont 
nous  sommes  témoins,  mais  qu'alors  on  pouvait  désirer  seule- 
ment sans  oser  Tespérer  !  La  justice  et  la  vérité  sont  les  filiet 
du  tems*  La  révolution  devait  avoir  un  terme  ;  mais  par 
quelles  routes  sanglantes  devions-nous  y  être  amenés?  Et  i^ui 
pouvait  prévoir  que  ces  affreuses  tragédies  obtiendraient  de  uos 
jours  un  dénouement  si  glorieux  ? 

Après  des  flti' tuutioos  plus  terribles  que  celles  d*ane  mer 
agitée,  on  crut  avoir  trouvé  un  remé  le  iiifHillible  aux  çonvuU 
•ions  populaires  par  rétablissement  d*uue  polvgarcbie.  Le 
dépôt  de  Tautorité  dans  les  niains  de  plusieurs,  valait  mieux 
^ue  Tabsence  où  la  disuf'rsion  de  cette  autorité;  maison  ne 
pouvait  pas  enfermer  dans  un  même  corps  des  âmes  diifêreutef 
çt  des  volontés  opposées,  ainsi  que  le  manicbéisme  plaçait  deux 
principes  contraires  A  la  tête  (le  T  univers. 

La  lutte  de  ces  deux  piincipes  mirait  anéanti  la  France; 
sans  le  parti  qu*on  prit  de  revenir  enfin  à  un  pouvoir  plus  <.'on« 
centré*  C*est  ce  qui  consacre  à  jami^is  la  journée  du  18  Bru- 
maire. 

C'est  a\i8sî  ce  qui  vous  ramène  et  vous  aUache,  Sire,  eeix 
^es  républicains  dont  le  patriotisme  a  pu  être  le  plus  fervesi 
et  le  plus  ombrageux.  Ils  s'étaient  a^ermis  daps  leur  haine 
contre  le  trône  par  leur  attachement  aux  intérêts  du  (Hiuplet 
et  le  désir  ardent  de  la  félicité  publique*  Leurs  idées  n'ont 
été  remplies  que  par  votre  gonvernemeut:  désabusés  de  leof 
chimère,  et  ramenés  par  vous  à  la  réalité,  iU  sont  bien  con* 
vaincus  qu'il  était  impossible  de  souger  sérieu sèment  à  iB>* 
planter  la  République,  proprement  dite,  cbez  un  peuple  st« 
taché  à  lii  monarchie  par  besoin,  par  iustioct,  par  la  forée 
d^une  habitude  que  rien  ne  peut  détruire.  Oui,  Sire,  sur  et? 
point  il  n'y  a  plus  qu'un  sentiment.  Oui,  le  gouvernement 
d'un  seul  est  pour  un  si  vaste  pays  ce  que  la  statue  de  Pailtf 
fut  autrefois  pour  les  Troyens,  en  la  leur  enlevant,  oo  pré- 
cipitait leur  ruine. 

Muis  ce  u'est  pas  encore  assez  ;  l'unité  de  l'empire  est  le 
faisceau  de  sa  puissance;  mais  les  dards  en  seraient  bientôt ^ 
désunis  et  rompus,  si  l'hérédité  du  faisceau  n'en  assurait  pst  | 
le  lien.  Un  ordrç  de  succession  déterminé  d'avance  est  le  j 
plus  ferme  appui  du  gouvernement  monarchique.  Aussi  ptf  | 
l'élection  même  qui  vous  fait  empereur,  le  sénat  et  U  peuple  I 


Mi 

ij^iOQ^ib  dépoiiiUéi4.a/)roît  d^^Hre  ^  \\reu\r9  taot  que  tobi* 
tiKeroot  les  lignes  glorieux»  auxquelles  il»  trausoietteot  l«^ 
Mteiclattif  à  Tempire*    C'est  un  graoïi  iiijçi-coniiniis  coa-^. 


*Kré  pM*  le  droit  des  geas,  et  doot  la  oatioa  a  senti  la  oéces^c 
Mté,  afin  de  ii*avoir  plu»  d«:  lacune  à  prévoir,  ni  de  troublei 
imiiidre»  dans  cette  délég^ion  dç  ¥on  pouvoir  sCpréiae. 

hutù}  les  résultats,  heu^redx  de  la  lui  de  rhéré<Uté»  telle j 
^sr  le«  François  viennent  dé  Tadopt^r^  la  sil^acité  du  grand,^ 
peuple  lui  a  fait  distinguer  deux  avantages  pfiuçipaux  :  ce^t^ 
d^lMrd  qu*ttne  dynastie  élevée  par  la  liberté  sera  fiièle  à  99a 
pacipe:'on  ne  voit  point  de  fleuves  qui.  remqateut  contré. 
i^r  source»    C'est  qu*en  outre  on  doit  espéfitr  d'ui^c  trailitloii . 

3 vie  dans  ce  gouverofement  paternePet  perpétueli  une  npu-  . 
^  lé  ososistance  pour  le  crédit  public»  soit  au-dedaoA,jioitaa«  . 


tV^  àam  te  paiement  des  arrérages»  et  la  garantie  prolongée . 

fft  présente  pour  Ta  venir  une  suite  constante  et  non-iuter* 

t^ae  d^empereursy  héritiers  de  vos  intentions»  comme  d^ 

H^  dignité.    Quel  gage,  pour  les  fonds  publics,  que  celui 

^le  trouve  assigné  4  la  fois  sur  la  ^gloire  de  votre  nom  et 

i^Phooneur  de  votre   empire!  Dans  Tétranger  aa!»iy  sur 

WHie  base    plus  solide  vont  reposf*r  nos  alliances  !    C^est 

^v/f4f^%  commun  qui  fait  tous  les  nœuds  de  ce  monde  :  les 

'■(iisde  la  France  pouvant  compter  sur  elle,  elle  pourra  comp* 

^JMfrax;  et  cette  soperbe  contrée,  replacé  dans  T Europe 

**6>agdont  ia  faiblesse  Tavait  laissé  décheoir,  pourra  exercer . 

fml^^  f^^^  influence  permanente  sur  le  repo«  d<^  nations 

w|pr  la  (Aix  da  Continent*    Nous  u>vons  pas  d'autre  intérêt» 

SmP^  avez  assez  prouvé  que  vous  n'avez  pa^i  d*autres  vues* 

It  à  nos  «onemis  s*i|^  persiistent  à  Tétre»  leur  désespoir 

linoubler  en  considérant  le  service  q.u*ils  nous  ont  rençltt 

jré  eux.     Nous  avons  été  avertis  par  leurs  trames  atroces* 

^pjf  dien^jèçe  rçs^oarcei  ils  méditaient  des  crimes;  nous  de- 

y^jlfi  les  reu^re  inutiles»     Aiosi  'donc»  à  quelques  égards^ 

i^  bonheur  est  leur  ouvrage.     Mais»    Sire»  en  attendant 

fJsTean  yeux  se  dessillent  ou  que  notre  armée  indignée  aille 

fll^r^leur  perfidie»  notre  bonheur  fait  leur  supplice*    Quel 

■W3|ifle  pour  eux  que  celui  de  la  France,  de  cette  même 

]l|pi^  quiU  voulaient  déchil-er  et  quUls  doÂvei|t  savoir  main* 

mMt  réunie   autour  de  son  auguste  cbef,  ayant  un  niême 

^ipritr^ormaiit  les  mêmes  vœux»  et  célébrant  tranquilleatent 

W.Atss  qui   annoncent  Tunion  de  la  liberté»  C|^  premier  des 

^IJIlptcsv  avec  ce  grand  système  conservateur  des  nations»  la 

M^ircbie  béréditaire  1 

0  est  biei|  vrai  que  ce  principe  avait  été  re^u  en  France  t 
ws  malheureusement  son  application  n'étaU  ni  fixe  ni 
^i^«    L*ordre  de  succéder  au  trône»  q.u*oa  appelait  lalm 


» 

eaCTqoc,  n*était  point  que  You  maîi  une  coutume  nh&ofét  vn 
ime  tm<iitroii'va|(ité,  et  qui  ne  fut  jamais  éerite.  Au  Hetr  ^ 
lois  fondamentate«,  nos  ancêtres  ne  nou»  amieot  guère  \nttt 
<^ue  des  maximes  dont  le  sens  s'était  dépravé  au  ^ré'  dés  dsn 
ttsans  du  pouvoir  arbitraire.  Queteut  le  roi  n  veuf  la  ht,  aans 
la  langue  de  nos  aTetn,  cetadas;«  ne  signirfte  autre  chosie,  sîihjii 
que  le  roi  ne  vent  rien  que  c«$  que  Teut  la  Toi  :  mais  on  sait 
trop  qa*on  lur  donnait  un  aen»  précisément  contraire.  Loia 
que  fr  prînee  se  fit  gloire  dé  dépendre  d\ss  lois,  on  voulait  qae 
le»  lois  dépendissent  du  prinee* 

Dana  cette  monarchie  informe  et  inconstante,  tour-Moar 
militaire  et  superstitieuse,  féodale  et  fiscale,  rien  n'était  défini. 
On  n^avait  aucun  monument  vraiment  constitutionnel,  ancnir 
pacte  du  genre  deceox  qoe  les-  Cfipitalaîres  caractérisent  par 
ces  mots  ;  la  volonté  nationale  publiée  sous  le  nont  du  prince.  ^ 
C'était  ce  monument,  c'était  ce  pacte  que  voulaient  en  ^'7Vt* 
les  arrêts  de  toutes  les  cours;  en  1798,  les  cahiers  de  touafel 
bailiages  ;  en  17^9,  les  vœux  de  tous  les  citoyens.  OndemaiM' J 
dait  que  le  contrat  entre  le  monarque  et  le  peuple- fut  reconau; 
et  rédigé  de  manière  à  lier  enaertrMe  lé  peuplV*  et  le  monarqo?» 
On  désirait  que  celui-ei  stguàt  dé  bonne  foi  la  définition  da 
pouvoir  monarchique  donnée  par  Pénétou,  lorsqu'il  dit  si  pté* 
cisément  :  **Les  fois  de-Minos  veulent  qu'un  sen l'homme  serré  ^ 

par  sa  sagesse  et   par  sa-  modération  à  fa  félicité  de  tant  ^ 

d'hommes,  et  non  pas  que  tant  d^hommes  servent  par  Usr 

misère  et  leur  servitude  lâche,  à  flatter  Torgueif  et  la  mol* 
**  fesse  d*un  seul  homme."     On  vonlait  que  le  cbePdfaa , 
erand  état  comme  la  Firance  promH  à  son  avènement,  noops^' 
d'être  fe  roi  des  nobles  ni  d*aucuiie  autre  cai;te,  mais  le  chef  ,^ 
de  la  nation  ;  non  pas  de  maintenir  les  privHéges  asurpés,  qui» 
dans  nu  pays  agricole  et  cliez  un  peuple  industrieux,  flétris»^' 
aaîent  néanmo'ms  l'agriculture  et  rit^dustrie  pour  enrichir  de  * 
leurs  dépouiiles  les  complices  du  despotisme;  mais  qu*HjttHir, 
av  peuple  ces  articles  fondamentaux»  -ces  bases  étemelles  àttf 
•ocîétés  policéeb  ;  x .  . 

La  liberté  des  culte»*  ce  premier  droit  de  tous  les  hommei^ 
puisque  Tautorité  ne  peut  jamais  forcer  la  conscience;  Tégalitè 
*  des  droits  de  tous  les  citoyens,  égalité  qui  est  la  sciile  rainoo- 
sable  et  possible';  « 

Le  respect  pour  la  liberté  politique  et  civile,  sans  lesquelltt 
les  nattons  ne  sont  que  des  troupeaux  d'esdfaves,  égalemMt' 
indifiérena  à  la  fortune  de  leurs  mettrez  'et  à  leur  propre 
deitinée; 

La  garantie  inviolable  de  ta  propriété,  qui  prévient  siirtont 
la  leTée  des  impôts  arbitraires,  et  ne  permet  aucun  subside 
indiraet,  seus  quelque  nom  que  ce  puisse  être,  qu*en  Tertu  de' 
la  loi;  enfin»  le  rapport  général,  de  son  gcmvernement  an  seul 
bot  primitif  de  tout  gouvernement,  l*intéf6t»  le  bonheur  et  là 
gloire  du  peuple. 
C*a84  leftnd  du  serment  lqu<  V*  M.  L  ra  prêter  an  peop'a 
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rançais;  ce  sont  les  propret  termet  que  vout  wttz  cboitfs  pov 
fcire  fotre  \if\  et  celle  de  vo«  succeiseanu 

D'après  les  circoDfitiioce8«  votre  majesté  y  ajoute  Tengag^ 
aent  de  maioteoir, 

.  L*intégrité  da  territoire  de  la  république  fraofaîse»  qui  doit 
rester  indivi^ihle; 

Les  acquisitions  des  biebs  nationsiiix»  qui  oot  été  la  solda  d a 
Botre  iadependance; 

La  sablime  ioMtilution  de  votre  légion  d'honiieur>  dignepris 
ici  senrkes  rendus  4  la  patrie* 

Avec  ces  accessoires,  ce  a(*rinent  remarquable  parait  avsoir 
M  écrit  sous  la  dictée  de  la  nation  toute  entière.     C'est  à  ec 

Sx  aussi  que  la  nation  toute  entière  jure  de  vous  être  fidèle, 
s  deux  sermeus  se -correspondent  ;  ils  se  gai^Htissent  Tuii 
Pintre;  ce  sont  les  anneaux  réci|»roque8  d*uue  alliance  indis« 
MtuUe;  et  par-mi  tant  de  grandes  vues  qui  distingueront  à 
fimaii  le  sénatus-bonsulte  du  38  FloréaU  ce  qui  cimente  tout  ^ 
Touvrage,  ce  qui  lui  imprime  le  sceau  de  Timmortalité»  Sire» 
c'est  la  pensée  dn  titre  des  sermens. 

*  le  vertueux  Trajan  en  avait  eu  Vidée  à  Rome;  mais  il  nVn 
doaoaque  l'exemple;  ce  ne  fut  de  sa  part  qu'un  ^rait  neuf  et 
Éibrime,  qui  ne  fut  pas  la  règle  des  autres  empereurs;  au  lîea 
^tteV.  M.  eu  a  &it  un  devoir,  nou-seulemeot  à  ceux  qui  âem 
flMt  monter  apréa  elle  au  tr6ne  impérial,  mais  à  ceux  qui 
sfenmt  les  régens  de  l^empire  dans  les  cas  de  minorité.  Ainsi» 
ttat  «e  trouve  pévo*  C'est  cet  art  de  lier  Favenir  au  présent,. 
4*1  art  le  secret  du  géaie« 

'  Depuis  long-tem9  la  France  ne  demandait  qu'un  pareil 
Mte;  il  était  à  la  fois  sollicité  par  réloqàence  des  écrivains  les 
{Sas  profonds;  reconnu  nécessaire,  même  au  sein  delà  cour» 
pir  les  ministres  les  plus  sages;  invoqué,  en  uo  mot,  par  un 
^général  dans  les  classes  les  plus  vulgaires;  mais  ceux  qui« 
ment  appelés  à  occuper  le  premier  rang  chele  le  premier  dea 
peoplesy  étaient  loin  d'être  i  son  niveau.  S'il  faut  surpasser 
^  vertu  ceux  qu'on  surpasse  en  dignité,  il  ne  faut  pas  noa 
filii  leur  être  inférieur  par  la  raison. 

*  te  peuple,  français  était  mûr  pour  améliorer  «on  état  poli* 
^oe.  Hélas  !  bien  loin  de  l'y  aider,  on  iui  a  fait  courir  le 
rlBqtae  de  voir  la  France  se  dissoudre,  au  gré  de  ceux  qui  dé- 
mient  d*efiacer  son  nom  sur  la  carte.  Elle  était  devenue  le 
ftjrer  d'un  volcan  qui  ébranlait  le  monde,  mais  qui  s'englou* 
tunït  lui-même* 

Pour  fermj[fr  cet  abîme,  il  fallait  plus  qu'Hun  Curttns;  sui* 
vint  l'idée  profonde  d'un  auteur  politique,  il  fallait  qu'un 

find  homme  choisit  pour  le  théâtre  de  son  gouvernement  et 
ÎDatière  de  sa  gloire,  les  ruines  de  cet  état  qu'il  se  propose- 
fût,  de  refondre  et  de  rajeunir.     11  fallait  que  cet  homme  fût  ' 
âigne  de  donner  son  nom  et  d'imprimer  son  moutementàuna 
djbaftk  iiouveUet    II  fidUit  qu'il  At  au-dcasua  deatacoopi 
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fempotains,  de  leur  aven»  par  leurs  soqSraget»  mo»  cootiiuli<» 
j^îôn  ni  dtià  siens  nt  dés  étrangerté  Daps  1  état  où  se  trouveoi 
les  sociétés  i^ctaelleif,  oo  s^nt,  corAibe  autrefois,  le  fie!<oin 
<rétre  gouverné;  oiai^  les  lûoyerït»  soot  devenus  plus  difficiles» 
parce  que  iaur  objet  e^t  plus  vaste  et  plus  compirqué.  La* 
T)ro>é*^e  a  bien  dit,  qu*il  ne  faut  ni  art  ni  science  pour  exercer 
ta  tyrannie  :  cela  fut  vrai  dans  tous  les  tenis.  Mais  fcuder.un 
empire  modéré  et  durable  sur  trénie-deux  millions  d'iioniroei^ 
btHvt'H,  ^c'llsil)ie8,  éclairés;  mais  savoir,  s^arrêter  soi-même,  et 
il»f  faire  bervir  la  gloire  éclatante  dés  armes  qu'au  maintieii 
pHi<*ii>les  des  loi>;  mais  tenir  en  suspens  d'une  main  ferme  et 
j<i  te  tes  deux  bassins  delà  bala'nCe  où  ^ont  en  équilibre  d^ui| 
côté  les  devoirs  du  prince»  et  de  l'autre  les  droits  du  peuple* 
mais  faire  ce  prodige  au  dix- neuvième  siècle,  ce  ne  peut  étrt 
I'  partage  ql^e'd'un  esprit  supérieure  Nous  n'avons  rien  ^^nê 
ti'>s  annales  qù*bn  puisse  mettre  eu  parallèle.  Nous  pouvons' 
au  mo1(ih  les  cher:  c'est  encore  un  de  vos  bienfaits;  car  votre 
iDHJ^.'^ie  impériale  restitue  aùsài  aux  Français  l'usage  de  leor 
propre  histoire,  qut  sans  vous  leur  serait  devenue  étrangère. 

Dans  un  siècle  moins. avancé^  nous  lisons  que  Philippe  Aiu 
gu'ste/ avant  le  combat  de  Bouvines»  ttiit  sa  couronne  sar  Tav* 
tel,  et  la  faisant  voir  à  ses  troupes,  leur  dit  à  haute  voix^ 
f*  Français,  bi  voos  crove^;  qu*un  autre  tnéri te  mieux  qye  oioi 
f^  de  porter  la  couronne,  la  voilà  ;  nommez  le  plus  digne;  ie 
^  suis  prêt  à  lui  obéir.  Mais  si  vous  in e  croyez  capable  oe 
^  vous  commaiider,  il  vous  faut  défendre  aujourd'hui  Votre. 
f*  chef  et  vos  biens,  VOS  familles  et  votre  honneur.'^  A  cei 
motjt,  les  Kodats  tombèrent  à  ses  pieds,  et  demandèrent.  ) 
^iioox  sa  bénpdictk)n,  qui  fut*  suivie  de  la  vicfoire. 

(jne  eet  exemple,  Sire,  s'applique  heureusement  j^  votro 
lfi}ije>tj^  impériale  I  non  pa-  qu'elle  ait  besoin  de  nous  adresser 
cVh  |>4iroles!  C-Cbt  te  séuat-conser«'ateur  et  le  peuple  fraiiçaift 
quiVoqs  usHurent  |>ar  ma  voix  qu'ils  hont  fiers  de  leur  eiktperew'* 
S'iU  vous  ont  ôftert  la  couronne,  s'ils  la  rendent  héréditaire 
Hhiim'  vutre  deM-eiidanCe  et  daun  celle  de  vos  deux  frères,  c*ea| 
panv  (|u'il  n*exiiite  tfans  le  monde  aucun  homme  plus  digne 
de  porter  le  sceptre  d«^  la  France,  ni  aucune  famille  plus  elle» 
ne  de^  Frauçai».  Coiiifiiaudéa  par  Napoléon,  pu  par  aee  Bis 
on  ^es  nevenv,  itiibn-  dt  ^oo  e^piit,  forn^és  à  son  exemple»  liés 
euliit  par  >oii  serintMif,  noqs,  Sire,  et  les  fils  de  nos  fiU^  nous 
*  déf^'itdrons  jis  juà  la  nioit  ce  gouvernement  tutélaire,  objet 
d^i  '  notrc^  ori^iM'il  conitne  de  notre  amour,  parce  qu'en  lui  nous* 
'déf^^'iidruns  n.t/re  chef  et  nos  biens,  nos  familles  et  notre  Aen^ 
neur. 

Si*',  vous  Hve?  pns  pour  devise  de  nos  monnaies  cee  mets 
qu  •  voti' ja>tiiit^z:  Dieu  protège  îa  France.  Oh!  oui,  Oieo 
proN»ir«'  l»i  Frame,  pui^(|n  il  vous  a  créé  pour  elle.  Pèred^ 
iâ  |>  t  e,  au  nom  de  ce  Dku  pi^utet  leur,  bénissez  vos  eofiiof» 
ét&ùr  lie  leui- 'fidélité,  comptez  que  rien  ne' peut  ni  effacer  de 
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teon  esprits, ;iiî  déraciiier  de  leurs . cœurs  léi  ettgageûieDs  ré^ 
•alUait  du  contrat  piiituel  qqi  vient  .d*iiitervttiiir  entre  U  n»* 
tinn  françsirif  e^  la  famille  impénate.  Mais  il  fnut  compléter 
Uiut  ce  qui  II  rapport  à  ce  root  m  t  «ogatitet  «t  pour  y  parvenir 
le  iiéiuit  lu'u  l'har^è  de  prier  votre  lUH|iî^.té  de  faire  promulguer 
d'une  manière  «oleinieiic*  le  héiiatUB-cotibulte  du  15  Brumaire 
dernier,  qui  proclame  le  vœu  du  fieupie  pour  Thérédité  de 
Pempire.  Ce  t^rand  actenutîona)  ei^t  lié  naturel) ornent  à  Tau* 
goste  cérénioiiiedu  nacre  et  du  serment  de  voire  majesté  impév 
liale.  L*elahU^seroeu:.  de  Teinpire  e^tt  un  phénomène  écla« 
tant;  mais  iK>ua  déhiroun  qu'il  soit  stable,  et  il  ne  peut  le 
devenir  que  pari'ordre  établi  pour  la  çucceaiion  au  trône*  La 
lécurité  du  grai^  peuple  et  la  vôtre»  Sire,  eu  dépendent.  On 
Desaurait  donc  prendre  trop  de  précaution  ni  déployer  trop 
d^sppareil  pour  ifraver  cette  idée,  et  pour  Tenfoncer  plus  avant 
dans  les  iniaiçiuatiouft.  Ce  fut  jadis  un  sentiment:  la  révolu- 
tion eut  pour  objet  de  Tétoui^'er.  Nous  ranimons  ce  feu  sacré 
nirle^  auteU  de  la  patrie;  la  politique  le  rallume,  la  religiotl 
lecooMurre,  la  liberté  lui  uppluudit:  il  ne  doit  plus  8*éteiudre. 
Souffrez  que  le  sénat  insiste  sur  ce  point  capital,  C*est  pai^ 
li  surtout  qu'il  mérite  son  turede  ccmservateur;  n'eût-it  rendu' 
que  ce  service,  il  aurait  bien  justifié,  et  le  rang  qu*il  tientdans 
Tétat,  et  lu  perspective  qu'il  ofire  à  Témulation  des  meilleurs 
citoyens, 

Danri  l'absence  du  trône.  Sire,  tous  les  grands  caractères  se 
Gvreut  à  i\iis  f.ictions.  Un  peuple  est  d'autant  plus  à  plaindre» 
qu'il  a  desi  enfaiis  plus  illustres;  tout  ce  qui  pourrait  faire' 
l'orgueil  des  nations  en  devient  alors  le  fléau.  Dès  qu'il  y  a 
aa  trône  dignement  0iL*cupé,  les  sublimes  vertus  ont  une  ré- 
compense ;  c'cïit  d'en  approcher  de  plus  près;  et  la  distinction 
est  d'autant  plus  flatteuse,  que  les  dignités  plus  réelles^portent 
de«  noms  plu»  împosans.  Le  titre  d'empereur  a  toujours  rap- 
pelé, noû  cette  royauté  devant  laquelle  s'humilient  et  se  pros-' 
ternent  des  sujets,  ranis  l'idée  grande  et  libérale  d'un  premier 
msgistrat  commandant  au  nom  de  la  lui,  à  laquelle  des  ci'* 
toyeoa  s'honorent  d'obéir.  Li  titre  du  séiuit  indique  aussi  une 
asi^emblée  de  magistrats  choisis,  éprouvés  par  de  longs  travaux 
et  vénérables  par  leur  âge.  Plus  l'empereur^ est  grand»  plus 
1^  sénat  doit  être  auguste,  " 

Heureux  à  cet  ét^ard»  les  membres  du  sénat  français  !  IV 
D*y  a  pas  d'ambition,  militaire  on  civile,  qui  ne  puisse  être 
tttis&ite  de  i'espoir  d'arriver  au  rang  de  ces  pères  conscnts»' 
appelés  les  premiers  à  se  trouver  pressens,  lors  du  serment  que' 
Temperenr  doit  prêter  au.  penpie  français.  Oui,  Sire,  nous 
regarderons  comme  le  plus  beau  de  nos  jours,  celai  où  noué 
aaronsété  les  premiers  témoins  néce»8aire8  de  votre  engagement - 
envers  la  nation  ;  et  nous  deiuanderona  au  ciel,  que  la  pompé 
àfnitk  si  grand  jour  ne  se  repète  eu  France  qoe  dan»  les  iems  (es 
plos  lointains  et  pour  nos  arnères-nereux»    Ah  !  puiase-t-U  ' 
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«n  étredct  ft Im  da  nnirODaetn^nt,  rommedes  ISteB  sëcalâîm^ 
4)ue  nm\  mdtvido  vomiriii»  dam  le  cou  m  d^  sa  vie^  oe  put  j«* 
nais  voir  qu'une  fois  ! 

EaâA,  Btre,  la  «.*on»éqaeii«e  d«  rhérédhé  proclamée,  c^fft 
le  défièt  dans  noa  arcfaivet  des  acteff  qui  cotittatenj^  Tétat  ci- 
vil  des  princes  du  sang  impérial.  Nous  réelanions  ce  grand 
dépût»  «t  le  téDat-^oiMenrateur  prie  Votre  Majesté  de  donner 
promptement  les  ordres  nécethaires  pour  que  ces  actes  îm* 
portan»,  confiés  à  sa  garde  par  Tarticle  13  du  titre  3  de  Tacte 
des  coo«»lttutioDs  du  28  FIoi'cbI  dernier,  lui  soient  apportée 
dans  les  formes  et  avec  la  ho! en ui té  qui  peuvent  ganmtiraii 
peuple  Fautlienticité  de  ces  acte)*,  auxquels  doit  s*attschef 
réterpelle  durée  de  l'empire  français. 

S.  M.  r  Empereur  a  répondu  en  ces  termes  : 

**  Je  monte  au  trône  oi>  in*ont  appelé  le  voeu  nnstnme  dtt 
**  sénaty  du  peuple  et  de  l*armce  ;  le  cœur  plein  du  »ent)iAent 
**  des  grandes  destinées  de  ce  peuple,  que  du  milied  dei 
*'  carop»,  j*ai  le'preoiier  salué  du  nom  de  grand. 

**  Depuis  mon  adolescence»  mes  pensées  toutes  entières  Im 
*'  sont  dévolues  ;  et  je  dois  le  dire  ici,  mes  plaisirs  et  met 
**  peines  ne  se  composent  plus  aujourd'hui  que  du  bonheof 
••  ou  du  malheur  de  mon  peuple.  Mes  descendans  cooser* 
'*  veroot  long-tems  ce  trâne.  Dans  les  camps,  ils  seront  Ifi 
**  premier  soldats  de  rarniée,  sacrifiant  leur  vie  pour  la  défeiiw 
•*  de  leur  pays. 

**  Magistrats,  ils  ne  perdront  jamais  de  vue  que  le  mépris 
**  des  lois  et  rébranlenient  de  Tordre  social,  ne  soot  que  le 
«'  résultat  de  la  faiblesse  et  de  T incertitude  des  princes» 

*^  Vous»  sénateurs,  dont  les  conseils  et  Tappui  ne  ni]oot 
**  jamais  manqué  dans  les  circonstances  les  plus  difficilesi 
**  votre  esprit  se  transmettra  ù  vos  successeurs. 
.  *'  Soyez  toujours  les  soutiens  et  les  premiers  conseillers  de 
''  ce  trène  si  nécessaire  au  bonheur  de  ce  vaste  empire. 

Le  même  jour,  à  2  heures  a près»midi,  letribnnats^est  reoda 
en  corps  au  palais  des  Tuileries  ;  il  a  été  introduit  dans  la  salle 
du  Irène  et  M«  Fabre  (de  TAude)  président»  a  porté  la  parole 
en  ces  terme»: 
Sire, 

**  Le  tribu nat  vient  présenter  à  Votre  Majesté  ses  respe^ 
tueuses  félicitations,  sur  le  nouveau  témoignage  dcconfiftoce 
et  de  gratitude  que  vient  de  lui  donner  le  peuple  Françaiii 
(*^  assurant  dans  sa  famille^la  successibilité  ei  la  perpétuité  dt 
la  dignité  impériale. 

<*  L*immense  quantité  de  rotea  que  cette  mesures  a  réonisy 
»e  laisse  aucun  doute  «nr  la  volonté  nationale  ;  elle  conttitoe 
réellement  la  totalité  des  citoyens  formant  le  corps  de  l'état 

**  £o  votant  Tbérédité  du  pouvoir  suprême  dans  votre  SQ- 
gisste  famille,  le  peuple  Français  n'a  pas  été  uni  uniqueneat' 
i)or  nu  sentiment  d^  générosité  et  de  reconoainaiiçe  pour  Ict 


tmticetéoaÎDettft  que  Votre  MmjMtéilaî  m  T8iidtts;îl  «  été  kmé 
«oMné  par  un  intérêt  bien  {Hu»  puiataot^  c^lai  d«  «a  eoQsCr*' 
«tÛM,  desagUirei  et  d^  son  bonheur. 

ApféB.oot  expérieiM;e  funeste  des  fâimctea  tieturet  de  goa« 
verDelnen^  il  a  voulo  refwendre  son  encÂenoe  coastitutîoo,  ea 
FtUiant  à  «d  syatéine  Représentatif»  «agemeat  cootbioé,  et  tel 

LTunité  de  pensée.et^d^actioOy  ne  pût  jamais  en  être  altérée 
Ma  essence. 

*'  Sire^  noua  nona  féliciterons  aana  cesse  d'avoir  pravoqtté 
te  premieM.'un  vœu»  qui  dès  l'an  8*  était  dana  oaa  ocears*  et 
<lBii*est  manifesté  dans  tous  les  départemeija  avec  4iu  en- 
tiœsiasAe.  .dont  les  annolea  d*aucu»  peuple  n'offnent  poiat 
dWmple. 

'*  Puiss^  la  dyaasUe  nouvelle  réguer  aussi  loag-tems  que 
Isi  tioia  qaî  Tout  précédée»' et,  arec  autant  de  gloire  et  de 
ttgttse  que  votte  Majesté  Ta  fait  depuis  que  les  réues  de  Tétat 
lui  ont  été. confiées! 

*'  Poisseitt  les  jours  de  Votre  Majesté  se  prolonger  aa^e- 
Udcs  terme'» de  la  vie  humaine;  ce  deruier  vœu  est  corn* 
mandé  au  tribunal  par  son  attachement  à  votre  personne  sa^ 
ci>é«»^  IHHI  auguste  famillet  eià  riutéréi  du  peuple  Françar<<, 
<iont  le  bpaheur  a  éré  l'unique  objet  de  voa  nobles  travaux^  ce 
d»  iQtre  cooitaute  aollicâtude  1 

Le  9  Frimaire,  une  députation  de  vingtrcinq  membres  du 
i^Mt  a  été  présentée  à  sa  «ainteté. 

I     S.  £.  H.  Français  (de  Neufchàteau)  président»  a  adressé  au 

!  '^iot-Pérè  le  discours  suivant: 

'    iTrfe-Saint  Père, 

Le  tribunat  vous  regarde  depuis  longitems  comme  Tua  des 
sUiéi  les  plus  fidèles  de  la  France  :  it  se  rappelle  avec  les 
teotiments  de  la   pluÂ  vive  reconnaissance,  les  services  que 
*viii,avez  rendus^ à  ce  pay'S,  avant  même  d^étre  élevé  sur  ie^ 
btof  pontifical  ;  il  n'oubliera  jaip aïs  que  dans  votre  dernier  ^ 


point  sous  ce  seul    rapport  que 
Suaieié  a  acquis  des  droits  à  la  véuération  .et'4.rumour  des^ 
Fmncaif. 

**  fis  étaient  agités  par  des  troubles  religieux,  Iç  concordat  ' 
lcf4étein&:  nous  nous  félicitons  <j*avoir  concouru  de  tooi, 
BAi  oaoyens  â  seconder  à  cet  égard  votre  sollicitude  putemelle., 
ttlfeUe  du  cfeef  sdprôme  de  cet  empire.  .       .  »      ? 

^  Si.npus  examinons  la' conduite  de  Votre  Sainteté  dans  (e  ' 
CduvettiehièntîatéTÎëutdê  ses  états,  quels  nouveaux  sujets  d'é*  , 
(ora  et  d*a4miration  ! 

^▼otreMnteté'a  réduit  lesdépenUed  de  tous  les  p|ilfûo 
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apoftt<iiiqiici  ;  m  tsUe,  ton  eotretie»»  set  iéjpenwn  pinoodlo^ 
OQt  été  réglés  coimne  c«az  da  plut  «impie  fMiticttlier  :  eUea 
pensé  avec  raison  qne  aa  véritable  grandeur  cmiMste  aMiios 
dans  le  faaie  et  !«  pompe  de  sa  cour*  q«e  dans  TéeUt  de  lei 
irertus  et  dans  une  adostnistration  écottomiqne  et  sage. 

**  L'agricultare,  le  commerce  et  les  beaux  arts,  reprtoacat 
dana  Tétait  romain  leur  ancienne  splendeur* 

**  Les  contribntionii  qn*on  y  prélevait,  étaient  arintmireii 
muUipliéei»  mal  réparties  ;  votre  Sainteté  le»  a  rempiscéeè  psr 
un  système  uniforme  et  modéré  de  contributions  foncières  et 
personelles,  touiours  suffisant  dans  un  pays, auquel  sa  sitoatios 
n'impose  point  la  nécessité  d*un  erand  état. militaire^  et  où  une 
sévère  économie  règne  dans  les  dépenses. 

y  Les  privilèges  et  les  exemptions  ont. été  abolis,  depoinle 
prince  jusqu'au  dernier  sujet,  chacun  paie  en  proportion  de 
son  revenu. 

"  Le  cadastre  des  provinces  ecclésiastiques,  commencé  es 
1775  et  celui  de  Vjigro  RonumOt  entrepris  par  Pie  F7,  votre  ts- 
gnste  prédécesseur,  sont  terminés,  et  ont  reçu  la  perfectios 
dont  ils  étaient  sosce|)tibles, 

.  <<  Un  bureau  des  hypothèqnes  a  été  organisé  et  la  bourM 
des  capitalistes  est  ouverte  aux  propriétaires  mal  aisés. 

**  Des  primes  ont  été  accordées  à  ceux  qui  formèrent  dei 
établisaemens  d'agricalture  et  des  plantations  ;  la  campagne  de 
Rome,  depuis  long«tems  inculte  et  stérile,  sera  bientôt  css* 
verte  de  bois,  comme  dans  le  teins  de  la  splendeur  romsili^ . 
une  loi  oblige  les  grands  propriétaires  &  mettre  leurs  terres  ^ 
culture  ou  à  abandonner,  pour  uue  modique  redevance,  cellei 
qu'ils  ne  pourront  faire  travailler;  enfin  le  dessédiemeutda* 
Marais  Pontfns,  en  rendant  à  Tagriculture  de  vastes  terrai^ 
contribuera  à  la  salubrité  de  l*air  et  à  Taccroissement  de  Is  p<H 
p^lation  de  cette  partie  dé  Vétat  romain. 
^**  Le  commerce  a  besoin,  pour  prospérer  d*ètre  dégsgé  de  ] 
tontes  les  entraves,  de  la  fiscalité  et  de  ce  système  destrocteaf . 
de  gènes  et  de  prohibitions  ;  il  veut  être  libre  comme  Tftir  ;  Vo*  ' 
ire  Sainteté  a  proclamé  hautement  la  liberté  du  conimerDSi , 
Les  monnaies  de  fanx  et  de  bas  aloy,  sources  de  discrédit  et 
d'immoralité,  ont  été  remplacées  par  une  monnaie  réelle. 

**  Des  manufactures  de  laine,  des  filatures  de  coton  sont 
établies  à  Rome  et  à  CiviU-Vecchia  pour  les  indigens  dtskoi* 
pjces  caméraux, 

'  **  En  pOU8«ant  josqu^à  l'excès  sa  charité  envers  les  paavrck 
en  ne  résMerTant  rien  pour  elle  ni  pour  sa  famille.  Votre  Saintetl 
veille  cependant  avec  un  soin  particulier  à  ce  que  ces  lîbé* 
ralités  ayent  un  emploi  toujours  utile.  ^ 

**  La  ville  de  Rome,  malgré  ses  pertes,  continuera  à  itftTt 
patrie  des  beaux  arts. 

*•  Votre  Sainteté  a  ordonné  des  fouilles  à  Ostie  et  sur  Islsc  ' 
Thjan» 
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.M  Xoa8.1ei^t^i«&*4*œ9vret  dispersé^  et  mifh^bles»  aoat  tft- 
di^çs  par  die. 

"  L^arc  de  Septime-Sevère  e»t  décombré»  et  la  vole  Capîto^ 
fioe  rt-tfouvée. 

*^  Tels  sont  les  bieidartsqiH  ont  distingué  le  règne  patenid 
de  TOtre  Sainteté,  jusqu'à  ce  jour  npéiuorable  où  elle  vient  aQ 
milieu  de  nous  (A  l'invitation  du  béros  que  la  Providence  et  nos 
eonstitutions  ont  placé  au  caog  suprême)  axer  les  bénédictions 
ivL  ciel  sur  on  tràne  devenu  la  .plu^  ferme  garantie  de  la  pti^ 
de  rékat,  et  consacrer  les  destitues  qui  doivent  assurer  à  Ifi 
France  Téclat  de  sa  gloire;  à  nos  ariuées,  la  victoire;  àtoua 
les  Français,  la  paix  «tt  le  bonheur. 

**  Qnelle  circonstance  majestueuse  !  dix  siéilçs  4-  pefoe  ont 
soft  pour  la  reproduire,  et  vos  vertus  personnelles,  Trés-Saint 
Père,  méritaient  bien  cette  récompense  dVivoir  été  choisi  par 
la  Divinité  pour  consommer  TiipUKre  la  plus  utile  à  rhumanrtè 
«t  à  la  religion." 

Le  même  jour,  les  membres  du  coaseLl  d*atat  ont  été  prér 
sentes,  aq  Saint  Père  ;  M.  Regnaud  (de  Saint  Jefin  4' Angely) 
pré^dent  de  la  section  de  l'intéiieuie^  *a  porté  \a  paipfe  -^^ 
lear  nçau 

'     Paria,  3  Décembre,  18jlf 

Noos  ne  peovons  donner  aujourd'hui  à  nos  le^enrs,  gmr 
faugoste  cérémonie  du  sacre  et  du  couronnement,  lesdétaila 
m*iU  attendent  de  nous,  et  que  nous  nous  proposons  de  lewr 
tnErir.  1a  grandetir  de  ces  solemnités  Tordre,  l'éclat  et  la 
yompe  avec  lesquels  elles  ont  été  célébrées,  ont  imprimé  dans 
tousjes  cœurs  «ne  émotion  profonde  qui  ne  laisse  pas  à  i^esprii 
)a liberté  néce^saîi^  P^ur  peindre,  en  si  peu  de  momeoa»  un  ai 
ina|?niBqtte  spectacle. 

n  iauilrait  montfer  en  même  te«s  Tastre  du  jour  échappant» 
eoDtre  tonte   espérance,  è  l'empire  d'ui^e  saison  ténébrenst» 

Dornéf 
n  d*ui 
^  jrtége 

posant,  de  cette  cérémonie  religieuse,  de  cet  acte  civil-,  qui 
wt  à  la  fois  réuni  tout  ce  que  les  choses  divines  et  hunnnea 
peuvent  présenter  de  plu»*  sublime  et  de  plus  célèbre;  de  ce 
concours  immense  ^^  peuple  accouru  de  toutes  les  parties  de 
Tempire,  et  des  contrées  européennes  les  plus  éloignées»  poor 
JdToMrer  dans  l'enceinte  de  la  même  cité  les  vertus  apostolique» 
léiplus  vénérables,  et  le  génie  le  plus  étonnant  cooronné  pat 
1*»  plus  hautes  destinées  ;  il  faudrait  enfin  rendre  sensible  poar 
tous  ceux  des  Français  qui  Vont  pas  eu  le  bonheur  d'en  être 
les  témoins,  cet  enthousiasme  pieux  et  civique,  cet  amour,  cette 
reconnaissance  de  tout  un  peuple' dont  les  transporte  ont  fait 
meotiTt  dnoa  an  même  jour,  la  voûte  du  temple  et  toniea  Ifi 
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partSeë  de  U  capitale.  Nous  nous  occupons  do  trmil  flécet* 
saire  |^ur  «utiHiaire,  auUut  qu'il  uous  sera  poasiblct  la  juifee 
iiapaUtruce  de  nos  lecteurii. 


paris,  4  Décembre,  I604. 

La  seconde  journée  des  fêtes  du  couronnement  ne  poonit 
•voir  le  caractère  de  celle  k  jamais  mémorable  qui  TaTsit  pré* 
V:édée;  mais  elle  a  eu  celui  q^i  lui  était  propre;  celui  d'aoeré* 
jonissancf  publique. 

Le  niotiveineiitd*un  peuple  qui  courait  de  plaisirs  en  plaisin, 
arait  Mircédé  à  la  pompe  des  solemnités,  l*habit  de  ville  à  Té- 
clat  df-s  costumes,  les  jeux  populaires  aux  cérémooi  es,  et  ils 
place  d^s  brilfans  cortèges  de  la  Teille,  on  avait  le  spectsclfi 
'd*nne  imniciise  population  répandue  sur  les  quais,  les  placei 
publique^,  les  promenade»  et  les  boulevards  de  la  n\ie$  ai 
tontes  Mirte»  de  divertÏKsemens  avaient  été  disposés. 

Le  lemn  le  plus  serein,  le  ciel  le  plus  pur,  et  k  pins  betn 
soleil  écîairàierit  cette  réunion  qui  s'étendait  sur  les  priocipioi 
poiiitH  de  Cette  i^rande  cité,  depuis  le  palais  impérial  jusqu'à 
Textrémité  du  boulevard  Saint  Antoine;  Ta ffluence était psr* 
tout,  il  n'y  avait  de  foule  nulle  part.  La  multitude  était  at* 
tirée  dans  le  même  moment  sur  des  points  divers,  et  l'immenie 
ét**iidtie  des  boulevards  n'offrait,  quelque  fût  le  nombre  dd 
apeetuteurs,  d'autre  coup-d'œil  que  celui  d'pue  longue  prome- 
nade animée,  riante  et  variée. 

Dans  la  matinée,  des  héraults  d*a''.n)es  avaient  par^ourola 
places  principales  de  la  ville,  et  avaient  distribué  sur  leur  pas* 
sage,  une  quantité  éuoime  de  méiiuitles  de  diverses  grandeurs, 
de^tinées  à  commémorer  l'époque  du  couronnement.  Voci' 
qu'elle  est  la  composition  de  ces  médailles.  D*an  cutéon  voit 
la  fi)(Ui-e  de  L'empereur  portant  la  couronne  des  Césars,  sree 
cette  légende:  NapoHon^'  empereur;  sur  le  revers,  on  lit:  fa 
)ténat  et  le  peuples  ces  mots  expliquent  le  sens  du  dessin  tllé» 
goiiqne  gravé  sur  ce  revers  où  l'on  voit  une  figure  revétoedes 
orncmens  de  la  magistrature,  etcclled'un  guerrier  élevant  sur 
ton  bouclier  un  héios  revêtu  des  attributif  impériaux*  L*ein«i 
pre«i*entént  à  rechercher  ces  médailles  était  extrême.  i 

•    Sur  la  place  de  la  Concord*-  b'é4evaient  quatre  salles fortnaotl 
des  quarrés  longs  d'architecture  uiitique,  destinées  4  Is  dansa 
et  aux  Wiilaes:  de  cette  place  jutqu'à  rextréraité  du  bool» 
>vard,  régnait  un  long  et  brillant  cmdon  d^illumination  en  guiN 
landes,  en  feux  de  couleurM;  les  portes  Saint-Denis  et  Saint 
Idaitin,  derrière  Ie^qutlie6  des  illuminations  brillantes  teroH 
naient  le  poi6t  de  vive,  offraient  un  trè.s-beau  couf>-d*œil:  h 
place  de  ta  Concorde,  l'hôtel  de  la  marine  et  les  bâtiroeosjia- 
rallé'es,  Icf:  palais  du  corps  législatifs  çt  de  la  légion  d'hooD|^u| 
4ftiBcelaieot  de  f^ux* 
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PeadaDttèaie  la  journéct  des  jeux  de  toute  efl|ièc««  diiiLtri* 
Nés  Mir  toute  ta  loogueurdu  boulevard  avaient  si  i)|^u  lié  renient 
amusé  les  spectateurs.  Ici  Ton  rencontrait  un  nodbbreax  ioTfi% 
de  muâicieDa  exécuiadf  des  fanfares  et  des  marelles  miirttiireir; 
Uf  des  p'oupesde  chanteurs  se  faisdîfnt  entendre;  àillefirs^ 
des  féttUMHUi  grotesqu'es  attiraieut  autour  d'elles  uue  fodié 
nombreuse;  plus  loin  des  rnats  de  cocagne  exerçaient  de  jéu'net 
hommes  souples  etvîgénreux;  pt us  loin  encore^  des  théâtres 
placés  de  distancé  en  distance  fixaient  ux\  raotnent  les  retarda 
par  des  pantoroimeA  et  de?»  làzxi  bouffons.  Ainsi  l'attention  et 
)a  joie  étaîeot  (lartout  excitées  à  la  fois.  Le  Miîr,  le  conrotïts 
•*est  insensiblement  réplié  snr  là  place,  anx  Charfns  E'y<«ées» 
aux  Thutterîes,  sur  tons  les  ponts  et  Tes  qnai<,  d'oO  un  a  va 
ai^ment  et  sans  confusion  un  beau  feu  d'urtiâce  tiré  bur  le 
poot  de  la  Concorde. 

Aucun  accident  n*a  troublé  cette  atçréable  journée,  Tordre 
etiaptas  parfaite  tranquillité  ont  régné  partout  où  iejoyeu^ 
concours  s*est  (lorté,  et  partout  il  a  montre  cette  «rai été  franche 
et  paisible,  cttte  innocente  liberté  qui  caractérisé  un  peuple 
li-'ïQreiix.    . 


Paris,  6  Décembre»  1804; 

.  Le  troisième  jour  des  fêtes  du  couronnement  était  coh- 
•Kré  aux  armes,  à  la  valeur,  a  la  Hdélfté.  LVmpereur  a 
diitriboé  à  l'armée  et  anx  gardes  nationales  de  IVmpire,  les 
Aigles  qn^elles  doivent  toujours  trouver  sur  le  cliemin  de 
llioaaeor. 

Cette  imposante  et  auguste  cérémonie  a  eii  lieu  au  Champs 
de  Mars;  aul  autre  lieu  n'étoit  préférable  ;  ce  v»i»te  chatnji, 
couvert  de  députatioiis  qui  représentaient  ti^Kra nre  et  Tar* 
ttée,  afiraia  le  spectacle  d'une  vuleureube  famille  réunie  soiia 
ki  jcox  de  too  chef« 

Ùl  fitçade  principale  de  Técole  militaire  était  décoréo 
4'wicmnde  tribune^  représentant  plusieurs  tentes  à  la  haii- 
laor  des  mppartemens  du  premier  étage  du  palain.  Celle  du 
miliaa  fixée  «ar  quatre  colon ne<4  qui  portaient  de^âguresde 
YÎctoirca  exécutées  en  relief  et  dormes,  coûvf ait  le  u'ôtie  de  Tem* 
pereor  et  celai  de  Timpératrice.  Les  princes,  les  dignitaîren, 
ieajiitiiiatf««,  le»  nuiVéchaux  de  renipire,  les  grands  officiera 
.de  b  cosmaoe,  lea  officiers  civiln^  les  princesses,  le»  dame 
de  la  coar  et  le  eow»eil  d'état  étaient  placés  ^  la  droite 
dn  trftue* 

Les  gjalerict  qui  occupaient  U  façade  principale  de  Pédifice, 
Ment  décorées  en  huit  parties  de  chaque  côté  ;  elles  étaierit 
divisées  ea  huit  parties  de  chaque  côté:  rWe*  étaient  décorées 
d'easdigiiea  militaires,  couronnées  par  des  aigles.  Elles  re- 
présentaient les  seize  cohortes  de  la  légiou  d^honneur. 
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.^  Le  sénat»  les  .officiers  de  la  légion  d^oâneor.  Ht  cùnrëk  èas- 
IHition  et  tes  chefs  de  la  comptabilité  nationale  étaiëàt  à  ta 
droite.     Le  corps  Tégislàtif  et  le  tribunal  étnîent  à  la  gauche. 

La  tribune  impériale»  destinée  aux  princes  éti^ngers,  6cca- 
*pait  le  pavillon  à  Textrémité  du  côté  de  tti  nlle. 

Le  corps  diptomatiqije  et  les  étrangers  étaient  pllacés  dM's 
Vaatre  tribune,  faisant  pavillon  à  Textremité  opposée. 

Les  présidens  de  canton,  les  préfets,  les  sous-préfets  et  le 
conseil  municipal  se  *  tron-vaient  Mi-dessous  des  tribunes,  sttr 
le  .premier  rang  desgradinn  dans  toute  la  façade. 

On  descendait  au  Champ  de  Mars  par  un  grand  esealkîr 
doQt  les  gradins  étaient  occupés  par  les  colorl<*Is>  des  régi titeds 
et  les  pre^idens  des  collèges  électoraux  de  départemtnt,  qm 
portaient  Wh  aigles  invpé ri alets.  Ou  voyait  aux  denx  côtésde 
cet  escalier  les  ngures  colossales  de  la  France  donnant  lapahc, 
et  dt  la  France  fai>ant  la  guerre.  Les  arme»  de  Tempire,  ré- 
pétées partout,  sous  différentes  formes,  avaient  fourni  lesjaù' 
tifs  de  tous  les  ornemens. 

A  midi  le  cortège  de  LL.  MM.  II.,  dans  Pordre  obserti 
pour  la  cérémonie  du  couronnement,  s^est  mib  en  marche  da 
palais  des  Tbuilerics,  précédé  par  les  chasseur»  de  la  garde,  et 
l'escadron  des  mamelucks,  et  suivi  des  grenadiers  à  cheval  et 
de  la  légion  d'élite  ;  il  marchait  entre  deux  baies  des  greot* 
diers  de  la  garle,  et  de  pelotons  de  la  garde  municipale. 

Drs  décharges  d'artillerie  ont  salué  LL..MM.  à  leurdépait, 
à  leur  passage  devant  les  invalides,  à  leur  arrivée  au  Cfaaiàp 
de  Mars. 

Les  membres  du  corps  diplon^tique,  introduits  daas  Ici 
'grands  appartemeos  de  l'école  militaire,  ont  été  admis  i'pré- 
aenter  leurs  hommages  à  leurs  majestés.  Après  cette  aft* 
dlenCe,  LL.  MM.  ont  revêtu  les  ornen^ens  impériaux,  et  <«t 
paru  sur  leur  trône^  au  bruit  dés  décharges  réitérée»  de'Vattil- 
lerie  et  des  acclamations  unanime»  des  spectateors  et  de  1^ 
'mée. 

Les  députatlons  de  toute»  Tes  armes  de  Tarmée,  celle  de  b 
garde  nationale,  étaient  placées  conformément  au  progi^nw^r 
les  aigles  portés  par  les  présidens  dès  collèges  étoctom^ 
pour  les  départemenii,  et  par  les  coldtiél»  pour  teb  cef^^ 
rarmée,  étaient  rangés  snr  les  degrés  du  tr6ne. 

Au  signal  donné,  toutes  tes  colonnes  se  sont  mt^M'eti  W 
vemeut,  se  sont  serrées,  et  se  sont  approchées  am  pled'du  trâst* 
Alors,  JSe  levant,  Tempérettr  a  prononcé  d'oiie  voix  iaàti; 
expressive  et  accentuée,  ces  paroles  qui  ont  porté  dams  tèdtii 
lésâmes  la  plus  vive  émotion  et  Tenthousiasme  te  plu»  noble. 
*<  Soldat»,  voilà  vos  drapeatix  ;    ces   ttigle»  Vous  servirMt 
'*  toujours  de  point  de  ralliement  ;  ils  seront  parfont  oà  vftft 
**  empereur  les  jugera  nécessaires  pour  la  défeace  d6'»Mi  trftte 
**et  de  son  peuple. 
**  Vous  jures  de  »acriiler  votre  vie  pour  les  défendf^  et  dt 
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"  tes  inaiitteDh'C6tf^atkidient»  par  Tot^e  coarage»  snr^^Aettarifi 
'*  de  la  TÎctoire  :  Yoas  le  jarez,**  ' 

JVbiM  le  jurons  !  ont  à  U  fin  répété  avec  uu  cr!  uoanîoie  les 
présideps  des  collégea  et  tous  les  chefs  de  rarmée»  en  élevant 
daas  les  airs  lea  aigles  qu'ils  allaient  confier  à  leur  vaillance. 

NouMlejuroiul  ont  répété  rarmée  entière  pur  ses  envoyés 
d*é)ite,  et  les  départemens  par  les  députés  de  leurs  gardes  nn- 
tioaales,  en  agitant  leurs  armes  et  en  confondant  leurs  accla'* 
nitioiis  avec  le  bruit  dea  înatrumeDS  «t  des  fiinfares  mill* 
taires. 

Après  ce  mouvement  qui' s^étaît  rapidement  communiqué 

sa«  tpectateùra  prèaséa  sur  tes  gradins  qui  fervent  L'eoceîote 

do  Champs  de  Mars»  les  aigles  oiit'été   prendre  la  place  qm 

leor  était  assîgoée  ;  Tarmée  formée   par  division,  les  dépota» 

tiotsiforméesT^ar  pelotons  ont  défilé  devant  te  trône  impérial, 

\>  cortège  -est  *  rentré  ati  palais  à  ^iiiq  iieures,  au  mtlieti 
d'acclamations  qui  Tout  accompagné  dans  tous  les  lieax  de 
Ion  passage. 

Le  tems  qui  subitement  avait  tourné  au  dégel  et  à  la  pluie» 
Il  constamment  été  déftivorable  à  cette  cérémonie,  à  laqoef  1% 
fidat  d'un  beau  Sôleîl  (*ût  donné  une  mHgrrîficènce  etuaestif* 
leiinité  ineipriraabJes.  Les  troupes  étaient  sous  leaérmea dé>- 
|)ai»s?x1ienre8  du  matin»  et  un  concours  extraOrdiuatra  de 

rctfltéors  assiégeait  toutes  les  issues,  les  aveufres,  lesgràdrtts 
Champ  de  Mars,  et  les  temn^ses  des  TbulHeries,  defwifs 
Heure  du  vlépait  du  cortège  impérial  jm»qu*à  oeHedewHi 
letoor.  La  situation  des  spectateurs  était  pénible,  et  il  n'en 
'tuA  pas  ^n  q  oî  ne  ttou  vAt  unMédonimagement  dans  le  «eathnetit 
qai  l'y  faisait  demeurer,  et  dans  Texpression  des  fèwix  que  sA 
whâathms  mauifestaieut  de  la  manière  ta  plus  éclatante. 

18  Décembre,  ]B04« 

•      'Message  au  Sénat* 
Sénateurs» 

Usconstîtatlons  de  Tempire  ayant  statué  que  les  actes  qili 
«MMtatant  les  naissances,  les  mariages  et  les  décès  des  meto* 
i^^  delà  famille  impériale  seront  transmis,  par  un  ordre  de 
rêmpereary  au  séoatp  noua  avons  chargé  notre  cousin  Parchi* 
càaiicelier  de  Teoipire  de  vous  présenter  les  actes  qui  consta- 
tât la  naissance  de  Napoléon-Charles,  né  le  19  Vendémiaire» 
•a  U,  et  de  Napoléon-Louis,  né  le  19  Vendémiaire,  au  1^3,  fila 
do  prince  Louis,  notre  frère,  et  nous  invitons  le  sénat  à  ea 
aidooner»  conformément  aux  constitutions,  la  transcription 
lar  ses  registres,  et  le  dépôt  dans  ses  archives.  Ces  pr  in  eus 
Uiîtenmt  de  l'attachement  de  leur  père  pour  notre  personne» 
de  ion  amour  pour  ses  devoirs,  et  de  ce  prtrmier  sentiment  a  ai 
porte  t<H^t  prince  appelé  à  de  si  hautes  destinées  à  considérer 
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coBilamaicnt  Ttatérèt  de-  la  patrie  et  le  bonhettr  de  la  Ffaaœ 
comone  Taniaue  objet  de  8a  vie. 
Au  palais  det  Thuilerîey»  le  SI  Frimaire. 

Par  rEmperear»  Aa  id«  (Signé)  NiPOLEoKi 

Le  Secrétaire  d'état.  (Sigaé)  H.  B.  MàEet. 

27  Décembre»  1804* 

Sénat-Conservatear. 

Séance  da  Jeudi,  38  Frimaire. 

DiecoorB  de  S.  A.  S.  M.  T  Archî-CbanceUier  de  TEminre. 
MssstEUEa» 

Le  meatage  de  S.  M.  Tempereur  voa»  a  fait  connaître  U 
iBÎtaion  qu'elle  a  daigné  nous  confier,  et  qu'il  nous  est  si  doux 
.  de  remplir. 

Nous  venons  remettre  entre  vos  mains  les  actes  qui  constatent 
la  naissancedes  deux  princes  fils  deS.  A.  L  Mgir.  le  prince  Louis, 
et  satisfaire  ainsi  à  nos  lois  coostitationnelles  oal  ont  commis  4 
votre  riffîlance  la  ^rde  des  monumens  et  aes  titres  de  filia- 
tion de  Ta  dynastie  impériale. 

Quel  jour  pouvait  offrir  de  plus  favorables  auspices  ponr  le 
4ép6t  de  ces  actes  importansy  que  celui  où,  de  Tordre  de  S.  M. 
Ton  puUie  votre  décret  contenant  le  recensement  des  vot^séniis 
jwr  le  peuple  français  et  constatant  sa  volonté  authentique  pour 
rbéréditéde  la  dignité  impériale  dans  la  famille  de  Temperear 
Napoléon  ^  Ainsi,  le  même  jour  rappelle  à  la  nation  ses  droits 
«t  affermit  ses  espérances. 

Ainsi,  les  deux  jeunes  princes,  ne  pourront  jeter  les  yeux 
aur  les  titres  de  leur  descendance  sans  y  trouver  réunis  lestée 
moignages  de  Talfectlon  du  peuple,  et  le  souvenir  des  servicei 
éclatans  qui  ont  Inspiré  ce  sentiment.     . 

Puissent  ces  enfans  précieux,  dans  la  carrière  qu'ils  auront 
à  parcourir,  se  proposer  sans  cesse  pour  modèle  le  ehef  au- 
guste de  leur  race,  et  à  Text^mple  du  prince  Louis  leur  pèrei 
et  du  prince  Josepb  leur  oncle,  être  dignes  pur  leurs  vertus d€ 
la  gloire  qui  environne  leur  nom  ? 

Je  remets,  Messieurs,  entre  les  mains  de  M.  le  Frésîrfeot, 
les  actes  de  naissance  duement  légalii^és  des  deux  prince^* 
ainsi  que  le  procès-verbal  que  j'ai  dressé  le  19^  Vendettiisirtr 
dernier,  en  exécution  de  l'article  40  de  l'acte  des  eotisiitutiom 
du  28  Floréal,  an  13,  lors  de  la  naissance  du  prince  Nap<  o^|| 
Louis.  L'absence  do  secrétaire  d'état  ne  lui  a  point  pe  iw 
de  concourir  à  cet  acte  ;  mais  le  vœu  de  la  loi  a  été  rempli  par 
le  procès-verbal  que  je  remets  sous  vos  yeux. 

Je  requiers  qu'il  me  toit  donné  acte  du  dépAt  de  ces  pièce*» 
dont  je  demande,  au  nom  de  rempereur,  la  transcrrptioa  srtr 


.  359 

ks  rcjçÎBtret  do  sénat,  et  le  dépèt  dans  ses  archives,  ainsi  qà*tt 
«Kt  r^lé  par  Tarticle  i3  du  susdit  acte  des  constitutions. 

Réponse  de  S.  È.  M.  François  (de  NeufchÂteau)  Président 

du  Sénat« 

Messieurs, 

Le  premier  organe  des  lois  vient  siéger  parmi  vous  pour  uq 
objet  bien  iinfiortniit;  mais,  après  ce  qu'a  si  bien  dit  t>on  altesse 
KréQis!>inie,  j'ai  peu  de  chose  à  ajouter  sur  les  consîdéraCiont 
^Qt  voos  frappent,  Mes.-deurs»  dans  cette  grande  circonstance. - 

Les  lois  ont  pris  avtrc  rai^ion  des  précautioits  iuQnies  pour 
Ti^ler  de  races  en  races  la  distribution  des  fortusies  purticu- 
lierez;  mai«  hi  le  droit  de  Bucceder  dans  les  cas  ordinaires  est 
Boeportjon  u^kce  considérable  du  code  purement  civil,  le  droit 
de  «accéder  au  trûne  ebt  le  premier  objet  de  ces  lois  d*uu  or« 
(Ire  majeur  qui  composent  le  droit  public.  Cette  grande  ma-» 
gistrsture,  c|U*oe  nomme  collectivement  la  couronne  où  l'em- 
prre  n'est  pna  tin  de  c^s. héritages  auxquels  sont  appelés  sana 
suruue  distinction  tous  ccuk  qui  se  tiennent»  dVilIeurs  par  la 
coiniQonauté  du  nom  et  par  les  nœuds  du  sang.  L*ordre  de 
sarcéder  au  trône  ne  peut  être  réglé  que  parles  loi^  fonda* 
nientales,  ou  ces  loi»  qu*'on  appelle  lois  de  Tétat  par  ezceN 
koce  Ces  diïfposi tiens  sont  de  votre  ressort.  Messieurs,  en 
votre  qualité  de  légîslatrurs  politiques.  Conformément  à  ces 
pnueipi's»  iIh^iis  le  sénat  us-consul  te  du  98  Floréal  deinier,  vous 
sves  pro)NMié  an  peuple,  et  il  a  adopté  pour  lu  transmission  du 
trftne  de  Tcmptre  français,  la  succession  aguatique^  qu*oo  a 
oommée  auvsi  française,  et  qui  est  proprement  la  consangui* 
oiié  par  les  mâles*  difierente  de  Tordre  de  la  succession  co- 
eaatique,  appelée  auiisi  castellaue,  où  ceux  qui  sont  nés  de 
lemelles  parviferunent  au  défaut  des  uiàle?'*  Dans  Tordre  qu*iU 
oàt  préféré,  le  sénat  et  le  peupte  ont  eu  un  double  objet:  le 
prnaier  d*éviterquepar  le  droit  de  la  naissance  une  femme  fût 
appelée  ù  gouverner  la  France,  et  d'empêcher»  en  second  lieu^ 
qa*à  la  faveur  des  mariages,  le  trône  impérial  fût  dans  le  cas 
d'être  jamais  occupé  4>ar  des  étrangers*  Ce  sont  eux  surtout 
qae  repousse  une  prévention  véritablement  invincible.  De 
taot  tems  MesMcnrs,  le  grand  peuple  dont  vojis  gardez  les 
droits^  fut  jaloux  de  voir  naitre  au  sein  de  la  patrie,  et  de  voir 
élever  sons  ies  jeux  de  la  natiou  ceux  qui  devaient  un  jon^r 
nrétfider  k  aes  destinées.  Qnant  aux  femmes,  jamais  la 
ce  n^adu^it  leur  empire;  et  quelque  séduisantes  ou  quel* 
igéçieuses  que  semblent  à  certains  égards  les  réclamations 
levées  contre  cet  usage,  Texpérience  malheureuse  que  le 
pke  français  a  faite  trop  souvent  des  régences  des  femmes 
it  p:>ttr  cou6rmer  Taversion  insurmontable  qu^il  a  conçue 

tre  leur  règne. 

On  ce  saurait  argumenter  du  succès  que  des  reines  ou  des 
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iwpirfttrircs  ont  obtenu  «mu  p^e  e«,dQi  entrée»  fortdiflBéf 
renteti.  C'est  sar  Topiuion  surtout  qnf  Ici  gouvcrueapuensj^ 
fondent*  et  celle  de»  Français  e«t  formécsar  ce  poiot.  EB 
tient  à  leur  sol  et  à  leur  caractère  :  par  sa  positiou  la  Fraiira 
^îc  rester  fntaete*  attn  d*étre  toujours  la  sauve-garde  es 
TEnrope.  Heureusement  aussi»  la  oatiou  est  belliqueuse  et 
Tannée  est  nationale.  C*est  un  esprit  qo*il  faut  aoigaeuse- 
ment  entretenir:  çVst  lui  qui  a  t^auvé  u()tre  cbère  patrie  d*èlre 
la  proie  des  étrangers.  Nous  ne  voulons  pas  envahir»  luaii 
nous  ne  voulons  {>u«  risquer  d*étre  envahis;  plus  oous.aiinous 
la  paix,  plus  nous  devons  nous  attacher  A  la  science  dels 
guerre*  On  en  conçoit  la  conséqueuce;  des  guerriers  veulent 
un  héros  pour  les  conduire  à  lu  victoire:  ils  ne  marcheraient 
pas  soQs  une  autre  bannièce.  Ainsi  Ton  sent  la  différence 
qo*oa  a  dû  établir  entre  le  droit  de  parta^r  les  héritages  ordi* 
nairesetla  manière  d^assurer  la  transmission  d*uu  empire,  v^^i 
bouvelard  du  Continent.  On  ne  peut  le  considérer  comme  un 
immeuble  de  famille  ou  un  patrimoine  privé.  (Test  ici'  ^ue 
le  droit  public  est  séparé  du  droit  civil,  et  qu*il  a  dû  s'en  écar- 
ter 8ons  plusieurs  points  de  vue,  parce  qu'on  n'aurait  pni 
sans  es|>OBer  Teropire  à  sa  dcstniction^  morceler  le  gouverne- 
ment  entre  les  fiis  d'un  pnérae  père,  ni  le  livrer  aux  étrangers 
t)ui  auraient  épousé  on  sa  fille  ou  sa  veuve.  D'après  ces  con* 
sidérations,  vous  n'avez  pas  voulp  que  l'empire  pût  être  dé* 
membre  de  nouveau  comme  il  le  fut  jadis  par  les  eufansi|e 
Charlemajçne,  ni  que  la  France  pût  revoir  les  régences  sinis- 
tres des  Catherine  et  des  Marie  (jui  ont  si  tristement  éternisé 
dansaos  annales  le  nom  de  Medicis. 

Dans  son  immortelle  réponse  A  fa  démarche  du  sénat,  la 
veille  de  son  sacre»  le  grand  Napoléon  a  promis  aux  Français 
dans  tous  ses  successeurs  des  soldats  et  des  magistrats.  Ces 
deux  mots  disent  tout.  Le  caractère  du  génie  est  de  n'avoir 
f>esoin  que  de  peu  de  paroles  pour  rendre  des  idées  gai 
peuvent  exiger  de  longues  méditations. 

M  essieu  rsj  vous  n'avez  eA  sénat  que  de  grandes  choses  à  faire. 
Tous  êtes  les  conservateurs  d^s  intérêts  nationaux.  La  hdu- 
(eurdc  vos  fonctions  doit  élever  vos  vues;  et  cVst  à  vous()n*i1 
gj^partleut  de  discuter  et  de  peser  ces  grandes  questions.  Ces 
lois  de  majesté,  auxquelles  tiennent  ^  la  fois  les  besoins  du 
peuple  et  du  4>riQce^  et  rexistence  même  comme  la  durée  de 
l'empir^. 

Puisque  l'empire    est  déféi;é  successivement   aux   seuls 
màlés  dans  un  or^re  d'adoption  ou  de  naissance  légitime,  ^1K 
etdéterininé»  ceux  qui  doivent  entrer  dans  cette  série  si     j||| 
si ve  doivent  Être  connus  d'avance  d'une  manière  inconv.   if 
We. 

Les  titres  de  l'état  des  hommes  sont  consignés  partout  sor 
^es  registres  authentiques.  La  place qu^un  individu  doit  oc* 
jpH^erdans  «a  famillç  influant  plus  on  moins  aar  celle  qu'il 
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tm,  ittA  k  tèf^fèlâi  9me  fAttce  est  ééflsmii^  ISf  iltteitieè 

«cet  regifirei*  ^-réveriitYou  niMi»  a  ri^ndu  un  ^rand  tfer« 
*  qaafid-cHefl  fbit  renU«r  ceMe  p&ftte  eStfenttelJe  de  Tordre 
lomldtfM  kfd^mriÎBedé'li  Y6u  où  le  code  Nap^éAn  l'a  ftiit 
lieir^9emént'f«»(»r ;  mai9  ce  qnî  est  ai  icDpo^ddt  pnoT  dft, 
nmples  partî^aUcra*  Ip -décent  da vanU^e  quand  tl«*ag»t  dea 
piÎMttf  qui  iont-lei)  Hiédèfa  partria  :  aus*^,  poQradsurer  Téfcat 
d»  mmbrea  et  ht  léÊnUïe  iiupériak,  le  dénatuA-^ccHisiiHe  dd 
I  28  Floréal  a-t*it  réglé,  avecraiaon,  que  le  tférraf-^coiiatrKata^r 
leniTt  dépotttaire  de»  acte»  de  toaiitaattce  auxqueH  est  attt^hé 
I     le  droit  éveotuel  d*héritier  de  l'empire.  *• 

\       C*€»t  kl  |ir<«ière  .MatM««ieara«:<|M  re«eQ9i6n  ^oSti  à 
Toaa  de  cooatater  Pétat  des  princes  du  sang  impérial»  ç4toM^ 
i     i^ett  réuai  pMir  do^cr  è^^HM  fotieliaM^  daaa  cett«  grande  i:ir- 
I     caaftance,  la  apleuVettr  et  la  gra? ité  dont  elMs  étaient  mêcjfi^ 
I     tiUeè.     Voua  prenez  aujourd'hui  néance  dans  la  iiouvelie  ualU 
[     i%  Vôtre  graAd  p»laia:  Uinaugu^UM  poovaU^Ue  &*én  i^ire 
toaaded^aiitijîces  plo»  beareux?     La  prisé  de  poMeasionlda 
teaiple  dédié  aux  loi»  coDatitutiôneUes  ealf  TexécuiMu  d^uH 
ttilicle  importaot  àff  aea  couaiitutioBa  uièoie.     Vatréeiiiré^ 
daaaeesauctiiiÂre  vera  CDnaacfée  àjumaia  par  le  d^pdl  daAa 
fw  trchivea  dea  actea  de  iMÎaaaoee  des  daus  princes  Urao^ailSt 
toai  deux  oé»  à  Paria,  et  i^ua  deox  tenci«t  doublement  M 
I     ibadateof  de  cet  empire  par  la.  ^éttoion  heoreuae  qui  «oufond 
dant  leur  origine  le  premier  eiapei^ur  et  la  première  irapém* 
trice, 

Noos  noua  félicitons  aussi  de  ce  que  ce  beau  josir  <h»t  eneef% 
celai  où  S.  A.  L  Monsieur  le  grand-électeur  s'installe  dans  le 
logeaient  que  le  sénat us-consulte  do  28  Floréal  Itli  avait  aa- 
d|aé'att  pslaia  do  aéoat.  Ainsi  dane  aiiceeasi^'eiiient  tout  ce 
que  vous  avez  voulu  dans  ee  grand  aénatoa^conaiilte  reçoit  aaa 
esécalion*  Cette  arrivée  a«  Loxeinboarg  de  M.  le  prince 
Jeseph  est  pour  nous  one  mconatance  particoiièrement  beo^ 
naie.  BUerendplnatonchanteet  plua  belle  ànos  jéiuC  la 
téta  qne  noos  avoua  cro  devoir  donner  au  peuple  peur  célébrer 
k  glande  époque  dv  saere  e4  dû  oouroniieBietit. .  .Rienf  ne 
«anqoe  penUétreà  notre  iatia£»etion  danv  cette  difeauoe  iait>oo> 
taute  que  la  présence  même  de  celui  qui  la  cause.  Maàa  S<Ab 
L  M.  le  prîoce  Joseph  u'a  pu  y  assister.  Votrs  eaandîftsea  sa 
nadestîe:  il  a  crùnt  les  expressions  et  les  marquerda  notife 
joie;  mais  s'il  peut  ôtet  à  ma  bouche  Wphiiair  <da  les  Rendre» 
il  ne  saurait  jamais  interdire  à  nos  ceéurâ  )e«eiitiroeo#  éourtila 
gl  *  M  pbiacnt  à  lui  faire  un  stj liste  tiothmage* 

Vous,  illustre  acrchi-chaneélier  de  Pempise  lisaçdlridMt  là 
di^ité  émineate  vient  d'esercer  eu  ce  a»anient  iinë'dtrtaea 
prérogatives  conàtitutionnellea-endépaHant  entre  ooimusna^de 
u  part  de  S.  M.  l'empereuri  les  actes  de  naissance  de.LJL.àA. 
I.  I.les  princes  français  Napoléon*Charlea  et,  NaQç^fp  Lo^iy 
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iM  AllUNt  Séiéoif «me  ca  téfiioîivdt  l^e«•rt«mtnt  tvcc 

içiieilloat  daoê  no»  re^^strfi»;  Boot  i«  gardeMo»  daiu  lA 
un  :  f  eiAlhfS  en  rendre  compte  à  9.  M*  L  Noos  aimerom  i 
m  avoir  crtte  obligation  nouvelle.  Let  mcBibrts  da  aénat» 
rieax  de  compter  votre  nom  sur  lei&r  llttc»  a^applaudiroat 
jours  de  vott»  voir  dao«  leur  seio  ;  et  H  iiii*eit  aurtoutumir 
de  me  trouver  en  ce  momeat  Tiotarpièie  public  de  mffOf 
de  Dieu  collègues. 
Délibératioo  qui  ordonne  tu  trauacription  et  le  dép6t  da 

if». 

extrait  des  regintrca  du  tcnat-eanterratear  de  Jeudi»  33  Fri- 
re» an  19. 

■e  fiénai*oon«trva(etir»ré«ffNa«  nemtbreJe  memlires  pietcrit 
Tardcle  90  de  Pacte  d<^  oouaittatioas  de  Tempire»  eodatt 
22  Frimaire»  au  8  ; 

^u  le  nieMage  de  S.  M.  Ten^reur,  eo  date  du  jour  d'hier, 
délibérant  sur  la  remise  qui  lui  a  été  faite,  en  coiftqneote 
dit  message,  dans  la  présente  séance»  par  M;  l'archi-cbail- 
er  de  l'empire»  an  nom  de  ra«|ieneur,  des  actes  de  naî«- 
:e  êe'i  princes  français  Napoléon  Chartes  et  Napoléon  Louis, 
de  M.  le  prince  Louis»  frère  de  S,  M.  rempereor»  enscn* 
du  procè»-vérbal  dressé  lors  da  la  naissance  du  d^tpriaes 
K>léon  Louis»  par  M*  l'archi •chancelier  de  reinpH'e»  eaeié* 
on  de  Tarticle  13  de  l'acte  des  constitutions,  en  date  da 
floréal,  an  12;  les  dits  actes  et  procès-verbal  paraphés  lorr 
eur  remise,  par  M.  Tarcbi^chancelier» 

Arrête» 

•  Que  les  actes  dont  il  s'agit  seront  paraphés-  par  M*  le  pié» 
:nt  et  par  les  secrétaires  du  sénat'; 

.  Que  ces  actes  ainsi  paraphés  seront  transcrits»,  dans  iwA 
'  contenu»  sur  le  registre  des  délibérations;. 
.  Qu'immédiatement  après  la  transcription  des  dits  actei» 
leront  déposés  par  le  bureau  dans  les  archives  du  sénat; 

•  Qtk'W  sera  dressé  procè»*verbal  de  ce  dépÀt»  et  le  dit 
3ès-verb4  rapporté  au  sénat,  et  pareillement  transcrit  sor 
registres; 

•  Qu'extrait  du  procès-verbal  delà  présente  séance  sera  dé- 
ê  à  M.  I'arcfai«chancelier  pour  sa  décharge  ; 

•  Qu*il  sera  fait  un  message  à  S.  M.  l'empereur  pour  lai 
ner  fpnnaiaaance  de  la  délibération  du  sénat  ; 

.  Que  le  message  de  S.  M.  lempereur»  le  diacourê'de  Bi 
ïhî-elmnc(4îe%  la  réponsa  da  M.  le  président  dn  sénats 
«nble  la  présente  délibératian»  et  les  act^  dont  elle  or- 
ae  la  dépèt  seront  imprimés» 

tctf  la  teneur  des  dite  mctes,  êranscriis  â  Finstant  sur  leà 
Hree  dk  sénat. 
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^p£çfr«i^  ^  reffUire  des  acM  de  naissance  du  deuxième  or* 
^'\mm€fU  de  Paris^*  dm  33  Vendémiaire,  anlU 

'  Acte  de  nammice  4k  Napoléoo  Charlet»  né  le  lô  du  présent 
WM,  k  oeof  heares  du  soir,  rue  de  la  victoire.  No»  le»  divi^ 
MM  de  Mont-Blanc,  (îhde  Louis  Bonaparte,  chef  de  brij^kdet 
eide  madame  Hertenae  -Ea^èae  Beattharaois»  son  épouse»  dc<» 
Meuniiit  à  Failli  susdites  rue  et  division. 

Le  «exe  de  reufout  a  été  recoanu  ^re  mÀle*  Preaaier  tà^ 
■•in,  Nspeléon  Botiaparte,  pranûer  cbh^ul  de  la  républi^C 
Awtçaiae^  demeurant  à  Paris,  palais  national  de  Tbnilleries; 
Kcottd  téosoîn,  madanie  Ifarie  -  Joséphine  «Ro\»e  Ta»eher« 
époQge  du  premier  Consul, 

irarU  réqoitttieo  ^boos  Aate  pu»  M.  Loma  Bouopurte»  père 
iel'en£int»  présent»  et  ont  signé. 

(SigSé) 

BoMAPAWtl^  TAaCHBft  BuKAPABffB,  et 
^  LOV»  BOVAPAETS. 

Et  plus  bus  est  écrit» 

(^Maté  «vivant  la  |pt,  pairaMÎ  Isi4nr»âim0o  Briére  Mon» 

ddsai,  matw  €ltf  deaocième  arrondta^ement  municipal  de  l'ar^ 

roodisieaMiit  oMsmiinal  d«  Paris,  fiùaaat  lea  feaotians  d'offii* 

citr  ^abbcde  TçUt  civil,  soas-sigaé. 

(Signé)  Baiin  MoUDBTOiTB* 

•    •      '      .'        •    '      '.*  * 

CwBtioaé  et  délivré  par  moi,  soussigné  secrétaire  eo  ehff 

^u  deuxième  arroiidisaement  de  Parts,  le  présent  extrait.     A 

fw\9,  le  20  Primaire»  an  13»  premier  du  i%gue  de,S.  M*  Teoi* 

pcf«or  Napaléca« 

(Signé).         .    MoRWKAIÏ. 

Vu  pour  légalisatina  4«  Ift^giUfcire  du  sSeur  Monceau,  se» 
oétaire  en  cheF,  par  nous  maire  du  deuxième  arrondissement 
lûoDÎcipal  de  Paris;  ce  90  Primaire»  an  JS,  premier  du  régna 
(le  S»  M.  remperetnr  Napotéon. 

^  .      (Signé)    .       BaiiftB  SiovDBTpua»  Maire» 

Pins  bas  eat  écrit  ne  vartelar»  rarebi-cbanoelier  de  Vemptfé» 

(Signé)  CA^BACiais, 

Bst  eanafe  ^rit,  paraplié  par  noua  présidant  et  aecrétairaa 
éaiéaat,  «•  vestu  de  son  afjéié.de  ce  joar^ 
A  Paria»  ce  jeudi,  32  Frimaire,  an  13*  ^ 

(Signé) 
FEAUÇOia  (de  Neofc)iètaau%  président. 

PoacHBE  et  CoLLAUD,  s«crétairas« 

L*an  tr^ae,  le  peemier  du  règne  de  Feaspereur  Napoléon,  et 
te  dixHieaf  Yendcmiàirê,  deux  bennes  et  demie,  après  midi, 
Boas  um»-sigAé,  archi-chancelier  de  l'empire  français»  avons 
^  invilé  ao  a^  de  S.  A.  1»  Mgr.  le  prince  Louis»  et^  M^ 

Aéé  % 


la 


de  Caulaincoart,  iOîi  premier  écuye»,  de  «oot  repère  ail  ^ 
lai»  du  prince,  |>oar,  en  confoTmîtldc  Taftiele  4S  de  lacto 
de»  caii»t»t«tioii»  de  l'empire  d h  28  Fforéa!  ëeniie*»  «twpift- 
icot  à  la  uaiiwaiice  lie  IVuûnt  dont  S.  A.  It  wadame  U  prin- 
C0s«e  LooU  allai!  être  dé\wrée.  Déférant  à  U  «Uadite  inwlj. 
^U^»;  noun  notts  aoœmea  tinn^portéa  an  ptiUiêde  S-  A*  iw  ai» 
pfant  jeté  reçu  par  lea  prenniers  offictew  de  aa  iPaiaoP»_  »«f 
avoo»  été  introduit  dtin»  la  chambre  où  la  prîaeeai^  mmà 
jeauohéi^  et  daoale  m<nnept«mèmcde  sadélinaw^le  tiear 
Bi#rfe<oc<^ua,  ohirurgien-acc^uchear,  Doua  a  représente  M 
»nlan(  vi^wiit,  du  sexe  roa«culin,  qu'il  naua  «déclaré ^U«««» 
(ni  dant  5.  A,  I.  venait  d'èire  dôHvrée.  et  qu'il  avait  reça, 

Notre  miss»ion  étant  terminée,  lious  nau»  imiMDea  leliré  4a 
la  cDaaabre  à  caoclier  d^  la  prmfcease}  et.e»  ftâde  oe^qwedes- 
•u«,  avons  rédigé  et  «ijçné  le  préM»t  |wacô»-i«rbaK  ***l**  ♦ 
été  pareillement  signé  par  S.  M.  rimpétatrice,  par  S,  A.  L 
Mgr.  le  prift»ce  Louï8;:par  les  situ»  Bançlebaoqiie,  chiruigwn- 
l^ctoucliear,  et  Com-urt,  premier  médecin  de  S.  M*  Teaife» 
reur,  de  ce  par  npu»  requis.  t 

'  Suivent  les  aiffoatiinss:  JofSPMiiE,  (.râii  BMâFâMS* 

Ainsi  procédé  par  lUHig  archl<«liaoc«iier  de  l'anipifii 

(Signé)  CAMBkttÊÈB. 

Perf  ifié  rc«rorme«  le  secrétaire  d'^at  (signé)  H.  B.  Maeet, 
Jplu«  )m  ent  éariU  ne  tqrifiifr,  rarchi-chançelicr  de  Tempiie, 

Est  enporf  écrit,  paraphé  par  nous  président  M.seorétaiNi 
du-  (.éiiat,'  étt  vertu  de  aaiî  artêté  de  ce  jour.    A  Paris,  cft 

^^K(^it  </tf  rostre  d^i  ^ctç9  àc  v^U^mp  ^  iimjp^f  m^ 
dissement  de  paru,  du  Mercredi  9  ^tt4ttiatr^t  fm  19*  , 

Aete  de  naîséatiçé  df  S.  A-  l.'»Mgr,  Hap4iléon  Lo^^ia  BoMh 

pwrtiÇt 

L'an  tfeî^ç,  la  première  ^nxé^  du  régne  de  Napoléon  L  cm». 

pert'urde8  Françau»  le  deux  Brumaire,  heure  de  midi;  uoiu» 

Widfm*aMuioii  bfièré  l^MidtttMir»  «laire  du  dcuxièflii?  8H#Q« 

di»6i«iieiit,    tijembra  de  -1»  ^égioa  db^^noeur»   uatis  soimil 

|run»poité^  au  palaiade  SL  A-  •!•  Mgt.  le  pitinoe  Loata  Boas* 

par  e.  frère  de  S.  M.  L  coaaéiiihW  de  l'empire;  auquel  lieu 

sa  dite  A.  L  iraps  ^'lOficéMeiilé  4iki  cidanl  dtt  sexe  roasculini  né 

le  jeudi» di»^iett£.VeadeJEuiaiEr<koaier;  à  deux  heures  et  demie 

)U>if;9  midi,  de  S-A,  I.  ipQM  dit  (ip^ne^r  prince  Lpuif^  ^t  de  S, 

A-  ^  nxadaint!   l^  priMC^r^se.  ^mti»,  SOiJi  IM4KV«I«  l^'WK^^  pé« 

|ioi  U'iitit:  -  EM{>éuie-Èe^l|h^rllplf  • 

l^eq/iel  euittiit  ^ù:4iQinii«é>NapoUo^L,fiui5  .Uc^i^(|K|rte  pa^ 

S»  M.  1,  Napoléon  I|.  ^  jpy  tsOQ  A*  I»  madame  Boûaparta 
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■lèn  de  S.  M,  représentée  par  vadMu;  U  pnn'cesse  Josepb, 
é}>ou»e  de  S.  A.  I.  iVI^r.  le  prince  Joseph  Bonaparte^  frère  de 
•8.M.  grand-éiectfr-ur  dte  renfpire;  * 

Le  tout  «n  prést?i»<*e  *le  M.  Eoeçène  Bea^arriéllF,  ]^iéDéral 
des  iboj^^rdty  oiicie  maternel  du  prince  nouveài^ilé'i  Qçmed*' 
fimt  à  Haris,.  rue  de  LUie,  division  de  Grenelle.  i 

Et  de  S.  A.  i.  M^r.  le  ptiuce  Joseph  Bonaparte,  ôncfe  pa- 
ternel éfà  prtuce  iiouvfttu  né,  graud  électeur  de  l'empire,  de- 
neunmt  eu  t*oii  palais,  Grande  rue  da  Faubêurg  S*  Honoré» 
ilivii(ioii4ie«  Champs-Elysées*.        ^  ^ 

Tout  réiuùii  avec  uqiih«  niairei  au  palaia  saadit  de  mbo  4it 
leàgitear  f>riac«  LoaU»  rue  Ceruiti,  ^dlii^îoo  du  Mont-Blanei 
flan»  retendue  de  uotre  arroodi^së nient  ;  et  'Ont  S.  M.  I* 
S*A:  1.  Mgc.  le  prtièoe  Loui8«  pèreiiSu  prince  nouveau  né» 
&  A«  L  madaïae  la  priiicei»ae  Joiteph,  et  MM.  de  Beaubarnow 
^  Joseph  Bonaparte»  $ignè  le  présent  acte  avee  ttoua  uaire^ 
^fé»  lecture  fmte  ;  et  it\  S.  M.  Timpératrice  Jooèphtfte,  an^ 
|j»te  épçuae  4e  S*  M*  Tempereur,  et  aïeule  niateruello  da 
pnnce  nçuveou  né,  signé  ausâi  le  présent  acte;  ainsi  iâgnéi 
Maimléon,  Joséphine,  Louis  Bonaparte,  Jolie  Bonaparte,  £•« 
§iMeJBe4àuburnaUB  i^t  Briére  Mondetour,  maire. 

ColklÂ9iioé  etdéUyré  par  moi  souKsigué  aecrétaire  en  chef 
4a  «^fl^i '^^^^dMaeœeat  mâufcipal  de  Paris  le  présent  acta 
4e  oalBai^ce»  ^  Paria,  lé  ^  Frimair^  an  13,  premier  do  règiM 
de  Napoléon  1er.  *  .  ^ 

{Signé),  MoaiOBAV.  '»'- 

'Va  ponr  la  législation  de  la  signature  dn  sieur  Moriceau» 

Merétatre  en  chef  de  uotre   mairie,   par  ngns   isîdore-Simoa 

Briére  de  Mondetoùr,  maire  du  second  $rrondis<;ement  de  Pa« 

nj^te  2i  Primaire,  an  13,  premier  du  réi^e  de  Napoléon  '1er* 

/    (^i^^né)  BErànfi  Mondetove,  Maire. 

Plos  bas  ebt  écrit,  ne  varietur^  l'arcbiMihBnceUer  dç  T^aw 
^re«  (Signé]  Caubàc^iUÎs* 

Est  encore  écrit,  paraphé  par  nous  préMdtfDtet'tacvélaim 
èi  aiaatf  en  v^^rtu  de  son  arrêté  de  ce  jbitp.     ^     -    •- 
A  Paiist  cr  23-  Frimaire,  an  13. 

(Siîitié)  François  (de  Naufchéteau)  président.    ' 

lS)((né)  PoacHSR  et  Co  ixab  is  secrétaisefs. 

V«eiscellé.  /  ^  •       •  .  •  i 

La  cfeattfsciteff  da  sénat,  (Signéy  luMUACS^  •  * 

lier»  Janvier, an  l8Qi5»  ^ 

Corps-Léfçislàlif.  >    '      •.•• 

.    .Présidence  de  M.  Fonlanaa.  -'      »*  "•    "• 

•  '   Séa«cedii  10  Niinaa.        .(.-.> > 

Le-priMkisNf eribfl  da  la  «éanoe  de  Voudeedi»  est  Hi  et  fldtfMib 

Ls  préaide»t  fak  leotare  du  oseasagA  suiTau  t  : 

Silm«  4e  regisirea  deiii  séeitifi««a«4'it«k«  ^  ««^ 
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vtvétii  ^aii«  Mode  ««lortié*  <ie«  jm^gÊB  «tfir  flwtéi  pool 
«e  fléchir,  ni  devant  leur  «utorité»  oi  devant  leurndiatmiliaiir; 
«  Qui  4ioMi»  «Ml  d«iit««Mitre  la  fl6r«f té  paMiqne  tt les  tntéféti 
de  reih|Mre»  det  y^^  «MCfllieHeoieot  «liaekô»  à  la  tûreté  de 
reaapire  «t  A  ma  islérèta  ; 

Qtti  met  ptaa  d^écUl  et  fplcM.  de.peîd§  dma  le«  fenctÎMs  dt 
létgithitear»  ploa  de  déveki|>peineet  et  phi^  d'étendue  diifisli 
dMçuifioB  publique  détroit  i 

Qui  rappelle  Ite  trtbiioiiux  ti  Xemjmgemtm  è  et»  anttijQei 
.^éooflBtaatione  qui  avaieiit  obtenu  le  respect  dea  aiéetet  ; 

Qoi  garantit  eofio  lea  dieittdu  prince  et  dur  peu ple>  pardei 
.aermeoe»  gardieaa  étemels  de  tfius>  lea  îotérêCi* 

Cta  diapesitiona  ont  été  décrétées  par  le  séoatiiB-eoatvtte  do 
88  Floréal  det eîer  ;  le  peuple  ft«i»çaia  a^menHesté  m  voltwté 
libre  et  iodépendoMe  ;  il  a  Tenin  l'hérédité  de  la  dif^ité  im- 
périale daos  la  deaceadanee  directe*  légittine  et  adepttve  de 
Napoléon  Bonaparte»  dans  la  d«acend«fioe  directe  et  lè|çi^iic 
4tt  Joseph  Bonaparte»  dana  la  deacendanee  direete  et  légitiof 
de  Louia  fionaparle* 

Dés  ce  moment»  Napoléon  a  été»  alli  pins  jnele  des  ntm, 
.Enaperenr  dea  Françaia  ;  nnl  aocre  acte  n'était  nécessaire  posr 
eoastater  ses  daoifts  et  conaacrer  son  autorité* 

Mais  il  a  roatn  rendre  à  la  France  ses  Ibrnaea  aatîqoes,  rap* 
peler  parmi  noaa  ces  institottona  que  la  ditintté  semble  atoir 
inspirées,  et  imprimer  aa  commencement  de  son- régne  te  seeta 
de  la  religion  aaèaote.  Ponr  donner  aox  frencais'iine  premt 
éclatante  de  sa  teodresae  paterneUe»  le  cher  de  t*égft«c  » 
VOttIn  prêter  son  ministère  a  cette  auguste  cérémonie. 

Qnelles  impeeiisions  profondeaet  durableselle  a  luiméeê  éim 
'Féme  de  Temperenr  et  d«ns  le  aoovenir  de  la  nation  !  Qadb 
.eatfetieoa  pour  lea  raecs  futures  !  Et  quai  aojeti  d'adttifiliM 
peurrEuaopel 

Napoléon  praateméan  pied  des  antcla  qnSI  fient  dereterer; 
le  souverain  pontife  implorant  sur  la  France^  et  Mir  hrk^ 
■bénédictions  célestes^  et  dnnsacaTCBOïc»  pour  la  fêlicîléd^aiit 
nation»  embrassant  lu  félicité  de  toutes  les  nations! 

Dea  padbetm  et  des  prétrea  naguères  divisési  «Hiisaubt  à  M 
^supplications  leur  reconnaissance  et  leoiv  voix  î 

Lea  aéNAtenni»  lea  législateurs,  les  tribuns»  ée9  ma«;istnAi 
des  guenrien»  les  adminiitrateura  du  peuple  et  eesR  qot  pré* 
aident  à  sea  asaemblées»  confondant  ensemble  leurs  opiakuiSf 
4eufsespéranceaet  leurs  ve^nx  ;  des  sonverains»  dea  prtticeftr^^ 
ambassadeura,  frappée  par  ce  g^nd  spectacle  de  k  fftiiet 
•assise  sur  sea  anciens  foodemeus  ;  et  par  son  repM,  a«itnst 
le  repos  de  leur  patrie!  Au  milieu  de  cette  pompe,  etsoiisl<> 
;fegarda  de  rjE.temtJ,  Naifkoléon  proo<Kiçant  le  serment  \nM^ 
jibiequi  assure  l'intégrité  de  l'empiie,  la  staMllé  dea  proffliéf^ 
In  perpétuité  des  in^titutious»  le  respect  des  lolf-et  lebeaMIj 
é0  la  nalioa  l 
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lie  tendait  d^  MipMrfèdfv  mté  à  jttibftw  ta  t%fnetfr  des  ^nne*. 
sMhl  l^ide>d«9  Fnmçftw.  St  ««s  frontières  sont  aittaquéM; 
il  «erft  répété  à  k  tète  ée  no»  armée»»  et  nrs  frontières  n« 
«ramdMDl  ptM  riiiirm^n  étrangère  ;  il  sem  pré  ent  à  la  mé« 
moire  des  délégoés  de  Tautorité  ;  il  leur  rap:  aléra  \t  but  de 
Isorstfairaiix  et  la  Mèghe  de  lecrrs  devoirs;  et-s*it  né-  garantit 
psslebr{fd«ki&i«tnitiFo«  <}e  qtielques  erretrrs,  il  eaassnreraU 
prsvipte  lépartftiors 

Lis  principes  ^vt*\\  cofiStcre  sont  ceôx  de  nottt  légîslatioa* 
Mmnais,  moins  de  lois  oociveHes  seront  proposées  srux  délibé* 
jations  du  e«rps  législatif.  Le  code  civil  a  revpFî  Tatteute 
publique,  il  est  dans  ia  méoieire  des  citoyens,  ri  éclaire  feof 
antfdle  et  lesrs  transactions»  et  partùut  il  est  eéiébré  comme 
ittMeaAiit. 

Va  projet  de  cade  crrmînel,  achevé  depnis  deux  ans,  a  éi4 
•stnits  tt  ta  ceniivre  des  tribimanx,  et  an  bit  en  ce  moment  les 
Rémérés  ditcoasiotis  du  conseil  d*éfal* 

Le  code  de  là  procédure  et  le  code  du  commerce  en  soist 
«ncsre  où  les  avaient  laissés  les  travatrx  de  l'année  précédente* 
Des  saias  pki»  pre««afis  ont  appelé  ^empereur,  et  ri  ebtdae» 
Msaiaximes  «U  ne  proposer  tnix  défibérations'des  législateurs, 
qse  des  projets  de  lois  mûris  par  de  îongfies  et  aages  discus- 

•witSs» 

Les  écoles  de  législation  vont  s'ouvrir;  des  inspecteurs  soni 

«•«nijés  qm  ea  écl«rer6tit  renseignement,  et  empécheVont 

^^•'il  ne  dégénère  e^vsrines  et  stériles  épredves  ;  les  lycées»  les 

vèasiès  secondaires  se  remplissf^at  d'uue  jeunesse  avide  d*ins« 

traetisn. 

OlFontaînebleaii  est  dé]à  sortie  une  miltcet^ni  marque  dans 
M^Sftnées  par  sa  tentse,  par  ses  connmsrant'es.  par  son  respect 
fMr  H  éîSipipline;  L*écoie  polytechmqne  peuple  de  sujets 
itiks  suas  arsenaux^  nos  ports  et  nus  ateliers. 

ACompiégne,  Técoledes  arts  et  métiers  obtient  tous  les  jmrri 
^  n«»?ea«x  Succèa.  Celle  qrui  he  Ibrmef  8ur  tes  limites  de  la 
Veodée,  y  est  attendue  avec  impatience,  et  biemét  je  sera  eu 
piftné  activité. 

D«  prÎK  ont  été  décernés  aux  sciences,  aux  fetf  rcs  et  aut 
*rtl  ;  et  dans  u^afè  période  de  dix  au9,  assignée  a«x  travaux  que 
SbM«  feut^vé^mn^nser j  elle  a  droift  d'attendre  que  le  génie 
fitaNçai»  ealsffitera  des  chéfs-d'oe  n vre. 

Dans  le  département  de»  ponts-^f-chtusées»  Un  duvragaa 
Minolencét»  o^t  été  poursuivis  aveé  constance,  d'mutres  sont 
Mdhés,  et  i-baqire  a'nuée  prépare  aux  années  fuivaiitMdt 
MNi««ffildl^pro}e«s  pouf  la  prospéHté  de  Veut.  Mais  rintem* 
^e  èea  saîsone  a  trompé  la  prévoyat^cè  et  le  2èle  de  Fadmi^ 
BiStratifao  ;  des  pluies,  des  torrens  oAt  dégrsdé  lea  routes  avee 
f^  die  vapfdité  q^'on  a  pD  en  mettre  à  répïiiVrr  h:urs  ravages^ 
«f«ek|aes  tratéi»  ouf  été  détruits  ;  d^autrea  ont  été  dn  mù^ 
MH  fttipnMlM^  de  rraûdts  calatbités  ùtifBi^q^^iffm 
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départecnen«,  ct^urtout  celui  de  Rhin  et  Moialle.  Un  bré- 
^t  ju.licicux»  ÏDtçrprète  des.  int^iion»  de  rempcrevr  t 
porté  lifs  preoiierg  secourn  aux  malheureux  qui  en  ont  été 
feb  victimes.  S.  M.  a  relevé  leur  courage  par  sa  présence,  et 
Ifs  a  consoIçB  |^ar  ses  bienfaits. 

'  Le  fléau  de  l^  rputagion  aiBigt'ait  des  contrées  voiânet,  la 
yij-ilaijce  d^  radministration  en  a  préservé  notre  territoire;  il 
8  appai>e  dans  les  lieux  où  il  exerçait  ses  ravages*  £n  maiii- 
tenant  les  inebiures  que  con^cniTndent  encore  la  prudence  et 
rintérét  de  la  sanl^  publique,  ou  préviendra  Tinvasion  du  mal 
sans  interrompre  I^  con^nninication  nécessaire  4  Taliment  de 
notre  comq^erce  et  de  uqs  manufactures. 

Au  crntr^  de  la  Y^^^dée  K*élève  une  nouvelle  TÎIle  destioéeà 
être  le  siège  de  t^adniiuistration*  De  là  elle  portera  sur  tous 
)es  points  i^ue  surveillance  active  et  sûre;  de  là  les  lumières  et 
les  principes  bp  propageront  dans  tout  ce  département  où  Tif 
gnorance  et  le  défaut  d*instruction  a  livré  si  souvent  des  àmei 
^impies  et  honnêtes  ^ux  iptriguesde  la  malveillance* 

Des  décrets  ue  Teni^^ereur  opt  rappelé  le  commerce sorls 
rive  gauche  du  Rhin^  et  dpupé  à  M^iyence  ^t  à  Cologne  ton) 
le»  avantages  des  entrepôts  rfèels»  s|in#-  les  «dangers  des  veriSf 
^ueits  frauduleux  dans  1  intérieur  de  la  France» 

Les  manufactures  se  perfectionnent;  et  tandis  que» dans  do 
yuinee  déclamations»  les  mercenaires  soudoyés  par  le  gouvenie- 
ineut  britannique  vantent  ses  ressources  lointaines  et  ses  re»? 
apurées  précaires  dispersées  sur  les  mers  et  d^ns  les  Indes; 
tandis  qu'iU  peignent  nos  ateliers  déserts  et  n«^a  ouvriers  moa- 
rapt  de  mit>èrey  notre  industrie  étend  ses  racines  sur  notre  pror 
pre  sol^  repousse  l'industrie  anglaise  loin  de  nos  frontièresi  est 

Îmrveuue  à  Tégaler  dans  ce  qui  fiàisait  sa  gloire  et  ses  soccèi» 
a  perfection  de  ses  machines,  et  6*apprête  à  lui  disputer  des 
consommateurs  dans  tous  Ic;^  lieux  où  elle  pourra  la  rencontrer 
ft  l'atteindre* 

Notre  manufacture  première»  Tagriçulture»  s'aggrandit  et 
s^éclaire  ;  i^u  systèmç  d'exportatipp  tellement  combiné  qo'il 
s'ouvre  ou  se  ferme  au  gré  de  nos  besoins»  assure  an  cultiva* 
^eur  le  prix  de  son  travail  et  Tabondancç  à  nos  marchés* 
.  De  nouveaux  encourageraens  pré|>i^rent  Tamélioration  de  Is 
face  de  nos  chevaux  ;  nos  laines  se  perfectionnent»  nos  cam* 
pagnes  se  couvrent  de  bestiaux»  et  sur  tous  les  points  de  rem* 
pjre  se  muUiplien^  ses  véritables  richesses*  # 
«    Avepl^  richesse»  1^  sécurité  renaissante  a  donné  un  plot 

iibre  e^spr  ^  Vactwe  bieif faisance  ;  excitée  par  la  religion  et  psr 
e  souvenir  de  nos  malheurs»  celle-ci  ne  se  borne  plus  à  des 
charités  i^xx  moment:  elle  embrasse  Pavenir  et  confie  ses 
trésor»  au  gouvernement»  qui  lui  eu  garantit  un  emploi  coo- 
forme  à  seb  vœux*  Jamais  tant  de  legs»  de  donations  pieoseï 
ji'ont  ^té  faits  en  faveur  des  hospices  et  des- établi semens  de 
^i^nfyisa^ce.  (^uelques*unes  de  ces  io&titQtioap  ont  été  cré^ 


ta  féttUtei  p»  de  «impies  fnHiîciilierl  ;  jamais*  rhnmâtiîf^ 
MoA^Bte  o'a  trouvé  plus  d^annt»  ni  riudiî^iice  plus  de 
w^ours»  lis  sont  distribaés  avec  aotant  de  lumière  que  de 
xèle,  «t  Ict  hospices  de  Paris  diH^és  avec  une  intelligpncé  qui 
nultiplle  Ifs  soins  en  économisant  les  fonds,  «oulagerft  touH 
les  besoins»  guérissent  beaucoup  de  maux,  et  ne  sout  pldè 
ces  isjrles  meortriers  qui  dévoraient  leur  nombreuse  et  misé- 
rtbie  go|^lation.  Aussi  le  nombre  des  îndigens  de  la  capi<^ 
*«ic«sUil  de  trente^deux  mille  au«deasou8  de  ce  qu'il  était  en 
Tto  10. 

La  religion  a  repris  son  empire;  eHe  neTexerce  qUe  pour 
je  bieo  dé  Thomanité;  une  sage  tolérance  raccompagne,  et 
Ittmioiatres  des  différens  cuites,  qui  adovent  lemiéme  Dieu, 
»Dono»eot  par  les  témoignages  d'un  respect  réciproque^  et  06 
**wwttaaiit  plus  d'antre  rivalité  que  celle  des  verin*»; 

Telle  est  notre  position  en-dedans  ;  an-dehors,  le  courage 
»*ii|pûs  secondé  par  la  levante  espagnole,  nous  conserve  Santo-- 
Domtogo  ;  la  Martioiqne  brave  la»  menaces  des  ennemis,  et, 
*<^im  gouvernement  paternel,  se  rétablissent  plus  durables 
^plusferts  les  liens  qui  rattachaient  à  la  mère*patrie. 

La  Goadelonpe  s'est  enrichie  des  dépouilles  du  commerce 
witaonique,  et  la  Guyane  prospère  toujours  so«s  une  active 
tt  vigoureuse  administration» 

Les  Isles  de  France  et  de  la  Réunion  seraient  aujourd'hui  le 
dépôt  des  richesses  de  l'Asie,  Londres  serait  dan^  les  convul- 
MOQset  ledésepoir,  si  rinexpéricnvpe  ou  la  faiblesse  n'avaient 
trompé  le  projet  le  plu:»  habilement  concerté.  Du  moins  les 
tsles de  France  et  de  la  Réunion  s'alimentent  encore  des  prises 
^ae  oon  avons  faites  snr  nos  ennemis, 
•  Nos  armées  sont  toojonr»  dignes  de  leur  répntatton  Avec 
wmèmevâlear  et  la  même  discipline,  elles  ont  açqni»  cette 
.ptUeBceqni  attend  sans  murmurer  les  occasions,  et  se  confie 
«'>^  prudence  et  aux  desseins  du  chef  qui  les  conduit.  No4 
^i^^àtiê,  nos  of&ciers»  apprennent  à  maîtriser  l'élément  qui  les 
*^re  de  cette  fie,  objet  de  tous  lenrs  ressentimens.  Leur 
todace  et  leur  adresse  étonne  les  marins  les  plus  vieux  et  les 
pios  expérimentés. 

Nos  flattes,  dans  des  manœuvres  continuelles,  préludent 
Mx  combats;  et  tandis  que  celles  de  nos  ennemis  s'usent 
tOBtre  les  vents  et  les  tempêtes,  les  nôtres  apprennent^  sans 
•edétmîre,  à  lutter  contre  elles. 

Eofin,  depuis  la  guerre,  nous  avons  gagné  le  Hanovre^ 
^^lOBiuies  plus  en  état  que  jamais  de  porter  des  coups  dé- 
^^h  à  nos  ennemis.  Notre  *marine  est  en  Tiieilleur  état 
^a^elle  ne  Ta  été  depuis  dix  ans;  sur  terre',  notre  année  plus 
iKHnbrense  etmieux  tenue,  plus  approvisionnée  de  tdat  Ce  qirt 
^onne  la  victoire,  qu'elle  ne  l'a  jamais  été. 
'  I>ans  le  département  des  fi nance^,  c'est  tottjodrs  li-^iiêtfle 
ftctirité  dans  les  recettes;  la  même  régularité  danî»  les  régies; 
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1#  mènf  ar4lvf  ium  rad(»î»îêtnitkm4tt  tr^Mr*  «I  piiMq— 
l^njaur^  la  m^mt  fixi^  dam  U  valeur  de  la  dette  piiÛi|«ie» 

La  ^lierre  a  iiéGM»ké  Àe^k  d«peo«p»  premièn»*  det  dépeuaet 
rxtn  udiaatra»;  mais  «lies  ont  été  laitea  9or  notre  pffO|>pe  aaU 
^  nouHOUi  dan  né  de«  yainHHuiXy  det  ports,  et  tout  ce  qat  «lA 
l^écesâaire  au  dévcleppemeut  4^  w»  force*  coatre  aot  etuMmit* 

J^jjoimrbip»  ce«  dépensée  extraordinBire§cea»eDl;  eteelkv 
i|u*exige  notre  attitude  guerrière,  seront  dirigée*  détomiais 
avec  uue  économie  que  ne  permettait  pas  rnrgtncedesprépa* 
ratifa  oécessairea.à  l'attaque  et  à  la  défenee. 

Les  revemis  de  la  cou  fonne  su  («porteront  toutes  le%  ^dépenses 
dii  sacre  et  du  cottronnement  die  IVai^ierettr,  et  celles  4|«e  de* 
qiandera  encore  la  splendeqr  du  trèue.  LVclat-qni  Fcnfi* 
KMM^  oe  sei»  jamaÎK  uim»  <^bai*K^  ponr  la  mi^ioii. 

La  situiUion  «le  TSuPopo  n'a  i^proavé  qa'ua  cimipinwt 
important* 

4' Espagne  repctsaitdwftn  une  nautralîti  q«te  la  France  ssait 
oonsentie  etque  Le  cabJoet  brûanuique  a^ait  avouée;  loot-^ 
coup  st.'S  vaisseaux  ont  été  attaqués;  et  le  traité  d*Aiuieas a 
.  été  violé  pour  elle,  coQitoe  il'  Tavattété  pour  la  France.  Se 
maîeKté  catholique  a  pris  le  parti  qee  lui  «oaiiDaïKlaîeait  la 
dignité  de  son  tràoe,  la  foi  trahie,  et  rhoeueiir  de^astÎM 
généreuse  dont  il  dirige  la  destinée*  -  * 

L'empereur  d'Autriche  consacre  i  là  restau ratioa  ^  tes  fi* 
iMiftces»  à  ia  prospérité  de  ses  provinces»  aux  progrès  de*leer 
eocDmerce,  le  reptx»  que  Jui  conseillent  la  Joyauté  de  eoo  fli» 
lat'tère  et  Tinté  ré  t  de  bes  9UJ4*ts* 

La  république  italienqe  administrée  et  gouvernée  par  lt« 
mêmes  principes  que  lu  France,  demande  comme  tèib,  «m 
orgfuiisation  définitive  qui  assurée  la  génératioo  présente  et 
#ux  générations  futures,  tous  les  avantagea  de  (racteaeôsL 
U-ni  à  cett^  république  par  les  devoirs  qui  lui  eoet  iaipeeés,ft 
fcomme  président  et  cooime  fondateur  ûe  cet  état»  Fempeieor 
répondra  à  la  confia nce  qu'elle  l4ii  iémQigDe,  cteseuieaaev 
ideiitinéeset  son  indépendance,  en  servant  les  iotéréta  cUi  peo* 
pie  f/.a4)fais,  auquel  aussi  elle  doit  son  extstencei»  et  eneeeci» 
liant  les  intérêts  des  deux  peuples  amis  avec  les  intérêts  faite 
entepdMs  des  puissances  limitroplies.  Par  ces  changtaMnif 
que  réclament  la  volonté  d^uee  iMtioo  et  Ttutérèt  de  teuK^ 
tomberont  enfin  d'absurdes  cak>iiukies,  et  la  France,  ftja«t 
elle-même  élevé  des  barrières,  là  où  elle  avait  |»eeé  ses  li» 
miles,  ne  sera  plus  accusée  de  vouloir  les  fraucbir. 

L'Helvétie  jouit  en  paix  âet  bienfaits  de  sa  constîtetioBydl 
la  sagesse  de  «es  citoyens  et  de  notre  slliaiiee. 

LaBatavie  gémit  encore  souv  un  gouverement  olygardMqae^ 
seps  ifniondanHses  vues,  vans  patrtotiï^»e  et  sans  viguedr*  Ssi 
colonies  ont  été  vendues  une  Neconde  fois  et  livréea  Mes  qb 
ceup  de  cuiiea  à  T Angleterre;  maie  cette  nation  a  del^éoer* 
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giib  4«>  Mmti  cl  der^oonoittie;  il  ne  lai  aiqnt  ^^n 
gosjreroemeot  fergM*  ^IMitriote  et  éclairé. 

L9  m  de  PmiMe^oaiit  Aovtea  ks  qqcmhmi«,  s*6«ttnoatré 
lami de  la  Fraoce,  et  Pemperear  a  saisi  WoleiceèioB  qyi  sa 
mtt  ptliseiOéfis,  de  c^nsoikkr  f^sàè»  Ymarooée  harmonie, 

I«f(éle^te<ii9«t  Umis  kai  meilibrea  da  corps  gvrtnaiwqne  ea-* 
tretieoDeot  âdèlement  ks  rapports  de  bienveillance  et  dHiiiM<* 
tiéfiii  les  unitaeot  à  Ifl  Ecaoce. 

.  i^  Danemark  a»it  le»  ooaaeib  A^vtœ  polîtiq«e  to^j^iira 
m^9  modérie  et  îadiGicniae.    » 

u«lprit  de  psâbtsiiiKf  la  Ovaade  veillera  aar  le*  canaenl* 
d*Akxaadfe  L;  il  se  souviendra  <|4ie  Taniitié  d^la  Fruni-e  tfst 
^nr  lui  iM  cootvepoids  nécessaire  dttos  la  balfiaoede  PËurf^pe; 
que  placé  lois  d*elJe,  ii  ae  p«ut«  ni  l*atteiiidr«,  ni  trauMer 
MHl^poa,  et4)tt«  son  ^rand  intérêt  est  de  trouver  datta  ««s  ve- 
Mons  avec  elle»  un  écoulement  nécessaire  uux  productions  de 
^n  aaipire. 

•  Lu  Turquie  «st  vactllante  diras  f>a  politique  ;  elle  snit  par 
crsiote  oa  aystéme  qw?  son  intérêt  désavoue.  PuÎMe-t-elle  ne 
pa&sppoefidre  aaix  dépens  de  sa  propre  exinteace,  qoe  la  crainte 
€t  riuçertiiude  apcéléncot  la  chute  des  empires,  plit»  f«ueste« 
BÛUefiHS.que  les  dangers  et  les  pertes  d'une  ^^uerre  fias4heo* 
ïeay! 

Qaels  que  soient  les  agouv^mens  de  T  Angleterre,  les  destins 
A;  la  France,  sont  fixés  ;  forte  de  son  onioa,  forte  de  s«fs  ri* 
dMSMis  et  du.  courage  de  ses  défenseurs,  elle  cultivera  fidèle-* 
ia«at  TalUaBoe.  des  peuples  amis,  et  ue  saura  ai  mériter  des 
«aosmia»  ni  iea«i»iiidre» 

.Lonque  T Angleterre  sera  convaincue  de  Tioipimsance  de 
ICI  eiibrts  .pour  agiter  le  Contiueut;  lorsqu'elle  eaora  <|u*elte 
a'aqu*à  perdre  dans  une  giaerre  sans  but  comme  ««ns  motirls; 
iMNJa'elle  aéra  convaincue  .que  jamiiis  la  France  n'acceptera 
d'antres-  conditions  que  celles  d'Amieoa,  et  ne  consentira pi« 
mais  à4iiii«a0aerledrQk  de  rompre  à  plaisir  les  tmitéii  et» 
•'appropriant  Malte»  TAngleterre  alors  arrivera  à  des  seutioietitf 
PWi£qa«a«  la  haine,  Terme  n*ofit  qu'on  teins* 

6  Janvier^  180.5. 

CoEPa   LÉGISLATIF. 

Présidence  de  M.  Fontanes. — Séance  da  15  Nivôse. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  on  annonce  TiMrrivée  de 
iWh  les  conseillers  d*élat  Mollien  et  Cauchy.  Ces  orateuns 
lont  chargés  de  présenter  un  projet  de  loi  relatif  au  rembourno* 
Bu^ut  des  caution  nemens. 

M*  MoUitiSL^  Messieurs,  quoiqnç  la  solUc4tade  de  reiofie* 
levr  sur  l^a  législation  des  cautionneme^s  n'ait  élé  provoquée 
par  aacaoe.réclamatloo  particulière,  S*  M.  a  cru  A^vfik  poftaf 
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«HMÎ-M»  regurdU  sur  cette  légîâlation»  etelkTajugéetoeoe^ 
tible  de  planivurs  améliorât ioti»  inaportaDteti, 

T0I  e0t,  Me9Meur%  le  but  de  la  loi  que  nous  •ommes  cbtr* 
gés  de  v<HM  (KéMfiiier. 

£Ue  c'oDtÏMit  des  meaures*- d'ordre  et  d*éqaîté  qui  com« 
plÀteat  le«  di»|>ositioos  de»  lob  reodact  sur  Cft  objet  depuis 
Tan  8« 

£lle  assure  d* une  manière  pJui  précise  la  garantie  des  ieté* 
rets  publics  et  privés  dont  les  caution nemeos  smit  le  gage. 
Cette  intention,  commune  é  toutes  les  lois  aatérîeurcif 
D^était  en  quelque  sorte- qu'implicite  daiti  Ja  plupart  d'entr*- 
elles;  la  nouvelle  loi  supplée  à  rin^uffisauce  de  leur  texte. 

Une  partie  des  fonds  employés  en  cautiormemens»  sont  le 
produit  dVmpruuts  ;  S.  M,  i.  a  pensé  que  le  motif  et  la  destin 
Dation  de  ces  emprunts  devaient  placer  les  préteurs  dans  nue 
classe  particulier^;  ce  o*eat  évidemment  qu'à  la  garantie  de 
Ja  gestion  de  leur  débiteur,  qu'ils  ;itfi'rtei>t  leur  propriété;  ce 
ift*est  que  de  la  moralité  de  cette  gestion  qu'ils  veulent  répoo*'  9 
dre;  la  natuie  de  leur  contrat  les  distingue  des  créanciefs  or* 
dinaires;  la  loi  doit  donc  établir  une  distinction  entre  fteor 
droit  êpéciai  et  le  droit  commun  des  autres  créanciers  ;  celle 
qui  vous  est  proposée.  Messieurs,  atteint  ce  but,  en  instituant» 
en  favfurdes  préteurs  des  fondsi  de  cautionnement,  on  pfivi* 
lége  de  second  ordre,  .« 

£lle  règle  enfin  la  forme  des  oppositions  et  les  conditioot 
des  remboursemeos;  elle  y  a  pourvu  dans  une  mesure  propre 
à  concilier  tous  les  intérêts  qui  se  lient  à  l'institution  des  cao- 
tiotmemens;  elle  facilite  pour  tous  les  citoyens  l'exercice  da 
recours  qui  leur  est  ouvert  sur  ce  gage;  elle  ne  fait  dépendre 
la  libération  des  agens  publics,  que  de  l'accomplissement  de 
quelques  formalités  simples  et  facile?» 

Le  texte  de  cette  loi.  Messieurs,  vous  fera  mieux  apprécier 
encore  l'utilité  de  ses  motifs. 

L'orateur  donne  lecture  du  projet  de  loi»  dont  voici  le 
texte. 

Art.  1er.  Les  catitionneroens  fournis  par  les  agens  de  cbenge» 
les  courtiern  de  commerce,  les  avoués,  greffiers,  buissiers,  et 
les  commibi$aires*pri$eurs,  sont,  comme  ceux  des  notoires  (art. 
23  de  ta  loi  du  25  ventôse,  an  il),  affectés  pour  premier  pri« 
vilége  à  la  garantie  des  condamnations  qui  pourraient  être 
prononcées  contre  eux  par  suite  de  l'exercice  de  leurs  fonc> 
tions;  par  second  privilège,  au  remboursement  des  fonds  qui 
teor  avaient  été  prêtés  pour  tout  ou  partie  de  leur  cautionne- 
ment, et  subsidiairement  au  paier^ent,  dans  Tordre  ordinaire, 
des  créances  particulières  qui  seraient  exigibles  sur  eux* 

2.  Les  réclamans,  aux  termes  de  l'article  précédentseront 
admis  i  faire  sur  ces  cautionne  mens  des  oppositions  motivées, 
^<Ât  directement  à  la  eaisëe  d'amortissement,  soit  an  greifedet 
tribunaux  dans  teressort  desquels  les  titulaires  exercent  teort 


'  fi>nctioDs;x  savoir,  |>our  les  notaires,  commissaires-priseurs» 
avoaés,  greffiers  et  huissier?,  au  greffe  des  tribunaux  civils; 
et  pour  les  agens  de  change  et  courtiers,  au  greffe  des  tribu- 
Qtttx  de  comnierce. 

3.  L'original  de»  oppositions  'faites  sur  les  c»ulidnnennea« 
soit  à  la  caisse  d^amortissem^nt,  soit  au  greffe  des  tribu- 
DauXi  y  restera  déposé  pendant  vin^t-quatre  heures,  pour  y 
être  fisé. 

4  La  déclaration  au  profit  des  prêteurs  des  fonds  de  cau- 
lioiuiemeDs,  faite  à  la  caisse  d'amortissement  à  Tépoque  de  la 
prestation,  tiendra  lieu  d^opposition,  pour  leur  assurer  Vtffct 
an  privilège  du  second  ordre,  aux  termes  de  Tarticie  1. 

5.  Les  notaires,  avoués,  greffiers  et  huissiers  près  les  tribu* 
A&Qx,  ainsi  que  les  commissaires-priseurs,  seront  tenu^,  avant 
de  pouvoir  réclamer  leur  cautionnement  à  la  caisse  d'amortis- 
Kment,  de  déclarer  an  greffe  du  tribunal  dans  le  ressort  du« 
^ocl  ils  exercent,  qu'ils  cessent  leurs  fonctions.  Cette  décla- 
ntion  sera  affichée  dans  le  lieu  des  séances  du  tribunal,  pen- 
dsDt  trois  mois  après  ce  délai;  et  après  la  levée  des  oppositions 
directement  faites  à  la  caist<e  d'aïuortit^sement,  s'il  en  était  sur- 
Tenu,  leur  cautionnement  leur  sera  remboursé  par  cette  caisse, 
•uria  présentation  et  le  dépôt  d'un  certificat  du  greffier,  visé 
pftr  te  président  du  tribunal,  qui  constatera  que  la  déclaratioa 
prescrite  a  été  affichée  drnis  le  délai  fixé;  que  pendant  cet  iii- 
tct^lle,  il  n'a  été  prononcé  contr'eux  aucune  condamuation 
poor&it  relatif  à  leurs  fonctions,  et  qu'il  n'existe  au  greffe  du 
triboDal  aucune  opposition  a  la  délivrance  du  certificat^  ou  ^ue 
kl  oppositions  survenues  ont  éié  levées. 

6*  Les  agens  de  change  et  courtiers  de  commerce  seront 
teoDsde  remplir  1^^  formalités  çi-dessus  devant  les  tribunaux 
decommeice;  ils  feront  en  outre  afficher,  pendant  Je  même 
délai,  la  déclaration  de  la  cessation  de  leurs  fonctions  à  la 
^orse  prés  de  laquelle  ils  les  exercent,  et  .ils  produiront  à  la. 
csiase  d'amortissement  le  certificat  du  syndic  de  cette  bourse, 
îelatif  à  Paffiche  de  leur  démission,  joint  au  certificat  du  gref- 
fier, visé  par  le  président  du  tribunal,  motivé  ainsi  qu'il  est 
prescrit  par  l'article  précédent. 

7-  Seront  assujettis  aux  mêmes  formalités,  pour  la  notifipa- 
^00  de  la  vacance,  ceux*  qui  seront  destitués,  et  les  héritier^ 
^oeux  qui  serout  décédés  dans  Texercice  de  leurs  fonctions.' 

8  Janvier,  1805* 

DÉCRETS  Impériaux* 

Sar  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  le  conseil  d'état  en*^ 
tendu,  S«  M.  a  rendu,  le  8  Nivôse,  un  décret  impérial  sur  la 
t0iiacii(MlioD  de  Tao  13>  cootèiDiMiit  Icir  dispositions  euiviintes: 


S76 
Titre  Premier. 

•  Dc.la  léiiurtition* 

Art.  1.  La  répartition  du  coattngeut,  fixé  à  çUniie  ^ 
parlement  par  la  loi  da  3  GeraiiuuU  aa  U,  sera  fiiiW  }m 
îea  préfet»  entre  Icj*  d'iveré  arrondiijjemeoa,  d'après  Icb  \m» 
de  la  population  jrénérale  de  chacun  d'eux,  ayant  toutefoii» 
é<?«Kl  au  nombre  des  iudividua  cwnpri»  daoa  rinacriptioû  ma- 
ritime. 

2.  Le  contingent  fixé  par  le  préfet  pour  chaque  arroûdisse- 
ment,  sera  réparti  par  le  toub-préfet  entre  Iç»  diver»  cantwn 
de  justice  de  paix,  d'après  lea  bases  de  la  population  géoewe, 
ayant  toutefoi»  égard  au  nombre  des  individus  compris  «ai 
Tinscrifptiou  uiaritime.  ^ 

3.  Les  répartitions  faites  par  les  préfeU  et  soii8-prcfeU»ero*t 
rendues  publiques  par  voie  d'impression  et  affiche^ 

Titre  H. 

De  la  confectioD  des  listes. 

4.  Les  sous-préfets  seront,  iQus  la  surveillance  des  préfet!, 
chargés  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  confection  des  listes  dei 
conscrits  dont  il  sera  parlé  ciniprès. 

Le  préfet  pourra  charger  un  membre  du  conseil  de  prefcc» 
ture  de  ce  travail,  pour  rarrondissement  du  chef4ieu  dadé' 
partement. 

5.  Il  sera  formé  d'abord  par  les  maires  une  liste  pour  chaqs» 
municipalité. 

Cette  liste  comprendra  le  nom  de  tous  les  individus  d<  Il 
dassede  Tan  13  qui  auront  leur  domicile  de  droit  dans  lacofl^ 
roune»  sMt  que  les  dits  individus  soieut  présens  oo  abseys^  IW' 
riésr,  garçons  ou  veufs»  susceptibles  ou  non  d'une  exempti^w 
qaelcooque.  - 

Cette  liste  sera  par  ordre  alphabétique,  et  conforoie  ta  M" 
déle  annexé  au  présent  décret  sous  le  No.  L 

Il  sera  formé  ensuite,  sur  le  même  modèle»,  far  les  lo*^ 
préfets,  d'après  les  listes  fournies  par  les  maires,  une  liitegs* 
nérale  et  alphabétique  pour  chaque  canton.  Cette  liste  dsfi* 
être  affichée  dans  toutes  les  municipalités  du  canton. 

6.  Les  sous-préfets  étant  respousables  de  tout  ce  qni  ^ 
relatif  à  la  formation  des  Jistés,  ifs  prendront,  pour  les  ùsxt 
dresser  et  pour  en  assurer  Vcxactît«diet  tous  les  moyeas  qu'ils 
jugeront  convenables. 

Les  listes  générales  seroqi  terminées  avant  le  SO  Pluvioit; 
elles  seKM)t  et  resteront  affichées  danat  chaque  municipahté,  sa 
90  au  30  Pluvioae.  Il  sera  ouvert  dans  cnaqu«  muaicij^ttl 
^n  regUtre,  po«r  y  insérer  les  obanmitiMiB  et  réclavMlioBSt* 
pourront  étrq  fuites  sur  chaque  liste; 


I      4. 


Vérificatioo  des  listes. 

?•  Les  •pératMM  relatives  à  la  vérification  d^  IhUi»  exa» 
Heo»  «itrte  et  désigaatioD  des  contcrito»  seroot  faîtes  par  les 
•ssifr^fets»  sauf  Tappel  ata  préfet  et  au  cooseîl  de  recrute^ 
isent,  «oivaot  les  cas;  leurs  décisions  seroot  de  snlte  «t  pro» 
fiioireaieBt  exéodtées» 

Ces  opératîoDs  commeoceroot  danstoat  TeApfrep  le  1or« 
Ventoee. 

tes  soosofnéfets  iadi^^rant  kuit  jours  d'avaocei  par  Yoia 
ée  pablicatioa  et  d^afiidie,  le  jour  oà  ils  se  rendroot  daas 
disqoe  eiie^liew  de  osotoa»  et  douoersot  ordre  aox  osatresd* 
fiire  sîgmfter  )Nir  écrit,  *4  -cbaqae  conscrit  préseat  dans  la 
coainuiae,  4e  4Mf  rendre  aa  lieu»  joar  et  heure  prescrits»  saïaa 
twitefois  qoe  les  conscrits  puissent  se  dispenser  de  se  ^résentet^ 
iras  prét«»te4e  la DOè  téceptioa  des  dits  ordres. 

Les  soos^préfiKts  pourront  ne  faire  qu'iine  seule  opération 
^snt  les  villes  divisées  en  deux  on  plusieurs  justices  de  paix« 
Wiqoe  la  popnlaiîoo  des  dites  villes  ne  s'élèvera  point  aa- 
àmai  de  M  mille  âmes» 

•  Les-  sads-fMéfets  poofTsant  aus»,  avec  l'antorisation  do  pré^ 
Irt^p^réttair  au  «AiefUieii  de  Tarrondissenient  les  cantons  ikNit  la 
BMiwde  ia  popafation  ne  se  trouvera  pas  bcancoup  pins  éloW 
piét  do  ^heî  li««  do  cantsn« 

^i  MficieffB  et  soni*<offiGÎers  du  recrntenwzat  de  tout  l'ap» 
*i9<liiKUient  d«;vTont  se  trouver  au  chef^lieu  do  chaque  can* 
^'k  joar  oà  les  soos^iéfeta  opéreront.  Celui  du  ffrode  lé 
plss  élevé  assistera  à  toutes  les  opérations*  et  pourra  faire  aa 
t^ssi^fet  tontes  les  réquisitions  qu*il  j  agora  convenables* 
fessai.préfet  pronoaçcra  sar  chacane  des  dites  réquisitions, 
^■i^dssia  a*y  troaver  aussi  on  o6kter  de  gaadameria,  et»  .suir 
*M  lesoiscoaMtaoces»  une  oa  deux  brigades  de  ce  ccHrps;  4 
tit«fi«t,  il  aéra  adcessé  par  les  sous-préfets  telles  réqui»itiooa 
fisde  besoin* 

'  le  maire  ou  on  adjoint  par  commune»  devra  aassite  vendre^ 
f|«|wi!»  Tordre  do  «ous-^préfet»  an  cbef«lioa  indiqué  ponr  lit 
'^Mgnstioa  desTOonserits  du  canton* 

u^*  Aa  jour  et  heore- indiqués,  le  sOus^préfet  procédera  4 
l^rénicatioii'de  là  liste  générale.  A  cet  eifet»  après  avoir 
^Msndii  lea  otiservationa  oai  ponrront  lui  ètre^rtssé^  et 
^r  fsit  donner  lecture  oe  celles  qui  auront  ^é  ^tes  daoa 
^nqae  manicipalité»  il  ovdoonem  les  additions»  chaugem^ns 
ttt  iMiaocbemens  ^o*il  cfoira  jostca:  il  aéra  tena  note»  par  la 
-•Niéiaua  du  aoao-prélet»  de  tovtaa  les  déoMOOi  qn*il  reiidni. 

TlTEB  IV., 
Examen  des  conscrits» 
%  iwiédiateincBt  apifc  k  vérification  des  liftcp»  m  pro^ 


/■ 
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dem  à  l'examen  det  contoîtt»    Oo  sniTift  pmir  ect  cxsmcn 
Tordre  alphabétiqoe  de  la  Vxite  générale  do  caoton. 

10.  Un  maire  ou  adjoint  par  coniniutie«  an  officier  de  ne- 
craiemestt  rafiicier  de  gendaraierie«  un  ottcterda  maté  oa 
docUior»  nommé  par  le  préfet  poor  ohai^e  «noadimêmeot»  et 
pria  bon  de  l'arrooditscmcot  tarout  tenus  d'assister  à  IVwnswi 
fAea  conscrits.. 

11«  Chaque  individu  inscrit  sur  la  lisleacfm  appelé  samoS 
lV>idm  de  eao  îiiscriplioo* 

Si  le  conscrit  appelé  e^t  préiieot,  il  sera  présenté  ^  une  toise  à 
deux  inooCans*  dont  la  travers  sera  fixée  à  os  ttiètre  544  mflti- 
piètres  (ou  4  pôeds  9  pouce»)  ;  sr  le  cottscrit  a*atteitit  pus  à  la  tta* 
tertef  «a  int»crica  vi»-à-vîsde  son  nom*  dans  la  colonne  desobssr» 
Talions,  qui  alors  portera  le  titre  de  ca/onne  deê  dèemmê  db 
ê9U9^préfei,  œs  moto  :  Imeapabkf  i  «aaaa  é^  sa  imUe,  de  as»* 
$9nirie$/utig9es  de  ia  guerre* 

Si  le  coiiHcrit  a  plus  d'un  mètre  544  milliaiètres,  il  aeva 
ÎDScrit  cotnilie  b<m  par  lu  teille^  On  prendra  une  oatc  pfécise 
de  ia  taille  de  cbacou  d*eax. 

>   12.  DèK  qu*iin  consent  aora  été  déclaré  bon  par  la  taîlk»  an 
procédera  à  Texamen  de  ses  autres  qualités  pbysiqates. 

Le  sooa-fMréfet  demandera  d'aboni  an  ooascfit  s*il  m  das  in« 
firmisés  qui  le  rendent  incapable  de  soutenir  les  Attgueadali^ 
fuerre^;  dans  Le  ens  de  TaiBrmatfve  il  sera  praeédé  à  aa  TÎsîSiw-*  * 

Le  80U8«préfet  sera  tenu  de  préirenir  le  conserit,  en  lai  Mt 
aaat  la  gestion  ct-^cssnst  que  s*il  irîciit  ensuite  à  être  réfcaaé  ' 
^nà  de^wédar^à  fê^e  pour  capse d'inirmifcés  qu'il  o-'amm pas 
déclaréet^  M  «era  tenu  aux  peines  portera  par  Tart,  âO  ci-apièib. 
Quoiquf*  tecopserit  n'allègue  pointde  laîsoasd^incapacité  fdif* 
siqne,  TolEcierde  recrutement  pourra  demander qn'ilaoîtfMité»- 
'   Si  le  conscrit  et  rofiicier  de  recrutement  nedemaadeat  point 


ne,  I  ofhcier  de  gante  et  le  maire  d  une  cpmmnna  afltfe  ^IMI' 
f^le  du  contrit  vtiaté* 

•'  9i*l'Qfil«:^ef4ier8rruiement  et  la  maionta  des  autres 
saîrcs  Jéclareut  le  conscrit  capable  de  sanrîf»  il  aeraii 
flomme  tel  dan^  la  eolonue  des  déciaii^na.  ^! 

•  Si.roAîc;ier  de  recru  ttfment  et  la  mafinrité  des  suffrages  la  dii« 
(Harentàiicapabiey  ii  sem  inscrit  oompe  tel  anr  une  lista  km 
destinée^     *  ^ 

t  Tontes  les  foisqueToAmer  de  recrntçmeot  volera  avec  la 
fniifOfité;  soir  pour  Tjtd mission -ou  pour  la  non*admtssiaa  d'an 
poneesttf  W «ptw^-pié^ci^prounooara  le.renyot  pardesant  le cniH 
$eil  de  recrutement.  Les  mqtifs  donnés  par  les  opinans  seront 
inscrits  dan«  la  colonne  de^  déasions. 

13.  S'il  «suite  d%'  ta-visVtejq^ueie  cdiscrit  a  feint  une  in? 
pisnt«»fOfJ^éfl(if||ir  fe/aireréfoimer,'  î^is^ca^fi^mjpp^jE^Mç  4*? 
ponce  au  conseil  de  recruteoiçi^*^ 
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tl  èà  ffén  de  iikéme  de  cdui  qui  se  sera  tdlohtâîréifi^iii 
rends  iaoïpi^le  de  nerm,  par  nn  acte  oo  une  mutilalioa 
qaetedn^ne. 

14,  Le  99V9-4>r6fct  d^Hnaltcikra  à  chaque  conscrit  admis  à  la 
déifgfuiffieB^  s'il  est  dans  us  des  caa  prévus  par  les  arttclea  14 
et  16  de  l'arrêté  da  29  Fructidor  an  II,  ou  si  son  père,  virant 
da  travai)  de  tes  ttiainsv  A  atteint  Page  de  ^i  ans»  et  s*il  veut 
jaeirda  béoéfiee  accordé  par  le* dit  arrêté. 

Il  rayera  les  soo^diacres  du  rôle  de  la  désignation»  et  pla« 
teialcsaotres  dans  la  réserVe. 

H.  ToBt  contcttt  placé  eut  la  kfite  comme  présent  dans  lé 
eiatont  oat  né  se  présentera  point  à  Pappel,  sans  motif 
jigé  Intime  par  le  sous-préfifty  sera  déclaré  couiticnt  supplé*^ 
tMtaire. 

'  I&  R  le  conscrit  appdé  est  absent,  le  sods^préf^t  interpel- 
ha  la  personne  chargée  de  le  Teprésenter,  ai  personne  n'e«t 
^rgéde  ce  soin,  le  sons-préfet  prendra,  soit  aOpréi»  du  maire 
de  k  comoiane,  soit  auprès  des  autr^  citoyens  les  informa* 
tioiisqa*it  jugera  convenables  pour  s'aaaiirer  de  rexii»tence  et 
U  U  résidence  actuelle  du  consciit* 

Tont  conscrit  absent  de  la  commune  avant  Is  publiciitiou 
^  piésent  décret*  et  qui  ne  s^j  trouvera  pas  an  momeut  de  la 
^Mi^^ationi  aéra  inscrit'-cbibme  capable  de  soutenir  les  fa* 
tigittde  la  gocrre  et  defanl  concourir  a  la  dé^ignatton. 

17*  Si  le  conscrit  appela  est  noté  comme  fiiisunt  partie  de 
nos^ription  maritime,  et  que  les  preuves  de  ia  dite  inscription 
M  loient  pas  produites,  le  sous-préftit  le  déclarera  tonscrit  da 
wppitaient 

6*  les  preuves  de  son  inscription  sont  reconnues  bonnes  et 
nhUcs,  il  ne  concourra  point  à  la  désignuiion^ 

IS.  Si  le  coDBcrit  appelé  est  noté  comme  ayant  refusé  de  se 
|iéienter  ponr  se  faire  inscrire  ou  comme  ayant  produit  des 
|B^  fausses»  il  sera,  après  vériâcation,  déclaré  conscrit  sup^ 
^QaÀitaire^  et  rayé  do  r6le  de  cenxqui  doivent  coneottrir  à 
sidésiHiation. 

HlL  Lorsqne  tous  les  tndividtts  inscrits  sUr  la  liste  générale 


exigeront;  savoir; 

1*  Celle  dea  iodîtidiis  qui  doisieat  concourir-  à  la  fcnnatioii 

dn  ^ontiuf^entb 
il  Celle  êm  individus  déelarés  cooa^ts  supplémentaires^ 

en  vertu  d^  art»  i5, 17  et  18  ; 
B*  Celle  dtss  Individus  reconnus  ponr  faire  partie  de  Tins* 

ertptkio  maritime  ; 
^  Celle dcaindividnsqoit  en  exécution  départ.  18^  devront 

élue  dénoncés  au  conseil  de  recrntenent  ; 

Ccc  S 


.    5.  Celle  ^t  înHÎTÎdaB  quî  aaroot  M  ^UfinitiTCHMiit  veflB» 
nufl  ÎD^Hpublt  »  de  supporter  le»  fatigues  de  la  guerre  ; 
m.  Cttle   (le-«  individus  sur  la  capacité  ou  sur  TiBcapaciU 

devLiuel^  le  conseil  de  recrutemeut  doit  proooocer .; 
7.  Celle  des  ab»euH  avec  ie«  moiifii  de  leur  absence  et  le  lioi 

de  leur  réftideoce. 
Ces  difiërentes  listes,  qui  coTuprendront  cotre  elles  tous  |e« 
iudividuH  compris  daoa  la  liste  générale»  seront,  ^goiei 
par  let)  individus  désignés  art.  10. 
20.  I!  sera  accordé  chaque  année»  «ur  la  demande  des  pré- 
fets, une  iiideoiuité  aux  offiiriers.  de  santé  ou  docteurs  cboiiis 
par  les  préft^ts  poi>r  Texamen  des  conscrits.     Cette  iodemsiti 
pe  pourra  être  moindre  de  30  centimes  par  couscrit  visité,  ni 
excéder  50  centimeii.     Cette  indemnité  sera,  d*après  TordcNip 
D«iice  du  minibtre  de  la  guerre,  soldée  sur  les  foodt  provcaaBt 
des  iudemuités  uayées  par  les  conscrits» 

TiTR»  V. 

Do  la  Désignation» 

St.  Le  soos-préfet  procédera  ensuite  à  la  désignation^  dels 
tnauiire  suivante:  ,  ^ 

On  mettra  dana  une  urne  autaiit  ip  buUetînp,  {M>rtant^^b^ 
ieun  un  numéro  différent^  qu*il  y  oura  de  co user iu  devant 
concourir  à  la  désignation  ;  chacun  d^eux  sera  appelé  poor 
tirer  un  billet  ;  en  cas  d*abseuce  du  conscrit  appelé,  le  Ûll^ 
sera  tiré  par  le  maire  de  sa  commune. 
'  Le  sous-préfet  observera  de  nr  point  mettre  dans  Tome  dt 
bulletins  pour  les  individus  qui»  en  vertu  de  Tarticle  14,  doi* 
tent  faire  partie  àe  la  réserve.  Avant  la  proclamation,  il  io* 
scrira  leurs  noms  dans  le  contrôle  et  à  la  fin  de  ladite  réserve. 

^.  1!*e  numéro  que  choque  conscrit  aura  obtenu»  sers  in* 
acrit  à  cAté  de  son  nom»  inscrira  en  même  tems  ses  préDOmi» 
ceux  de  ses  père  et  mère,  son  domicile,  sa  taille,  et  les  jàf^ 
traits  de  son  signalement.  Cette  feuille  sera  signée  par  1&  io* 
dividus  désignés  article  10. 

^.  Dès  que  Tordre  général  des  numéros  aura  été  arrêté,  le 
iou!(*préfet  proclamera  ceux  qui  doivent  faire  partie  de  Tarmét 
fictive  ;  ce  seront  ceux  qui  auront  obtenu  les  premien  oa- 
uérOs. 

Il  proclamera  ensuite  le  nom  dé  ceux  qui  doivent  faire  partie 
4e  la  réserve^  et  enâo  le.  nom  de  ceux  qui  doivent  rester  en 
dépét. 

94.  Si  les  cooecrita  ont  pro&té  avant  la  désignation  de  la 
faculté  de  faire  des  arran^mens  de  gré  à  gré  entr*eox,  le  sous- 
préfet  substituera,  la  désignation  faite,  aux  noms  des  caosctits 
ijui  auront  été  désignés,  ceux  des  conscrits  qui  auront  oooaenti 
ou  demandé  à  les  remplacer  ;  sans  tootefisis  que  cette  sobstHa- 
tion  j>uifse  ioftuer  sur  Tordre  des  nutpi«roa^*aitroatobteiuit 
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.«eux  mi  ifanroiit  pas  pris  part  au  dit  amngenieiit.  Ainnt  ptt 
exempte,  si  rindî?ida  à  qui  le  o^  10  sera  écDa,  a  fait  un  arrao- 
semeot  avec  le  M^2,  le  N^2  prendra  te  ran|ç4a  V\  10  et 
devra  le  représenter  coDstamment»  soit  dans  l'armée  activa 
«oit  4ans  la  réserve»  soît  dans  le  dép&t<  Aucune  substitution 
ne  poorra  toutefois  avoir  lieu  que-parmi  Tes  conscrits  admis 
pour  concourir  à  la  désignation. 

25.  Avant  de  Quitter  on  cbef-liea  de  canton»  le  sous-préfi$t 

.sdressera  an  préfet  copie  du  procès-verbul  de  ses  opérations 

et  de  toutes  les  listes  qu*il  auva  fait  former  ;  les  originaux» 

•ignés  ainsi  qu*il  est  prescrit,  reste|ont  dans  ses  mmos,  pour  y 

^recourir  entant  que  besoin^ 

TiTES  VI. 

'  Du  conseil  de  recrutement. 

96k  iTous  les  conseils  de  recru tementAs^assembleront  le  0 

Ventôse,  et  comn;^encerout  de  suite  leurs  opérations. 

'  Ces  conseils  seront  composés  du.  préfet,  président,  de  Vot» 

ficier-général  ou  supérieur  commandant  dans  le  département, 

da  Sous-inspecteur  aux  revues',  de  Tofficier  commandant  la 

rTidarmerie  du  département,  et  du  capitaine  de  recrutement, 
il  nV  a  pas  de  sons-inspecteur  au 3^  revues  dans  le  départe?- 
lD«nt,  il  sera  remplacé  par  un  commissaire  des  guerres. 

Ils  coRBerverout  lel  attr'ibuûons  qui  leur  ont  été  données  par 
't»ar  Tes  lois  antérieures.  . 

27»  Le  conseil  prononcera  d'abord  snr  Tes  réformes  pro« 
risoires;  il  pourra  faire  appeler  devant  lui  et  visiter  de  oou« 
vesD,  sll  U  juge  nécessaire,  le  conscrit  provisoirement  ré* 
'Ibraié. 

Ce  conseil  proooncera  à  la  majorité  des  suffrages.  Toutes 
les  fois  qoo  le  capitaine  de  riecrutement  le  requerra,  il  sera 
bit  mention  expresse  de  son  opinion  sur  le  registre  des  dé- 
libérations. 

38.  Tontes  les  fois  que  les  conseils  de  recrutement  ,reconnat<> 
front  qu*un  conscrit  a  manifestement  voulu  eiî  imposer,  eis 
feignant  des  infirmités  qu*il  n'avait  pas  ils  le  décli^reront  coa- 
scnt  de  supplément.'  i  ■  j/  - 

«9,  Tout  conscrit  désigné,  qui,  au  moment  de  1^  désigna^ 
tion,  n*anra  pas  déclaré  ses  infirmités,. qui  déinandera  ensuite 
à  être  réformé  on  le  sera  pour  raison  de  ses  infirmités,  qu'il 
aura  sciemment  dissimulées  sera  astreint' par  le  conseil  de  rej» 
crntement  à  se  faire  remplacer  à  ses.frais»  ou  à  .payer  une  in- 
demuité  double  de  celle  à  laquelle  il  eût  été  tenu,  sMeûJ 
•  Tatl  »a  déclaration  au  moment  de  la  visite.         ^  .    j 

SO.  Tout  conscrit  qui  sera  convaincu  de  s'être  volontaire^ 
meut  rendu  incapable  de  servir,  par  une  mutilation  ou  tout 
autre  acte  de  cette  nature,  sera  tenu  de  se  faire  remplacer  è 
ses  fraif,  on  de  payer  une  indemnité  double  de  celle  à  laquellf 


n  eut  été  tenuy  et  qui  cependant  ne  pourra  être  moindre  d« 
1,600  fr« 

5l«  Dhina  le  ca»  où,  par  lear9  contributions,  les  conscritt 
dont  il  est  question  dans  les  deux  articles  précédens,  oe  de- 
vraient point  pajer  d'ittaeranité  et  ne  pourraient  pas  d*aillears 
ae  fitre  remplacer,  ils  seroot  mis  à  la  disposition  du  gouverae- 
nent,  pour  être  employés  à  un  aemce  militaire  quelconque 
de  terre  ou  de  mer,  ou  à  la  suite  des  arméea. 

32.  Les  dispenses  de  service  accordées  aux  conscrits  réforme 
définit! vem en tk  continueront  d*être  délivrées  par  les  conseils 
de  recnitement,  mais  eltea  ne  le  seront  qu'au  vu  de  la  quit- 
taoce  de  Tindemnité  A  laquelle  ils  auront  été  taxés  par  U 
préfet* 

33.  Le  conseil  de  recrutement  fermera  pour  chaque  canton 
deux  listes  supplémentaire»;  Tune,  composée  des  îndivtdas 
condamnés  à  servir,  en  exécution  des  art.  13,  1^,  17*  l^t  28; 
Tautre,  des  individus  qui,  réformés  provisoirement  et  ayaot 
été  jugés  par  lui  capable!  de  servi r,  auront  été  désignés  poar 
iaire  partie  du  contingent. 

Cette  dernière  lîste  fournira,  tant  pour  Parmée  active  que 
tx>ur  la  réserve,  un  contingent  proportionnel  à  celui  du  cantoâ 
entier.  Les  individus  qui  devront  en  faire  .partie,  seront  dé^ 
signés  ainsi  qu*il  a  été  prescrit  par  Tarrété  relatif  à  la  conscrip- 
tion dfe  Tan  12.  *  ' 

34.  Le  coiiseil  de  recrutement  pourra,  soit  sur  la  réquisition 
du  capitaine  de  recrutement»  soit  sur  la  pétition  d*on  citoyen, 
mander  devant  lui  ceux  des  conscrits  admis  qui  lui  parattroat 
susceptibles  d*étre  réformés,  et  ceux  des'cousorits  réformés 
définitivement,  qu'il  croira  propres  au  service.  If  prooonceia 
ainsi  qu'il  est  dit  art.  37. 

TjTTRSVn. 

Des  indemnités  à  payer  par  les  conscrits  réformée 

35.  Les  préfets  prononceront  seuls  ftnr  tout  ce  qui  conceroe 
les  indemnités  que  devront  payer  les  conscrits  réformés,  et  sar 
toutes  les  opérations  relatives  à  la  conscription»  qui  ne  sont 
pas  délégvées  an  conseil  de  recrutement. 

36.  Les  préfets  cumuleront,  pour  fixer  le  taux  de  Tindeiaf 
nité»  les  contributions  payées  par  le  conscrit  avec  celles  payée* 
par  ses  père  et  m^re,  excepté  dans  le  cas  où  ledit  conscrit  serait 
marié  et  vivrait  hors  de  la  maison  paternelle.    Toutes  les  fois 

Îiu'un  préfet  jugera  que  la  famille  d'un  conscrit  qui  paiera  50 
r.  d^imposition  et  au-dessus,  a  d^  droits  à  la  bienfaisance  da 
gouvernement,  ou  par  le  nombre  d'individus  qu'elle  a  an 
service  militaire,  ou  pai:  la  quantité  d'enfans  ciont  elle  est 
chargée,  ou  par  Tëtat  de  détresse  où  elle  est  plongée,  if  eu 
jéférera  au  ministre  de  la  guerre,  qnl,  au  vu  des  pièces^,  pourft 
accorder  un  dégrèvement  ou  une  décharge  a»  pétitionnaire* 


ses 

^7*  Le».  fMrifeU»  à-  mesure  quMIs  pecerrant  1^  trartUtl'mi 
Canton,  Adresseront  au  préft^t  deiu  résidence  actuelle  du  conV 
icrit  absent,  qui  aura  été  AéHigné,  T^vis  de  la  dé»i^imti«o» 
arec  invitation  de  la  lui  £iii4:e  stgoifier  et  de  le/aife-partirdQ 
soiiv  pour  rejoîadresou  cor'pt»,  6* il  y  a  lieUfi 

lUadreiweroDt  au  mioiNtre^de  Ja  marine  la  li«te  des  îfidivî« 
àwi  ^\i\  auront  été  revoiuiu^  coi|[tiu6  fuiN»ant  partie  <ie  l'inAerip^y 
tioa  loaritiiue,  alia  qu'il  puibbe  lea  appeler  daus  les  paiU,  sî 
besoin  est*  v 

Ils  adresseront  enfin  au  miiiistre  |}e  la  fi^meTfe  les  lésnltats 
ded  opérations  des  sous-préfevs  et  du  conseil  de  recrtitenient»  e| 
de  celles  qui  leur  9ont  persounelleinent  <:onfiés,  ainsi  quo 
toutes  les  indications  qu*ilà  auront  recueillies  sur  les  conscrits 
«j)»en8,  qui  auront  été  désignés  pour  servir,  alin  <|uib  le  osidis- 
tre  prenne  les  moyens  les  plus  sur9  pour  les  faire  arrêter  e| 
CPflùuire  à  leurs  corps  respectifs.  ^ 

38«  Les  coMtf  tbations  mobrliaire  et  soinptitaire  ajrant  été 
ftmplacées  dans  la  ville  de  Paris  par  une  addition  à  l'octroi 
Mtticipal,  la  eontribotion  personnelle  décuplée  servira  de 
^  à  Is  fixation  de  Tindemnité  ;  elle  sers,  à  cet  eflct»  réunie 
(ai  antres  conlnrMivtîons  directes. 

•        TiTRB  VIII. 

Des  conscrits  supplémentaires  et  iiea  conscrits  abseoa» 

H.  Les  individus  que  le  eonsett  de  recrutement  aura  fait 
Inscrire  sur  la  pneniére  liste  supplémentaire  prescrite  par  Tartl 
39i  seront,  en  exécution  de  ses  ordres,  arrêtés  et  conduits  aa 
chef*lieQ  de  leurs  arrondesstmens,  et  feront  partie  du  premier 
eoroi  que  devront  faire  leurs  cantons  respectifs.  Ainsi»  ei| 
inppofiiint  que  tel  canton  dpive  fournir  15  conscrits,  et  qu*il  y 
sit  trois  conscrits  arrêté»  comme  condfimnés  à  servir,  les  Nos. 
i3,  14  et  15  qui  devaient  faire  partie  du  contingent,  passe- 
Mot  à  la  réserve,  et  les  trois  dernier»  de  la  réserve  an  dép<^t«' 

40.  Les  individus  qui,  jugé^  capables  de  servir  par  la 
conseil  de  recrutement,  h urout  été  désignés  par  le  sort  pour 
•ervir,  seront  placés  en  tête  de  la  réserve. 

4t.  Le  maire  de  la  commune  de  tout  conscrit  qui  aora  été 
Msi^é,  qaoiqu*ab»ent,  sera  tenu  de  lui  donner,  par  écrite 
dim  les  viogt-K|tiatre  heures,  avis  de  sa  désignation. 

Le  préfet  du  département,  qui,  en  ejcécutiou  de  Tact  37» 
Atlts  reçu  d*un  autre  préfet  avis  qu'uti  conscrit  qui  aura  été 
M^né  qQOfqu*absent,  réside  dans  son  département,  lui  ferii 
donner  par  la  gendarmerie  avis,  par  écrit,  de  sa  désignation  et 
9fàre  de  se  présenter  «>us  trois  jours*  k  la  80us»préfecture,  peur 
y  être  examiné  et  visité  8*il  y  &  lien,  . 

Tout  conscrit  désigné,  quoiqu'absent,  sera  tenu,  an  pre- 
■Àerattsilc  sadés^gniuioa,  desepséseii^dans  lastrois  joàrs 
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•«  tost^préfet  ée  rarroodissement  de  ta  ^ideDce,  peor  y 
ftre  exnininé  et  Tiëité  s*il  y  a  Uea. 

On  procédera  à  cet  examen  et  visite^  aînn  qu*tl  est  prei^ 
crit,  an  titre  à  do  présent  règlement. 

.  Si  le  contient  est  jn^é  capable  de  soutenir  les  fatigues  dek 
guerre,  il  lui  sera  délivré  nue  route  pour  le  corps  auquel  le 
départen»ent  de  son  domicile  devra  fournir  des  recrues*  et  sris 
eu  «era  donné  par  le  sous-préfet  au  préfet  du  domicile  du  con- 
scrit. 

Si  le  conscrit  est  jugé  capable  de  soutenir  les  fatignes  de  la 
guerre,  avis  de  la  décision  et  copie  des  motifs  seront  de  même 
donnés  par  le  sous-préfet  an  préfet  du  domicile,  qui  détermi- 
nera  de  suite  Tindemnité  que  Pabsent  doit  payer. 

Copie  de  la  décision  rendue  par  le  aotts-pKiéfet  éeia  remise 
au  conscrit* 

S)  le  conscrit  ne  se  présente  pas  dans  la  quinzaine,  ou  s'il 
tt^es^  pas  découvert  et  conduit  par  la  gendarmerie»  le  préfet 
qui  aura  reçu  Tavis  prescrit  par  l'art.  37,  en  préviendra  Iç  ca» 
pitaine  de  recrutement  et  le  préfet  du  domicile.  Lecafûtaîac 
dénoncera  le  conscrit  comme  réfractaire»  et  le  préfet  dudam»» 
elle  fiera  procéder  de  suite  à  son  remplacement.. 

Tout  conscrit  désigné  en  son  absence,  qui,  ne  s^étant  poiat 
présenté  au  sous-préfet  de  sa  résidence,  et  n*ayant  point  ob* 
tenu  nn  certificat  de  capacité  de  service,  se  rendra  directe- 
ment à  son  corps  et  y  sera  réformé,  sera  tenu  de  payer,  outre 
rindemnité  voulqe  par  la  loi,  les  dépenses  qu*il  aura  oCcaiieo* 
oéesà  rétat  pour  les  frais  de  route  qu'il  aura  reçus* 

TlTR^  9é     ' 

Pes  arrangemens  de  gré  à  gré,  des  substitutions  et  des  rem* 

placeraeaa* 

42*  Le  sous-préfet  ne  prendra  connaissance,  ainsi  qu'il  est 
dit  art.  24,  des  arrangemens  de  gré  à  gre  faits  par  la  totalité 
ou  une  partie  des  conscrits,  soit  pour  fournir  la  totalité,  soit 
pour  fournir  une  partie  du  contingent,  qu'après  que  la  d&ÔF 
gnation  aura  été  faite. 

43-  Les  conscrits  désignés  pour  former,  soit  l'armée  actire, 
soit  la  réserve,  conlinuerout  à  jouir  jusqu'au  moment  de  la 
revue  de  dépirt  de  la  fi^caité  de  fournir  des  suppléans»  ca  li 
conformant  aux  dispositions  de  l'article  suivant. 
'   Après  la  revue  de  départ,  les  rempbicemens  ne  poarrsvl 

Jitre  faits  q^e  sur  lu  demande  deQ  conseils  d'administration  # 
'autorisation  du  ministre  de  la  guerre. 

44.  Les  suppléans  pourront,  à  dater  de  Tan  13,  être  pris 
dans  les  cinq  classes  de  la  conscription,  mais  dana  réteodae 
du  canton  seulement. 

Peu:^  qui  se  ferqni  reoyiiacer  ^vant  ^*wiw  étédcstbiéf 


wppléaDt  qui  ait  un  mètre  651    ffti4ninetre!»'(ôii  â  ]^iéd9^1l 

Cei»  qm  m  fétoa^  femip^tLtnirâ\i^è^tt9éW  éfé  d'^stihés  à'  ntiè 
MwqiMTicMq^tte,  devr^^^  fbufim  pewr  snj^pfénnt  «n'hotniûb 
d'oiie  tmlk  avfxuMtM  égitte^A  cf*?14e  qu'ils  onV'eilx-mêTnCT. 

1>B«iëiet  ftQpp)éaii6  devfofvt^  être  d*une  santé  forte,  d^u^ 
coMtitQtion  robuste.  S 

N«pofRTont,  dan* aiicufreâ^,  être  adm'Mf  cmirnie'âfH^ptêAnft 
(■immdvftqiiî,  ayantéiétr&dijtta^en  J4)<yernen^  ^aoît  devatîl 
itstribvDaitfveiiiiiinels^  swt  devant  t:eux  de  poHcè  ôorrectioni- 
Mliê,.  aanMit  été  condamné»  à  une  pcf ne*  quHconqae. 

Nal  ne  poitrta  non  ptun  étrcF^  mimh  oomiYYe  su^NpIéiint,  s*9 
flte fa»  |Mrttnr  «l^in  certifient  de-  bonnes  vîe  «t  moeurs,  délfr 
Wé^ia  mi}nû?ipfflaé  *  '  -     » 

''48b<  il^ar^délbodu'  aoK  «o^iets  el^Ms  dtfMers  de  recrutée, 
aieot,  loufi  peine  de  destitution  et  de  pluî»T<»rfe  jieirie,  Vît  j  * 
^1  ^88  iifèler»  ni  directement;  ni  îndfrrectMiheut,  defour- 
tfi^dM'Wippléiinat  leur  oniéue  fonctioH  '  s^  boHie^  en' ^ettie 
pwtle*  accepter  otf  ntftiaer  les  suppléant*  qu'on'le'nr' pré* 
Mbte.  —     .'     -  ♦  I  î    ...     .1  »»'• 

46;  LcaeapfUntietde'rec^iiteiDetft  *sont 'setiTs  éHkt^ii  a« 
^«MMcer  r«i*ceptetion  oo  le  refus  desifiup^SUfta^arrils  s^rot^t 
ît!BpeaMibt«i  en^en  l'état  et  les  cort>«,  dé'toufé  aidittfékfôif  qui 
i«  «ew  potrit  reconnue  eouforme  aux  dfspos'HKnié'de  l'ai^.  4% 

tMftSM,  f4.  ; 

4|l  fia  cfAiséqitence,  les  capifàlnes-  de'teëi'cttetnenf  pren^ 
àhimtt  avMt  ^e  donner  leivr  autorlsàtioci* atix  retifplacéinené 
^ttiteariêriMitideriiaiidéa,  tous  le»  rensei'^hemé^ii  qti'tlsjuge* 
root  conrenables'  pocr  i^aBS«H*e^  dé* la  réritê  dè9  fkittf '^dnt  il» 
Mt  dédites  t^i^naabler.     <  \         '  ' 

f^aiid  iai  cflpîtdiflés  de  recrutenierrt'  anroiVt'  récodfiti  que 
l^sl^  (ft  le  btit'de  laic4  sont  remplis,  il»  acce{)tero(it  te  snp* 
plMt'  par  on  éert  »ig«lé  de  leur  main,  lequel  »era(  pfés'eiité 
ta  loas-préfet  chargé  de  dresserMa'  cotfveY^tioa  e^ntre  lef  sup^ 
pèm  et  te  rem^àéè.  Ci)pîe  de  racreptatrdn  faite'  par  le 
«pttMriëtetaignée  ëe  Im  sera  remise  atrretnplàf^nt,  qui'  dëvid 
Isprodoireau  eefps^ft'^^ttîvée.  .     .     r         •^, 

4^  H^ewipâsiépar  ledb«tfdtacor()^'rfne'reVtiesjiécîatedes 
iUfifléatfa^'àr  leiar  crrirée'au  corps;  ils  ilè  sertint  inçdrlt»  utx 
ttMrèle  dtt  régiment  et  déflnfitMeinent  accèdes;  qu'après  la 
*lt  TCTue.  Si  le  chef  éa  cotps  nèftise  d*acce^t^if  le  suppléanti 
ilAma  en  ir^Métref  au  géfiéft!  commandaiit  Ift  divisioa»  t^ui 

fWiNNieerà 

4>svto1ea4WMqiie1e«topt>léftneserâ  réfbtmé;  parcfe  îqti^îl  ne 
rfooira  paaxsea  eottdiiioAselctç^éea  datte  farr6de' 44' ci-de^sus« 
Wteaplacé'afera  tenu  de  Ib^rnir  utV  autre  sQppTéànt'à'ge^Ti'ats 
«t^ipena-  «u  de  aervW  toUnébi^^  et  le  capitaine'  de  reèràte^ 
tttitde  rrariMiiific»  è^riKIrt^  d^aprêsaadikisibti'dii  liAifistrd 
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tt  route  pour  le  dil  ftttp|>liîuiu 

49*  Tontes  \m  iow  ^«l'à  duttr  de  la  coDscriptiott  de  Tm  Ut 
le  euppléaDt  d'na  €o««ent  d^rtera»  afont  d*avoif  pané  to 
corp»  dcnx  ana  accacnpUat  U  r«*Qiptacé  lera  teoa  de  kmm 
on  autre  tuppléantei  da  le  faire  conduire  aa  corpa  àoeafeii 
et  dépens,  ou  bien  il  sera  eootraiiU  de  marcher,  sauf  te  cai 
prévu  ci-aprèt  article  52* 

M.  Les  soua-préfelB»  «eols  diargéa  par  les  règleœeaa  àe 
dresser  loua  les  actes  de  nubatitutio»,  cxigeroot,  aîuat  qa'ileit 
prescrit  par  Tarrété  da  17  Vaotose,  au  8,  la  remise,  psr  k 
€0D«crit  remplaoé,  d'oa  récépÎMé  du  recevear-généml  do  dé- 
partement ou  da  r«n  de  ses  préposés*  constataiat  4|ne  la  dit 
remplacé  a  déposé  autre  ses  tnaios  une  somme  de  ceot  ênash 
pour  être  envojrée  au  corps  dans  lequel  le  remplacé  devra  mt* 
vir,  laquelle  sonsMe  laim  dostioéè  à  Téquipament  et  haUfe* 
ment  du  suppléant. 

51.  Il  rat  défendit  sooib  peina  de  deatitotîon,  tant  ami  aS« 
fAen  eonductenrs qu'aux. colonds ou  conseils  d*admiotstratîaat 
d'autoriser  aucun  remplacement  de  conscrits,  de  les  léfcrm» 
on  con({édier,  sons  quelque  pc^xte  que  ce  soit,  avant  d*c8 
aVoir  reçv  ravtoimaltoi^  par  ^ccit,  du  ministre  de  la  giieuef 
aor  le  rapport  que  lai  0q  fera  le  général  commandant  dans  If 
département,  sauf  toutefois  Us  conscrits  qui  afaot  été  &éà* 
gnés  qaoiqo*abaenai  ne  produiront  pas  le  certifiait  de  capacité 
exigé  art.  41  ;  lesquels  les  colonels  pourront  réferaaert  dt 
)*uvis  de  rinspecteiir  du  corpo.  Ils  en  rendrtmt  compta  su 
ministre  de  la  gnerre,  et  en  préviendront  le  préfet  dodéparie* 
ment,  pour  qu'ils  soient  remplacés  de  suite  etso«mi%  s'il  y 
a  lieu,  à  payer  rindemiûté  vonlue  par  la  loi. 

52.  Lessnpptésns  qui  ne  reioipdrQnt  pas  ou  qui  déserteront 
après  avoir  rejoint,  seront  dénoncés,  par  le  colonel  da  oarpi 
pour  lequel  ils  étaient  destinés  ou  dont  ils  Élisaient  partie,  aa 
conseil  de  guerre  spécial,  et  condamnés  par  le  dit  oonsnl  à 
cinq  ans  de  la  peine  du  boulet. 

.  A  cet  effet,  le  capitaine  de  recrutement  préviendra  pcrtiea* 
liérement  chaque  colonel  du  départ  des  suppléana»  et  de  Té» 
poqoe^fpfésomée  de  leur  arrivée  anz  drapeaux. 

Lorsqne  le  suppléant  condamné  pour  n*avoîr  pas  leflMOt  oa 
pour  avoir  déserté,sara  arrêté  dans  le  moisdesa  coodamiieiioai 
le  remplacé,  en  justifiant,  sera  dispensli  de  foiiniir  «n  aa»' 
yeau'auppléantott  de  marcher  lui-même. 

Toutes  les  fois  qu'on  auppléaot  déserteni  on  sera  r^braséi 
les  engagemens  contractés  envers  lui  par  le  remplacé  aeionl 
déclarés  coaMse  non  armuia»  et  il  sera  tenu  é  reonbooiser 
toutes  les  sommes  par  lui  reçuea  du  remplacé. 
*^  53.  Les  coMcrits  désignés  ne  ponrroul,  sans  une  «nloMé 
tion  spéciale  du  ministre  de  ta  guerre,  entrer  danâ  aacmi 
^tttre  corps  que  celui  qui  lei|r  se^  a^igné^    Toai 


' 
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Le^Mtcrit  éewtm  être  TCfldii  et  con^vit  ■«  eorpt  poQr  Icqotî 
tlMraété  deitiiié.  Les  ciigm^tuttili  «irtooteîre»  coatractésà 
k  mmnm  d*Q«e  emanitifivy  conforttéMcot  à  la  l«i  do  19  FnM« 
tidôr,  «tt  8,  mfmat  le  jour  de  la  déMualmii  «eot  ^ralablci^ 

Le»  ceotont  ne  seront  p«9  tenti»  de  reaf>lftcer  le  cieetcfîi 
désigné»  qni  aoni  obtenn  da  niîiilstre  rMKetÎMrtÎM  d*eQtter 
dans  un  «otre  corps  que  celui  auquel  il  ilait  dartiaé. 

TiTRS  10. 

De  la  maniera  de  eaai|>létcr  les  difitrens  contîgeos 

54*  Chaque  canton  sera  respoiMaMe  du  eamplteent  de  saii 
€aiitigeot«jaK|n'au  moment  oè  les  Komiaes^i  le  foroseroot 
aoioat  été  passés  en  reirae  par  le  savs-inspeetear  do  corps* 
Ea  conséquence,  ils  devront  remplacer  toot  cooscrit  présent  à 
la  dés»|j^n«tion»  qui  u^aura  pai  rejoint  saadmpeam»  à  Tépoque 
qui  loi  aura  été  fixée  ;  ils  derroôt  a«ssi  tanplacer  lea  coascisia 
abseoa  lors  de  1^  désignation»  ooî  seront  rémnaé»;  il»dsifaait 
rsosplacer  enfin  les  conscrits  atMens,  foi  n'Étoraot  paa  rejoiat 
koffs  drapeaux  dans  les  deua  oMa  da  -jeor  aè  la  dasigoatie» 
aaca  été  faite. 

t  Taotcs les  firis  quHI  7  ««m  lieoâ  mi  reasplaoeateat»  le  pré» 
leten  daoDera  Tordre  av  '#aos«prélWty  qat  ofdoaaera  ans  1^. 
le  pmnier  à  marcher  pour  te  eaotooi  daLpailirdaoala  boilaiaib 
et  lai  délinara  une  feuHIe  de  roofew      «» . 

Si  OB  caiitoo  avait  épuîaé  sa  riseree  etao»  dépêtr  tioa  efair 
complété  son  contigent,  le  préfti  oidoABerait  aa  aooa-préftC 
de  prendre»  pour  le  complètemaat  ém  dif  aaoligpat»  ear  la  ré» 
serre  do  canton  de  la  clasae  îmmédialesaeM  snpéiiaoïab 

Tmtit* 

Des  afl&cîefadcracrutemeQL 

Bê.  Lea  oficieta  et  emis  alctars  de  leemUaMVl  aetaalja^ 
ment  employée  dans  les  départamene»  aaotioQarant  leors  iomom 
Ikma»  à  rexcepcioo  de  ceos^dont  la  mioMtca  de  la  gnanc  ja» 
géra  à  propos  d'ordonner  |e  Aaofeawot* 

à6.  ]>èB  qne  les  désigoatiaaa  da  rmiandianaaiat  eaïaal 
tsrBDÙaéce»  roflkicr  de  recratemaai  da  ditaiiondiammtsit  paa» 
seim  en  revue,  par  caaiaaf  ao  ihsfiliaada^ntaa>  las  aaoaertis 
de  Parmée  et  ceux  de  la  réserve  ;  il  ea  formera  aa  cootiéia 
par  rang  de  taille  et  y  insctna  levr  signalemenu 
..  SJp  Ce  capiume  de  recrateaufac,  a^apeèa  Taiis  qai  loi  aa 
sera  donné  par  Toficief  de  l*arroadiasament»  portera  plainte 
eootia  font  consent  qui«  pré«nt  à  la  désigoatiol^  ne  se  rendrp 
point  à  la  revae  de  départ  oâ  se  sem  absente  de  la  municipo> 

Blé  saoa  aateifsalion.  ..•.#• 

Jl  Mrtc«ab«ÉBeplH«ta'«aiaM«M»«iMiit«bMat4W« 

D»»  t 
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j^oiîut  le  certificat  4i?^iMu;(iv^4U  cqrp»  ou^^eUii  >da«Q|i  ÏMth 

jiteHi#«j:jt4|UK<»!iiMrf|  paH  r^<iM^  «QQ  détachifiutsut  oa  3^  4ra« 
^MX«  ^  l'.éiioqHCi  q^  .iiû  fuiML  été  prf^rite.  .     . 

Cette  piitipiâ)iif r^f  4r«9i«ée  ,|^r  é^jt  «la  préft*t,.qMUef»4eM 
d* exécuter  les  dii»pobitiou»  de  la  loi  du  6  Floréal»  au  11,  dam 
le  délai  qirelte  a  ûxé.  _ 

58.  Si  daiu  les  vinfft  jours  qui  suivront  sa  plainte,  le  capi- 
taux'n*li  pa^  iTÇti  ou  f»ro4tiireiir^l»pé^sl  ia^e^îe  d«  juge- 
0^M  q.u«  i^uitU^'^ai  doit  4èrtiicHi«er,  il  <ea  reudra  ooQipcestt 
*inipJaUc.ck.I^i||^yNr«e«i|iu4pracid  juge  ,clpiiargé  de  coaoai^ 
,l4l^.ciiiw»^ii  4%^  i^u¥«»éc4*U«|i  ût  4a  loi,  «t .  d*ea  Caire  {M^uo^ain» 
ieb  autfiunN  '  ; 

^  éià^'T^^tM  ÎQiii»  iafiféi(  ^eliii  ou  lejagement  aii-ra  .é|té  reaji 
«Ml  jttMWt  4îi*  )A'4éU«»  -le  «apÂMâioe  requerra  le  préfet  de  ùm 
$fmtt^iif^ï  \ii  ^«Ma€Mt  €Qi«Uia#é  ou  qui  aara^  idù  TàM'e* 
:•.  4pe>(4]é(et,  j^^mmi  la.AVbpotiaabilicéf  i^ca  tenu  d'ord^^Aer  U 
tiiUjuyylywionit»  «auf  le<«i«  |iiré«iM  ppr.l*itriijcle  IS^defoM 
du  6  Pluréal. 

^  ^OhrLea-caHiUUiMmide  r#qr«lê»mit  ne  |pQiifriMBgt^oplfser« 
,\¥tAé»  la  .rm^ue  d»  d^f«ii,4a  f)6|»r«i^  d'^sun,  4m  <€»9H;ii(| 

prouvent  que  le  coubcrit|im»i'aJi9i^  idi^mul^iiW^Nilfii» 
«Mt«èkw.«>u:4|tiirMiM0«iifM¥eèté  d^e^ervir  ptooMQik^idWfeefiMit- 
sriif.oi^d^uifiiitifioi^fi^^iir.^l'adinieiti^q.,. .  . 

(Si.  Les  dits  capitaines  de  recrutement  ayant,  diaprés  lei 
dispoi^itions  du  présent  défrfliTvtft  les  moyens  de  proover 
leur  oppositiou  aux  admissions,  soitcjeux  de  les  empêcher,  iU 
sejPO^pécuniairehièdl^î^sfto^iMMèl  tf^^  de  toutes  Its 

4ÉtfMtHwaAt<ro»tC"a»?<k(.8»idi»^wi  saMoa»  M  flKte»  ^ioiir^os 
«■iëciit.qiii  aoiia.éti.fiéfpiviéii'flaianrtyaat-aafcaépa,  (lar  Véà 
dhi^infirâ^tés^du  WÊàgtm  mMiara^ua  yssflcier^d^  irec'ruteMflil 
aurait  dù-reconnuitrei;  «iiivinaéqiièiiaeyid^api^ès  L*«vèS'|iai  #«i| 
Ibnaé  tfnjmnstaaiiitieeteér^^iar :ie  «lÛHstrr'delfi  nttré^liM 
IJépettttaide^oft gWBf 6!>)  lBirtMsintrp<diri!iBHc  a»  &aa  ilfeca; liqèidir'«i 

a*0'i   •' '  *.ii   4:  ii>    '.  :  <i9  I.   -   .. . ,.  %i    né  <.      ,•,,.--     .  i» 

.1,  .li    ,.    .Tirais  i8«f .. .     «1  .;.,M  .'  ^    .  ^ 

Pfe  la'riïWriltMW  <f^  tfe^te  inîrp^  bdfldcfîta  de  tan*  W,  «A* 
re'is  c-cr|j»  de  lurniee,  couforiiiéoientaUx  ^ftltfgflfTl, Tjljrf *rf  l4 

?  «ad 
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•fier  général  ou  6ii|»érWur  d>pér#r  Ia.iiépftrùÛon  4fiikCOiMerit8 

A  chèque  départegieat,  jÊBti«.iL6»f:iM*K»qiH44Mveai«o  i^ee- 
foir.  .,  . 

C%t  ofioîerw  rendfajL  ^l  effet  ^ii  «bef  lieudfftdé^rtemlnr, 

4àil£eraréaQirje9a(&qierjK  du  re«qpi.U^iii>i)t  de, chaque  arreH- 

«iweinent.    Ces  officiers   porteront  avec  eux  le  contrôle  des 

«Knikïaens  ftrméa  m  re^éfiiUtou  d%  l'art«  5Ô  da  .piénoDl^dé- 

^V  Ir'oSôer  j^éoéfalou-ëupiérieur  lerA  forauir  .un  aetilit%> 

Meau,  par  jwg;  de  taille,  d4t;tou9  les  ix^u^crits  du  dépaiAewient. 

A|)vésateir-CQnféréairecj^ftoffi,ciefâ  ^e  r^crutemea^t  et  ()ria 

^  les  reuseii^utunev^  4|»'il  ju|Beca,.iiéKe9iaiiljr«)),.,î|  idâteraiih 

^raqoejftio^VHiiiii  c^rottt  entifsrc{«ia«»lfift>^lffi^reutes  nrmeii. 

Il  dé«»|(Ot^ra  dla^d  ua  hoii|i».<^d<$<4^boU  jKiur  les  carabi- 

^icn»(iix  haniQies  nyunt  pl^  de  ^  |;^ied&  4  pouces,  Ibrts  et  bien 

€|Mit«é»»  p^ur  irMrMlMti^  et  dfx  h<^miiies  ferts  et  bien  000s- 

^^f  «ymutpliiik  de5  p»ed|  4  |>^uces»  pour  les. «ai rassiéra.^ 

Ceiviogt-uu  hqBMAes.seïoitt  envoyée  pfur  l'officier  ipéuéral  mi 

Marieur  au  rbef  lieM  de  la  divî&MN»»  cooduits  par.  des  4oub> 

^icien  du  reef  Ht«iiiefit«    .  * 

Itdési|Çtterià  eoduite  ies  horames  qui  doiveat. entrer  dans  les 
w*|M«»  en  choisMWiiit  les  pââis  gcands  e^les  plus  .propres  à  ce 
cure  de  service;  )l  ea  ordofta^ra  la  réunioa au  cbijf  lîea .du 
Qéptrteoieut. 

l/offieierffénéml  répa)tira^]lsV^frp*^op^>*^îonae1lement  entre 

riD&nterie,  lés  chasseurs  à  cheval  et   les  hussards»  tous  les 

mmmet  qui  auront  plus  d*aa  métré  679  «rUimetre  (ou  5 

y^^psaees);    si  uu  défiartenei^t  tm  IbarDissait  |>a9  lauz 

j'^K^Bs»  tstts  lés  bommes  «u-desbus  d^uq  p>eUe  §7^^  OHUioietrâs 

\0QS'pled%  2  poaces)  stfait;ot  iproportionoelleu^eut  réparais 

■•**  les  aalQBs  troupes  &  cheval  et  iiufontejrie»    . 

iL*oficier  géoéral  donnera  eusuite  à  T  i  ufa  u  ter  ie!  le  reste  dus 

''IMrils  qu'elle  disVfa  recesoiri  pws-  aqK  sapiriirs»  et'eufij}  au 

*^»  d'artiHerie.       ...,,. 

,  Si  denx  ou  plusieurs  corps  d'iafaoteri*  doivent  recevoir  das 
y>«ciàsdajnêaiie  départemini^  IW&;W  g«éuéral  ou  sapésteur 
te#tfc»rd«ca'aipiater  le-coi,<iig«iit  attribué  à.  chaque  aorps, 
Pf  MÎTaot  l'ocdra  de  leurs  ]Sas.i  il  donnera  au  premier  •rè- 
tÉ^MntJescaaserit^ou  des  Ci»a««»'Hs  4a  premier  acrondisser* 
^ot,  pais  cens  du  deuxième,  et  ainsi  de  suite  ;  il  plii^et% 
SBtsQt  que  faire  se  pourra»  les  aaaacrits  du  même  canton  dans 
WDiéiQe  corps. 

Si  le  même  dépaftement  doit  Ibarnît  ànles  régimens  d*in- 
P**ife  4a  bateille  et  d-iafaotarie  lé£^è«e,  .^  oota pléfer;k  d*a- 
l'K'fcstr^ausqfcle bataille»  .oisis  eu  s'ussujétiss^nt  t4)iLiJQuhi 
21^  d^MftiKiam,  0i,.4wsaa*  et  fi^rtialdièremant  en  douiiauc  à 
'H^ooipad'ioftatfHà^  aa  aansbre  proportionutel'  dMiuoimes 
^'^fassaad^amiMUBtre  47ft  aftilliuiàtres  (aa  6  pieds  2  pouces,) 
^  Les  corpèd'artiLlerie,  les  çarabiaierfi et  /ouirassiars  ea« 
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f«rr«it»  d*0f»rèt  Pavdre  qoî  leur  ro  sert  doiraé  ptr  le  miiiWtri 
<l€  la  go«fTe«  «o  cbcfrliea  de  la  dtviûoo  qvî  leoraon  éteiadi» 
qiiéc»  «a  Mfrgeoi,  uo  marèchal-daKiofptt  pour  rrceVotr  leva 
recraet  et  !«•  accompagaer  jaM|Q*anx  drap«aai« 

Cet  aouifaflkictert  aonnit  peadant  la  rooti;  «A  le  «éjeor, 
droit  à  rindemaité  acoaidée  aux  toaa-oAciert  in  rccrutt> 
neat. 

•  Le»  détaehamea*  detitoét  è  ces  corpe  teront*  tî  befMO  ^ 
•tcoitée  par  des  iioiMH)lfici«r».de  recratement»  sonettooidNi 
da  eoua-oActert  du  corp«  poor  lequel  ils  teront  ile»tiiiét« 

Lee  aatre<  oorpe  de  triiapee  è  cheval  eorerroat,  d'iprèi 
Taidre  du  ninîHre  da  la'iniarra»  des  officiers  et  M>iis-e(licKn 
•ail  chef-lîea  du  dé|iartetnefit  qui  devra  leur  foornirleanT»* 
crues.  Cet  oftciert  et  sous  officiers»  dont  le  nombre  sert  dé- 
terminé  pur  le  minière,  auroot  droit  peadaot  1â  roateetie 
séjour,  à  riademnité  accordée  aax  officier»  de  reCratHneot 

Les  détacheocDs  destinés  à  ces  corps  seront  escortéii  li  ^ 
soin  eut»  par  dessous-officiers  de  recrotemeot» 

Le  ministre  de  la  guerre  déterminera  pour  chaqae  (Ml" 

d*in&Dterie»  si  les  conscrits  qu'il  doit  recevoir  seront  ct»- 

-duits  par  des  officiers  et  sousH)fficiers  de  recrutement,  os  ■  ic 

corps  les  enverra  chercher,  et  s'il  les  prendra  aux  cheft-ww 

d'arrondttsementj  on  à  celui  du  départemenu 

Tint  XllL 

Du  départ  et  du  voyage  des  conscrits» 

64.  Le  minifttre  de  la  guerre  déterminera  Tépoq^ei  )s^^ 
letf  conscrits  di^vront  commencer  à  se  mettre  eo  route  et  cdM 
oà  tout  le  contingent  devra  être  fourni. 

Il  adresiiera  cet  ordre  aux  préfets  et  ans  générseï  s** 
mandant  les  division?. 

Le«  préfets  se  conceKeroot  avec  les  généianx  comSSiAv 
les  départeiuens,  pour  fixer  l'époque  de  chaque  caarsii  i 
force,  sa  route  et  son  escorte.  . 

■  €5.  Les  conscrits  recevront,  à  compter  d a  jowdelearié 
union  ou  chef  lien  de  leur  arronidissement»  et  pendant  Mf 
route  pour  rejoindre  leurs  corps,  outre  l'indemnité  •'^■■J 
de  route,  vingt-cinq  centimes  par  jour,  pour  Icnr  tenir  lis»* 
eolde» 

TiTEB  XIV. 

Des  conscrits  en  réserve, 

66.  Les  conscrits  en  réserve  se  ressemblèrent»  en  1^»  ^ 
dans  les  lieux  désignés  à  cet  effiftf  en  Tan  19»  par  le  prtfc^* 
chaque  département.  Cette  réunion  remplacefa  celle  per  ^is 
nicipaRté,  prescrite  par  l'art.  41  de  Parrèté  dn  18  'l^*'"ff 
an  10  ;  les  conscrits  ne  recevront  tn  onnaéquence  aocnoe  ssldi 
lors  d«s  dits  rassemblemens. 


^t 


TlTM  XV. 

Des  coDscrSu  en  dépôt. 

67.  h^  çooacrits  en  dépôt  joiAronI»  jutqii*«tt  iBomest  oA 
ib  wroot  appelés  à  la  réserve  de  bfnéme  liberté  et^ei»  mèiaca 
droits  qae  le  reste  des  citoyens.  Toutefois,  ils  «eront  tenufi, 
<*ils  chsQgeût  de  résidence»  d*eh  donner  avis  à  lear  maire  et 
à  ToAcier  de  recratement  de  leur  domtcUe.  Toot  conscrit  da 
d^t  qui  sera  convaincu  d*avoir  omis  <je  donner  Tavis  d«des« 
nb  prescrit,  sera,  par  ordre  dn  «oas«pTéft*t,  placé  à  la  lé  te  des 
conscrit  du  dépôt,  et  comme  tel  destiné  à  passer  le  premier 
tu»  la  réserve, 

M»  Toateii  les  dispositions  relatires  à  la  conscription,  qui 
IIS  sont  pas  contraires  an  présent  décret  continaerout  d*ètre 
tsicotées. 

fiD*  Lm  ministres  sont  chargés,  chacon  en  ce  qni  1er  tùiùf 
Sims»  de  l'eiiéciitioo  du  présent  décret. 


Faris,  21  Janvier,  1805. 

Lettre  de  M.  1^  dnc  de  Loos«Corsw«r( 
Sfe, 

J'arats  rétolOf  par  respect  pour  les  dernières  volontés  de 
■MO  père,  é'etisêvelîr  avec  moi  les  trames  criminelles  à  Taide 
desquelles  de  vils  întrigans,  abusant  de  votre  nom  et  de  celot 
d*aii  des  frères  de  vôtre  Majesté  Impériale,  étaient  parvenus  à* 
iurpreadre  la  confiance  que  le  duc  Guillaume  avait  si  juste- 
nait  plioée  en  votre  auguste  personne, 
I        Je  a*eusse  point  encore  aujourd'hui  dévié  de  cette  résolu* 
'^*  tfam»  s'il  n'en  f&t  résulté  qu'une  nouvelle  lésion  de  mes  ioté- 
-'  lils.    Tant  que  mes  ennemis  n^eu' voulaient  qu'à  mon  bien, 
.     je  pouvais  supporter  la  prolongation  de  mes  ma1heja«s  ;  mais 
[     ds  snl  osé  me  calomnier;  et  comme  l'estime  de  votre  Majesté 
!^   hipériale  m'est  plus  furécieuse  que  quoigne  ce  soit  au  monde, 
♦•  ^^eje  n'ai  rien  de  plus  à  cœur  que  de  détruiçp  les  impres- 
^  -«OAs  défavorables  que  ^des  circonstances,  non  expliquées,  ont 
|Miea  peuvent  produire  sur  l'esprit  de  votre  majesté,  je  me 
'détermine  A  rompre  le  ailence,  et  je  suis  prêt  à  mettre  sous 
N*  ven  d%s  faits  ^ue  j*avais  ordre  de  ne  jamais  dévoiler. 
Une  narration  simple  et  lldéle  de  ces  faits  et  des  circon- 
*  Mtaees  qol  les  ont  amenés,  dévoilera  aux  yeux  pénétrans  de 
^   v«tre  If i^esté  Impériale,  toute  la  trame  dont  on  e6t  vonlu  me 
^    tndie  la  victime.    M.  de  Piton,  dont  je  me  rends  caution, 
»     «*  prit  è  faire  serment  devant  vous,  sur  son  honnenr,  que  tont 
^que  favance  est  Texsicte  vérité,  et  à  vous  donner  tons  les 
iKmgnemens  qoe  vous  pourries  désirer  à  cette  éffkfé. 
-  futtendrai  #vee  nsi^e^  les  ordres  da  votre  Mqesté  Impé* 


s» 

mie,  pour  inettfe  n«L  justification  à  ses  pieds;  et  plein  de 
confiiince  dans  sa  justice  et  sa  magnanimité,  j'ose  espérer 
qu*elle  daigoera  me  continuer  son  estime  que  je  croia  mériter, 

n'  fait  mon  ambition  et  mon  espoir,  et  qui  seule  peut  me  dé» 
mager  de»  malheurs  que  Je  n*ai  cessé*  d'épfOâvtr'd«p«i»ls 
perte  éik  digne  chef  de  notre  nimflle. 

Je  suis  atcG  le  plus  profond  respect,  ' 

srre,  '    ;^  ;  • 

De  votre  JWTajeBté  Impériale, 
te  très-humble,  très-soumis  et  très-respectueuic  jservitebr, 

(Signé) 
JosEi»ta  Arnould,  duc  de  Lodz-CoR^WARKM- 

/ 

Paris,  le  10  Nirose  (Si-  Dét!c«bre,  lë»4;) 

Narré  exact  et  véridique  des  motifs  qui  ont  déterminé  le  lii 
é^eCititlIaume  de  Laoaà  la  .vente  de  se^rhtens  en  Pranee^  - 

Le  24  Juin,  1602,  le  nommé  Plachat  éerivît  m»  coniiillerd» 
Piton,  chargé  d^aifaires  du  duc  GuiDaume  de  Looz«  qa^ayint 
quelque  chose  d'important  à  Tiii  communiquer,  il  le  prîsitde 
pasher  chez  lui. 

De  Piton  ft'f  rendit,  et  vit,  pourja  première  fois,  Flachst 
dont  il  n*av>ëlt  jamais  entendu  parler*  '  '  '       ^ 

Dans  cette  première  conférencç,  Flachat  s^annonça'cemme 
Uami^.inii^me.du  premier  Consul^  sool  kMsipe  d^  con&iiite 
dans  les  afiiiirea  leaplus  secrètes*  eofia  son  b«iiqBier  Auff/k 
du  placementdetoMfrsea fonda* et,  poufiKilaisaeff aucun dsaie 
fcur  cet  énoncé^  il  montra  à.  de  Pittm,:.  une  liasse  oomidéi** 
ble  de  lettres  écrites,  de  lu  main  duprexnief  CoftaitU  . 

Vous  avez,  dit-il  à  de  Pit^«  adressé  il  y  a  q^elqifte  teii% 
un  mémoire  au  premier  CofisuU  pourrédamer  sa  proteedpn 
et  obtenir  rindemmtc  dàe ou  ducde  «Looa;  c^est  moi '^ai  h? 
loi  ai  remis  directement,  et,  d'f»|)rès  les*  poufpsnrlers  qte  omIi 
avoos  eus  ensemble,  à  cet  égard,  il  a  <)étermiiié  que  l*îodc» 
nité  du  duc  serait  af signée  sur  le  duché  de  Weatpfaaiîe»  ck 
s^élevecait  à  un  million  de  revenu  ;  luaîs  avant  de  ÂgMT  M 
traité  qui  doit  avoir  lieu  à  cet  é^rd,  ajoutar  Flachat,  lèpres 
«lier  CooB«l  m'a  chargé  de  voua  dire  qu'il  déairBrait  que  voas 
vendissiez  au  asembre.de  sa  famille  qu^il  désipi^era,  les^îem 
que  vous  'possèdes  eu  France,  ut  que  vous  av«c  Tintentiosidcae 
pas  conserver.  Si  voua  y- consentez,  votre  iodeavnîlé  n'épma^ 
vefv  phta  uumsn  obstacle.  Je  dois  loi  porter  demaia  voire  té* 
pOfiae»  maia  surtout  ne  perdez  pas  de  tiic  que  vous  psfSM 
ohèrement  la-  asoindre  iodiserétiou  à  cet^é^ard»*  et  quedésiM* 
YO»  5}eaMinéca« seraient  pour  toujoars  écaftées** 

X>e  Pitoo  {/rta  F  lâchât  d*ass«irer  le  preoûer  Cmisal  qoNft 
tVsmpresaera  de  signer  tous  les  actes  qui  l«  aeroat  présentés 
de  sa  part;  que  le iciue Guillaume  de  Looc  verra  avec  pUs» 
^ela  Imosflifssî^a  des  bievft  de  M  JMMm»^  AÎ&  diw  00'^ 


nîiie  ^«i  a«  bien  uériténov  yeux  de  toute  FEiirepey'et  qêHl 
a^^blken  jameis  que  c'est  à  le  protecijoo  d'un  si  digoe  chef 
qo'il  sera  redevable  de  boq  exintence  civire  et  politique. 
.Le  lendeiBain,  iitSJaiii^  àtept  faeuresdo  matiti»  de  PUmi 
«  rendit  ebes  Flacbatt  poar  lai  reoiettre  les  renaeigneaient 
oa'illui avait  demeodét  lavetlÂe  sur  la  aatere  deabieoedia 
Q«cdei4i€s.,  .A  ]M*iDe  était*»!  entré  qtt*no  courner»  cooTert 
iktoëar,  apporta  un  billet  oooçu  en  ces  ternies: 

'*  Je  voua  pfie,  mon  cher  •ami  Fléchât»  de  vous  rendre  le 
<^fkltôt  pofeible  à  M almaison  ;  j'aî  à  vqnt  parler  d'objela 
"  importaos/' 

:  AaÉNtôt  Flachat  ordeooa  à*  lea  gêna*  ^uî  ee  présentèrent  en 
gnnd  nombre»  de  mettre  sa  granoe  livrée  et  de  faire  atteler 
qi|Btie«cbeiAum  4  sa.  voitiiœw 

.  "  Readea^voneches  omâ  à-aude  beitrê»  dit-^îl  à  de  Piton,  et 
tptlmdextmoi  jusqu'à  mon  vetoor  de  Malcnaiaon.'* ., 
.  A  leptbettDea  dit-soir  Fkcbat  arriva  et  aonooiça  que  le  pve*' 
ukr  Consul»  qu'il  avait  trouvé  dans  son  jardin»  lui  avait  sauté' 
saCsU  lavait  embrassé  et  lui  avaitdit:  **  Oh  l  mon  chertimi 
Hicbat,.  j*ai  encore  .besoin  'de  vos  conseils;  mes  finances  sont 
^détresse»  il  me  fitut  en  ee  mosnent  quinae  millions;  il  n'y  a 
qoe  foos  qui  ayez  les  moyens  de  me  faire  cette  somme  et  de 
M  tijer  du  crael  embai'raa  dans  lequel  jemetMHive;  accep* 
I  tez  Iq  mifûstére  des  finances^  autrement  je  ne  réponds  plus  de 

**  Quant  à  voua,  ajoute  Flachat»  il  a  déoidé  qu  ce  serait  soa 
\  HtH.Joiapb  qui  régiewl  rindemoité  du  duo  de  Loor«  eten 
;  penserait  le  traité  ;  il  m'a  donné  rassuraoce  qu'il  ratifierait 
I  ^<^  ee  (fit  sqa. frèfie. Joseph  auffaèt  conclu  .et  arrêté  à  cet 

jLeSfiJtttnè  dixhe«tes,du  matin,  Fkohat  présente  à  di^ 

Ktoii  Je  •  • qui  se  dit  envoyé  de  Joseph  Bonaparte,  pour 

.M^.de.VacqttiaUioo  des'  biens  du  duc  Gaillaume  de  Loos. 
Cftenvoyé  assura  de.Pitoa  qUe  les  indemnités  étaient  réglées; 
^Mi^iltirdoché.de  West^^alie,  dont  on  faisait  un  autre  em- 
1*4  Wt  sur  la  partie  de  l'évécbé  de  Mnoater»  située  à^  In 
ÉigitcÀe  de  TEms,  i^u'on  évaluait  à  800,000  flor.  de>re«e« 
.n^yoaliks  duo  Guillaume  jouirait»  avec  ce  pays»  deia  pré« 

CUMre  d'un  vote  viril  an  bauc  des  princes»  et  qu'aiissiftàt  que 
||^  ^népaa^aoines»  qui  devaient  servir  de  sûre^  à  la  vente» 
'Mdent  signés»  le  premier  Contul  donnerait  la  main  icvéo  du 

Plwitrii.-  •  '  'j  •     A 

^Jcpeph  m'a  chargé»  •^outaoet  eoe<qré*  de  vous  conduire  è 
Jkpfciitaipe»  auMitot  U  r^gnlaridation  des  actes»  pour  P«Mtt 
^  vous  le  traité,  diplomatique  qui  Imera  vos  indemnités 
im%  manière  invariable»  et  dans' lequel  on  stipulera  la  «<» 
l»»tie.dis  la  France.  Il  le  portera  de  suite  au  pretnier  Consul» 
ftti  chargera  le  minisUe  des  relations  extérieusea  de  son  e^ctt 
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^  iosèph  ««mit  svee  pMiirv  «jouta  ctt  éovofé»  q««  toos  eQ« 
g«g«ajiû«2  le  oiioiltpe  de  S»  M.  PiHMieane  à  wiOTVMf  èè» 
ce  truite* 

'  L'envoyé  prétx^nta  alor»  les  projets  des  actes  qu'il  veoiit 
4tapporter,  diaait^iU  de  MorfoaUioe»  et  il  abserv«qu*il  o» 
oonTÎendrait  pa»  d'y  Hpporter  «ucdo  cbaA|{enent,  par9 
^o*iUitiiii»iit  Hiçreét*  do  prifoiier  Caui«ol  al  de  «o  frère  Joicpk. 
De  Piton  déclara  de  aaoveau  ^W'û  soascrirait  MC  «M 
pTeiue  et  eotière  coufiauce  i  to4is«les  actes  qui  kai  sewêotptév 
trotés  de  la  part  do  (tremU^  Cmmmk  oo  de  toUaaotrei  ocn* 
bres  de  son  iUostre  fau»ille.  ^  •      u.* 

r  Oo  GûDmty  en  se  retirant*  de  9t  r^ir  le  leodemôii»  à  ont 
heures  do  matio,  ches  F  lâchât*  po«r  la  «goalare  des  sctti. 

A  cette  réonioo,  F  tachât  préseota  tt|i  oMNoé  Btet*  «m(A 
C'est,  dit  Flacbat,  la  pciaomie  ^M  Jaeeph  a  choisie  P^^^. 
rer  dans  le  cootsat  ;  **  ma  fortune  est  telleipeot  forte,  m^ 
M  qne  Je  nsquerais»  en  me  «lettant  en  nom  d|AS  octteacJHti 
*^  de  me  faire  beaoéeup  d^eanonis.'* 

PeoE  heures  après  arriva  le  notaire  Charpealifr»  qai  i*tff 
Com  d'aToir  fait  attendre»  sur  ee  qu'il  «trait  dà  se  reodre  «0 
grand  matin  aux  Thnilenes,  et- de  là  paeser  dDH»  Joiepii  ^ 
fédiirer  an  contrat  secret*  • 

'   Flachat  présenta  Cbarpeotî^  4  de  Piton,  cemme^le  fl<M* 
de  confiance  dm  premitr  Çmimi  et  de  t^itte  sa  foaiUe^    •  ^ 
De  Piton  déclara  que»  sops  ce  rapport»  Charpentier  dcfMi^ 
îniwsti  de  sa  oonfiancf  iliimkée. 

.  i/harpeniier  fit  lecture  des  actest  qui  ^rent  coMeM  ^ 
iignés*  tels  qn'il  étaient  présentés. 

Anssitftt  l'envoyé  de  Joseph  se  retira»  en  disant  qu'il  pm 

.pour  Morfontaine»  où  il  annonceraitque  tout  était  codnmîvj 

ec  demanderait  â  Joseph  le  jour  et  irdeiim  qfiil  fiiiefait  pt«f 

passer  le  traité.  •    • 

^  Le  9  JnilM,  Flachat  éeri^it  à  de  PitM  4e  te  nndre  cM 

Ipi  le  lecdemaiot  à  sept  heurci  du  matin. 

D^ns  cette  conférence,  Flachat  annpnça  que  Jomph  t*^ 
jnsé  qoe  les  pouvoits  de  Piton  étaient  îqBufisaaSy  ft  ^ 
fallait,  avaiKt  de  passer  le  traité  dipbmaftique^qtifdtfwj 
proeufffLt  la  ratification  des  actes  par  le  dac  son  m0n  \  ^ 
nette  fta^  de  Pitan  devait  expédier  an  courier  estr(|erdimH|^ 
^  avec  les  modèles  des  poavairs  et  de  ratifipatiofi  qa'il  «vtttrt* 
digéfs  conlorméoMSit  aux  lois  fnnf  aises* 

Le  6  Juillet,  de  Piton  expédia  un  courier  extraordiainMi 
duc  sanmakia,  à  qui  il  fit  un  mpport  exact  de  tonte  «  «t^ 
eÎBtfoiivciHif  annonça  qu'il  pouvait  ratifier  de  coofiaii^vi 
letf  aetes  qa'i4  kii  envoyait,  parce  qu'ils  étaient  confortio^^ 
vokiiité  du  fKemitv  Conaal  et  de  son  frère  Joseph^  aux^och  " 
maiBoiLdncale  devrait  la  conserfatioh  de  «on  êdiCeececintt 
et^»ahfî<{Be»»..  . 

Le  il  Juillet^  le  duc  Giiillaume  de  Loo|^  pénétré  deltpM 


4195 

iMièie  Miéawaf  «ktite  te»  ncte»  «tb  qilllt  M  éirmiciitélé 
Mvoyét»  et  Ifis  £t  hîvèùr  da  vimi  do  mtnitlre  de  Fraocr  près 
h  coor  d^  Cui^U  .  i 

En  rea voyant  cet  acte*  à  dePitoi  il  Ivi  èerîvii  «^qtiédV 
**  orès  n  oQiifiaaee  entière  d«D»  la  j^iiltce  et  U  iiiagniHitaiité 
^Qtt  preiQîer  CoDSfil,  il  «g«ie  aveuglement  ieaaete»  a^  M 
VMDt  en?oy^etqu*iè  te  conôe»  pour  lVjcéeiitieQ«  d»!»  tk 
.** divine  Providence  et  deOd  celui  envoyé  de  JDteu  «ur  U  iiMte 
^ponr  rétablir  la  pus  parmi  les  boimoet»  (Le  premier 
•*  Consul,") 

he  20  JaîUet  arrive  le  eenrier  porteur  des  actes  revêtus  de 
U  aiiniatttfc  da  duc  Oailianme»  Aei«t6t  F4aeh«t  cti  informe 
renvoyé  de  Joseph»  qui  dit  partir  poor  Aiorfi>ntsine# 

Cet  envoyé  revint  le  lendemain  ;  il  déeiere  que  Joseph  nreit 

^.tvést-sntis^itde  la  cooditite  du  doc  Guillaume»  et  «vailt 
lé  rassoninte  formelle  qiie^  soiio  4d  bevres»  le  traité  poK» 

,,je serait 6Î|^  ^    «« 

Le3Setjottr»satva|is«  de  Piton  srttendit  en  vatir  le  traité 
dîptomatiqiie  qui  loi  éû^t  promis^  Cèaqne  jo'ur^  ^n  le  vo- 
mettait  aw  lendemain:  ssftttt  pteSaé  parses  vives  «çllieitatioas» 
en  lai  annonça  que  Joseph  avait  remis  au  inioistre  des  rela- 
tiens  cxtérienies  l'ordre  dn  premier  Consul,  qu'on  aUeit  p^ 
ikber  le  plan  général»  et  «a'on  y  verwit  fignrer-  le  duo  €rfiiU 
•kiiM^osepli  ponr  les  iodenHHtésqui  étaient  eonvennes. 
.  IHess  cet  intervalle,  le  due  JosepMJnillaume  écrivit  à  de 
PilfMi  q«*il  pensait  que  le  traité  diplomatîqiie  deveit  être 
jôfpé»    Il  a*expriauit  ainsi  dans  cette  lettre  i 

**  ie  prie  Dien  pour  la  conservalion  des  jours  du  prea^ier 
.Cens^  et  de  son  frère  Josepb«  Fasse  te  eiei  qu'ils  transmettent 
Jynr  mgcesei  leorssttceessenrsf  et  oa'tU  vivent  perpétnellOi» 
eîsnten  eux  :  ce  sont  mes  vesnzles  plus  sincères.'' 
' .  Ce  DO  fut.  qn'HqMés  la  pnWîoatîon  da  premier  plan  d'*indem« 
liCé»  qoe  de  Pkèn  voyant  que  le  duc  Gaillaume  ne  s*y  trou» 
Jeiit|Nieei»mprieeDnsnieii9»àdonter  de  la  vérité  de  tout  ee 
4pâ  1/M$it  passé.    li  oommwsiqmi  ses  doutes  à  Placbat  qm 
^#l4MM|ilA  pes  de  piéleKtes  pour  cbercber  à  le  ^nmquîllise^ 
^it  vais,  dit-iU  à  iVf  almaison»  pour  parler  au  ^  premier  Coosnl; 
plMKi'lleePuiia,  et  je  saumi  eouSi  donner  du  peaitift 
M,4#)leademaia,  Flacbat  dit  à  de  Piton  :  '«  le  premier  Consql 
[*'4|j|*(|  e^vgé  de  vous  assiiier  m'H  tiendrait:  ses  premesses,  et 
[*  ifilUtêU  indigné  deki  eoadmte  de  T Antriebeet  delà  Prusse»  ' 
^    Wi«  dMS  cette  .cireoiostaaee,  n'avutent  point  rempU  ses  iaAear 
mm*     Am  sarples,  dit  Flafibot,  le  premier  Consul  ^m  reny^iv* 
m  tant  le  plan,  et  il  m*a  dit  de  ven»  cbarger  d'4crire  an  duc 
f^'MiilIniime,  qu*il  pouvait  se  confter  entièrement  dans  an  pro- 
lUMon,  et  qn'il  obtiendrait  tndobitabèemeot  rindeflMMté  qui 
«W  e4lé.pimBise»  lorsqu'on  a  signé  les  contrats. 

ilalgré  ees  asa«mnces,Je  voile  qui  jusqu'alorH  avett  eoaveçt 
kl  ys^is;  de  de  Piton,  fut  totalement  déchiré  *    £a  cônséqiitfrâ» 
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•«pT^f  tf dtr  fnt  àTlachftt  toas  les  ré|yroeh««  «qve  înMltituM 
•condaîte  aaaii  réptéhébêîble^  il  loi  proposa  d'aoétiptir  tous  lei 
actefl,  et  de  laisser,  à  cette  coadition,  eoseveli  daos  aa  étemel 
-«obK  tout  ee  qui  s'était  passé,    - 

Maïs,  mat^ré  toutes  les  remontrances  et  les  démarches  de  ^ 
èe  Piton,  Flarhal  ne  voulut  point  consentir  à  cetarran^ment/ 
et  déclara  qirit  était  bien  vrai^qoe  le  premier  Consul  et  Joseph 
li*avaient  pas  tenu  leur  parole  jasqo*alon,  mais  qa*rls  puar* 
ment  avair  donné  à  Ratisbonne  é^  instructions  secrètes  qai 
paraîtraient  dans  le  second  plan;  que  dans  tous  les  cas,  ilnt 
consentirait  à  se  désister  de  ses  contrats,  qu'autant  ao*il  lai 
tarait  alloné  ttn  dédommagement  de  doaze  cent  mille  traacs. 

De  Pitoti  s'adressa  à  Charpenrtier,  pour  se  plaindre^le  cette 
conilnite,  et  le  prévenir  de  ne  pas  se  dessaisir  des  actes  dé« 
|>osé«  ;  mais  celui-ci,  an  lien  de  blftmerla  conduite  de  Flachafcj^ 
^clara  être  dto  moitié  Jdatis  les  bénéfices  de  cette  affaire,- M| 
observa  qu*i1  fallaît  s^arranger  avec  F  lâchât'  amiablement,  wr 
l*on  ne  Tonlait  p^   le  voir  u'glér  de  la  possibilité  qu'il  avait 
a^  c  l'avocat  Qret,  dcfâire  enregistrer  les  contrats»  de  vendre 
.les  biens,  et  de  passer  avec  tOus  ses  fonds  à  Tétlnaiiger. 

De  Piton  sentit  que  la  prudence  exigeait  de  grands  méaa- 
-^roens  enrvers  un  homme  capable  de  tout,  et  son  opiniaa  à 
-ct»t  égard  était  tellement  fondée,' qu^  ^expérience  a  depms 
prouvé  que  Flachat,  sous  la  cautioii  de 'Charpentier,  violacit  le 
'dépM  des  actes  qui  avait  été  fait  chex  ce  dernier,  les  svatt^n* 
'gigés  auprès  de  M.  Desprez,  banquier»  comme  garantie  d'iili 
empreint  de  600,000  (t.  à  son  profit,  qu'il  obtint  âe  lai  par 
-fraude.  ^  » 

£n  conséquence,'  après  n ri  mois  de  négociation,  il  parriat 
«enfin  à  réduire  à  un  million  les  prétentions  de  Charpentier  et  . 
d«  Flachat. 

•  Il  ne  s'agissait  dont  plus  qfie  de  faire  anéantir  totalement 
les  f<ontrat8,  et  à  cette  fin,  de  Piton  parvint  à  déterminer  Pio- 
chât è  partir  avec  lui  le  }0  Janvier,  180d,  pour  se  rendre  «h 
f^rès  du  duc  Onillauroe  à  Rheina,  revêtu  des  .ptmvom.de 
Charpentier,  pour  transiger  et  régler  définitifeflieDt  cette 
raflbife* 

Dans  le  rapport  que  fit   de  Piton  à  son  arrivée  an  doc 

Guillaume,  son  maître,  après  uv<Mr  présenté  tons  les  déteils 

•de  cettfrtrame  criminelle,  il  proposa  de  faire  empriionner  Fhh 

«chat,  et'de  le  faire  punfr  conforménrent  anx  lois  ;  mak  le  diK 

Gnîllatame,  par  respect  et  par  attachement  pour  la  persaane 

-dn*  preaorier  Consul,  et  pour  celle  de  tous  les  membres  défi 

•fimille,  et  désirant  éloigner  les  conséquences  qni  poarrsieal   ^ 

résulter  de  la  publicité  d'un  crime  aussi  odieux^dana  an  état 

qui  Tenait  d'éprouver  une  secousse  aussi  violente,  ne  vool^ 

point  consentir  à  sévir  contre  Flachat  et  préféra  sacrifier  le* 

întérêts  de  sa  fiin^iile  ;  il  ordotma  en  conséquence  à  de  INton 

d'observer  on  silence  éternel  snr  cette  affarirc,  et  chercha  Ic^ 
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MftDt  l€t  plficpii^rn  d*asrarer  aaz  deôx  intrfgtM  qvl  Vm^ 
WQt  si  croeHemcot  tronpéf  leHaîUioa  de  reniae  qu'ils 
.  «mieot 

Mais  D'ayant  point  cette  somine,  ne  peovant  la  troureîp  que 
.  m  des  eaipniDts  à  faire  sur  ses  biens,  dont  la  dispoaibiiiti 
lai  était  enlevée  par  les  actes  passés  avec  Flacbat*  et  ne  pou* 
«MitubleDir  de  lai  d'annuller  ces  actes  avant  qne  aa  reoMne  loi 
fitassarée,  il  fut  forcé  à  lui  passer  vente  de  set  biens,  à  des 
ModitioDs-et  aTec  des  remises  qai  assaraient  à  Fiachat  la  soai«>- 
Mqa'ileiigeait. 

i^dac  Goillaoroe,  pour  mieos  éviter  tonte  pnbttcité,*  se 
^^temiiBa  de  plus  à  laisser  ignorer,  en  mourant,  à  son  fils 
Joiepb  Arnonld,  les  motifs  politiques  qui  Tavaient  déterminé 
à  cette  mesure* 

Telle  était  la  position  do  duc  Joseph  Arnould,  lorsque,  sur 

li4ieniaQdequ*il  fit  de  la  levée  du  séquestre  apposé  sur  lés 

.  Uens  de  son  père,  il  lui  fut  représenté  qu'il  n'obtiendrait  ce 

*^oesfre  qu'autant  qu'il  se  rendrait  acquéreur  des  biens  ac« 

qwi  par  Fiachat. 

11  fsllut  donc  de  nouveau  traiter  avec  cet  homme  méprîsa- 
M^  et  laire  le  sacrifice  de  douze  cent  mille  francs,  par  les 
^^^^magemens  qoVxigea  Fiachat,  par  les  remises  qu'en* 
Maaift  réalisation  de  ceB  dédommage  mens,  et  par  les  coûts 
de eoatvatft  et  d'enregistrement. 

*  Cette^nonvélle  sonpnissiou  du  duc  AmonM  fat  enfin  suivie 
^  la  levée  do  séquestre  sur  ses  biens,  etil  toudiait  an  moment 
^e  ^acquitter  enfin  des  engagemens  énormes  qu'il  avait  con» 

,  tiactés,  etqui  un  jour  détâioce raient  sa  position  par  la  cnmu* 

'  ^^*<Mi  <|cs  intérêts,  lorsque,  par  des  prétentions  injustes  et  des 

^osristions  oalomnieusest  les  sœurs  du  duc  Joseph  ArnouUI 

*<ttit  parvenues  à  surprendre  la  religion  de  S.  M.  l'esnperenr 

I  ^iUttrevéapposer  le  séquestre  sor  des  biens  qui  lui  apporte» 

''Mit»  non  comme  héritier,  mais  comme  acqnérenr,    titre 

}  4Qatrt  lequel  clés  prétentions  de  cohéritiers  ne  pouvaient  avoir 

:  ^eeone  prise.    Certes,  si  le  duc  Joseph  Arnould  «ût  pu  con- 

r  f^rk  moindre  inquiétude  sur  les  intentions  paternelles  et 

'  JM^de  S. M.  l'emperesir,  et  sur  la  nullité  des  prétentions 

;  ^yeées  contre  lui,  il  se  serait  empressé  pendant  les  six  mois 

'  ^ee  sont  écoulés  entre  la  levée  et  la  réappositioa  du  séqnee*. 

tft,  de  vendre  ses  biens  àqufsiqife  prix  que  ce  l&t,  et  -d'en 

'*Mser  le  montant*     Il  n'en  a  rien  fait,  et  ses  biens  se  sont 

•"•••Cs  dans  le  même  état,  lors  de  la  téapposition  du  séqnes» 

^  eè  ils  étaient  au  moment  de  la  levée  du  séquestre  anté* 

itiear; 

•  Cette  eoodaite,  quoique  conforme  é  ses  principes  et  à  sa 
lofsaté,  doit  être  mppelée  ici,  pour  donner  à  S«  M.  Tempe- 
\^f  une  nouvelle  preuve  que  les  impressions  déftivorables» 
'^'onapa  chercher  à  lui  donner  sur  son  compta,  ftf^  sont 

FMioudées*     • 
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tie  9ÊKfèfB\té  i*éi9iU  à  M.  le  duc  de  ljM»Cwp0ênmi 
S.  M-  renpereurapris  conoaiMauce^Mouûcnr  leDaCidevolif 
lettre  du  10  de  ce  mois»  et  du  parré  dans  lequel,  en  ajpwni 
ka  niMifs  qui  ont  déterminé  le  feu  duc  Guillaume  deiAn  à 
la  rente  de  bes  biens  en  France,  vous  faites  connaître  les  dé* 
taHs  de  Tintriguedont  vous  avez  été  la  victime. 

Sa  maje^é  a  ordonné  ausftitôt  que  las  auteurs  de  cette  ta* 
dacieuse  escroquerie  fussent  arrêtés  et  livrés  aux  tf ibantosi 
y#ttr  être  poursuivis  selon  toute  la  rigueur  des  lois.^ 

Elle  a  vu  avec  plaisir,  Monsieur,  ta  franchise  qui  a  dicte 
tatre  déinarcbe  ;  et  elle  délire  que  toute  autre  persooae^  i*il 
en  est  qui  ait  été  roki>etde  semblables  mandsuvrais  inuteis* 
tre  exemple.  C^est  un  moyen  certain  d'obtenir  JQsticei  et 
d'assurer  le  châtinurnt  des  coupables. 

J*tti  rhonneur  de  vous  offrir  Taasuiance  de  ma  baate  con* 
aidéntion* 

(Signé)  ILB.Maut« 

Paris»  2  Février,  1805« 
L'empereur  d'Allemagne,  informé  des  ravagesde  la fièrre 


pour 

fléaux»  Il  a  en  eonaéquence  jugé  à  propos  d'envoye^un  aso* 
veau  régiment  d!iufanterie  en  Tyrol,  trois  régimens  d'io&al^ 
fie  et  un  de  cavalerie  sur  les  frontières  d'Italie. 

Ces  diapoaitions  étaient  naturelles»  et  la  France  nepoow 
leo  oonœroir  aucune  inquiétude;  cependaat  les  noufelliitei 
d'Allemagne,  les  jounalistea  d' Angsbourg»  ceux  d*iulift  ^ 
«atte  ngée  d'agens  que  TAngleterre  entretient  dans  toutes  h 
fiarties  de  l'Europe  pour  semer  de  &ux  bruits»  a'eflbrçaieot  dl 
jeter  Talarme» 

Ce  n'était  plus  cinq  régimens  qu'on  avait  nais  en  mardis 
c'était  un  armée  de  60,000  bonmies»  Les  lettres  de  Gntf 
apprenaient  avec  détail  le  nom  de  tous  .les  corps  de  c^ 
Armée»  la  composition  des  tiaina  d'artillerie,  etc.  etc.  ^^ 
liaient  des  motifii  particuliers  au  Toyaspe  du  général  Madi(^ 
Jes  autres  généraux  que  la  cour  de  Vienne  avait  cbargis  M 
rinspaction  ordinaire  des  troupes.  " 

L'empereur  des  Français  se  proposant  de  profiter  de  la  tfl- 
aon  favorable  pour  Tisiier  la  partie  de  set  états  qui  se  trsM 
^u-delÀ  des  Alpes,  et  pour  aller  arranger  défiaitivemfa^ 
Milan  les  affaires  de  la  république  italienue^^-  faisait  partir  IM 
.équipages  et  quelques  détacbemens  de  sa  garde»  nictmi^ 
à  la  prnipe  d'usage  dans  de  pareilles  circonstances.  .  . 

A  f^u  prés  dans  le  même  tems,  cinq  réginieas  ayant  qûW 
le  Piémont  ppui^  8*embarquer  sur  l'escadre  de  Toulon»  il  arâ^ 
été  nécessaire  depottvotFà  leur  remplacement* 


«0» 

-Il  n'^  •  fMi»  fcna  dataiitai^  peor  d^Mier  carrière  atix 
fuisses  nonveUes»  On  a  dit  que  cent  mille  homoieg  avaient' 
lMrché¥ei9.ritalîe,-etbientôt4Mi«  inoDtrédes  armées  enprév 
ttace  et  b  nerre  t»rèt^  à  te  dédarer. 

Qooiqiierej|ipereard*ÂlieniagDe  fùt^eertaio  des  diapotitions 
ptdfiqoes  de  la  cour  des  Tboilleries»  et  que  Tempereur  Na«i 
poléou  fut  pleÎQ  de  contî noce  dama  la  parole  et  dans  les  inten^ 
tions  de  la  cour  de  Vieuiie,  la  puissance  ^es  faux  bruits  est 
devenue  telle,  que  le^deux  cabinets  ont  été  dans  le  cas  d*en^ 
trer  en  explication. 

Us  se  sont  trouvés  parfaitement  d*accord  pour  laisser  PEait' 
rppe  jouir  do  repos  de  la  paix  et  pour  consacrer  tous  leurs  bû** 
àrai|2élioraiionde)eiirs  ûiiances  et  ^  la  prospérité  de  Tagrir 
culture  €^  du  commerce^  V 

Nous  croyons  deroir  entrer  dans  ces  détails»  ainsi  que  noua 
fsTons  &it  toutes  les  fois  que  de  faux  bruits  sensés  par  lea 

raiphl.etaires  anglais  avaient  pour  but  de  favoriser  à  Londres 
diction  de  la  guerre,  et  parvenaient  à  tromper  le  eopamerceg^ 
à  dNmger  la  direction  de  ses  spéculations  et  à  les  diriger  sur 
de  faussesL  hypothèses. 

C'est  avec  le  même  but  qu'il  y  a  deux  mois  on  avait  accré- 
dité tes  fables  les  plus  absurdes  suc  la  situation  de  nos  fioancea 
«t'Sar  la  création  d'un  nouveau  papier-monnaie;  et  ces  bruita 
ridicttl^  avaient  pris  une  telle  coi^sistance  que  le  change  avec 
l'étran^  en  avait  t^OMifert,  et  que  les  négocians  de  la  capitale 
furent  obligés  d'écrire  sérieusement  à  leurs  correspondans  pour 
{aire  sentir  Tabsurdité  de  ces  rumeurs» 

,  Paîtqoe  nou8.en  sommes  à  parler  des  iaux  bruitsi  c'est  I91 
Doaieot  de  dire  un  mot  sur  tout  ce  qu'on  a  débité  au  sujet 
dcsdépensea  dn.sacre.    il  ne  s'agissaityien  moins  quede  sa^ 
foir  ai  elles  s'étaient  élevées  à  50  ou  à  60  millions.    Voici  i^ 

'  cet  égard  des  détails  parfaitement  exacts.    Ces  dépenses  on.^ 

^  coûté  au  ipîoistère  de  l'intérieur,  pour  les  frais  de  voyage 
des  fonctionnaires  publics  appelés  au  couronnement,  et  des 

'déîitoUtions  de  gardes  nationales,  700,000  fr.;   au  ministère 
de  la  justice  pour  les  fniia  de  voyage  des  fonctionnaires  de 

;  ieedé|Mteinen4s  300,OW  francs;  au  ministère  d«i  cultes  pour 
dépenses  de  même  nature,  1QO*000  fr.  ;  en  indemnité  d'étape 

EUT  les  députatiops  militaire»,  400,000  francs;  en6n  3  «niU 
m  acquittés  par  le  trésoï-ier-gêriéral  de  la  cauronne  sûr  le^ 
fends  de  la  liste  civile  pour  l'àrrangejaent  de  la  métropole 
t(mH  fête  duChamp^ée-Mun,  pour  «eUe  des  Tlwsîtjerks^ 
fOur  la  dfstributvon  des  médailles/  peur  les  omemens  leapé» 
"  îiaoa»  les  habîMemelis,  les  équipages  de  toute  na(ture  de  i-U 
«M.  Oe  prêt  lôociterla  flltedu  sénat  payée  sur  lea  fa^ 
de  ee  corps»  etdoat  la  dépense  tie  s'est  pas  élevée  aa-^alà^ 
150,000  f^C8;«t  celle  de  la  ville  dont  teafwisootéte  plua 
^leewittqpeilsé»  par  rjitogwaùutian  que  l'alfittençe  des  «imn^ 
geia  m  occasionna  dans  les  prodoètS'de4V)ca*ei% 
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Nctis  temrinvRmt  là  Tcxarota  des  faux  liruîto  qm  circulent* 
It  y  en  a  de  toutei  les  etpèces  ;  mâig  le  Français  est  d*uD  ca-' 
rsctère  un  peu  caôscttr,  et  noua  ne  cousidéroos  comme  digne 
d*étre  contredit  que  ce  qui  ect  pr»i>re  à  porter  atteinte,  soit 
à  la  sécnrHé  da  commerce,  toit  à  la  tranqaiUité  dei  ci- 
tajeiit.  I  ' 

Sfiv  AT  CONSEETATEUR. 

Message  de*  S.  M.  Tepipereur  au  sénat  conservaienr. 
9énateors» 

Nous  avons  nommé  notre  beau-fils  Eugène  Beaufaamots  archi- 
thancelter  d'état  de  Tempire.  De  tous  le»  actes  de  notre  you- 
voir^  il  n*en  est  aucun  qui  soit  plus  doux  à  notre  cœur. 

Elevé  par  nos  soins  et  sous  nos'yeuxy  depuis  son  enfi&ce» 
il  s* est  rendu  digne  d'imiter,  et,  avec  l'aide  de  Dieu,  de  sar* 
passer  un  jour  les  exemples  et  les  leçons  que  nous  lai  avons 
donnés» 

Quoique  jeune  encore,  nous  le  considérons  dès  anjoard*lini» 
par  Texpérience  que  nous  en  avons  faite  dans  les  plus  grandei 
circonstances,  comme  un  des  soutiens  de  notre  tr6ue,  et  ao  des 
plus  habiles  défenseurs  de  ln'Jjatfie. 

Au  milieu  des  sollicitudes  et  des  amertumes  însépsrsblet 
du  haut  rang  où  nous  sommes  placé,  notre  cœur  a  eu  besoin 
de  trouver  des  affections  douces  dans  la  tendresse  etlacoDH 
tante  amitié  de  cet  enfant  de  notre  adoption  ;  consolation  oé* 
cessairè  sans  doute  k  tous  les  hommes,  mais  plus  éminemment 
&  nous,  dont  tous  les  inst^ns  sont  dévoués  aux  aifiiires  àm 
peuples. 

Notre  bénédiction  paternelle  accompagnera  ce  jeune  prince 
dans  toute  sa  carrière,  et,  secondé  par  la  Providence,  il  sert 
un  jour  digne  de  l'approbation  de  la  postérité» 

Au  palais  des  Thutlleries,  le  12  Pluviôse,  an  TS. 

(Signé)  I^APOiioV. 

Par4'empereur, 

Le  aecvéuire  d'état,  ^signé)        H.  B.  MA.Rfir. 

£xtrait  des  registres  do  sénat-conservateur,  du  Vendredi  13} 

Pluviôse,  an  13. 

Lecture  faite  de  deux  messages  de  l'empereur,  eu  date  de 
ce  jour,  adressés  an  sénat  sons  Ta  présidence  de  S.  A.  S.  l'arobi- 
chaocelier  de  l'empire,  par  lesquels  S.  M.  impériale  notifietn 
sénat,  1.  la  nomination  <iu'elle  a  faite  de  son  b«an-trère  M.le 
naréchal  Murât,  à  la  dignité  de  grand^amiml  de  Tenipire. 
S.  La  nomination  que  S.  M.  impériale  a  pareilleoieat  faite  de 
soD  beau-fils  M.  Eugène  Beauharuois»  à  1^  dignité  d'^rcU^ 

chancelier  d'état  de  l'empire* 
Le  ténat  arrête: 


• 


^ 
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1^.  Qae  les  messages  de  S.  M.  iaipériale  seroot  insérés  «U 
procès- ver  bal  de  cejodret  imprimés  ainsi  que  le  ditkcoùrs  pro' 
DOQcé  par  S.A.  S.  Tarchi-cllaQcelier  de  Pempire  à  fouverture 
de  la  s»éance  qu*il  a  prébidès. 

9^«  Qu'il  8f?ra  indiqué  uae  séance  extraiordioaire  da  «éliat 
pour  la  réceptiou  du  serment  de  sénateur  des  deux  nouveaux 
grands  dignitaires  ;  • 

9^  Qu'il  sera  fait  à  LL.  A  A.  SS;  le  ^rand-àmtral  etTarchi^ 
chioeelier  d'état  de  Tempire,  une  députatioa  de  onze  mem- 
I   bres  du  sénat  pouf  les  féliciter  sur  leur  nomination  ; 

4*.  Qu'en  réponse  au  message  de  Tempereur,  il  sera  fait  à 
n  majesté  le  message  donc  1^  teneur  suit  : 

Sire, 

1*^  V^ut  noms  manquaient  &  la  liste  des  grands  dignitaires 
:3e  l'empire.  Votre  majesté  impériale  vient  de  placer  sur  cette 
liste  deux  hommes,  que  leur  vertu  appelait  au  rang  des  princes» 
comme  elle  les  rendait  dignes  des  titres  déjà  si  respectables» 
ToD  de  votre  beau-frère,  l'autre  de  votre'beau-fîls. 

**  Rien  de  plus  touchant  et  de  plus  auguste  que  les  motifs 
de  ces  deux  nominations,  consignés  dans  vos  messages»  dont 
le  sénat  vient  d'entendre  la  lecture. 

*^  tl  en  a  été  pénétré,  et  il  a  résolu  de  tra[n8m'ettre  stf r-le-» 
<&amp  i  V.  M.  le  récit  de  l'impression  qu'il  a  éprouvée.  Le 
talent  de  ceux  qui  gouvernent  est  siïrtout  dans  l'art  de  choisir 
pour  toutes  les  places  Tes  hommes  les  plus  faits  pour  elles; 
€t  ce  discernement  devient  plus  difficile  à  mesure  que  les  em« 
^ots  sont  plus  considérables  et  les  dignités  plus  sublimes^ 
Votre  majesté  donne  une  nouvelle  preuve  de  ce  tact  du  génie, 
par  la  nomination  de  LL.  A  A.  SS«  le  grand-amiral  de  l'empiré 
tt  rarchî-cfaancelier-d'état. 

Quelle  magnifique  récompense,  pour  les  services  rendus  & 
la  patrie  !  quel  titre,  que  celui  de  votre  enfant  d'adoption, 
donné  4  l'oâ  des  nouveaux  pi^ncés  nommés [^r  votre  majesté! 
tout  s'empresse  d'tfpplaudir  à  votre  justice.  Tout*îe  sénat  se 
ftlicite  de  voir  arriver  dans  son  Sein  des  membres  aussi  distin« 
gaés,  et  il  est  bien  sûr  que  ses  acclamations  vont  être  répétées 
par  la  France  entière. 

Le  président  et  secrétaires,  (Sig^é,)  François.  (d« 
T^eiifchàteau),  président;  Cola  ad  et  Porcher^  se* 
crétaire8« 

Va  et  scellé. 

Le  chancelier  du  sénat»  (Signé,)  LAl>t.AC£* 
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Paris,  (5  Février  1805.) 

INTéUBUE. 

Séoiit  Consei^teur. 

E>  «éiMt  0*e»t  rf  uni,  aujourd^hau  co  g^»^  cestume,  mot 
là  présidence  de  S.  A.  S.  Tarchî* chancelier  de  Teflopire. 

S.  A.  S.  M»  le  grand-amiral  a  prêté  son  »erineDtdeMiiatesrf 
aprèa  un  dî»»courtt  auquel  a  ré)M>iida  S.  A.  Sf  TaraliUchaDceKef. 

S<»o  émineoce  M.  le  cardinal  Caaaliacérèa  et  pluséeurs  autrcf 
sénateur»  réceBiment  nom  met»,  ont  aussi  prêté  leur  serioeat. 

S.  E*  M.  TalleyrHndy  miiii»tre  des  relations  extérieures  a 
été  introduit  et  a  présenté  le  rapport  suivant. 

M.  Talleyrand.     La  solennité  iftitioualeda  couronnemeot, 
ce  noble  et  nécessaire  complément  de  nos  institutions  tocisles, 
tenait  à  des  sentiroe|is  trop  profbndset  trop  universels  p^^i 
ne    pas  occuper  Tattention  entière  de  toutes  les   classes  <m 
rétat  ;  aux  approches»  à  la  suite  de  ce  grand  événement  ioté-^ 
rieur,  qui  vient  d*assurer  à  jamais  tes  destins  de  la  France,  en 
consacrant,  par  la  voix  des. hommes  et  par  celle  du  ciel»  tout 
ce  que  nous  avons  acquis  de  gloire,  de  grandeur  et  d'iodépen- 
dunce,  on  a  généralement  et  comme  par  une  commune  im* 
pression,    senti  diminuer  et  s^afTaiblir  Tintérét  de   tous  les 
autres  événemens  ;    la  pensée  même  de   la  guerre»  au  seia 
d*une  nation  qui  doit  tant  à  ses  victoires,  a  semblé  diaparattrOb 

Tout  est  accompli,  Tempire  est  fondé;  et  en  reprenant 
les  soins  extérieurs,  et  en  rappelant  les  esprit  aux  intérêts  de 
la  guerre,  le  premier  sentiment  de  Tempereur  a  été  de  s*élever 
au-dessus  de  toutes  les  passions,  et  de  justifier  ta  grande  des- 
tinée que  la  providence  lui  féserve,  en  se  montrant  inacceaaiUe 
^  la  haine,  à  l'ambition,  à  ta  ven|reance. 

S*il  existe  des  hommes  qui  ont  conçu  te  projet  de  nous  cam- 
battre  avec  les  armes  du  crime,  qui  ont  autant  quMI  a  été  eo 
eux,  réalii»é  cette  cruelle  pensée,  qui  ont  soudoyé  des  aasusfioit 
et  qui,  dans  ce  moment  encore,  salarient  nos  ennemis,  c'ot 
de  ces  passions  mêmes  que  l'empereur  a  voulu  triompher. 
Plus  il  est  naturel  et  commun  de  ressentir  une  viye  irritatm 
contre  des  attac^ues  personnelles,  plus  il  a  senti  qa*ii  éUtSi  ^ 
d^uue  Ame  supérieure  de  B*y  montrer  inaccessible. 

Cette  détermination  est  grande;  mais  elle  s^éloîgoe  des 
fêgles  «ordinaires  ;  et  dans  arie  aussi  rare  circonstance  je  dois 
oublier  un  instant  le  principe  de  bicBséance  qui,  danad*aatrcs 
tems,  me  défendrait  d^oiFenser  par  des  louanges  le  souverata 
dont  j'ai  rhonneur  d'être  ministre*  Ici,  je  ne  pttis «tplîqaer 
des  démarches  dont  la  générosité  suppose  l'oubli  des  lois  coin* 
m  unes  de  la  prudence,  sans  les  justifier;  et,  sans  qu'il  y  ait 
de  mon  intention,  mes-justifications  sont  des  élogea. 

L'empereur  a  fait  tes  promue  ses  avances  vers  on  gouverne» 
meut  qui  a  eu  le  tort  de  l'agression^  qui  a  manifesté  sans  motif 
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«tnos  méoagement  enveraluî  et  eovere  nom  leftteotiaiensd^iiiie 

Ipîneezaltée*     Pour  bieo  comprendre  une  telle  modération,  il 

fcat  se  reporter  aux  souvenirs  do  pansée  et  suivre  la  marche  de 

notre  auguste  souverain  dao<i  toute  Pétendue  de  sa  noble  car^ 

nère.     Les  hommes  qui  ont  fait  une  étude  de  sod  caractère^ 

B*ootpils  pa»  reconnu  dans  Tessor  àudacieux«  dans  l'exécutioa 

TÎgooreose  et  constante  de  toutes  ses  entreprises,  un  fond^  de 

calme  et  de  prudence  qui  les  tempérait,  une  retenue  qui  pré- 

Tcoait  tout  «bust  une  verve,  en6n,  de  justice  et  d'humanité 

I     qai  tendait  sans  cesse  à  modérer  les  effets  et  à  rapprocher  le 

terme  dea  violences  nécessaires  ?  Ainsi.^après  une  suite  d'avan* 

tages  arrivés  sur  Itrs  bords  de  la  Drave,  loin  de  se  laisser  eii* 

traloer  à  des  espérances  dont  la  fortune  là  plus  libérale  sem- 

Uait  vouloir  Teoivrer,  il  calcula  qu'il  était  plus  utile  à  la 

^fiance  et  à  ses  ennemis  de  s'entendre.     Il  combattit  le  grand 

fBttnit  de  la  gloire  par  le  grand  intérêt  de  rhomanité*     11  en« 

^Eeodit  les  cris  dea  victimes  qui  devaient  incessamment  étreinw 

moléea  dans  les  derniers  débats  d'une  guerre  implacable,  et 

il  fit  des  propositions  de  paix. 

Dès  lora»  avec  cette  vue  d'avenir  qui  devance  les  événemena 
etiesdislîogue  dans  les  causes  mêmes  qui  doivent  les  produire» 
il  avait  vu  tout  le  sang  qui  devait  couler  sur  le  champ  de  Mt»> 
feago.  sur  celui  d'Hohenlinden  ;  et 'insensible  aux  présages 
qni  promettaient  à  la  France»  à  sa  brave  armée  de  nouveaux 
lâoriers  et  de  nouvelles  conquêtes,  il  n'écouta  que  la  sagesse 
et  l'hamanité  qui  légitiment  la  gloire,  mais  commandent  des 
sacrifices. 
I  Le  même  principe  lui  inspira  la  même  magnanimité,  lors^ 
M'ajipelé  à  prendre  les  rênes  au  gouvernement, il  réunit  le  titré 
de  Premier  Consoî  à  la  renommée  de  généralat,  et  les  pouvoirs 
de  la  première  magistrature  à  l'ascendant  immense  de  la  gloire 
qa*il  avait  acujuise*  Partout  il  adressa  des  paroles  de  paix, 
ci  il  réocait  à  se  faire  entendre.  Le  Continent  pacifié,  il  restait 
eacore  oo  ennemi  à  la  France.  Le  5  Ventôse  de  l'an  8,  il 
^nukMa  la  paix  au  roi  d* Angleterre. 

Le  vainqueur  généreux  de  l'an  5,  le  Premier  Consul,  pacî- 
ficateor  de  l'an  8,  devaient  se  retrouver  avec  la  même  modéra» 
tien  mai|(nanim«  dans  l'auguste  souverain  à  c^ui  le  ciel  a  confié 
Bsadestinéea  do  pouvoir,  la  diversité  de  positions  ne  changent 
fien  à  cea qualités  émiaenjtes,  qu'on  pourrait  justement  appeler 
tevertiia  de  caractère  ;  et  Tempereur  a  dû  proposer  unetroi-' 
«ime  fois  la  paixj  ponr  prouver  que  ce  n'était  pas  en  vain 
^a'il  ««ait  dit  dans  une  occasion  solennelle,  ces  paroles  à  ja-" 
BMâs  mémorables:  *•  Soldat  ou  Premier  Consul,  je  n'ai  etf 
**  qa'aoe  pensée  ;  empereur,  je  n'en  ai  point  d'autre. 

Depuia  deux  ans  la  guerre  est  déclarée,  et  n'a  pu  commen- 
ter flttoore*  Toutes  les  actions  ont  été  en  préparatifs,  en 
injeto  ;  mais  le  moment  étant  arrivé,  où  l'exécution  devait 
tmener  des  évéuemens  réels,  et  faire  naître  les  plus  terriblea 
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chanoes,  Teipperear  &  pensé  qu^il  ét^it  dans  le9  pnncipe»  je 
icetUi  religion  politique,  qui  sans  doute  attire  pur  les  pentçjèes  et 
sur  \e*  ed'ort»  de^  prince»  juifitefi  et  généreux  Tassistance  flu 
ciel,  de  faire  tou^  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  prévenir  d« 
grandes  calamités  en  fai^arU  la  paix»  J*ai  l'ordre  de  Toascom- 
jnuniquer  la  iettr^^  q^e  dups  cette  vue  de  modération  etd'ba- 
«nanité,  S. M.  Tempereur  a  jugé  convenable  d'écrire  àS.M. 
le  roi  d*A4gleterre^ 

Lettre  de  TEtopereur  au  roi  d'Angleterre. 

Monsieur   mon  frère,  appelé  au  trône  de  France  pw  It 
Providence  et  par  les  siifïrHges  du  sénat,  do   peuple  et  de 
Tarmée,  mon   premier  beutiuicnt  est   un   vœu  de  paix*    La 
France  et  l'Angleterre  usent  leur  prospérité;  elles  penreot 
li^t^er  des  siècles.     Mai»  leiira  gouvernemens  rempliasent-ili 
bien  le  plus  sacré  d^  leurs  devoirs  ?  et  tunt  de  sang  versé  ma^ 
tilemeot  et  ^ans  la  perspective  d'aucun  but,  ne  les  accn^e-t-™ 
pas  dans  leur  propre  couRcience  ?    Je    n'attache  point  de 
déshonneur  à  faire   le   premier   pas  :  j'ai    assez,    je  pense, 
prouvé  au  monde  que  je  ne  redoute  aucune  des  chaeces  de  It 
guerre;  elle  ne  m'offre  d'ailleurs  rieii  que  je  doive  redouter. 
JLa  paix  est  |e  vœu  de  mon  cœur:  mais  la  guerre  n'ajaniwi 
été  contraire  à  ma  gloire.     Je  conjure  votre  majesté  de  oep«8 
§e  refuser  au  bonh^gr  de  donner  ellf-méme  la  paix  au  monde; 
quVUe  ne  l^is^  pas  cette  douce  satisfaction  à  ses  enfans.  Car 
£ntin,  il  n'y  eut  jamais  déplus  belle  circonstance  ni  de  mo- 
ment plus  favorable   pour  fï\ire  taire  toutes  les  passions  et 
écouter  uniquement  le  sentiment  de  l'humanité  et  de  la  raison. 
Ce  moment  un.efois  pcrdd,  quel  terme  assigner  à  une  gtierrcque 
tous  mes  eflPorts  ^'auraient  pu  terminer  ?  Votre  majertéapka 
gagné  depuis  dix  ans  en  t.enitoire  et  en  richesses  que  l'Enrope 
p'a  d'étendue ,  sa  natjpn  e»t  au  plus  haut  point  de  prospérité. 
Que  yeutTelle  espérer  de  lagnerre?  Coaliser  quelques  puissaoees 
du  Continent  ?  Le  Continent  restera  tranquille;'  une  coalition 
ne  ferait  qu'accroître  la  prépondérance  et  la  erandenr  conU- 
^  neutale  de  la  France.     Renouveler  des  trout^les  intérieors? 
^  Les  tems  ne  sont  plus  h;s  mêmes.      Détruire  nos  finances? 
Des  finaiice&  foi|déef*  sur  uûebonn^ agriculture  nesedétrniseot 
îamais.  Enlèvera  la  France  ses  colonies?  Les  colonies  sont  poor 
la  France  uu  objet  secondaire  \  et  votre  majesté  n'en  possède^» 
elle  déjà  pas  plus  qu'elle  n'en  peut  garder?  Si  votre  majesté 
veiit  ellermême  y   songer,  elle  verra  que  la  guerre  est  sans 
but,  sans  aucun  résultat  présumable  pour  elle.     Eh!  qoelle 
triste  perspective  de  faire  battre  les  peuples,  pour  qu'ils  si 
battent  !  Le  monde  est  assez  grand  pour  que  nos  d^ox  na- 
tions puibsent  y  vivre,  et  la  raison  a  assez  de  paîssance  poar 
qu'où -trouve  les  moyens  de  tout  concilier,  si  de  part  et  d'autre 
on  en  a  la  Tolqnté.     J'ai  toutefois  rempli  on  devoir  saint  et 
précieux  à  mon  cœur.    9ue  votre  majesté  croie  à  la  sîocéhté 
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Je»  lentiuyeDs  que  je  viens  de  lui  exprimer»  et  à  mon  dé»ir  de 
loi  eo  doQuer  des  preuves*    Sur  ee»  etc.  tto. 

Paris,  ce  là  Nivôse,  an  13  (  13  Janvier  1805.) 

(Signé)        ^Napoléon» 

En  calculant  les  avantagées  de  notre  position,  et  en  pensant 
i  cet  élan  unanime  d'affection  et  de  respect  qui,  dans  les 
dernières  circonstances,  nous  a  fait  voir  la  France  entière  toute 
disposée  à  s^  dévouer  pQur  maintenir  Thonneiir  du  nom  fran- 
csis,  la  gloire  du  trône  et  la  puissance  de  Tempire,  je  ne.ca- 
cberai  pas  qu'étant  seul  admis,  comme  ministre,  dans  la  con* 
fiance  d*une  tel]e'déterminatioo,j^ai  dû  pour  l'apprécier  toute 
entière,  la  considérer  moins  en  elle-même  que  dans  son  prin« 
cipe  héroïque,  et  la  voir  plutôt  comme  conséquence  decamo* 

l^ère,  que  comme  application  d'une  maxime  d*état./   Si  tout 

B^tQtre  prince  iii*eût  manifesté  une  telle  disposition,  j'eusse  cru 
oae  l'honneur  de  ma  place  et  mon  dévouement  personnel  me 
nisatent  une  loi  de  la  combattre  pat  mes  conseils. 

Et,  eu  eflèt,  quelle  est  notre  position  ?  Et  de  quel  c6té 
sont  les  avantages  de  la  guerre  ?  Nous  n'avons  rien  perdu  ; 
aa-dedans  etau-dehors»  tout  s'est  amélioré  parmi  nous*  Nos 
Hottitles,  dont  la  création  semblait  une  chimère,  dont  la  ré* 
mrion  paraissant  impossible,  ont  été  créées  et  réunies  comme 
l>ar  prestige.  Nos  soldats  sont  devenus  marins  ;  on  dirait  q«ie 
les  ports,  les  rivages  se  transforment  en  villes,  où  les  soldats 
'de  terre  et  de  mer  se  livrent  en  pkine  sfùreté,  et  comoie  pen* 

i      dantU  paix,  aux  terribles  et  périlleux  exercices  dé  la  guerre. 

!     If  eus  avons,  aans  doute,  moins  de  vaisseaux  que  l' A  ngleterre  ; 

'  maïs  lenr  nombre  suffit  pour  que  leur  réunion,  sagement  pré* 
parée,  poisse  porter  des  coups  mortels  à  Tennemi. 

L'Espagne  engagée  dans  la  lutte  par  des  provocations  sans 
prétexte  et  sans  excuse,  nous  a  donné  pour  auxiliaires  la  dés* 
approbation  de  TEurope  contre  une  injuste  agression,  Tindi* 
gnationd'un  peuple  généreux,  et  les  forces  d*  un  grand  royaume, 
lovolnérablea  sur  notre  territoire,  nous  avons  éprouvé  que  la 

'■  figilance  et  une  énergie  qui  ne  se  dément  jamais,  suffisent  à 
Botm  sûreté*    Nos  colonies  sont  à  l'abri  de  toute  attaque  :  la 

;    Guadeloupe,  là  Martinique,  l'IsJe  de<  France,  résisteraient  à 

'    Qoe  expédition  de  vingt  mille  hommes. 

Nos  villes,  nos  campagnes,  nos  ateliers  prospèrent:  lapera 
eeptioo  constante  et  facile  des  impôts  atteste  la  fécondité  iné«' 
paisable  de  l'agricultureet  de  l'industrie:  le  commerce,  ac* 
coQtumé  depuis  dix  ans  à  se  passer  de  ses  coûteuses  relatioiia 
ivec  l'Angleterre,  se  fait  à  une  autre  assiette,  et  trouve  à  rem- 
placer cea  relations  par  dés  communications  plus  prolitablesi 
plus  indépendantes  et  plus  sûres.  Fpint  de  nouveaux  impôts; 
point  d'emprunts  ;  ane  dette  qui  ne  (>eut  augmenter,  et  qui 
4oit  décro)t|re:  ^ne  réoi^ioû  entio  de  moyens  suiiisaus  pour 
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soutenir  pc^ndânt  dix  ans  TëUt  actuel  de  la  guerre;  telle  eit 
la  pOMÎtion  de  la  France, 

Cette  guerre  a  donc  été  peu  ofFnisire  ;  maïs  elle  est  Imo 
d*avGfir  éie  iwactive»  la  France  a  élé  garantie.  Elle  s'etcréé 
des  forces  jusqu'à  ce  jour  inconnues.  Elle  a  perpétué  dan»  le 
•ein  du  pays  eiineoii  un  principe  d'inquiétude  sans  remède; 
et  par  une  prudence  et  une  énergie  sans  relâche,  elleaeoo» 
«fuis  pour  toujours  la  confiance  du  Conti.neat,  dWbord  un  pea 
ébrauiée  par  le  début  d'une  guerre  incendiaire  qui  pouvait 
mettre  l'Europe  en  feu,  etdout  le  progrès  h  été  arrêté  par  des 
efibrts  assidus  de  surveillance»  de  modéraiiou,  de  {eriuelé  et 
de  8rtt(es0e. 

Quelle  est  la  situation  de  reanemi  l  Le  peuple  ert  es 
armes  ;  et  pendant  que  lii  bc^soin  secondé  du  géuie,  nous  a 
fait  inventer  une  nouvelle  espèce  de  marine,  le  besoin  et  la 
frayeur  ont  forcé  le  cabinet  anglais  de  substituer  partout  le» 
piques  aux  armes  ordinaires  de  la  guerre.     Ce  cabinet  td 

Ïai*tagé  entre  des  projets  d'invasion  et  des  projets  de  défense, 
l  prodigue  d'inutiles  retranchemens  ;r  il  hérisse  les  côtes jde 
forteresses;  il  établit  et  déplace  sans  cesse  ses  batteries;  il 
cherche  s'il  ne  pourrait  pas  arrêter  ou  détourner  le  cours  des 
fleuves,  il  projette  des  inondations  sur  ses  propres  <:anipago«i« 
L'indolence  des  villes  est  dans  se»  camps;  la  turbuleuoe  dci 
camps  est  dans  ses  villes. 

L'Irlaudey  les  Indes»  les  rivages  même  de  TAngleterre  août 
un  objet  perpétuel  et  indéterminé  d'inquiétudea.  'Tout  et 
qui  appartient  à  l'Angleterre,  est  incessarameut  menaieé  par 
1600  bàtimens,  qui  composent  notre  âotille»  aujourd'hui  par 
60  vaisseaux  de  ligne»  et  par  une  armée'  valeureu»e  que  \m 
premiers  généraux  de  ^univers  commandent*  La  plus  effrafaa- 
te  de  toutes  les  menaces  ne  se  rai  t^el  le  pas  celle  de  la  patience 
facile  qui  nous  ferait  persister  pendant  dix  ans  daaa  oet  état 
d'arrêt  et  d'attente  qui  laisse  à  nos  hostilités  rioLelligenca  «t 
le  choix  des  lieux»  du  teni<^  et  des  moyens  de  nuire. 
"  Ces  considérations  et  ce  contraste  eussent  dû*  ce  me  senn 
blci»  inspirer  au  gouvernement  anglais  la  sage  résolution  da 
tikire  les  premières  démarches  pour  prévenir  les  hoatilités;  il 
ne  l'a  point  fait.  Il  a  laissé  tout  l'avantage  de  cette  iaitiaûvt 
honorable.  Toutefois»  il  a  répiiodu  aux  propositions  qui  lai 
ont  été  faites;  et  si  on  compare  sa^  réponse  aox  déelanaatioQS 
si  honteusement  célèbies  de  lord  Greuville»  en  l'an  8*  j'aime  à 
le  dire^  elle  n'est  pas  dépourvue  de  modérationi  et,  de  sageiie. 
Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous-en  faire  la  lectune* 

Lêitne  de  Lord  Muigratfe  à  S.  Èxe.  M.  de  TaU^frwd^  minian 

des  relations  eaUérieure$M 

* 

Sa  Majesté  a  reçu  la  lettre  qnî  lui  a  été  adressée  par'  Te 
chef  du  gouvernemtnt  français»  datée  du*  deusTi^me  jour  et 
ce  mms* 
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n  n'jato?iiin  obj«t  i;]tte  «alMUjeftté  ait  pl^s  à  eifeur  q«e  de  §aî«îf 
U  première  occasioD  de  procurer  de  nogve«kU  à  nr%  aiijets  Icft 
•raatas^  4'urve  paix  foodée  sur  des  bases  qui  ne  soieni  pas  ÏO" 
compatibles  avec  la  sûreté  permaueote  et  les  intârètH  esseutielt 
de  ses  états.  Sa  Majesté  est  persuadée  que  ce  t\ut  oe  peut 
être  atteint  que  par  des  arran^emens  qui  puissent  en  ménie 
tems  pourvoira  lu  sûreté  et  à  ta  tranquillité  à  venir  de  l'£uropu 
et  prévenir  ie  renouvellement  d(*s  daugers  et  des  malheura  daoa 
)<8<}uel9  elle  l*est  trouvée  enveloppée.  Cooformémeut  è  oe 
Intiment,  sa  Majesté  sent  qu*il  lui  est  iiapo^ble  de  tépondrs 
pio8  particulièrement  à  Touverture  qui  lui  a  été  faite»  jusqu'à 
ceq«*eile  ait  eu  le  tems  de  communiquer  avec  les  puissances 
da  Coiitinent  avec  lesquellen  elle  se  trouve  eogagée  par  icu 
lisitonsel  de»  rapports  confidentiels  et  particulièrement  avec 
Veiapereur  de  RnsKie,  qui  a  donné  le»  preuyes  les  plus  fortéa 
de  U  savessQ  et  de  Télé  vat  ion  des  senti  mens  d<»nt  il  est  animé, 
etda  vif  intérêt  qu'il  prend  k  la  hûreté  et  à  rindépeodaace  de* 

MULaftAtB* 

Oownîiig-Streef»  liJanvier»  1805. 

Le  caractère  qui  domine  duns  cette  réponse  est  va^ue  et 
M  déterminatiou*.  Une  seule  idée  se  montre  avec  quelque 
pvécision,  celle  du  reeoikra  à  dus  puissances  étrangères;  et 
cette  idée  D*eht  poiut  pacifique;  une  intervention  sopei f!ue  ne 
doit  point  être  ré<'lamée,  m  on  D*a  pas  Tenvie  d'embura^er  le»- 
disctts>i«n9,  et  de  les  rendre  iatarkninables*  Le  réttultat  ordi-« 
nifeëe  tiMstea  les  iiég;otfati«»nt  compliquées,  est  d*aigrir  le»- 
^Qts,  de  luiaer  les  bonnes  intentions,  et  de  rejeter  les  états 
d8a»aiie.|çfi«rr«  devenue  phiserdente  par  ie  dcplt  de  tentai- 
lift  àt  ni|if»faahameAf  aaus  sucrée. 

Cependant  dans  une  question  qui  tient  à  une  multitude 
iMérks  et  de  pusMon»  qui  sont  loin  d*avoir  j[amuis  été  en 
htfiBMae»  il  ne  faut  pas  s^arrèter  à  un  seul  indice. 

Le  temH  imh»  iU>iroilera  bientôt  le  secret  des  réaolutîons  du 
|tÉift9ocaaeflit  €k' Angleterre.    Si  ees  résolutious  sont  justes  et 
ipidéiétt,  iMMM  vernoos  flaiv'ies  calamités  de  la  guerre;  si,  au 
•Mtmtfe,  flctttf  pnemîère  ajpparence  de  rapprochement  n'était 
na*ooe  lueor  trompeuse,  destinée  seulement  à  servir  des  spé-^ 
wtÎMia  dm  cnédk,    4  iWciliter  un  emprunt,    des  rentrées 
|%Vf[catv*  des  achats  et  des  entreprises,  alors  nous  saurions 
•MoertflttMle  à  quel  petut  les  dîspositloBa  de  Tenneini  sont 
lattèlea  et  ofaatijiées,  et  nous  n'aurions  plus  qu'à  rejeter 
de  Doas- dat  «spéf^i^ces  <t*u»  attrait'  dangereux,  et  à  nous 
1er  «ma  fénerve  en- la  bonté  de  notre  cause,  A  la  justice  de 
^IVaaiéram  et  atf^fénia^  l'emp«rettT. 
^n  attendant  que  de  nouvelles  lumières  nous  éclairent  aur 
■nté  de>la-aitiialioû  actuelle  des  affiiires,  sa  Majesté 
ear  a  pensé  que  U  révélation  imparfaite  que  sa  Majesté 
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Ifl  coi  d^Angteterrea  jugé  à  propos  de  fiiire  des  premières cfi-' 
Dittrch«»  de  U  France,  exigeait  de  ea  part  une  exposition  com- 
plète de  ce  qu'elle  a  roulu»  de  ce  qu'elle  a  fait,  et  de  U  ré- 
ponse du  gouvernement  anglais. 

En  même  tems  elle  me  charge  d'annoncer*qu*elle  troo?em 
toujours  une  satisfaction  réelle  et  chère  à  son  cœar,  défaire 
coQualtre  au  sénat  et  à  son  peuple,  par  des  commùaicatioas 
franches,  entières  et  jamais  douteuses,  tout  ce  qui  tiendra 
aux  grand»  intérêts  de  sa  profipériié  et  de  sa  gloire,  tontes  led 
fois  que  cette  communication  sera  compatible  avec  les  prin^ 
cipes  de  la  politique  et  avec  les' règles  de  la  prudence^ 

Après  ce  rapport,  un  membre  a  dit  qu'il  convenait  de  faire  ^ 
uue  adresse  à,8.  M«  i.  pour  la  remercier  du  nouveau  témoi« 
gnage  de  confiance  que  le  sénat  venait  de  recevoir,  par  la  com- 
iDunicaiion  de  ce  rapport  si  remarquable  et  si  imporklant,  et 
que  suivant  l'usage  du  sénat  dans  les  matières  politiques,  cet 
objet  devait  être  renvoyé  à  une-commission  spéciale. 

Le  sénat  a  nommé  au  scrutin  cinq  commissaires  pour  lai 
faire  on  rapport  à  ce  sujet  dans  une  prochaine  séance.  Ce  sont 
MM.  Barthélémy,  Cacault,  Hédooville,le  maréchal  Perigndn, 
et  M.  François  (de  Neufchâteau  )  président  du  sénat. 

Coftps  LiGisLXTir« 

^^  > 

Présidence  de  M.  Fontanes. 
Séance  du  15  Pluviôse. 

M.  le  président  annonce  que  des  orateora  du  gooverttemeBt 
doivent  se  rendre  aujourd'hui  à  la  séance  pour  porter  )» 
parole  au  nom  de  sa  Majesté.  On  introduit  MM.  les  coo» 
«eiilers  d'état  Ségur,  DeSi^oles  et  Begoneu.  Le  premier  éb  cer 
orateurs  monte  à  la  tribune. 

M.  Z*«  P*  Sigur^  orateur.  Messieurs,  sa  Majesté  m  voala 
que  vous  fussiez  instruits  par  Qoccommonicattoo  officielle^  df 
faits  récens  qui  intéressent  notre  situation  politique. 

Sa  Majesté,  depuis  qu'elle  a  été  élevée  à  la  dignité  tmpérialer 
a  pensé  que  cette  situation  nouvelle  et  les  circonstances  qui  Vf 
avaient  placée,  pouvaient  naturellement  lui  faire  concevoir  de» 
espérances  de'paix. 

.  Uennemi  désabusé  du  vain  espoir  qu'il  avait  fondé  mâr  nos 
divisions  et  sur  les  chances  d'un  pouvoir  électif,  se  trouvait 
dans  une  position  qui  devait  le  disposer  à  écouter  des  conseil» 
plus  modérés.  L'empereur  a  fait  ce  que  le  généray  Boomparl0 
avait  fait  avant  le  passage  de  la  Drave,  ce  qu'avait  lait  le|ire* 
mier  Consul  avant  que  d'être  forcé  de  combattre  à  Mareogo^ 
Il  a  écrit  à  S.  M.  Britannique  la  lettre  dont  nous  alloas  vsoi» 
donner  la  lecture. 

(L'urateur  donne  lecture  de  cette  kettre,r-*-Voyes  Taftitle 
sénat.) 
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Cette  lettre.  Messieurs»  convenait  k  la  dignité  (Tone  puts- 
sioce  qui  connaît  sa  force  et  ne  veut  fms  en  abuser.  Le  ca^- 
ractère  et  les  actions  de  Tempereur  ne  permettuîent  pas  d^y 
aoapçonuer  de  la  faiblesse. 

A  cette  lettre»  le  ministère  britannique  a  fait  i|ne  réponse» 
non  pas  telle  qu*il  la  devait  à  des  ou  vertu  r<;s  aussi  franches  e^ 
aossî  pacifiques»  mais  dont  les  termes  du  moins»  si  ou  les 
cooipare  à  ceux  dont  il  se  servit  en  Tan  8»,  dans  d*aiitjres  cir^ 
coostancea»  ne  blessaient  pas  les  convenances  et  permettaient 
d*Apérer  des  communications  plus  utiles. 

(L'orateur  donne  lecture  de  la  répoi>se  du  ministre  Çritaoni* 
que. — ^Voyez  Tarticle  sénat.) 

La  lettre  et  la  réponse  seraient  restées  dans  le  secret  du  gou^ 
vemement»  comme  tous  les  actes  préliminaires,  dont  le  but 
eit  de  conduire  à  des  négociations  effectives,  si  le  message  du 
roi  d'Angleterre  à  son  parlement  n*en  eût  appelé  la  publicité. 

Ce  messa^,  Messieurs»  qui  annonce  de  la  part  de  la  France 
des  communications  pacifiques»  n'est  plein  que  d'aigreur»  d'ac- 
cosations  et  de  reproches.  On  y  feint  une  pitié  insultante 
poar  une  nation  généreuse  qu'on  a  subitement  attaquée  aa 
sein  de  la  paix,  dont  on  a  saisi»  pillé,  détruit  les  vaisseaux  na«i 
▼igsns  sur  la  foi  des  traités»  et  on  s'étonne  qu'elle  ne  s'abaisse 
pas  Â  des  explications  vis-à-vis  d'un  ennemi  qui  la  traite  en 
brigand»  et  qu'à  des  hostilités  elle  ait  répondu  par  une  décla- 
ration de  guerre.  On  y  annonce  des  liaisons»  une  correnpon^ 
daoce,  des  rapports  confidentiels  avec  des  puissances  du  Conr 
tinent. 

On  s'y  efforce  d'établir  l'idée  d^gne  coalition  qi^i  n'existe 
point»  et  qu'il  serait  impossible  de  réaliser.  La  France  est 
trap  grande  pour  s'abaisser  à  discuter  des  injures* 

Elle  doit  à  un  allié  cruellement  outragé»  non  pas  une  vaine 
pitié»  mais  le  plus  constant  et  le  plus  fidèle  appui.  La  France 
l'a  point  d'ennemi  sur  le  Continent»  elle  n'a  avec  aucune 
^issance  continentale  aucune  discussion  qui  puisse  s'attacher 
à  sa  querelle  avec  le  ministère  britannique. 

L'Autriche,  la  Prusse»  l' A llemagn^e  toute  entière  yeulcntî» 
paix  et  la  veulent  avec  la  France.  Depuis  peu  de  joi|rs  en^f 
core»  Tempereur  a  reçu  de  leurs  disposition s^amicales  les  as* 
su  tances  les  plus  positives. 

L'empereur  Alexandre  eût  empêché  la  guerre  si  l'Angleterre 
eut  voulu  accepter  sa  médiation  ;  il  l'eût  peut-être  étouffée  de* 
puis»  si  ses  ministres  à  Paris  et  à  Londres  eussent  suivi  les  in- 
tentions qu'il  avait  alors.  L'intervention  de  la  Russie»  très^ 
«tile  pour  prévenir  des  hostilités»  ne  peut  l'être  également  lort» 

30'il  est  question  de  les  terminer.  L'Angleterre  n'a  rien  à  re* 
ottter  de  cette  puissance»  et  ne  se  croit  point  intéressée  à  garder 
déménageaient  avec  elle;  toute  l'Europe  le  sait  ;  les  evéno- 
peos  de  J'«a  9  l'ont  démontré»  le  gouvernement  britaooiijue 
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l'a  prouvé.  Si  rAn^letcrre  amourd'hui  veut  tirer  parti  ds 
qut'lqueb  communication»  confidentielles,  ce  n'est  ctrlaioc? 
luent  pas  pour  montrer  des  dispositions  plus  pacifiques  ;  sot^ 
but  est  défaire  croire  à  une  apparente  coalition,  mais  elle 
n*a  pour  elle  aucune  chance  de  buccès;    ces   espérances  s«at 

4'llobotresy  car  à   Petersbourg  aussi  bien  qu'à  Vienne,  aussi 
lieuqu'é^  Berlin  on  regarde  comme  des  attenta^  âux  droits  . 
des  gens  comme  une  injure  à  tous  les  souverains,  l'attaque  des 
frégates  espagnoles  en  pleine  paix,  Tassassinat  en  pleine  paix 
de  300  victimes   innocentes  immolées  par  les  canons  de  TAor 

fleterre  ou  ensevelies  dons  les  flots,  la  prise  en  pleine  paix 
'un  régiment  espagnol,  l'arrestation  dan»  la  Medîlerraoée 
de  80  bàtimens  de  toutes  les  nations,  et  cette  violation  per- 
pétuelle de  la  liberté  des  mers,  le  domaine  commua  de  tops 
les  peuples. 

Ces  correspojidances,  ces  rapports  confidentiels  pe  seot 
donc  que  des  chimères,  des  prétextes  vains  pour  échapper  aax 
négociations  de  la  paix.  C'est  toujours  ce  système  perfida 
qui  cherche  à  semer  des  guerres  sur  le  Continent,  pour  étcr* 
DÎser  le  monopole  d'uu  seul  peuple  et  opprimer  le  commerce 
de  tous.  C'est  ce  même  esprit  qui,  pour  autoriser  la  violatioq 
du  traité  d*Amieus,  créait  dans  nos  ports  des  armcmeoi 
imaginaires^  effrayait  la  nation  anglaise  dp  projets  destruc- 
teurs. 

Si  la  voix  de  l'humanité  n'est  pas  entefidue«  ils  seront  biea 
coupables  ceux  qui  exposeront  Ifeur  patrie  à  des  dangen, 
dont  celui  qu'ils  accusent  d'eu  être  l'artisan,  aura  tenté  conr 
stamment  de  la  défendre.     Les  politiques  ^claires  de  tous  lei 


taire  une  paix  honorable.     Peut-être  la  granqeur  actuelle  de 


la  France  est-elle  une  conséquence  de  cette  faute  politiqpe, 
iL'^^'^nir  fêta  connaître  les  effets  d'un  aveugleipeat  si  ob^itioéf 
Nous  n'avons  rien  à  redouter,  et  peut-être  oaus  dix  ans  ootre 
position  pour  traiter,  sera-t-elle  plus  avantageuse  encore.  £a 
guerre  comme  en  politique  il  est  des  occasious qu'on  pe  re- 
trouvera plus  et  qui  laissent  pendant  des  siècles  le  regret  delei 
avoir  laissé  échapper.  Si  telle  doit  être  la  destinée  de  l'Âoglet 
terre,  il  ne  restera  à  la  bravoure  franc^ai^e  qu'à  déployer  toute 
sop  énergie,  et  à  triompher  enfin  4^  cet  esprit  ennemi  de  h 
fiberté  dt.-s  mers  et  de  la  tranquillité  des  nations. 

Le  corps  législatif  donnp    aux  orateurs  dci  conseil  d'état 
acte  de  la  communication  qu'il  vient  de  lui   fair^  aa   uwb^ 


de  S.  M.,  et  arrête  qu'il  va  se  former  en  comité  général  pour 
délibérer  sur  cette  communication. 

INI  M.  les  conseillers  d'étaf  quitter^t  l'assemblée»  qvi>  ^P  forme 
de  suite  en  conférence  particulière,  La  séance  étant  rendue 
publique.  M,  le  président  annoncç  Qu*il  vient  d'être  arrété| 
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^'û  aerHît  fkit  en  tttma^e  à  S.  M.  remperenr  fioar  liti  exprU 
totr  les  sentimetit  dti  corps  législatif  sur  Pobjet  des  conimiiui- 
Citions  qui  lai  ont  été  faites,  et  que  ce  meteage  uktti  porté 
{tir  une  déptitatîoci  de  tingt  metnbresé 
La  séftQceeit  levée. 

TribUNAT; 

Présidente  de  M.  Fabre  (de  PAude.y 

Séance  extradrdtnaire  du  Î5  pluviôse;  ' 

Après  la  lectilre  dii  procès-verbal  de  H  séance  dil  2»  doni  U 
^édactioQ  estaduptée,  IVIM*  les  conseillers  d^état  Regnault  (de 
Sûot  Jean  d'Aogely)  Treilhurd  et  Bérengety  sont  introduits. 

^Jf.  Régnûud  fdé  Saint  Jean  dAngely)  amteuri 

Sniears, — Le  gouvernement  anglais  en  publiant  iucom*» 
pMment  nn  cooiaiencetnent  de  négociation  avec  la  France» 
iriolé  le  droit  des  nations^  et  impdiié  à  S.  M;  Teinperenr^  l'o^ 
UigatioQ  de  faire  connaître  à  la  France  et  à  Tfiurope  les  faits 
dsM  tonte  leur  «xactîtude. 

L'Europe  et  la  France  verront  à  quels  nouveaux  sacrifices 
de  toate  idée  d*armoor^propre»  de  tout  sentimiMit  de  vaine 
gloire  oa  noble  ccfenr  plein  de  fierté^  et  jaloux  de  sa  rénomnoiée 
s  pQ  se  résoudre  pour  épargner  le  sang  des  hommed,  et  le  sang 
de  son  peuple  plu»  cher  à  son  amour» 

Elles  verront  ce  que  le  premier  guerrier  de  son  siècle  a 
tmtè pour  rendre  plutôt  à  la  paii^  et  au  repoa  la  génération  ae- 
taelle»  dont  la  tranc|u'iUité  et  le  bonheur  sont  désormais  le 
plus  cher  de  ses  vceux»  et  doivent  constituer  Tunique  gloire 
(pi'ilfeotUe  joindre  à  la  gloire^  déjà  acquise^  de  ses  tri* 
«lophei  Biilitaîrefti 

Ces  sentimens*  Messieurs,  expliquent  à  la  fois  les  pensées 
et  les  actions  de  Si  M^ 

Et  n  on  se  demande  comment  un  hoiorme  doué  du  caractère 
le  plos  fort,  qui  s*est  montré  plus  entreprenant  et  plus  auda* 
ôeasqne  les  personnages  les  plus  audacieux  et  les  plus  entre* 
prenans  dont  les  historiens  nous  aient  transmis  le  souvenir  ; 
tsmment  un  homme  dans  la  force  d*une  jeunesse  ardente» 
ptut,  en  désirant  la  paix,  triompher  à  la  fois  de  ses  souvenirs 
et  de  ses  espérances  ;  comment  le  général  de  500  mille  bravea 
iKttt  commander  à  la  plus  noble  comme  à  la  plus  tirannique 
itei  passions,  celle  de  la  renommée  ;  comment  il  peut  renoncer 
à  la  gloire  qu*il  peut  acquérir  encore  dans  cette  carrière  des 
unaesoû  il  u*a  rencontré  que  des  triomphes,  il  faut  répondre  r 
<cvt  homme  a  besoin  du  repos*  et  du  bonheur  du  monde. 

Si  on  se  demande  comment  un  jeune  monarque,  poursuivi 
4UIS  cesse  par  de  lèches  ennemis,  attaqué  par  de  vils  diffiuna* 
teart,  menacé  par  des  assasins  fait  taire  ses  ressenrimens  per- 
*ontidsetse  décide  à  présenter  le  rameau  d'olivier  au  cabmet 
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i  talsrie  lei  dîflkmaiear»  et  gage  les  «Namast  U  fant  lépoa- 
re  :  ce  mouarque  est  audeaaua  dea  paéwiopa  dii  ^mmon  da 
homiiies.  ^ 

Sî  on  se  rapelle  comment  la  Grande  Bretagne  bravant  la 
morale  publique  et  le  droit  des  nations  a  ravalé  ses  •nbû»- 
deurs,  dégradé  ses  militaires  les  plus  distingués,  par  les  plus 
avilissantes  fonctions,  |)ar  les  missions  les  plus  honteuses  ;  si 
on  la  considère  employant  les  trésors  du  commerce,  conquis 
au  mépris  du  droit  dea  ^ns  et  de  toutes  ses  lois,  à  payer  da 
créateurs  de  machines  infernales»  à  organiser  des  conspira- 
tions dont  les  traces  sont  encore  au  milieu  de  nous,  et  qui  oot 
excité  des  cris  dMndignatiou  qui  retentissent  encore  en  Europe; 
sî  on  se  retrace  un  tel  tableau»  et  qu^on  se  demande  comneat 
le  chef  de  In  grande  nation^  le  vengeur  de  tant  d'outrages 
et  de  crimes  désignéa  par  la  France  et  rEurope,  étoufl^  jsni 
•on  cœur  le  fiel  et  la  haine  qui  domineraient  une  âmeorcMMei 
H  faut  répondre  :  l'homme  à  qui  ta  grande  nation  a  dodW  la 
couronne  n'aspire  désormais  qu'au  titre  de  père  des  Françsisi 

Napoléon  était  à  peine  monté  iiur  le  trône,  il  sortait  i  peioe 
;de  cette  métropole,  où  ce  que  la  religion  a  de  plus  augaste 
avait  consacré  ce  que  le  voeu  du  peuple  a  de  pins  soleooel, 
lorsGue  son  cceur  encore  ému  des  acclamations  pabliqaes,  loi 
inspira  d*écrire  à  George  III,  la  lettre  que  je  suis  chargé  de 
vous  communiquer. 

L'Empereur  venait  de  fiiire  à  la  France  le  aerment  sacrf 
que  l'Eternel  avait  reçu,  de  vivre  pour  le  bonheur  et  la  gloin 
du  peuple  ;  et  pour  commencer  à  remplir  ce  saint  engagement^ 
il  recueillit,  il  traça,  il  addressa  au  roi  d'Angleterre  l'espri»- 
sion  de  tous  les  sentimens  généreux,  modérés,  et  sî  je  pois  k 
dire  religieux,  qui  peuvent  être  con cas  et  professés  par  uae 
grande  âme  ;  et  certes,  cette  dépêche  immortelle,  ne  sera  pn 
un  des  moins  glorieux  n^onameus  du  règne  de  sa  majesté  : 
elle  ne  hera  pas  le  moins  s^ir  de  ses  titres  à  la  reconooissaoct 
et  à  l'amour  de  la  France:  elle  ne  sera  pas  le  gage  le  msiM 
certain  de  Testime  des  philantropes  sages,  qui,  qooiqtt'eo  di- 
sent quelques  hommes  obscurs  ou  pervers  qui  lesméooft* 
naissent  ou  les  calomnient,  sont  eoeore  si  nombreux  ao  soi 
de  l'Europe  éclairée. 

Mais  en  cette  occurrence  l'humanité  du  roonorque  n'a4«dle 
pas  trompé  sa  sagesse.  Sa  raison  a*t^lle  pu  partager  loo^ 
temps  les  espérances  de  sa  bonté  ?  Avai^-il  oublié  comiseat 
et  sur  quels  motifs  imposteurs  les  pactes  les  plus  saints  avaient 
été  violés  ?  Avait-il  oublié  que  quand  les  léopards  dédiirèieot 
le  traité  d'Amiens  nulle  aggressiou  n'avait  provoqué  Icarin* 
juste  fureur?  Avait-il  oublié,  comment  on  représeatsit,  It 
7  Mars,  au  parlement  d'Angleterre,  comme  pleins  de  vaisscsox , 
armés  et  d'approvisionnemens  menaçnns,  nos  ports  alon  sileap^ 
cieux,  nos  arsenaux  alors'paciftques? 

Mon,  Meskiearj^  de  tels  s^jivenm  sont  ineffiiçables;  oiii 
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dcpok  ré|ioqiie  qui  les  créa»  que  àe  changcmene  hennhit 
dans  Tattitude  de  la  France,  attaquée  par  d?iiuprndens  et  in* 
jutteseonemis! 

Qae  de  répooaes  à  faire  à  ceax  qui  demanderaient  bî  c'est 
fe  aeatinient  du  besoin  de  la  paix»  ou  la  craitite  de  quelques 
nalbeiin  prévus  qui  ont  dicté  les  paroles  pacifiques  que  rein« 
perear  des  Français  a  adressées  à  nos  ennemis  ! 

Ai-je  besoin.  Messieurs»  d'appeler  vos  regards  sur  notre  sî« 
tostioD  iotécienre»  et  de  vous  retracer  tout  ce  qu'elle  présente 
de  garanti^  de  sécurité»  de  force  et  d'espérance  ? 

N'eit«ce  pas  vous  qui  avex  été  les  premiers  organes  do  vœu 
istianal  ratifié  par  les  suffrages  de  5  millions  de  citoyens  ?  et 
depaig  TaccoBiplissement  de  ce  vœux»  depuis  que  rétablisse* 
neatde  la. dynastie  Napoléonae  a  pour  jamais  affermi  les  des*  ' 
tifiéesde  l'empire  français»  en  fut-il  un  plus  fortement  coa« 
flîtaé?  Jamais  cbex  aucun  peuple  l'unité  de  volonté  et  d'ilc* 
tioo  do  gouvernement  et  de  la  nation  créa*t«elle  une  masiie  de 
paitssoce  plus  imposante  et  plus  redoutable?  Jamais  aucun 
état  maicaa^t-il  pins  rapidement  vers  la  prospérité  et  la  gran- 
deur? 

Depuis  deax  ans»  à  la  vérité»  la  guerre  avec  la  Grande 
Bretagoe  est  déclarée»  et  nul  événement  important  n^en  a 
nsniué  le  cours»  nul  coup  décisif  n*a  été  porté  qui  eu  présage 
lato. 

Mais  nos  rades  renferment  des  flottes»  nos  ports  des  flotilles 
années. 

Des  quatre  chances  à  surmonter  ponr  arriver  à  une  des- 
cente, paiaqa'îl  fttut  enfin  prononcer  ce  mot  redoutable»  trois 
•ont  déjà  décidées  en  notre  faveur;  les  b&timens  sont  cons- 
tmita,  ib  sont  réunis»  des  ports  ont  été  édifiés  pour  les  con« 
tenir. 

Tout  l'avantage  de  la  guerre  a  donc  été  pour  nous»  puisque 
stttséproQver  aucun  échec  devant  des  ennemis  supérieurs» 
nous  avons  employé  deux  ans  à  réunir  des  moyens  immenses.i^ 

Tout  Tavantage  de  la  guerre  a  été  pour  nous,  puisque  mal- 
gséles  vaisseaux  nombreux  qui  couvrent  les  mers  «lu  pavillon 
britannique»  nous  avons  pu  approvisionner  et  mettre  hors 
d'atteinte  nos  colonies  les  plus  importantes  et  les  plus  éIoi« 


Lm  Martinique»  la  Guadeloupe»  Cayenne»  les  lies  de 
France  et  de  la  Réunion,  sont  pourvues  de  tout  en  abondance. 
Leurs  garnisons  ont  été  plus  que  triplées  ;  tous  les  appovi- 
sîoneemens  préparés  pour  elles  y  sont  arrivés;  nul  renfort  n*a 
manqué  su  destination. 

Une  grande  expédition  échouerait  devant  la  Martinique  et 
nie  de  France. 

Et  tandis  que  notre  territoire  colonial  est  intact  et  à  l'abri 
de  tonte  crainte»  le  domaine  du  roi  d'Angleterre,  le  Hanovre» 
est  eatîèreoient  en  notre  pouvoir. 
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ti^m»  nftt^mwrîcfi  pevén  de  noffpossttBÎMti  et  omis  dceâpMf 
tine  în^portante  province  eiineai«e« 

Quels  avantages  leti  Anglais  ODt-il«  obtenus  en  cofnpensatioix 
Ae  ces  arantages?  A  quoi  a  ^em  à  cea  dounAateora ëes  etax 
leur  immense  sopériorité  raarttinne  ?  Ile  owt  pefdii  16  vais- 
seaux ou  frégates,  échoués  sur  des  cbtm  on  brisés  sur  da 
rochers. 

Us  ont  consommé  dMmmeiises  trésors  dans  des  crotsfères 
ordonnées  par  la  peur,  interrompues  par  Ya  puissance  des 
aquilons,  et  punies  par  de»  teiippétes  et  desairaries. 

Dans  leur  lie,  les  Angiais  ont  To  les  marchands  arrachés  è 
leurs  comptoirs,  les  ouvriers  à  leurs  manufactures^  et  à  defiat 
de  fusils,,  passant  le  tems  destiné  à  leur  commerce  et  à  leon 
travaux,  à  manier  d* impuissantes  piques,  fabriquées  |iar  ii 
terreur  d'une  invasion. 

Dans  le»  accès  de  cette  cntinte  toujours  présente,  le  froiT' 
▼emement  anglais  a  en  recours  à  tous  les  moyens  de  défense; 
ii  a  préparé  des  inondations  et  des  batteries;  il  a  barricadé  ses 
ports,  et  fortifié  se»  côtes;  il  a  fait  de«  vélociféres  pour  porter 
ses  soldats  et  mis  en  réquisition  les  chars,  les  roues,  les  che^ 
vaux  des  trois  royaumes;  il*  a  acheté  TarmemeCit  de  la  nation 
anglaise  au  prix  de  sa  désorganisation»  du  renversement  de  «s 
habitudes,  de  la  contrariété  de  seamoïurs. 

Le  voyageur  qui.  depuis  deux  ans,  va  de  Paris  à  Leodrei 
et  revient  de  Leadres  à  Paris»  s'étonneMe  vDtr  dans  la  capitale 
de  l'empire  français  la  paix,  la  sécurité  la  plus  profonde  ét»i 
blies  et  maioteoitesi  et  dmis  la  capitale  de  i'An^fleterre,  avec 
rincertude  et  Teffroi,  Tagitatievi  qui  règne  ail  quartter«géoé- 
rai  d*aii  eamp  menacé  et  défendu  psrr  une  masse  nicobéreixte,* 
inorganisée,  nouvelle  au  métier  de  la  guerre,  pleine  da  aetf* 
timeut  de  son  impuissance  à  résister  aux  vieux  soldats  deCé^ 
sar. 

Si  on  compare  l'état  de  Tophrion  dms  quelques  psrtîes  éa 
flettx  paya,  on  venu  dans*  lerdé^iortemens  qtii  furent  insutgéi 
àrOueat  de  la  Frar>ce,  des  évéqne»  éclairés  mineiier  la  paix 
dans  les  esprit»  en  rétablissant  iatrinqnillilé  daiw  les  coifÉcieiH 
ces^  des  préfets  vigilaus  rétablir  une  banne  adnwwiatratioii» 
Wre  arrêter,  désarmer,  punir  un  reste  des  brigands  jetés 
sur  nos  eûtes,  et  cachés  dans  nos  cités  on  erransdaus  nos  forêts^ 

Dans  ces  pays-  oà  Tor  britanmqae  soudoyait  nagoèrek  Is 
guerre  civile,  la  oultuter  est  rétarbKc,  la  tranquillité  est  main- 
tenue, les  importions  sont*  exigées  sans  contrainte,  psyées 
avec  exactitude;  de  non velles  villes  s^élèvcnt,  des  canaux  se 
creusent,  des  routes  sont  percées.  Les  conscrits  appelés  po«f 
nosarméea  se  rendoivt  librement,  aiu  même  son  qui  lea  appelait 
jadis  à  une  guerre  sacrilège,  et  qui  ne  les  réunit  plus.que  poar 
invoquer  le  ciel  en  favenr  déceiut  qin  les^gottvvtae. 

Point  de  mesure»  extraordinaire»^  point  de  aospensiev  des 
lois  généi aies  et  protectrices,. point  de  différenoe  désonnais 
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CepeDiIantde  rautrecôtéderocéun,  Tlrlande  nous  offre  le 
tpectvle  des  coii^piratioDS  siiria  cesse  renaissantes,  comman^r 
dées  par  Toppression  sans  cesse  renouvelée  ;  une  armée  de 
•oldats  contenant  avec  peine  une  armée  di:  citoyeoe,  è  Taide 
dejnesurcs  violentes  telles  qae  la  révolution  en  offre  i  peioA 
de  plus  cruels  exemptes;  et  pour  tout  dire,  en  un  ipot,  en 
yoit  dau»  celte  triste  contrée  une  gujtrre  de  reli^on,  des  per« 
lécutions  îuouîcs  en  ceoionieiitau  sein  deTfliirppe,  indignée 
de  voir  que  l'Irlande  est  le  seiil  lieu  de  la  terre  où  les  droits 
les  plus  saints  soient  méconnus,  e^  le  gouvernement  ose  s'arm/ef 
leaiitre  l'indoq»ptable  pouvoir  et  I4  liberté  «actée  de  U  cou? 
Mteocep 

Si,  d'un  aotre  côté.  Messieurs,  vous  établirez  un  parallèle 
eatre  les  (jnances  des  deux  ét^ts,  vous  verrez  sur  lu  rive  op« 
posée  des  dépenses  nouvelles  acproitre  les  dépeuse$  déjà  inw 
mcnseii  d'une  nation  à  qui  un  million  et  demi  était  anD«ie|le<r 
neat  oécessatre  dans  une  gug*re  ordiuain?,  et  qui,  deat 
eeile-ci,  a  pour  la  première  fois  beso'ui  d'une  levée  en  masi>e  ; 
d*HQe  levée  en  oiasse  qui  lui  i:oûte  plusieurs  centaines  de  a|ilr 
liions» 

Elle  y  pourvoit,  il  est  vrai*  ynaîs  en  toiunpentant  le  présent 
et  ca  dévorant  Tavenir;  mais  eu  ae  décidant  à  voir  sa  déitif^ 
loia  de  l'éteindre  par  l'action  de  sa  i%të^  d*«mortis.<iei9eot,  se 
grossir  par  Tabua  de  «on  unique  resbpurce,  les  empriints. 

Four  oQWSt  i^s  nombreuses  armées  put  été  de  tout  tems  la 
ca;ise  de  notre  plus  grande  dépense,  et  letur  entretien  ne  s* est 
eoeru  qœ  d*un  foible  snppléinent  qui  u-e«t  pas  exporté  sur 
une  terre  étr»«^ref 

Le  budjet  qui  v»  vous  être  apporté,  ipoa  fena  coaniiit«eq«e 
nos  ressoajipei  territoriales  out  pourvu  à  tout,  et  qu*au  lieu 
d*accn»Urc  ni»t)'e  dette  pendant  ces  deux  annéirs  de  guerre» 
notre  caisa»  dVmortisseifieDteDa  coqin»encé  efficacement  l'exv 
tiaction, 

Ce  que  U  France  a  fait,  Messieurs»  elle  peut  le  faire  eur 
Cure  pendant  trente  ans,  et  u*a  rien  à  deaiaiHler  an  ciel,  sitie» 
qae  le  soleil  continua  à  Inire,  que  ia  pluie  continue  à  tomber 
sor  nos  gMérets,  et  la  terre  à  rendre  les  semences  fécoudea« 
Dix  ans  de  guerre  n'augmenteront  pae  notre  dette;  dix  ans 
de  guerre  ajiauteront  quatre  milliards  4  celle  de  l*  Angleterre)» 

Qn'elliB  f) 'oublie  pas  oependant  qqe  si  le  crédit  public  est 
pnearroe  puissante  et  terrible,  un  arc  trop  fortement  tendu  se 
•  )mse  spua  la  main,  qm  en  abusé»  et  luisît  aaaa  défense  celui 
qoi  TeoifplfMe. 

L'Angleterre,  il  est  vrai,  ^a  saisi  sans  péril,  dans  les  trois 
premiers  nnniade  Tan  11,  sur  nos  vaisseaux  sans  défense,  40  ^ 
fê  oiilliona  enlevés  è  notre  eQi»meri-e. 

Jtfaisà  1»  Martiuic^ue,  à  la  Quadeioupe,  ^  Tisle  de  Franoci 
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ehsque  joar  voît  nos  corsaires  faire  entrer  des  prîtes  anglaitefi 
et  déjà  la  balance  est  à  notre  avantage  dans  le»  calculs  de  ooi 
finances,  comoie  dans  la  comparaison  de  notre  gloire. 

Ainsi  donc»  et  je  le  redis  avec  confiance,  tout  Tavantageest 
pour  nous. 

La  France  est  invulnérable  dans  toutes  les  parties  de  iod 
immense  territoire  ;  elle  n'a  rien  à  redonter  dans  ses  postes 
avancés  aux  lies  du  vent,  et  dans  les  Indes.  L*Angletterre 
est  partout  vulnérable,  et  Riéme  sans  arriver  iusqti*à  elle  en 
apparence,  nous  lui  avons  fait  réellement  des  blessures  dont  le 
résultat  peut  être  une  atonie  progressive  ou  dea  convaUiooi 
violentes. 

Nos  flottes  de  Brest,  de  Toulon,  de  Rocfaefort  ont  dei 
armées  disposées  à  franchir  Tocéan  avec  elles  ;  dos  flottilei 
aont  prêtes  à  partir  avec  ces  fiers  enfans  de  la  guerre,  qui  ae 
connaissent  point  d'obstacles  parce  qu'ils  ont  burniootétoutce 
qui,  jusqu'à  eux,  avait  étonné  les  plus  intrépides. 

Continuons  d'avoir  sur  nos  côtes  des  soldats  habitant  des 
camps  au  lieu  de  cazernes,  et  devenant  matelots  iotrepidei 
autant  qu'iU  furent  braves  guerriers. 

Que,  peuiiant  ce  tems,  la  population  anglaise  s'arme,  t'agite, 
te  Âitigue,  s'épuise  et  te  décourage  ; 

Que  nos  ressources  et  nos  revenus  suffisent  i  ace  dé^ensest 
et  qu'il  ne  soit  beaoin  que  de  quelques  secours  extraordinaires, 
que  notre  richesse  territoriale  nous  assure  ; 

Qu'en  Angleterre,  les  intérêts  payés  aux  préteurs  absorbeat, 
excèdent  tous  les  iQoyens  possibles  pour  solder  ces  levées  ea 
nasse,  qui  épuisent  la  nation  sans  la  défendre. 

Qu'un  tel  état  se  prolonge,  et  que  le  cabinet  anglais  cherdie 
les  avantages  qui  résumeront  de  cette  sitiiation  aoot  le  péril 
et  la  honte  sont  égaus  pour  lui. 

Vou't  parlerai-je  de  ces  expéditions  secrètes  dont  on  amuse 
tous  les  trois  mois  la  crédulité  du  peuple  anglais,  et  qoi 
n'aboutissent  qu'à  des  tentatives  ridicules  et  infructueuses? 
£mbarque»i-on  quelques  troupes  pour  renouveler  la  garniaoa 
de  Gibraltar,  moikonnée  par  l'épidémie  ?  Ou  bien  Teut-on 
conduire  quelques  recrues  aux  Indes,  ou  .quelques  renforts  à 
Ceylan,  où  l'Angleterre  a  fait  tant  de  pertes?  ')u  bien  dis- 

Sose-t-on  de  quelques  miUiers  d'hommes  pour  réparer  à  la 
amaïque  les  ravages  de  la  fièvre  jaune,  fortifier  les  gamisoot 
des  colonies  anglaises,  menacées  par  trois  bu  quatre  mittt 
hommes  que  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  peuvent  détacher 
contre  elles  ? 

Quand  ces  mesures  ordinaires  se  préparent,  le  gouireroementÉ 
laisse  croire  -  que  de  formidables    armemens  menacent  la 
France. 

Pendant  combien  de  tems  et  avec  quel  mystère  a»t-on  aa* 
ppncé  rexpédition  de  ces  vaisseaux  chargés  des  pierres  pont 
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éi>iot>Ier  nos  ports,  de' tes  brûl6t9  Idricés  eocirageùwnient  et 
*de  loin  contre  nos  flotiHe<. 

Et  éa  effet,  quelle  autre  expédition  pourrait  tenter  les  An* 
glais  ?  Voadraient-SIs»  débarquant  sur  nos  c6te«  occicleutalésy 
^ayer  Corn  ment  nos  elieiilés  gardes  nationales,  umesià^-nos 

Cûsonl  de  paix»  les  recevront  à  leur  ârrii^ée^  et  lewrinlept 
nt  le  retour  ? '*'  '■     ••*••'.'   ^o  J 

Maîtresses  dé  la  rner  depuis  deux  ans,  l^nr^ftdltvfoAt  Sa« 
ligné  Tocéan  et  fa  Méditerranée^  et  leirrs^^oldtttfl yëntfoaé  ëe 
reposer  sdir  gùct^ne  p^age  ;  présens  sur  tdut^  Hs'  hàiét^  ïééii 
vaisKeaox  o*y  ont  jeté  que  des  brigands;  *  ».   : 

Au  lieu  de  ces  vains  nh^utôines  d^expéditi<tns,  Sappois^t 
Messieurs,  que  ces  25,000  noràûies  de  Breèt,  ces  6,000  ho ixibms 
<le  Rocheforty  ces   19,000  hommes  de  Toulon,  cesi  2j;,0oa 
hommes  du  Texel  se  rendent  en  tout,  en  partie  seulement,  ea 
Irlande,  à  la  Jamaïque,  aux  Indes  ;  ou  brèo  supposez  qve  ces 
20d,000  hommes  que  peuvent  porter  les  bateaux  de  fiotilles. 
Passent  en  une  nuit,  menacent,  touchent  la  rive  oppoaée,*  va 
f^rcon rage  impatient  s*é(ance  deptirs  si  long^tems  ;  suppo-» 
sez  ce  qy^ï  est  plus  simple  encore  et  plus  facile,  qbe  lefei  50 
!     fnffate:)»  les^  vaisseanx  de  tout  raT)g,'Viue  deux  'aiikronli  vu 
;     ^er,  armer,  équiper,  sortent  par  petites  èscadrtsi^éAiidkiU 
\h  Diers  et  tarissent  paftout  cc^s  cahaux  de  pros{)érité-  et-  é& 
vi^à  Taide  dequels  seuls  l'Angleterre  soutient  sa  moastvueuw 
ajsteace]  avec  une  partie  seulement  de  ces  soppositîMiia  ce* 
téàKsêe, "partout  Vous  verrez,  partout- la  Maison  verm  contre 
I     VAngWterre,  des  chances  terribles  et  sany  contrepoids.     0*est 
^oncdaQi  le  sentiment  mêiî^e  de  la  puissance  deeoo  pevple 
[    et  de  ta  propre  force  que  Temperenr  a  trotfvé  un  nuitif  de  plm 
I    de|iarler  le  langage  de  la  paix.     C'est  avec  tant  de  plans  de 
I    ^Bipagne,  dont  la  réussite  eit  d^une  probabilité  qui  reasieinblè 
i    a  la  certitude,  puisque  celui-là  même  qui  ne  denne^aiicuft 
I    ^AAg^r  produit  des  succès  aussi  réels,  c'est  avec  ce  cpii<p«d'œil 
r   vaste  et  rapide,  qui  embrasse  toute  l'étendue  de  ses  resources 
i   et  tous  les  moyens  de  les  développer,  que  sa  faïajebté  a  fHîtoae 
i  4£marche  honteuse  pour  une  nation  qui  eût  un  autre  chef,  hon« 
>'  tèuéèponr  un  guerrier  qui  eût  commandé  à  un  autre  peuple, 
[      Mais  cette  confiance  dans  TissQe  de  la  guerre  avec  P  Angle*  ^ 
Urrf  nç   pouvuit-elle  être  troublée  par  aucune  incertitude  aiu 
Pétat  des  relations  continentales  de  la  France  ^ 
|..S*il  eh  eût  été  ainsi,  M^sieurs,  qu'eût  pu  espérer  sa  majesté 
irunedéroarche  faite  en  de  pareilles  circonstances  ?  Et  rhistoirc 
de  sa  vie  atteste  que  nul  Oc  sût  saisir  mieiM  que  lui  le  moment 
opportun. 

Si  la  guerre  continentale  eût  paru  immiuente;  Napoléon 
levait  bien  qu'il  u'avuit  d'autre^parti  que  le  parti  terrible  et 
fl^écessaire  de  jeter  an  loin  le  fourreau  de  son  épée  si  constam* 
tuent  victorieuse,  et  de  faire  briller  aux  yeux  du  monde  une 
Qonvelle  lance  d*Achille,  loin  d'abais&er  le  ju:>te  orgueil  de  s^ 
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fcrtone  à  itê  pr«p€«iîtî«ns  qui,  conteiUée^  par  ]a  crainte  et 
présentées  par  la  faiblesse»  D'auraient  promîii  que  rhuiiiilia« 
lion  pour  résuUat. 

Heureu>«n«nt,  MeKsieurssous  ce  rapport,  encore  dt  dos  reli- 
fîeiMi  extériture»  sur  le  continent,  deux  aos  odC  inieoéde 
nmmnw^S,  et  lionerables  amélioratioos. 

L'erciipatioii  du  Hanovre  était  nécemaire,  iodupeaublt. 
L*Empiyeiif  le  voalul,  Pordouna,  Texécpta* 
n  le  it  peur  puutr  la  perMie  d'une  rupture  sans  déclara* 
tien  ;  il  le  ât  pour  s*assiirer  d*un  moyeu  de  compensation  dans 
une  guerre  où  ta  prudence  pouvait  craindre  des  désavsntagei 
deAt  sa  sagtt«e  nous  a  préservée  ;  il  le  fit  pour  mettre  des  en- 
traves aux  relations  tnercaiitUes  de  ces  domiu'ateurs  des  mei% 
qifi  foi.t  le  cofomerce  par  U  guerre,,  et  la  guerre  par  le  corn- 
nierce.  ' 

Mai«i  eette  oeciipatîon,  qui,  pour  la  première  fois,  portait, 
fixait  nos  a^mée»  aux  extrémités  du  Nord,  pouvait  alarmer 
Ica  ptMSsaoces  les  plus  attachées  à  notre  cause  par  leur  position, 
les  t;lu8  finies  à  notre  fortune  par  leurs  intérêts,  les  plus  fidèles 
à  notre  Hlliance  par  inclination*. 

Des  dèiieu liés  se  sont  effectivement  élevées,  mais  la  sagesse, 
la  pseJéretiam,  la  confiance  cjans  la  foi  du  cabinet  des  Tbuille- 
ries,  son  éleignemcnt  de  toute  idée  révolutionnaire  et  déftorga* 
■isatrîce,  ont  écarté  bieetùt  tous  les  nuages,  et  jaaiais  nons 
B*avotts  élé  avec  la  Prusse  dans  des  rapporta  mieux  établis, 
<ian»  HD«  eorrMpoadaa««  (.las  d'accord,  da...  une  amitié  pi» 
intime* 

D^un  autre  cdté,  si  les  cbangemeos  qui  ont  été  faits  dans  le 
couvernement  fran^is,  étaient  appelés  par  Texpérience,  in- 
diqués par  tous  les  boqs  esprits,  désirés  par  les  amis  édairéi 
de  la  patriev  voulus  par  la  nation  entière,  on  ne  pouvait  songer 
à  les  opérer  par  la  création  d'une  monarchie  royale  ;:  et  le  titire 
impérial  pouvait  faire  craindre  de  la  part  de  f  empereur  d*Ao* 
triche,  du  mécontentement,  de  la  froideur»  Le  mécontente-' 
neot  pouvait  s'argrir,  la  fcoideui;  pouvait  dégénérer  en 
timeni,  a  Taîde  des  intrigues  de  nos  ennemis.. 

De  là  rincertitude  sur  la  durée  d*une  paix  récente 
imparfaitement  assise;  déjà  la  crainte  de  voir  rallumer  «ne 
guerre  désolante,  affligeante  même  pour  le  vainqueur. 

Loin  que  nos  institutions  iiouvelies  aient  produit  de  si 
fiinestes  effets,  IVmpereux  d'AlLemagne  et  d'Autriche  a  tq, 
comme  il  le  devait  voir,  dans  rétablissement  de  la  monarclûe 
en  foveur  d'une  dynastie  nouvelle,  une  garantie  donnée  à  sa 
couronne,  un  motif  de  resserrer  son  alliancev 

C'ent  dans  Torg^nisation  de  notre  empire,  que  le  sageFr«B>- 
çois  II,  troove  un  gage  nouveau  de  sécurité  et  de  paix»  une 
raison  pour  écarter  ses  armées  de  nos  frontières,  on  de  cellea 
de  nos  alliés,  et  pour  ne  pas  tenir  se^t  troupes  snr  le  pied  «le  la 
guerre»    EafiD,  de  tous  les  nuages  que  la  jalousie  ou  la 
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h  crÂnte  ou  Tespoi?  ont  élevés»  il  n^est  rétolté  que  ées  «)cptl« 
cations  hefTreuset,  des  assoranees  solides»  de  la  durée  de  la 
paix,  du  maintien  èe  Tharmonie  entre  les  deux  empereurs. 

La  Bavière,  La  Saxe,  Hes^e^Cassel,  Bade,  Wnrtembergv 
rélecteur  de  Ratisbooire,  tous  les  petits,  prince»  régaaus  en 
Allemagne»  Tordre  équestre  ont  donné  à  S.  M«  dce  preuves 
mnltipliées  d*întérèt,  d*att«clietBeDt  et  d>estiim» 

Le%  Dnike,  (es  Spencer  Snoîth,  les  Taylor,  «ut  été  chassés 
qasod  on  i|«u  que  leur  caructére  diplom^ittque  bouteu sèment 
profiiRé  par  eux»  aervait  à  masquer  les  plus  rites,  le»  plus 
odieuses  années»  vt  que  fe  but  de  leurs  îatrïgues  était  i« 
caerre  ;  la  guerfe  dont  la  génération  actuelle»  lasse  de  couh* 
ostset  avide  de  repot,  ne  veut  plus  courh*  les  daingurs»  dont 
elle  redoutâtes  malheurs,  dont  elte  abhorre  les  artisans. 

Ayant  la  Prusse  et  i*  Autriche  pouruliîe**,  où  donc»  Messieurs» 
chercberon»-noua  Ws^témeiw  d*uae  coalitioii  continentale  ? 

Ebt^ce  en  Suède  ?  Le  jeune  priucu  qui  règne  sur  cet  état» 
doué  d*une  chaleur  de  tête»  d*uuc  «xaitatioii  d* imagination, 
présens  funestes  pour  les  rois»  quand  la  raison  ne  leur  com- 
annde  pas,  n^a  pas  su  raùiir  «es  desseina  par  la  prudence»  a 
négligé  d'appeler  à  ses  conseils  les  sages«lont  lu  Suède  abonde» 
^  d^édairer  soii  iaeypérieoce  par  les  lumières  de  ses  vieux 
niuîstfea. 

Auaû  ce  nAnarque  a-t*îl  mauqné  aux  égards  dàs  à  ta  France, 
et  daas  riffièivesnancede  sea  résolutiona  nVt-il  gardé  aucune 
m<»ittre  avec  elle  ;  aoai^  ifu  même  teins  son  imprudente  bar- 
diesw  u*a  f  mis  usé  de  plus  de  méuagemens  envers  T  Autriche»  et 
d  a  prouvé  par  l'inconséquence  de  ses  eniportemens  que  ses 
démarrb«9  étaient  sans  ciî|cut,  set  projets  sans  muturité»  «es 
volontés  «ann  réflexion,  ses  passions  sans  goide« 

Il  avait  -même  médité  uo  traité  de  subsides  avec  TAngle* 
terre.  Il  avait  demandé  au  cabinet  de  Saint-James  48  niilliona 
tu  échange  de  SO  mille  so*dats  ;  maïs  les  ministres  anglais» 
tniqiwnt  des  hommev«u  Europe  comme  de#  marchandises  en 
A«e,  évaluant  lus  Suédois  comme  des  Cipayes,  ne  voulaient 
dernier  qné  lê  millions,  et  le  traité  ne  s*eat  pas  conclu. 

La  Prtia^e  d*ailieurs,  intervenue  dans  la  Négociation»  Ta  ar* 
létée»  CD  déclarant  que  sa  conclusion  serait  leaignal  de  son  en* 
trée  dana  la  Pomévanie. 

Et4|iuind  la  saga  prudence  du  cabinet  de  Berlin  n'eût  pat 
défendu  le  roi  &  Suède  de  bca  pronres  eraeura,  le  sang  des 
Suédois  D*est  pas  de  celui  qui  se  narcnanda  et  se  vende  à  V\a^ 
trine  oo  à  la  tyrannie. 

9î  le  France  formait  une  prétention  contraire  aux  intérêts,  à 
fhennenr  de  la  Suède,  Stokholm  «-errait  les  descendana  dea 
mideta  de  Gustave  s*armer  pour  la  patrie;  mais  aussi  elle  let 
verrait  irrités  de  vuir  leur  sang  mis  à  renchère»  échangé  contre 
les  goiaéee  aoglaisea»  prouver  par  leur  indignation  que  les 
guenîacn  Mnédeui  dent  iea  pères  composèienl  let  armées  de 
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Cbarle» XU.,  ne soat  pas  faits  pourdeficeadfe  à  tant d'abjeo- 
tion  »ft  6e  ■biftse^Ke.  i 

Où  Uooc  chercher  le  cçtt|^<i9«.le»  ^lémeii*Alt!  cette  coalition^ 
Serttit-ce  dan«  la  Rn.ssie  ?*    Mais  lefroî  J'AugUterre  lui-même , 
anii4H»oe  (fy'aui'uiie  lii^don  «xi^te  avec,  celle  puitsançe.  Il  paHe 
4e  -corrifî^iirlaDce,  ri  une  oorre^poodattce  entamée  n'est  fÊk 
une  a!liaiice  cqiicLu^,         •     i    '•  •   î»  .      •  £ 

D*Mt9kfé  la  Rdseie  est  uae  grande  puÎ8«aoce  6aiisdo4N 
mH\>  cette  |M»ibBa-iice  n«*  peut  rian  couii^  iV^^pira  françai».  Je 
vais  pîu^  lain.  ^i  les  Wofroùsoff,  les  Marçoff,  peuvent  cobc€« 
irolr  la  peaaée  -^eveiHinB  l'influence,,  la  force  de  laJRutsie  ta 
cabinet  anglais,  Al6xandre  a  de  plus  sages  ooufteiUer^,  et  f^rme 
de  plus  prudentes  résohuiona.    •*  •      t  ,^  i  ■■   . 

Il  n'a  pas  oublié. cofDitu?Bt  les  Uuâ^pe»  ^t  été*  dans  ia.der* 
i^îère  gMerre»  •  iraiiéa  -pau;,  ÛAajçkteK^e  leur  alliée»  et  coair 
nient  »e  août  èoriniiié^*'^a.SMi9^  <et  .^u  1-lolJande»  les  ei-. 
peditions  faites  par  de  ffaïads  «éoé^rauiL  et  de.bsaves  soldstS) 
ipuis  ayec.dt'9  plant  ioexéinfttaLlef  ^t  epu^  ri^flucnce  d'uDC 
étoile  fiiiieste.        .    ,.       '.  .      .  ,: 

.  Enfin  (a  froideiK  ei»tfe  les  cahineted^sThuiUeriea  et  de  Suot? 
Peter^bour^  n^eat  point  uue  inimitié. 

lis  n  ont  récipioquiaïQeDt  auc^^u  sujat  ré^l  de  brouillerie»  ft 
ce  qui  depuis  trois  mois  sVst  passé  enire  les  deux  gpprezna- 
tnisfisfait  assez  cfcmnfiltre  quedaas  cette  €enjoafture,eaCDre 
r Angleterre  aura  conçu  de  vains*  projets,  apéculé  ^ur  de&uises 
espéraiKsest  si  elle  a  cruconveirtir  sa  corr^pondance  ea.  <2oaif 
btioii. 

Woronzoff  peut  avoir  conçu  lui^tel  eapoîr.  INlals  ifui  oa 
sait  que  WoronsofF  ert  moins  rus»è  qu^anglais;  qu^établi  «tt 
Angleterre,  il  a  la  volante  de  s'y  fixer  ;  et  ■ql^'enneoii  et  éèUrt 
ap)>robàteHr  de  Paul  len^il  Test  ei^aleœent  de  la  Grande  Csr 
tberine.  .  - 

.  X^  cabinet,  de  SaintpPeterçbqUrg  connait^  1e&  vnûs  jytftérto 
pe  ton  pays;  il  aura  -présent  à  la  ipeasée  Diuaultante  awdset 
4e  Ni'lson,  votilatit  dicter  des. lois  datis  le  gol^de'FiolaMlll 
Il  ne  pourra  se.  dissft%isler  que  Tattentat  qui  a  été  C4mb«Î| 
dans  (la  (Méditerranée,,  .par  les  Angl»is,  ooatnes.les  f|ég4l9 
^paf^uolesi  coatrb.un  régiment  presque  sans  .armes»  coatfa 
des  femmes  et  des  enfans  sans  défense,  menace  aussi  surtovtes 
les. mers  les  vaisseaux  et«)es.  sujets  du  Caar*. . 

li  ne  pourra  ae  diwimulér  que  cet  tfttefntat  provient  *db 
nitme  esprit,  dest mêmes  principes  jq ai  firent  attaquer. le  Daaa^ 
mark  dans  eu  ctvpitale,  qui  peut  faire  attaquât  tes'Cseeilwi 
eusses  dans  la  Alediteraocwe-  au  dans  la  Baltique  ;  esfa^'de 
vertige  'et  de  fureur  qui  dominant  daws  le  cabinet  aogiiaindla 
fN)rte  à  mépriser  toutes  les  puissance  du^fCoutiaenti  à'nV 
ti^ger  aucune,  et  àtse  regarder  comme  hpr&  dfi  -l'état 
Mi'8>de  la»<grande  famille  civiliséedu  monde,  .  x 

j  ^  n'existe  donc:  aucune  caalitiaa  mafiiçaale  «m  peeiiiUej 


mais  ee  qvi  garantit  le  plus  Mènent  PeAipire  fra^tia  de  toQte 
crainte,  c'est  qoe  s*il  eûc  p»  9*eti  former  une,  Tempereur  Teû^ 
attaquée,  battue,  dinibute,  et  après  la  victoire»  il  eût  encora 
ffopoâé  fa  paix  ;  il'eût  enc<»pe  écrit  ao  'roi  d'Angleterre  cette 
Icfttce  oà  il  appelle  Thumaoîté  ao  secours  jle  la  raison  et  d« 
rioUrêc  du  peap4e  anglais. 

Rfiiisonsrle  donc»  Messieurs»  on  seul  sentiment  <et  ie*plu4 
bonai^ble  de  tous,  a  pii  porter  Pempereur  à  la  démarobe  glo<« 
riease  qu'il  a  faite  envers  TAng^terre^ 

Ce  senti  ment  est  |e  même  qui,  dans  une  autre  situation 
dicta  A  S,  M.  la  dépêche  -qu'elle  écrivit  avant  de  passer  hi 
SsaveeMa  Drave. 

n  est  le  même  qui  inspira  cette  autf*  lettre  au  roi  d'Angle^ 
terre  quelqueatnois  ayant  la  bataille  de  Marengo* 

I|  est  le  mève  encore  qui,  ^pcès  le  gain  de  la  battaille^  fit 
sfllHrla  paix  à  rAu.triche  par  le  vainqueur*. 

Sofin,  -c'e^t  le  oiéme  seniiment  qifi^  à  ki  paix  de  Luné vi Ha 
•  déatdésa-  majesté  à  aacrifier  d'immenses  conquêtes,  et  plus 
1^  20  milHone  d'habitans  floiimis  par  tes  armes  françaises. 

iJkat  i'auBKKurdfe  l'ordre  social,  l'amour  de  la  pal^e,  le  saint 
fROaur  de  l'humanité,  si  souvent  professé  dsps  de  vains  4^^ 
coorg,  si  ffarement  mis  en  action»  et  qui  âoujoure  respecté  par 
Vempereur,  tonajours  pris  pour  guide  dans  se»  dém^riches,  a 
•  été  le  gage  et  ia  coosolativn  de  ses  succès^  Vous  alliiji,  Mesr 
iieurs,  ^n  retrouver  les  touchantes  et  augustes  e^presaions 
dafls  ta  -lettre  que  je  vais  tous  lire. 

(LSrateur  donne  lecture  de  la  lettre  de  $•  M.  Tempereur  au 
fw  d* Angleterre,  'et  de  la  réponse  du  ministre  ki^lais*  Voyex 
I  Tait.  séa«t. 

Comparafa»*jè  à  présent,   Messieurs,  les  deux  inonumeua 
'  4ont  l'histoire  s'est  dé^  emparée  î  - 

Vous  ferai -je  reoiarquer  dans  Féprit  français^  la  franchise, 
^  ftiév«tioB«:la .force:  dans  l'écrit  anglais,  la  ruse,  la^uplioité» 

[  •  *4ci»  toot  est  précis  et  tioble,  tout  est  empreint; de  dignité  e;^ 

l  de  gnodeur  :    la  guerre  est  menaçante  mais  géuér^use  ;   1^ 

^  nerre  ea^  meqaçaate  mais  snjiïordonnée  à  ce  ri^re  courage  qi^ 

ikt  «acnfiar- titrait  des  conquêtes,  l'éclat  de,  la  yictpire,  Jus 

ifUttMoto  mèmede  la  gloire,  a)UxcÛ8»de  l.'hsiiuf^nité,  aujçjarmei 

liaoeat  mille  familles  nationales* ou  étrsingèt'ei»  qui  demandent 

liwtx  aux  cieuit  et ^' leurs  qfiatif\ffc|iie^« 

' -Ipà,  toatest  hésitatk^n  et  incertitildé:  on  répond  par  des 

Imppositionsà  des  réiilités;  ou  oppose  un   avenir  équivoque  A 

to  psésëot  hors  de  douta-;  on  oppose  A  <une  ouverture  franche 

1^  posiibjlité'd'une.coalition  4^i  eaiëlât^elU,  p'épouvaoterai^ 

•i  latwtion  in  son  empereur,  qui,  subsistante  ou  vaincue,  ne 

ï^tnià  ni  cr<Atre  ni  restreindre  iieurs  pcétenûons,  n*ajouterait  ni 

Lpefetranchtrait.Mix  condittona  delaipaix  écrites  4^^'^  ^  tmXi 
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'  Sfy  dans  lacommDuicatîon  qa*c11e  semble  aoiiODcer,  TAn** 
gleterre  parle  an  langage  plus  digne  de  l'ouverture  qa*cUe  a 
ftçue,  lu  paix  |>eut  renaître.  * 

*  Mais  M  C€tt«  occasion  unique,  qui  semble  offerte  par  le  ntattra 
ée  tous  les  empires^  de  rétablir  la  paix  de  l'univers»  est  nnii* 
quée  par  TAn^leterre»  TEurope  entière  reconnaîtra  que  lecs* 
bîuet  de  Londres  seul  à  voutu,  qu*il  veut,  quMl  ▼ottdra;âettl 
la  guerre. 

Et  si  la  réponse  par  laquelle  le  roi  ^d'Angleterre,  en  Tan  6| 
repoussa  les  nobles  ouvertures  de  paix  fuites  par  S,  M.»  tai 
,  dtjA  jugée  ;  si,  pour  la  conduite  des  Anglais  à  cette  époque,  It 
génération  actuelle  est  déjà  la  postérité  ;  si  une  des  parties 
des  gr'andes  prospérités  de  la  France  et  de  la  crise  où  est  TAn* 
gleterre»  résultent  du  refus  fait  d'entrer  alors  en  négociatioD» 
y  ai  lieu  de  penser,  Messieurs,  qu'une  cause  pareille  prodoirs 
de  semblables  effets  ;  qu'un  nouveau  refus,  non  moins  coupa» 
ble  que  le  premier,  nous  préparera  de  nouveaux  avantages, 
et  que  la  postérité  qui,  dans  cette  seconde  circonstance,  ja* 

fera  le  ministèn;  anglais,  prononcera  entre  l'empereur  de 
Vance  et  l#  roi  de  la  Grande  Bretagne,  n^esi  pas  Mn  de  DMk 
~  D*nn  autre  cMé,  un  si  digne,  un  si  honorable  usage  du  pao« 
voir  dont  le  peuple  a4nvesti  Nwpoléon  ler«  excitera  dans  l'era- 
pire  nu  sentiment  unanime  de  reconnaissance  et  jd'arocHir. 
Cette  lots  au  moins  nous  aurona  des  grâces  à  rendre  «  ce  ca- 
binet britannique,  qui,  par  la  publicité  équivoque,  donnée  à 
)a  plus  franche  des  communications,  a  nécessité  cette  ttpli^ 
cation  solennelle,  cet  épanchement  sans  réserve  de  Temperciir 
envers  son  peuple*  Nous  féliciterons  la  France  d'avoir  acquis 
la  preuve,  qu'en  donnant  le  trône  à  Napoléon,  lea  citoyens  se 
font  donné  un  père  jaloux  de  leur  bonheur,  économe  des  tré* 
tors  de  t'étas,  et  avare  du  sang  de  leurs enfans» 

M.  le  président  répond  en  ces  termes  : 
.  Messieurs  les  orateurs  du  gouvernement,  le  tcibnoat  pirtap 
depuis  long-tems,  les  senti  mens  d'indignation  que  doit  i«â|M« 
rer  à  Pf^urope  la  cupidité  insatiable  du  gouverdiemeiit  anglais, 
qui  sans  oser  l'avouer  d'une  manière  formelle,  rberehe  à 
mettre  au  nombre  de  ses  prérogatives»  Tempire  absotu  etex- 
«Umf  des  mers,  et  le  droit  de  s'emparer  du  commerce  et  de 
Vindttttriede  tonales  peuples*  On  ne  doit  pas  dès  lors  être 
étonné  'qtt'il  élude  toute  espèce  d'ouverture  de  pûx,  qn'il 
accumule  les  abstaclest  que  lea  propositiona  les  pins  modérées 
lui  paraissent  inadmissibles^  et  que  sa  politique  soit  inctdrtyae 
et  vacillante. 

Le  gouvernement  doit  être  bien  convaincu  que  le  tribnnat 
concourra  de  tous  ses  efforts. et  de  toute  son  inffiiettee,«ii  main- 
tien de  la  gloire  du  trùnt  tt  de  rbonneni  oatioual  offenaé. 

Sur  la  proposition  d'un  grand  nombre  de  membres,  le  tri* 
buuat  donné  acte  à  Messieurs  les  oratfuirs  du  gouvernement, 
de  la  présentation  de  la  lecture  et  du  dépôt  sur  ie  bamti 
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da -vesMge  de  S^M^Vèia^pereur»  et  des  pièces  qui  y  sool 
j«otes  ;  arrêté  que  le  tout  sera  inséré  aa  procès  verbal,  im* 
priméau  nombre  de  sixexeoiplairess  et  distribué  à  ses  membres/ 

Le  tribuoat  arrête  aossi  que  le  discoiMrs  prononcé  par  Mb 
Regnnttd  de  Saint^JeaA-d^Angelj,  l'an  des  orateurs  du  goii* 
Tauement»  et  la  réponse  du  président  seront  également  iio* 
primés  au  nombre  de  A%  exemplaires. 

Il  nomme  ponr  lui  faii«  un  rapport  sur  cette  communication; 
une  commiésioB  composée  de  M.  Fabre  (de  TAude)  prévideiii 
du  tribnoat,  de  MM.  Mouricaot  et  Kock»  secrétaires»  de  M* 
Fatiret  président  de  la  section  de  législation,  de  M.  Girardiut 
préÂdent  de  la  section  de  Tintérieur,  de  M.  Arnoud,  préudeBl 
de  U  section  des  finances»  et  des  tribnst  MM.  Gallois» Freville^ 
Pielat  et  Oacier* 

Cette  commission  fera  sop  rapport  dans  trois  jours  ea  séanco 
pabtique. 

La  séance  est  levée». 

8  Février,  1805. 

Sénat  Conscrvuteor. 

Rapport  fait  au  sénat  dans  sa  séance  du  1&  Pluviôse,  aw  13» 
par  le  sénateur  François  (de  Neufdiâteau)  président  du  sénat, 
rapporteur  d^une  commission,  spéciale  aommce  dans  la  séaocir 
d«  15  du  même  mois* 

'  Messieurs, 

**  Dans  votre  séance  extraordinaire  du  15  de  ce  mois^  S.  M* 
Fcmpereur  vous  a  fait  préuènter,  par  son  ministre  des  relationo 
extérieures,  un  rapport  d*un  haut  intérêt  Vous  l'avez  écquté 
avec Tattentiooproronde  qu^exgigeaitdu  »énat  unecommunica* 
tjon  si  importante  et  si  auguste.  Une  commission  de  cinq 
n^embjes  nommés  au  scrutin  a  été  chargée  de  présenter  au 
séioat  on  projet  d'adresse,  pour  exprimer  à  S.  M.  impériale  les 
sentimens  de  gratitude,  de  respect  et  d*amour  qu*a  redouVjlés 
dans  le  sénat  ce  nouveau  témoignage  de  sa  contiance.^  C'est 
sur  ce  grand  objet  que  je  viens  vous  entretenir,  au  nom  de  la 
commîmon  do»t  j'ai  Thonoeur  d'être  l'organe. 

"  Le  résultat  de  l'examen  ne  pouvait  pas  être  douteux  ; 
pefBonne  en  France  n'a  pu  lire  sans  une  émotion  profonde, 
la  lettre  quré  S.  M.  Tempereur  a  addressée,  le  12  Nivose  der- 
nier, au  roi  de  la  Grande  Bretagne. 

**  La  politique  tortueuse  marche  dans  les  ténèbres.  Elle  a 
obligé  Pempçreur  de  révéler  au  monde  un  secret  qui  houoro 
tout  à  la  fois  sob  caractère  et  son  gouvernement. 

'*  Peut*être  en  éludant  des  om^s  si  loyales,  le  cabinet  de 
Londres  ne'b'est-il  pas  douté  de  l'avantage  immense  qu*il  allait 
noua  donner  sur  lui.  Du  moins,  S.  M.  impériale  a  prouvé 
qu'elle  ne  craint  pas  la  lumière  ;  et  comme  die  n'est  point 
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cftpable  âe  combattre  dans  Pombré,  efle  eât  digne  en  effit  'éi 
négocier  au  grand  jbur*  ' 

**  Une  première  idée  nous  est  venae  à  ce  sujet.  Si  c'eM 
M  le  roida  \%  Grande  BretagiM  qui  eillt proroqué è'coipewar, 
a6n  de  recaorir  ans  voiea  de  ia  négociation,  peulnêtre  trdé* 
«  marche  «ût^Ue  été  »fi}ette  à  être  mal^intaippétée^  car  il  a  M 
Tagresseur:  le  public  trop  souvent  complice  de  k  «&a«att« 
]K>nte,  aceuse  de  faiblesse  celui  <)iii  rcfient  s«r  aea  pas.  Ce^, 
pendant  d'autre»  circonstances  pouvaient  faire  prévoir  an  ailtw 
résultat.  On  avwt  dit  qu*on  ne  pouvait  traiter  en  aàratèavat 
la  République.  A  raiaonaer  ainsi,  on  pouTaît  donesau 
crainte  se  rapprocher  de  nous,  quand  nous  vivons  nousHnèmes 
avec  plils  de-sécurité,  sous  un  pouvoir  héréditaire.  On  pov* 
vait  être  sûr  q^ue  S*  M.  impériale  se  serait  empressée  d'éoaa^ 
ter  de*  principe  de  medérattoQ,  et  qu'^e  a^umit  i^a 
d*antre  regrets  à  cet  égard  que  d'avoir  été  prévenue.  Sortant 
elle  n*eût  pas  voulu  que  l'on  f  Iflf  aa  son  boib,  à  une  lettre 
franche  et  si  bien  liiotivée,  une  réponse  vague,  équivoque,  éva- 
aîve.  A  rofiVe  d'un  tçaité  dir^ty  elle  n'eût  jamais  répliqué 
par  un  appel  à  des  puissances  qui  doivent  y  être  étrangères* 
Mais  nous  n'avons  point  à  partir  de  cette  supposition.  La  peu», 
sée  de  ta  paix  n'a  pu  éclore  dans  l'eàprit  dés  coaaeiia  do  mc 
d'Angleterre.  Quand  ils  en  auraient  eu  l'idée,  Wt  n'aaraiaaiir 
pas  cru  inspirer  asses  de  confiance  poor  paraître  de  bonae  M« 
Infracteurs  du  traité  d'Amiens,  ils  n'auraieet  pas-osé  «u  pM^  j 


poser  un  autre.  Voilà  ce  qni  relève  encore  le  prix.d#cam' J 
lettre  à  jamais  mémorable  écrite  par  Sa  Majesté,  c'est  cytll  est; 
impossible  aux  esprits  lés  plus  prévenus  de  ne  la  croira  pss  : 
«ncére. 

*<  D'ailleurs  tout  ea'ést   remarquable.    Il  n'en   eat  fii- 
jusqu'à  la  date  qui   n'ait  dû  faire  naître  une  réOesion  fttf|H»< 
pante.     C'était  le  2  Jaavier  que  S.  M.  L' préférait  au  droit  ott'< 
plus  fort,  la  puissance  de  la  raison  et  les  teoipéramens  d'kÉÊ:' 
mutuelle  équité,  pour  régler  la  traosacùon  entre  l'A  ngteti"'^**^'' 
et  ta  France.    C*etait  donc  au  milieu  des  hommages  toiic^ 
delà  notivelle  année;  c'était  bien  peu  de  jourâaprèa  les  i 
solennelles  du  sacre  et  du  couronnement  de  ,$.M.  ;  <?^^ 
après  qu'au  Champ  de  Mars,  avait  défilé  sous  ses  yeux 
armée  formidable  qui  lui  répond  de  la  victoire  :  c'était  al 
Messieurs,  que  son  humanité   syhjime  acon<;ii  cette  grai 
idée  en  fayeur  de  deux  peuples,  dont  l'un  s'est  reposé  aur 
du  soin  de  son  bonheur,  et  dont  Taotre^  quoiqu'ennerai, 
peut  être  insensible  à  la  démarche  spontanée  qu'elle^  faisait 
pour  son  repos,  ^   Quelle  conception  vraiment  royale     et  m'' 

foanime  d'oublier  toutes  ses  injures,  de  fouler  à  ses  pieds  ta 
e  justes  ressentimêns,  et  d'imoçioler  tout  ^raour-propre  i' 
de  consacrer,  par  une  paix  tiniverselie,  l'époque  fortunée 
son  avènement  au  trône  impérial  !     Quel  beau  présent  à  lai 
à  l'univers  entier,  que  ce  noble  projet  de  réconcilier  deax 
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(itesAmt  les  querelles  le  tourmentent,  et  pour  qui  toutefoisi 
eomme  le  drt  bî  bien  S*  M.  eHe»aiéaie,  rttnivefs  dort  être 
Mes  grand  I  S.  M.  a  bien  lu  dans  le  cœur  des  Français* 
Non»  ne  sanriousdouter  que  sa  démarche  ne  réveille  une  estime 
eicbée  dans  le  cœur  des  Angtaîs«  Oui,  malgré  \eé  antipa** 
thies  qo'on  vent  rendre  nationales,  les  individus  qui  com<4 
P^Mt  la  finniné  du  genre  humain  ont  les  méme^  affections: 
Le  même  sentiment  jugera  cette  lettre  à  Paris,  à  Madrid,  ft 

,  Lsodrcs;  et  partout  où  seront  des  hommes  susceptibles*H!c 
•ytteadrir  snr  les  malheurs  de  leurs  semblables,  on  doit  ap^ 
pfécier  la  résolution  d*un  prince  qui  a  vodlo  mettre  sa  gloire  è 

;'  fine  cesser  ces  malheurs,  ces  saccagemens,  ces  pillages,  cea 
iBoeadies,  ces  catastrophes,  >  ce  vaste  enchatn^nlent  d*àtrocités 
tt^désastres,  suites  inévitables  du  fléau  de  la  guerre. 

"  Oo  a  vu  des  hércfs  sensibles  génair  sur  teui's  propres  tro* 
phéss;  mais  tc^ut  en  pleurant  Tenr  succès,  il  n'en  continuaient 
pss  moins  leur  safDgiante  carrirère.    Napoléon  est  le  premréé 

.  sa'nné  pitié  profonde  pour  les  malheurs  publics'  ait  engagé  à 
rtrrèter  snr  le  chemin  défia  victoire.  Qu'il  est  digne.  Mes* 
Jiçort,  de  commander  aux  hommes,  celui  qui  porte  un  cœu^ 
Hoain!  Celar  qui  sent  si  vivement  que  de  tous  les  fléaux 
W  P^nivent  désoler  ce  globe,  la  guerre  est  le  fléau  qne  IH 

Simples  redoutent,  et  détestent  le  plus  !     Comment  leurs  con^ 
etetirs  p(em'ent-ifs  roublierî    Quand  le  ciel  commande  la 


puisqu 
r    **  Qtiedisipje,  Messieurs,  cette  paix  est  bien  pins  nécessaire 
Jicore  aux  bords  de  fa  Tamise  qu'à  tout  le  reste  .de  l'Europe^ 
n&b'oo  anglaise^  si  active  et  si  éclairée,  qui  soumet  tout  è 
caicttls,  ne  sait-elle  donc  plus  calculer  ses  vrais  intérêts? 
^tHereut  compter  pour  le  présent  et  Talrenir,  que  pentdonCE 
'ikloir  la  prolongation  du  fléau  de  la  guerre  ?    Que  peut«* 
^pgner  à  ces  calamités  qui  menacent  de  l'engloutir,  qui 
^'  de  chances  que  contre  elle,  qui  peuvent  l'entraîner  vers 
truetron,  tandis  qu'elles  ne  peuvent  effleurer  la  soKdtté 
Mre immense  territoire?    Jamais  la  France  ne  s'est  vue 

ane  situation  plus  tranquille  et  plus  redoutable.    Jamais 
ii*eut  mofn<^  à  craindre  d,es  hasards  de  la  guerre*     Et  lors* 

'est  la  France  qui  pourtant  propose  la  paix,  ott  sedemandef 

sorprtse quelle  est  donc  la  raison  puissante  qui  porte  VAkh 

rre  à  ne  pa«  l'accepter  d'aboi'd  ? 

Une  chose  est  à  observer;  c'est  que  dan»  la  réponte  à  Ifl 
i^deTemperear,  le  cabinet  de  L^ondres  n'allègae  rien  qui 
**pport  à  laf  uation  britannique.  La  guerre  n'a  pour  lea 
'tiais  aucun  motif  qui  leur  soit  propre.  A  en'  croire  le  loid 
^rave,  leur  objet  est  de  maintenir  la  liberté  du  Continent. 

qui  donc  les  en  a  chareés?    Si  cette  liberté  pouvait  être 
P^t|  ç^Binieiit  8enât*>eife  aArancfaieert  se  mettant  sdui  la 

lu 
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'  tutelle  d*nn  gonveroemeni  iiisalaire?  Uiodépendiocedeh 
terre  teniit^eUe  bien  protégée  par  ceux  qui  veuleot  établit  U 
jervitode  de  la  mer  f  N*e8t-ce  pas  intulter  TEurope  it  hi 
donner  pour  cbampîopB  ceux  qui  ont  fait  pleuv^M^  irun 
bocnbes  sur  la  ville  de  Copenhague  ?  ceux  qui  en  pleioepsix 
0Ot  précipité  dans  la  oier  quatre  navires  espagnols?  cepi  qui 
ont  fait  servir  le  sacré  caractère  des  oiitiistr^  publics  à  sti« 
pendier  des  brigands  et  à  pay^  des  assassins  ?  Voilà  do^c 
quels  vengeurs  s'arment  pour  assurer  T indépendance  de  TEs* 
Tope  qui  n'est  réelleuient  menacée  que  par  eux.  ^Europe 
•efait  bien  à  plaindie»  si  son  indépendance  ne  pouvait  te  ré- 
fugier qtt-au  sein  des  lies  britanniques.  Le  gouvernement  de 
cet»  lies  serait  bien  généreux  d^ezposer  ce  pays  à  sa  ruine  en- 
tière pour  un  objet  qui,  après  tout,  ne  le  regarde  pas.  Au- 
cun peuple  du  Continent  ne  saurait  être  assez  aveugle  poor 
ae  faire  jamais  illui^ion  à  cet  é^ard  ;  mais  lea  Anglais  eo^ 
mêmes  seraient-ils  fascinés  au  point  de  se  persuader  queleor 
gouvernement  doit  s'élancer  ainsi  hors  de  sa  sphère  aatarçlle, 
pour  impliquer  leur  )le  et  sacrifitf  ses  resaourcei  dans  des 
connexions  qui  lui  sont  étrangères?. 

'*  Lç  cabinet  de  Londres  avait  besoin  de  cef^ntàme  posr 
compliquer  une  querelle  dans  [laquelle  il  est  aggressear.  H 
lui  faut  un. prétexte  pour  appeler  à  son  secours  des  pttisaaacei 
intervenantes.  Mais  le  traité  d'Amiens  n'a  pu  êtrecoacla 
qa*entre  la  France  et  TApgleterre,  Les  baaea  du  traita  d*A* 
miens  bont  les  seuls  foudemens  de  la  transaction  à  faire  entK 
les  denx  états.  Ce  serait  vouloir  tout  confondre  àUft^ff^^r  ^ 
Tarrangemenf  de  ces  difficultés  des  princes  qui  n'y  ontaocane 
espèce  d'intérêt.  Ces  princes  n'étant  pas  en  guerre  avec  il 
France,  n'ont  pas  besoin,  sans  doute,  pour  8*eotendrt  anO 
elle»  de  choisir  pour  leur  interprète  une  partie  belligéraotck^ 
surtout  quand  celle-ci  persiste  à  repousser  toute  idéed^seï^ 
commodément  pour  son  propre  compte.  Avant  d'être  arbitt 
poor  d'autres»  il  convient  de  régler  6oi>méroe  ses  propres  dA 
lerends.  Ce  n'est  pas  à  l'Europe  que  noyis  avons  à  iàM 
r Europe  ne  veut  pas  la  guerre,  et  nous  nç  voulons  quelajwii! 

**  Ab!  loin  de  défendre  TEurope,  ta  résolution  du cabioel 
de  Londres  est  une  attaque  à  tous  les  peuples  de  toutes  lei 
parties  du  oioude.  Qui  fait  la  guerre  sans  sujet,  qui  peisi^ 
à  la  guerre  quand  il  a  pu  faire  Ta  paix,  nuit  à  toutes  la  b*; 
tion»,  même  à  celles  qui  ne  sont  pas  les  objets  directs  de  0 
tirmes.  La  guerre  trouble  leur  conâmerce,  détruit  lear  tab^ 
aistaucesj  empêche  leur  bonheur,  inquiète  leur  fureté.  L*s» 
teur  d^une  pareille  guerre  est  l'ennemi  du  genre  humain.  I 
donne  à  tous  les  peuples  le  droit  de  le  maiidi/e.  et  celoideii 
réunir,  soit  povir  le  réprimer^  sqit  poi^r  lui  arracher  la  poif 
çance  dont  il  abu»e. 

Mais  ce  n'est  point  d^icî  que  peut  jaiinais  partir  ce  vipi 
féroce  d'une  guerre  d'exterminationj  ce  vœu  d'aoéavtif  ^ 
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{Éopte,  ce  vAxÈ  qne  Ton  itout  a  trop  souvent  adreteé  de  Tait^ 
tia  c6té  de  la  Manche.  Nous  pouvions  y  répm^dre  par  la  con* 
HosîOq  des^^oioas'  de  Caton  dans  le  sénat  de  Rome*  Mais 
il  roîoe  de  Carlhage  D*edt  point  l'objet  que  se  propose  notre 
mod  empereur*  Sa  gloire  est  de  fonder  et  non  pas  de  dé« 
vûirtr. 

«  Quoiaue  Taniléé  française  brûlât  du  désir  de  punir  les 
vîohteurs  de  la  paix,  elle  suspendait  son  conrroai  à  la  voîk 
iDoveraine  de  S.  M.  I. 

**  Cinq  cent  mille  hommes  sot^s  les  armes,  accoutumés  à 
niiocre  quand  Napoléon  les  dirige,  attendaient  impatiemment 
le  nioment  du  déport,  et  le  signal  de  la  vengeance.  Mais  après 
(voir  long-fttems  contenu  leur  indignation,  après  avoir  tout 
;  épuisé  pour  arrêter  eAcore  le  gouvernement  britanniqne  aux 
Il  bonis  du  précipice  où  son  aveuglement  jette  sa  nation,  A 
8.  M«  inipériale  est  déduite  à  donner  ce  signal  si  terrible, 
tnaAenr  à  ceuic  qui  n'auront  pas  voulu  entendre  ses  conseils 
pacitiqoes!  Que  lé  sang  qui  sera  versé .  retombe  sor  leor^ 
tèttsl  qu'ils  répondent  iJenr  pars  d'en  avoir  canséla  ruine  ! 
que  la  voix  de  r£urope  entière  dépose  hautement  contre  eilx  t 
que  leur  mémoire  soit  livrée  aux  imprécations  de  la  postérité  1 
'  Êofia,  que  le  jui^è  suprême  des  peuples  et  des  rois  leur  fasse 
eipier  les  trépas  de  tant  de  valeureux  guerriers,  les  alarnies  da 
tsot  de  mères,  le  désespoir  et  les  souffrances  de  tant  d'inno« 
Reniés  victimes,  que  la  lettre  de  l'empereur  avait  poar  objet 
de  sauver! 

,    *^  Mais  que  l'empereur  soit  béni  !  qu'il  soit^  Tohjet  de  nos 
hoouni^es  et  de  notre  reconnaissance  ;  qu'il  soit  récompensé 
parTambur  du  peuple  français!  on  admire  en  lai  le  héros; 
éo  vénère  comme   on  le  doit  le  grand  législateur  ;  mais  c'est 
le  pactâcateur.qui  doit  être  adoré.     Déjà,  plus  d'une  fois,  il  a 
Ûérité  par  le  fait  xe  titre,  le  premier  de  tous.   Il  obtient  encore 
àfljOBrd'hui  par  une  intention  dont  la  persévérance  est  nn  trait 
de  son  caractère,  et  dont,  quelle  que  soit  Pissute-de  cette  gaerre, 
niamanité  lui  tiendra  compte.     Nos  armes  étaient  légitimes  i 
ttiaintenant  elles  sont  pieuses.    Notre  canfé-était  juste,  doré- 
navant elle  est  sacrée.     L'opinion  du  monde  entier  ne  peut 
plas  être  corrompdCé    Qoiconaue  aura  lu  cette  lettre  an  roi 
de  ta  Grande-Bretagne,  fera  des  voeux  pour  les  snccè»  du 
^raïkd  prty:e  qui  l'a  écrite.  Il  soffira  d'être  homme  pour  être 
an  de  aes  partisans.    Qu'on  juge  à  plus  forte  rarson  de  ce 
sarcroft  d'enthousiasme  qui  va  précipiter  au  milieu  de»  ba^* 
tailles,  et  sur  toutes  les  mers»  le^vol  rapide  de  nos  ailles,  et 
eoflamiuer  encore  cette  ardeur  ^martiale  de  nos  invincibles 
soldats!  '      ^ 

Dana  plnsienrs  grandes  circonstances,  lé  sénat,  le  peuple 
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1%  Aort»  la  fidélité  4ti  «éimt,  rattacheonetit  4a  peuple  et  k  dé 
y^equefit  de  Tarmée. 

**  Moeurs,  le  monde  entiçr  le  sait*  La  Frai|^e  t'était  Tt" 
potée  ftur  le  traité  d'Amieoi*  fUle  ne  voulait  pas  U  gaerre. 
Slie  eftt  en  paixavec  TEurope;  elle  serait  en  paix  avec  TAu* 
gleterre  elle-mèmey  si  le  cabinet  britannique  n*eût  pas  déchicé 
MIT  le  channp  le  pacte  respectable  qa'ii  venait  de  signer.  Ls 
patioi>  fr«9(fiisç  n^aora  ici  qu'un  sentiment, 

**  Or»  'Vest  à  vous.  Messieurs»  d'être  les  premiers  inter- 
prète do  ientîmept  national.  Pour  remplir  ce  devoir  sacrés 
la  coipmiflsion  vpns  propose  le  projet  d*arrèté  suivant/* 

Les  dispositions  suivantes  font  partie  de  cet  arrêté*  Le  ié« 
nat^conservateor»  réuni  an  nombre  de  membres  prescrit  par 
^'aiticJe  90  de  Taote  des  constitutions  de  Tempire»  en  date  da 
g^  Frjmairei  an  8; 

Apré^  avoir  entendu  le  rapport  qui  lui  a  été  fait  par  sa  conh 
ypission  spéciale,  npmméf  dans  la  séance  du  15  de  ce  moi^ 
sur  la  communication  donnée  a]9  sénat  dans  la  uième  séaoce 
par  le  ministre  des  relations  extérieures^  au  nom  de  Tem* 
pereur. 

A  d'abord  arrAté  de  supplier  sa  Majesté  Impériale  d'amer 
les  respectueux  remerâmen#  du  sénat,  pour  la  communicaticHi 
^u'eUe  loi  a  fait  donner  pai;  son  ministre. 
.  Sur  c^tte  communication,  le  sénat  considérant  : 
,  QuVprés  lavoir  déjà  triomphé  de  tant  de  manières  des  fiic* 
tiens  intérieares  et  des  ennemis  du  dehors,  leii|ierettr  vient  de 
ireip  porter  encpre  un  triomphe  plus  éclatant,  et  peut-être  plus 
difficile,  e^  s'élevant  au-dessus  des  ressentlmens  naturels  qui 
devai^t  in^i^^  à  son  cceur  tant  d'attentats  et  tant  dehaineii 
et  en  proposant  la  paix,  en  faveur  de  Thumanité,  par  sa  lettre 
41^  Ig  NLvose  à,&  M.  Bri^nnique. 

Arrété^Df;  li^  copie  de  ^ettfe  lettre  sera  consignée  dans  tel 
registres,  coopiqie  un  mo  un  ment  glorieux  pour  le  prince  c^uiFs 
écrite,  et  poi^r  la  nation  qu'il  gouverne. 
.  Considérant  en^ni^  Que  cette  proposition,  faite  4ans  U  n^ 
ment  où  la  F nu)<m^t  dans  la  situation  la  plus  redoutable,  s^s 
obtenu  des  ennemis  qu'une  réponse  qui. parait  éluder  toutpro* 
jet  dç  conciliation; 

L^  sénat  déclare  que  Tem pereur  doit  ^compter  dans  cette 

SH!)>'r^.surtput  son  zèle»  comme  il  doit  compter  sur  la  fidéfitc 
»P«*»pteetderariîiée^   .   r  • 

12  Février,  1805. 

Corps  Léoisj^ATip. 

Présidence  de  M.  Footanea. — Séance  du  d2  Pluviôse. 

On  introduit  M  M;  les  conseillers  d*état,  Regnault  (de  Saifll 
Jean  d'An^ljO»  Defermon  et  Bérenger,  chargés  (le  préseotsTf 


4â9 

A  nom  de  «a  Majesté  iinpiriale»  un  projet  de  loi  «or  les  fioaii* 
{et  de  rail  13. 

Projet  de  lot  sur  les  finances  de  Tan  13t 

Titre  Premier. 

Dépenses  d«  Tao  9*  ' 

Art.  I.  La  somaie  de  4,^41»809  fr*  provenant  des  produits 
excédant  les  évalaations  faites  par  le  budjet  de  ran  9»  et  eelle 
4e  54^X9  150  fr.  prélevée  sar  les  moyens  extraordia(iires  de 
Ifta  13,  sont  mises  à  la  disposition  du  gouvernement.  '  • 

2.  Les  huit  millions  transportés  de  l'exercice,  au  8  à  Téxerw 
E^    ^ce,  an  9,  par  arrêté  du  15  Floréal,  an  12»  sept  définitive- 

sent  affeetée  à  cet  exercice* 

3.  Le  budjet  de  Tan  9  est  ainsi  porté  à  545  millions. 

Titre  II, 

Dépenses  de  l'an  11  • 

4é  La^sQmme  de  5  milHons  nécessaire  (X>ur  compléter  le  ser- 
vice de  l'ao  11,  faisant  avec  Qel|e  de  6l9>600)000  ir.;  comiprise 
dans  la  lordu  5  Veotose;  an  12,  celle  de  624,500,000- fr*  est 
mise  à  la  disposition  du  gouverBemant. 
'  5.  Cette  somme  seca  prise. sur  les. divers  produits  de  l*an  11» 

txeédaiit  lea  évaluf^ions  faites  pa]r  l^  budjeti   .    '     : 

•  •  •  ^^ 

TitR»  m. 

'  ■  •       •   ■      ,  • 

Dépenses  de  l'àn  12*    ;    .     . 

6.  'Là  sbiQiiie  de  69  millions,  nécessaire  pour  \e  pasemenè 
de  dépeDaêa:eiEtraopdinaires  que  la  guerre  a  nécessitées  en  V«» 
i%f  hïfiuù.  avec  celle  de  TpO^OOO^OO  fr.,*  comprise  dans  la  loi 
4a  5-Vénl6s^,  an  12,  la  so(nmertotate  de  76^)000,000  est  mise 
à  la  disÎMiaitioB  du  gouverpemenii  * 

?•  Cette  somme  sera.foprnieparPezcédent  du  produit  ef« 
feetîf  des  jreveiins  ordinaires  et,  ressources  extraordinaires  por- 
tées m 'Inidîet  de  Tan  1 2.    ' 

.  Titre  .  IV; 
Dépenses  de  Tan  13* 

8»  lÂ  somme  de  284^000,000  fr.  faisatat*  avec  cdle  de 
400,900,000,  portés-en  Taft.  jlOS  de:ta  loi  dii  j^entose,  an  12^ 
lasoâamtetotale  de  664,090,000  est  misa  à.  la  di^ipositton  du 
gouveroement,  *  :    l  t. 

9#  Cette' somme  seTapnse.anr  le.  produit  des  cootnbu« 
tiens  décrétées  par  les  lois  et  sur  les  autres  ressources  de 
Tan  13. 

10»  Bile  sera  employée  an  paiement,  d'abord  de  la  dette 
publique,  et  ensuite  auK  dépensi^  gfoéfales  du  s^vice^ 
'  osoime  il  suiL 
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.  TitebV. 

Contributions  pour  frais  de  la  guerre» 

.11.  Les  soramed  vutées,  en  Tan  13,  par  les  rlirers  4^p(^rtt^  4 

•  0^0118  pour  les  frais  de  U  guerre  ;  et  montant  à  2L,ô'34,360  fr« 
lônt  converties,  pour  Tan  13,  comme  elles  Tont  été  pour  V$m 
13,  et  une  addition  de  19  c.  au  pripcipal  de  la  ce*itributioi| 
Foocière  de  tous  les  dépaitemens  de  l'empire,  formant  la  »om- 
me  de  20,690,000  fr,  * 

Titre  YI. 

é 

C<>atribtttion8  personnelle  et  tomptuaire  de  la  yille  de  Par'n, 

1&  L^  portion  de  la  contribution  personnelle  et^de  la  eoa« 
tribation  somptuaire»  à  payvr  parla  Wlle  de  Paris,  sera  défi« 
niti?eœent  perçue,  à  compter  de  Tan  13,  ronformémeat  au 
tarif  adopté  par  le  décret  impérial  du  14  Brumaire  an  13,  qui 
•enjoint  à  la  présente  lui. 

Titre  VIF. 

Des  cautionnemens. 

.  • 

13.  Le  caolioiuieroeot  des  reci?eurs-généraux  des  ^ntfi* 
butions  dirt:eteft.eët  défiaitivemetit  tîxé  au  douzième  du  priiw 
cipal  des  quatre  contributions  directes  réunies,  et  sera  fourni 
en  toUflité  en  numéraire. 

14.  Leç  caatipnnemens  précédemment  fournis  par  les  recsf 
jeurvgénéraqx»  en  immeubles  ou  ô  pour  cent  constitués»  sont 
remplacés  par  le  complément  à  fournir  par  ces  receveurs*  cou* 
formémeut  à  Télat  annexé  à  la  présente  loi,  pour  porter  la 
totalité  de  leur  caiitionuement  eu  numéraire  à  la  proportio^l  . 
féglée  par  l'article  précédent. 

*  15.  La  moitié  du  cautionnement  total  des  receveurs^gé» 
néra'ax  depieurè  aifectée  ù  la  garantie  de  letirs  obligations,  et 
côotiùuera  d*ètre  remboursée  à  eeux  qpî  cesseront  leurs  fenc* 
tions,  ou  à  leur  famille,  en  JMtiâant  du  paiement  de  toutes 
les  obligations  échues  et  du. compte  de  clerc  à  maitre  accepté 
par  le  successeur. 

La  seconde  moitié  sera  également  restituée  de  suite,  à  la 
charge  de  la  remplacer  en  immeubles  ou  l^n  cinq  pour  cent 
cooatitués  jusqu'à^la  justification  du  quitus  de  la  comptabilité 
nationale,  pour  les  exercices  terminés. 

l€«  Les  receyeursj'géaéraux  foMrniron^  en  qutre,  pour  la^ 
garantie  de   It^  recette  de^  contri^utioiis  indu'ecte«>,  verséea^ 
cotre  leurs  mains  par  les  préposés  des  régies  de  renregiatre* 
^  neot  et  des  douanes,  un  cautioooeuieut  particulier  en  nu*  .  • 
meraire. 

'17-  Lorsqu^un  receveur  cassera  ses  functions,  ce  cantîonoer 
ment  particulier  lui  aéra  restitué  00  à  sa  famille,  eu  juétitiant»' 
parle  compte  de  clerc  ^V  maître,  accepté  par  )e  aucoessear^ 
qu*il  a  compté  des  <tift^  recettes. 
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18*  Le  caotîoDnemeot  des  recefeu»  particnliert  d*arrondii« 
sèment  est  porté  à  la  proportion  du  douzième  desqoatrecontri* 
butions  directes  réunies;  ils  fourniront  ea  conséquence  le 
tttpptéoiient  rég)é  pour  chacun  d'eux. 

19-  Lorsqu'ils  cesseront  leurs  fonctions,  la  totalité  du  cao* 
tiènement  sera  restituée  à  eux  ou  à  leur  famille»  e^n  justifiant 
.4fu  quitos  du  receveur- gêné  rai. 

20.  Le  cautionnement  des  notaires,  tel  qu'il  a  été  fixé  en 
exécution  de  la  loWdu  25  Ventôse  an  il,  est  porté  au  double 
pour  les  notaires  de  la  ville  ée  Paris,  et  au  tiers  en  sus  de  It 
fiwtkm  actuelle  pour  ceoac  des  antre»  vilies  des  départeneas 
d£  Teiapire^ 

.   21*  Les  cautionnem^ns  des  agens  de  change  de  Paris  Mmt 
portés  de  60,000  fr.  à  100,000. 

32.  Lea  cautionnemens  fournis  par  les  avocats  en  cour  ds  ' 
Cassation,    les   greffiers,  avoués  et  huissiers  des  tribuasoi, 
ainsi  que  par  les  greffiers  de  justices  de  paix,  en  exécution  da 
lois  des  27  Ventôfte,  an  8,  et  S8  Floréal  an  JO,  soot  pareille- 
ment portés  au  tiers  en  sus  de  la  fixation  actuelle. 

^.  Le  «aotionneiDent  des  commissarres  priseore,  étabCl  i 
F^ris,  tat  porté  da  10,000  francs  à  20,000  francs. 

24.  Ces  divers  cautionnemens  et  supplémens  de  caotioDoe- 
mens  seront  fournis  ;  savoir  :  le  premier  quart  dans  les  trois 
mois  qui  suivront  la  publication  de  la  présente  loi,  eyes  trois 
autres  quarts  dans  les  mois  de  Vendémiaire,  GermiuafvTber* 
inidor,  an  14. 

254  L'intérêt  de  ces  cautionnemens  continuera  d'être  payé 
mr  le  même  pied  que  par  le  passé. 

as*  Les  fonds  proyenans  des  dits  caution  nemeoa  aarant  Tenés 
an  trésor  public,  pour  le  service  de  Tan  13,  et  rétablis  dans  la 
caisae  d*amortiisemeaty  conformémeitt  fiux  lots  des  7  et  37 
yeatôse»  au  8* 

TiTw  Vin. 

Chapitre  1er.  ,        ** 

Fixation  des  contributions  directes  dç  Tan  14« 

87*  La  coatribation  foncière  est  fixée  pour  Van  14  i 
206,908,000  francs,  en  principal,  comme  ea  Tan  13. 

*  28.  La  répartition  de  cette  somme  entre  les  lOS  départe- 
ibetis,  est  faite  conformément  au  tableau  annexé  à  la  présente^ 
Ko.  3. 

29*  Les  10  centimes  du  principal  de  cette  contribution  iin*  * 
posés  en  l'an  13  pour  les  frais  de  la  guerre,,  sont  prorogés  pour 
Fan  14» 

• 

,  80.  La  coQlribntioD  personnelle,  somptuaire  et  mobiUaiie 
çst  fijLée  pour  l'an  14,  à  la  somme  de  32,800,000  franes* 
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)1.  La  répartition  de  cette  lomine  entre  lés  108  départe^  "Kit 

Wns  est  faite  conformément  aa  tabléku  annexé  à  la  présente^ 
Ko.  4.  / 

32.  Il  sera  réparti  en  sus  da  fyrincipal  de  l'une  et Taùtra 
coQtribation,  comme  en  l'an  13«.  8  centimes  par  franc  pour 
loodt  de  non-valeors  et  de  dégrèvement* 
i  93.  Il  sera  réparti  en  outre  sur  1<  principal,  pour  être  versé 
aa  trésor  public»  et  pour  servir  à  l'acquit  du  montant  des  dé-^* 
penses  fixes  énoncées  aa  tableau  annexé  à  la  présente  No*  5,  le 
DOfflbre  de  centimes  porté  en  même  tableau. 

34.  Il  sera  é^lemeot  réparti,  1^  aar  le  principal  des  deux 
cootributions,  le  nombre  de  centimes  nécessaire  à  l'acquit  éfiê 
dépeuses  variables  énoncées  an  tableau»  No.  6,  après  que  le 
conseil  général  du  département  en  aura  réglé  le  montant»^ sans 
poaroir  excéder  le  maximum  porté  au  même  tableau }  3\  sur 
K  priocipal  de  la  contribution  fonciéVe  seulement  un  centime 
€t  deoii,  qui  formera  un  fonds  commun  pour  subvenir  aux 
Iran  de  l'arpentage  et  de  l'expertise  dans  les  divers  dépars 
taneos. 

Les  conseils  généraux  de  départemens  pourront  en  outre 
proposer  d'imposer  jusqu'à  concurrence  de  4  centimes  au  plus» 
toit  pour  répiurationst  entretiens  de  bàtimens,  et  supplément 
de  frais  de  culte»  soit  pour  construction  de  canaux,  chemina 
ou  éttbiissemena  publics  ;  sa  Majesté»  en  son  conseil  d'état> 
SQtohsj^  s'il  y  a  lieu»  la  dite  imposition. 

35.  fli  conseils  municipaux  des  villes,  bourgs  et  villages» 
répsT^TOot  de  plus»  an  centime  le  franc  de  ces  contributioni^ 
poar  leurs  dépenses  municipales»  d'après  la  fixation  qui  ed 
aun  été  faite»  le  nombre  de  centimes  par  franc  qu'iU  juge- 
raot  nécessaire»  sans  pouvoir  excéder  le  maximum  Axé  par 
la  M:— 

3G«  La  contribution  des  portes  et^fenétrcs  est  fixée»  pour  l'an 
14,  à  la  somme  de  16,000,000. 

37.  La  répartition  de  cette  somme  de  16,Ô0(),000  est  faite 
ratre  les  départemens  conformément  au  tableau  annexé  à  la 
présente  No.  7. 

38.  Il  sera  perçu»  en  outre  dû  principal  dé  là  contribution^ 
déportes  et  fenêtres»  10  c.  additionnels  par  franc^  ppur^frai»  de 
csafection  des  rôles  et  pour  dégrèvement  et'non-valeurs.    . 

3^.  Les  patentes  seront  perçues  pour  l'an  lÀ,  comme  elle! 
roDtété|K>ur  Van  13. 

^.  Des  I5c.  dont  le  prélèvement  est  autorisé  par  lés  lois 
^ur  le  montant  des  rôles  des  patentes,  2c.  sont  affectésau.x  frais 
*4s  cenfectton  des  rôles  ;  \e^  13c.  restant  sont  pareillement  af- 
fHïtés»  d'abord  aux  décharges  et  réductions,  et  Texcédaut  aux 
dépenses  municipales. 

41.  Les  contributions  indirectes  pérçuçs  en  Tan  13  sont 
prorogées  pour  Van  14» 

K  K  rt 
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CSAPITEB  ^4 

Crédit  provisoire  pour  Tan  l4. 

.    4A0  La  Mfline  de  400,000»000  est  misé  à  1é  di^ipoeifioè  du 

ÎpooveraeiBeiity  à  compte  des  dépentet  dn  service  pendant 
*an  14. 

4S.  Celte  aomoie  terâ  prise  sur  le  produit  des  contribiitiooi 
décrétées  «t  sur  les  attires  ressonrces  de  l'an  14. 

TiTU  9* 

De  là  ré^e  des  droits  réonis. 

44.  Les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la'  perception  4et 
droits  réonîsy  pourront  être  pnses  par  des  réglemens  d'admi- 
ttistration  publique,  en  se  conformant,  tant  pour  la  nature  et 
k  quotité  des  droits,  qne4>our  les  peines  contre  les  contrsveiH 
tioos,  ans  dispositions  portées  au  titre  d  de  la  loi  du  5  Ventôse* 
wm  12,  concernant  rétablissement  de  la  régie  des  droits 'vé* 
«nis  ;  ces  réglemens  seront  proposés  en  forme  de  loi,  au  corps 
législatifj  à  la  session  la  plus  proi*haine. 

16  Février*  1806* 

Sapplémeat  au  No.  147  du  Moniteur,  37  Pluviôse,  an  13^ 

Compte  de  Tadministration  des  finances,  en  Tua  12. 

Sire»  0 

'   Je  présente  à  votre  maje&té,  pour  Tan  1 2,  le  compte  anaoel 
de  Tadminiblration  des  finances  de  Temptre. 

Ce  compte  rappelle,  pour  la  recette  et  pour  la  dépense^  It 
situation  des  exercices  antérieurs  au  1er.  Vendémiaire  de  l'sa 
12,  et  présente  leur  nouvelle  situation  au  commencement  de 
de  Tannée  courante. 

Cet  ordre  constamment  suivi  depuis  Tan  d,  et  désormvs  in- 
variable, en  eonservant  toujours  avec  âdélité  la  trace  du  psssé, 
devient  le  garant  certain  de  l'avenir  ;  il  rend  tndispenssUe 
Texplication  de  tout  changement  survenu  dan»  le»  résaltiti 
antérieurement  présentés,  et  met  ainsi  t  portée  de  suivre  les 
opérations  de  chaque  exercice  jusque  dans  les  derniers détsili. 

Les  états  remis  par  les  divers  ministres,  des  sommes  qoi 
pourront  rester  dues  sur  les  années  9,  la,  11  et  12,  lorsque  Is 
liquidation  de  la  totalité  des  dépenses,  déjà  connues  par  aperce, 
sera  entièrement  terminée,  n'offrent  rien  que  de  salisntinot 
sous  le  rapport  de  la  situation  générale  des  finances» 

Votre  Majesté  a  déclaré»  dès  Tan  9,  qu*il  ne  serait  ftit  sn« 
cou  arriéré. 

Cet  engagement  sera  lidèleraent  rempli» 

Toutes  les  créances  de  ces  diserses  aanéei,  saasaMoanecï* 
çeçlion,  seront  acquittées  en  numéraire,  la  seule  valenr  qai 
puisse,  avec  justice  pour  les  créanciers  de  l'éiatf  et  afcc  csa* 
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vMitaee  pour  Tiotérèt  bien  entendu  du  gouvernement  luU 
»éjne«  être  edinise  dans  le  paiement  des  dépenses  publiques» 

Je  passe  auy  détails  du  compte  que  j'ai  à  rendre  à  votre 
majesté. 

Chapitre  l.er. 

Des  exercices  5*  6,  7  et  8. 

Suivant  le  compte  des  finances  de  l'année  dernière,  il  res- 
tait disponible  sur  les  recettes  provenant  de  ces  exercicesi  la 
somme  de •  •  • .  •  l3A489>094fr, 

Les  dépenses  acquittées  en  numéraire  pendant 
le  cours  de  TanlS,  montent  (voyez  Tétat 
coté  A.)  y  compris  un  prélèvement  de  8 
millions  transportés  à  l'exercice  an  9,  pour 

le  service  de  la  guerre,  à • •   1  l,4l59738iT« 

[   Ainsi  il  restait  disponible  au  1er  Vendémiaire^ 

an  13y  en  numéraire .^ l»07d,356  fr. 

^Suivant  le  même  compte  des  finances  de  Tannée  dernière, 
les  sommes  payables  en  rentes  créées  parla  loi  du  30  Ventôse, 
an  9s  s'élevaient,  pour  le  service  des  exercices  dont  il  s'agit, 

savoir: 

Pour  les  années  5»  6,  et  7  ^ •'•  40,848,400  fr. 

Il  a  été  inscrit,  dans  ie  cours  de  la  même  an- 
née sur  ce  crédit,  262,596  francs  de  rentes, 
représentant  un  capital  de  •  •  • .  • 8,753,200  fr^ 

Il  itfttait  par  conséquent  disponible  au  1er. 

Vendemifdr«»ai^  ^3  .» 32,095,200fr. 

Les  sommof  également  payables  en  rentes 
pour  Texercict:  an  8,  (voyez  Tétat  coté  B) 
ont  été  estimées  par  le  compte  de  Tannée 
dernière,  à 10,515,680  fr. 

Il  a  été  inscrit  en  Tan  douze  429i906fr.  de  7    g  jcng  120  fr. 
reotes,  représentant  un  capital  de  ....  3  * 

Il  restait  disponible  au  1er.  Vendémiaire,  an 
13,  1,917,560  ci '  1,917,560  fr. 


ToUl  général  *...i|^«     84,012,760 fr. 

An  moyen  de  ce  que  ces  deux  crédits  sont  indistinctement 
applicables  aux  dépenses  de  Tan  8  et  années  antérieures,  iU 
/Clivent  suffire  pour  solder  ces  deux  ex^cices* 

Exercice,  nn  9. 

Le  budget  de  Tan  9  a  été  réglé  à  526,477*041  fr*  P«r  la  loi 
do  4 Frimaire,  an  11. 
Q^  nMvepMix  irecrouvremens  opérés  depuis»  au  delà  des 
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produits  'que  Ton  ttvtit  espérés,  hoit  millioiit  tUMporlés  ë« 
Taii  8,  auquel  ils  étaient  inatilesf  à  Tân  9,  en  verta  d*aadè* 
Gretîinpénat  du  15  Floréal»  an  12,  et  5»9Bl9l50  ftancs  |>r^l(^* 
vé«  sur  les  revenus  extraordinaires  de  Tan  19«  portent  les 
moyens  de  cet  exercice,  tant  reniés  sîu  trésor  |MibUc,  qa*à 
rentrt*jr  ou  à  fé|çulari«er,  à  la  somme  totale  de  545,000,000  re- 
connue nécessaire  pour  solder  entièrement  toutes  ses  dépentei. 
La  loi  hur  le»  finances  contient  eu  conséquence  un  titre  psr^ 
ticulier  q||l^léve  à  cette  somme  celle  mise  à  la  disposition  du 
gouvero entent  pour  le  service  de  Tan  9* 

La  totalité  des  crédits  étant  ainsi  portée  à  545«000,OOQ 
£t  les  dépendes  acquittées  et  ordonnancées 
jusqu'au  1er.  Vendémiaire, an  ]3,  (voyez 
i*état  coté  C)  s'éLevant  suivant  le  compte 
du  trésor  public  (l'état  coté  Q)  (voyez 
rétat  coté  D)  à  la  s^mme  de 529.416,739 


^r 


Jl  restait  à  acquitter  ou  à  régulariser  sur  les 

crédits  au  ier.  Vendémiaire,  an  13.  •  •  •  •      15,583,268 


Chapitre  3. 
Exercice,  an  10. 

'  .  • 

)Le  crédit  de  Tan  10  a  été  6xé  h  500  millions*  Cette  somme 
est  suffisante  pour  subvenir  à  tous  les  besoins. 

L*état  coté  £  présente  le  montant  des  produits  et  revenus 
de  Van  10»  et  ce  qui  restait  à  rentier  ou  à  régAiriserto  1er. 
Vendémiaire,  an  13, 

L*état  coté  F  présente  ce  qui  restait  à  payer  ou  i  régulari- 
ser à  la  même  époque. 

Il  en  résulte  qu'au  1er.  Vendémiaire,  an  13, 
il  restait  à  rentrer  ou  'h.  régulariser  sur  les 

retenus  de  Tan  10,  ùiie  somme'  de 13,210,390 

Çt  qu'il  restait  pareillement  disponible  ou  à 

régularisef  sorfes'crédits,  celle  de 13,390,040 

Chapithe  4,  ' 

Exercice,  an  11. 

La  somme  affectée  aux  dépenses  de  cet  exercice,  a  été  por- 
tée, par  la  loi  do  5  Ventôse,  an  ts,  à  6l9»500,006  francs;  ua 
supplénient  de  5  millions  a  été  nécessaire  au  crédit  de  la  ms- 
rine.  La  totalité  des  crédit  s^élévera  ainsi  à  634,500,006 
francs,  et  la  loi  sur  lea  finances  de  l'an  13,  autorisera  cette 
disposition. 

L*état  coté  H  présente,  1^  la  nouvelle  distribution  des  çré« 
dits  dîf  Tau  1  i  ;  ë^k  ce  qui  restait  à  payer  ou  à  régulariser  sar 
ces  crédits  au  1er,  Vendémiaire,,  an  13. 

L*état  coté  G.  présente  le  montant  des  produits  et  Teveaos 


^ 
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de  l'ao  lly  et  ce  qut  restait  à  rentrer  ou  à  régulariser  à  1% 
même  époque. 
Il  eo  réHolte  qu*au  1er.  Vendémiaire,  an  13,  il 
réglait  à  entrer  ou  à  régulariser  sur  les 
revenus  de  Tan  11»  une  pomme  de.  •  •  •  •  •     15,733, 905f^ 
ft  qu'il  restait  pareillement  disponible  ou  à 

régulariser  sur  les  crédits,  celle  dé.  •  •  •     18,022^7 

Caapitrb  5. 

Exercice,  an  I2« 

Les  dépenses  de  Tan  12  avaient  été  estimées  par  le  budget 
i700  millions.  La  nécessité  de  donner  un  grand  mouvement 
iM  préparatifs  d*u ne  guerre,  dont  le  renouvellement  a  été 
toat-à->fait  imprévu,  n  forc^  le  gouvernement  de  presser  sea 
dispositions .  il  en  est  résulté  un  accroissement  de  dépense  en 
Tan  12,  qtii  exige  que  le  budget  de  cet  exercice  soit  augmenté 
d'ooe  somme  de  62  millions. 

CeHQpplément  sera  pris  dur  Texcédant  du  produit  net  des 
moyeasde  Tan  12,  comparé  à  Testimation  qui  en  avait  été 
feite  par  le  budget. 

La  sommé  totale  affectée  aux  dépenses  de  Tan  12,  se  trou- 
vera ainsi  portée  de  700  millions  à  762  millions*  Cette  dispo- 
pitioQ  fait  partie  du  projet  de  loi  générale  sur  les  finances. 

Uétatcoté  J  présente: 

1'.  L*ebtimation  qui  avait  été  foitc  Tannée  dernière  des  re» 
reous  présnmés  de  Tau  12  ; 

^^.  Le  produif  iiet  résultant  des  états  des  administrations  et 
régies: 

3*.  Cequi  était  rentré  au  1er.  Vendémiaire,  an  19; 

4*.  Ce  qui  ventait  à  verser  à  la  même  époque. 

L^étatcoté  K  présente  la  somme  assignée  pour  Pan  12,  au 
wrvicede  chaque  miui'^tère;  les  dépenses  ordonnancées  pen« 
daot  I«  même  année  et  ce  qui  restait  disponible  sur  les  Crédita, 
des  divers  ministres  au  1er.  Vendémiaire,  an  13. 

Je  crois  devoir  ici  fixer  Tatiention  de  votre  majesté»  sur  la 
Afierence  qui  existe  entre  le  montant  du  budget  des  diverse» 
^néesqui  se  sont  écoulées  depuip  que  votre  majesté  tient  les 
nSoesdu  gouvernemcut. 

Le  budget  de  Tan  9  «te  porte  à  545  millions. 
Celnide  Tau  IQ  est  réduit  à  500  millions. 
Celui  de  Tan  1 1  8*éléve  à  624,500,000  fr. 
Eafiu  celai  de  Tan  1>^,  est  de  76d. millions. 

L*an9  a  été  le  plus  voisin  do  chaos  dans  lequel  votre  majesté 
t  trouvé  les  finances. 

Dès  l'an  10  l'ordre  renaît,  le  retour  de  la  paix  le  seconde»  et , 
h  dépensa  de  tous  les  services  n'excède  pas  500  millions. 

An  mois  de  Mesâdor»  an  11»  la  guerre  se  rallume;    de# 
imposantes  doivent  être  prises  avec  célérité  ;  elle^ 
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jrécrsfiitcnt  aoe  ang^eatation  de  dépenses   de  pri^  de  I2S 
m  11  ions. 

Lcii  mêmes  circonstances  exercent  la  même  influence  sur 
Fan  T^,  dont  le  budget  dépasse  encore  de  plus  de  130  millions 
ffcMdei*»unce  précédente» 

Mais  du  II»  ces  mêmes  années*  et  cette  circonstance  lea  4 

jf«ia»s  remarquable  dans  les  fastes  div  règne  de  votre  niBJett^ 

CB  ménae  tems  qu*une  fiotille  est  créée»  que  nos  chantien  soot 

couverts  de  vaîsseanx  en  construction,  que  l'armée  est  ao^ 

sientée  de  plus  d*ttn  q«art,  les  améliorations  de  tout  genre, 

pdiéparées  an  sein  de  la  paix»  ce  réalisent  au  milieo  de  la 

lierre;  de  grande  travaux  sont  exécutés  dans  Tintérieur;  de» 

mort»  soHt  ^rmés,  des  canaux  sont  creubés,  des  cosioianica- 

tioos  »ai  portantes  sont  ouvertes;  les  promesses  faites,  dtnsdei 

temps  plus  heureux»  aux  rentiers  viagem  et  aux  pensionnaires 

4e  VéM.9  &MoX  fidèlement  remplies,  et  qumze  mois  de  team 

arrérages  leur  sont  payés  dans  la  même  année:  les  fonds  a^ 

leetéa  à  raraortisaemeat  de  ia  dette  publique  sont  scrapa- 

kvsemeflt  conservés  ;  rien  enfin  de  ce  que  yotre  majesté  avsit 

promrs  ou  conçu,  n*est  suspendu  ou  ralenti.     Dans  le  miaie 

J«ittp8»  la  liquidatk)ii  des  exercices  anciens  s^opèie  Ans  inlev- 

jiiipti€H)>  et  ue  cesse  pas  de  fixer  la  sollicitude  de  votre  biop 

jtstè, 

'  Les  dépenses  efiectives  des  années  8  et  antérieures  doiveotss 
trouver  soldées  arec  les  moyens  qui  y  sont  affectés.  On  a  va 
qu'au  1er.  Vendémiaire,  an  13,plu8  de  35  millions  de  capiUax 
^estaiefit  encore  disponibles  pour  le  paiement  de  ces  dépeasett 
Les  exercices  an  9  et  au  10  ont  des  ressources  sufisaoUi 
pour  couvrir  tous  les  besoins  qui  restent  à  satisfaire. 

La  situation  des  exercices  il  et  1^  parait  également  sstis- 
iCiisante»  et  quoique  ces  années  soient  encore  trop  prèsdenoos 
^f»w  que  l*on  puisse  en  connaître  dès  à  présent»  avec  nne  en- 
tière précision,  les  derniers  résultats,  on  peut  néanisofss 
apercevoir  que  les  moyens  qui  restent  dispouibles  sur  cbacnnc 
de  ces  deux  années»  approcheront  de  très-près  de  leurs  vérit 
blés  besoins,  en  supposant  qu'ils  ne  se  trouvassent  |ias 
«}>lètenseut  remplis. 

Que  la  paix  renaisse,  mais  une  paix  véritable  et  garantij 
par  rexéputton  fidèle  des  traités  ;   quelle  carrière  plus 
s*oiivre  à  lotre  ambition»  Sire»  et  à  nos  espérances  ! 

Vos  armées  sont  diminuées  de  pins  de  160  mille  hottOMil 
20  ou  30  mille  chevaux  du  train  d'artillerie  sont  réfbrtiièil 
«ue  immense  quantité  de  marins  qu'il  faut  entretenir «om 
escadres  et  dans  vos  ports,  sont  rendus  aux  spéenlatiom  dj 
commerce;  tant  de  travaux  que  commaade  aujourd'hui 
8it%iation  de  tos  villes  maritimes,  plutôt  «fu^oBO  Téritabie 
cessité,  sont  ou  suspendus  ou  suivis  avec  plm  de  lenteur 
^'économie.     Partout  cesse  cette  foule  de  flépeiMea  impiéi 
auxquelles  Yous  obrigent  ou  les  besoins  oatles  audhomi 
la  guerre» 
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Alor«|  Sire»  votre  niaje«lé  reporte  to  is  les  noyei»  que  liA 
donnent  ses  finauces,  toute  Tactivité  de  son  géiiiç,  toute  Té* 
aergie  de  sa  pensée,  sur  les  véritables  sources  de  la  proapirité 
pablrqne. 

ComMeo  de  fm  noua  rirons  entenda  de  sa  toticlM;!  La 
fmndear  dessowreniiBs  n'est  ni  dans  la  vasie  étendue  de  l«itt» 
élatsi  nî.dana  les  forteresses  qui  appellent  les  efforts  de  r«ftiie« 
an  plasenoofe  qv'elles  ne  les  arrêtent»  ni  dansée»  nioiicrai««a 
qaab  v«uté<f«ne  génératienr  élève»  et  que  Tiaseo  si— «e  d^<si» 
aaÉre  génératioa  laisse  tomber. 

Elle  est  dans  des  institutions  q|BÎ  fortifient  les  anses,  q«l 
esDsenreat  les  meenrt»  qui  propagent  les  lumières* 

Etto  est  dons  leboabenr  d'un  peuple  nombrenx  qv'anméfliw 
esprit  anime»  au*un  même  intéi^êt  attache  au  sort  de  la  patfteg 
dans  la  prospérité  de  son  ajg^rioolture)  dans  Taetivité  de  son 
commerce  et  de  son  iodustne»  dans  les  canaox  qui  ficondeut 
et  enrichissent  son  territoire»  dans  les  routes  qui  établisseoC 
des  coBMttuoitistions  fiiciles  entre  toute»  les  parties  de  retapcrr* 

Cenx  qui  cioienit  que  votre  majesté  est  avide  de  guerre^ 
parce  qu'elle  à  obtenu  de  grands  suecès,  parce  q«i*elk  oonn* 
mande  à  Parm'ée  la  plus  brave  et  la  mieux  disciplinée,  que  nn 
sont-ils»  comme  vos  ministres»  témoins  des  soins  journaliers 
^ni  Toocapent,  et»  comme  eux»  les  dépositaires  des  sentît* 
iKDsqni  s'éoooient  de  son  âme  dans  les  heures  d'abandon  et 
defamilinrilé! 

Ils  sentiraient  qo'eiie  a  placé  son  ambition  plus  haut  que 
kt-anhitîana  vnlgnires;  qu'il  est  pour  elle  une  gloire  bien 
autre  que  celle  des  victoires  et  des  conquêtes. 

JDoaa  œtte  Franee,  objet  de  tant  de  jalousies»  votre  majesté 
vaiif partant  encore  dés  ruines  à  réparer,  dès  landes  arides  à 
êaavrîr  d^babitatiooM  et  de  troupeaux,  des  marais  qu*il  faut 
Ml#a.A  Inculture  et  à  la  salubrité;  des  ports  qu^il  faut  ou«- 
vrirourecreusér;  desdépartèâDeWs  entiers  qu'il  foTut»  par  des 
oomonnicatioos»  attacher  au  reste  de  l'empire;  et  sons  ce ^ot 
d^  si  riche»  des  richesses  nonvelles  qn'il  fout  décournr  A  tn 
Batioo* 

C*eÉt4  oea travaux  qii'ellea»  depuis  les  premiers  jonrs  do- 
■on  gouvernement»  attaché  tontes  ses  pensées  ;  ce  sont  là  les 
ttonnmena  dnrables  qu'elle  vett  laisser  de  son  règne  et  confier 
4k  reooBnaissance  de  la  posténté. 

-ftingnerre  se  prolonge»  qui  peut  ne  pas  sentir  que  votre 

^m^Osté  est  détooméede  ses  yoes  les  plus  chères;  qu'elle 

"iaerifie  à  la  nécessité»-  ^  l'honneuri  ce  premier  sentîntent  de  la 

-»  ka  intérêts  de  sa  plus  véritable  gloire  !     Mais,  Sire, 

rrasânÎMot»  et-fàge  mûr  de  votre  ranjesté  sem  eovi- 

àe  plus  é'^latet  de  renommée  que  les  journées  les 

#l«»  Mlfamtc»  die  ea  jenoesse. 
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Chapitbx  60 

Des  «dmîoistratioDS  et  régiei* 
^KCTiON  1.  Régie  de  l'eDregistrenieot  et  domaînés. 

Les  prodaitt  bruts  de  cette  admîoistmtton»  soivaot  k  fé« 
saltat  fféoérel,  rem»  per  la  régie»  des  comptet  de  toos  mu 
prépoaâf  vérifiés  et  arrêtés  $ur  pièees  pour  les  men^prtmtn 
WÊois  et  prorisoireineot,  tFapriê  le»  borderaux  dee  reeeeevn 
pemr  le  fumirième  trimestre,  se  sont  élevést  tant  en  namériiia 
effectif  qa*en  valeurs  diverses»  (voy.  l'état,  Nq«  1)  à  la  0oanie 
de  257.064,999  fr. 

Les  recettes,  tant  en  numéraire  qu'en  traites  des  adjadici* 
taîres  de  bois  et  autres  qui  font  office  de  numéraiffe  pear  le 
trésor  public,  ont  monté,  savoir: 

Pour  le.  pnjduito  «pplicble.  }  330,1 42,653  fr 
anservice de lan  1S«  c) ••••••  j        *      * 

Sur  les  ventes  de  domaines -v 
en  vertu  des  lois  des  15  et  16/  \  â37>056t99S 

Floréal,  an  10,  et  5  Ventôse,  >      6SUfi4S 
an  12,  applicables  an  service  de 
ran9»  à 

Sur  ce  produit,  la  régie  a  acquitté  directe-^ 
ment  pour  Us  divers  préléveœens  et  les  dé- C       3i,55gjiS 
penses  administratives  énoncées  dans  rétat,!"  p^opH 

Vq.U  {bisj , 3 

Reste   Se9,496;983 

Sur  quoi  déduisant  pour  les  sommes  appli-  )         ^  %iejftf 
cables  an  service  de  fan  9$  comme  ci-dessus   3  ^    l^ 

Le  produit  net  applicable  au  service  de  l'an  \  .^^  «o^jua 
12,  estde J      *W»»*^^ 

Il  a  été  versé  sur  cette  som-^ 
Bie,  par  les  préposés  de  la  ré*  # 
ipe,  dans  les  caisses  du  trésor  >  188,235,097  fr 
public,  en   numéraire    et  en  V  V  19Btl6lf407 

traites,   ci ^  ^ 

La  régie  a  de  plus  avancé  k\     ^  ^^^  .^^ 
la  décharge  du  trésor  public     |     9,928,400 

Restait  à  verser  par  les  prépo8éa,au  ler.V«n-l  .^^  ^ 

demiaire,  an  13 J  4-0,84*1 


ml 


Cette  somme  se  compose,  pour  la  presque  totalité,  de  tisilli 
de  coupes  de  bois  protestées,  que  la  réei^a  remboutsées, d 
dont  elle  poursuit  le  recouvrement,  qui  doit  rentrer  en  ^'"*  Vti^\ 

Sur  les  188*235,097  fr.  versés  par  la  régie  )  *ûa  o«»  iL 
numéraire  et  en  traites,  ei ^  I8»f2»         J90 


I  Ï2i 


4*î 

teèiHie  )àêf|tMl<  du  tr^sdr  publie  avait  rè^ii 
is  dentier  jour  coinplémentatre^  an  Ï2i 

I*  Dé»  pl^iM>ié«  da  départe--)  ,^  ^^^ 
meot  de  la  Seine    -     -     -     .|IO,b84  y,^^^^^.,u 

fT  Oetrece^oré  générante  dei  f  170,7dSi94é 

MitivtdéparteaieDs    «    •    i^    *.     ]60j 

>i •  >         ■  ■ 

I   !■    ■ 

n  restait  par  cohséqnent  à  velrser  par  les 
taeevenrs  dea  départemens    --*.-..    j.    i    l'?,49^,843l 

Sar  -cette  tomme  10,500,000  fr.  étaient  rentrés  au  trésoif 
pablic  avant  le  1er,  nivôse  an  13. 

Diyerééê  branches  de  peirceptîon  ayant  été  distraites  de  cette 

légie  par  la  loi  da  5  Ventôse  an   12,  pour  être  confiées  II  la 

WHiTelie  régie  désirait»  réunie,  j*ai  en  éf>ard  à  ce^dtstraotions, 

ttosiqa'à  la  diniinnti<ni  des  fermages  de- dnm»iiiëf>,  relatfvie-* 

ment  aux  dotations,  et  aux  veotes»  dans  la  ôiskâtiou  de  la  somwie 

poor  laquelle  les  produits  de  la  régiede  Uenregibtrtoaeut«i 

«OBiaines  sont  compris  au  budget  de  l*an  Id» 

* 
Scùrroif  IL     Administration  des  Forêts..' 

Cette  'admininistra^ion  a  contîtiu^  de  répoudre  avec  zèle  à 
ToMet  de  sou  insti|ution^     (Yoy,  l*état  No,  2.)  .  '  ' 

Elle  s'est  oçcniiée  de  ramener  dans  les .  bois  communaux» 
Fofdre  qui  en  avait  été  banni  depuis  ia|i^-ta<m>8  ;.  le*»  c0up<s 
ont  été  iô|||1é«s,  et  Xgs  gardes  Qrganiiiés  à'  Tinatar  de  ce0x  <\fi», 
farêU  imfiérîales.^  v  ' 

On  doit  espérer,  pour  l^aVemr,  ^e  grands  avantages  de  la 
bonne  adaiînistration  d'une  propriété  dont  retendue  égale  ou 
nnrpasBe  même,  idâott  plusieurs  départemens,  celle  des  bols 
de  tempère.-  .  L'administration  forestière  3H>ccnpe  activement'^ 
de  repeupler  les  vides  que . .ces  bois  présentent  partout:  sfs 
Avis  à  cet  égard»  qui  ont  déjà  obtenu  d'heureuk  rébuttats^ 
MMtt  pt|i8  efficaces,  jdrsque  le  plant  et  les  arbres  ci e.  tige» 
^^i^emia  rares^à  causé  de  la  destruction  des  pépinières,  se; 
^i^Mretoot,  en  q^uantité  suffisante,  à  portée  de^  terrai osi  oji  4^» 
Xi^tes  à  plante!*,  ét'que  les  circonstances  permettront  d^aite.ct^ir 
^téttt  'téatauratufn  oes  fonds  suffisant.  !     , 

'  Une  attention  particulière  est  donnée  à  la  reconnais^ncé 
^anciennes  limites  des  forêts  ;  il  en  est  résulté  déjà  ^*utilet 
découvertes,  et  cette  opération  à  été  liée  à  la  confection  da 
cadastre  de  l'empire. 

La  fixation  invsaiable  du  périmètre  des  bois  sera  iofitiimeat 
'^worable  à  leur  aménagement;  travail  immense,  que  nécessi'* 
^M  les  réunions  qui  les  ont  agrandis,  ou  les  ventes  qui  en  ont 
Aéré  la  consistance. 

'  Ces  voes  glEnéraVes  n*ont  pas  fait  négliger  lés  anoiénagemeaa 
■■••pliera  et  Ici  réparations  Urgentes. 

^délita  forestiers  n'ont  pas  été  anssi  fréquens  ,que  tes . 
précédeniei.    Ils  deviendront  plus  rares  eDx:orej  à 

y  L        L     I. 


me8Ur#<{d*ane  jvt^c€  uaVfiirme  ot  sévère  ft^r»  |»ii»  igitéiAk 
meut  exercée  contre  le^  (ié)if)q«i%ii^i.        ..,..•  i.  ..r 

Lft  pèche  ^ans  les  rivJère&naYigabi^f»  .qi|ia*éUiit4'aaCia 
produit^  pour^e  ^thésor  ptibljc^  a  été  restituée ^Att  éommhemmi 
^érfkif  ti  iiiise>  en  adjudication  tm^  ^^  tUoa»^  ',  icUc  jnrcacia  W 
article  de  recette  «lYiieiiQMe  déjà  6004>0«  hifmmàm^tmp^ 
qjl'frllfi.  échappera  à  la  ruine  dont  elle  était  menacée  par  l'abîis 
qu'on  en  ftiisttit.  .    >.     ,  . 

,  VH^t  coté  2,  joint  à  ce  compte,  présanle  les  diven  fésaUtli 
âe  cette  partie  d*ad»iotstnitiOB  pendant  Tannée  deniièfe. 

Section  HL     De  rAdmioistratioo  des  Douanes. 

Les  produits  bruts  de  cette  admitvatratÎDQ  toe  06BI  ékrés  ca 

IV  11  à  A0^147.d9âi  fr.  (Voy.  l'état  No.3.)  l^pcQ^ittl»'** 
4a  V»a  1,2  montisnl)  à      -     •      .    •.  .    •    ^^    6ai41â»S4ftfrè 

Sur  lesquels  déduisant  pour  dépenses  de 
taate  nature    -     .     ........    i3»9e6,621 

T      t    VA 

11  reste  un  produit  net  de    •.•.;.-   41,485,621 
11  n'avait  été  i)6ur  l'an  1 1  c^ue  de    -    *  -     -    36,9^4^900^ 

Augmentation  en  Tan  12    ^     -     :    -    -         4,&6o,72^ 


•  «I 


Si  IVm  compare  le  produH  net  de  Tan  12, 

poi^  à    -.*-.--....    *  -^    4î,«fe,6l21 

A  celui  de  l'an  9,  qui  n'avait  été  que  de     ^    lS,06ii,5ll, 


*  .' 


On  tjroBve  une  augmentation»  de  l'an  9»  à  l'an*  . 

ettë  améKoraffoo,  siir  laquene,1e8  circonstances  d^ '^plip. 
M  de  guerre  ne  paroisse.nt  )>lus  pouvoir  inQiiier^ .  est;  due  |!t jas 
perfectionnement  que  la  Ugiila^itfn"  et  f^^iyîfs  dw^*^ 
5?\5T'  />"?^fe.f?  année,  et  à  la  réorgaifi.sf tfoii  d^jallllfft 

^y^^P^^  ^?^  ^^j)*?St>>,  i^epres^ion  dsJa,s<îif.t'r^|ifw4^  4  ' 
l^a  perception  du  deini-droit  de  tonQa^^  Ord.opn^  par  b 
loi  du  14  FloréaUn  10,'pour  réntretién  dje^  forts,  a  prpqtiit, 
ranpge  deï^ni'ère,  83i5,49*  fn.  y.  càmpris^^lfe  droites'  de,  «À 
établis  hù  port  d'Anvers  *sur  la  fin  du  troisième  truaestre  q^> 
rttnnéé  dernière.  '         '      '      " '  '  *  \;'  '^^'^^ 


'    •  I  »  •  , 


'       StecTioirlV*    De  l' Adttiittîstratî&n  des  «Pwteïr. 

Les  ptodnits^  bfùts'  de  cette  administration  sont  évaloés,. 
pour  fan  H,  à  19,83o;t)S4  fr.  (Voyez  rëtatNo/4,).te  produiit: 
net  avait  été  évalué  par  le  budget  d a,  l'année  dernière  à  H 
niîtfions  fl'  ne  sera  que  d'environ  10j4a<^ç6^/r... .  '    , . 

Cette  diminution  est  le  résultat  de  }.a  g^err^^^Jf  ui^  en  "l^Hgr 
téinpï  qu'elle  ihflùe  "iur  lç#  Ç<>|-re8pidydi^pc)Bj^^ai^gme^j|^ 

.   '     f 


<fetf 

Mf  dWiMiliMrÉillîon,  ^  la  nécessité  d*etitretenîr  des  boreaus 

ilnêrtstoH  à  rentrer  au  1er  Bumqire  an  13,  sur  kproduU 
Mf  ifrl^  1%  qitènvlton  1,190,000  fi*.  Je  rappelle,  çomptie 
|e  l'«f  faf#  t«»' animes  defulère»,  qaMndépendamment  det 
TOtcitieAfr  «fktè  radtftîi^tstf-Htioti  des  poBtes  fait  au  trésor  pu- 
Uic,  le  tenrice  du'  ^(il^érhettient,  des  autorités  constituées  et 
tfari|[Faiui  nodibfede  fonctionnaires  publics,  qu'elle  exécute 
gratuitement»  doanentît,  s'il  était  payé,  une  produit  die  10  à 

l^'ftltlioi». 

».        '     .  .  ,  _ 

\  .    SicTiQK  T.    pe  rA^dmlnistr^tioQ  4^  U  Loterie.  . 

)tOiÉ|^lb|raaclirdl»'re«eutt.adoiiQié,  i'aiiuée  dernùàre^'  Uft  prè- 
Àvtnalid^  iA»3â3,a6l  fr.:  (Voyez  L'état  No.  i),  qui  août  rea- 
^^  W^fi^  ao  -tréaar  public. 

La  comptabilité  de  ççtte  ad luinist ration  est  constamment  à 
jour.  •  '  "  - 

<  SfiCHOif  TL     De  la  Régie  des  Drotts  rédriîs. 

Cette  rég;>e.a  été  établie  par  la  Ipi  dw  ^  Ven.tftsf;  an  l?. 

•  •  Lb  fin  ^e  Vaouée^lernière  a  été  eoi  ployée  à  sou  orgaiH^ation  : 
elle  n'a  eômoiencé^  e.xister  véritablement  q^' en  Pan  13,  et 
cène  sera  que  Tannée  procWine  qxvil  sera  possible  d'^en  pr4- 
iôîier  le  premiers  résultats.  \   ^ 

'  û^rstre  majesté  a  fait  droit  à' diverses  réclamationa  qui 
lai  avoient  été  adressées*  '        *  • 

-  L^l.ifitl^Haaeurs  de  3»  ai a«,  qui,  [VSf  lës  p^ô^dés  libllandais 
qu'ils  empio^^t,  obtiennent  des  eaux-de-vie  d'une  meilleure 
^'tlé^  ont  étr  déchargés  de  la  moitié  du'  droit  :  et  ^otre 
<<B«llé  ft  décidé,  que  tei  agricùkei^rs  qui  ne  distillent  que 
yw  sa  procurer  une  dréche  nédessaireà  bi  nourriture  de  le^ 
-Miaiix,.étaieilt  «Dscept|t>lenle  la  fbveûr  d'un  ab^ln^n^^P* 

^les  braséèurs  qui  fabriquent  de  la  tî^Ve  r«i*«,  ont  aus«i 
^^nu  une  diminution  de  dro»*;  et  la  pe*il#.K^ftf,  dans  la 
l^ntâbfeadc^ptatiôadecate.dénomimition,  a  été  aussi  e*. 
«mtee  de  U' tVxe  par  ^ne  décision  de  votre  majesté,  qui  eK 
mi  Ta  faveur  de  la  çlaaae  peu  ai«ée  de  la  sociétés. 
'  ^^^  votre  majesté  a  vpulu  encore  que  le  droit  proportionna 
»?fift  jSa's  perçu  sur  les  distilleries  de  eertses  qui  emsteétdai^ 
des  pays  pauvres  et  montagneux^  ,  .     r.   .  » 

C'est  ainsi  que  ta  nouvelle  administration  pourra  toujouri 
être  dtsting^uée  des  anëièunês  fermes  et  régies  fiscales,  pâf 
ané  attention  coilstrffcrte  à  respecter  Tindustrie,  et  à  ne  jamaii 
violer  les  principes  d'une  «âge  liberté. 

SBCfriOK  VIL     Régîe  des  Salinek.  ' 

Wpôx.fixe  du  bail  de  cette  régie,  pour  les  taliuM  de  1*M^ 
I  m dfe  3,000,000,  (Voyez  Wtat  No.  7.) 

Il  I<  L  d 


^  ' 


Le  prodoît  aet  des  ventes  ci&ctoéfs  ep  Tào  13»  ii*«  ^é,  lai» 

?ant  les  élab  fourni»  par  U  T^gi^t  que  de  i»995>9^fr«  77 
cent. 

MaÎB  })  resUit  riaoa  le«  ni|ig9si«9»  aa  1er*  VéDdeaiiaireio 
]3,l47»i>9l  quiatuux  ciécitnaux  de  »el8,qaeroD  Bepeuteitinwt 
à  uioinsi  de  l»ôOO«oaofr.»  et  dtiut  l'écoulement  iadlîté  piirki 
jiou vêliez  ditfporitioiirt  faitet  pour  étendre  le»  Tentes  de  U 
TÛ^if ,  doit  la  couvrir  promptemept  du  pris  fixe  qu'elle  eit 
feaiie  de  vfi'eer,  chaque  anii^e*  eu  trésor  public. 

EfWe  doit  t;n  outre,  pour,  les  baliues  de  CreuUcnsch  et  p<^ 
le»  salipes  de  Peccai«,  440,00Q  fr*  sur  leM|oel8«  dédoisifit 
diverti  paiemens  qu'elle  est  autorisée  à  faire  à  la  déchargedv 
trésor  public»  le  produit  net  à  veraerse  rédoit  à  920,^fr. 
conforuiémeot  à  Tétat  coté  7,  sauf  le  règlement  à  iiiire,  Iwi 
fiu  coiuptedefiuitif»  des  béuéûces  excédant  le  prix  do  bail. 

Section  VIII.    Des  Monnaies, 

La  fabrication  des  nouvelles  espèees,  ordonnée  parla  loi  du 
7  Germinal  an  11,  est  eu  pleine  activité.     Elle  s'élevait,  aa 
mois  de  Frimaire  an  13»  tant  en  or  QU*en  argent» 
à-rr-----f-V---  136, 146,311  fc 

Les  pîèce9  de  5  francs  fabriquées  à  Tancien 
type  (Toyez  Tétat  No.  8.)  se  sont  élevés  à    -    •     106,335,7^ 


Ainsi  les  monnaies  dé  nouvelle  fabrication  mon* 
^ent  actueilemt^ut  à  la;£Omn)e  de  •    «    •    v    «    349,499,<I7^ 

Il  se  trpiiv^  dans  cette  somme  pour  7,056,563  fr.  de  ces* 
pures  de  la  pièce  de  5  francs;  j'ai  prescrit  aux  directeoridei 
piounaies  de  l'aire  entrer  les  pièce  de  2  francs  ;  pour  on  20Ci 
et  Ud «vôtres  coupures  pour  un  10c.  au  moins  Sans  leur  fabiics- 
tion  journalier^»  afin  de  les  multiplier  dans  la  circulation 
aussi  piomptcmêuf  qu'il  géra  possible. 

Il  résulte  des  relevés  que  j'hi  §it  faire,  que  dans  les  Idft 
asilUons  fabriqués  depuis  le  7  Germinal  an  l  ;,  il  est  entré  t^ 
viron  lô  millions  d'espèces  d'or,  et  W  millions  d*éï:p^ç|s  d'ar- 
gent. Le  surplus  est  piro venu  d'anciennes  monnaies  conadèi' 
réesc^nnie  maiitrcy  et  tle  lingots  sur  lesqueb  on  a  perça  1^ 
flrojt  de  retenue. 

Ce  droit  a  produit,  savoir: 

Suïror.;.J^'^î>''^^---*  ia,894f.  33c7         .  ^ 

Sur  l'argent  p"l>°|t--- 274. 139     43    U55  gp^     34 
'^       l  eu  l'an  12...,  481,664     71     (7ôô,ou4     j* 

Total  général  ..,•.•.  865,612  '  39   , 


445 

CoBfsfmiineiit  à  h  lot  de  7  GeiminaU  an  11,  aueaiiw 
pècei  ne  sont  mises  eo  circulatioa  qu'après  que  des  échantUloiu 
de  disque  fonte  eut  été  essayés  à  Pari».  lodépendamnent  de 
oitte  pîécaatiiiQf  j'ai  recommandé  aux  administrateurs  defr 
Muiaies  de  faire  rechercher»  chaque  aauée»  dau4  la  circula^ 
tioa»  pkisiears  piécea  de  ehaciin  des  hôtels  des  monnaies»  afin 
de  les  soumettre  à  un  essai  particalier»  et  de  s'asaurer  ainsi» 
ipie  le  poids  et  ie  litre  sont  exactement  couformes  à  la  loi.  Les 
lésiiltats de  cette  opération  sur  le  travail  de  ian  Id  ont  été^' 
Utia&ituBs. 

Oii  s'occupe  de  la  fabrication  des  balanciers  dont  lè  modèle 
t  été  adopté  au  concours  qui  avait  été  ouvert  l'année  der- 
mère  (voytfx  la  pièce»  No.  9).  Ges  balanciers  seront  ennuyé» 
leecessiveiiient  dans  les  divers  h6te|^  des  monnaies»  et  aerviront' 
i  la  fiibricatioA  de  l'or»  qui  n'a  pu  jusqu'à  présent  être  fabri** 
qaé  qu'à  Paria. 

JU  Qiesure  que  j*ai  eu  l'honneur  de  proposer»  l'année  dev* 
pière»  à  votre  Majesté»  relativement  aux  pièces  dites  de  deu» 
KMift  a  complètement  réussi.  Toutes  lés  difficultés  ont  dis* 
ptrvy  sans  qu'il  me  soit  parvenu  une  seule  réclamation. 

i«.  décret  impérial  relatif  aux  pièces  efifacées,  s'exécute 
^ilement  d^une  manière  satisfaisante. 

Nous  sortirons  ainsi»  peu-à-peu  et  sans  secousse»  des  em« 
bferras qii*entratne  inévitablement  Taltératon  des  mminales  à. 
h  suite,  d'une  longue  circulation»  surtout  lorsqu'elles  ont  été 
loojg^têmps  perdue  de  vue  par  le  gouvernement»  comme  il  est' 
Moaé  daâaie  eours  des  epnvql^ioqs  politiques  qai|  pendant' 
fiix  années  ont  agité  la  Franpe.  , 

^  PikcEç  Justificatives.  \ 

Di|  chapitre  6^  ; 

»^  Van  treize»  le  sept  Brumaire»  neuf  hennés  du  matin»  nous,, 
•dminîstrateqres  des  monp^ies»  ^n  e^icuttqn  de  notre  délibé* 
;Mion  da  vingt-sept  Vendemt^ré  dentier,  dont  extrait  a  étér 
tik  an  registre  ainsi  qq'il  suit^ 

I  JLe  secréuire  général  dépqse,  sur  la  bureau  soixante-dix 
de  cinq  francs,  dont  dix  de  chacune  des  monnaies  dej 
■Strasbon^g,  Ro«en,  Lin^oge»,  Tottloii«*e»  Perpignan  et - 
tne»  qui  ont  été  réunies»  d'après  la  demande  de  l'adminyi- 
Itaition,  |iar  le  caissier  général  dé  la  banc|ue  de 'France. 
[     L'adoiloîatrBtion  les  envoie  au  ffaveur  des  monnaies»'  pàvlt 
yasmrer  ei  elles  sont  de  iabrication  légale;  et  sur  le  rapport 
lit  cet  artiste,  qu'elles  ont  été  fabriquées  lé^lement»  *èt»  eu 
fflénérai,  bien  monnayées,  l'administration  arrête  qu* il' eu  ^era 
entremise  à  l'inspectenr dès  essaies,  pour  vérification  dn  titre 
CO  èfre  fa^e  en  sa  présence. 
^  aatri  en  exéeutioff  de  semblable  délibération  prise  le  cin^ 


4lOr 


BiummniR  treûit^  pôoritùian  <kdix  |J&>eé-  ■wi^wétt iè U 
ItUre  iadicative  de  la  mou  oui  c  de  Lyon»  9%  de  deux  imirqiiè^ 
4  celte  de  la  otooaue  de  Bordeaux,  lot  uaes  et  lès  antrat  4k 
cinq  &aiiC8t  "pareilleiiieat  renauei  aar  le  bureait  de  Vadoîlâ* 
■iTHtioit  |ter  le  secrétaire  i^néraL»  eovojréet  ali  graTcaréM 
«oonaiet».  et  à  Uégard  des^ueUea  cet-artiite  noB*«>  failli 
Vième  rapfMrt  qoe  ipour  les  préeéde&tes^ 
.  •NoasBoduiieatraosportéi,  aocxmifiagBéida  seerétaifegéoé* 
nI»  au  ieft»oratoire  de  M.  ^i^ry««  iofpcciteiir  des  eseais,  eà 
nous  l'avons  trouvé,  ainsi  que  M,  Lecaur,  vériiicateiif  desl^ 
aMh  et.  l\f .  M.  Darcti  et  Constant 9  eaaaycariL 
•  Re^sentation  à  nous  faite  par  M.  Aufrye,  des  faqiKUl 
cacheté»  à  ieiK  acireese»  les  dîis  jour«  viagt>4êpt  VeodeaidM 
et  ciuq  Brumaire  derniertj  et  conienant  les  pièces  ée  dif 
imdcs,  da.£U»ricatioa&ite  pendant  Tan  doase  dans  heàtMi^ 
naies  susdéaomtnées,  prises  dans  la  circulation»  iea4ach«ts  tt^ 
aoonita/ saint  et  entiers,  noua  en  avonaoavert  aoy  etenav^oi 
retiré  dix  prèces  de  la  monnaie  de  Toulaiieey  qoe  aotfsavoiii 
SHmérotéev.  d'an  à  dis,  et  remisée  à  H^-Aofrye  \pmiLt  e»  y^ 
rifier  le  titre.     Cette  opération,  à  laquetle  ii  a  de  aente-^ 
«édà'svec  M  M.  Lecoor,  Constam  et   Daroct^    a  dbaaé  11 
résultat  suivant. 


I 


IHromiàié* 


f^mmi^mfmi»»*     ■■»■  i 


Toulouse. 


No. 


1 

2 
3 

4 
5 


T— 


Titré.  'Rtrc  commun. 


»  l.W<l 


902 

901 

m 

gùà 


9       903 
'  ni  t  901^ 

I 


•M«M«wM[W*aMMi 


mÊ^ÈÊmtÊtm^ÊiÊî^m 


0.901.300 


^-i>vJk.iaa«MB*«M«iBw*«*«« 


i**i 


•«      .»il' 


•lui    > 


Et»  attendu  qu*il  est  trois  hieures  sûim^ç;a»  nous  «^ana-iMi 

fot  neuf  du  cpurant^^  neu^  beur^  d)qi  qaiitiii»  la  aé^rifiiç^tioir  f^ 

autres  pièces  dont  il  a  été  fait  ment^an  précédeJameat^        .'9 

-  ^..    .  (Siwé)...  ,, 

OuYTOK»  SiYA&K  etIVlQK9Ez»,A<|ipini»trat^O|^:S  et^, 

BERXaAND^  AVFJB^YE)   L^ÇQUK^  DtAEOST  et  CoHaTijrTtJ 


£tle  dit  jo^^^  ni^qf  ,Bri]D99iiFa^..ai^;  tfeiMt.DÇuf  heures  jla 
statin^  nous  administrateurs  des  monnaiesi  Sious  sommes  traw 


ta» 

icmip^és  du  secrétaire-général,  an  laboratoire  de. 

'XoIry^^TQspecteaf  des  essms,   Ôu^DÔas"Tàvoné  troûVe-, 

^M  MM*  ifcoiir»  f^rificiteur  4^  essais»  <i  Iteet  et: 

Kmytant,  essayeurs»  :  '  1 

{1lX|fffieiiTiiTôa  %  nom  Mte  par  Hf.  ';|tfftyêi!igi  pnpretv 

Înentionnés,  nous  en  levons  quveri  un»  et  en  avons  retiré! 
I  pièces  da  la  moniiaie  de  Rouen,  ^ue  nous  arons  naméro-» 
m  d*oii  à  dix»  et  retnis^  à  M..  Anfî^e  p^ur  en  vérifier  le  ti« 
tfc  Cette  opération  fiut^  de  suite,  «omiqe  ci«dessus  a  donné{ 
if  résoUiit  swr^at.    ;      .  ;         i 


'Monnaie. 


téâ*0 


No. 


*  I 


«  t 


Aoiian» 


'Jll 


I. 


3 

4 
5 
6 

7 

8 

9 
V  1* 


I 


Titre. 


4        I 


•'l. 


89$ 

Ô  T  8^  f 
898 

8^9 
893. 
i)00 

899 

89i> 

8W 

>r^9a 


Titre  commun. 


O.898.fi00| 


..«: 


t» 


V       .1 


i 


M» 


^%  ,  ,  ,  »     *'  «  •         . 

^  SjO^pd^n»  qu*iT  e^t  quatre  heures' sont^ëes,  nouk  avons 

191140  001^  4u  courant»  à  Theure  ordinaire/ ta  vérifictitit^fi 

I j}«i{cÂ^^ëoy  doi^  lé  titre  doit  être  constaté,  ainsi  it^u'U 

ait  cMessiis.  *     '       '     (Signé)  .  *  ^ 

GuTTON»  etMoNÔEz,  administrateurs;        ^ 

BnmijkVDr,  ikjtHMrtt  LÎscoùÉj  '&kSLcit'éVewnnfDit. 

fo'^  'Alt  jdfir  douze  Brumaire  an  treize,  né«lf*fteav«8dU 
^j;  *  tiifHft,  admid^irtriiu^rs  '  des'  mobifaii#9>  tïMi»  -  smattMi 
>tér,   accompagnés  du  'secrétairei-g^fé^rAl/  éUT  taton». 
é  M.  Aûfrye^  lospecteur  dès  ^è^ys,'  où  niiyM  1\M>«i 
aTosrque  MM.  Lecoar,  térificatjborties  «ssm;  DaMét 
t«âti  essayeurs.  •  '•  i:-"-«»  <• 

Repi€si!âtetidii  à' nous  faltil  pat  M-.  '  Attfrf é -  éèé'' pitafttèM 
st  il  est  qoestioD  aux  précédons  procès-verbaux,  nous  en 
His  ouvert  on,  et  en  avons  retiré  dix  pièces  de  la  monnaie 
liiiio|e8,  que  noue  avooa  numérotées  d'un  à  dix,  et  remises 
M,  Anfrye  pour  eu  vérifier  le  titre.  Cette  opération  a  donné 
il  rtsaltet  ci-après  : 


448 


llMiMiîe. 

Nos. 

Titre. 

Titre  Cbmmoo. 

1 

899 

« 

2 

903 

3 

d99 

^ 

4 

"     903   • 

Limoges» 

5 

902 

0,9M,000 

6 

003 

- 

7 

903 

% 

8 

903 

9 

903 

•      ^^^    •• 

- 

10 

909 

Et«  attendu  qa'il  est  quatre  heures  sonnées»  nous  avons  ft» 
mis  la  suite  de  1  opération,  commencée  les  jours  précédea»,  «a 
16^  du  présent  moist  à  T heure  ordinaiVe*    * 

(Signé)     * 

*  GuTTON»  SiYABD  et  MQMOtz»  ëdmmittratefiin  ;. 

Bertrand,  A VFRTE»  Lecour»  DAEcsTCt 

COMSTANT.  I 

Et  le  dit  jour,  16  Brumaire,  neuf  heures  du  matio.  nsoi, 
administrateurs  des  monnaies  nous  sommes  tfânàportêsi  ée» 
compasnés  du  secrétraire  général,  au  laboratoire  de  M.AiH 
frye,  ou  nous  TaTons  trouve,  ainsi  que  MM.  Lecour,  férifics* 
teur  des  essais,  Darcet  et  Constant  essayeurs. 

Eeprésenlation  à  nous  faite.pr  M.  Ânfrye  des  jMqp^fSi' 
nommés,  contenant  des  pièces  de  cinq  francs  fabriqaécsss 
diverses  monnaies,  les  dits  paquets  cachetés,  sépar^mcat;  M 
eachets  trouvés  sains  et  entiers,  ftous  en  avons  ouvert  as.^ 
en  avons  retiré  dix  pièces  marquées  de  la  lettre  indicalifsds 
la  monnaie  de  Strasbourg,  que  nous  avons  numérotées  d*Qs4 
dix»  et  remises  à  M.  Anfrye,  pour  en  vérifier  le  titre.  Çetti 
opération,  à  laquelle  il  a  procédé  de  suite  avec  les  vériâesteBD 
«t  oss^tan  sas-aonmés,  a  donné  les  résultats  ci7aprè«  : 


-.  X,  . 


R 

m 

•               1 

Monoaîe.  * 

Nos. 

Titre. 

Tître  Comman. 

• 

- 

1 

903 

S 

901 

• 

t 

8 

896 

« 

4 

89» 

St^raftboaVg. 

5 

897 

0,898,700 

' 

6 

900 

7 

899 

■                       • 

8 

H98 

- 

.    1 

9 

896 

« 

■ 

10 

899 

d 


m^amm»^ 


— ' —      — — -^""^ 

Et  attendu  qu'il  eattroU  heures  tonnées,  ooi»  avont  remie» 
k  vérification  dee  ptjècés  contenues  dans  les  autres  paquets^ 
•a  17  Brumaire  présent  mois,  à  l'heure  accoutumée. 

-      '    -  "   (Signé)  "   '     j 

GuTTo^,  SitARP  et  Mpnottf  admini^raieurf  i 

I                               '   BEâTRAND,  ÀNFRYJS,   LfiCOUR»    DaRCET   et] 
' ^      .      COJUTANT.  -   ^ ,  

Et  le  dit  jour  dix-sept  Brumaire»  présent  mois,  neuf  heare« 
m  matilv  ooos,  administrateurs  des  monnfiies  nous  sommes 
fransportSi»  accompagnés  'du  secrétaire-gJBnéral»   au  labora*. 
éiHre  die  M«  Anfrye,  où  nous  Tavons  .trouvé,  ainsi  que  MM»^ 
liecoar»  rérificat^  des  essais,  et  Darcét  et  Goostant  et- 

Représentation  à  nous  faite  par  M.  Anfrye  des  paquets  ci-| 

"^oa  dénommés,  nous  en  avons  ouvert  un,  et  en  aTons  ùré* 

pièces  delà  oionnsie  de  Lyon,  que  nous  avons  numérotées) 

à<KR»  et  remises  &  M.  Anfrye  pour  en  vérifier  le  titre*). 

opération  faite  d^e  suite,  comme  il>  e«t  dit  ci-dessus,  a^ 

l«  résultat  suivant: 


M    M   M 


^ 


*li(k 

tiM  aa  viogtTQuatre  courant  la  pm^e  de  notre  pi^^^qdfi  tpéra* 
^lon.*  ' 

1   (?1K°^   Guvton,  SfvJLlUtâetTVtoiiciq;,  adminUtwt<wi| 
*  Bertrand,  An FaTSiLEcouil»  Darcst,  et CoK>« 

TANT.  <.;  l       I  I 

Et  le  dit  jour»  vin^t-qiiatire  Qruitiaiiç  courant»  neufbfoKf 
in  matin,  nous  adminialret^urs  d^  qionilaîes»  nous  somna 
fraospoff^i, ,  aç/ci^mpag^és  du  secrét^re-génértl»  an.  Ubm*, 
toire  de  M.  Anfrye,  inspecteur  dès  «ssaif,  où  nous  Tafoos 
prouvé,  ainsi  que  MM,  Lfecq^r»  vérificateur  des  essais,  DtrccI 
ît  Constant,  essayeurs. 

'  Représentation  à  noup  fiMte  })ar  M.  Anfrye  d^^s  paquet* 
Résignés  aux  précédens  procètrver|Mca:«  nous  en  avon%  ouvert 
i^n  et  en  avons  retiré  dia^  pièces  de  la  monnaie  de  Paris,  ave 
iMua  avooa  nuiaérotéea  d'4H>  à  ëtXé  et  remises  à'^UrrAp^ 
pour  en  vérifier  le  titre.  Cette  opération,  à  laquelle  il  i|  4^ 
anile  pr<icédé  comne  dit  est|  a  donné  le  résultat  suivait: 


p. 

e- 


McBnaie. 


Paria» 


Nb.     Titre. 


•4««> 


1 

S 
3 
4 
5 
6 

7 

8 

9 
10 


•^ 


89» 

89d 

W9 
899 
898 
898 
898 
898 
901 
899 


J>    mm 
ÈJ 


Titré-comoino. 


0,8^8,700 


J 


I! 

L 

y*Ei  fitfendû  qu*îl  est' quatre  heures   sondées,    uoiis    ftoai 

«misa^dUi^f^^uf  C^nniairejpcochiiiii  la  vérihcation  des  aucid 
éièces.  .     ' 

;  '(Signé)    €hrrTON,  SiVARDi,  et  "Mofoi^,'  adaiToiatrateois; 

!  Bbetrand,Anfi|v^Ljkc«ur,Darc£t.  etCo» 

'  '  TANT.  :  ,.       \ 

Et,  ledit^our,  di^neuf ,FriaiAire  an.treice,  neuft  heures lii 
latin,  nous,  fldmiolstratejurs  des  mefinaies,  nous  .aoraiM 
ransportéi,  accompagifés  |du<  secr^aifc-^nécal,  aa  laboit 
>ire  de  M.  Anfrye,  où  nous^!«vone  t|ouv|,  ainsi  que  MM 
''~>«r,  vérificateur  des  e8^i«it,l3arçet,aiC0uLtaot»  ea^arean 


fMnteiiaat  le  surplnt  des  fiièces  4oht  il  n'agit,  ^om  enT avoiî 
jonvert  lié,  et  en  ovoos  retiré  *dik  piècefc  de  k  moanaie  dfe 
prgllgMn,  que  nom  m^tta  numérotée»  d*bo-è  dix,  ctTeimiaés 
■M  M.  Anfrye,  pour  ea  térificr  1^  titre.  Cette  opération,  à 
vZ!^^'^  •  de  8«iie  prbcédé,  a(in»t  qu"5l  vient  d'être  dit  k 
I  égard  des  précédentes,  a  d()>hné  le  résulUt  saivant  : 


\i 


l 


t  Monnaie* 


No.j 


1 

2 


— 9'    -  tp9 


'WWJi^'iiài 


4 
3 
6 

■i 

10 


Titre. 

itWf      ■ 


8d8 
900 


l  898 
900 
900 

899 

898 
B98 

Ô99 


Titre  commun» 


mm^ 


08,99>900 


-f 


««««■«NH» 


ï 


Et  attendu  qu  il  ^t  troiis  heare^  sotrpéeb  nous  uy^m  remié 
la  cwittajiatîoti  de  la  présente  opération  aa  vingt-neuf  du  coui 
ftay  À  rhcurc  otdèBoif  e,  ^  ^ 

GuTTOH,  SivjLRDet]!llo!ïG£i,  Administratears  i 

.El,  le  ?îngt-ncuf  de ,  ce  ,mois,  oq«is>  administratevr»  d«s 
Wtmnaies»  nous  eommes  trapsportési  accom^gnésdu  secrétaire 
Miïéral,  au  laboratoire  de  l^T.  Anf^e,  inspectcar  des  esslis^ 
m  ilôus  Tavons  trouvé,  ainsi  que  M,  M.  Uecovr^  véiificateil^ 
Jt<i  eisaiè,  Darcet  et  Constant^  es«iyeura. 

Rê|>réséntation  à  nons  faite  par  M.  ABfiye,  des  poqnelt 
Ifdhtenttut  les  ptècc^  des  monnaies  de  Baïonne  et  de  Bbrdeam 
sbrplus  de  celles  qui  lui  ont  été  par  nous  adressées,  noaé 
rivons  ouvert,  et^  en  avoos  retiré  dix  pièces  de  la  première  de 
ces  liionDaies  oue  nous  avons  numéiDtées  d*an  à  dix,  «t  re* 
^18^  à  J*.  Anfrye,  pour  en  vériâer  lo  titre,  aitasi  qoTil  •  été 
sut  ^ar  lès  précédentes  opérations»  Ct  qni  a  donné  ieé  rifOltato 
^oi  saivent: 


MllM% 


/' 


éSft 


tm 


Monnaie, 


T 


Nô. 


m¥^^ 


*4 


Tu 


rp. 


•■r 


T 


BaMNiae* 


1 

2 
3 
4 
5 
6 

7 

9 
10 


900 

e99 

896 
900 

899 
900 
900 
896 
899 
899 


Titre  commun. 


o»é99»200 


Et  de  8Qtte  nous  avons  retiré  du  pàqoet  sasmeDttooBé,  Ici 
denx  dernières  pièces  à  la  lettre  de  la  monnaie  de  Borderai^ 
-et  seules  de  cette  monnaie,  que  nous  avons  numérotées «o et 
'«deux,  et  remises  à^  M.  Anfrye,  pour  en  vérifier  le  titrer  op^ 
I ration  à  laquelle  il  a  proche  de  suite  aved  M.  M.  LecoarDsi^ 
'cet  et  Constant»  qualifiés  ci-dessus,  çt  qui  a  donné  les  ténlf 
.tats  ci-après  :  .  '        ' 


Monnaie. 


No. 


I 


Bordeaux» 


Titre. 


900 

898 


Titre  commue. 


0.899i000 


«w 


Et  attendu  que  la  vérification  de  toutes  les  pièces  déppl^ 
par  le  secrétaire  géoéraly  at  provenant  de  la  caisse  générsiedç 
la  Barque  de  France',  est  terminée»  et  vu  la  difficulté  des*cQ 
procurer jdes  monnaies  de  ManetUey  lÀlUt  Genève^  la  Roekdk^ 
Tturùi  et  Nantes,  les  febricu tiens  dans  ces  monnaies,  peod^ 
Tan  J2»  ayant  été  -peu  considérables,  nous^  admÏDistfstesr^' 
de«  monnaies,  nous  sommes  njournés  à  demain  30  du  copraoti 
pour  établir  le  titïe  commun  de  \n  totalité  des  pièces  en  circu- 
lation, o'après  les  vérifications  précédemment  consistée»  ^ 
sous  assurer  de  ta  fidélité  des  travaux  des  directeurs,  par^^ 
rapprochement  de  ce  titre  commun  général,  de  celui  qui 
résulte  des  délivrances  des  fabrications  rai  tes  pendant  le  coari 
dudit'iui  l'A  dans  tontes  lès  monnaies. 

(Signé) 
GuTTOM,  SivARDetMoNCBz,  Administfsteon* 
Bertrand,  Anfi(yBj  Legour,  Darcet  et  CoHSTiHf* 


'4ôS 

Si  l^^ftjoor  trente  Frhnaire  aotreiie»  nou»,  admTtiMtra- 
leqn  deanionaftiefi»  avoot  établi  le  titre  cvamiaii  général  dés 
quatre-vingt-deux  pîèci^s  de  cinq  fraucs,  dont  le  titre  partiftl 
tété.pyr  noQâ  vérifié  le»  sept»  neof»  âùBxe,  «eize,  dix-sept  et 
TJu^iiatre  Brumaire  dernier,  dix-neuf  et  vi|igt-ii«uf  du  prè- 
seatmoi»deFnakuire,  ainsiquele  prouvent  les  procès- verbaux 
.précédeiu,  eu  date  de»dita  jours»  signés  de  nous,  de  notre 
«ecrétaire  général  et  des  impecteur  et  vérificateur  des  essais, 
iwsi  qiije  des  e^b'ayeursy  de  la  manière  ci-aprés  : 

H' 


f 


Monnaies, 


Titres  cotnmns 
partiels. 


\ 


Toulouse  . 
Kooeo  •  . 
limoges     • 

^m  •  . 

ftri»   •    .  .  , 

|«(iîgnao    • 
BaSoûoe     . 
8ordeaQj[   « 


•    • 


■ 


(S901.S0O 

0,89B,50O 
0,9^^2,000 
0,8.08,700 
0,901,700 
0,898,700 
0.899.900 
0,8!)a.200 
0,899»000 


Pitre  Commun 
général. 


0,899>888|888 


Lie  titre  dèb  délivranceëdTes  fabrications  faites 
Aw^  toutes  les  monnaies  est  de    -    *    -    -    -  O,899>472,(î09 


••^i 


:  .  U  différence  est  de        0>000»4i6,Sd6 

î*  '  .  .    "*■'  ■"'-' 

; ,    D'où  il  rëanlte  que  les  pièces  en  circulation  soot  au  titre 

L,^^l!eicrit  par  la  loi  du  7  Germinal  an  11,  le  rapprocheme&li  da 

f  &re  coiniDau  général  cif^essus,  avec  celni  dea  délivrances  des 

L^fabrrcttttona  totales  de  Tan  }$,  ne  préi»eiitant  qq'uDe  diffé- 

Nttaceeolte  eoxde4l6  '23€  millionièmes  de  millième;  qu^ainst 

[|l  7  a  «p  une  exacte  conformité  à  lu  loi  dan^  le>  échoattllonf 

«Toyés, 

[   £a  foi  de  qaoi  nous  ^vons  clos  et  signé  le  présent,  et  avec 

'^^^H   lea  8e4;^tair|e-général,    inspecteur  et  vérificateur  des 

et  essaveurs  ^usnoo^m^. 

*  (Signé) 
GpTTON,  SivABD  et  M096EZ,  Administrateurs; 

Bertrand»  Amf|iye«  Lecovii»  Dàrcet  etConsvAMT. 

1.  Chapitre  Vil. 

fcfmoii.  1ère.    Dç  lajnarche  du  reoo^v^emeot.descontribn- 
^   tiona  directes  en  Tan  12^  et  de  sa  situation  au  1er*  Vendemaire 

}jk  wkTche  do  recouvfement  d^a  conUr.ibutipos  9  est  paruûte- 
ment  8outêna«ea  Tao  li* 


454 

Il  «M  A»tMt  f»los  à  recouvrer  m  ier«  ^M^Cttisfre,  'm  13, 
.«tt*e»viroii  é6>M<^000fr.  «ur  lei  co«tffib«tioiii  de   rtUfi^e 
dernière. 

Les  fmifl  de  poarwfie  ont  néMmoint  éprouvé  wie  dimiot- 
tîoii  aeiisibW. 

Sur  uo  recou?ieiiieat  de  •-------*-  ■3â&,999,000f. 

fit  «éttaient  élevés,  eD  i'ao  n,  à-*^--*^'^^    d,MS,^èt 
La  proporttoD  coimnune  était  de  •;4v- 
Poor  Tan  12»  snr  lui  recouvrei^btde  *  •  *  37l»790»IKN)f> 
ikn'out  été  que  de  -.•---•  —  ---••  — t-j<r9M6ef. 
j     PropofftioQ  cimoioDe  ^^r* 

t     Difi'érence  eu  moins»  environ  ••!••  J 

*  Cette  améliorai  ion  est  trè>-sensible  :  elle  jesLdne  à  b  lofr 
iveiDancedes  préfets  et  à  Val tedtilon  qu'ils  donnent  aux  choit 
j  des  percepteurs  qu'ils  pktt^aèeut» 

I  Section  2.     '     '  j 

Des  cautionneipens  des  receveurs  généraux  et  partki^era  { 

Les  percepteurs  à  vie,  tnaîntebant  en  activité  dans  toeè  ié 
âléparteraens,  ont  fourni  un  catitionnement.  eu  numénétt  dti 
douzième    du  *  piiticipal    des  quatre  contribution  éitë^^ 

^éunv's.  ; 

1     Cette  proposition  a  été  censidjêrée  comnve  propre4  pintAiii» 

•d'une  manière  satisfaisante,  leî  intérêts  du  trésor  pu bijc^^eà 

"égard  aifx'épôquesdêteraiîuée^  pour  le^pàîëmenrdiâ  contribu- 
tions directes  :  je  crois  convenable  de  rendre  cette  mèita'é  f>ro- 

!^rtie*  bommuiie  aux  cirutipniletnens  des  receveurs  fèùMtùk 

H{t-«le9  receveurs  particuliers. 

;:--  Lts  quatre  contributions  réunies  forment  en  7  07 a  527  600  f 
prifrcipai,  une  somme  totale  de  -----  3      ^      '  , 


Ledonaième  de  cette  somme  est  de  «  -  -  «  22»877iSffiB£ 

Les  receveurs  généraux  ont  déjà  ibumi  un  \  ii  Qûoiiat 

pnrmter  cautionnemetit  en  numéraire  de  3  ^^'^^  * 

Le  supplément  à  fournir  serait  de  -  -  •  '«*  «  Jl^^fiSùL 


'  '  Les  mêmes  contribatious 
i\      aemens  autres 
vent  en  principal 


mtribatious  dans  les  arrondis- 1 

res  que  les  chefs-lieux»  s'élè-  >l73»766jS97^ 

incipal  à  la  somme  de  •  »  J  ' 

ie  do«2tème  de  cette  somme  est  de  -^  •  -  «^     14»480»499  ^* 
es  cautîonoeitoeiis  actoels  des  receveurs  ■»      Ao^jaiôL 

particuliers»  montent  à-- J      ^'^^^^  *• 

■  >  ■  ■ 

Le  suppléodent  à  fournir  serait  de  -,  *  ••  -      5,089^i59 1 

£nfin»  les  receveurs  généraux  n*ont  point  fourni»  ja^^*^ 
préaeat,  de  oantiomiemeut  pour  les  contributions  indirecte 


f 


«3 

4^9|i^Rnw)»it«itvafsid«ti0.1«ui«  eàbflS» pa9lë».pféf «téf  de 
^  ^y^ti  d^  l>bitfgntrQaieot  et  de  l'adtniimtnitîon  de»  douane»». 
y<^.i9^j^té  a  jug4  qnfi  cette  portioa.  de  (eon.  reoettes  ôe 
4eY«ît;pa«  demenrep  iBant  garantie»  et  qn*il:  y  wraitliettde: 
^4x|»ri|«,tTeatïè^.«i*vîfdo  de  La  tooivae  qo^ib  pet^fomm^ 
g^.qoi  fera  Uft  oi^et^d^envîtQfi.*  «  i.  «.  a  ^  •  «  «  ^  '4,0i)É|/XM>llr 

Au  aïoj^en  de.ces  di^peaitioiM»  te&eaetîemieaieBSJea  wniuec»- 
^kt  00  ^â|.p<mr  «eat  cft^stiluésv  pcAcédeAioent  iKKOîe  par* 
(^  recev^rB  ;gé^failiKt.  fi^imient  6apfirifné& 

^crpcopov^-  %$i*ih  soit  %i4ei»eBt  erdenoé,  en  ce^da  d6oê» 
M  de  démission  des  receveura  géoéranx  et  partionlieni,  ■  t  * 

l\  Qgf.leriHi^IffDi  da  OHUtioaDeneiit  pour  les.eontribatîons 
b^irect^el  meît)é.4H'e<WtioiineaieDt  paur.laa  eott|rib«itiofisI 
directe^  4esaj«p4il  OMl^  recsem^ora  géoéraos»  eti JDStifiaM'taiié 
dii  pi^aie^l  «ka  oliUg^Oias. échues  an  jour  dn  décès. ou  «te  Un 
4éinMbîonf.  %i»e  di^  eei^pte  da  tierc;  à  loi^tre  accepté»  par  la* 

2*.  Que  Tautre  nKOiitié  leur  sem  papcillenaent  featitvée  4e> 
^ri^i,^a.ch%rfGMk^ia.re!«lkplftQer  mi  en  immeQWea  ont  an  s 
ptfQf  ciiatiCoiMtitiiés  jaa^il*^  la  repré^entatios  du  ^nîiii»  de  Iép 
^Pt^MitéiWional^peat  les<conptesqcii  restèrent  à  ra»» 
4»  des.  exer«i€«itt  «eximi^  s  ; 

4!"  .Qo?:  ^  tattUlédea  castioaMmeDa  sera  raodne  a«<  re*. 
^<HMappHli^AliieffHeajiptiAafit  par  eux  doqoitttado  fece«^ 

'  ta  {Nrq4lMt  4ti  eafitionoeBieiis  ô^vdeasua  déteroNoét  nvHkt^ 
nkàhbdi^WtftîoAda  gocMreroQPfteai  péor  le  service  da  l'an 
]|^  et*Jk«VMlÂwtfsei»enit,  en  seraii:  fait  successiveaneot  parl«< 
H^.pvMAP'à.  Ur  0jBàMtk4^aa)octiaaement9  oeafonnéoieBl  eu 
bvdes  7  et  27  VentAse,  an  8. 

*  Ctfi4ifie9a«Si.  pt)oywtioe»f#ot  paffëe4e  la  Velgéaéfale  tmx  ka 
^pMMWpoor  l>^aftticft de Tea  18. 

'&CTi6N  d.^^Des  travaai^  ordonnés  poux  perfectionnar  la. 
^       répartition  de  la  contribution  foncière*. 

!  JN  préjipn^é  4u|8le  coi»p|ledea  fioaiiccaderaaoéederBièaey 
leditoil  Am  dîCçuUé<  da^it  UitHMit  de  celle  teste  opéraliem* 
«TM^  .ét4)  9PK«re|iQétr  lea  n^aeres  prisée  peua  seraaootev  €C«. 
^^«ké«»  ù  meieh^  établie  pôurM*eBéctttion  et  pour  la  téri^-^ 
Wtoo  dbiini?«ili'««fi»  l«#  preaaiew  résdlataqu*!!  avait  ob« 
^ÇHÔ»».  je  ^qift  i^f tl9ii*biii  fendre,  cempte  à  vetie  majesté  d^ 
•SUnopvcinmr ■pjf'ygrèa  et»diiiee«itaatiqaaaeo«iiineBcefBea4*de' 

Cette  opération  se  divise  en  deux  parties  : 
aV  Uopi|ni^i0O  pUrtifAle  de  rarpcAtege  et  de<  Texpf rètsse  de 
diji^iieiil  feqi44|iaiq$Q  cffmm^m^^  ticéestatteor*,  dissémiaées^aaa^ 
t09^a  iei  Jii9tkmd||tP»ii('etdi«fi^Qéea  àacrvir  de  point  dcceat^ 
V^^mPt  PW'ibBKliWrfit^v^  Itf  Mitres  oaàiHUines,  ea  éxéca« 
tino'de  Verrété  du  gouverneuaent  du  12  Brumakc»  aa  II  ; 
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.  2^  L*opératiôii  générale  appliqnée  k  toutes  les  eomitailnèl 
de  rempireycoofonnémentà  Tarrèté  du  <29  Vendemiiiîre,  ab 
12k  Lopération  partielle  est  terroÎDée  dans  quarante  départe* 
mens  seotement  :  dans  la  plupart  des  antres,  elle  est  faite  à 
iinaott  deux  communes  près*  Dix  déparlemens  n*oat  pu  en* 
▼jsyer  de  réiinltats«  par  Tefift  des  contrariétés  qu'ils  ont  éproo- 
vées  :  il  en  est  où  î)  a  fîdin  changer  jusqu^à  deux  et  trois 
fipis  de  géomètre  en  chef,  oa  qui  manquaient  d^arpentenrs 
secondaires  qu'il  a  fallu  leur  procurer  en  formant  tles  élève*  ) 
Paris  et  dans  quelnues  départemens,  où  il  a  été  ouvert  à  cet 
effet  des  cours  de  géométrie  pratîqne. 

Néanmoins,  les  résultats  par%'enns  ont  suffi  pour  exécuta 
le  travail  provisoire  qoi  avait  été  prescrit  par  l*arrété  du  19 
Brumaire,  an  11*  et  pour  rédiger  en  conséquence  le  tableau 

Ènéral  des  revenus  présuinéti  des  divers  départemens,  moin' 
^  I  àïx  départemens  dont  je  viens  de  parler,  et  la  ville  de  Phôs, 
dont  on  ne  peut  évaluer  le  revenu  par  analogie  avec  ceux  deiT 
'cottunuoes  rurales  du  départiement  de  la  Seine. 

Mais  je  dois  observer  à  votre  Maleitté, 'qii\e  tons  leé  t>réfetit 
en  m'adressant  lear  travail,  s'accordent  à  penser  que  les  io* 
dictions  que  Ton  voudrait  en  tirer  seraient  trop  incertaines, 
trop  hypothétiques,  pour  qu'elles  passent  servir  à  une  nouvelle 
répartition,  sans  s'exposer  aux  réclamations  les  mieux  fondées 
do  département  dont  le  contingent  augmenterait,  parce  qoe^ 
partant  de  révaluuilon  de  quelques  roinmunes  pour  évsliter 
toutes  les  antres,  on  lui  picsumeratt  un  revenu  dont  rien  iie 
prouverait  la  réalité.  Comment,  en  effet,  ne  flatter  de  con* 
naître,  par  las  évaluations  de  dtx*neuf  cents  Communes,  le 
vérilaUe  revenu  des  48  mille  autres  qui  composent  le  territoife 
de  r empire  français* 

'  Je  ne  puis  donc  que  partager  entièrement t*<ïpinioo  unamnie 
des  préfets  à  cet  égard  ;  nuiii  si  l'opération  partielle  n'a  ptt 
remplir  les  vues  du  gouvernement,  l'opération  générale  s'ao* 
non^  dd  ixioins  de  manière  à  réaliser  ses  espérances,     t^  pre« 
mier  choix  des  géomètrett  en  chef  8^est .successivement  amélioré; 
-le  aomlire  dea.s[rpenteurs  serondflires  s'eift  augmenté  et  s'ao*, 
Qto&t  tfitaa  le»  jouvs,  les  conrs  de  géométrie  ouverts  dans  vînj^ 
quatre  d^parljeineiis  sont  suivis  par  Un  grand' nombre  d'élève»;' 
toutes  les.instrictionsont  ^  données;  t^u^fe^ -les  questions 
ont  été  résolues  ;  deux  nwlW  neuf  cents  arpentages  sont  ter*^ 
minés.     J'ai  iovt'^  les  préfets  à  distribuer  tonte  ropéraiioa/ 
de  manière  à  ce  qa'eHe  pnisse  ètcewt^Êe^fée^n  tnnlt  «m  ;  ils  en  ' 
ont  reconnu  la  possibilité^  quelques-uns  même  croient  pouvoir 
devancer  ce  terme.  .'',.• 

Les  résultats  tant  des  arpentngeir  que  des  expertises^  sont 
dépouillés  dans  mes  bur«aux,^ur  un  npgistrediviaé  en  qaarsnte 
volâmes  :  là  sont  portés^  commune  par^ebtnmnne,  d'on  côté, 
la  contenance,  de  i'antre,  le  revenu  imposable  de  dxaqne 
masse.de  cnlture» 
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AifMÎ'ctf  regiébrè  f^^enteift,  1^.  'fè  ttatiihre'-S'irpërn  thê^ 
qoes  de  terre»  4èl»eiiiîiM€!8;  dfe  jài^rfs/di^  firj^,  de'vt^ac^» 
éfitois»  4b  t^M/àplifrttte»,  ji^ii^ères^  ett^.i  ^«  le'donibrede 
^ééoQBf  iMifliiM  i  effet  et^  k  vêtit;  ut^ne^;  etc.  ;  S*,  le  revenu 
«et  itDpoMMeide  toutes  ~e««  'ptti[)rtii!té6y-  piKr'  ëomaïutie;  ùar 
«MYodMseioeiAet-^ryléfmttement''   '"  •     ^-> 

Le  éé^nîërvohtme  de  ce  regtstte  fftH  en  q[vi^f(^e  dotté  lé 
fÂnd  lme'terné^li^  1 -empire mtlç^.'  '  '    '^ 


Poor  subvenir  aux  frais  de  ceti'â\r$iir,  ît  a'été^titipodé/éTsmrêft 
l>H^Cé  du   l'^  BHinhilre»  an  )1,  tîes'céntrtnet 


4de  !' 

ipéciaux  additîociiMttsàls  c(nlHlyàti^'HV>ncière';  ce^  centimes*  - 
«Odolfofit.  pottt  fés  auitées  18  t^lfdi,  un  ftmâs  de  6(/04^,^9fr* 
w^dépeil9e9^éeei«d?einiléiiitéM.acqtiHté^»  il -yesteràenvirbti 


Mif4e«ftfiaiièea,  joint  ta  pr&enteoaipte.  »  '     .,  >  .•       t    ... 

^J*ai  préparé  l'ordre  de  la  comptabilité  de  ces  fqnfis  pattit^t'- 
iien«  eûr  envo3laQt;licit  '^f^ts  des  iii6^Mes  dor  compit  ^4"}\^ 
dment  préâeMel*;  'ieK«4ite^  année.  nxfX  conseils 'généruài'ajji- 
payé  de  toutes  les  pièces  justiiicatrves.  - ' 

*^B^MI^if  tf^  1^  ^tMii^.' 

'La>lfiâ^  5^  VentMe^  «#  lé,  à  iptoi{bgé  po\tfl^iti  13  ^^t^a* 
«•iAMtioii84e«IVMi M.  ••         >..:.■  I     *•' 

'lyapvNi les  produits  ^'rafiftéë^d^.rtiière.'fes  'ccmfrtbtïtidn^ 
fMaDW.«Ctfir#d«ita  d^*  Uan  W  iierêiTdiV>nt'pas-tiioind  dW  Qcro 
vûUions,  conformément  à  Tétat  coté  L.  Divers^^oyens'eii:- 
tnordiuaires  porteront  la  lecvl II -totale  à  la  somme  de  684 
millions,  à  laqueUt^lltluf  léyulftti'les  éàpemmA  Tannée  cou- 
rante, en  y  comprenant  un  /oodâ  de  réserve  de  20  millions; 
Le  mény  état  coté  L«  présente  (a  répatlition  de  cette  somme 
entre  leT  divers  services*  ' 

.]DlMMilMf$QOiflHUMqs  dhdaMuis.sc  itra«vc«k.c^^ 
#Wias  4e'lil»i^ntnb«tioa  fimcii^K»  .vempkmedbent  ^ka»  asanuii 
f|tNl»lMMtas.4im» dépestsmeosi  eoiran  if  e|  a*ate;H:pbiitr 
lei  frais  de  ln^iMiVfi.  ..i  :    >^  .'•! 

-h(*IMM  €U^»t,  «iQMQdleiteeBW«icilaiHABaéeid«riiîè«si  fo'à 
*••»  liM.wotèBteMe^^  ie.^t^sdnit  flc»d<i«Rsiner:«i'éfroiM« 
une  diminution  sensible;  mais  la  législation  de^<cefle  peiicie^ 
)MtiiTi094fia  oelftejaiisitin^traAîoar^eaaiik'teAemebtaiiiélioféB» 
que  les  perceptions  faites  (^q  Tan^  f^»  au  lieu  de  décroître  ont 
surpassé  de  plusieurs  millions  celles  c^ui^ avaient  été  faites  en 
l'an  11»  malgré  que  raugtneut&tibn  dû  droit  sur  le  tabao 
éiraq^icr  a'«ftt  sa  ts«auaifin.^ripoar'ie»^si9t>  dêtfoitffs  nibisHi« 

J%ésilr jImmi  d'kutaot  meoiqs.è'celîfaitfr  lei|jrodu»t^  de4'ftiftié« 
courante  à  46  fiiillioaB»:<|tteidèiàt|«suisoi«  4»  yaudletemila  ^  ^ 

N  »  N 
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de  Brumaire  ont  doaué  une  «ugmeaUtioD  de  plut  de  5  mit 
liout  sur  les  même*  mois  de  raoaée  deraîère« 

(Quoique  les  produits  de  la  lésie  de  renregittreiueQt  cl  d«s 
domaiaeii  ae  soieut  élevés  à  plus  de  IdB  milUooa  eu  Tau  1%  je 
ne  les  estime  oependant  qu*à  185  millions  pour  Tau  13^  ea 
égard  aux  perceptions  qiil  ont  été  distraites  de  cette  régie  poiy 
être  confiées  à  celle  des  droits  réunis»  et  à  la  diminution  doat 
le  revenu  des  fermages  de  domain^  natioouux  est  susceptible 
à  cause  des  dotations  et  des  ventes. 

Je  n'ai  aucune  raison  de  penser  que  les  autres  biaocbes  de 
revenus  puissent  éprouver  de  variations  sensibles. 

^  La  loi  du  5  Ventçse,  an  12  a  confirmé  le  tarif  qui  avait  été 
arrêté  par  le  gouvernement  poux  la  perception  de  ui  cootiibo- 
'    tion  personnelle  à  Paris. 

Ce  tarif  ayant  donné  lieu  à  quelques  récUmationsy  il  a  été 
proposé  à  votre  Majesté  d'y  apporter  des  modifications  ^ 
ont  été  adoptées  par  un  décret  impérial  du  14  Bruiasscr 
dernier* 

^  Ces  modifications  doivent  être  sanctionnées  par  le  corps  li* 
«slatif  ;  elles  font  en  conséquence  l'objet  d'un  titre  particalier 
dan»  la  loi  des  finances  de  Tan  la. 

Cbaj^ltre  i%^ 

Budget  de  l'an  qmttorxe- 

La  seule  proposition  qu'il  y  ait  lieu  de  faire,  quant  à  présent, 
au  corps  léu[islatif,  pour  Tan  14»  est  celle  dp  proroger  les  cou* 
tributions  directes  et  indirectes  de  l'an  13,  Cette  disposttioD 
lait  partie  de  la  loi  sur  les  finances^  qui  sera  proposée  dan 
cette  session. 

Loi  sur  les  Finances,  de  l'an  IS* 

Titre  L 

Dépenses  de  Tan  9* 

Art*  1.  La  somme  de  4,541,809  fr.  provenant  des  prediita 
excédant  les  évaluations  faites  par  le  budget  de  l'an  ^  et  celte 
de  6,98 1»  150  fr.  prélevée  sur  les  moyens  extraordinaires  de  l'sfl 
Id,  sont  mises  à  la  disposition  du  gouvernement. 
.  2.  Les  8  nûllioos  transportés,  de  l'exercice  au  8  à  l'exercice 
an  9»  par  arrêté  du  15  Floféal,  au  13,  sont  définitivement  «t 
fijctés  à  cet  exerctcew . 
,  8.  Le  budget  de  l'an  9  est  ainsi  pvrté  à  545,000^000  fiuoGi. 

TiTRB  IL 

Dépenses  de  l'an  lU 

A»  La  somme  de  5  millions,  nécessaire  pour  compléter  U 
service  de  Tan  11,  faisant,  avec  celle  de  619,500,000  fr%  coir.- 
nrise  dans  la  loi  du  5  Ventôse  an  12,  celle  de  6S4|500,000  fr- 
Âi^  miae  à  k  disposition  du  j;ouvernement. 
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!•  Cette  soiQitte  ieni.-ptÎ8e  sur  des  àiïïen  produits  de  Tan 
II»  excâlant  les  évalaatioDi  Sûtes  jpat  le  budget. 

TlTEB  III. 

Dépenses  de  Tao  13. 

'4.  La*  somme  de  62  millions,  nécessaire  ponr  le  paiement 
i»  dépenses  eztraofdÎDaires  qae  la  guerre  a  nécessitées  en  l'an 
1%  faisant,  avec  celle  de  700  millions  compHse  dans  la  loî^a 
^Vratose  an  12»  Ta  somme  totale  de  7629000,000  francs  est 
laiie  À  là  dispo^tiôn  du  gouvernement. 

7.  Cette  somme  sera  fournie  par  Texeédant  du  produit  e& 
fectif  dés  revenus  ordinaires  et  ressources  extraordinaires  por* 
ttet  an  budget  de  Tan  12*  : 

TiTBB  IV. 

Dépenses  de  Pan  13. 

;B«  La  somme  die  264  millions,  faisant  avec  celle  de  400  miU 
'  ms  portée  en  l'article  1Ô3  de  la  loi  du  5  Ventôse  an  12,  lé 
i  Miaie  totale  de  684  millions  est  mise  à  la  disposition  du  gou* 
[  vcroement* 

9*  Cette  somme  sera  prise  sur  le  produit  des  côntribntians 
décrétées  par  les  lois,  et  sur  les  autres  ressources  de  Tan  13. 

10.  Elle  sera  employée  au  paiement,  d'abord  de  la  dette 
pabliqne,    et   ensuite    aux  dépeftsès    générales  dii.  service, 
1  comme  il  suit. 
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Titre  V. 

Contributions  pour  les  frais  de  la  guerrei 

11.  Le«t  son)  mes  votées  en  Tan  19  parles  divers  départe» 
mens,  pour  les  frais  de  la  guerre,  et  montant  à9l»5d4,36d 
francs,  ^ont  converties,  pour  Tan  13,  comme  elles  l*ont  été 
pour  Tau  12,  en  une  addition  de  10  centimes  au  principal  de  la 
Contribution  foncière  de  tous  les  départemeiia  de  Fempirc  for- 
mant la  somme  de  30^6(^0^800  fraoca. 

1  y  >  ^* 
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-,  '■'   ■••  ■•■•  Titre  VI,  "•    '  "'  *";'      ''    " 

CoBtributîon  persoQQelle  et  4oo)pt«^u^  . 

19«  La fetftiooide la.  coalnbu^Mi  peviDnii«ti6'et die  kieiMrt#iM  - 
botioh  somptaaîre  à  payer  par  la  ville  de  Paris,  sef*  déftiHlâveM 
mtaà'ptfçw^  à  connpter  dé^Fan^iai  owiftiraiément  eu  tarif 
adopté  parle  décret  impérial  ém  14  ArUttHÛrë  M  99,  -qifl-aeMI  '^ 
jÉioie  à  la  pféaeotCL  UÂ«  *  <- 

•TfTinîVIt.    :■  *  *^*"'' 

pea  cai^tiaQi^meaa»     ;;  ,    ». 

13.  Lec3Ultî<Aikeoi«ntffe8.ie<0iwiirv|^éié«aOK4e0'i^élvll^ 
i(m$  directe»  eat  déftaitiven«Rt  fixé*att  dooztéaieiki  fUÎnéipal 
des  quatre  ouBtri^twtt  Armai»  réuiiieay*  et  6era  f(Qnirot  en  iô* 
tetité.aijifiviémBcw  >    .. 

•  H.  Lea  caJoHnoMomeM  précédeniiMiit  IbtMîtf  iNirlea  reo»^ 
vêiMsgénéraux  en  i«]fii0fibléa  oa.6acia<|>p«^^  ccdit'cotfêtititéa^ 
fMtiiiiQpbi^éa^r  le«éttp)éaientà4bmiir  par  ces  receveota^ 
cooforméfDeQt  à  Tétat  annexé  à  la  présente  US,  pmir  patterlè 
totalité  de  leur  cavfliooDcnettt  en  numéMine  è  te  prepoAloa 
îéglée  par  Tarticle  précédent*  «» 

'  tôr  ,Lft  mmiàèé»  cautiaiMieneDt  tortal  dta  reeevetfri  g^né- 
«o&dKiBeiire  affectée  à  la  gan^ie  de  tencs  obtttfatkma^  lit 
omtiii^era  d'étrè  remfaDtHnée  à  ceœc  qai  «faci^art  tcûtb  feiNM 
tions  ou  À  leara  familles,  en  jnstiâant  du  paiemétit-dë  totfteil 
les  obligations  échues  etdil  eoufite  de  clerc  à  maître  accepté 

par  U  SBccesseur*       j   •  ,       # 

1       La  seconde  moitié  sera  également  restitiféedf^soite,  à  la 
I    charge  de  là  xeriipfacér  en  immeubles  oii  en  îéih'q  pour  cent 
«DiMtitiièiy  joaqo'âu  ia  |u*iiîcatton  dn  qoUiia  Ae  k^codiptiubi- 
lité  oationate  pMir  lea  exet cicea  termittéa. '*  -  '  *  H  l  - ^t) 
- 1&  Lea  rtcefenn.géDénnnc  foonatmnt'^n  oiitfe,>«^tfr  la 
§M|Mi«  ét^ha.    Asatte  éca   «Otttndutiwfrs ^ ikl4 ifectés,  verdétf 
entre  leurs  maina  par  les  préposés  des  régies  deTett/égiatHei*- 
litotnet .  déâi  idMMBiees,  mn  caotionoeneot  pspnkïAlîe^  On  ihi» 
^    nèitiBe»  t&i-^*iè.at^xê  par  l'état,  N^l,«kbiitexé  U  la  pré-^ 
j    «ente  loi,  '•    - 

!  meatpanlkilliiae Waeya  tcstitaé  o«  àsa  fanàille,  en  jnëtiCafiif  nar 

I  fa>(aaia|Hteidft  clatcEsà  ntatoe  ««cepié'  par*  lé'atieèëaa^r>  qull  a^ 

I  '«<a4ité.d«aAl«B;i«c«ttes«  -                           ^.'.  .-"vv- .•• 

I  IS.  Le  cautionnement  des  receveurs  particuliers  d'arron* 

I  4innùeat  BBt».^rté  à  la'  propaitii^ir  d«  doMSdi&e  des  ^juatre 
[.  cnitflbiK^Ba.diteoteftréiiniebi  ila  fo«mtroiit  eé  conséquence 

r  k  supplément  ré§\è^ftMtxkmm»  ^mm,  par  rétatf  annexé  à  \Bi 

ieéiuaraq[a*tla4:«a9erant/laiiiiifefK:fttoÉè,  la  tcMirlfté  en  cau^ 
^moBdMpt! sara reatiauér  àiëHK^iott** Imm fttfillei»  et  juatW- 
&tnt  dafmM#dcuit«VW9^|féQ6l«IVi^^  *  ' -'' 
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tO.  Le  canUonnement  des  noûires»  tel  qu*U  a  été  fixé  en 
exécotion  de  la  lot  ^o  95  Ventofie  an  1 1 ,  est  porté  ma .  double 
povr  lea  wnftHrés  de  la  Ttlle  de  Paris,  et  aa  tiers  ea  sos  de  ta 
fijiatiwi.aottiQlla  pour  ceux  é«a  autres  ville»  des  départémcas 
à€.  Veoiipirt. 

,,  9>->Le«  caotMMiMiens  dea  ageos  de  change  de  Paris  soat 
p^léa  de.$0,iH)a  A  AMiMO  fraDcs. 

9SU  Les  cautioDnemens  fournis  par  leai  avooata  ea  coarde 
cassation»  les  greffier*,  avoués,  et  huissiers  des  tribanaux, 
ainsi  que  par  les  greffiers  des  justices  de  paix,  en  exécntioa 
des  lois  des  27  Ventôse  ati  8  et  SB  Floréal  an  10*  sont  parôl- 
ItOlfiit  portés  au  tiers  en  sus  de  fca  fixation*  actiielle. 

93»  jùr  cautionnement  descomasissaires  prises rs  établis  i 
Paris»  nsl  p^rté.de  10»000  francs  à  M,00e  francs. 

84.  Ces  divers  cantiannemens  et  suppléneos  de  cautiomiOi 
BMiia  seront  ftsifM  ;  '  savoir,  '  le  premier  quart  dans  les  tA>it 
^ois  qui  soivropt  la  publication  d«  la  présente  loi,  et  les  trsis 
auuea  quarts  4ans  lea  oaois  de  Vcudemiaire»  Germinal,  ci 

Tberfnidorao.l4. 

.  .95..L'inteffetde  cea cautionnement  continuera d*étre  pajé 
sur  le  ménîe  pied  que  par  le  passé. 

^  Lesi&Ads  provenant  deoditseantionnemena  seront  versés 
au  trésor  pdbUc  poa)r  le  service  de  Tan  13,  et  rétablis  dans  la 
caisse  d^anortîssemcnt»  conforméniant  aux  lois  des  7  et  ^ 
VnnInM  an  & 
..  TitmVIIL 

Cuapithe  Premier. 

Fixation  des  contributions  directes  de  tVn  14* 

.  fi7.JUa. contribution  foncière  est  fixée,*  pour  l'an  14,  à- 
206  908,000  francs  en  principal,  comme  eu  1^13« 

I  âflf.  La  répartition  de  cette  somme  entre,  les  cent  huit  dé* 
partemena  est  faite  oooformément  au  tablea»  annexé  à  la  pré* 

aente»  Nn.9*  ,  '         •  ^ 

. .  90.  Lea  4^%  QfjDtinies  du  principe  de  cetta  contribution,  na^ 
pqiés  ^a  l'au]^,  pour  les  frais  de  la. guerre,. font  prorogés 
•pour  Tan  14. 

ifùm  Ln  contribution  personoelle,  somptaaire  et  mobilièfet 
est  fixép,  pour  l'an  14,  à  la  somme  de  d2#âê0,000  francs. 
*  ^If  Laif^par-tition  de  pette  somme  est  faite  entre  les  cent 
huit  departemens  conformément  au  tableau  annexé  à  k  pié» . 
sente,  Mo.  4/ 

32.  Il  sera,  réparti»  en  sus  du  principal  de  Tune  et  de  l'antre 
coutributiou,  iBomme  en  Tan  13,  deux  centimes  pur  ftnoc 
pour  fonds  de.non-vAkfurft  et  de dégrèvemens» 

33.  11  sera  réparti^  en  outre,  sur  le  principal,  pour  être 
tersé  au  trésor  ppblic,  .et.  p<mr  servir  à  Tacquit  du  aobtitstot 
iles,déi^se8;fi^il^^o<^9lcées. AU. tableau,  annexé  à  lapréseatsi 
7^0.  ^,  le  nombre  de  centiipesfiopé  nu  juteifitableafi» 


463' 

34.  Il  serft  également  réparti  i 

l*.  Sur  le  pnocipai  des  deux  contributions,  te  nombre  de 
centimes  oécesnaîre  à  Tacquit  des  déf>en«e8  variables  énoiioéet 
au  tabieav.  No.  6,  après  que  ie  conseil  général  du  dépêrie-i 
«eat  ee  aiica  céglé  le  mootaiU«,saf)s  (H>Dyioir  lexcéder  ht 
mm  porté  av  «sème  tableau  ;  ,  . 
•  âf*.  Sur  le  prioetpal  île  la  CQ^tribiitioD  Ibaoîènsi 
en  ceiiàaae  etdeasi»  qei  formera  uiijbiids  iB^oamua  pour  «oIh 
venir  aax  firaki  de  l'arpentage  et  de  i*ex|>«rtiae4i|Nis  ka  divaia 
dépaiteaeos» 

Les  conseils  ||éo€tao«  de  département  poUKff^iU  ai  p«tee 
proposer 'd'imposerjusqulà  concurrence  de  4  centimes  au  piuf^ 
ioit  pour  réparations»  etttretieu  de  bdtimeûs  et  supplément  de 
fisiv de cnlte^ .aoil  peiir  eoùstnictions decuaéva;. cibcmi«» ou 
étsbIisaemeDS  poblicik  Sa  Majesté»  eo  aoa  4XMiseil  d^Mit»  «u* 
torisers»  s'ilj  a  lieu/  la.ditje  ini position, 

,  35.  Les  conseils  municipaux  des  villes,  bourgs  et  villages* 
lepartiront  dê,p.lutij  au  centime  le  fraîic  de  ces  deux  contribua 
ttODa,  pour  leurs  iiépenses  minicipules,  dapréa  hi  àxatio^qui 
en  aora été  faite,  le  nombre  de  centimes  par  franc  qu'*i]s  lu* 
seront  nécessaire,  sans  pouvoir  excéder  le  maximum  fixe  par 
Il  loi,  *  • 

9&  La  ooDtributimi'des -portes  etfené^es  ei4 'fixée,  poar 
80  14,  A  là  somme  de  1&  millions.  -  -         .     •       ^ 
37*  La  répartition  de  cette  somme  de  l6  millions  est  faits 
entteUf^dipartemens,  conformément  au  tableau  annexé  à  la 
ptéiSQls,  No.  7.     •  • 

'  38,  Usesa  pêr^u»  en  outre  du  principal  dei^  <^>nfeributÂQa 
clct  portes  et  fenêtres,  10  centimes  additionnel»  par  franc  pour 
fnûs  de  confection  dea,  râles  eè  pour  degré  vemena  et  noa- 
nkars. 

39,  Les  patentes  seront  perfnes,  peur  Y^^a  14»  comme  dies 
IW  été  pour  Tan  13. 

40*  Des  W  centimes  dont  le  prétévement  est  autorisé  par 
ltt)oii4iiir  le  montant  des  rôles  dea  pateotesr  3  eentimea  sont 
«ibctés  aux  frais  de  cenfecttap  des  ràbes;  les  .13  centimes  ret- 
test  sont  pareillement  affectés,  d*abard  aux  décharges  et  réduc- 
.tioDs  et  Taxcédant  «isx  dépeniiea  mvnîcipaWs.  ""•  •. 

.  41»  Les  cooiributions  indirectes  pier^uea  en  l'an  13»  sont 
i^nrogéea  pour  i'au  14« 

Crédit  provisoire  poui:  Tan  14. 

.  43^  LasQmmede40<KnMUiooaestiEiieù  la  disposition  du 
K<^vernemen^  à  compte  des  dépenses  du  service  pendant 
î'sa,J4.  J  ,  .  .   .' 

43.  Cette  sôrôrne  sera  prise  sur  1e  produit  des  contribution!» 
décrétés,  et  sûr  Tes  antres  ressources  de  Tan  14» 


f. 
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TtTRB  9. 

De  la  ré^e  des  droits  réimiiu 

44»  L«i  metvre»  oéccuMrcf  pMir  asi«rer  kipereeptîia  des 
dwitofénaifly  ponrrotot  être  prUesr  par  deg  régleosciui  d'adai* 
ntstration  pabiique»  en  se  cooformaot,  tant  pour  la  «itafeet 
la  qmo^ité  des  dmu«  qae  pour  ks  peioet  contre  tes  «ofitiatca- 
tieas atigdispasîtioas  poftées  au  titre  5  delà  loi da 5 Vei- 
ilésey  a^  t^vaoceroaat  rétabiisseneiil  delà  «6gie4as  droite 
réunis  ;  ces  réglemens  seroot  proposés  eu  forme  <ie  toi,  as 
«corps  ftégiakrtii;  à  la  session  la  plos-prockasoe.  . 

Chapitre  10. 

•      •  • 

Saéeolîeodealeîades  15  et  l6  F^eréai  an  t«,  et  6  Veolèie, 
an  Id,  eeneevnant  la  rente  des  domaines;  nadonaasu 

Sectiom  1.— Lois  des  15  et  l6  Floréalyàn  10. 

Les  rentes  faîtes  en  vertu  de  '  ces  deux  lôîs,  pour  te  cdtnptK 
Su  trésor  publici  se  sont  élevées  à  la  somme*  totale  4^ 
31,984,510  francs,  conformément  à  Tétat  coté  M.  (vojei 
'compte  du  trésor  public,  état  A.  an  H  ;  étsft  Gf«  an  12.) 

Sur  cette  somme  il  est  rentré  au  trésor  public. 

En  Tan  11  -  *  -  -  * ^  .*  *  --in   Ml5.Afi»i[. 

En  l'an  12 -  -  -  r-  €,15*777*. 


Total :*  7^4,^aôfr. 

Ces  prodoits  ont  été  appliqués  à  Texercice;  an  ^,  à  oowfle 
-d«  crédit  de  20  millions  ouvert  à -cet  eserciôe  en  domàDcs 
Batiooaux. 

Ce  crédit  rempli,  le  snrplue  appartiendra  à  reaeraoe,aa-n, 
à  compte  du  crédit  de  15  (nillions  qui  lui  a  été  ouvert  sar  k 
produit  "des  mêmes  Tentes  dedoomitaieft. 

SbctiiOII  lL-->U>i  du  5  Ventôse,  an%9.. 

Les  ventes  &ilMa  en  vertu  de  cette  lai,  avaient  pradnit»fa 
1er.  Brumaire,  an  13,  7,d35v797  fVaocs»  couformémeat  à  féHt 
«été  N. 

Une  partie  d»'  produit  des.  ventes^  làîteèaeva  employéel 
compléter  le  crédit  de  16  millions,  ouvert  à  l'éxerdce,  aa  \î, 
par  la  loi  du  5  Ventôse  de  Tannée  derniéHe»  Lr'eaeédaaJtf  aisé 
que  le  produit  des  ventes  uUéciAttras»  se  trouvera  libre  pour  Is 
service  courant. 

Ainsi  le  produit  des  Ventes,  d'après  les  lob  des  15  et  l6 
Vloréalian  10,  s'est  éivé,  déchéauoae  déduites»  à  SI,984,5t4fr« 

'Celles  en  vertu  de  la  loi  du   5  Vebl&se,  an 

12,  à*---- 7^333,407fr. 

ToUl -•--.- -    39,317,977  fc 
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Il  est  .affecté  sor  ce  produit» 
!••  au  service  de  l'an  9,  20.000,000  fr.  7  ^-  ^^^  ^^^  ^ 
r.  à  celai  de  Taa  12   -  15,000,000  f^ .  j  »-<M>0,000  % 


2 


Excédent  -  -  -  -    4,3l7»977fr» 


i|ai  fera  le'premter  fonds  pour  les  20  millions  affectés  an  service 
de  1*80  19,  par  le  bndg^et  de  cette  année. 

Itest  présamahle  que  les  ventes  de  l'an  13  dépasseront  te 
moDtaot  nécessaire  pour  compléter  Tcnsemble  de  ces  divers 
crédits. 

Les  lois  des  15  et  IQ  Floréal,  an  10,  n'avaient  û)Lé  la  mise  à 
f^x  qa'à  onze  années  de  revenu  pour  les  biens  ruraux,  et  à 
iix  années  poor  les  maisons. 

La  loi  du  5  yeat6se,  an  12,  a  porté  cette  mise  à  prix  à  vingt 
années  d«  revena  pour  les  terres,  et  à  douze  années  poor  tes 
maisons. 

Cependant  les  adjndicatians  ont  encore  excédé  la  mbe  à 
prix,  pour  les  biens  ruraux»  des  f  et  des  ^  pour  les  maisoos» 
Mtiraeos  et  usines* 


455,000  fr. 


«28,175 
23,955 


692.501 


1,700x531 


i 


Chapitre  H. 

De  la  dette  publique  et  des  pensions* 
i  1ère.  Division* 

Dette  Perpétuelle* 

Section  1. — Dette  inscrite* 

Suivant  Pétaj^  du  trésor  public»  la  dette  perpétuelle  inscrite 
s'élevait,  au  1er.  Vendémiaire,  an  13,  à  46,674,63 4 francs* 

Au  1er.  Vendémiaire,  an  12,  elle  ne  s'élevait 
qu'à - 45,180,624  fr. 

Eile  s'est  accrue  pendant  l'an  12,  par  l'inscription  des  ob" 
jets  qui  suivent  : 

]  \  Parties  non  encore  transférées' 
deranciengijl^  livre  au  nouveau, 

à •••.-    244,3B0fr. 

Nouvellesliquidations  de  rentes 
prévenant  d'anciennes  corporations 
et  autres     ---.--  211,520  fr. 

2^.  Tiers  provisoire  de  la  dette 
ezrgible  ------------- 

S\  Rentes  données  en  paiement  -% 
de  bsos  de  deux  tiers,  en  .exécu-  > 
tioo  de  la  loi  du  30  Ventôse,  an  9,  J 

4*.  Rentes  créées  par  la  même'^ 
lai»  saTotr  :  pour  le  service  des  an-  f 
nées  5,  6  et  7 262*596 1* 

^oar  le  aervicede  Tan  8,429f905  } 

Total  -  -  - 
Ooo 


1,494,419 


0S 

A  déduire  pour  les  parties  iou'* 
nées  en  paiemeiit  des  domaines  na- 
lIoKaiix»  d«  d^ets,  &c.  pat^sés  au 
compte  de  la  république  206,410 

Plus  pour  rejeta  de  rea« 
tes  provenant  du  tiers  couso^  (^       206,421 

tidé  de  riatégritl  du  grand 
Kirre     *--..-.. ni 




Reste  en  augmentation     }>494,0I0^ 


Somme  pareille  -  -  ^  -  -        46»674»634 
Plus,  pouV  la  dette  perpét^elle  des  sij^   nouveaux  départe- 

mens,  2,677,277  fraocs^ 

J*obi»t;rve  que  cette  dette  doit  incessamo^ent  s*éteindre  par 

l'emploi  qui  en  sera  fait  en  paiement  des  domaines  natiooiox 

à  vendre  dans  ces  départemeus. 

SMCtian  3. — Do  crédit  relatif  aux  inacri^îoiu  à  faire  aa 
'     gvand  livre  eu  Tan  13. 

L'article  7  de  laloi  du  21  Floréal,  an  10,  porte  que  la  loi 
déterminera,  chaque  année,,  la  montant  des  inscriptions  en 
cinq  pour  cent  consolidas  qui  pourront  être  portées  au  graod 
livre,  en  conséquence  des  nouvelles  liquidationa  opérées  dans 
le  cours  de  la  même  année. 

£u  exécution  de  cette  disposition,  l'article  8  de  la  même 
loi  a  autorisé  le  gouvernement  ^l  faire  inscrire  sur  le  grand 
livre,  dans  le  courant  de  Tan  10. 

1^  Tr««a  millions,  consolidation  de  la  dette 
constituée,  ci     ^ 3,00a,000f. 

Il  en  a  été  inscrit  dans  Tan  10   -  .  d7d»d58  *) 

dans  l'an  11    -  .  283,118  >     1,718,976 1 
dans  Tan  12  -  *  455|(J|00  J 

H  resterait  au   1er  Vendémiaire,  an  13,  sur  le 
crédit  ouvert  en  l'an  10     •-.--.--^ I,281,024f« 

2*.  Quatrf  millions  pour  consolidation  de  la  dette  exi^Ue 
avec  jouissaujce  du  1er.  Vendémiaire, an  12,  ci  -    4,boo,()00& 
Il  eq  a  été  inscrit  en  l'an  10   -  -  1,782,371  ) 

en  l'an  11    -.1,567,952  V     3,878,498  f. 
^«il'an  12    ,  .       582,175  3 

. 

Reste    -    .    -    .  19i,5Qt 

A  quoi  il  ftut  ajouter  le  nouveau  crédit  de 
deux  millioi^  ouvert  pour  cette  nature  de  dette 
par  la  loi  du  ^Germinal,  an  11,  ci    --..,--    8,OOQ,000f. 
-  Total  dm  crédit  restant  libre  aar  cette  partie 
w  1er,  Veiuiemiaire, anU)      •-.    2,121,202 f. 
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Ce  q«{  mit  à  consommer  sur  Vmk  et  sitr  l*Aûtre  crédit»^  p««' 
tiU  suffisant  pour  procurer  rintcription  des*  rentes  à  provenir 
()ei  liquidations  de  chaque  nature  qui  pourront  ^tre  arrêtées! 
ffciDs  le  cour<i  de  Tan  13,  et  jusqu'à 4a  nouvelle  session  dtt 
eorpt  législatif.. 

âe.  DiTisioiii 

De  la  dette  viagèrCi 
La  dette  viagère  s*éle¥ait«  «u  1er.  Vendémiaire,  an  12,  sut^ 
nst  le  compte  de  Tan  11,  à    -----  ^  -  *  -    10,576>&^1  f* 
^  Malgré  les  nouvelles  liquidations  qui  ont  en 
lien  en  Tan  12  ;  cette  dette,  à  raison  des  extino-    . 
tioDs  lorveones,  ne  monte  plus,  au  1er.  Vende- 
misîre,  an  13,  qu'à 19»ddd,550  f*. 


^ 


Diminution  -•«*'>«       988,271[  f* 

Le  trésor  public  aura  donc  à  payer  en  l'aa  13, 

l\  Comme  ci-dessus      ....••^«  •*l9»88t»65ià  & 

S^  Pour  les- rentes  viacrères  des  six  nouveaux 
'^partemens^  déduction  mite  des  extinctions  qui 
W  dû  avoir  lieu  en  Tan  13,  euTiron    -••««•-       500,0Mf» 


«M 


En  tout 10,78S,«dQ£. 

3e.  DiTtstoK. 

Des  pensions. 

Im  pensions  inscrites,  y  compris  I8,54t»367  francs  pour 
pnsiiHig  ecclésiastiques,  et  1,835,456  francs  pour  pensionsr 
de  irenves  des  défenseurs  de  là  pairie,  s'élevaient,  au  1er.  Valt' 
^Iwniaîre,  an  12,  à  17,318,071  francs. 

Les  états  du  trésor  public  tes  portent  au  1er.  Vendémiaire, 
'«il  18,  ainsi  qu*il  suit  : 

Anciennes  pensions   ------*------   '2,374,7  A  fr» 

Pensions  nouvelles,  y  compris  celles  de  Tordre 
de  Malte,  déjà  liquidées  an  iet.  Vendémiaire* 
SQ13 -...-î.^:-** 320,O8df. 

Pensions  t!es  veuves  des  '  défenseu rs  âe  la  pa* 
ait -  - -  -  - -  -     i,d8l,3iir. 

Andennes  pensions  des  six  nouveaux  départe^ 
BNif,  environ     .-..«.-•«-'.--••^-      l,0(M),000f» 


^  Total  âêd  pensions  civiles  -  -  -  -      3,482,140f. 

Peudions  ecclésiastiques  -----    22,000,0dQf. 

Total 27»482,140ft 

Cbafitrb  12. 

Caisse  d^mortissement. 
LaS'dtyuTM^opémtîotts  de  la    caisae  d'amortitBOtotftt  pM 


• 
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dant  Uttnnée  dernière»  Torigiiie  de  ces  recettet  et  lei  motifide 
•et  dépeases,  les  rapports  et  la  balance  de  ses  différeiM  compte» 
ouferU,  au  nombre  de  plus  de  60,000»  ont  été  vérifiés  d*aprèt 
les  ordres  de  fotre  majesté»  dans  le  courant  da  mois  de  Vee* 
demlaire  dernier  par  une  commission  du  conseil  d*état. 

Je  me  bornerai  à  soumettre  à  votre  msjestéles  priocipanz 
résultats  des  deux  rapports  de  sa  commission. 

Parmi  CCS  lésultats,  relui  que  je  ptace  en  première  ligue» 
parre  qu'il  caractérise  le  nyst^me  de  comptabilité  de  cette 
Administration»  est  Tépoque  même  de  la  reddition  du  compte* 
Il  est  satisfaisant  de  voir  la  caisse  d^amortisnement  en  poaei* 
iion  de  rendre»  dans  le  premier  mois  de  chaque  année,  uo 
compte  régulier  et  complet  de  tout  ce  qu'elfe  a  reçu  et  de 
tout  ce  qu*elle  a  payé»  sur  tons  les  points  de  TempTre»  petk- 
dant  Tannée  précédente. 

'  pans  Pan  1 2»  la  caisse  d'amortissement  a  payé  en  achats  de 
<!tnq  pour  cent  et  autres  offetn  publics,  en  intérêts  deçà utionae- 
nent,  en  re^tittition  aux  communes  sur  les  fonds  dontelleeit 
dépositaire  pour  leur  compte,  nne  somme  de  16,433,^28  fr. 
95  c.:  eUeju^tifie  de  ses  paiemens,  dont  une  partie  notable» 
telle  que  les  intérêts  et  les  rem  bourse  mens  de  cautionnemens, 
est  disséminée  Qur  tous  les  points  de  la  France,  par  la  pnMlac* 
tion  de  pièces  comptables,  signées  des  diverse»  parties  prenan- 
tes, pour  une  somme  de  16,^32,155  fr.  53  c.  Les  quittances 
personnelles  des  parties  qu'elle  n*a  pas  encore  recoeiliies»  se 
réduisent  à  une  somme  de  201,072  fr.  79  c.  ;  eilea  aoat 
remplacées  dans  le  compte  par  les  récépissés  des  comptaibVes 
publics,  dont  la  caisse  d'amortissement  emprunte  lamédiatioa 
pour  ses  paiemens  dans  Tes  départemens* 

Lèsintérêtsde  cautionnemens  payés  par  la  caisse  d'amortisw» 
ment  dans  Tan  12»  s'élèvent  à  3,006,189  fr.  Ile. 
*  Les  rembou rumens  de  capitaux  de  cantioonement  àuxqaels 
elle  a  pourvu  «a  faveur  des  démissionnaires,  pendant  la  mèsM 
année»  forment  une  sonâme-de  2,721,062  fr.  48  c* 

La  caisse  d'amortissement  acquitte  ses  paiemens  sans  fnas 
et  presque  au  domicile  des  parties. 

Les  besoins  de  la  euerre  n'ont  pas  suspendu  les  opératisas 
de  cette  caisse  sur  la  dette  publique. 

Dans  le  courant  de  \\b  12,  elle  a  opéré  sur  la  place»  le 
rachat  de  6/0,205  fV.  de  rentes,  en  cinq  pour  cent,  qui  loi 
ont  été  transférées  additionnelJement  aux  3,062,204  fr.  inscriti 
90US  son  nom  pendant  les  années  antérieures.  Ainsi»  lorsqve 
l*ao  IS  s'est  ouvert,  la  caibse  d'amortissement  était  proprié- 
taire de3»732»409  fr.  de  rentes  eu  ciuq  pour  cent,  c'est-i-dire» 
du  douzième  environ  de  la  dette  publique  p^pétuelle. 

Le  produit  des  anciennes  ventes  de  maisons,  et  naines  natio» 
nalea  affecté  \  l'extinction  radicale  des  nouvelles  rentes  ea 
cinq  pour  cent,  données  en  reuibokirsement  des  bons  de  deax 
^porsf  suit  auifû^  par  la  médiation  de  la  caisse  d*aniortisseiQ«at> 
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••4k»tiMli#a  lé'gmlei  Sar  6l2,4ê5  fr.  de  rente*  en  cioq  p««ff 
cent  créées  poor.cet  emploi»  350*654  sonl»  cièâ  ce  moment» 
iBcketéet  et  âteiatea  eo  capital  et  ea  iatérét»,  et  uoe  somme 
àt  l«1ôl>009  fr.  50  c  a  été  employée  à  cette  extiactioo  pea^ 
dnt  Tao  18. 

Les  profita  d'etcompte  obteaoa  par  lacaiieed^amortisseoieiit 
peodaot  Tan  19»  s'éléveat»  dédactton  faite  de  tes  frais  admi-^    . 
iû«trati&»  à  476.437  f r.  40  c. 

Les  rente*  eo  cinq  pour  oeot  qu*elle  poflsèile»  excèdent  «le 
li6S4i004fr*  25  c.  lea  iutéré ta  qu*el le  etit  chargée  d*acquitter 
-far  let  capitaux  de  cautioaoemeos  dont  elle  a  di«po»é. 

Au  1er»  Vendémiaire  an  13»  le«  avances  de  la  caisfie  d^amor- 
tiisemeat  pour  rembourt^ement  d'obligation*  prote:»t^<*a,  s^élo» 
nieot»  en  capital,  à  3»743»843  fr.  35  c.  Au  1er.  Vendemiaira 
ta  13»  cet  avances  se  trouvaient  réduites  eo  capital  à  2,14i»113 
ù.  14c. 

Il  est  on  dernier  résultat  qui  me  paraît  assigner  a  la  caisse 
i*smortissemeot  sa  véritable  place  dans  les  coiuhinaiaoos  dis 
ersdit  public.  Les  cautioonemeos  (institués  comme  moyeoa 
4e  garantie  pour  Tétat  et  les  particulieri»)  ont  en  m^motcmpa 
fsit  Toffice  d'qo  emprunt  ;  ou  peut  en  évaluer  le  produitj  à 
85»000«000  depuis  Tan  8,  et  il  semble,  au  premier  aperça, 
<)iie  la  dette  publique  s'est  accrue  de  cette  somme  :  mais  de- 
puis l'an  8  la  caisse  d'amortissement  est  devenue  |[>ropâétaire 
de  3,732»409fr.  de  rentes  en  cinq  pour  cent  ;  elle  a  donc  ef- 
fectivement racheté  un  capital  de  dette  publique  de  74,64s,  180 
fr.  ;  elle  a  de  plus  remboursé  tous  les  capitaux  de  cautioune* 
raees  successivemeot  devenus  exigibles  par  la  démission  dp 
titulaires  non  remplacés. 

Ainsi»  par  les  opérations  de  la  caisse  d'amortissement,  I« 
dette  publique  se  trouve  réellement  diminuée  d'un  capital  à 
pfo  prés  égal  à.celui  dont  elle  s'était  accrue  par  l'espèce  d'em« 
praiit  ouvert  sous  le  nom  de  cautionnemeus. 

J'ai  rhonneor  de  présenter  à  voire  majesté  les  deux  rapporta 
de  la  cmnmissinn  du  conseil  d'état,  qui  a  vérifié  sur  les  livrea 
H  sur  les  pièces  le  compte  de  l'an  12»  le  bilan  de  la  même 
année»  et  les  extraits  des  bordereaux  d'achats  en  cinq  pour 
cent  fkits  par  la  caisse  d'amortissement. 

Le  ministre  des  finances» 

Gaudin* 

Raippokt  de  la  commission  du  conseil  d^état  nommée  par 
S.  M.  ^empereur  pour  l'examen  de  la  Comptabilité  de 
la  caisse  d'amortissement  pour  l'an  12. 

Sire» 

La  commission  que  votre  m  ai  esté  a  nommée  par  son  arrêté 
do  'd3  Fructidor  dernier»  pour  I  examen  de  la  comptabilité  de 
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k  ctiti»  4*aiii«rti.<§ei»ent4  a  ccNiimeiieé  c«l  exMNii  le  9  Vc»» 
«lenimîr^,  et  Ta  terminé  le  37  ^^u  même  mois. 

Par  M  première  opération»  elle  a  constaté  que  le  restant  eif 
catasc  a«  1er.  Venéetniatre*  coDuistait*  A'ooe  part,  en  bitteta 
de  banque  et  écus»  ou  oionnaiemontant  à  la  toniaie  et  69^,529 
ftr.  97c«  et  de  l'autre» en  valeur*  en  portefeuille,  telle»  qoemin- 
dat8,  eAtaà  échéaacei,  obligyitMhM,  aetions  de  banque,  rentei 
acquises  pour  le  compte  de  la  caisse  ou  pourceltiidu  trésor  pa^ 
blic,  et  de  diversel  administmtîonff»  et  évaluées  en  capital  au 
dernier  ringt»  formant  ensemble  le  somme  d«  90,97^t^  fr< 
51  c. 

Le  procès-ferbal  do  8  Vendémiaire,  présente  tous  les' dé* 
tai!s  relatifs  à  cette  opération,  «t  constate  éc^lement  Tem* 
tance  en  portefeuille,  de  valeurs  appartenant  à  la  comptabilité 
de  la  rente  des  effets  inilitutres,  dont  la  caisse  d*amortisse« 
ment  est  spécialement  chargée,  et  montant  à  9,884,7ô8  f. 

Le  second  procès-Terbal  eat  le  résultat  de  ta  fériicaiîoa 
que  nous  avons  farte  des  livres  de  la  caisse,  de  son  bilan,  de 
la  concordance  des  articles  qui  composent  ce  bilan  avec  le 
restant  en  caisse  trouvé  le  2  Vendémiaire,  ef  avec  le  montant 
de  la  dépense,  appuyées  de  pièces  just'rficaCt%*es. 

Cette  concordance  est  parfaite;  et  la  facilité  arec  l«qiiel)e 
on  Ta  perçoit,  ne  permet  pas  de  douter  que  la  forme  partica« 
iière  de  comptabilité  adoptée  par  Tadmintstration  deja  caisse, 
c*est-à-dire,  ia  tenue,  en  partieê  doubles,  de  sea  regCstre», 
A*ait,  ainsi  que'  Tout  observé  les  commissaires  qui  ont  vérifié 
la  caisse  Tannée  dernière,  l'avantage  de  jeter  une  gtaade  darté 
sur  ses  opérations,  et  d*offrir  un  moy (^n  aussi  prompt  qoecer* 
tain  pour  toutes  les  vérifications  qu^il  plaira  à  votre  majesté 
d*ordonner« 

Nous  avons  été  particulièrement  fVappéa  de  la  promptitudt' 
avec  laquelle  les  pièces  de  comptabilité  arrivent  à  la  caisse: 
elle  est  telle,  que  sur  une  somme  de  6,809,7^5  fr.  69  c«  disfd^ 
Ikttée  entre  cinquante  mille  parties  prenanteé  sur  tons  leapoiiti 
de  l'empire,  pour  remboursement  de  capitaux*  de  cautionoe^ 
mens,  iotérètt  de  caution nemens,  Kpaiemens  acné  comiHaner 
anr  Le  produit  de  leurs  bois,  toutes  les  quittances  définitives 
sont  déjà  entre  les  mains  de  l'administration,  à  Pexeeptisu» 
d'un  très-^petit  nombre,  montant  à  201,072  francs,  et  pour 
lesquelles  la  caisse  est  nantie  de  récépissés  provisoires  de 
l'agence  des  rei*eveur8  généraiHN  Quant  aux  opérations,  elles 
ont  été,  pendant  Tan  12,  dirigées  avec  la  même  sageaae  et  lef 
mêmes  succès  que  dans  les  années  précédentes. 

La  caisse  a  acheté,  dans  le  courant  de  cette  année,  poar 
son  propre  compte,  670,205  fhiocs  de  rentes  en  cinq  pour 
cent  consolidés. 

Ces  rentes,  qui  dans  leur  valeur  primitive,  représentaient 
un  capital    de    18,404,100    francs,   ne  lui  ont  coûté  que 
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7ifi53ift06  (r*  7^0*  €t  I«  caisse  a«  en  eoBBJqiiciic^  fait  pott? 
Tétat,  au  bénéfice  réel  fie  5»750ad3  fr.  âl  c. 

l3oe  sonanae  de  li0,959  fr.  a  éjpilement  suffi  pour  Tachât  de 
11»141  fr.  de  rentes»  représerytant  au  denier  ^6,  un  capital  de 
S22,820  fr.  ;  ce  qui  a  procuré  à  diverses  administrations,  le 
placement  à  9|  pour  cent,  du  capUai  des  retenues  qu^elIes 
emploient  à  former  an  fonds  de  retraite,  145.255  fr.  de  rentes 
eD5poarcent,  définitivement  éteintes  au  profit  du  trésor  pu* 
I  blic,  ont  été  acquises  moyennant  un  somme  J  »551 .009  fr.  50  c; 
lear.valesu-  orij^ioaire  représente  ud  capital  de  2,905,100  fr* 
.  L'état  a  donc  fait  encore,  aur  cet  objet,  un  bénétice-  de 
1|354»0!91  fr. 

Malgré  le  relard  apporté  au  versement  de  quelques  créanoea 
^  •ctiveasuj'  Tébut,  la  caisse  jouissait,  au  1er.  Vc^udeminîre  dnf^ 
tter,  déduction  faite  de  aes  charges  aanueiles  en  intérêts  at 
Ms  d*admiuistratioa,>i*OQ  revenu  libre  de  1,584,604  fr.  25  C4 
II  o'est  pas  douteux  que  ce  revenu  ne  prenne,  par  la  suite,  uot 
Sîaad  accroisaement,  lur<«que  cessant  de  compter  le  trésor  pub* 
lie  et  les  étabiissemens  auxquels  elle  a  fait  des  avances,  as 
asmbre  de  ses  déhiteura,  la  caisse  pourra  faire  usage  de  toutes 
les  re«souxce<»  qui  lui  sont  propres* 

Eufio,  si  aux  bénéfices  résultant  de  la  difiërenèe  qui  existe 
cutre  la  valeur  primitive  des  rentes  dont  elle  est  devenue  pro« 
pnétaîre,  et  celle  des  i*aj>itaux  qu'elle  a  consatirés  à  leur  achat» 
OB  ajoute  la  diiierence  da  Texcédent  de  ses  escoviptes  aGti& 
0nt  les  escomptes  qu*elle  a  été  tenue  de  payer  pour  les  dw 
verses  négociationa,  on  trouve  qu'elle  a^  pendant  le  cours  de 
l*an  1^^  augmenté  d^upe  somme  de7i8ll,^4  fr*  Sgc^la  masse 
des  profits  obtenus*  depuis  sa  création;  savoir,  5v750,19S  fr* 
31c.  pour  rétttt,  d'apré»  le  taux  auquel  elle  a  racheté  le»  ci oq 
pour  eëut,  tt  3^61,041  fr.  65  o»  qui  forment  Je  mentant  dea 
béaéfices  particaliers  produits,  par  le  résultat  de  ses  autres 
spémttons. 

Nous  ne  ilonaerona  pas.  Sire,  plus  d'étendue  à  cet  exposé  ; 
des  déreloppemenn  ultérieurs  ne  seraient  qu*une  repétition  in- 
aille  des  obaervatipns  qui  eat  été  présentées  plusieurs  foia  à 
fotre  Majesté^  sut  rorganisatiea  de  cet  intéreasant  établisse* 
'  menu  et  des  détails  que- nous  »vçmks  eonatgoés  Dous^mémee 
dans  les  deux  procéa«verbaux  ci-joiuts. 

Nous  nous  boraemus  é  assurer  veftre  Majesté,  que  la  caiswe 
d  aqMMtisseaveE^t,  indépendamment  de  la  gffttode  régularité  de 
sa  comptabilité  et  du  zélé  avec  lequel  elle  soigae  les  objets  ac*' 
cessoiraa  dont  elle  est  cjbargée,  Qous«a  paru  avoir  particulièrof» 
meo^  le  mérite  réel  de  se  rapprocher  continuellement  du  but 
de  koii  iDbtitption,  en  diminuant  les  fonds  flottans  de  la  pls^e» 
d*nne  portion  coniâdérable  de  rentes,  et  en  «aidant  en  capital 
plus  fort  arec  un  capital  moindre,  qu'elle  tend  par  conséquent 
sans,  cess^  vers  Tarn  or  tisse  ment  de  la  dette  nationale,  et  qu'elle 
jpcquiert  ainsî^  chac^ue  jour,  de  oouveaui  droits  à  la  coafiaqce 
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pvUiqQCt  et  4  celle  qoe  votre  Majesté  accorde  à  tee  admioM- 
trateors  et  au  chef  qui  eottirige  les  opératioos. 

(Sigoé)  Laumomd»  Dauchy,  RfiDoir. 

Caisse  d*aiiobti88Eme5T. 

Compte  de  Tan  19. 
Premier  procès-ferbal  de  la  commissioD  du  cooaeîl  d*éul« 

Aojoard*hoit  3  Vendematre»  an  13,  nous»  Jean  Charles  Jo- 
■eph  Laoïnimd,  H.I.  Edouard  Daochy  et* Jean-Claude  Redoo» 
conseillère  d*état,  chargés,  par  le  décret  impérial  du  33  Fruc- 
tidor dernier»  d^examiiier  les  comptes  de  la  caisae  d^amortisse- 
neot  pour  Tan  19,  nous  sommes  transportés  dans  les  bureaux 
de  cette  admioîstratîon,  pouT  procéder»  conformément  à  ce 
décret,  à  la  vérification  préparatoire»  dont  l'objet  est  de  cona- 
later  Pétat  des  sommes  et  valeurs  qui  forment  le  restant  en 
cmse  et  en  portefeuille  an  présent  jour,  2  Vendémiaire,  et  de 
fixer  ainsi  leur  situation,  telle  qu'elle  résulte  des  opénitîoiiB  de 
Van  12,  avant  que  ce  résultat  ait  pu  éprouver  aocaoe  varwûon 
par  les  opérations  de  Tan  1.0  ;  nous  réservant  de  comparer  ce 
restant  en  caisse  et  en  portefeuille  établi  tant  par  les  livres  te- 
»na  par  le  caissier-général,  que  par  la  production  effective  et 
détaillée  des  sommes  «t  valeurs  dont  il  est  dépositaire,  avec  lea 
■ommea  et  valeurs  qui  seront  portées  A  sa  clwrge  par  lea  écrî*» 
tones  contradictoires  tenues  dans  les  bureaux  de  la  compta* 
Mité,  et  dont  la  balance  devra  être  mise  sous  nos  jeux  «««lit 
la  fin  de  ce  mois. 

D'après  l'exhibition  qui  nous  à  été  fuite  par  le  sieur  Dubois, 
caissier-général  des  valeurs  en  caisse  et  en  portefeuille,  eo 
présence  de  M.  Mol  lien,  conseiller  d'état,  directear-générel» 
et  de  MM.  Dutiemblay,  Dufaut,  Decretot  et  d'Urtulne» 
administrateurs,  nous  avons  reconnu  par  le  résultat  de  la 
vérification  et  énumération  que  nous  avons  personnelleaieat 
laite. 

1^»  Que  la  caisse  contenait,  tant  par  le  produit  du  compte 
ouvert  à  la  caisse  d'amortissement  proprement  diie^  que  par 
celui  des  comptes  ouverts  aux  biens  communaux,  au  asioia» 
tére  de  l'intérieur,  et  aux  fonds  de  retraite  des  deux  ministères 
delà  guerre,  des  relais  de  postes,  de  l'administration  forestière» 
de  la  liquidation  ^nérale  de  la  dette  publique,  des  lycésse  et 
de  la  garde  municipale  de  Paris» 

603  billets  de  banque  de  lOOOfr.  chaque    <-    603,000  fr.  OOc. 
59  billets  idem  de  -    >    500  chaque     -    -      29,500      OO 
dO  pièces  d'or  de    -    -      50  chaque  •    r    -      h^OO      OO 
46  sacs  de  1,900  fr.  3q  c.  chaque  r    *    r    r    -  55,213      8e 

715,013     Sp  «, 


4?S 


s  tacs  d€  1,185      50     chaque    -    -    -  '  -       d,556  50  ?, 

I  Mc  de  ],00d     ^S6     ----'----    1,000  25 

1  Mc  de  600  liv.  tournois  valant  eti  francs    -     -    d^  75 

89  pièces  de5fr.    ---- 145  00 

14  écus  de  Glivres,  64  liv.  valant  en  francs    «    -   82  9^ 

94  écQS  de  3  livres  382  liv.    idem    -----  278  5i 

25  pièces  de  2  fr.    -------    ^    -    -      6o  00 

£q  pièces  d'un  franc  et  demi-franc  -    -    -    -      S95  50 

£o  moQpaie  blanche  155  liv.  2  8.    -    -    -    -    «153  19 

£n  monnaie  de  cuivre  et  bill DUS  -    -    .    .    -     36i  48 

4jeton8  de  la  baoqae  (estimation  fictive)  i    -    -    -  02 


Total    -    -    -    -  695,529    97 


987*872      00 


801,857       00 


3,6329348     06 


S^  Que  le  portefeuille  contenait,  parla  réunion 
des  mêmes  comptes,  en  lettres  de  change, 
mandats  et  effeu  à  échéance     .     l,493,a«id  fr;  73 c^ 

Bn obligations  des  receveurs  généraux^  savoir; 

Celles  appartenant  à  7  ,  ^  ^  ^  ^ v^  -    ^^ 
lacaiwe.    -    -^   >  1,843,619  fr.  00  c. 

Idem,    aux    divers  i 

compta  de  retenue  f 
'  et   à    la.    légion  t 

d'honneur  -  -  3 
l^ern^  en  dépèt  poar 

nsotissement    de 

piets    -    .     « 

BoabligatioDa  protestée8(fepré9entant  pou 
Is  caisse  d'amortissement,  une  avance  en 
capiul  et  frais  de  protêt  de  2, 1 56, 1 40  fr. 
Î5c., 

« 

Mo  actions  de  la  banque,  représentant  aii 

dernier  cours  de  la  bourse    •    -     - 
^i792,400  fr.  de  rentes  en  5  pour  cent,  ac- 

ç^uises  jpar  la  caisse  d'amortissement,  et 

inscrits  sous  son  nom  au  grand  livre  de 

la  dette  publique,  suivant  les  certificats 

d'inscription  qui  nous  ont  été  produits, 

lesqnels  représentent,  au  dernier  20, 

un  capital  nominal  de    -    -    -    -    - 
C2,67 1  fr.  de  rentes  en  S  pour  cent,  achetée 

par  la   Caisse  d'amortissement  poui*  le 

Compte  de  diverses  administrations  qui 

en  sont  créditées  au  grand  livre  sous  son 

|K)m,  dont  les  inscriptions  nous  ont  été 

égstemeot  produites,  et  représentent  un 

capital  noininal  de    •    •    -    -    •    - 

Prr 


2,2884^i     78 


572,500     00 


H648,180    00 


l,257|4ià    OÙ 
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S5Ç»65éff.  it  rente*  eq  5  pour  cent.  acb€-"1  > 

•'  tcc«  à  ixire  ,d*eTttncn(m  définitive f  par  j 
remploi  du  prodoit  des  maisons  et  usi-  l 
«esjverséesjiisqiràce  jour  àla  cuisse  d'à-  I 
•ortisgeroent,  et  représentées  par  des  cer-  >7>l33,08d    06 

ttfîrats  constatant  lear  inscription  Kur  le 
crand  livre  au  compte  de  la  république, 
aesqu elles  rentes  le  capital  nominal  est 
ie--'- ..--/ 

T«tal  desfaleurs  en  portefeuille^  en  y  com-<v 
prenant  leu  5  pour  cept.   pour  leur  valeur  i90,9T6,293    OO 
Acminale    *--^--         .--> 

Le  conseiller  d'état  directeur-général  nous  a  fait  ebseerer 
Ane  dans  cette  somme  n'était  pas  comprise  la  valeur  de  37  °^ 
Uonsde  ta  banque  de  F i-ance,  déposées  à  la  caisse  d*amorti:^ 


guerre;  lesquelles 
lement  été  représentées. 

Nous  observons  en  outre» 
\^.  Que  le  caissier-général  nous  a  également  exhibé  «■« 
somme  de  7,8§3  fr.  43  cent,  en  eflFets  à  échéance,  laquelle  «*» 
pas  encore  pu  être  portée  sur  les  livres,  parce  qu'elle  est  par* 
venue  à  la  caisse  d'amartissement  postérieurement  à  leur  clô- 
ture, c'est-à-dire,  dans  Tintervalle  du  Se  jour  coœplémeo- 
taire  an  12  au  2  Vendémiaire  présent  jour,  et  qui»  setrouvtot 
eonséquemment  étrangère  au  compte  de  l'^i^  2^»  sera  ootapns^ 
daiia  le  ^Mmipte  de  l'ao  13  ; 

2°.  Que  nous  n'avons {)as  réclamé  la  représentation  degrés* 
criptionb  sur  capitaux  de  rentes  que  la  caisse  d'amortissemeift 
estU^har^  de  négocier,  attendu  que  cette  négociation  setai" 
sant,  suivant  sa  direction  légale,  dans  le»  lieux  mèu^  ou  l«s 
rentes  nationales  sur  lesquelles  ces  reficriptions  sont  assiga^^ 
sont  exigibles,  le  corteei lier  dictât  directeur-général  de  Uuiîsc 
d'amortissement,  d'»prés  rautorisatioii  du  gouvernecnenti  » 
transféré  le  dépôt 'de  «ces  rescriptions  dans  les  mains  des  direc- 
teurs des  domaines  4lins  les  déi»rUmens,  ù  rexceplion  d'oiie 
somme  de  400.000  fX  de  ces  valeur?,  q»i  e&t  restée  provisoire- 
ment en  caisse,  et  qui  est  detiti-née  à  être  négociée  ultérieure» 
ment,  noud  réservant  en  conséquence  de  constater  Tétat  sr- 
tuel  de  cette  néj^ciation  à  l'époque  où  nous  f)rocéderons  a 
t'e^^mei;^  général  du  compte  de  la  caisse  d'umortissemeut  peur 
raul2;-'       •  ' 

3^  Qnenousnonésommesfaitreprésenter,  mais  saipsenfiûreia 
vérification  détail Itip,  lés_dep6ts  fu its  à  la  caisse.d'amortisscment 
en  boos  de  f  par  ceux  qui  ont  réclamé  la  coii  version  dece* 
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Imios  co  ipscriptipDS  de  5  pour  cent.  Ta  vérificatioD  <I«  ceB  ié^ 
pots  devant,  aux  termes  de  Tarrêté  du  gouvernement  du  9S 
/Nivôse  an  H«  être  déférée  à  une  commUiiou  spéciale  do  con* 
seil  d*état. 

Ayant  ainsi  constaté  les  sommes  et  valeurs  formant  le  restant 
en  caisse  et  en  portefeuille,  par  le  résultat  dea  opérations  d« 
ramortisseinent  relatives  à  Tan  1^,  nous  avons  procédé  à  (• 
même  vérification  sur  le  produit  des  ventes  d*eflets  militairei» 
qui  soûtTobjet  d*uiie  comptabilité  particulière. 
Nous  avons  reconnu  que  cette  raitise  contenait, 
1*.  203  billets  de  banque  de  1000  fr.  chaque  203,000f.  00  C 

63  billets  idem  de  500  fr.  chaque d  1,500     00 

66  pièces  de  6  francs 320    00 

2  idem  de  1  franc d     00 

3i^<rm  de  12SOU8,  1  liv.  4  sous ^  1     19 

Appoint*  • ..•••••'  1     68 

ToUl     . .     234,834     87  ^ 


••i 


2^  En  effets  à  échéance   275,000    00 

3^  £n  obligations  des  receveurs'généraox  2,609,753     00 

■  Il  .   -      1  I.  -^a^Bsi»^ 

Total  des  valeurs  en  portefeuille  2>b84,753     00 

—■—"-■ '     I" ■ 

Le  conseiller  d'état  directeur-général  nous  a  fait  observer 
^œ dans* cette  somme  ne  sont  pas  comprimes  les  avances  faites 
JQsqo^à  ce  jour  par  cette  caisse,  d'après  les  ordres  du  goup 
ven>ement«  i^  pour  ireatitution  de  plusieurs  parties  de  rentes 
en  5  pour  cent»  frauduleusement  soustraites  à  leurs  propriétaires» 
.2^  pour  les  frais  de  régie  de  l*admioistration  des  droita  réunis, 
3^  pour  les  premières  dépenses  de  la  légion  d'honneur. 

Et  ooas  avons  cloe  le  présent  procès-verbal,  qui  sera  expédié 
^por  duplicaia  et  signé  de  nous»,  du  conseiller  d*état  directeur* 
général»  des  administrateurs  et  du  caissier»  nous  réservant  de 
procéder  soccessivement,  avant  la  fin  du  mois,  à  la  vérifica- 
tion complète  et  définitive  des  différentes  opérations  de  la  caisse 
d^amortisaement  dana  Tap  12,  lorsque  la  bafani^e  des  différens 
comptes  aura  |la  être  établie  par  la, formation  du  bilan  gé* 
néral.  .         ' 

Jfaris,  à  la  caisse  d'amortissement»  le  2  Vendémiaire,  an  13# 
'  (Signé)     Redok»  LaumomDj  Davcht» 

Sbcond  Paocis-VERBAL. 

m 

Aujourd'hui,  27  Vendémiaire»  an  13»  nous»  conseillers  d'état 
déàommés  dans  le  précédent  procès-verbal»  après  avoir»  depuis 
le  2  de  ce  mois»  successivement  conféré  pendant  plusieurs  jours 
avec  le  conseiller  d'éta^  directeur-général»  pour  connaître  dans 
leurs  élémens  les  diverses  opérations  de  la  caisse  d'amortisse* 
menti  uQus  sommes  rendus  de  nouveau  dana  les  bureaux  4* 

PF?  2 
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cette. a^Diînî^tration»  pour  y  continuer  et  y  compléter  py 
)*ex«mea  du  bilao  de  Tan  Id»  des  livres  et  des  pièces»  U  Tein* 
jBcatiofi  que  nous  avions  commencée  le  2  de  ce  moiSi  en  coo<* 
tatant  le  montant  diis  sommes  et  valeurs  qui  formaient  le  ma* 
^ériel  de  ia  caisse,  a  cette  époque  intermédiaire  entre  Tan  19 
et  l*an  13, 

Et'le  conseiller  d*état  directeur-général,  assisté  de  MM.I>a« 
trembiajf,  Dv/autt  Décrétât  e\Urt'ubiâ,  administrateurs,  nous 
ayant  fait  présenter  par  M.  Pûtersan,  directeif  r  des  comptes, 
et  M.  Hippolyte^de-Suint- Didier  son  adjoint,  le  bilan  de  Tan 
12^  les  livres  qui  établissent  les  difieirens  comptes,  etlespijècei 
justificatives  des  paiemens,  toutes  les  parties  du  bilan  noos 
ont  paru  en  parfaite  harmonie  entre  elles/  Nous  avons  reconnu 
que  la  somme  dont  le  caissier-général  était  constitué  -dépott* 
taire  par  le  bilan,  était  précisément'  la  u^ème  que  celle  que 
nous  avions  trouvée  dans  sa  caisse  lé  2  de  ce  mois;  que  la 
même  identité  se  trouvait  dans  les  articles  du  bilan  énoaciatif 
des  valeurs  du  portefeuille  et  les  résultats  de  notre  premier 
procé^i-verbal ;  que  tous  les  comptes  balancés  et  soldés,  les 
profits  d^escompte  acquis  à  la  caisse  d'apiortissement  en  PaB 
12  ii^éievaient  à  la  somme  de  476,437  fr,  40  centimes; 

Que  lyi  balance  des  rentes  en  5  pour  cent*  qu*elle  possède* 

et  des  intérêts  qu'elle  doit  payer  pour  les  capitaux  de  cao<^ 

tionnemens  dont  elle*  a  disposé,  présentait  à  son  profit  une 

•   ^différence  de  1,584,604  fr.  25  centimes,  laquelle  somme  fofme 

pour  eNe  un  revenu  libre  et  disponible;  ^" 

Que  dans  Tan  \%  par  l'emploi  d*un  capital  de  7,653,906 fir* 
79  centimes,  qui  Pavait  mise  en  possession  de  670,205  fruncà 
de  nouvelles  rentes  en  5  pour  cent,  elle  avait  libéré  l*état  d'nn 
capital  primitif  de  13,404,100  francs  sur  la  dette  pnbliqyè, 
ce  qui  présentait  un  béuéfice  réel  de  5,750,193  francs,  21  ceo* 
tjmes; 

Qu'elle  avait  en  outre,  et  proportionnellement  avec  le  même 
avantiige,  acheté,  sur  les  fondit  de  retraite  qu*eire  administrèi 
isvec  un  capital  de  190,959  fr*  78  centimes,  un'e'reîite  de  11,141 
en  5  pour  cent«  qui  représente  en  capital  primitif  une  somme 
^22,820  fr. 
'  *  OnVlle  avait  employé  dans  Tan  12,  en  amortissement  radi- 
cal, et  en  extinclion  définitive  sur  le  produit  des  msdsons  et 
vsiii^es  qui  lui  avait  été  successivement  versé  par  le  trésor  pu- 
blic, une  siomme  de  U5l,0P9fr.  50  centimes,^  laquelle  avait 
tticheté  un  capital  primitif  de  2,905, 100 francs  en  dette  pu- 
blique. 

^ous  avons  aussi  reconnu  quMndépendamment  de  Texactî- 
tude  et  de  la  précision  rigoureuse  qui  existent  dans  le  résultat 
du  bilan,  comparé  aux' comptes  élémentaires  (avantages  qdi 
f^oiveiit  être  .attribués,  ainsi  que  la  commission  du  conseil  Ta 
observé  Tannée  dernière,  à  la  méthode  des  écritures  en  parties 
doubles}  Tadministratiou  de  la  caisse  d^amortissement  établit- 


t*  -•- 
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iiit  encore  Ie«  rapports  de  ses  divers  comptes  entre  eux,  et  leqr 
coocordance  a^ec  le  résultat  du  bilan,  par  la  production  des 
pièces  comptables  qui  sont  le  complément  des  preuves  de 
Texactitade  de  sa  gestion  ; 

Qu'il  résulte  en  effet  des  pièces  qui  ont  été  mises  sous  nos 
jeox; 

Que  la  caiftse  d^amortissement,  chargée  du  paiement  de  la 
totalité  des  intérêts  dûs,  tant  par  elle  que  par  le  trésor  public, 
rar  Ie8  capitaux  de  cautionnement,  a  distribué  danu  lan  12, 
pour  ce->  intérêts,  sur  tout»  les  points  de  Tempire,  d'après  le 
t'étail  des  articles  de  bilan  162,245  et  18»  une  somme  de 
^)006,169  franc»  1 1  centimes; 

(joVIteles  a  acquittés,  soit  directement,  soit  parla  médiation 
itt  receveurnrénéranx. 

Q 
aele  paiement  de  cette  somme  de 3,006,18.9  fr.  Il  cen- 

tiiDefl  est  justifié  par  des  quittances  directes  ou  définitives, 

>H>Qtant  à  3,gi2,21î  fr.  70  centimes,   et  par  des  quittançais 

prorisoires  montant  ^  93,071  fr-  41  centimes; 

Q\ie  celles  des  quittances  définitives  que  la  caisse  n*a  pas 
tucore  recueillies,  sont  celles  qui  s'appliquent  aux  derniers 
iBomens  de  Tan  12  ;  mais  que  ces  quittances  se  trouvent  au 
vu>lns  provisoirement  remplacées  pour  elle  par  les  récépissés 
«e  Tagent  intermédiaire  qu'elle  emploie,  la  seule  condition 
9^1  puisse  lui  être  imposée  sans  opérer  aucun  retard  dans 
l'spnrement  des  comptes  de  Tan  12*  étant  de  rapporter  açi 
In^  Vendémiaire  dé  Tan  14,  lorsqu'elle  présentera  te  compte 
<ie  Vsu  13,  les  quittances  définitives  qu'il  lui  reste  à  rassembler 
poar la  somme  de  93,971  francs  41  cent.; 

Que  la  même  nàéthode  a  été  appliquée  tLWC  rembonrsemena 
ee  cspitaux  de  caution nemens,  que  cette  caisse  opère  sans  au- 
€00  retard,  et  par  le  même  procédé,  en  faveur  de  tous  ceux 
^0)  ceisent  d*exercer  des  fqiictionssouoMses  à  des  cautionne* 
mens,  et  dont  la  gestion  est  libre  de  toute  reprise  ; 

Qu'elle  a  payé  pour  cet  objet,  pendant  l'an  12,  d'après  le 
détail  des  articles  31,  218,  144,  95,  35.  200,  2l6,  197»  219s 
183  du  bilan,  une  somme  de  2,721,068  fr.  48  centimes  ; 

Qu'elle  produit  des  quittances  directes  ou  définitives  pour 
Use  somme  de  2,709,127  francs,  27  centimes,  et  des  quittancés 
pn^ioires  de  l'agence  des  receveurs-généraux  pour  une  sommé 
^  11,941  fr.  21  centimes,  lesquelles  deux  sommes  réunies  ba- 
ncent  te  montant  des  paiemens  énoncés  au  bilan,  et  qu'ainsi 
liufira  que  la  caisse  d'amortissement  joigne  à  la  fraction  des 
iQÎttaoces  provisoires  produites  sur  cet  objet,  une  quotité  pro* 
^iooelle  de  quittances  définitives,  signées  par  les  parties 
^^Hiantes,  lorsqu'au  mois  de  Vendémiaire  an  14  elle  rendra 
sa  compte  de  l'an  13. 
Noos  avons  eu  particulièrement  l'occasion  de  reniarquer, 
dstivement  aux  paiemens  faits  pour  le  compte  de  la  lésion 
llooaeur,  dont  la  caisse  d'amortissement  se  trouve  provi* 
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Siff  la  fonne  tMale  de  ces  paiemens  qui  ett  de  16,4ad»$2§ 
fr;  35  c*  ;  îl  doqb  a  été  produit  des  quittances  dîre<  («m  et  dé- 
iEaitive»d«s  fiartÏM  prenante»,  pour  latommede  16,933, 155 fr. 
58  c.  et  de  récépissés  provisoire»  des  afçeiis  întermédiaires 
qo*eni ploie  la  c*aissfe  d*aoiOrtissemetit  pour  ta  sotouie  de 
^OltOT^fr.  7d>;  de  maoiére  que  dans  le  premier  trois  de  l'an 
U9  uii  compte  des  paiemens  fiiitt  eo  Tan  IS,  et  dissiéinioés 
aar  toui  le>  points  de  Tempire,  se  présente  appuyé  de  pièces 
justificatives  qui  prouvent  que  la  caisse  d^aïuorti^sement  a 
pourvu  fidèlement»  sans  frais  et  sans  retard,  à  tous  les  paiement 
dont  elle  était  chargée  i  et  que  1o>sqn*e1le  rendra  le  compte  de 
Tan  13,  il  ne  lui  restera  à  produire,  pour appu ter  dans  toute  la 
sévérité  de»  formes  comptables  le  compta  de  Tan  12,  qa^one 
dernière  fraction  de  quittances  définitives,  à  Tappui  des 
pièct-t  provisoires  qu'elle  présente,  et  pour  une  somme  de 
fiOl.072fr.  72  c.  sur  une  dépense  tôt ;i le  de  16,435,228  fr.  25e. 
En  conséquence  nous  avons  ^eçu  le  dit  compte  de  Tan  12,  être» 
elamé  la  remise  du  bilan  de  la  caisse  d'amortissement  et  da 
compte  explicatif  qui  en  développe  les  résultats,  du  bilan  et 
4e  la  note  explicative  relatifs  au  produit  net  des  effets  mili- 
taires, des  bordereaux  d'agens  cre  change  qui  constatent  les 
divers  achats  de  5  pour  cent,  faits  par  la  caisse  d'amortissement 
avec  la  désignation  de  l*époqae  et  du  taux  de  ces  achats,  aia$% 


que  du  nom  des  vendeurs,  pour  être  mis  sous  les  yeux  de  S.^ 
raMpereor,  en  exécution  du   décret  impérial  du  21  Fructi*. 
dor  dernier. 

Et  nous  avens  clos  le  présent  proc^»-verbal  signé  de  noasp 
du  conseiller  d'état  directeur  général  de  la  caisse  d'amortiase- 
ment,  des  administrateur»,  du  directeur  des  comptes  et  dft 
ton  adjoint. 

A  l'nôtel  de  l'administration  de  la  caisse  d'amortîsscaieiit  ; 
le  27  Vendémiaire,  an  13. 

(Signé) 
Laumond,  Redon,  Daucht,  Mollien,  Duteax* 

BLAY,  d'URTVBIB,  DbCBETOT,  DuFAUT,   PaTBB» 

SON  et  HiP.  de  Saint-^Dider. 

{Suivent  les  TabUmx.) 

A.  Paiemens  effectués  en  numéraire  par  le  trésor  paMie 
en  Pan  12,  sur  les  exercices  5»  6,  7  et  8,  dédius» 
tion  faite  des  compensations  ou  régularisationaoEt 
n'ont  point  exigé  de  sorties  de  fonds. 

Restant  disponible  en  numérarire  au  1er. 

Vendémiaire  an   J2 12*489,094  lir. 

Montant  des  paiemens  &ç 11,415,738 


Reste  au  1er*  Vendémiaire  an  18m ^ •  •  •  •  i ,073.3r6 


I»l 


^  Ëtei  d^  sitûi^Qiw  %u»  Xeji^  VeiHiftdJaîre  ait  13  de* 
crédita  «uv^n^  ^n  r^i^l^^QiH  Ut-^xercîciflV  ê^-  6, 
7  et  8, 


I  mm  itt^iti 


I"       "LW 


■*»■■!  * 


T       *  '      ■« 


Soivanl  le  comptedes  finances  êe  1 

Tao  Ih  il  restait  di^pQoibhe  au  > 

I         len  Veodemiaipe  a/i  1$S«  •  •  •  •  •  j 

PaianoDt  &it9  en  Tao  13[ 

I 

Btttâit  disponible  ao  1  er.  Vende-  > 
Biiatf«>  w  13.f > 


Aqi.  5^6  et  7< 


■     »i 


4q,848,4a0 


An  B. 


10,1^15,680 


8,753,200       8»^98,120 


32,096,^00 

I  iniiig 


mm 


1,917,560 


C*  JËIfitl  des  rey«iiu9  et  prqdoits,  a|fectéai  a«>  wihr  de 
H«r  9>  des  Bomines  rentrées  au  Trésor  ptttilie,^  <ît 
d^  ce  qui  restait  à  rentrer  on-^  régolanoeratt-  iler* 
Y^ideniaire  aq  13. 


npàmtÊ 


MfSDi  le 
Bs^et. 


Sommes  Rentra  eix 
i'aou 


9»iaciu 


m- 


Reste  à  ren- 


Total  da 


U»  (l*spièi  :    pndiiis 
le    produit 
met   r^ul- 
taut  des  é- 

mipiatrsi-»  |. 
lions  et 

régies. 


■r* 


Sxcédent 

sttf  les 
net.     \  estimations 

du 

BadgetiL 


WIÀTJM 1  488.863  0  ^8  S2.d65.7i>d 


! 


33,771.^93545.000.000 


^> 


M^a 


I8.522.959 


^^e 


4«t 


tamitieê    EfbU  àm  êomtmm  wâgnétiptÉr  te  «ervicede  f  ta  % 
An  9u  d«t  ëépvAMt  aeqnîtléct  et  da  restant  difpomblf 

•or  les  crédits  nn  1er.  Yendeoiidre  an  13« 


i^^^tmmm'm'm^'m- 


disqneclMpitie 


546.000.000 


Dépenses 
soqnttlées 
et 
Oidonnyeéet 
an  ter.  l^ade- 
mitîrean  ld> 


539.416,792 


Restant 

disponfible  on  à 

legakrîser  sur 

les  crédits  au 

1er.  Vendeniaite 

an  19« 


i 


15»583,268 


Exercice 
An  1^ 


Etats  des  produits  et  rerenns  de  Tan  10,  des  som* 
mes  rentcées  au  Trésor  public  sur  ces  prodoiti» 

.  et  de  ce  qni  restait  à  rentrer  au  1er,  Veodemieiref 
nn  13. 


Moatant 
des  psedoita 
et 


Sommes  rentrées 
au  Tréwr  public. 


cpTanlO 
et  II 


en  Tan  19 


6.00000000  463.624.564 


«■BsanoRsv 


■BBsa; 


3.165.046 


TotaU 


Beslsil  ï 
leatrer  ovà 


486,789,610 


1er.  Ycnde- 
siiaiieinlS. 


13,8l0^5g0 


Exercice    Etat  des  somawe  nssîgoées  pour  le  tenrice  de  Psa 
An  10.         lo,  des  dépenses  acquîtteesy  et  du  restant  dU« 
poustbie  sur  les  crédits,    au   1er  Vendemiaiitt 
un  13^ 


Sonunes 

assignées  à 

chaque  chapitre 


500,000,000 


Dépenses 

acquittées  et 

ordonnsncéet 

au  1er.  Vende- 

miare,  an  13. 


487,609»96O 


«■«p 


Restant 
disponible  ou  à 
régulariser  sur  les 
crédits  au  Vendé- 
miaire, an  13. 


1 2,390^040 


m 


JEsirâce    Etat  dci  Refeom et  produit» de  Tullt  ct-fR»» 
Aa  11*        atîoD  de»  rmtiée»  an  Trésor  poblic  aa  1er.  Yen* 
demiaîrc. 


-sf 


Ftadoits 
aeto  d*t|vèt 

kiélau 
desadmio»! 
tntean  et 


#M.50a.00O 


Soumet  leûtrëcs 
aa  Trésor  piâilie. 


Tatol. 


aAraall.    en  Ta»  10. 


6^5.890.4ao 


Battait 

à  rentier  aa 

1er.  Vende- 

nûaiie^  an  13. 


3f  .875.675,  606  766^095 


15.733.905 


Sxercice 
AqU. 


Etat  de»  tomme»  astîj^nêes  pour  le  sernoe  de  Taii 
lit  de»dépefite»  faitet  pendant  le»  anaée»  11  et 
IS9  et  de  ce  qni  restait  dîapoiiible  »«r  in  «cUît» 
an  1er  Vendémiaire,  an  13.  > 


Sommes 

vst^tepour 

chaque  chapitre. 


624.500/K)0 


DfaeBKi 
aeqmttfoal 
ofdoonanoeet 
a«  1er  Vendé- 
miaire an  13* 


605»877»463 


dkpoBiUe  tnr 

letcréiittan 

1er.  Venda» 

miaire9anl3< 


I 


16,622^537 

m  m  ■■■ 


bercioe    Etat  de»  revenu»  présumé»  fftrlé»  a»  budget  do 
An  12«  Tan  IS,  de»  produiU  net»  d'âpre*  '«•  ^^  ^ 

adminiatraftioB»  et  régie»  et  eituation  daa  lantréo» 
aaTvéaor  pttbKo^M  ler»  Vendemiairo»  on  I9. 


Sriimatfont 
laite»  par 
leBod^ 

d»  l'a»  13. 


Idolintt  aéH 

d'âMÉ»  la» 

étal»  des 

admînistia'' 

tionact 


• 


rantréc»  aa 

Trésor  pdblic 

en  llin  ISt. 


mmmmmmmmmmmimit^ 

Rettant 

àrentnr  au 

1er.  Vattié. 

miaixe  sa  1,3. 


X 


D«0,00<^000  763,000,000  687.fi98>584  74,30X,468 

'•*"*' ''      ■     Çï^« """^'^ 


J 


'    »• 


m 


iBxercSce 
An  12. 


État  des  Bommai^ssîgnèeô  pour  le  gér^et  dePliQ  If, 
âes  dépendes  faites  pendant  la  même  annéèi  etftece 

3 ni  restait  aispoafiibie  bi»V  les  cr)^âitoaol^.Tei|* 
eitiaire  ao  13* 


Sûinines 

ssâtgnëes  Ik 

cbaqae  chapitre 


Montait  det  HwUnt 


dép 


BpaMet 
utfRcs 


762,000,000 


es  ac- 

oî^oniiaiicées 
eu  Vtin 


acecsi 
lé.     i 


I 


1 


66»,3lo;o6d  ! 


disponible  iiar 

les  'eiéiliu'an 

1er.  Vende* 

itium^,  m  h3. 


9Ô»iÎ89»â3d 


i8  Février,  1805« 

Le  S3  Plovioae  S.  M.  reoifiereur  a  rendu,  le  conseil  d*éUt 
tolendû,  un  décret-portant  probibitionde  la  vnnte  de  lapondiv 
fie  guerre. 

Ce  décret  est  conçu  en  ces  termes. 

Art  1.  A  dater  de  la  pabticatron  dn  présent ^é^ret,  tonte 
yentede'poiidre  êe  guerre «at  interdite;  en  conséqaence l'o4^ 
ministration  générale  des  poudres^N;  ^ourra'en  faire  délivrer* 
même  aux  citoyens  qui  ont  db'terïti  une  commission  spéciale  de 
la  dite  administration  pour'îa  vente  'des. poudres. 

S*  Dans  le§  huit  jouirs  de  la  publication  da  présent  décret» 
les  citoyens  coramissionnés  -piirl*adaiioi«tratioB  des  pondre» 
rapportorpnt  au  magasin  de  la  dite  kid ministration  tonte  U 
poudre  de  guerre  qu'ils  au foitt:  elteleur's^rareti^bOniBéeaa 
même  prtx<{n%hi  T-aaront -payée. 

3.  Les  citoyens  non-commissionnés  qui  auront  à  levr  dîspo* 

"  fition  de  fe'pOodi^e  de  guerre,  'seront  tenus,  de  qoelq««4tep 

'-^tiière  qa*)l8  Taient  obti^i^b,  dVn  *f«h<e,  dkns  fe  mois,  leisHé* 

'^Haratidnli  1ecfrmtft)icipttlitéret*lrt^rsemeiitdnn8  t|A  ■■agniiM 

de'^^ad'mi'fiistratfofi  générale  qui  en  paîem'laTmlettr. 

4».Aj>rèb  rexpjratiou  du  déJ^i  accordé  ^r  ^article  pnoé? 
dent,  tout  iiicfividq  qui  aura  conservé  ou  qUi  seratVWifé  nsDti 
d'une  quantité  queleott^ne  de  pondre  de  guerre,  -a^siKdpnoncé 
aux  trlèiinsfax  pout"étreY»oarâuiwi,  *«nx  termes  de  Àr&cle  27 
de  la  loi  êti  13  Frnctidortin  $,  eoiuitye'oyaiit  lllkitemènt  fib> 
briqué'âela  pondre'de  goerfe,  <et  puni  ée  SjeOQ^fr.  dWtocnde, 
à  moihis  qu'il  ne  prouve  l\voir  siciiêfée  ét'fttï  marchand  dâpncilié 
et  patenté,  pu  qu^il  n*éu  melte  le  vetidetir  tfoOd  tesTApne  des 
tribuimuY.  S 

û.  ^  '^dministriitinn  dm  p<|udres  pourra  toute  fo\^  faire  df> 


lirmrdë  teiwftgttiifM,  aux  artificiers  patentés,  Uptandre  de 
gitt;rrc  qa*iis  jastifieroDt  lear  être  nécessaire,  en  s'eagageiïot 
à  prodoire,  tontes  les  fois  qnMs  en  seront  requis»  le  certificat 
d*achjit  de  ta  dite  pondre. 

6.  Les  articles  31,  33,  22,  33,  24,  25,  96, 27*  28»  29»  30,  34 
et  32  de  la  loi  du  13  Fructidor  an  6,  seront  impriniés  à  la-suite 
da  présent  décret. 

Articles  de  la  loi  du  .13  Frnctidor  an  5. 

SI.  Lalm^lci  11  Mars  179d^(rieux  style)  est  rapportée;.  ciH 
coMéqneoce,  il  est  défendu  à  qui  que  ce  soitd*introduire  au* 
CQoes  poudres  étrangères  dans  la  république,  sous  peine  de 
confiscation  de  la  poudre,  des  chevaux  et  voitures  qui  en  se» 
nient  ohargées,  et  d*un«  ao»ende  de  20  fr.  44  c*  par  kilo- 
gnome  de  poudre  (on  10  fr.  par  livre).  ^ 

Si  rentrée  en  fraude  est  fi^te  par  la  voie  delà  mer,  ramende 
sen  double,  en  outre  de  la  confiscation  de  la  poudre. 

22.  L*îniportation  et  Texportation  des  salpêtres  sont  égale- 
ment prohibées  ;  la  contravention  sera  punie  des  mêmes  peines 
que  lorsque  les  poudres  sont  la  matière  du  délit.  Il  sera  ce- 
pendent  permis  d*entrepoBer  des  salpêtres  dans  les  ports  de 
France,  pour  les  r4-e»porter  ensuite,  en  se  conformant  à  ce  qni 
ait  prescrit  par  les  lois  sur  Tentrepôt. 

23.  Les  poudres  ou  salpêtres  saisis  par  les  employés  des 
dauaneii  seront  par  eux  déposés  au  magasin  national  le  plus 
«pfoeblûo,  affecté  à  ces  matières  ;  la  moitié  de  la  valeur  de 
4sas  les  objets  confisqués  et  des  amendes  pronoucées»  appar- 
tiendca  aux  saisiasans,  et  sera  partagé  entr'enx. 

24.  La  fabrication  et  la  vente  des  poudres  coiftinueroiit 
4'4lre  interdites  à  tous  les  citoyens  autres  que  ceux  (jui  y  se* 
«tant  autorisés  par  une  commission  spéciale  de  l'admiinstratioa 
>aaliooale  des  poudres* 

•Il  est  également  interdit  aux  citoyens  qui  n'y  seraient  pas 
aatorisés,  de  conserver  chez  eux  de  la  poudre  an  delà  de  la 
quantité  ^le  5  killogrammes  (environ  10  livres  un  quart).  La 
«Mveillanœ  de  ces  dispositions  est  aonfiée  aux  administrations 
départementales  et  municipales,  aux  commissaires  du  direc* 
*loifa exécutif»  près  d'elles,  et  aux  officiers  de  police. 

25*  Lorsque  Tune  de  ces  autorités  où  les  préposés  de  Tadmî-» 
anlralNMi  des  paudres  auront  connaissance  d*uqe  violation  du 
■flpécédent  article,  ils  requerront  la  municipalité  du  lieu  de 
prendre  les  moyens  nécessaires  pour  constater  les  délits. 

66»  Las  municipalité  sera  tenue  de  déférer  à  cette  réquisi<- 
tba#  Eo  conséquence,  elle  fera  procéder  à  une  visite  dans  la 
Maison '^iéngnée,  ii  les  circonstances  du  fait  l'exigent.  Cette 
witaoe^poutra  l'exécuter  que  par  deux  officiers  municipaux, 
iMcoMpagiiés  d'un,  commissaire  de  police,  en  |>lein  jour  et 
.Kalemeât  pour,  l'objet  énoncé  en  la  présente  loi,  conformé* 
ppieaf  à  l'article  399  de  ta  coBstitiitiop. 
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Dans  1«t  commiMt  où  il  n'^  a  pM  de  amoieiimUtéy  cette 
visite  sera  faite  par  Tagent  inonicipal  et  a6n  adjoiol*  lesquels 
ac  feront  assister  de  deai  citoyeaa  du  voisinage,  I>aDs  le  cas 
de  conviction*  TaffaSre  seVa  renvoyée  aux  tribunaux  qui  ferout 
la  poursuite  suivant  le«  lois. 

37.  Ceux  qui  feront  iàbrtquer  illidtecneBt  de  la  poudre*  tè« 
vont  condamnés  à  3000  francs  d*aniende.  La  poudre,  les  ms- 
tières  et  ustensiles  servant  à  sa  coofcction,  seront  confisqués» 
et  les  ouvriers  employés  à  sa  ftibricatioo,  seront  détenus  peo- 
dant  trois  mois  pour  la  première  fois,  et  pendant  on  an  en  css 
de  récidive.  Le  tiers  des  amendes  appartiendra  au  dénoncis* 
leur;  le  surplus,  ainsi  que  les  objets  confisqués»  seront  versés 
au  trésor  public,  et  dans  les  magasins  nationaux. 

28.  Tout  citoyen  qui  vendrait  de  la  poudre  sans  y  être  an- 
torisé  conformément  à  Tarticle  24,  sera  condamné  à  vue 
amende  de  500  fr.,  et  celui  qui  en  conserverait  chez  Ini  plus 
de  cinq  kilogrammes  (ou  environ  dis  livres  un  quart)  à  aoe 
amende  de  100  francs. 

Dans  Tun  et  l'autre  cas,  les  poudres  seront  confisquées  et 
déposées  dans  les  magasins  nationaux. 

39.  11  est  aussi  défendu  aux  gardes  des  arsenaux  de  terre  et 
de  mer,  à  tous  militaires  et  ouvriers  t-t  employés  dans  les  poo« 
driéres,  de  vendre,  donner  ou  échanger  aucune  poudre,  soos 
peine  de  destitution,  et  d'une  détention  qui  sera  de  trois  mois 
pour  les  gardes* magasins  et  militaires,  et  d*on  an  pour  lesoav- 
riers  et  employés  des  poudrières.  Les  ouvriers  des  raffoeriei 
«t  ateliers  nationaux  de  salpêtre,  ^i  en  détourneraient  les 
prodttitir,  encourront  les  mêmes  peines  qqe  les  ouvriers  des 
poudrières  en  pareil  cas. 

30.  Tout  voyageur  ou  conducteur  de  voitures  qui  transpor* 
tera  plus  de  5  kilogrammes  (I0|  livres)  de  poudre,  sans  pou- 
voir justifier  leur  destination  par  un  passeport  de  rautortfeé 
compétente,  revêtu  du  visa  de  la  municipalité  du  lien  dn  dé> 
|iiart,  sera  arrêté  et  condamné  à  une  amende  de  20  fr«  44c.  psr 
kilogrumme  de  poudre  saisie  (ou  10  fr*  par  livre)  avec  confisca- 
tion de  la  poudre  et  des  chevaux  et  voitures;  mais  si  le  osi^ 
ducteur  n*a  pas  eu  connaissance  de  la  nature  du  chargeaMVt» 
îl  aura  son  recours  contre  le  chargeur  qui  l'aurait  trompé,  et 
qui  sera  tenu  de  rindemoiscr. 

Néanmoins  dans  la  distance  de  deux  Jienes  des  frontièreif 
les  citoyens  resteront  soumis  À  tout  ce  qui  est  prescrit  parles 
lois,  pour  la  circulation  dans  cette  étendue. 

31t  Les  capitaines  d^  navires,  de  quelque  lien  qu'ils  viep- 
peut,  à  leur  entrée  dans  les  ports  maritimes,  seront  obligés, 
dans  les  vingt^qnatre  heures,  de  faire,  au  bureau  des  donaocsi 
pu  à  défaut,  au  commissaire  de  la  marine,  la  déclaration  des 
poudres  qu'ils  auront  à  bord,  et  de  tes  déposer,  dam  le  jo«r 
^pivant^  dans  les  magasins  pationauxi  sous  peiii^  de  ^jOQ  fr* 
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dPsiBcndc*  Cen  poudrei  leur  seront  rendaet  A  leur  f ortie  de$ 
diU  porta, 

33.  Les  poodrcn  pmen  suf  Teonetni  par  les  iraîsseanx  on  bâ- 
timeas  de  mer,  seroot,  à  leur  arrivée  dan»  les  ports  de  la  ré- 
pabliqne,  déposées  dans  les  ma^sins  de  la  marine,  si  elles 
fioot  bonnes  k  être  employées  ponr  ce  service  ;  et  dann  ce  caw 
le  ministre  de  ce  département  les  fera  payer  an  même  prîiC 
qtte  celles  qa*il  reçoit  de  radministratton  nationale  des 
poadreii, 

.Mats  si  les  pondres  de  prise,  après  vérification  contradie- 
totrement  faite,  ne  sont  pas  admissibles  poar  le  «ervice  de  la 
marine,  elles  seront  versées  dans  les  mag;asins  de  radministra- 
«00  des  pondres,  qui  les  paiera  en  raison  de  ta  quantité  de 
wlpétre  qu'elles  contiennent,  et  «a  prix  auquel  est  fixé  eelut 
du  salpêtre*  ^ 

4  Mars,  1805. 

11  Ventôse,  Par  nn  acte  de  ce  jour,  défense  est  faîte  1 
toQs  officiers  de  l'état  civil  de  Tempire,  de  recevoir  sur  leurs 
re^res  lé  fvaoscription  de  Tacte  de  célébration  d'un  préten- 
dtt  mariage  qne  M.  Jer6me  Bonaparte  aurait  contracé  en  paya 
étranger,  en  4ge  de  minorité,  sans-le  consentement  de  sa  mère 
et  mas  publication  préalable  dans  le  lieu  de  son  domicile* 

20  Mars,  1805. 

L'extravagance  d'un  traité  de  subsides  entre  la  Suéde  et 
TAngleterre  est  telle  qu'on  a  voulu  le  mettre  en  doute,  et  que 
le  roi  de  Suède  lui-même  a  paru  le  nier.  Or,  voici  une  lettre 
delord  Harrowby  à  lordGower,  du  S  Novembre,  1804  qui 
donne  des  éclaircissemens  non  seulement  sur  ce  point,  mais 
encore  sur  d'autres,  et  qne  nos  lecteurs  verront  sans  doute 
aveo  plaisir. 

(Un  Courier  Anglais — ^Wagstaff — était  porteur  de  cette  dé» 
fèèïe  allant  à  St.  Petersbourg.) 

Lettre  confidentielle  de  lord  Harrowby  à  lord  Gower. 

Ltf5  Novembre»  1804. 

Je  suis  crharmé  d'apprendre  que  vous  soyec  parvenu  si  lotor 
en  si  peu  de  tems.  La  fin  de  votre  lettre,  n'annonçait  pas  l'es- 
pérance d'une  grande  célérité;  mais  la  nouvelle  que  nous  re* 
(ornes  de  Côpenha^ne  du  passage  de  VAmethutef  le  11,  nous 
prôava  que  vos  cramtes  n'étaient  pas  fondé.es. 

J*espere  que  vous  déterminerez  la  Russie  à  lancer,  sinon  sa 
crosse  artillerie,  du  moins  des  manifestes^fulminans  au  sujet  de 
renlevement  du  chevalier  Rumbold. 

La  Suède  a  envoyé  le  compte  de  la  dépense  pour  d5,00Q 
hommes,  laquelle  s'élève  auprès  de  48  millions  tourmois.  J'en 
oanclus  que  les  ministres  suédois  ont  fait  ce  calcul  e^tprès  pour 
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ètfe  refuaét.    Nos»  ne  «aveu»  e«cor«  iîm  de  k  prfsièfc  ai* 
gociation. 

M.  Frtr«  a  M tfètHMhMftB.  LeM  Scptraibre,  il  adraw 
nue  ùoU  à  Cevallos»  pour  m  pUiodDe  dea  ameipana  ^ai  te  fin* 
«deot  au  PerraU  On  loi  lépoodii;  MulciiifBaa»  q««casaflM« 
aiena  n'étaient  pat  dattinés  coMfra  /a  Grumit  B^giaffjÊâ. 

Le  parlemaat  eat  ajoaraé  ao  3  Jaarivr*  Le  loà  ettdeia* 
tour»  parfaitemeiit  bien  tout  tout  les  rapporta- 
La  dépêche  de  ce  jonr  ert  paitîcalièreineat  dirigée  aur  Bc»- 
Un,  parce  que  la  coar  de  Pruita  parAit  a*a?air  maatré  jniqa'* 
ici  que  peu  de  ditpoaitiaa  à  eotrar  da^a  eet  TMea.  Mais  Vieaaa 
eU««méaie  a  baama  d*ètre  beancaap  aigaillonoéeu  11  ne  pa- 
rait paa>  d'après  les  rapports  du  cberaUer  Paa^  ^*^^t 
ait  £îit  aocun  progrès  dans  la  négociation  dr  BwuiiBoînkj* 

Aussi  long^temps  qu'on  se  plaindra  d'un  côté,  qu'on  ne  Cal 
point  de  proposition  claire  de  raotre^  il  sera  impossible  d'à* 
▼ancer.  Il  font  que  les  envoyés  d'Angleterre  et  de  Russie  pois- 
sent dire  d'un  commun  accord  à  Vienne  :  Faites  avec  nous  aa 
traité  d'alliance  défensive;  si  les  conséquencea  et  ootnHé 
entrainent  une  guerre  avec  la  France»  ootn  le  oondirede 
troupes  Russes  sur  lesquelles  vous  pouves  compter  ;  otMS  la 
plan  de  notre  campagne  ;  oasct  les  objets  que  msm  dobs  prsfa»* 
sons»  en  cas  de  socâs  :  «otcî  les  subsides  que  l'AngkÉana 
fournira.  A  moins  qu'on  ne  fasse  des  ouverturea  assea  daîrra 
et  assez  positives  pour  nécessiter  par  cela  même  une  réponse 
formelle  et  distincte»  on  ne  saurait  espérer  de  pousser  l'Autridie 
à  la  nécessité  de  se  déclarer.  Une  antre  année  se  passera  en* 
Gore  en  soumission  d'un  coté  et  envahissement  da  IHMUfet  tak' 
ment  qu'4  la  fin  la  résistance,  à  force  d'avoir  été  coastdéiés 
oomoie  impossible»  le  sera  devenue  réellement. 

Quoique  nous  n'osiona  presser  la  Russie/1'an  vnrarsur  le 
champ  à  des  mesures  actives,  néanmoins  si,  contK  notre  at» 
lente,  elle  en  exprimait  l'intention,  vous  vous  gardorei  bin 
de  vous  7  opposer,  surtout  si  la  Prusse  se  montrait  disposés  à 
être  de  la  partie. 

Tons  nos  amis  se  portent  bien  i  •  Je  vais  aller  pnnarr  quiass 
jours  a  Bath,  cet.  ect.  ect.  H. 

*tl  Mars,  1305. 

Préfeetueode  police* 

Ordonnance  concernant  les  ofliciers  de  santé. 

Poris,  le  «5.  Ventôse,  an  U. 
Le  conseiller  d'état,  chargé  du  4e  arrqadiMeoient  de  la  ps- 
lice  générale  de  l'empire,  préfet  de  police,  et  Tao  daa  oasa« 
mandans  de  la  légion  d'honneur. 

Va  l'article  2  de  Parjrêté  du  eoavemeaaent  du»  U  Mea^d^f 
an  a. 

Ordonne,  ce  qui  «uit  ; , 


4#S|iiM^feetore*dtt^lîeei'^-ttiiroat  «dniiiittré  àwàeéfmm 
àd€f  oicttéa,  teroot  lemia  ^eM.MrciBsr.lei^iamp'kdéelMibv 
tioo,  à  Pkrisy  aux  comiuiw«ufiMie.police»  et  daMiescoiiiiiiaaet 
niraief,  aaz  maires  et  ad^^aûilê,  aoiw  peine  de  500  francs  d*a« 
mende, 

^  Cette  déclaration  contiendra  les  noms,  prénoms»  profes* 
lisos  et  demràres  'de  to«w  las-  itfdiiFMias  qui  auront  fait  appelet^ 
lessMeièrt  de  santé  poor  panser  lenas  bletsores;  «a  qui  se  se- 
rsii|-(ittetiitnafibrlcrditKksdits<>fllic^  y  être 

tiaité». 

Elle  indiqnera  an^  la  cause  des  blessure»  leur  gravité  et  les 
ârcSDstances.  qtrt  ▼  auront  donne  Ueu« 

9rfios  Meièrs  de  santé  en  chef  des.  hospices  de  Paris,  feront 
mtèu€^déd.a«Miiin,p<yfir  touslss  individus  blessés  qui  auront 
'éi^iidBBAs*lls,akTes  hc^ces,  sous  peineite^OO  llrancs  d'amendé* 
*^^*^'IFsera  pris  envers  les  contrevenaas,  telles  mesures  de  po« 
fiss  «ddmbtratiTe  qu^il  appartiendra,  sans  préjudice  des  ponr^ 
Mites  à  e^^ercer  contr*eax  pardevaat  les*  tribunaux. 
'^ '01* lift  présente  ordonnance  sera  isoprimée»  pnbliée  et  a^ 
tMéi  •     '  '  ' 

•"41ieéiiifctteJpréfet>  des  arroodissemens  deSaiu^Denis  et  de 
Sqesai^  1^  maires  et  adjoints  des  communes  rurales  du  ressort 
è^lapféfeqtiitede'tidlifee»  les  cèoimissaires  de  policé  à  Paris» 
Haiiieetetet  général^  dtf*  4e.  arrondissement  de  la  pblice  géoé^ 
iflMe  V^ûtpnèi  les  officiers  de  paix,  et  les  pré  pesés  de  la  pré* 
fcctnre«  aont  diargés*  chacun  en  ce  qui  le  concerne»  dfen  sur- 
*«lKr  IVtécntion.    '      .        . 

'  '  '       Le  conseiller  d'état,  préM,  (Signé)   * 

Dubois, 
'^  ^    ^  Par  l(S  conseiller  d'-état»  pféftf^      '     * 
'       'Le  secrétaire  géitféiralv  (Signé) 

-    •-  .-*.  ■  JPl|5.   . 

23  Mars»  1905. 
Bucbarest»  le  33 'Février»  (4  Ventôse.) 

ly.Bi^faFfA» -q«)  perfdârtt  quelque  ^aips  a  étédétenv^au 
T»npfë'à  P^rîs»  Vient  d'adret  ici.  'Il  n>  a  pasdecontles  qu'il 
Hsftésé  ;'  il  dié^h^pah  ëkèmple  à  pêrMriider  quelorsqn'on  lé 
tenait  ptrïsbnnitr  à  Krts»  t]^  créjait avoir  rHos|k>daf  loti->'m4ttÀ 

L'arrogance  des  agçn)^  Rnss^  dans  notre  pays  est  po^e  atl 
iiimétiéjné.  Aû^lMieu d'une  fête  que  PHéspodar  à  donnée. 
I^Uisnef^  de  Russie  et  cé|ùide  Vienne  ^e  soùt  battus.  'Le 
wjniêr  levait  évi^eoiment  ti^slésf  torts,  et  non^stfulèment  oA 
Wa  donné  raison»  ïnaisfl  à  etlbore  aê  l'objet  d'oûe  protection 

^^p^iéndt|ne  la  sublime  Porte  a  consenti  à  ce  que  1a 
Servie  fût  érigée  en  principauté  séparé^  comme  la  Motdnvj|^ 

Rkk 
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muni  Tune  e«t^eiidii»  «t  -qv^  IVnfemir  Selim  n*«  |m^  fto 

3  AtiiU  IBOS. 

I 

Pécrets  impériaux* 

.  Uo  décret  du  1er.  Germinai.  an  13»  porUpt  i^lemant  m 
ûs  droitf  réunift»  jeodu  sur  lemppeftdu  roinUye  desluiiace^ 
]fi  ç9"»ei|Hi'éut .étendu».  ^potMiet  Usditp^tioa»  $uiv«iitei: 

Crapitrb  1er. 

Des  vins,  cidres  et  polrét.    ^ 

l*.  Les  yi|is#  cidres  et. poirés  DouveUemeii^  fiibriqoéi»  VÎ^ 
VQot  enlevés  p^odent  la.  durée  des  inventaires  fi^éa  par  Vailpsil 
49  de  la  k>i  du  5  V^ntose»  au  12,  saus  avoir  ac(||iitté  ka  4r<W 
au  lieu  de  l'enlevenient»  ne  pourront  être  iotroduita  dfosiei 
villestdaas  {«••quelles  lea  droiu  d'octroi  eoDii  perçu»»  «ans  afiqatfci 
ter  à  rentrée  les  dirolts  d*ipmotaire. 

^  Les  vendanges  etfruitf  eo  uatureacquttterqatpamlleiae||tà 
rentrée  des  dites  villes,  dans  le  cas  prévu  cindeasot.  etso«l4| 
piême  réserve»  le  droit  proportiooael  telqpHl  asi  ûmA^^V^ 
ticle  53  de  la  ipéme  loi*  .  •. .  «^ 

â^  La  déduction  accordée  pour  conaoïpioatioD  de  fimiiihb 
par  Tar^cle  60  de  la  loi  du  i^  Veotosot  ao  l2».attcalieB  paar.ies 

K'rés,  dans  U  même  propprt^oa  ep  dâqa  leu^me  casqae|»aiir 
cidre^.  .^t  ^ 

3^  Ceux  qui  récoltent  à  la  fois  des  vins,  cidrea  etpoîrii» 
«uront  la  faculté,  lors  du  récoltemeut*  d*opter  entre  la  dédac- 
tioi)  ^  neuf  hectolitres  de  vin,  oa  de  dix-huit  hectolitres  de 
cidre  ou  de  poiré  ;  ep  dans  le  caa.ojik  ib  voQdi;aictiit  faire  fierter 
la  déduction  tantsuyr  le  vin  qne  spr  lea  cidres  etpmrésydieae 
poj{mi  excéder  en  totalité  la  quotité  de  neuf  hectolitres  ^fiD» 
ou  oe  dix-huit  hectolitres  dej;idrec 

Çhapitss  6* 
Pes  tabacs* 
.  4^  L^m4rG}iandae|débitaatfdel»baoicfigraa.et<9^déld» 
^ifindaut  sans  licence»  sj^M^nt  ppnis  par  lacoafiscatioo  dea  tabseï 
trouvé^  dans  leura  magasiqs  et  boutiques,  et  d*Qpe  ameo^ 
^galfe  à  dix  fois  le  prix .  de  la  licencie  4oot  ilà  «liraient  été 
pouryuf. 

'  4»%  Dans  l^  liepx  où  lea  tabaps  indigènes  sont  nais  en  veotr 
dans  l.es  piarcbés  public^^  le»  ctf  Iti^rateurs  ponrcnnt  porta  «i 
remporter  leurs  tabacs  saoa  acqi^t^  caution,  les  jours  de  marcM 
^eolemenl,  et  pour  |e  majc^^  ou  1^  retqur  dq  marché  delear 
arrondissement. 

^  Les  tabacs  achetés  au  mar^hjâ  ne  ppufront  ^n  ttre  eideA 
jaqa  acquit  à  caution. 


\ 


1*.  Lei  tabacs  ioàîcèota  ne  pourrorit  être  ttA^fhët  tn(di« 
(Mrtét  da  domicile  oa  ettlëvateur;q^e  soas  ao<}iii6l|  caation#' 
lice  D'ot  poar  le  marchéide  rarmidisteiiieDt.     / 

Ils  De  poyrroot  ètn?  eyppl«ê9  CVK  p«Mir  les  fabricafis  ty«nt 
Ilceoee,  les  oegociaos  ea  gcos^oja .les  entrepôts  que  tiendra  U 

?*•  Tout  transport  de  ubac  sans  Icqult  à  èantion,  pn  cpn* 
timiltio)!  aux  articles  précédensiserâ  puui.de  la  vooftscatioa 
et  d*ttoe  amende  égale  au  tri^ile  droiitde  fabricatiob.  ; 

r.  Les  acquits  à  cantiou  pour  les  tabacs, lodifSèner  ne  po^ur* 

toot  être  déchargés  que  par  les. coçtroleur^de U  ré^e,  )orsqu*ilf 

,   soront  été  déposés  dans  se<t  entrepôts  ;  et  par  lêM  coiif coieiira 

âazTabfîques»  lorsque  les  tabacs  seront  adrés»és  àdestabricaus; 

Lsfs^ne    lea  tabacs  seront  adressés  à  un  négociant  en  gfos» 

'  ftfji^^rgeaient  des  voitores  ne  pourra  être  fait  qo*eo  préseacç 

^  flîfiÀ>0mis  de 'la  régie  ;  et  la  décharge  de  Facquit  à  cautioioi 

I   tfjèrii  donné  que  p^r  ses  contréleurs.  , 

I      te  Dé^^ociaDt  ne  pourra  vendre  sans  déclaration,  et  livrer  que 

;  mr  acqait  À  caution»  tout  ou  partie  des  tabacs  portés  à.  sa 

i   wrge  :  ses  magasins  seront  soumis  à  la  mite  et  à  la  aunreiW 

iiwa  dés  counnts  ;  et  dans  le  cas  où  les  dits   tabacs  seraient 

M9«tiiilftOtt«olevés  sans  .déclaratioo»  le  négociaet  sera  cpn« 

4aQiaé  à  une  amende  qui  sera  égaleà  la  valeur  des  tabacs,  mâo^ 

fbakîet  au  droit  de  fabrication* 

'  jf»  Lés  acquits  à  caiition  et  leur  décharge  seront  expé^iéi 
ite'  las  formes  prescrites,  par  le  titre  âd^la  loi  dû  22  Aoàls 
l?}l>snr  lès  douanes. 

Droits  sur  les  cartes» 

lOi  Nul  fiibricant  de  cartes  œ  pourra  Vétablir  à  TaVcAîr^ 
^.des  chefs-^lieoK  de  directîoe  de  la  régies 

i\\  Tous  les  moules  de  caftas  à  ^vurta  seront  déposéi 
^■os  le  principal  bureau  du  liv u  de  la  fabrique  ;  les  fabhcana 
*ttont  teoua  a*y  venir  imprimer  les  cartes  à  figures* 

19^*  Les  cartes  ne  pourront  être  fabriquées  que  sut  du.pa-^ 
par  filigrane»  qui  sera  délivré  par  ta  régie  aux  fabricans  d^ 
(iites  et  dont  le  prix  lui  sera  remboursé  par  eux.  Ce  prix  sera 
%té  chaque  ininnée  par  un  décret  impérial* 

ChapitriI  4<  *' 

Des  pistUlnrtfSè 

>  13  •  Si  dm^a  la  disMlation  dea  pomoiês  A*e  terrie  on  fait  én^ 
km  an  grido  au  delA^de  la  proportion  héceSsuîra  pour  le  levaiiii 
lidistillatton  sera  soumise  >iux  droits  de  l'artitie  09  de  la  loi 
^  <  Veutoae  an  12,  et  aux  formatités  prescrites  par  les  ar^ 
^^^70»  71*  72'et  73  ;  la  pn»portiou  de  ce  levain  «en  réglée 
'•près  la  conteoanee  des  chaudières.  * 


Chapitu  s*- 

HoilUèm. 

f ^.  L'ép»1éifi«kit  \St»  cTiitodi^tvs  êètrint  à  Tà^  fiîtincatipo  dt 
là  bière»  «em  ibit  l!h  pré^enée  dopropriètéire/pti^îes  émpîojèt 
de  U  réM,  qot  les  marqtieroat    det  ouméros  néoëesairef 

CBt  tèt  dlttiBgéeft  et  pour  indiquer  leur  contenance  en  hec« 
itrev,  il  ëeirâ  dteM  procrès  verbât  de  cette  bpératîoo. 

15*.  L^Atôonemen  de  fk  bière  nte  sera  fait  dans  tés  bratMriei 
«nhefpMdtntlejonr  ;  6aToif« 'du  1er.  Vèndemiairet  aa  ter, 
Oeriuînaf,  déj^ois  iie^t  heareddti  ttatin  jusqu^à  cinabéarés^^s 
Mr;  etdû  lèr/Cknàidal  sa  1er.  V6udemiaîre«  depait<3^ 
heères  da  éiatto,  fusqu'ù  huit  béures  du  soir.  ' 

16*.  L^exeVnptioD  do  droit  Accordé  par  l'art  (^  de  HlTmj^j 
HTètoloèe  an  t2,  i  ceox  qai  ne  brassent  que  poor  1*  coatoof  j 
imttton  de  lent  maisoi^y  ne  beut  s'étendre  ni  aux  brasèeuiv  (|<(^ 

Srofeaaiont  ni  aux  partirèaYiers  ^ùi  font  brasser  la  bîére  nérs  1 
e  leur  doùîidfe,  ou  qui  ètn]()ru*àtent  au  Tooeùt  ft  de^bmsim  j 
4omi<ffiés  les  cbaudrèVes  et  antres  'listëirintes  néc^atta  à  w 
II^MaitidD'de' hi  Ulre.    Les  bméserfes  anibùtàntes  sont'u»*, 
ièidltM  '  ' 

'  11\  LeJ  Vh^aèdVt  de  Kère  toAt'  t^tfât  At'ioiittnrVéi'm^l 
«et  eiAptbyé^dé  k  régie;  et  de  leûi'  oa^rir/sàf  teuf^^Ji^i^l 
leort  braaeeries»  ateliers»,  mag^ns»  cavé^  et  celliers/  mm  Ane 


de  leur  f  eptéséhter  lès  biê res^ qu'ils'  on<  en  leur  po8tts»o)j,if% 
•cmt' têirat' de  fifireftceTIèr  îeB  p6rtéi 'de  bottumâuiçapoit  ^ 
braiaeriea  avec  les  maîsona  voisines. 

^  18^  Toute  brasserie  ett  «otitifté  portera  une  enseigne  ex^ 
lieure.  Les  brasseurs  seront  tenus  de  mvquer  leurs  tonneaàx 
d'une  empreinte  purtfcutfèie. 

t  '  19\  Toute  oèatraventMin'uux  articles  ^l^dértus  Mifa  Mi^ 
•DiTie  et  punie  afait>K|iJ'il'est<ptiè)ieitt'pèr  Itomrtid^  99  et?l 
âa  fai  M  da  6  Veaténei' air  ». 

/CpipifiiE'8. 

'  Des  ciidimis  et  des  pro<iès-y^bant« 


^  90*.  Lés  prëposéi  dé  la  réo;îè  seront  âg^s  au  moins  de  iriogt* 
ttii  atift  accomplie  :  ils'sefônttènus  avant  d^entrier  en  fdnctioiUi» 
Ile  prêter  Vérifient  devant  té  juge  de  paix  ou  le  tribunal  cim 
de  rarrondissemeât  dans  lequel  Ha  éxerdeht;  ce  sérmeat  seta 
enregistré  au  greffe,  efr  ti^anscrtl  surt^ur  commifisioa,  «autan* 
très  frais  qve  ceux  d^enregistremeot  et  de  greffe,  et  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'employer  le  ministère  d*aToué. 

fil*.'  Les  procè^verbaux  éooocefont  la  ditfte  et  l#e«ite4éU 
aaislej  la  déclaimtion  qui  en  aura  été  faite  au  préveau,  lesrufNmi 
<|ttalilés  «t.  demeures  des  saisissaos»  et  d«  celui  'chwgé  dm 
poursuites,  l'espècep  poids  ou  mesure  deanbjetssaisisip  kifué^ 
•enoe  de  la  partie  à  leur  description,-  ou  lu  sommation'  4m  lui 
aura  été  fiiite  d'y  assister,  le  nom  ei  U  qualiti  àm  gasdicSf  t'ik 


;    et  raltération  des  expédition»»  le  procès- verbat  é«l»ffet)tr:l# 
•  ^génië ilé fiiazi  le»%ïiéfali»rtà'oaMirtliérg«8b 

.  *Lm  4ile»'expéditiofl«k  isigoéte  'et  famphèed  dar-Mkismi^ 
[.   ét^Êtmim^i  «erowt  avales  ««c  protè^^Verlml  <fM  oéotieMÉM» 
kwMÉtion  f»te  à-lafrintie^e  let'^Mtffbery «t  Miré|MMifte^  * 

93%  Il  sera  offert  maiii-leFée,  sont'lsiicitiaii  soiVaWe»  Iftil  «# 
tiffigurint^  ^ratenr  dcbnin/kes,  batetfait,  mtttrë»,  làie^wj»  et 
i|ii^ep  sawîi  i^mr  Mitre«a«ne  q«è  piiut-  itnpiH^tMW  dT^llS^ 
|iiii*4irot  U  GOBSonÀatien  eal  défetiditè; -et  cette  ofte,  àMk 
Hfk  k  réponse  de  I»  piârtiè»  sera  tiifciitkfttliée4rti4(Aioe^»AveitMil* 
i(#A  Si  -le  prérekin  eêt  présent/  te  p«rMè8.vcrrbfil  'éooaeèm 
JP^Im  eA-a  été  donaé  ketore  eteopiè  t  ea  oas  d'absénee  da 
Wiila,  k  eopie  sera  aAvfaén,  daM  k'jcrai*/  à  la  por«e  ^1« 
.ipMtt^oafUtituoe  dà  lien 'de  k  atiâki 

"Ces  procès-?erbaax  et  affiches  poarrodtt4t#e  ftfVk  tous  k» 
j|^*»diatiitêlemeiit. 

j  ^W%  laèvprocéo^teHMttat  safotit  4iHI>aa^  mé  HMnWupai^  iikMk 
OTèàUMiilv  daob  ks  trois  jm^h-  dofant  le  jwge  dé  pàtat  em. 
. WHk  saa  Wppkâsû»^  raAfaMtk^  éboivciem  <i«*il^  «n  tf  été 
.lÉiiléikcttira  Mdx^affirotatis* 

,;;^M%  Les  pro<i«««v«rlMtyi,  ainsi  irédtgéB  4t  aflklééi^  imnife 
iil|t3dii;}ttU^strriptioD  de  fkM, 

>*lhl»t»ifc<ittiate^  fae  poiH^rtièit  %td >jët»e,  céttWè  ks  dits>Wilk§« 
'WAMé,  «l'adtMv  ouMitéa  qtt^'céllea  iéM»rtailtde  l*6aii«Mn' 
u  ^gfeyroalités-  pveaerkas  ptf r  te  aitiélts  préoédébs.         "  - 
*^^'4k«it  pfépofé  desfitùÉ'oa  démièëktimilre»  s(¥a  -tên^,' 
"^  -*^de-d-y  être  contrAîiit;  (mèAie  pnt  eorps;  de  fettfétfi%  à' 
^dr  sd»fMidé4c  powiv^ris»  éti  <}tftHtAiit  son  efupk^;  stt' 
îsoion»  ainsi  que  les  registres  et  antres  effets  ddtftit  àlMv 
'  par  k  r^iii^  et  de  rettdre  aea  eooiptas^ 

V.-  Ik  Ut  pro^éidiire  Judiciaire  sur  lesiprocès-vcrbaax  de 
'tL<.  ..  cootraveatioo, 

llAMf-^aèaigiiatioD  4Aode:coDdaiBttalido*8«radonaèe4«tt» 

j|MMteki*tatt  plo»  tard,  dek  date  du  pracéa^vcfbal ;>«lk 

|ièilW'étr«'doaiiée  par  les  conlia«is«  '  ■ 

^191^  >1K'tettflbi»afl  jutfe  k  subie  mal  Attidéè»  il  fVtÊtnBLtmt^ 

iiier  k  réeie  Doo-seulenfient  aux  frais  du  procès  et  à  ctilH» 

ntmetmA^  osA  édiéofit,  tuats  enctire  à  une  iudef^nlté  pis»- 

ounèaWifVèkur  des  olijéts  dont  le  saisi  aura  été  prrr^ 

le^tflmside  k  sakle«  jtt«qa*à  leur  remise  ou  t'éfire  qui 

;été-filît«;'mais^eette  indemnité  ne  pourra  excéder  att: 

IMrMflt^rnMis^éek  takcirdfts  dhs  objets. 

«M^.PSi^^'pÉr  IMUt  4«' k  saiate  et  lenr  dép6t  daas  «n  \\eiK 

él  à  k  garde  d*fiD  dépositaire  qui  n'avratt  )mw  été  ebaist'  #ttf 


«OD^oaMMOst  ë*itw  ««ailMkéts,  fioMMMvÎM  «ft  jn^Aes,  anivat 
les  formes  pretciitw-  ptr  la  kii  dii.  14  Bwimnit»  an  7. 

47^  La  régie  aura  |>ri<Jlé§ffr  et  pfÀférence  à  tous  les  créaa- 
eifcrty  sor  les  meubles  etçâetsmoDiliei^s  d^  comptable  poor 
leurs  débets,  et  sur  ceux  des  rederables  pour  les  droits»  àl'ex* 
#8plMfi  des  frwsde  joatifle»  dc«0  qui  sea  dû  païur  èÎK  noisde 
Jay^r.scukmtDt»  fSimaS  Mnm  la  reveitdicâtioa  dlineaC  foraés 
^r  ka  propriétAÏaef  d»  tfsandiMi^iaaa  «a  oata»^  qui  aanal 
«liaof e  «ous  balle  «t  «ouf  casda. 

;4ft%  Xaotes  «ûsios  en  ppodak  des  dcaîta,  faîtes  eatfe  ki 
jaaiaa  dea  préposas  da  la  légi^  a^  dans  aaUea'de  sea  rcdevaUci^ 
aaiymit  nallas  el  de  ani  efibt. 

49**.  I>aaa  Le  caaid^appasitiao  des  aediéa  sur  Wa  efiats  et  ps« 
féeta  des  oaoïptablea»  le»  r egisteta  de  aeeetea  et  aotaes  de  IW 
«ée aamanle  ne  seiPiit  paa  aaafer«éaao<ia  Ws eçeHéa !  Ias4it» 
registres  seront  seulemeiit  arrêtés  et  paraphés  par  ic  joge»  qoi 
les  reapettra  an  prépoaé  diaegéde  la  teceite  pav  tii<eieuB,4eq«d 
«a  deme^cera  garaott  oeoMBi^  défMsitais6  de  juatice»  et  il  ca 
aéra  fait  meotion  dans  le  pFacièa^vcrbal  d'apposition  de»  eodlésb 
.  M^  La  pffescriptîeii  est  acqoisi^  à  la  sègie  contre  toutes  de* 
■mandes  «o  tes^ita^Qa  d^  dtoîta  «t  maicbaadiscaf  paîaïaaat 
^*appoiotemeD%  après  nn  délai  févoln  de  de»x  anoéfai  eUa 
-eat.acquise  aux  redevaUcsf  cootw  la  régie,  ponc  lea  daaita  qaa 
aaB'pv^paiFéa  a*au»ai«i^  .paa  féclaaids  uns  l^eapaea  d'idi-aat  A 
compter  de  Tépoque  où  ils  éta^nt  exigibles. 

La  régie  est  déchargée  de  la  garde  pea  registrea  de»  leoettc» 
antérieures  de  trois'années  à  I  année  courante* 

:âl^.  La  force  pabliqne  sera  tenfie  de  fwéter  aasiakaaca  aax 
préposés  de  la  régie  dans  Texercice  de  leurs  ébnctieaa.  ' 

ê%\  Les  aadevaUes  sur  leaqnala  enraient  été  pMttfUéfii 
.faute  de  paieneot,  des  oblifatlOBsaooacrîteapareVt  en«n 
jla  légi^»  par  suite  de  csédits  nbtanna»  seaapt  oo^li^gaaUp 
par  florps. 

fi3«  Tan»  eoBiiBis  à  la  peaceptioa  dea  oclfoia  ^bê  viBcSf 
^ant^aermenf  eu  justice,  sont  aqtorisés  à  rendsaletti»  prasèi 
▼etbauz  de  la  fraude  qu'ils  décanvrent  contM  lasdieâtaiéaBii; 
et  de  méaîe,  lescoipiiûs  de  laaégie,  poor  lea  fnHides^*iii 
decanerifooi  contre  les  oetvota* 

DÉCRETS  Impériaux.— Dix  Avril  IBOfl^ 

I^pport  4^  mioi^tse  4ee  fioaupes  jt  l'emper^qr.  j 

Sire,  i 

L'acquisition  par  la  ç^issie  d*jpinaftîssement,  dea  dix  milUaaij 

de  biens-fcmds  compqsaut  partie  de  la  dotation  du  aénat,  m'aC 

suggéré  ridée  d'une  opération  que  je  crois  devoir  être  utile  r 

iaïsis  et  au  trésor  et  au  crédit  pimlic,  la.  simple  leclwedi 

projet  de  décret  qi^  fù  i'hoanenrde  pvéscBlerà  vAxtlh 
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jtàk  ^fr  ten  ^mt  le»  tfra&tâg^s.  ''•  La  céws^  d\imorti8seitieiit 
oédem  au  trésor  poUic  le»  biens  qae  le  sénat  possédait  dans 
la  quatre  departemens  de  la  rive  ganche  da  Khin,  et  le  tré* 
sor  pablîc  paiera  la  caisse  d'amortissenfent  en  ane  délégation 
de  dix  millions  de  biens  nationaux,  vendus  sur  tout  le  terri* 
tfiiedelaFrancfw'  • 

L'avantage  poar  la  .caisse  .d*aaiocfeiaBe»ent  estéviileDt;  eUe^ 
sacqois  les  dix  millions  de  biens  du  sénat  pour  68^000  fr..de 
rente  à  5  pour  ceqt^ur  Fétat  i  ainsi  elle  a  cédé  au  sénat,  les 
Ilotes  quMIe  posséd^t«  au  cours  de  72* 

Elle  pourrait  donc  à  mesure  des  échéances  des  délégations 
qsi  lui  sont  données  par  le  trésor  public,  et  dont  les  ptiemièvea 
seroQt  acq^uittées  cette  année,  et  les  autres ^vant  l'an  l6«  m». 
cbeter  1%  mèow  q(|antité  ,d^  rentes,  mâa^ e  au  qours  de  72»  sans 
épmyer  aucujoe  perte»  et  le»  cinq  pour  cent  ne  sont  au  jour» 
4bDÎj^^à58  fr«  Les  biens  <lu  séuat.devenaat  aiosidisponiblest 
je.  propose  *  à  votre  Majesté  de  lea  donnef  en  paieqAent  à  i|op 
osmpâgnie  coEf) posée  ^  fpurnissjeurs,  auxquels  le. gouverne-, 
iseat  doit  poujr  les  services, qu'ils  ont  faits,  dans  les  anoées  9« 
3<^11,  et  12.     Cette  opération  leur,  convient^  et  votre  Ma», 
jesté  en  Tautorisant»  fera  autant  pour  le  crédit  <|ue  pour  la« 
scrrice  Kii-qième  :.  elle  viendra  au  secours  d'entrepreneurs  do|it 
lâfeurnitores  ont  été  &ites  avec  régularité*  ipais  qai  ne  sont 
pas  en  droit  d'en  exiger  la  solde  parce  que  leurs  liquidationa 
^tsQt  pas  teraûnées*  On.  a  lieu  d.'.espérerjqu'elles  le-serontaa 
Ifcf.  Vendémiaire  prochain. 

Cette  dispositiiKi  sera  doublement  avantageuse  à  ces  entre* 
pres^n^  dont  elje  accélérera  le  paiemeut  en  même  tema 
<90^eile  leur  procurera  nu  bénéfice  probable»  par  la  vente  do 
^l^aioes  qui  avaient  été  évalué^ «modérément  Lorsqu'ils  sont 
tttfés  dans  la  dotation  du  sénat. . 

[  Auiai  le  sénat»  ja  caisse  d'amortissement,  le  trésor  public 
Alésfofirnisaeurs»  trouyent  dans  cette  operatioas  un  commua 
avantage*  ' 

^  P  a*écI^Dpem,p<»nt  à  votre  Migesté  que  d'après  une  dispcK 
^itioo  formelle  da  projet  de  idéerett  la  jprâ  de  la  portion  as* 
"péeà  cbacoo  d^  feoniisseiirft  ne  poiufaétre  acquitté  qu'eu 
^nioanances  da  Service  pfrsotmei  à  ckacwn  d'eux^  et  non  eis 
<Mloonances  appartenantes  à  des  services  auxquels  ils  seraient 
Angers;  car  rien  ne  serait  plus  destructit  du  crédit  qua 
4rantorîs«r  l'achat  d^  ordonnaBces  de  divers  services  pour  les 
Apporter  au  trésor  public»  Votre  intention  bien  connue»  Sire» 
^e  repousser  toutes  spéculations  do  cette  nature»  ne  m*àurmt 
Ptft  permis  de  vous  soumettre  nne  ttillc  proportion»  quand 
1^  même  elle  n*eût  pas  été  eu  opposition  avec  les  principes 
qui  dirigeront  toujours  l'administration  que  votre  Majesté  m'a 
«onfiée.  ^        .  . 

h  saumefs  particulièrement  à  votre  Majesté  la  rapport  qui 

8st 
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m'a  été  f^t  «or  ceUe  opératîoo  {Nur  Le  eoateîUfr  d*it}|l|  4m 
recteur^-géoéral  de  lu  caiMe  ci'amorùs9eiiieiit« 

Pari3,  le  6  Germin^  ^  ]13. 
Le  ministre  4es  lioaiic^ 

(Sigûé)  Gavpii* 

Rapport  du  conseiller  d*état«  directeark^éaéral  de  l«  «Mt 
d*ttiBort'ifMement»  au  miiiiiitDe  des  finaoces.  ^ 

Monsieur, 

YoQs  me  demandez  un  rapport  snr  les  opérationa  profMséci 
par  le  sénat,  et  vous  me  chargez  d'examiner  les  qoertioBi 
soivantts  ; 

1"°.  La  conversion  d*uDe  partie  du  revenu  territorial  do  ié- 
nut  en  rentes  à  5  pour  cent  sur  Tétat,  étant  maintenant  près- 
crtte  par  la  loi,  convient-il  d'accélér  cette  conversion  ? 

2".  La  caisse  d*amortissement  peut-elle  et  doit-elle  j  cott: 
courir  en  échangeant  une  portion  des  rentes  en  5  pourceol 
qu'elle  a  successivement  rachetées  sur  la  place,  contre  «nb 
quotité  prdportionelle  en  valeur  des  domaines  du  sénat? 
-  ^.  Ls  caisse  d'araortissepient  peot-elle»  par  un  contré* 
cange,  rétrocéder  à  des  créanciers  de  Tétat  les  domaines  dé 
sénat  (dont  elle  n'est  momentanément  investie  que  pour  lo 
revendre),  et  recevoir  en  retour  une  délégation,  égale  en  ra* 
leur,  snr  tés  antres  domaines  nationaux  vendus  on  qui  itstest 
à  Tendre 9  '-..,   ^ 

Avant  d'applfc}ner  à  chacune  de  ceb  questions  la  sbtatioe  «j^id 
lui  est  propre,  il  peut  ne  pas  être  inutile  de  considérer  la' àtn* 
fltlon'a(^tuellé  de  la  caisse  d'amortissement,  les  prottesses  que 
}e  gouvernement  avait  fait  reposer  sur  elle  et  la  manière  doit 
il  les  a  accomplies. 

D'après  son  institution,'  la  caisse  d^amortisseqient  devint 
recevoir  et  appliquer  en  achats  de  5  pour  cent  surîa  blacH^ca 
Fan  10,  cinq  misions;  en  l'an  11  une  somme  égale  defii^ 
Itoiis  ^  en  l'an  12,  une  somme  de  J5  millions;' total  125  miUiàili 

£t  au  milieu  de  l'an  13,  la  caisse  d'amortissemedt  a 
plOfé,  par  reflet  3e  ses  interventions  sur  la  ^lacf^  un 
de  44,811.409  fr.  69  e.  '  ,  ' 

'Nota.  L'excédent  de  ld,«n,409fV.€dc.  p«0^t  des 
tiomiefnens  directemeftt  recouvrés  parla  caMSè*  d'amôi 
ment,  et  de  plusieurs  recouvreoleus  dont  la  dliik)nibiHl4'^!Â 
été  lai <:sée  accroître  ses  moyens.  " 

"Ufte  tente  de  3i787, 557  fr.  est  inscrite  pour  son  propre  dompte 
sur  le  grand  livre  de  la  dette  publique,  indépendammcii 
d^tiire  rente  de  62,871  fr,  acquise  par  des  fonds  de  retraite  pett( 
prlasîeurs  administrations  publiques,'  et  d'une  estinctioo  lafi* 
cale  et  définitive  dé  356,6^4  fr.  opérée  par  l'emploi  d'an  lbiMi| 

•péciàn-  ' 

Et  outre  \es>  44,81 1,409  fr.  6^  c.  qu'elle  a  re^us  et  emj 
tine  9amme  de  279000x000,  sur  leprix  d'adjudfcation  ^ 
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Mtirieit  natt<NÉ«iïx  t^éndéâ  jncNfii^aa  1er.  Vendettrittirè  ém  13,  est 
AMgOi^  par  ^e  décret  da  3  Nîvoae  dfmièr  k  la  caissie  d*ainor» 
tiaseaieat:,  ^itfàU  déjà  comktencê  h  recouvrement, 

A^f  le  gcHrte^aemeat  a  pourvu  largement  et  fort  aa^delà 
de  968  engagemens,  wctx  mof  eoa  d'hitérveatîon  qvt^'û  avait 
Hala  placer  dans  sa  caisse  d*atifortiiMinen€  pour  t)révèutt' les 
éeirtsdes' fends  publie».  ' 

9t  aiéii»é  lé' volttniè  de  la  detie  inecHte  conftportait  le  eontréçk 
poids  d*oo  système  d*amortissement  tel  qu'il  se  pratique  a^ 
KSf^  de  pftreilsr  moj'ens  dépassetotent-efieore  la  mesura  des 
fcodsaiitiaeltemenit  nécMstfires* 

pRE&itÈaE  Question. 
H  est  évident  que  Tassociation  du  sénat  au  sort  Aes  créan« 
tiers,  de  la  dette  inscrite^  devient  une  nouvelltî  garantie  pou^ 
ça  derniers.  Ç*est  donc  swvîr  le  crédit  de  la  dette  inscrite 
Qoe  d^abréger  les  délais  dans  lesquels  ses  créanciers  obtiens 
paient  ce  surcroît  de  garantie*  Car  Vinfluènce  des  achats  eà 
0  pour  cent,  faits  directement  par  le  sénat,  serait  devequé 
prctqn^insensible  par  la  lenteur  des  ventes  successives  de  ses 
apinaines^  s'il  y  avait  procédé  dans  les  formes  ordinaires. 

D^UXiÈMB  QUSBTZOK. 

Par  le  coBCOora.de  la  cwise  d'aoïortis^meot,  TopératiM  se 
trouve  imnédiatemeat  çoDsommée.  En  écliaoge  d'un  capital 
^  10  miitioas  ea  dotBaioes  nationaux  que.  le  sénatr  c^de  à  la 
t«H8^d!amortiaaemaDt)  il  reçoit  sinuiJtanément  d'elle  la  jouis- 
MMide  ^^000  ïti  d9  T^ta»  à  4»  pour  cent*  Ue  résulUt  da 
^et  échange  assure  au  sénat  un  acccoisAement.daiiasan  reveiHi» 
Hi^aflre  à  laioaisaed*aDiiorti«sefliient  un  aecrOissen^ent  dans  son 
capital.  La  caisse  accroît  en  outre  sesQHi^jFeos  naturels  d'inter- 
veQÉi9a:de  l4  différence  «qui  sa  trouve  entre  le  produit  annuel 
àf%  rentes  qu'elle  cède  et  les  capitaux  qu*elle  va  successive* 
meot  recouvrer  par  le  résultat  des  ventes.  Définitivement^ 
lonque  la  consommation  de  éëè  Ventes'  aéra  remis  4  sa  dispo« 
«ftm  la  DOisvaitt  capital  qoe. toi  est  délégué»,  elle  auBa.r^m* 
placé  les  rentea  qu^eUé^a  par^Une  quantUé^.de  rentes  super 
tieuse»  et  de  plus  efle  auragaranti^  par  une  îiifluepce  plus 
poissante»  les  paisibles  pi-oprîétaires  de  la  dette  publique  in^ 
^tej  d^  choc  des  spéculations  aléatoires.  .      .' 

<       TAOlSliMfe' QUESTION.  ^  t 

La  troiiiièiiie  questioil  peut  pamttre  un  peu  plus  complexo» 
La  eaiaae  d-'amortiss^Hiient  doit  rétrocéder  à  une  association 
decréancftevsk  pour  service  public,  les  çKx,n3ilUons  de  doçnain^ 
que  lui  cède  le  sénat.  Elle  doit  aussi  en  recevoir  imcpédiM|%* 
lôeai  le  reoi{4acèniebt  eii^  autves  domaines  égaiMC.«n  valeur  et 
«Tahevalanr  pt;oéhaiae«Q!euilr4ispopi^la(PP.urelle« .  .  '•  .  ?} 
A(H:Uaa»de dix.mjUiona de.doipain^§  jl  vendre  dm^  une^epte 
|«rtiede  rempire^  «elle  ve^vin  runedélégaiion;<^dix,fi^l|ions 

siied(i»ir:<IODOaioeayeQdu9  4<Vis,ioiit^s  .lea.pi^^ti^ç^d^  la^raocej 
rile  échange  conséquemment  Tincertain  contre  le  certain» 

Sssâ 
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•  A  c6U  det  rettfMiTCe^  n^ovell^s  dont  U.  CMjne.  d*auwtiiiei» 
jneot  se  trouva  muuie  i^our  protéger  sarcla  place  la  dcitte  noA 
exigible»  lu  .dette  exi^ble  obtieut  dans  la  pertoane  desprioci: 
puix  eutrepreueurs  de  aervicos^  nn  secourt  utile  à  Lean  opén^ 
tioiis,  et  approprié  à  leun  coaveoanp^a. 
.  .Lorsque  la  caisse  d'uoiortiaseiiifÇQt  s*aasocîe  à  nue  pareilb 
mesure,  elle  agit  dans  le  senedesou  in^^lution:  eltea^niHiit 
•on  influence  eo  interveuant  là  ou  J^  oioyeAv  de  libértûoo  se 
nultipUeut, 

.  Les  mesures  proposét^  Bont  parfaiteoseot  d*accord  a\'eclci 
règles  de  ramortissement  propremeut  dit;  les  jmâjrivp*  w^ 
plus  grands»  les  effets  seront  plus  prompts  et  plus  efficaces. 

Les  reivtes  cédées  par  la  caisse  d'amortissement  au.  séott^ 
peuvent  plus  reparaître  au  marché  public. 

Des  capitaux  nouveaux  sont  immédiatement  mis  à  ladispè- 
iition  de  fa  caisse  d^amortîssement  (indépendamment  des  stt« 
trcs  ressources  qu^elle  conserve)  pour  attaquer  suecessivemeaC 
le  fonds  flottant  de  5  pour  cent,  qui  pourra  se  présenter  I  b 
botirse,  et  dès  à-présent  la  caisse  <f amortissement  recodvfs 
chaque  jour  quelque  partie  de  ces  capitaux» 

De  pareils  résultats  n'exigent  pas  de  plus  longs  développe* 
mens,  ils  attestent -la  sollicitude  du  gouvernement  sur  toat  eè 
^i  itttéressele  crédit»  sa  prévoyante  et  inquiète  activité  ponr 
téparer  les  maux  qu'il  n^avatt  pas  faits»  et  |K>ar  réaliter»  méiaé 
uvatit  le  terme,  les  amélioration»  qu'il  avait  pvomlscai  • 

La  caisse  d'àmortisbemeot  eoncourra  à  rexécotm  de  ces 
^UPérentes  mesurés  aussitôt  <)ue  votre  excellence  m'auimdMMié 
eea  iustruetiods  définitives. 

Le  eonieiiter  d*éfM,  directenr-géuéral  de  lu^aissed'anor* 
'  tÎMeiaent.  ' 

(Signé)       '        *  MoLLlM. 

-  .  ♦  •  •      ♦: 

.   )    . .  Auipalais  de  Saint  CU>ud,  le  8  Geriqipi^lt  .aft  13», 

'    Nafoléon,  empereur  dei  Fftinfais»^<sQrle  rapport  do ^nffttii» 
tre  des-^nancei.  'le'cenieil  d^état  entendu  ^écrèttei 

Art.l.  Lés  domaines  cédés  par  îë 'sénat  à  la  AVsse ^d'amOf* 
tissement»  en  exécution  du  $énati]s*consuIte  du"  6  'Géfmina^ 
an  13,  dans  les  quatre  départémens  dé  lu'fîve  gauche  il ô  J^hxn, 
pourront  être  itnmédiatea^t  réttêcédés'^ar  cette  caisse  à  une 
eemptf^nîe  composée  de-  MM.  Vunterberg,  Obry;  >Laneoî»'  Si- 
tinb^(  Biarclfàl',  Maya-Max'  et  Hiiiilterrp^tiv  être  vé^iartis 'en* 
tr^enx  sur  une  évaluation  de  dikUiitHÔns»  dans  \m  propoitiiA 
lui^aifté;  '  '■'  •"*••   •  •  i-^    •    «•  i»  •.•)'  ï     .jj.  ./-.  -l  -  -.  ♦    • 

'  A|^sreir^'Vttn1èrbei^,:'pouyso0%e»vi«e'devvWvciKpain»  ^^ 
auaéparteméntdè'IWdiarine'»!elfiiloit»é  aii  dépurtemeat*de  la 
*^Uéri^,>quéVf^  ItiTHlOAd.  tu-l'. . .  \V; .  é  ; .  ^  .>k^. .  i-  4»00O»O06  fr. 
^'    'Ail  sièuy>Oht7»  pour  son  service  dël  four* 
i  '  '"    rtgesvdeuifiûiriloBf>  ci  •..•.i..v..#r.  '«,00O,«0fr. . 
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Ah  sievr  Lannoif  pour  son  service 
▼iàade,  deux  millions,  ci  •  •  •  • •  • .  •   2,000,mo  Ctm 

Au  sîear  Simon»  ponr  son  service^es  bois 
de  construction  de  la  marine,  cinq  cent 
mille  faocst  ci     ••*•• 600,000  fc* 

Ao  siear  MarcI^,  pour  son  service  des  four- 
rages» cioq  cent  mille  francs»  ci  ••••••  ••  .  600,000  fr» 

Au  sienr  Maya-Maxj  pour  son  service  des 
fourrages,  cinq  cent  mille  francs,  ci  «  ^  •  •      500,4)00  fr* 

Au  sieur  H  ui  Hier,  pour  son  service  des  four- 
rages; cinq  cent  mille  francs,  ci  • 600,000  ff  ; 

S^.  La  cession  des  dits  bM«s-  «ora  faîte  par  un  acte  passé 
entre  le  directeur  de  la  caisse  d'amortissement  et  les  membres 
de  fa  compagnie,  pour  Jo^ir*  par  (sus  des  revenus,  à,  partir  da 
1er  Germinal,  an  13.        • 

Le  ministre  de^  'finances  donnera  les  ordres  néce^ires  poor 
^ue  la  mise  eh  possession  de  la  compagnie  ait  lieu  dans  le 
courant  du  même  mois  de  Germinal.  -    . 

L*actede  vente  à  la  compagnie  ne  sera  assujetti  qu'aii  drast 
ikê  d^uu  franc  pour  Tenregistrement. 

3*.^  Les  meihbres  de  la  compagnie  donneront,  en  paiement 
^esdits  biens,  des  ordonnances  de  leur  service  respectif,  diA- 
[nititrement  liquidé,  des  années  9,  ,KV  H.  et  12,  et  six  prençiera 
*iitoiëde  Pan  13  indistinctement,  dans  la  proportion  réglée  poqr 
'chacun  d*eaz  par  l'article  premier, 

4.  A  défaut  par  eux  d*avoir  fourni  la  totalité  des^  ocdonnanr 
c*es ailler.  Tendeniiaire  ati  .14,  le  ministre  du  trésor  .pnblfC 
retfeodra tôute^  celles  qui 'seraient  délivrées  â. ceux, qui* s^ 
raient  en  retard,  jusqu'à, concurrence  de  la  somme  dont  chacun 
d*eax  se  trouverait  encore  redevable.  •  ; 

5.  lufs  ministres  des  finances,  du  trés<}r  public,  de. la  guerre 
et  de  la  marine  sont  cliargés,  chacun  en.  ce  .qui  le.  conc^n/^, 
"^e  l'exécution  du  présent  décret,  V      .    > 

j.  .*,.    :.' *  .(Sigoé)  Nafoléok.. 

Par  l'empereur, 
Xe^secrétaire  d*é^t,  (Signé)  .  H.  B.  M  are  t. 

.Au  palais  de  St.  Cloud,  le  8  GerminaU  an  ISitfi 

*  i-'NapfAéoa^^mpepem"  des  Francis,  sur  le  rappdrl!  du  mi* 
'm0tredea*finaDçes,  le  conseil  d*etat  entendu, décrète:— - 

*  'Art.  leV.  Lasorbmç  'de '.dix  millions  provenant  td^  pnx 
fésdbniàinèsccdéii  pe^  lé  tienat  ik  la  caisse  .d\iaôjcti;ssemept, 
él  trkVisffirea  par  la  caisse  d'àniôrtiâsement»  coufornieniei^t  au 


'cértL*^'Lcl*V!tat^  de  ces  ventes  serpnt  reiiiis  a  ia  j^aitse  4*3'inor- 

'*â^«li^*^^^ci  au*  premjet  Méiàidor.;  .cire,  e.u  fuccj;^*'r.(;Aii.te 
•»»inK  iTib  ;M*  .»-'..».•:-*  •     .  i..   '     ïj'i   '•        '• 


mentant^  en  lA  Amne  réglée  pour  le  décret  iœpértat  An  $  NI* 
Tos^lan  13.        -         ' 

3.  Lacaissed^irfiortissement  emploiera  ce' <!aptta1  aa  rem<* 
placement  des  rentes  cédées  au  sénat  et  de  celles  qu*eUe  ao- 
rait  acqufses  avec  l^hrtérèC  des  dites  fentes. 

3.  Le  ministre  des  finances  est  chaîné  de  rexécntion  Au 
présent  décret.  *  « 

(Signé)  NAPOtioK. 

Pttf  Pemperenr,    ' 
Le  secrétaire  d*état,  (Signé)  H.B.Maur. 


Paris,  9  Mai,  180$. 
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La  source  des  faux  bruits  est  infinie  ;  oh  ne  cesse  d^  paiseri 
On  y  p>ihera  l'on^tems  encore  pour  la  tarir.  Les  nos  sont 
fefm  de  la  nralVeillance»  les  antres  de  foisiveté.  Ils  sont  re» 
cueillis  par  les  journaux  français,  ^ui  les  propagent  lus 
VHseemeHient,  soit  par  irréflexion,  soit  par  le  désir  de  donnir 
plutôt  qu'aucun  autre,  des  noureUes  fausses  au  vraies* 
^'  ffOQv  avonsi  eu  ptosteurs  fois  roccasion  de  iaire  remarqaer, 
Aans  ce  jourrnal/  ane  toutes  les  nouvelles  colportées  par  les 
bnttetifisde  Prancnirt,  d*Augsbourg  et  de  Hambourg,  oe  de* 
iMtîeDt  être  aecuellHes  qtf*tfprès  examen,  surtout  quand  ellei 
concernent  la  France.  Comment  peut-on  croira  tu  effst 
i^n'on  est  mieux  rnstrutt  à  Francfort,  à  . Au^^sbourg,  à  Ham- 
"hourir,  d^  ee  que  fait  le  s^ouvernémeiit  fraiJCau,  qu'on  ne  Teit 


'howriff  d^  ee  que  fait  le  gouvernement  frai^çaia,  qu' 
#  Pana  même? 

'  €hi  a-,  par  exemple,  supposé  la  création  des  nz  prinocs 
Italiens;  on  lésa  désignés» on  les  a  nommés,  et  \&JounuU  éa 
I>éSmf  ttïe  premier  donné  cette  nouvelle,  et  il  Ta  publiées 
parée  qu'elle  était  mot  pour  mot  dans  1^  IniUa^  de  Francfeit 
C'est  une  nouvelle  de  rinveotion  des  auteurs  de  balletÎBi, 
qu»diasaioD<  être  bien  surpriade  là  confiance  qulla  in^rait 
à  leurs  confrères  de  Paris. 

.ly avilies- bulletins  avaient  dit,  et  les  j^nimeattx  éc  Flilf 

s* étaient  empresséis  de  le  repéter  qu'on  faisait^  dans  toutes  lei 

parties  de  l'JMicv  unebattne  de  bêtes  fauves  pour  les  chasses 

de  Stiifiinigi.     On  supposaU  donc  que  l'eas^reisr  qui  fieal 

de  faire  un  voyage  difficile  dans  les  Alpes;  qui,  dès  lepai^ 

du  jour,  est  à  cheval  pour  visiter  les  établissemens  publia, 

les»  f6rteresses,  les  positions  ;   qui  voit  partout  les  différentei 

•autorités  avec  lesquelles  il  examine  et   discute  tout  ce  qnt 

iinport^hu  bonheur  de  sea peuples;  qui  expédie  féguliéffS* 

ment  Ic's   nombreux  portefeuilles  qu'apportent  les  eon rien 

qui  se  stfccédent  avec   rapidité,  trouve  encore  des  Igiai»  et 

éprouve  le   besoin  de     Pexercice  de  l'a  chasse  dans  ces  jooi- 

liées  si  entièrement  et  si  activement  remplies  !     Ona  parlé  oa 

«németems  de  lA  5p!endeuretdè  la  maguificeiiecdi 
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U^eill  èi  €JiàM««.4a  Stiipiiiîçi.  TPMt  eela  est  égahmeat 
contrott?é  ;  StupiQ^^  est  une  jolie  maisoji  de  caippi^etteu* 
Ufe  d*ane  oanière  .cpAvçiiAblep  mais  saoB  fuste»  et  avec  des 
neubles  du  ppys. 

D^nties  bulletins  <^n\  dit»  que  des  minifitres  de  Tempereor 
dans  les  cours  étraDgèires  reçoivent  des  préseos  de  S  et  de  30Q 
mille  frsoGs.  On  sait  cependant  que.t*e(Qpereur  ne  souffre 
psi  qas  ses  osinialres  reçoivent*  s*il  ne  les  y  a  autorisés,  même 
le»  préseos  qui  sont  d'usage  dans  les  cours,  et  dont  la  valeur 
S*esicède  jatpais  pips  de  20  à  30  mille  francs. 

Des  fuax  briiits»  répandus  avec  plus  d'art,  ont  eu  uo  objet 
plss  importante   .Toutes   les.  machinations   de  nos  ennemis 
ÔtsQjt  iuutiles.  on  a  attaqué  nos  ^ances .  par  les  suppositions 
les  plus  déuuée«  de  foudc^ment.     On  était  si  bien  parvenu»  il 
ystrois  tnoiSyà  fairq  croire  à.rexistenca  prochaine  d*un  pa< 
pier*fflonoaie»  que  le;  chaqge  de  Paris  en  avait  soufiert  sur  le^ 
difiereutespUcesderEurope*    Ce  bruit  était  absurde»  mais,^ 
il  n*eD  produisait  pas  moins  un  mal  trésrréel.    Si  le»  écrivain^! 
<bBJoornaQ3(>  au  lieu  de  recueillir.tou^  le^i  contes  qui  se  dé* 
Citent,  avsient  montré  Tétat  véritable  de  nos  affaires  pour 
discréditer  ainsi  d^  pareils  bruits,  ils  auraient  rendu  à  nolr^> 
CMua^rce  po  service  t^ès-réeK  i 

Dsus  un  ordrç de  choses  plus  important  encore»,.on  suit  Jiae 
9srsh^,Abso\umeat  semblable.  Ou  a  publié  qae  Tempereur 
d'AHemsgne  devait  venir  à  Venise,  et.  ce  prince  .n*a  jamaist 
Pméàceirojage.  On  dit  même  à,  présent  que  le  .prince 
CbsfUadoit  se  rendre  à, 'Milan;  mais  à  peine  a-t-on  pubUàr 
Pttfsblcfif.que  Ton  contrei^iaude  les  préparati&«  On  se  pvo*. 
carp  aio0  l'avantage  de  faire  deux  ariticks  pour  chaque  fjuMse. 
QHreUe;  tandis  qo^en  s*en  tenant  à  la  vérité»  on  n*auraiii 
n<rO  ea  4  dire.  Qneavoie  le  grand  duc  Constantin  à  Vieane»^ 
^psa  apirès,  cfest  rem^reur  d* Allemagne  qu'on  fait  aller  en 
f#logtie. polir- aAoir  une  entrevue  avec  l'empereur  Alemmdre^ 
Css  nêmvelWsy  qai  paraissent  jetées  au  hasard»  tieaaeutce- 
Ptwtaatià  «a  sgrs^ma  suii^i*  Elles  se  combinent  tantôt  avec 
UosQCMf.d*unâ^tiUiauoe  dSensive  et  défensive  entre  les  empt«» 
(*M  d'AutrU:he,dc  Russie,  les  tois  de  Prusse,  de  Suède».d(mtf 
M  denuer  serait  déclaré  généralissime.  On,  met  d^4  lea^ 
^yfN»es'easnoov<eqneut;  on  désigne,  lès  cau^psoù  elles  seré^t 
^nissBHt»  lesjpteces  ftù  les  magasins  sont  formés; .  et,  en  faisant 
mir  ces  bruits  de  différons  lieux,  an  les  dootxant  à  des  dalea* 
perses»  en  les  répétant  dans  des  articles  successifs,  on  par» 
icot  à  inspirer  au  lecteur  peu  instruit  Tidée  que  tout  est 
I combustion»  et  que  la'  guerre  est  immînei)tc.  Le  résultat 
t  messe  Ael  ^a'tl  y  a  |m»u  detems,  les  b&limîeDs  portant  ]Sa«» 
lion  Autriebten,  Russe  ou  Suédois»  trouvaient  à  peine  dàa^ 
Méditerrauée  des  eliargemens  à  iilire  isn.  payant  les  piiM, 
rtcsassuRinoes*,'  -  .  •   •    2 

Cegi^^tst  peaJa  toot-ârfait  \m  but  i|ue Jes  ievealeuis  se  pqs«> 
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pMti«nt  ;  matf  il  suffit  pour  leur  6ter  tout  autre  espbir  de  mm* 
ces,  défaire  connaître  la  véritable  situation  de  l'Europe. 
•  L*An^leterre  et  \b  France  sont  aux  prises.  Le6  seotimcni 
de  modération  et  les  vtiei»  conciliatrices  de  Tempereor  ont 
échoué  devant  la  turbulence  de  mitord  Dundas  (lord  Mclle« 
ville)  et  de  M.  Pitt.  Plusieurs  de  nos  «yoîsières  sont  sorties 
de  nos  ports  t  plusieurs  se  sont  réunies  aux  d'oisiéres  espa- 
gnoles. Le  commerce  anglais  est  partout  alarmé  ;  déjà  la 
présence  des  vaisseaux  français  a  fait  monter  de  25  pour  cest 
les  assurances  pour  les  Indes  Occidentales,  refilât  sera  bientôt 
le  même  pour  les  Indes  Orientales,  les  mers  do  Nord,  la  Bit* 
tique  et  la  Méditerranée.  Aucune  rencontre  fàcheote  n^aea 
lien  entre  nos  croisières  et  celles  des  ennemis;  mais  dût-aa 
éprouver  la  perte  de  quelques  vaisseaux,  de  quelques  frégates, 
le  but  sera  également  rempli,  les  Anglais  auront  essuyé  des 
pertes  incalculables,  et  c'est  le  seul  moyen  de  leur  persuader 
enfin  cette  vérité,  qu'ils  ne  peuvent  que  perdre  à  la  guerre  et 
qu*ils  n'ont  rien  à  y  gagner. 

-  A  peine  monté  sur  le  trône  d'Italie  Temperenr  Napoléon 
B^est  empressé  de  faire  part  de  cet  événement  à  Pemperctir 
d'Allemagne,  au  roi  de  Pmsae  et  au  roi  d'Espagne  ;  il  en  a 
Keçu  des  réponses  également  satisfaisantes;  ces  trois  grandes 
puissances,  ainsi  que  tous  les  électeurs  du  corps  germsBiqoe, 
l«  régent  de  Portugal  et  la  reine  d'Etrorie,  ont  reconnu  la 
Bonvelle  organisation  de  Tltalie. 

On  n'a  fias  rassemblé  un  corps  de  troupes,  on  n*a  pas  formé 
vu  magasin,  ou  n'a  pas  fait  uo  mouvement  alarmant  pour  la 
tranquillité  du  Continent  en  Russie,  en  Prusse,  en  Autriche: 
l'Europe  est  tranquille;  tont  le  monde  y  veut  vivre  en  pôxf 
excepté  cependant  les  nouvellistes  que  solde  la  politique  an* 
glaise,  et  qui  dupent  si  facilement  les  jouraalisteade  France» 
li  se  peut  que  la  guerre  avec  l'Angleterre  dure  tong^tevi 
eticore  ;  mais  nous  avons  la  ferme  croyance  que  lu  paix  du 
Continent  ne  sera  pas  troublée,  puisque  l'empereur  d'Alle- 
magne, le  roi  de  Prusse  et  le  roi  d'Espagne  sont  d*aceoidi 
avec  l'empereur  des  Français.  Des  hommes  bien  instfiiili  rf* 
Arasent  même  que  la  Russie  a  donné  à  TAngleterre  deaflsu^ 
aeils  poieifiques,  conseils  qui  seraient  entendus  si  la  huîna»  Mj 
basse  jalousie  et  les  petites  intrigues  do  calnoet  de 
permettaient  aux  ministres  anglais  d'écouter  ce  qoe 
deotrintérèt  etle  bonheur  de  leur  pnyt* 

Paris,  17  Mai»  1805. 

Pendant  qoe  le  cabinet  anglais,  avec  ses  80  ou  30  mîtl 
de  dépenses  secrètes^,  est  si  peu  instruit  du  moavement 
]iorts  de  France  ;  que  des  divisions»  dont  il  n'apprendra  Texii 
teuce  que  par  le  résultat  de  leurs  croisières»  en  a^nt 
depuis  plusieurs  mpifl^  saos  <)uHl  en  ait  idée»  noiis  «Uopt  h 


tooDtfer  que  noUs  sommes  plus  instruits  de  ce  qui  se  j^asteèii 
Angteterre* 

xi  y  tvait  à  Deal»  au  1?  Avril»  4  Vaisseaux  de  74,  2  de  50^ 
10  frégates  et  des  chaloupes  canonnières,  brûlots'et  autres  pe- 
tits hÂtimens  jusqu'à  la  concurrence  de  70.  Cette  seule  sta« 
tioo  employait  plus  dëf  H,000  matelots.  Elle  avait  pour  but 
d'observer  la  flotille  de  Boulogne  qui  n*a  pas  ce  nombre  dé 
Buitelots,  vu  remploi  qu'on  y  fait  avec  un  grand  succès  des 
tfoope^i  de  terre* 

L'expédition  partie  de  Southampton  était  arrêtée  à  Ports^ 
SMHithoa  par  des  vents  contmiresou  par  ordre  du  gouverne* 
Beat  11  n'y  avait  sur  la  cote  aucunes  troupes  destinées  à  ètr€ 
embarquées.  Depuis  NorthtbrUnd  jusqu^à  Shornciiff  il  y  Avait 
Bot  10^000  hommes  reparus  sur  cette  ligne* 

0  parait  qoe  les  Anglais  avaient  changé  de  système*  Il  f 
ittitdans  les  Dunes  un  grand  nombre  de  bâtimens  apparie* 
Bsotàdes  particuliers  qui  les  louaient  ao  gonveraement;  ces 
bldniftns.ont  éxé  congédiés  le  29  Avril,  et  les  matelots  presséa 
^r  le  service  des  croisières.  660  ont  été  répartis  sur  la  flotte 
!  dis  Dunes. 

I  liC  aoovernement  faisait  faireà  la  manufacture  de  Hoonda^ 
mcli  (les  globes  de  6  à  8  pieds  de  diamètre  en  cuivre»  destinés 
I  à ètte  remplis  de  matières  combustiblest  et  u  être  lancés  au 
I  lùlieu  des  bâtimens  de  la  flotille  de  Bonlogne  ;  triste  et  misé* 
I  nible moyen  à  opposer  à  son  impétuosité.  On  deveiten  cona* 
I  tmife  100  ;  il  y  en  avait  déjÀ  30  d*achevés. 

I     L'opinion  générale  est  que  M.  ï^itt  éprouvera  le  même  sort 

alwd  Melviile.     Ce  sera  une  perte  pour  la  France,  car  peu 
nmés  ae  «ont  montrés  aussi  ignorans  en  politique. 

I  '*B a  b  politique  d*un  orateur,  c'est  tout  dire.  Dès  qu^il  A 
[.Macé  quelques  sopbismes,  qu*il  a  animé  son  geste,  luis  de 
I  fittpétttosité  dans  son  discours,  il  croit  que  tout  doit  ployeré 
L  prvéïîtable  politique  a  une  autre  marche.  La  France,  dans 
[VjpMmière  guerre,  a  été  redevable  à  M.  Pitt,  de  l'affaire  de 
QtoeDfaague,  qui  mit  l'Angleterre  à  deux  doigts  de  &a  perte. 
Wils  avantagea  ne  lui  doit-elle  pas  depuis  le  commencement 
wll  guerre  présente  ! 

I 'UexpulnoD  de  M.  Pitt  da  ministère  peut  être  un  bien  pour 

jTAngleterre;  n&ais,  nous  osons  le  dire,  elle  sera  un  mal  |)Ottr 

Mot.    Le  génie  le  plus  médiocre  et  le  plus  borué  conduira 

îetix  les  a&ires  extérieures  de  l'Angleterre  que  la  fougue  de 

t^Ktt.  Aussi  est*il  obligé  d'avouer  que  la  coalition  est  man- 

"  r,  et  qu'il  est  abandonné  de  tout  le  monde.    Il  ne  dit  pas 

quoi  on  l'abandonne  ;  -mais  la  raison  en  est  bien  simple, 

die  lui  a  été  apprise  dernièrement  par  un  tnembre  de  la 

^Q^bre  des  communes.    '*  Cela  vient,  lui  a-t-on  dit,  de  c« 
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qWe  Vont  n\^tz  ménagé  personne»  et  qne  vous  cvfz  con^ 
tmment  abandonné  tout  le  monde." 

S  Juin,  1805* 

Ministère  de  la  Police  Générale. 

Rapport  fait  par  le  conseiller  d'état  préfet  de  police,  chargé 
do  4f  •  arrondistieroent  de  police,  à  son  excellence  le  sénateur 
niuistre  de  la  }]^ice  générale  de  l*cmpire. 

Les  nommes  Diibuc  et  Rossolint  débarqués  à  Morlaix,  le 
9t  Brumaire  dernier,  sur  le  cartel,  le  Nel,  venant  d'Angle- 
terre, ont  été  Tobjet  d'âne  surreil lance  suivie.    Cette  »or- 
veiilance  m'ayant  convaincu  qulls  étaient  des  espionè,  je  les  sr . 
iâit  arrêter.. 

Les  pièces  trouvées  chez  eux»  ainsi  que  leuta  propres  aveai» 
établissent  positivement  les  faits  suivans. 

1^.  Pierre-Patil  Dubuc,  de  Saint-Malo,  officier  de  marine 
non-employé,  revenant  de  Pondichery  où  il  »  été  fait  prison- 
nier;  et  Jean- Jacques- An toine-Thomas  RossoIms  de  Toalon, 
enseigne  de  vaisseau  sur  l'a  flotte  qui  s'est  livrée  aux  Anglais  en 
f799»  sont  partis  ensembje  de  Londres,  avec  la  mission  for» 
melle  de  fournir  à  Tennemi  les  informations  les  plus  étendues 
tvr  Vétat  de  nos  forces  de  terre  et  de  mer,  sur  les  opérations 
des  bureaux  ministériels,  etc.  On  leur  avait  même  supposé 
assez  d'importance  et  de  moyens  pour  les  charger  expressément 
de  préparer  un  mouvement  qui  pût  opérer  la  destruction  dn 
gouvernement  impérial. 

â\  Dubuc  a  un  traitement  de  100  liv.  sterU  par  mots;  t<» 
les  frais  de  l'agence  lui  sont  remboursés,  et  les  sommes  néces* 
taires  pour  le  succès  de  Tentreprise  lui  M>nt  assurées  sur  la  de» 
mande  motivée  qu'il  doit  en  faire;  en  conséquence,  outre 
jPâOO  reçues  à  Londres,  il  a  touché  à  Paris,  sur  (Jordrede  h 
Baaison  Uammersiey,  70O  liv.  sterl,  pour  sept  mois  de  trsite* 
ment,  et  par  la  maison  Thorntou  et  Power  de  Hambourg,  M* 
Tiv.  sterl.  pour  remboursement  de  diverses  dépenses.  Cesder* 
niers  fondd  sont  pris  sur  la  caisse  de  l'échiquier  ;  c'est  M.Kuf 
secrétaire  de  M.  Pitt  qui  les  a  ordonnancés.  Les  fonds  dn 
traitement  proviennent  du  département  de  la  guerre,  etsMi 
hktt  par  M.  Ceoke  secrétaire-général  sous  lord  Cambden. 

Enfin,  il  y  a  une  troisième  classe  de  fonds  pour  des  prtti* 
que»  de  soulèvement  et  de  corruption  ;  c'est  M.  Hamnioil 
qui  en  est  chargé.  Dubuc  avait  demandé  pour  cet  objet  aas 
première  somme  de  5,000  liv.  ste/l. 

Rossolin  a  touché  aussi  pour  quatre  mois  de  traitement  M 
liv»  sterl.  à  Paris»  at  200  liv.  sterl.  en  partant  de  Londres. 

a*.  Depuis  ï%ut  arrivée  à  Pari^  la  ooncespoodance  a  été  ca 
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^éS^'m^e  par  linteirmédiaire  de  la  maison Thoraton  etPofirci^ 
de  Hambourg. 

On  voit  par  les  réponses  de  Londres,  qu'on  y  a  reçu  des 
lettres  de  Dubuc  sous'la  date  des  ^  Novembre,  19  Décembrey 
%  8  et  H  Janvier,  10  et  24  Février. 

$on  correspondant  dans  cette  ville  est  le  baron  d'Imbert» 
cspitme  sur  la  flotte  de  Toulon  en*  93,  salarié  depuis  cette 
époque  par  TAugleterre,  et^ui  a  dirigé  cette  opération  d*es« 
piéanageavec  Bertrand  de  MoUevi lie,  qui  figure  ici  sous  fe 
nom  de  Miidame  Chollet.  Le  nom  supposé  de  dUmberi  e^ 
David.  -  \ 

La  dernière  lettre  de  d'Imbert,  numéirotée  5,  en  date  du  23 
Mars,  est  écrite  à  l'encre  sympatique  et  signée  de  la  même 
taere,  d'iœbert. 

Je  vais  en  présenter  à  votre  excellence  quelques  traita 
^liocipaux: — 

**  J'aurais  bien  désiré,  mon  cher  Dubuc,  dé  pouvoir  faire  la 
'  demande  des  fonds  que  vous  souhaitez;  mais  vous  devez  sentir 
^ae  poor  réclamer  et  obtenir  une  pareille  somme,  il  est  indis* 
pensable  d'en  indiquer  T'Omploi.  Référez  donc  à  votre  pru-  • 
dcnce  de  nous  faire  connaître  les  événemens  heureux  que 
vtms  médites  ;- vous  avez  abandonné  les  t!oromunications  par 
It  côte,  les  circonstances  rendent  presqu'inutiles  nos  projeta 
sor  Boloogne*  Vous  me  paroissez  occupé  -de  la  capitale,  rien 
n'est  mieux,  mais  donnez-nous  connaissance-  des  bases  de 
votre  travail.  Nommez-nous  les  personnes  qui  doivent  y  co- 
opérer, et  marquez-iious  les  moyens  par  lesquels  nous  pour«< 
rans- les &cili ter  ;  alors  il  me  sera  aussi  facile* de  vous  faire 
créditer,  soit  pour  les  fonds  que  vous  désirez,  soit  pour  tous 
VMxqui  pourront  vous^tre  nécessaipes,  qu'il  me  serait  péni* 
"hk  et  inutile  de  rien  demander  sur  le  simple  exposé  que  vous 
M'avez  fait.  Sans  doute  que  le  prochain  départ  pour  l'Italie^ 
m  mécontentement  des  cheft  de  l'armée,  les  nouvelles  împoai* 
'^^m  et  surtout  la  remise  <de8  corvées  et  la  conscription  forcée^ 

t  rend  le  moment  bien  opportun  ponir  /rapper  un  grand 

ip.    ^'en  perdons  donc  pas  l'occasion.     £n  attendant,  je 
vonff  répéter  quc^j'ai  reçu  do  Ja  part  du  Rot  et  de  Mon- 

ir,'-les  assurances  les  plus  formelles  pour  ^out  ee  qui  peut 

s  intéresser,  -et  soyez  bien  persuadé  qiir  si  vous  aviez  le 

ilbeur  d'échouer  daus  l'entreprise  convenue,  le  gouverne- 
vous  tcaiteroit  avec  1h  même  distinction  qu'il  a  accueilli 
daasle  tems,  Georges  et  Pickegrui  c'est  ce  que  me  charge  de 
~  (dire  tr^s  expressément  la  peraoïsne  qui  vous  est  véritable- 

t  attachée,  de  même  qn'à  HossoUn^  Je  dois  vous  réitérer 
Telle  a  donné  les  ordres  les  plus  précis  pour  la  tranquillité  et 
[Msance  de  votre  famille,  et  qtie  vous  pouvez  compter,  soua 
MiMS  les  rapports,  sur  son  exactîHulje  et  sur  sa  loyauté.  Dites, 
Maintenant  à  Rossolin  que  je  le  pria  de  me  donner  les  plua 
'fÛMitieiis  détaib  sor  toot  ce  qui  se  paase^  aana  onbliar  caua^ 
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qat  je  vôoi  demanda»  par  ma  lettre  No»  4*  Qaaad  «t  ^ilit 

rt  cjii'eat  devenue  Tebcadre  de  Kochefort,  deTouloo,  de  Bro^ 
de  rOrient?  les  monveinenii  des  floiilles  et  des  armées;  le 
travail  des  bureaux  que  vous  m^aviez  fait  espérer?  Sofia  i 
présent  que  les  communications  bont  rouvertes»  activooa  aolre 
correupondance.  •  •  •  J'attends  avec  impatience  le  moment  hvh 
reux  où  vous  me  mettrez  à  méoàe  de  pouvoir  partager  et  toi 
périls  et  vos  travaux.** 

Quoique  cette  méprisable  manœuvre  ne  soit  appujrée  d'sy^ 
cans  moyens  réels,  et  que  le  but  des  agens  tant  à  Londres  qa*à 
Paris»  soit  évidemment  de  surprendre  quelqu*argent  aasiai" 
DÎstres  anglais,  rependant  je  crois  devoir  appeler  votre  sèvénté 
sar  les  deux  indii^idus  qui  ont  eu  laJàcheté  de  trahir  leur  patiie 
en  se  chargeant  d'une  mission  aussi  criminelle.  Lf*iiidulgeM| 
dont  S.  M*  a  cru  devoir  user  dans  plusieurs  circonatancei  pour 
des  délits  de  cette  nature,  ne  doit  pas  être  pour  les  întrifaBi 
^t  Us  scélérats  ahe  garantie  d*impunité«  Il  importe  tmtoat 
qu*un  grand  exemple  fasse  sentir  que  la  voie  des  cartels  d*éf 
change  ne  doit  pas  être  pour  le  cabinet  anglais  on  BMff^ 
d'envoyer  ses  espions  au  milieu  de  nous. 

J'ai  r honneur  de  proposer  à  votre  excellence  le  reavoi  àon 
vaut  les  tribunaux  compétens  de  Pierre-Paul  Dubuc,  et  Jeu- 
flacqoes- Antoine-Thomas  Rossolin  avec  tputea  les  pièces  ^ 
constatent  le  délit  d'espionnage  dont  ils  sont  prévenus. 

Sur  le  rapport  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  poljce  g^éral^ 
S.  M.  Temporeur  et  rot  a  décrété  que  Pi^rre*Paul  Dabac  et 
^ean-Jacqu ('S- Antoine-Thomas  Rossolin  seront  traduits  devaat 
une  commi&sion  militaîre  comme  prévenus  d'espionnage* 

Ces  deux  individus  ont  comparu,  hier,  Vendredi,  à  qoati^ 
heures  du  soir,  devant  la  commission  militaire  nommée  cou* 
formément  au  décret  de  S.  M.  Ttiupereur  et  roi« 

M.  le  commissaire,  membre  et  rapporteur  de  la  comoiissiooi 
^  exposé  les  faits  de  \d  manière  suivante: 

Deux  Français,  deux  anciens  miliUiirtb  CrançaU  scaitaceoséi 
^l'entretenir  des  intelligences  avec  rennemi,  d*espiQnnage  ai 
profit  du  gouvernemeul  anglais;  les  aveux  faits  avec  astesds 
franchise  pn'*run  des  accusés,  obleuus  ensuite  de  l'at^ie» ct^^eCI 
qui  dispenseraient  de  tout  autre  élément  de  ccuivlôtloo»  etd'aa 
autre  côté,  des  preuves  niutérielk s,  des  écrits  qui  pouiTaieat 
flispenser  de  recourir  aux  uveux^  xke.  orouvent  qu^avec  tlQ{| 
fl'évidence  : 

1^  L'existence  du  délit, 

9,^*  Que  les  accusés  ^'etk  sont  rendus  coupables* 

Et  ces  coupiibUs  ne  sont  pas  de  l'espèce  de  ces  espions  abat 
purs  que  les  agens  subalternes  di>  gouvernement  anglais  jet* 
tcnt  de  tems  en  tems  sur  aos  côtes,  pour  connaitre  Pétat  dt 
nos  armemens,  éf>ier  le  départ  d'un  convoi,  ou  aller  de  ouit  c| 
pu  évitant  la  geaçldxmeriej  de  ferme  eu  ferme  reçifailUr  les  ifY 
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fifMi  de  quelques  Chottaus  insoomisj  qoe  k  misère  et  la  pear 
bot  délirer* 

Cet  coupables  oe  sont  {nis  de  l'espèce  de  ^euz  que  les  An- 
glais eDToieot  en  véritables  enfans  perdus»  sans  s'inquiéter  de 
ce  qu'ils  pourront  devenir  par  la  suite,  et  qui,  presque  tou- 
jours anètés  au  moment  ou  ils  sont  débarqués,  ne  laissent 
ipiés  eux  ni  souvenirs  ni  regrets  dans  l'esprit  de  Tagent  qui 
]es  a  envoyés.  Les  espions  sur  le  sort  desquels  vous  allez  pro« 
ttoncer,  sont  d'une  antre  qualité* 

L'on  d'eui,  Pierre-Paul  Dubuc,  ancien  capitaine  de  vais- 
sesdy  a  rempli  des  places  importantes  dans  l'Inde  ;  il  s'annonce 
comme  ayant  commandé  en  chef  les  armées  de  Tippoo-Saïb; 
comme  ancien  député  par  les  agens  français  dans  l'Inde  auprès 
des  Marattes,  et  comme  ex-envoyé  de  Tippoo-Saïb,  il  préteud 
atoir  des  réclamations  importantes  à  exercer  contre  l'anciea 
gouvernement  français.  11  pouvait,  sous  ce  prétexte  et  comme 
snden  marini  ou  comme  ayant  long-tems  commani'é  dans 
Plode,  s'introduire  dans  toué  les  bureaux  auprès  de  tous  les 
Moistres,  se  faire  ouvrir  toutes  les  maisons,  visiter  tous  lea 
ports,  traverser  toutes  les  ^rm|6es,  pénétrer  tous  les  secrets» 
éventer  tous  lea  projets. 

L^aotre,  Jean-Jacques- Antoine-Thomas  Rossolin,  se  présen- 
tsat  avec  moins  de  prétentions,  mais  avec  des  moyens  d'utilité 
iQsiÂ  solides,  est  un  ancien  pilote,  ancien  enseigne  non  entre- 
tenu. Il  a  sa  femme»  sa  famille,  ^s  amis  dans  Toulon  ;  et 
pondant  dix  ans  de  séjour  à  Loi|dres,  ayant  reçu  dans  l'inti- 
mité  des  principaux  agens  d^  la  police,  il  se  trouve  plus  que 
tout  antre  en  état  de  connaître  quels  sont,  en  France,  lea 
hommes  sur  lesquels  rennemi  croihiit  pouvoir  compter  et  qu'il 
pourrait  consulter. 

Aussi  le  gouvemement  anglais  appréciant  parfaitement  le 
mérite  de  ces  agens,  les  a-t-il  traités  avec  des  égards,  une 
diitioctJOD  et  une  générosité  extraordinaire. 

Dan^i  lea  aveux  des  accusés  et  clans  les  lettres  saisies  et  re- 
coQDues»  vooa  trouverez  tout  à  la  fois  et  la  preuve  des  attend 
llAItt  toutes  particulières  dont  ilsk>nt  été  l'objet,  et  l'étonnante 
mdiscrétioQ  avec  laquelle  les  membres  actuels  du  gouverné- 
MBl  anglais  avouent  presqo*of&ciellement  et  cet  espionnage 
et  nn  but  plus  afi^eiut  et  presqu'aussi  démontré  de  la  missioi^ 
des  accusés. 

Vous  verrez  l'accusé  Dubuc  franchissant  les  intermédiaires^ 
Ificneilli,  et  pour  ainsi  dire»  engagé,  au  moment  même  de  son 
arrivée»  par  le  baron  d'Imbert,  ancien  officier  de  la  marine 
de  Toulon,  et  actuellement  agent  de  Louis  XVII I  et  attaché 
i  la  pulicé  de  Londres,  porté  officiellement  et  presqu'en  dé- 
Wquant,  sur  les  états  du  ministre  de  la  guerre,  milord  Camb- 
den«  pour  un  traitement  de  cent  louis  par  mois  qu'on  lui  paye 
û8  à  Hambourg,  ou  à  l^aris,  à  sa  volonté,  et  en  même  tems  il 
'   r^i^raifc»  de  ]V|.  I^ÎAg»  secrétaire  intioie  de  M.  Pitt^ 
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3Q^it  lii'i  sera  fourni  du  bureau  de  M.  Pitt  tout  Targent  qa^it 
emandera  en  fournissant  note. 


ouvrait 


Voas  verrez  qn*en  même  tems  que 'le  gouveroement  loi 
-jvrait  ainsi  ses  trésors,  i\  lui  promettait  d  un  autre  c6té  oa 
wraDceniènt  militaire  et  un  traitement  égal  à  celui  qu'il  réser- 
vait k  Georges  et  à  Pichegru  !  Cert^,  on  sait  aujourd'hoi 
quelle  était  la  mission  de  ces  deux  conjurés;  ou  sait  aujourd*hai 
quel  aifreuz  résultat  l'Angleterre  espérait  de  la  conjuration; 
peut-on  se  défendre  du  soupçon  que  celui  que  les  mêmes 
Mmo^es  envoyaient  en  Fraucey.*à  qui  ils  faisaient  les  mèmn 
promesses  ;  que  celui  enfin  à  qui  le  baron  dlrobert  écrit  qa'ca 
cas  d€  malheur  roi»ance  de  sa  famille  ei^t  assurée,  peut-on  se 
défendre  du  soupçon  que  cette  homme  n*est  pas  un  simple 
espion,  et  que  s'il  doit  être  traité  comme  Geor^  et  Pichegni, 
G*ebt  qu'il  court  les  mêmes  dangers  et  qu^il  avait  reçu  la  même 
fuission  ? 

Vous  trouverez  enfin  une  preuve  surabondante  de  la  com- 
plicité du  gouvernement  anglais  dans  le  moyen  même  choisi 
par  ce  gouveroement  pour  introduire  en  France  ses  deux  doo- 
veaux  agens.  Il  abuse  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  et  foulant 
aux  piens  le  droit  des  gens,  c'est  dans  le  paquebot  même 
d'échange,  sous  le  pavillon  parlementaire,  qu'il  transporte  pour 
les  jeter  an  milieu  de  nous,  ces  hommes  chargés  de  recoai* 
mencer  Georges  et  Pichegru* 

Ces  faits  et  tes  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  sont  fidèle- 
ment  extraits  des  lettres  reconnues,  des  aveux  faits  par  les 
«censés,  et  l'on  peut  dire  qu*ils  out  eux-mêmes  écrit  leur  acte 
d'accusation» 

Faits. 

Le  ci-devanl  baron  d^Imbert,  dont  on  a  trouvé  sur  les  a^ 
cusés  les  lettres  que  je  viens  de  vous  communiquer  et  auquel 
ils  devaient  fiiire  leurs  rapports,  était  en  1798  chef  de  la  ma- 
rine à  Toulon  ;  Il  est  du  nombre  de  ceux  qui  livrèrent  le  port 
et  la  flotte  aux  Anglais;  il  les  suivit  lors  dé  l'évacuatioD^et 
depuis  ce  tems  il  est  resté  à  la  solde  de  l'Angleterre» 

Il  est  à  Londres  chef  d'une  espèce  de  comité  ou  rassemUe- 
menc  composé  de  Toulonnais  réfugiés,  dont  le  nombre  eu  of- 
ficiers et  marins  s'élève  à  près  de  500*  Ces  réfugiés,  la  plupart 
mal  famés,  sont  les  plus  actifs  espions  du  ministère  anglais, 

Plusieurs  fois  le  ministère  a  eu  le  dessein  d'employer  ces 
réfugiés  contre  la  France,  et  de  les  faire  passer  par  petits  pe- 
lotons au  travers  de  l'Espagne,  pour  les  jeter  dans  le  midi* 
lis  restent,  en  attendant,  comme  un  fonds  disponible,  et  de* 
puis  la  destruction  ou  la  soumission  d'une  grande  partie  des 
chefH  chouans,  le  baron  d*Imbert,  avec  ses  Toulonnais  réfo- 
giéSt  efct,  pour  la  police  anglaise,  ce  qu'était  Georges  avec  ses 
inarins  et  paysans  bretons. 

En  Pan  1 1,  Kossolin  et  Cocaupot  furent  envoyés,  par  le  ba- 
|po  d'iQibertf  sur  les  côtes  d'E^pagne^  voisines  de  celles  df 
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FnDce,  avec  ordre  de  se  rendre  ensuite  à  Bayonne,  de  T&  pé^ 
nétrer  eo  France  sous  la  qualité  de  négocians  français.     L 
but  avoaé  de  ce  voyage  était  l'espionnage;  il  fut  manqué* 
irriîés  à  Bayonne,  ils  ne  purent  obtenir  de  passeports  et  fu- 
rent obligés  de  rétrogarder  vers  l^Espagne.     Pendant  le  court 
léjour  qu'ils  firent  à  Bayonne,  ils  parvinrent  à  obtenir  d'une 
daibe  Audriette  une  recominandation  très-pressante  adressée 
ao  cootre-amiral  Bedoiit,  commandant  alors  une  division  de 
l'escadre  de  la  république  au  Férol  ;  et  voulant  faire  usage  de 
cette  recommandation*  ils  ^^embarquèrent  àSaint-Ander  sur 
■0  bateau  espagnol  qui  devait  les  conduire  an  Férol.     lis  fu« 
Knt  faits  prisonniers  par  une  frégate  anglaise,  réconduits  eit' 
ingieterrè»  reclamés  par  le  baron  d*Imbert  et  mis  en  liberté. 

Rossolin  resta  pendant  dix  moia  à  Londres,  attaché  au  baroit 
d'Imbert,  jusqu'au  mois  de  Brumaire  dernier. 

A  cette  époque  arrivait  de  l'Inde  Pierre-Paul  Dobuc,  fait 
prisonnier  lors  de  la  dernière  capitulation  de  Po^ndtchéry,  cou- 
dait sur  le  vaisseau  le  Ceylan  en  Angleterre,  où  il  arriva  vers 
.  h  lin  de  Vendémiaire  dernier.  . 

Si  l'on  en  croit  l'accusé  Dubuc,  le  baron  d'Imbert  se  trou» 
vait  chex  sir  Rupert  Georges,  président  du  transport-office» 
aaniomentoà  on  remit  à  ce  dernier  la  note  sur- laquelle  se 
trouvait  inscrit  le  nom  de  l'accusé.  Imbert  et  Dubuc  s'étaient 
connus  dans  l'Iode;  ils  renouèrent  connaissance.  Dubuc  fit 
QD  exposé  de  ses  malbents,  et  des'sujets  de  plainte  qu'il  pré« 
tendait  avoir  contre  son  gouvernene&t. 

De  son  côté,  le  baron  d'Imbert  apprit  à  son  ancîeit  cama« 
rade  qu'il  était  agent  de  Louis  XVIII,  et  lui  proposa  de  servir 
ta  caaae. 

Voici  comme  il  s'explique  lui-même  à  ce  sujet  dans  Tinter- 
vogatoire  subi  par  lui  le  7  Floréal  dernier,  devant  M.  le  con- 
seiller d'état,  préfet  de  police  ;  interrogatoire  renouvelé  et  con- 
firmé devant  nQus  : 

**  11  ne  proposa,  après  Pexposé  que  je  lui  fis  de  mes  mal- 
iienrs  et  de  la  disgr&ce  complète  que  j'avais  éprouvée  de  mort 
gouvernement,  de  servir  la  cause  de  Louis  XVIII,  dont  H 
«tait  l'agent,  et  que  comme  chargé  des  pouvoirs  du  roi  et  de 
eeux  du  comte  d'Artois,  dans  ce  moment  auprès  dé  S.  M*  eu 
Saède,  il  m'offrait  un  traitement  pécuniaire  de  100  liv.  aterK 
par  mois,  qui  me  serait  payé  par  un  ordre  du  ministre  de  la 
guerre,  milord  Camden*  à  M.  Cooke,  sur  son  banquier,  M. 
Hammeraley,  lequel  donnerait  ordre  de  me  faire  toucher  Ces 
fonds,  soit  par  Tnornton  et  Power,  d'Hambourg,  ou  chex  M. 
Peregaux,  à  Paris;  que  pour  le  surplus  des  besoins  pécunî- 
airev,  il  me  serait  fourni,  du  bureau  de  M.  Pitt,  par  ordre  de 
M.  King,  secrétaire  intime  de  ce  ministre,  tout  l'argent  que 
.  je  demanderais,  et  qu'il  me  serait  compté  sur  ma  demande 
simple,  en  fournissant  note. 

**  Que  poar  mon  atancament  militaire,  je  serais  traité  deii^ 
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même  manière  que  raarai^ot  été  les  géoémux  Pîdiegni  e( 
Moreau;  que  je  serais  fait  maréciuil  de  F raDce,  cordon  bleUi 
et  que  j'obtiendrais  un  gouvernement  à  ma  disposition, 

**  Le  baroD  d'imberty  à  cet  efiét  et  pour  ma  garantie,  m'i» 
cri  vit  nue  lettre  coutenaut  toutes  ces  promesses»  laquelle  j'si 
brûlée  sur  le  paquebot  qui  m*a  ramené  en  France»  comme  en 
faisant  peu  de  cas. 

<<  Pour  toutes  ces  promesses,  je  mVtais  engagé  d'abord  i 
donuertous  les  renseigne  m  eus  que  j^  croirais  pouvoir  intéresser 
la  cause  desPrinces  ;  leur  faire  connaître  les  amis  qui  ont  restés 
fidèles  à  Tancienne  royauté»  et  si  parmi  les  généraux  de  ma  coq« 
Dai&saDce»  j'en  trou  vais  quelques-uns  disposée  à  écouter  mes  pro« 
positioas,  de  m'eo^ger  avec  eux  à  leur  faire  conserver  parle 
roi  las  grades  dont  ils  sont  pourvus  pour  le  moment,  ainsi  de 
même  aans  la  partie  civile." 

On  voit  dans  la  suite  dei  aveux  de  Taccusé  Dubuc,  conteom. 
au  même  interrogatoire,  qu'il  est  convenu  que  ce  serait  par  la 
voie  de  MM.  Tnoruton  et  Power  d'Hambourg,  qu'il  ferait 
parvenir  ses  correspondances,  ou  par  la  voie  de  Normandie» 
quand,  par  sa  fidélité,  il  aurait,  dit-il,  inspiré  assez  de  coo- 
fiance  pour  qu'on  lui  indiquât  les  aflSdés  de  Paris  et  autrei 
lieux  qui  coriespondaient  par  cette  province»  jusqu'à  Jene/t 
où  le  gouverneur  reçoit  la  correspondance* 

Tout  étant  ainsi  réglé  et  l'accusé  Dubuc  étant  encore  chef 
d'Imberf,  celui-ci  lui  présenta,  ou  pour  emprunter  son  langage^ 
lui  donna  Hossolin  comme  un  homme  dévoué  àlooaoseaea 
Princes,  et  qui  devait  l'accompagner  dans  une  circonstance 
importante,  ou  lorsque  l'accnsé  Dubuc  aurait  recocilU  dei 
matériaux  sufRsans,  Rossolin  devait  être  chargé  de  les  porter 
en  Angleterre. 

Ses  appointeinens  furent  fixés  à  60  louis  par  moi»,  qu'il  de» 
vait  aussi  recevoir,  soit  par  la  même  vpie,  soit  à  Paris.  Noai 
verrons  plus  bas  qu'on  ne  lui  en  a  donné  que  25. 

Dubuc  de  tarda  pas  à  soupçonner  que  l'espèce  de  sous  ordre 

3u'on  lui  donnait,  était  un  véritable  surveillant,  et  Rotsolia 
éclare  aujourd'hui  qu'il  était  surtout  chargé  de  s'assurer  à 
l'accusé  Dubuc  servirait  fidèlement  la  cause  des  Princes. 

Ausi'i  pendant  qu'ostensiblement  on  ne  promettait  à  Rosso* 
lin  que  50  louis  par  mois,  qui  depuis  même  ont  été  réduits  i 
ftôt  ou  lui  donnait,  sans  en  rien  dire  à  Dubuc,  200  loail 
d'avance. 

On  voit  encore  paraître  ici  Bertrand  de  Molleville  :  àToff 
de  l'echicquier,  aux  instructions  de  la  police  anglaise,  avx  - 
promesses,  aux  espérances  données  par  l'agent  des  Bourbons»  ^ 
il  ajoute,  pour  assurer  le  succès  de  l'opération,  l'infaillible  «e« 
cret  de  ses  encres  sympathiques;  il  en  donne  la.  recette  à 
Rossolin. 

Le  gouvernement  anglais  ne  fut  pas  embarnis<é  ài  Londres^ 
ijur  lo  choix  du  moyen  qu'il  fallait  employer  po«r  i«liodini« 
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'^èèik  Cspiôot  en  France;  Taccasé  DobiM*  vëriàît  de'Poif* 

dicbéry;  plusieurs  autres  Fraoçait,  qui  se  tnmtaient  compris 

dbM  la  capitulation»  devaient,  aux  termes  de  cette  capiiulatioDf 

être  ramenés  en  PraDce.     Doboc  et  Rosaolin  f«rent  mis*  snl^ 

li  Kitede  ces  prisonmers,  embarqués  à  Déal.  sur  le  parlemeD- 

taire  anglais  ie  NU,  et  débarquèrent»  le  27  Brumaire  à  MorlaiiL 

L^accosé  Dubuc  n*éTeiUa  pas  le  plus  léger  sou^içon  ;  et  ses 

*titifes  de  général  en  chef»  et  d'agent  auprès  des  Maruttes  et 

d'ambassadeur  de  Tippoo,  firent  nue  si  vive  et  si  favorable 

impreiBioD  sur  Tespnt  du  commisimire»  dcAégué  à-Morlaix» 

40e  celai-ci  soupçonnant  Rossolin  de  ne   point  faire  partie 

4e  la  capitulation  et  d*étre  toute  autre  chose  qfi'uil  prisonnier 

fnoçais,  crut  ne  pouvoir  mieux  s'adresser ,qu'àraccoéé  Dubao» 

'poir  lavoir  ce  qn*il  devait  penser  de  Rossolin^ 

■   Et  ce  fat  sur  l'attestation  de  Dnbuc  que  Rossolin  aon  coul* 

'  pGce»  obtint  un  passeport  qui  lui  permettait  d*aller  à  MameiUe 

[«tspisaaot  par  Paris. 

I  '  SosioKn  ne  perdit  pas  un  instant  ;  il  visita  les  c^tes  voisines, 
ptnit  à  Saint^alo»  et  prit  la  route  de  C'aen  et  de  Saiât^Gler* 
'■aia-eo-Laye  pour  arriver  à  Paris. 

Dabuc  et  Rossolin  y  sont  entrés  dans  les  premiers  jours  de 

Frimaire»  quelques  jours  .a\*ant  le  coaronnement  de  S.  M* 

ifipéritle.  • 

Les  deux  accusés  se  sont  occupés  dé  remplir  leur  misHion»  et 

'^  te  23  Novembre  (2   Frimaire),  ils  ont  annoncé  an  hnroh 

rd'faabert  leor  arrivée  à  Paris. .  Rossolin  écrivait  in  chfX)  des 

•choses Ti^es»  parlait  à  M.  Dubinèsde  marchandises  et  de 

coqoijlages,  et  Dnbuc  écrivait  le  résultat  de  ses  découvertes, 

^r les  mêmes  lignes,  à  AJ.  d'Imbert  qui  se  cschait  souA  le 

^Ml  de  Dubiaès,  et  avec  Tencre  dont  Bertrand  de  MoUerille 

Nttt  donné  la  recette. 

I    Voas  avez  vu  dans  le  lettres  dlmbert  la  date  de  cinq  autres 
4rttocs  qu'il  a  reçues  de  Dubuc,  sons  les  dates  du 
19  Décembre  (m  Frimaire.) 
1t   Janvier        (14  Nivôse.) 
^  8   Janvier         (18  Nivôse.) 

>8  Janvier  (22  Nivôse.) 
10  Février  (91  Pluviôse.) 
^  Vous  aurez  remarqué  les  diitetf,  et  vous  tous  rappellerez 
l|ae  c'était  vers  l'époque  de  couronnement,  époqne  qoè  les 
lipîtrs  anglais  indiquaient  comme  devant  être  celle  du  bo'ule* 
Nriement  de  l'empire  fraudais;  époque  où  renthoosiasme  et 
b  volonté  de  la  grande  nation,  plus  encoreque  les  précautions 
Ihli  police,  t>nt  déconcerté  les  désastreux  projets  de  l'Aiigle- 
Idre,  paralysé  et  rédoit  à  l'impuissance  la  plus  absolue  les 
i|las  qu'elle  avoit  lancés  au  milieu  de  nous  et  qui  aux  acck- 
Mions  de  30  millions  de  Fraillpiis,  bien  désabusés,  bien  unis, 
^iea  reconoaissaos,  ont  entendu  ce  serment  solennel  qui  assure 

Uo  u 
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-Ta  githrt  et  le  bMnbettr  At  la  grande  aatibo,  la  gléire  et  te  bw- 
b«ur  4e  la  dypitie  des  Napoléons. 

En  tténie  tenpa  Dabuc  ae  répandait  à  Paria  dasi  iaolm 
les  naotesseciélést  et  Rtoesolin  se  mêlait  dans  de  plus  sssdetfa» 
•et  radMssait,  d'après  son  lirrede  notes»  les  faraiisqui  coonieftt 

ns  nMs» 

L^uD  et  Tatttre  renouaient  levrsaSncicnBes  liaisons  et BsttDlio 

ttTatt  éuÂli  avec  le  port  de  Toulon  «ne  acûve  cerrei|ili»* 

danve. 

.    C'est  sans  doute  à  un  de  ceux  dont  les  lettres  se  tsoavedt 

dans seapapieraqu'U adula  nouvelle  proœptementoItlsDoedtt 

idépsnl  de  la  flotte  de  la  Toulon,  nouvelle  qu^tl  avoue  s*te 

«empressé  de  faire  parvenir  à  M«  d'Imbert. 

Il  parait  que  toute  cette  correspondance  eet  paiteasei 
-à  Lenéres  sous  le  couvert  des  banquiers  Tbornton  et  Po«er« 
*de  Hambourg.  i 

Il  est  constant  que  de  son  côté^  fidèle  aux  eiigageoMai<|til^ 
avait  contractés»  le  gouvernaient  an^aû  a  fait  paaser  aaxic- 
cnsés  les  fonds  promis. 

La  maison  de  Park  a  pajFé  avec  exactitude  les  100  leuis  pCj 

moîsy  ponr  lesquels»  Dubtte  ^tait»  coanne  en  Ta  vu»  porté  vtt^ 

lesétatsdu  ministre  de  la  guerre»  lord  Cambden  ;  lesfoodi  est 

été  délivrés  par  M*  Cook»  secrétaire  de  la  guerre;  trseinyï^ 

.comme  on  l'avait  promis  penr  MM.  liammersl^  twnqttieri'^ 

M.  Cook»  à  la  maison  de  Paris»  indiquée  par  Taociisé  On' 

.  D'un  autre  cfrté»  U  a  encore  touché  par  la  mttwn  de  H 

boorg»  des  fonds  ibumia  par  M.  Kiug»  secrétaire  intime  de 

Pitt»  la  s<mime  de  700  autres  louis  pour  dépenses. 

'     Et  Rossolin  a  touché,  par  la  même  voie»  106^  knispotf 

quatre  mois  seulement»  à  compter  du  1er  Janvier  à     ' 

S5  louis  par  mois»  au  lieu  de  50  louis  par  mois  qu'il  ci 

touchera  compter  du   1er  Novembre.    La  police  i 

d^nne  partie  de  ces  fetts  s'est  assinrée  des  accusés»  assiii 

de  leurs  papiers  qui  pouvaient  fournir  quelque  lumière. 

L'accusé  Dnbuc»  après  avoir  hésité  dans  son  preiaier  i 
terrogatoire»  a  6ni  par  avoaer»  dans  le  second,  la  totelf^'' 
faits  que  je  viens  ne  mettre  sons  vos  jeux.    I^lsfoUaa 
temps  essa3'é  de  cacher  la  vérité»  à  la  fin  pressé  par  les  p: 
oui  sortaient»  «t  des  pièces  saisies  sur  lui»  et  desîuteri 
oe  Dttbnc»  il  a  ooofessé  la  vérités» 

Les  interrogatoires  des  deux  accusés»  aima  que  les 
qui  les  acetisent  sont  scmu.  vos  yeux  et  vous  ont  éîikis. 

Dîscufision. 
De  ces  laits  et  de  ces  pièces»  il  résulta  que  Dubuc  et 
lin  sont  coupables  de  plusieurs  délits  également  graves. 
aveux  et  ces  pièces  lesaccuoeot  de  manœuvres  contre  la 
intérienre  et  eatériempede  J* 
-     D'embauchage» 
D'espionnage» 


Mttioégfigefliit  les  deux  pnmiers  cUliU  et  fix^l,  votfe  ai«i 
tentioo  sur  le  délit  d'espioDoage  sons»  à  votr^  jugement*  i|  nie 
lên  &cite  de  prouver  que  ce  délit  est  coniitaiit»  et  qiie  ie^  eic« 
tués  es  Boot  couvai BCU8« 

Le  délit d*e«|iÎ0Biiaçe  est  constant. 

Il  est  avené  que  Dubuc  a  reçu  une  misaiou  du  beroe  d'Im^ 
iert,  fondé  des  pouvoirs  du  ci-devant  comte  d'Artois  ;  que  le. 
(Mit  de  cette  mifesion  était  de  venir  en  F^aoce^et  de  doouer  d^ 
Inoce  à  l'eoneiai  tons  les  renseignemeuB  qui  pourraient  lui 
illre  otîFes;  loi  .faire  cennoltre  les  amis  restés  fidèles  à  1^^ 
Icaose  des  Bourbons,  corrompre  les  généraux  de  U  coansijis*^ 
MK»  de  Taccosé, 


ÉM  nVit  été  remplie  ;  qu'il  était  même  chargé  desmrveiUer 
iSo^uc,  et  qa*il  «était  ainsi  Tespioi)  de  Tespioa. 
*  Il  est  également  avoué  que  l'un  et  Tautre  ont  été  payée  par 
p^Beai  pour  remplir  cette  mission,  ils  ont  reconnu  daoa  la 
pht  gridd  détail  et  les  sommes  et  lea  époques»  et  Jiisqu*ai^ 
••^e  de  paiement. 

'Certes  ces  faite  suffiraient  II  suffirait  qu'il  fiit constants  l^ 
''^ks  accusés  ont  en  mission  d'espiouaage  ;  d*.  qii'iia  ont  ét4 
éi^pour  la  remptir  ;  3\  quUla  sont  arrivés  en  FinuiAi  y  onD 
^é,  et  ont  continué  à  recevoir  le  prix  da  délit»  ppuv 
■eactrqoe  ce  délit  a  été  commis.  Mais,  les  stveoz  et  le« 
^  nous  coaduisent  pli^s  loin  «ncore  et  il  eit  ooastaat  q^% 
^lit  a  été  conmis.  .      ■  ^ 

vtfn  RooBoiin  dtt*il  qu*tl  ft'écrivaît  qoe  des  choses  «ig^es» 
i'it-fgnortt  ce  que  Doboc  écrivait  avec  de  l'encre  sympa^ 
Outre  qu'il  a  avoaé  depuis,  comme  voas  l'aves  enteiH 
JOaboc  l'instruisait  de  tout  et  lui  dieait  que  toat  al« 
et  qa*il  n'avait  rien  à  erai1idfe«  ne  aaffirait-il  pas  pouf 
déclaré  ceasplice  du  délit  d'espionnafe.  que  HosaoUn  lifiiil 
^  de  la  miasiont  et  qu'il  sàt  Me  ce  qu'il  fiiisût  était  le 
Sojpen  de  la  vemplir  ?  Qr  ces  liûta  sont  constans* 
I  vlin  DiMmeidit-il  qu'il  n'écrivait  sûaai  à  l'eacre  «ympi? 
e  que  dea  nouvelles  vagnoBi  Je  sais  hiea  que  le  barof 
bettse  plaint  que  les  vensetgneuienane  sont  pas  abondaua» 
feisbleff  qii*i)  se  plaint  amèrement  de  n'avoir  pas  été  inst 
'^  à  tttflipa  de  la  prisa  et  peat^ra  aéms  de  la  rechercha 
itlleflwt,  de  la  sortie  de  la  flotte  de  Rochefort  ;  mais  ua 
Ijea  qui  aa  tpouve  an  milieu  d'un  camp,  cesse^tril  dT'^tiie 
W^  pafce  qu'il  n'aura  pu  au  qu'il  n'aura  au  décaavcir  d 
Ptacer  «|ae  des  choses  vagues. 

v^tpioa  se  trouve  alors  dans  la  aitoation  d'un  voleur  qnij 
l^ada  d'eAwctionf ,  serait  entré  dans  âne  maison,  qui  aurait 
^  las  a^ftuas  dea  armaires,  et  qui  n'aurait  rien  valé  p»rei 
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fltt»n  J^y  BMrtit  ti«»  eu  A  voUr,  «  qu'il  n'aurait  pu  mixtma 

les  obiets  qu'il  voulait  voler.  

l^i.  4  nui  Dubuc  fera.t.il  croire  que  IWe  gouveme«e.t 
anS  .*  ra  peudaut  .ept  moi»  donné  prè»  de  deux  ceute  !«« 
îar  moi.  pour  ne  fournir  queues  nouvel  e.  vague,  et  ,«»£■ 
Santei  ?  Relire,  la  dernière  lettre  écnte  en  eum  W 
tbique  par  d'imbert.  le  23  Mars  dernier  ;  n^  '"*■*"  P^** 
Dubuc!  «près  s'être  occupé  des  côtes,  a  fixetoute  ««  «J«f  « 
Jar  1.  iapitHle.  qu'il  y  fait  un  travail,  qu'on  lui  df-^J  "^ 
^nornsdesescoopérateurs  et  les  moyens  par  lesquels  l'eanenii 

'pourrait  les  faciliter  ?  .  ,•     ,    .  »       i:*  u.mi. 

^  C'est,  au  reste,  dan»  cette  dernière  lettre  qu  on  ht  ksin^ 

tractions  suivantes  qui,  je  le  répète,  nous  f«>«=««'«"»*''"f^ 
^nner  Dubuc  d'un  délit  beaucoup  plus  grave  encore qae 
reapionnage  dont  il  est  convaincu.  _i«»fM. 

^nedolte  que  le  prochain  départ  pour  »'f **»'«»;? '"««'S^, 
tement  des  chefs  de  l'armée,  les  nouvelles  l'npo'»*'»"^*'"'^ 
tout  te»  remiies  «lea  corvées,  et  la  conscription  forcée  w 
«înd  le  moment  bien  opportun  pour  y^app«-  ^^T^ 

répéter,  mon  cher  Dubuc,  que  j'ai  r«u  de  a  part  àa^Ait 
Monsieur  les  assurances  les  plus  formell»  po«'-.«»»*«;j^ 
peut  nous  intéresser,  et  soyez  bien  persuadé  que  si  »•«  V** 
fe  malheur  d'échouer  dims  l'entreprise  conreoue»  e  IP«3 
mfft  vons  traiterait  nvec  la  même  distinction  qu  il  a  •«•«2 
dans  le  tems,  Georges  et  Pichegro  ;  «Test  ce  que  «»«  «"J! 
de  vous  dire  trèa-expresaément  la  pensonnc  dui  »«»«*|«2 

attachée,  de  même  qu'à  Rossolin.  Je  <>•••  ,*•"•  ""S 
•uVJIeudonié  les  ordiw  les  plus  prtcis  pour  U  ftwnaiw^ 

et  l'aioance  de  votre  famille,  et  que  voa»  pouvez  comirter,  «J 

tons  le»  rapports,  sur  son  exactitude  et  sa  »<»y»«t«-r[2 

niikiIrtefianïàRoasolifi  qoe  je  le  prie  de  me  donner  le»  ptow 

Mtieux  détails  sur  tout  ce  quise  passe,  aans.onblicr  ceam 

ie  vous  démandoi»  par  ma  lettre  No.  4:  Qu»»*  «*  P«*J 

ftu'èst  devenue  lîespadre  de  lUchefort.  de  Toutoo.  deB^ 

de  L'orient;  tes  mosivemens  des  aottiUea,-  dw  ««*J^  7 

travail  des  bureaux  que  voua  m'aviej  fii«t  «spncr  ?    »» 

ptéswit  que  les  cohHnnnioatioaa  sont  ou««rtes,  activoi»»" 

cortespoodance,  et  donner-moi  de  vos  noavellea  au  .n»«'»*_^ 

ibis  par  semaine;  la  perumu  le  désire  et  vans  eo  p«e;  «ibJ 

non  cher  Duiwe,  j«,  vous  embrasse  de  tout  nio«.c«»B5«2 

tends  «vec  impatieÉfce  lo  moment  heureux  oùrpuame»^ 

^mdmed&  Ttouvoir  fttrtofpir  vo»  parafa  et  «o*  ûr«ra»x.— A» 

Réponae  courier  par  conrr^,  car  *oilà  trois  malles  sans»   ^ 

DU  VOUS  donner  aucune  nouvelle.  '        •      ^  i 

*^      •  (Signé)  I««"*^ 

. -Cette  lettre  venant  à  la.suite  de  celU  égaleiasmt  «»«■ 

iesarcusés,  ceuronnaht  leur»  aveux,  le»  «onKiUie  en  Wff" 

ticlit,  et  établit  l'évidence. .    -  .    ' 
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'  i%  conclus  à  ce  que.  les  «cciisés  Dubuc  et  Rossolin  ,saUni 
déckopés  QQupables  d*espiQaofige«  ^ 

Jugement. 

De  par  Tenipereur  et  roi. 

-  CeJMird*hai  11  Prairial,  an  13,  2e.  de  reropire,  à  quatre 
beores  de  relevée,  la  commissioa  militatrey  établie  en  verto  da 
décret  impérial,  daté  de  Milan,  du  26  Floréal,  [irésen te  an- 
née, fM*»  6e  par  les  ordres  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prioce 
Morat,  mnd  amiral  de  France,  maréchal  de  Tempire,  goa« 
veraeur  de  Paris,  et  coinmandâot  eachef  la  1ère  division  mili* 
taire,  composée  de 

Messieurs, 

Lncotte,  général  de  brigade,  commandant  de  la 'légion 
d'honneur,  employé  dans  la  division»   président,.. 

Remois»enet,  colonel  au  1er,  régiment  de  la  garde  muni-* 
cipale  de  Paris,  officier  de  la  légion  d'honneur, 

JftoQvîllois,  colonel  du  1er.  régiment  d'hussards,  officier  de 
la  légion  d'honneur^ 

Terevre,  colonel  du  37e.  régiment  de  dragons,  officier  de  la 
lé^'on  d'honneur, 

Veiiande,  i^ajor  du  18e.  régiment  d*infanterie  de  ligne» 
membre  de  la  légion  d'honneur, 

Cazaux,  major  du  2e.  régiment  d'infanterie  légère,  officier 
de  la  légion  d*honneur, 

.  M.  Prévat,  colonel  du  de.  régiment  des  cuirrassiers,  officier 
4s  la  légion  d*honneur,  faisant  les  fonctions  de  commissaire 
rapporteur. 

Tous  nommés  par  Mgr,  le  prince  Murât,  gouverneur  de 
Paris, assistés  de  M.  Lhuilier,  greffier  nommé  par  M.  le  com- 
missaire rapporteur,  lesquels  ne  sont  parc&ns  ou  alliés,  ni 
entr'cux,  ni  des  prévenus,  ^st  assemblée  dans  le  local  des- 
tiné aux  conseils  de  guerre  spéciaux  de  la  place  de  Paris» 
quai  de  Voltaire,  No.  4,  à  TefiFet'  de  juger  contradictoirement 
et  publiquement  les  nommés  Pierre-Paul  Dubuc,  Âgé  de  44 
ans,  natif  de  St.  Malo,  département  d'Hle-et-Vilaine,  se  disant 
jineieo  officier  de  la  marine,  ex-général  en  chef,  ex-ambassa- 
deur de  f^uTippoo-Sultan  auprès  du  gouvernement  français^ 
et  ex-agent  du  gouvernement  auprès  des'  Marattes,  logé  a 
Paris,  hôtel  de  Mirabeau,' rue  du  Helder. 

Taille  d*nn  mètre  62  centidiètres,  cheveux  et  sourcils  châ- 
tains, front  haut,  yeux  bruns,  nez  long,  bouche  .petite,  men- 
ton rond,  visage  ovale,  coloré,  les  yeux  habituellement  hu- 
mides. 

<  £t  Jean- Jacques- Antoine-Thomas  Rossolia,  âgé  de  41  ans, 
natif  de  Toulon,  département  du  Var,  se  disant  négociant» 
jpgé  à  Paris,  rue  du  Helder,  hôtel  Muabeau. 

Taille  d'un  mètre  81  centimètres,  cheveux  et  sourcilb  bruns» 
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front  large,  jetrz  brum,  nez  long,  boache  petîtts,  menton  rend  • 
visage  ovale,  teint  pâle,  ayant  le' regard  somiaire;  Hliabifade 
du  corps  un  peu  voûté,  toui  le^deqn  prévenus  d'espionnage. 

La  séance  ouverte,  M.  le  général  président  a  demaoîdé  à 
1VI.  le  commissaire  rapporteur  la  lecture  des  pièces  de  la  pvo* 
«èd»ite,.ti»nl  à  charge  q«L*à.  déchar^  envers  les  ac^euiéa»  iea* 
^neifaes  pièces  sont  au  DonlMe  de  soixanteMleiix. 

Cette  lectoi^  terminée,  IVL  le  président  a  avdoonéà  la  gardft 
d'amener  les  accusés,  tésqaela  ont  été  întnoéuite  Ubra  et 
eatte  fenw 

Iniemrogés  de  leius  noma»  prénmnai  âge^  lieux  de  anissaure» 
profession,  qnalitêset  domicile. 

Ont  répondu,  savoir;  le  premier  nommé  PierrerPaul  IXubaCf 
^treâgéde  44  ans,  natif  de  St.  Malp,  département  d^Ille^l- 
Vilaine;  ancien  officier  de  la  marinç,  ex-générat  en  chef»  am- 
bassadeur de  feu  Tippoo-^Sultan  auprès  du  eouvememeDi 
IVançais,  et  ex-agent  du  gouvernement  auprès  des  Marattes, 
logé  à  Paris«  rue  du  Helder,  hôtel  Mirabeau.  ^  ' 

Le  second  se  nomme  Jean- Jacques** Antoine  Rosê^Aîo, 
Âgé  de  41  ans,  natif  de  Toulon,  département  du  Var,  oégo- 
êiant  de  profession,  logé  à  Paris,  rae  du  Helder,  bétel  Mir 
rabe9u* 

Après  avoir  donné  connaissance  aux  accosAs  dea  faits  à 
charge  et  à  décharge,  et  leur  avoir  fait  prêter  interrogatoire 
.  par  Porgane  de  M.  le  président  ;  ouï  M.  le  colonel,  rapporteor 
dans  son  r«ipport  et  ses  conclusions,  et  les  accusés  dans  levit 
moyens  de  défence,  lesquels  ont  déclaré  Tnn  et  l*antre  n*m» 
▼orr  plus  rien  à  ajouter  à  leurs  moyens  de  défence,  M.  le  pré- 
sident a  demandé  à  MM.  les  membres  de  la  commiasion 
a^ls'avaient  des  observations  à  faire.  Sur  leur  réponse  né- 
gative et  avant  d'aller  aux  opinions,  il  a  ordonné  qne  les  accii« 
fiés  soient  reconduits  par  leur  escorte  à  la  prison. 

Lt?  greffier  et  les  personnes  aiiistantes  dans  randitoire  M 
^nt  retirés  eur   l'invitation  ^e  M.  le  eénéral,  président. 

L^  commisst^on  délibérant  à  huit  c^s,  seulement  en  pré» 
fence  de  M.  le  commissaire,  M.  le  général,  président,  a  poié 
les  questions  suivantes  :  les  nommés  Dubuc  et  Roasc^io,  dé» 
signés  ^t  qualités  ci-dessus,  accusés  d'espionnage  pour  Tett- 
pèrai  ; 

i^  Le  nommé  Dubuc  est-il  coupable  t 

^^  Le  nommé  Rossolin  est-il  coupable  f 

Les  voi^K  recueillies  en  commençant  par  le  ^rade  înCérienr, 
M*  le  général,  président,  ayant  émis  son  opinion  le  dernier. 
l«a  commisnion  déclare,  i^.  à  l'unanimité  des  voix,  le  nomnié 
pubuc  coupable  d'espionnage  pour  l'ennemi; 

^.  A  l'unanimité  des  voix,  le  noiumè  Rossolin  coupable 
fl'espioiinage  pour  l*enneroi. 

Sur  ^ttoi  M*  )e  colonel  reinplissant  les  fonctions  de  c^igniifr 
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iiifc-impporleor,  m  (ait  soa  féquîmtoire  pour  Papplicatioa  im 
la  peiae* 

Les  ?oîx  recmUîei'Je  tionveav^  pcr  M.  la  f^oéfal  pcéaident 
dans  la  fargne  indiquée  ci-deaant  ; 

La  commiMiony  faiflafnt  droit  iiir  \e  dit  réqohîtohré,  coiw 
damoe  à  ronaDÎmité  dea  voix,  les  nofliiniéa*  Pierre  Paol  Bu* 
boc  et  Jean«Jacqaea-ADt<âDe-T)n>iiia8  Rossoirn»  à  la  peine  d« 

BOfU 

En  conformité,  l^  de  Tart.  2  du  titre  4  de  la  loi  dn^l  9ru« 
^^  maire  an  5»  ainsi  cOnça  :  ^*  Tout  individu^  quoique  sOit  son 
^  état»  qualité  ou  profesaiouy  convflilicu  d'espionnage  pdur 
•*  IVonemit  sera  puni  de  mort.'" 

tf*.  De  Tart.  1er.  de  hi  loi  du  t15  Juin,  1793»  ainsi  conçn  s 
'^  Les  Français  ou  étrangers  convaincus  d'espionnage  jlan^ 
^  les  pladM  de  guerre  ou  dans  les  armées,  seront  ponis  d^ 
"  mort." 

3^  UeTart.  4,  seét  1ère,  du  titre  1er.  de  U  2e  partie  da 
code  pénal  du  6  Octobre,  I791  ;  ainsi  conçu:  ** Toute  ma* 
''f  uiBvtvff,  toute  intelligence  avec  les  ennemis  de  la  France, 
^'  tendant»  s<Nt  à  faciliter  leur  entrée  dans  les  départemens  de 
**  Tempire  français»  soit  à  leur  livrer  des  villes,  tbrteresses» 
'<  porta»  vaisseaux,  magasins  ou  arsenaux  appartenaûs  à  la 
'<  France»  soit  à  leur  fournir  des  secours  en  soldats,  argent» 
'*  vivres  oa  munitions,  soit  à  favoriser  d*une  manière  quel* 
'<<  conque  lé  progrès  de  leurs  armées  sur  le  territoire  fançais, 
^  ou  contre  nos  for^^es  de  terre  ou  de  mer,  soit  à  ébranler 
**  laMélité  des  officiers,  soldats,  et  des  autres  citoyens  enver» 
**  )a  nation  française,  seront  ponis  de  mort." 

Enjoint  à  M*  le  commissaire  rapporteur  de  lire  de  suite  le 
|>résent  iugement  aux  condamnés,  en  présence  de  la  garde 
rassemblée  sous  les  armes,  et  de  faire  exécuter  le  dit  jugement 
dans  tout  son  contenu. 

Ordonne  qii'il  en  sera  envoyé  à  la  diligence  de  TMT.  le  çéné- 

ml  président  et  de  M.  le  colonel  rapporteur,  une  expédition» 

taiit  à   leiirs  excellences    Messeigneurs  les  ministres  de  la 

[jnerre'et  de  la  police,  générale»  qu'à  S.  A.  S.  "Mgr.  le  prince 

murât. 

ïait,  clos'  et  jugé  sans  déseniparer  en  séance  publique  % 
l^aris,  les  jours,  mois  et  an  que  dessus,  et  MM.  les  membre» 
de  la  commission  ont  signé  avec  MM.  te  rapporteur  et  le 
greffier  la  minute  du  présent  jugement.  Ainsi  signé  à  la  mi- 
note  Cazaux,  Vei  lande,  Tereyre,  Rou  vil  lois»  Remoissen^, 
l^revalt  Xucotte  et  Lhuillier»  greffier. 

Collationné  par  moî»  greffier»  Lhuii;*liu* 
Posr  expéditiOD» 

JU  ginirat  iê  brigadet  commandant  de  la  légion  ffhonneHtp 
priifident^  LucOTTB» 
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4  Jttm,  1B05. 
Milaii,  1e  27  Mai.  (7  Prtiiral.) 

Hier  269  la  céréqaonie  4u  couroDoemeot  du  roi  i1*Ita1ie  a  éra 
exécutée  avec  la  plus  grande  pompe  et  Tordre  le  plus  împo* 
fiant;  la  beauté  du  ténia  la  pureté  du  ciel,  la^piendearda 
aoleil  concouraient  à  rendre  cette  solemnité  plus  brillante. 

A  o»2e  heures  et  demie  S.  M.  l'impératrice,  précédée  it 
S.  A.  impériale  la  princesse  £Usa«  s^est  rendue  à  la  catbédralp 
.par  une  gallerie  élégamment  ornée»  et  elle  a  été  conduite  sous 
le  dais  à  sa  tribune  au  niilieh  dés  plus  vifs  applaudissemens. 
.  Ai^idi»  S.^.  l'empereur  et  roi  est  sortie  du  palais  ptr  la 
même  gallerie»  portant  sur  sa  tète  la  couronne  impériale  4 
celle  d'Italie»  tenant  dans  ses  main^  le  sceptre  et  la  maia  die 
justice  du  royaume,  et  revêtue  du  manteau  Toyal  que  po^ 
taient  les  deux  grands  écuyers*  S.  M.  était  {irécédée  par  Ict 
huissiers»  1^  béraults  d'armes»  les  pages»  les  aides»  les  maîtres 
des  clèrémonies  ;  par  le  grand-maitre  des  cérémonies  ^  parae^ 
dames  portant  des  offrandes  et  par  les  honneurs  de  Cbarle- 
magne»  de  l'empire  et  d'Italie»  que  portaient  des  grands  offi- 
ciers de  France  et  d'Italie»  et  le»  présidens  des  trois  collèges 
électoraux  accompagnés  par  les  officiers  civils  de  S.  M*  ;  toi|S 
les  nainistres,  les  grands-officiers»  les  conseillers  d*état  fran- 
çais et  le»  officiers  de  la  maison  royale  suivaient  l'eaipereur  et 
roi.  Le  cardinal-archevêque  est  venu  avec  son  cleim  rece- 
voir S*  M.  au  portail,  l'a  encensée  et  lui  a  adressé  la  wcouoi 
suivant  : 

**  Vous  daignâtes  accueillir  avec  cette  démence  et  ceCfe 
bonté  qui  caractérise  votre  Majesté  impériale  et  royiJe,  les 
hommages  que  j'eus  l'honneur  de  vous  offrir  au  nom  du  clerj^ 
et  du  peuple  de  Mflan»  dans  le  jour  mémorable  de  votre  en- 
trée en  cette  ^capitale*  Daignes  jen  user  de  même  dans  ce  teill- 
p\e  sacré  choisi  par  V.M.  même  pour  la  cérémonie  solémndle 
de  votre  couronnement»  et  regardez  avec  les  yeux  d'un  père  ait- 
tendri  le  concours  des  cardinaux,  des  évêques  et  dn  cltfgéf 
qui  s'unissent  à  moi  pour  célébrer  aujourd'hui  votre  sacre  a^ 
guste,  et  pour  demander  à  l'auteur  de  tout  bien»  l'abondandb 
des  bénédictions  célestes  «sur  votre  personne  impériale  et 
royale.'* 

Après  ce  discours  S.  £m.  le  cardinal  archevêque  a  cetodoit 
S.  M.  sous  le  dais  jusqu'au  sanctuaire.  Les  applaudisaeniêen 
qu'excitaient  la  vue  d'un  si  noble  cortège  et  la  présence  d*Ui 
héros»  permettaient  à  peine  d'entendre  les  sons  d'une  mnsiqn'e 
nombreuse  qui  annonçait  Tarrivée  de  S.  M.  par  une  marche 
triomphale.  L'empereur  s'est  assis  dans  le  chœur  snr  un  tràoe 
ayant  à  sa  droite  les  honneurs  de  l'empire»  à  sa  gauche  cens 
d'Italie;  les  honneurs  de  Charlemagne  étaient  à  l'entrée  d^ 
sanctuaire,  en  face  de  l'auteU  le  cardinal-légat  sur  un  fiiuttail 
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4»  dMrde'^^irattgile,  les  grands '<»Ad«t%  eîtHv  dèftîèi^  Si  Ml 
ie  grand^maître  et  i«*.  nttfittéê  Hm-  cérémonÎM  à  droite  et  I 
gHUche  de  Tautel,  les  officiers  civils  dans  le  chcbuf;  ^ 

*  At>rè«  les  prières  et  kit  interrogations  nuitées,  les  grftiid«  of- 
ficiers d'Italie  ont  été  déposer  sur  l'autel  les  oi^emens  rayant 
que  lenravsfit  remjssooccsaiaenient  9.  M.\  Le  cardinal  les  a 
béui«.     L'etD^erenf  est  vena  ensuite  au  fned  de  rautelrece^ 

*voir,  des  mains  de  rarchevèqne,  Tannean,  lemantean,  l'épée 
i{B'il  a  remise  à  S.  A.  S.  le  prince  Bngène,  le  sceptre  et  Ai 
main  de  justice,  enfin  il  est  monté  et  a  pris  sat'  Tautei  In  eoti^ 
«nnne  de  fer  :  en'  la  posant  avec  >fierté  sur  sia  tète,  il  a  prononcé 
à  liante  voix  ces  paroles  remnrqaables,  Diêu  rffe  iadôfune,  gare 
•4  fus  la  touche^  Ayant  ensuite  posé  sur  faute!  cette  dwjirmttié, 
41  a  pris  celle  d'Italie  et  l'a  pUcéer  snr  su  tète  au  bruit  des'af)^ 
'plavulisseiiiens  unanimes  de  la  foule  de  sfiectateshrsqoiremh 
•plissait  cette  vaste  ;encéinte*  Après  cette  cérémonie  fiUitùfpl^ 
«enr,  |>tpéaedé  paKlé  même  cdrté^è  qui  Vavait  ebndilit  àtt 
-clunarv'a  éetiôuvedutravieraé  l'église,  recevant  à  draqtfepâk), 
far'denosil^enses  et  «ma  teedamëtionSy  des  pra«¥es*évîdéviMia 
«de  l^amooft  et  d  u  respect  qnHl  inspiratt.'  .   .  <  f 

*  '  Sr.  M;'  eat  «liée  a'assaoir  an  fond  de  la  nef  sur  un  trône  élè^e 
et  magnifique*  Les  honneurs  d'Italie  se  5ont  placés  dernëf^ 
le  ti^;  à  la'  «drcMte'de'riempereQr  8;  À.  S.  le  prince  Eu]^ ne 
était  astis  sor  une  chaise  ;  plus  bas  et  à  dreite  les  fa<mnear  ié 
Cfaarlemagoe,  et  à  la  gnuohe  du  trône  les  honnears  de  l'em^ 
pire;  an  dessous  d'eax  à  daoite  et  à-^inche,'  les  ministres» 
les  grands  officiers  militah'es,  les  membres  de  la  consolte  et 
les  conseillers  d'étet  sur  des  gradins.  Devant  le  trône  et  trofe 
dégrés  plus  bas,  le  grand  chambellan,  le  grand-  éenyer  de 
France,  le  grand  maître  des  cérémonies' et  le  f«mnd  écuyer 
d'Italie  sor  des  tabourets  ;  les  aides-de-camp  bordoient  la  haie 
de  tout  sur  les^iégrég  dutrône;  les  pages  étaient  assis  snr  les 
marches  ;  au'  bas  de  Pascal  fer,'  les  sept  dames  portant  tes  of- 
'fraudes  étaient  assiaeè  sur  des  chaises  ;  à  droite  et  à  gauche  Ite 
avant  d'elles,  les  maîtres»  les  aides  des  Cérémonies,  et  pUia 
loin  les  hérauts  d^armes  et  les  huissiers;  les  deux  côtés  de  la 
aef  étaient  gatnis  de  banquettes  «bcnpées  par  les  trois  coUégea 
Rectoraux,  le  corp^législlitifi  les  tribunaux  de  cassati<m  et  d« 
révision,  la  com {Habilité  nationale^  les  géoéraox,  les  coldUellr, 
ks  inspecteurs,   les  Commissaires;  les  préfets,  tes  tribunadx 

vd*appel,  les  présidens  de  départeniens,  :  les  conseils  monidh» 
peux,  rinatitut  eties  dépumtionsdè  runrversité.  *Le8^ét>ti<- 
tations  militairel;  occupaient  la  croisée  du  chmur  et  de  ta  nef; 
au-dessus  de  ces  bancs,  étaient  élevées  des  -  galleries  et  dés 
tribunes  occupées  par  les  personnes  -les  plus  distinguées  da 
•voyaume  ;  dnns  la  première  da  ces  tributfes  à  droite  dn  trône/ 
'dtos  la.  tribune  ii^péîiule^  étaientMe  doge,  de«ix  membres  de 
la  légation  ligurienne  et  quarante  dan>es  richement  ^réeà; 
visi^à-viâ  était  la  tribune  du  corpn  diplomatique;  à  côtéd'e(|e^ 


Mie  det  féiiérttu  fraki^;  rphisMn  Odfe  dfi  Hmmem^ 
rimpéffetffee  ti  la  fMrÎDCiuM  £liM  oec«paîfcot  une  aatK  tiftaw 
dans  le  choMir. 

Lfts  veutet,  lee  uivra»  les  celonnee  de  la  fmtbédrale  ^tneof 
fMi  verts  d*étolbs  de  eoic,  de  erèpe  et  orné»  de  frange  d*or. 
Rien  ti*éj|al»it  la  noMene  et  la  œagaHicenoede  ceeoperbe^»» 
Ueett  qoi  CDinttieikdait  radmiretien  et  le  rapect* 

Le  gfaod«aiimènier  eu  fenu  -porter  l'évangile  ma  rei  ^i«è» 
if  €redo»  S.  M.  a  traversé  de  nouveau  régliee  |>réoédéeper  lei 
^laea  qui  portaient  les  ofimodes  qu'accoaupagnaieirtlea  iite 
de  camp  de  l*eaapereur;  e1le«  préabnté  ks  offrandes  à  Paatel 
«t  est  veoM  se  replacer  sur  le  grand  trtee.  Appêa  la  semu 
le  ^raiid  aam^oier  est  veoii  apporter  rérdiigtie;  le  ^(fand 
chancelier  du  royanme«  averti  par  le  grmDd^ttaiere,  mÂt  m 
4wésideiit  de  la  consulte  d'apporter  le  seraient»  «i  •  «ppdi 
^rèa  du  trèue  les  trois  présidons  des  coUégeséleotorau»  cetar 
fa  eorpa  législatif  et  celui  du  conaeil  :  S. M.  a  lo  è  hasU  toîk 
le  terasettt,  abia  le  chef  des  hérnvlu  «  dit  ;  NapêUom,  #m#. 
rewr  det  J^roufoif  H  roi  dhaUe,  eH  mmamèM  wiw^mâk  Tiie 
1  empereur  et  roi  !  Cesdemiersmote.oDtété  répétée  par  tous 
les  asH^s  et  Bc<romp«giiés  par  les  acekiiuitioiia  le»  plus  vives 
et  les  plus  prolougecs. 

On  a  entonné  le  Je  Demm.  petidMit  le«|«el  le  «eeiétaire 
d  eut  a  dressé  le  piooés-verbal  de  la  praatatioo  do  aerroent; 
le  cletgéyest  rendu  avec  le  deis  au  pied  du  tréoe»  etS.M.  est 
revenue  dans  soa  palais  arec  le  mente  cortège,  et  au  ferntt  dm 
acclamatione  d'un  peuple  ioiBiease  qui  le  preseatt  sar  son  pa». 
«ige.  La  sainteté  du  Heu,  la  beauté  dea  décomtious»  Toidreda 
la  marcbe,  la  pompe  des  cérémonies,  la  régularité  des  évolo- . 
taons,  la  mFmétrie  noble  des  groupes^  la  richesse  des  coetames»  * 
Ja  marche  gracieuse  et  élégante  dea  dames  qui  Bnrtattetks 
offrandea»  la  magnificence  du  tréne,  la  majesté  de Tmuperenr, 
«I  plu»  encore  le  souvenir  de  tant  d'eiploîts  et  tant  de  akiic, 
fendaient  éette  solemnité  si  augnale  et  fimaieiit  une  si  Sve  et 
ai  profonde  impression,  qu'il  est  plus  facile  de  la  eoneevoir  oae 
de  la  peindre. 

Le  même  jour  à  quatre  heures  leurs  rasjesiés  se  sont  m- 
dues  en  grand  cdrtéjçe  en  voiture  i  l'église  de  Saiot-AmbiSHe 
.pour  y  entendre  un  TcDfum,  et  pour  rendre  gi^ce  à  i'£terecl 
dans  1  un  des  plut  saints  et  des  plu»  antiques  édifices  oni  Vm 
ment  été  consacrés:  toutes  lea  rues  étaient  ornéea-de  rid» 
tenlwes  et  remplies  par  un  peuple  innombrable  qui  Ikîatit 
retentir  les  airs  de  ses  vœux  pour  la  durée  et  la  pram>énté  du 
règne  de  l  heureux  guerrier  qui  nous  a  rendu  la  ^\wZ  et  oui 
Aous  promet  le  bonheur.  *        *  ^  ^^ 

Voici  le  ditoottia  prononcé  par  M.  le  prévôt  de  la  BaaiUoue 
de  Saint-Ambrome.  à  Si  ML  impériale  et  royale  lMaâii:eik  c^ 
desaendne  de  voiture.  -^    ^u^^ 


S9S 

Faria^  le  14PrairiaIw 

•  U  yof  d€f  S<pèd«*  imtruit  que  SL  AI.  le  roi  de  Phisse  evait 

«Bvoyé  l*ordre  de  rAiele-Noir  à  Temperear  des  Français,  Veit 

wipreaséde  leavoyerTéa' marques  de  eet  ordre,  que  le  père  di;^ 

lii^  Pruase  aetiiet  Ivr  avait  accordées  loraqnM  était  encore 

aafmt,  et  «fia  de  donner 'une  prenre  d*aiiiîtîé  à  son  père.    Le 

lardeSoède»  eo  reiiroy^t  cet  ordre  an  roi  de  Prusse,  loi  • 

dtoltvé  qu*jr  ayanC  aor  tous  lea  pointa  une  telle  distance  de  laf 

,  ài^Maperear Napoléon»  H  éteit  Impossible  q«'tla  ae  troarassen^; 

!  aBI^  le  ooeme  erdre* 

*  ÈM  mi  de  Phiaae^  d^abord  indigné  d'un  pareil  procédé,  a  dit* 

pRaolr  «  /*eti  avis  ttché  pour  mon  cotiéin  le  roi  de  Suède:' 

fraè  aaitr  pea  qa^aax  yenx  de  TEorope  et  de  la  postérité,. 

;  Mlhi  plo»pH|«iaftte  épigramme  qu'H  puisse  fkire  contreluî* 

/^     Il  al  ord    cependant  detbir  rappeler  sa  légation 

â  ee  qee  Pinterdiclibn  du  roi  de  Suèae  ait  Ken  ;  elTe  nç' 

ça  pas.à  être  amenée  par  les  progrès  de  sa  maladie.       '  "* 

a  I 

Gènea,  le  2  Juin  (13  IPrairiaL} 

.  JU»  préea|a^jra>  po0r  Varrivée  d^  l'e^ipeaei^r  e^  a^  ont  A* 
jl^tea  les  tètes,    l^epu^a  Ifmm-UsmH  le  WÊàmtM  éMidm 
mmliqvkê  était  robjf»!,  d^a  «ftifoor»  de>|oiM.leaeîiey«na»« 
«jljîre^  dîaaievit4l8^  d'iV^e  ifklépei|d«»D^*  qiw  ne  pMMt  ^mi*> 
m»tre  navigation»  qui  laisse  iMi^tie  paiUfilLoo  aam  lÎMroe»  es«| 


.qoa  rivageaf    précaution  eq^çore  inotiiet  pi^iaai^ua 
iPiM'iU^bre  de  noa  matelots  n^en  aoat  paa  m<q}QB  e^ciavefi 


itÉ^tea  priJiotia  d^Algér  et  de  1" unis.  , 

^un  astre  càié^  les  Anglaia  noua  font  iio^goi^ri^  çbÎHi&lfe» 
yciwtiÉifeBcement  de  la  guerre,  ità  avaient  m^jKacréaiMa/iQigifi. 
^    ropre.port  lea  équipage^  de  deux  frégates  françaisef 


U  -mm»  né  pàmn  pojftèt  seçoiir%  ^  netni  («met  OSj^ft^ 
à  ^TOQv^fa  baine  dSine  àai^oni  f^iaiMite.  ^.  Uv  p^ 
teia»  ifs  ont  reftièé  de  recôunaltraf  notr^  réptabliqiie»  fit 
aummea  démem^ia  da^a  un  j^  d'I^offtiUtie  ccwoj^ta^t.' 
THiéenreiiiSéiî  de  la  l^r4pce|^  aput  acariopa  le  olua  malbjçq«. 
dÉrpeuplea.'  Dans  notre  intérieûrt  son  influence  %  ççfOi^ 
'ÎSL^*  *••  P^rtîa;  et  que  aoà|»ea>np9f  aiQwa  lea  i^pporta 
yijtapblqttefcr  une  c6te  dte  France»  une  liaière  i^antimil^ 
np^  leCoi»tinfint  est  encqre  la  Fruace  df^puis  la. réunie  4m 
flWmèÉii^  Fiâsqiitl'n^y  a  plus  d^incftpendance  des  niers,  quf 
TBarope  est  forcée  de, supporter  la  ty/awiç  bnta^wqn^  qui 
VWl  WNie  Ti^ni^tÊrre  noua  reconnaîtrait»  an  décret  d'M 
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j^niùftl  anglais  qui  viendrait  à  déclarer  en  élit  de  blocus  Iti 
côtes  de  France,  suffirait  pour  ruiner  notre  commerce;  notre 
iotc/êty  n<^tr&  gloire  l'eulent  que  uooa  fassions  partie  du  girfiul 
peuple.  -» 

A  peitie  le  sénat  eut>il  émÎH  le  vqqu  de  U  r^oion  ;  à  peiao 
la  nouvelle  en  fut-elle  parvcuo^  dauK  i^  communes,  qu  on  sa 
porta  eu  r:)u|e  poor  adhérera  spn  fJéOf«t.  Aussi  uotredépa* 
*^i]on  tht-€lie  p$irti^  avec  quatre-yingt  intlle  M^oatares*  afec 
çcUes  cU'  1  uoiversalité  des  citoyens  qui  sont  inficrîts  sur  nos 
iegistrci»  civiqy^,  Il  ne  faut  en  e-^ci^pter  que  36  votes  néga« 
tifs  qui  ue  sont  encore  que  ceux  de  quelques  bommes  sing«« 
Ijers  coosiammept  soign^*^  ^^  "^  ^^îi*^  remarquer  eu  éuiettant 
des  opinions  contraire;^  jà  Topinion  publique*  Les  prêtres»  le» 
nobles,  les  commerçais,  leç  a^r^iculteurs,  les  citoyens  de  tous 
les  états  eutin  out  ^té  unanimes.  'JNpus  sompaes  la  nturioe  do 
^Ipiémout,  djsait-on  partout,  soyons  réunis  au  Piémont  ;  aeaft 
spmroes  la  marine  du  Piémont  et  une  coHtinuntion  de  la  côte 
de  France.;  soyons  réunis  au  grand  peuple* 

Nous  ne  doutons  pas  que  fenfpereur  Napoléon  n'accède  à 
nos  vœux  ;  il  a,  dans  tous  les  tems,  témoigné  à  notre  nation 
une  affection  particulière,  et  nous  loV  offrons  avec  notre  dé- 
youement  ,sur  lequel  il  peut  compter,  un  beau  port  on  il  a 
déjà  fait  construire  des  vaisseaux^  dprligue  et /les  frégates,  et 
en  même  tems  vingt  mille  ihatelpts/ 

•'±i*Aifig(eserre'sedlQ  pôurtia  se  plarndre  r  mais  elle  ne  nooi 
fa^'P^nt  reconnue;  Jet^-'ellé  nous  f^it  Va  guerre.  Les  aqt^' 
états  '  eècont  au  moinf  indrâi^rens  au  chÀugemeht  qui  anîvt 
dttia  liMre  exvsteodi';  •  ctff  tious  n^tigiiiènt^eroiiar  en  rien  U 
pwissance^ militait^  de  ta  fratjce.'''^      ,         ...    ^ 

:!0écret  au  sénat  de  la  république'  Ligurienne,  du  25  Miir 

^ Art^  ^'..LVi'  réunion'de  la  réput)Iiaue,Liguneq4ie^)'empiiie. 
François  sera  deni'aHidêe  ît  sa  maic^té  1  empereur^  ^oua  les  coo» 

itiops  suivantes.         ,     »                      t      '      .        - ,  . 
I  •  Que  toute'  la  Ligune,  sans  exception  ,£era,.partie  m 
te]^ramo  de  I  empire  rrajîcois^  ^  ♦ 

"'2*.  Ouelaclett^  tuttnnue  (Je  taXVêùne  seiu  llQuidée  ftpilei 
mêmes  bases  nue  celle  cfe  la  nationjrap.coise*. 


a\tta'V^a:d  à  ja.itlêrjlitf  jîu  tf^ri^toire  fi^v/jen  et)i^JXiJturç.de» 

cuit'irf.  ,         • 

5  ..  XJu  \i  n  existera  ni  doutOoe^M  m 'Carrières  ehLre  la  FianoCi 
o.  Une  la  conscription  seca   restreinte  «aux  seuls  ffcoadi 


r 

portatioDs,  8eronirréfKi^}.Aibiti  iftànîli«lâ^la8  favoraM^  au 

8  «Que  les  procès  tant  civils  que  cninu^çl9  8e|jg|^Q{à|jB» 
dernier  ressort  à  Qèues  oii^daQ»  iJU  des  déoartemeQS  de  Tem* 
pire  le  plus  voisio-*^  "«  "^  '^'^'^  ^  •  ^  '^*^ 

9*>  Que  les  acquéreurs  de  bieos  natioiwn'iMvUt  garantît 

»iH.  .J^'préte<it'déci«tjMm.9ooèiîif^k».MaâtiM 

r.M.  !,.,  •  Ptoi8;tiJdib,  1805.*  V  '     ' 

guipjM^,  j^  ^<  M.J*eaiperear  et  roi,^  ptar  S^.E«  le  mmistreda 

thv-i-,/'.     i,.     .         tréorpubUc  /  .  .  .    .,     ., 

^»  Le  paîeioetti,  daa^ances  .amérioaiiiea  êum  la  fonds  de  20 
,'lHilMDsest*en  pleiocr  «elivitér>  Parmi  les  créaacien  amérî- 
'iAl»4{Q*0ft.|wye»  iây  eiiia.pliMieQrsqut  reçoivent  |^  l'inteH 
Mii  jaise,  dé  foodés  iie  --  proeo  ràtfoas* 


Je  préparent  taîiisi  éê^mmyeB»  de  faire^  soas.  nn  faax  prétexte^ 
UÎtorler  oes .  déch^tÎ0M«|Kia: leura ' coonBiiettaii».  'C'est ^ poui^ 
icerterces  lasaaGSimrcaque^i^ai-écnt^a':  lettre  ci-j«ft(ite  à 
nasftriMiifyniiiHstreudes  .£tat«9i4J«i9»    On  ^a  prétcfndù  dé* 
qoe» qiielqiu^ ceâaMiemaTiiieat  éié>for<!é|,^fnr  obt^dD{ 
iiqoidatipa^de.^oauer  3é^jb»llet»  à'ardffify^mfr'bkafve^'piîjntkû 
H.nM&aie  tems  9«e>lft>tréé6r4bnrit'sea  fMfieaaens.  t^iefh  pef^ 
lé:d'avBniee  que.rttn  désMibèable.o%  €ipbi%h  à1lirliîi|uida^' 
fbaêiaAe,.je  n^  éi'ftpas^  «paNii^  }ugé'  nécessidrttde  ilkH^ 
^iiee»  bruits  oaèoiaoteox*    J:*aà*  donc  pris  le  ^tp'dè  v^ 
)es.«réaDciés8  -èète-à^téte  au  tnoaient  du  paret!leijiti"j^ 
tt'^U^ue*.îâ  prenais  deaiinesnrea  -fMÎtf-qu^il  ne'4eur'iVV(^ 
'Oéèitcwift  déd«cfkm  pavt  ieora  coaunettaflsr'tiifAttlériqite»* 
«*ifo  anûeot^fait^  seiiiid«btes4>ili«tS9  U  paiem^bt*  ^èU^ 
mtmt  à  leur  chaige»  et4|u'a«i  sAsphir  jailKiv  donttera'nf  lei^ 
«Mrde  ibrcefe  à  restitotioa  i ceux!  qui- l^ft  l^r  atilhùetr^ 
•fvft.    ."^yt-'-i*-  >  .  fi.'Mi»  ••'  ;^  a."  »i  -'•■  *"•■   '  '    »'"•■  î-  ••'"  •' 
A  Bia>p«nite<^nexes'  bnmta'qnti  fMnii  âk  teibsiétUlfifee  depui^F 
jEû  j^s  .de;^rtsjir«tiS.'sEs  ocsseiit  readièrirAienrti^  j^crarai  w 
'itodei  <fifte:ces!  rat»pbrtS'itiMtnt.:dflBirtf|Miltttlté8         gên^ 
'i|t»<|Qei|»uJaiânttiDfl[ipér>ktajte«omnMttdns:'i'  jo 

ijoiia!  priQ#.iBirè»vd'iaigiéiBr<'iihtaifiiag^  d'émoi!  profoHdlt 
ppQff>f«lre;iCajesté«a(ii.  >  1^:.    ■    «.        '•  ' -•'-    '{ 

'  -^vj  •j-'l'  iiniii  t»!  j«iq  î^iîtvxJONjVii    ii'/i.p  iliulj  ;i  »      .ih»^  ».'  j»i»ja\i 
^  lut)  »oifffio:>t»i  ^;è  uiiêtt  lup  «duiuiuftiti  i^b  iiiA;iuuiii  ^  tu^  v-tibii^ 


Pêm»  le  I  i  9mm^  m  is> 


Parit,  Te  17  Floréal»  an  ld« 


Noos  avoot  voua-  «C  aMoi:  |ni  coDMÎaMMe  4»  la  ttyMatii 
quia  été fctttida ahaaiMMi <aa tuawicf ■  aiéiâeaiaaa^payallei 
au  trésor  public*  lar  uo^  Umà^  tpécîalaflaaAt  aangoé  par  «■• 
49a  eaovèotiooa  du  10  Floréal,  an  11. 

Nousavoas  pria  lea  mwapat  ^aa  noua  avons  jagées  lat  plm 
propres  à  garantir  à  chaque  .ciéaacier  le  recouvrement  de  ce 


qui  lui  est  dur  <  Plusieurs  d*entr^euz  sont  reptésctntés  par  àm 
oasslonneifes  on  par  des  ayaot-droît  et  fondés  de  ponvoiffs.*  B 
parait  d'après  ce  que  m'a  dit  la  personne  qui  s'est  présentée  de 
votre  part,  q ne  vous  craignez  l'abus  que  queh|«iea-uns  poaf^ 
faieait  fm  re  da4  BMndaâs.  qui  leur  acront  raauls  par  «aua. 

Il  as'est  revenu  eoefiet  que  quelqjDestedé^  o«  aislraa  agcai 
•e  propofiMit  d'exepear  des  releD»iapl«aoQ  nosBafoaaidénièki 
aur  le  montant  des  sommea  qui  kenr  aesonl  payées»  et  qa^ 
cbercheraot  i  MisAMer  cette  in&déiiaé»  e»  sopposant  qaTils  sot 
été  aibUgés  die  Mise  d«*  avancée  ou  è/ÛmmnéB  pa^wr  obtenir^ 
flroiis  à  ce  paieoMot*  Noua  dévoua  élaa  eu  garAe  ooafre  cm 
îacoIpaAiooa»  lorsque  ceux  qui  sa  lea  pctniettcot  ne  veuMl 
]pomaier  persoane  el  se  baraent  à  4oa  désipiaaioiia  ymgum. 

Tons  les  intécesaéa  à  œa  pf  iemeua  tint  eu  et  auront  toaôauia 
la  Tiiculté  de  recourir  à  noua  et  au  magistrat  intégre^  dtveoseai>^ 
yéoéfal»  qui  «  préaidé  à  ba  liqaidaliiau  de  ces  eiéauceai  Hsii 
indépeAléaiPBlueut  de  aetle  faculté»  voua  poavea  piéuanir  tm 
ceux  à  qui*  où  pour  le  eomptseideoin  cm  paiaaieaa  aant  Mi^ 
que  U  totalité  dk»  summea  paQ^ees  leur  ^ppurtiait  ;  qat 
Ï^Ufs  qarieapoudaoa  le«  twnyprnt  a'iia  «euleot  tuLtucq  dsi 
i^teone^  sait  exoebitautei^  ainsi  qu'«u  me  l^  rapporté  srit 
mém^  qiOtdiquet»  lia  ne  doivent  leur  allonar  que  lof 
oonupissioi^  ordioaifUB  du  eoramemek  Taafea  auti^  déaaciiB 
àacrète  oi|  aiéme  avouée  que  œa  coirespaodans.lwi«:iefais8l 
tuhir»  indiquerait  une  makeisatio»  cnatealaquello  ils  senti 
ie(Ua  é  se  ponmai»  devaat  ka  tPÂbuonux  ou  de  toute  aetM 
llt^Miiret  A  Tappui  de  lenr  réclamntton^  iàt  ofatiandiantéa 
TOUS  et  de  moi  tous  les  renaeîgnemena  néceasairea.  ■  Ba  poos* 
sont  les  demander  à  quelqu^èpoque  que  ce  foit^  ««fanir  es 
4en)afHler4e  Aouveaus»  tienne  kurseoL  refusé,  Ifouà  ver 
oarderoos  tonjoUira  coonme  un  devoir  4o<  les  mei|tre  enéttl 
d'exercer  leurs  droits  dans  toute  leur  «étendue.  Je  CfaiaaséaM 
h  propqs»  puisque  voua  et  moi  détona  roir  toutea  lea  pallia 
prenantes»  que  nous  leur  donnions  cea  étauraueea»  ^  que  é 
uuciins  av#ien|  pu  être  induits  en  erreur,  i}s  sachent  que  nooi 
p'épagnerons  rien  pour  qu'ils  n'éprouvent  pas  le  moindre  pré* 

I'udice  sur  Iç  moniaot  de  latoautnei  qui  aura  été  i^coBaoe  kar 
ilre  d^a» 


/ 


'  Je  /WB  fM,  Hcnirar,  d'agréer  i^aiiiirHie»  ûê  OMiliMta 

(Signé)  BAEBi*MAmBOi9» 

GAott»  19  Joio»  180£« 

Lcaioirtre'fe  Pigtérieqr  de  rctpire  <»aBtj««,  en  v«rtad«i 
|MVMf9^iû  lai'Oiit'tété'iloniiéB  -pur S.  M.  l'einpereur  da«B*l« 
dé^tCBeuadr-GèaM»  Bimitemitle  étudies  ApeQDiiw  ;  «n^tet 
Ali*  1er*  L»  ooiuÉkalioii   iîgmMRne,  OfgMmée  «a  l-W)» 
ntakilie. 
Le  gDOfferiktaMnt  qu'aile  établit •«*  diwêtts. 
•^  Les  lais  astaelleoMot  estatantet  caatimteront  4  é%re  e«é« 
•itMBJoaqa'à  laar  eapiane  revaeation.     Les  conttifovtÎDna 
è»ÊCtetet'îadmotBtaoirt.piaYiaaiTeniiaflf  maiotanuesy  -clcaaiti^ 
■MKNitd'étre  «oiaittées. 

8.  Let',|ii9étideiia  des  magistratures  de  ta  j«stfce>  de. la 
gianre^dariiiténeav,>dei  fiaaaoaB,  des  etrftas,  de  rioglpwctioifc 
|sblM|aa»  des  arohvres,  règiio»i  sépavénbast,-  ^lAean  dan»  sa- 
fi*^  l'adakNstvatîoa  doatils  s^atdiargéSf  «taeconfenne^ 
nataoBoidvaada  astinatite  de  riatérîevr* 
*''4i  Toaa  lesîisBCtiaiMiaîyea pitbticsfjttî  lent  aaataiftawiaiinés» 
^vgés,  dans  les  dîffièreotes  juridictiona»  de  veUler  à  Vtméeià^ 
«atisadés  lasB»  contiDiKiODt  laara  IboctîoiMf  -avae  la  nèttie 
wpiSMubilité^  Muî  qwe  kaagaoa  ée  iMa  ka  gaania  éa  scr* 
éesfoUie. 

4h  ta  jQsIsae  sara  «aaidiia  ma  mmà  et  reaspareor  éat 
Imoh. 

•  A^WtroapaalîgoriainBas  aeroat  aox  •antres  du  géaéral  da 
JM^aie  aoamMiidaat  lettraupas  fiaaçoiaaa ;  elles  prendront 
JHN»! du  française  et  eaDsenreroiitproviaonreaaketyllettrargafll* 
■Ifaaactvialle*^ 

^.Lea  bàtkaabs  de  l'état  seront  an  ordres  du  eonMtiaiidaM 
Wadifinmi-fRaB^iûae  qai  est  daasoa  port. 
ni»  Ls  cpnasiassiaa  général  de  poKçe  oaatiiniera'sas-feBCtialia 
Ifcasirespondca  dlreetemeat  avec  le  ai'iotstre. 
{h#>*La  vente  des  donMÎnea  oationatts  est  suspendoe* 
^^é  AncwMP  dépense  ne  peut  être  laite,  encan  paiement  nm 
BmÀr  lieu  que  d'après  une- autorisation  du  mintstre. 
•  Mardi,  MPrBÎTÎalf'«a<')eTer  du  soleil»  le  pavillon  Iraft» 
arborâpar  les  fbrts  et  par  les  bètilnens  qui  aant  en 
et  saluéjde  St  ooaps  de  canon,  par  la  plaoe  «t  par  la 
i  cairanadwita. 

Le  présent  arrêté  aéra  imprimé,  publié  et  aflkbé.    Lea 

^es^magiatmtave  da  la  ju8tioe,'de  la  guerre,  de  Tm* 

ar,  dea  finmMceSf  des  ci^dtes,  da  Pinstraclion  poMique  et 

cUres»  et  lesoomoMuidaaa  dea  forom  de  terre  et  demert 

cbaagéa  desoirexéoutton* 

(Signé)  CBAiirAoïnr* 

luPaur  aon  eaeaNèBca^    ' 
secrétaire  général,  (Signé)         J.  M*  DaeMAiTDa. 


Bli^HimmMe  ée-.  YinUriéur  de  rèmpire  fnoqA  aax  licbiAloi 
des  dépurtemens  de  Gènes^  Moutenoite  et  des  ApennittSi 

^  •    ,.     "      1  .  Gènes,  20  Prairial,  ao  ÎS. 

Peuple  de  la  Ligarie  !  vous  avez  ouvert  les  yeax  hW  k 
danger  de  votre  position.  Vous  avei^- connu  combien  roiie 
ÎMblémeot  anéantissait  vos  larces  et  votre  richesse»  et  comment 
reserré  entre  des  barrières  que  vous  ne  pouvies  ftnachir,  «oi 
VH^Dtagnes-et  la  mer,  votre  indépendance  vous  nsettait  <bsi 
la  doubla  dépendance»  pour  vos  besoins»  de  «os  vcûsiiw  du 
Continent  ;  pour  vos  besoins  et  votre  commerce»  de  cette  os* 
tion  orgueilleuse  qui  se  dii  la  souveraine  des  mers  et  qui  pK« 
taod  faire  à  elle  seule  le  commerce  du  monde.  C'est  poor 
•e  pas  renoncer  à  cette  indépeudance  par  vous  fâ  gloriewe- 
ment  défendue»  que  Yous  avez*  vouln  Tassocier  à  celle  d'ss 
grand  peuple,  le  plus  indépendant  de  la  terre.  Vous  tvcs 
appelé  un  protecteur»  un  père.  Vous  lui  avez  demaadé  de 
Voos  défendre  au-dehors»  de  faire  régner. au»dedans  Iaséciinl4 
<t  la  liberté  civile»  de  vous  rendre  votre  antique  prosipéfiiii 
€*est  pour  nsmplir  vos  .  vcsqx  que  Tempereur  des  Françsli  a 
accepté  vos  offres  ;;et,.c^tte  assurance  que  je  vous  doaaew 
%an  4iom<ieiftila  partie  Isl.pliis  douce  de  la  mission  dont  il  i»*s 

.  Vous  Ihtes  las  amie  géftéreox.de  la  France  dans  des  tcns 
4iÂp*te%U'4MkvfiiÇezaiijpuild'boi  ses  glorieuses djestioées,  Cea* 
servez»  mais  réalisez  cette  franchise  de  votre  port,  maîntensnt 
^99 m^  .anéantie  piir  Ikhsurde  et  despotique  Iwd'un  blocui 
»  imaginaire  qui  en  écarte  tous  les  neutres.  Qu*nne  actmté 
^0fly^^^iSB  i^&"Wirtkr  de  nouveanx  élémèos  de  prospérité. 
Q|ie^<vos  vsiasen^x,  volent  sous  le  'pavillon  français,  partagesni 
ses  préfogati^es  et  son  indépendance»  et»  dès  ce  moment»  gt* 
rantis  des  attaques  des  barbaresques.  Que  les  produits  de 
ijç^.iofiiïfiitii^  fraoi^bissent  les  Appenhins  et  les  Alipes  ;  qa^b 
pénètrent  jusqu'aux  extrémités  de  la  France^sass  rencontrer 
^p^;feit^  b^cfiàre  ;  -  que  ces  montagnes  qui  voua  séparent  dcf 
plus  riches  plaines  de  l'Europe» iapplanies  par  une  piiiMsaca 
accoutumèSfÀ  vaincre  tous  les  obstacles»  s'ouvrent  de  toales 
]^t^,.poui;Jais$eïarriver  jusqu'à  vons^  et  ces  approvisiooae* 
mens  qui.vpu^  .mauquient,  et  cesimatières premières»  atimtnl 
4fl.>^^re.  industrie»  et  ce^  productioas  de  tous  genres  qne 
i{fUa<Qipim^,ce  portera  AUX  extrémités  du  monde«  Voâàoe 
qjipi  .>^is.^6t  promis»  qe  qui.  vousnest  assuré. 

Gènes  se  relèvera  avec  son  commerce  ei  sa  marioe»  et  re- 
^m\Tera  sa  gloire  «t  son  ancieaae  ricliesse^  Soo  culte  qui  eil 
celui  df^'ipui^ense  majoritéde-i  F  rançjHs»  sera  respecté,  protégé; 
l^sprt.,«k  4:eux  qui  en  sont  le^  ministres  sera  assuré d'noc 
n^i^^cffi^  jçoof(>r|fn^i  à .  rînipqrtaa^e  de  letirs  fonction».  Ua 
ordre  invariable  s'étabhra  dans  ses  murs  ;  ses  frontières  et  ses 
can^gfd^Cj^  nq:>eront  plus  iofestéés  par  des  brigands.  Son 
territoire  est  ag<rraiidi  ;  sa  domination  a*éleàd  de  ia  mec  jtiâ- 
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sa 

qVaa  7A.  Tow.l^^^eiives  é'itMmemeP^  publics  y  ÈfiU- 
tccumul^  ;  aii^caof  j\\{e,  .<ie  la  r  riince  D'offre  aue  pareille, 
tinniop.  Le  fcataoratc^r  4a  premier  ^m^ire  4a  lAOP.de  ar<^ 
livfr»  ^i«^t  dupa  vos  mara  :  oa  priaenoe8«;ra  le  gage  de  vf>Xfj^ 
^V$^^^  6lt«rei  il  .en  po8«ia  lea  baaea*  CoQtiniiex  cepen^ 
jdtiit  d*obéir  à  vos  lois,  en  vous  contiant  à  sa.si^ease*  Cjelivl 
qoi  a  toot  affermi,  ne  toucbfiCa  A  cet  édifice  que  pour  l6 
coBsolider. 

Cbampagnt. 
Pjur  siiHi  e^^cdkncf , 
l^j«créùire.général;        (^îgné)        J.M.DBGEEAVii9ft 

X>u  Camip  de  CastîgUone,  le  13  Juin, 

Am  i|l9m^(Xt.ftù  9pas  firrii^opa»  48  bataillons  d'iolfantcriet  45 
fliçii^rpus  4e  cçtvali^ie»  et  .60  pièces  de  cauoq  alletées,  na^ 
AflM^r.ç^  dana  rjpapietise  plaine  de  MoQtecbiaro. 

Sur  un  tertre  qui  s'élèv^  au  milieu   de  la  p)aiue».est  placée 

S\49t\i^  .4e  r^mpereur,  qjii  de,  U  voit  les  positions  de  Soni^to, 
e  Castigiione,   de  Montebello,  de  Tivoli.     Le  regard  se  perd. 
^ ,  Apo^J'boril^o  doQt.les  \iprn«s  aont  MaQtoue  et  les  cbacopa  de 
jf  ^AiQagoe. 

.  Jfm»i^ Ja  France  ii'a^^  Ae» «tuonpe^ p| Qs b^l^,,«iaiics»v«nt 
4^ecplus.€^.pr<^mptitud?9  qt  animées  d'un  meilleiur  .esprit. 
J^qpVi  vpit.ce  çawp,  ^près  celui.de  Bfareiagtf»  ,et  qii'oa 
lait  qu'indépendamment  des  corps  q^ui  Ws  composeuty  '  oou^ 
ijf^t^^  iipp  divisipo  à  Géu^«  |i9é  autre  à  Floreiiee,  une  troi« 
jriiwe  à  Naples,  on  r^oMirqiie  qpe  po,us  avons  âctueUeiifte^i 
W  ÎH^llP.plua  de  Afi9!4pi^  que  nous  n*ep  jayqaa  jamais  eu,  iodé-p 
'  DTMlainiy^nt  .du  cqrps  de.ti:oiipes  JtabeooQB  j^vd  seiarmeut 

r'  9f^nB  «es  pialtrf  s,  et  .p»ndt  mm^  An  4é»vr  de  se  jr^ndr^^ 
e  de  sop  souvcgrain» 

]L^siq«  avec  tapt  de  puissance  qb  ne  4jnntsoAe»  ou  ne  veq/t 
^^.la  paix,  et  une  paix  à  conditipns  égales»  peu^-on  conceii* 
Jfpir  l'a.v^uglemeut  d*une  puissance  qui  la  fepQUsae»  d'nn^ 
puissance  qui  u'a  pas  le  pouvoir  de  porter  atteinte  à  la  pion» 
Âéirité..et  a.u  repos  de  celle  quVlle  combat. 

La^ïhalear  est  très*forte;  mais  le  corps  de  r^mpenenr  lest 
^W\  infatigable  que  son  sénie.  Il  jest  d'ailleoes  jdans  céfc 
^  où  l^bomme  acqui^t  onaque  jour  4fiB  ferewa  nanvelleat 
^  où  il  peut  toujours,  et. dans  p^u  de  mois,  se.ftronyer  pàitmit 
irà  sa  présence  .devient  utile  ù  la  gU^iredeisesjSjriiies* 

Le  maréchal  Bessièrjesa  fait  nxécttter  kis  maAff^vxeaqa^ 
r^pereiir  a  commandées.  Il  V»  fait  «vec  i|n^  acUvi  té  et  .une 
lactique  parfaite.  .Le  macéchal  Jooidao  ^a  eopiiaan4é«  lai^ 
«éme  rinfaotene.  Xons.les  mo^veotens  qne  l'empesenr  « 
voulus  ont  été  exécutés  paf.ka  4$.hal«iU^aa>c«MMi^U»L^n« 
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lèfent  été  (mr  on  féghnent,  et  S.  M«  qnî  ^n  (kit  der  mamefi* 
vm«  ii*e«C  pas  facile  à  contenter,  a  paru  fort  satisfaite. 

Ott  croit  que  rempcreur  restera  encore  demain  an  camp»  et 
qn*it  ira  ensuite  visiter  les  places  de  Peschera,  VéroDne«  Le* 
gnago  et  Maotooe,  dans  lesqueHes  on  a  fak  de  grands  trafaos 
depim  cinq 


4  Juillet  1805. 

Bologne,  le  34  Juin. 

fier  à  midi,  S.  E.  M.  le  marquis  et  Oallo»  ambasttdear 
de-S.'M»  le  roi  des  Deux-Siciles,  a  été  conduit  au  paisis  de 
Tempereur  et  roi,  et  admis  à  une  audience  particulière,  roi* 
vant  les  formes  d'usage.  Dans  cette  audience»  il  a  préseoté 
les  lettres  de  créance,  qnî  Taccréditent  en  qualité  d^ambaaia» 
deor  auprès  de  S.  M.  le  roi  d^Italie. 

A  deux  heures,  le  gonfalonier  et  une  députation  dte  la  rt^ 
pnUiqna  de  Luc()oes  ont  été  introduits  à  l*audience  de  SéK 
rempereur  et  roi,  qui  les  a  reçus  environné  de  ses  mimstm 
et  ses  grands  officiers. 

M.  Belluominit  gonfalonier,  a  porté  la  parole  en  ces  termes! 
"  Sire, 

**  L'expérience  de  quelques  années,  .si  fécondes,  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  en  évenémens  extraordinaires  et 
mémorables,  a  produit,  au  milieu  de  ces  tristes  leçons,  de 
grands  avantages  pour  la  société,  en  éclairant  les  peuples  sor 
leurs  intérêts  et  sur  les  formes  de  gouvernement  le»  plus  con* 
veaables  à  leur  position» 

^  •«  Le  peuple  lucquois,  après  avorr  été  agité,  dans  les  sèdes 
passés,  par  toutes  les  ftictions,  par  toutes  les  ambitions  qui  se 
disputaient  Tantorité  ;  après  avoir  eu  alternativement  à  gémir, 
des  excès  du  pouvoir  arbitraire  d*un  tyran  ou  du  aialhear  de 
voir  tous  les  talens, toutes  les  émulations  comprimés  par  Véta- 
blissement  d'une  aristocratie,  contraire  au  rœu  du  pea]ile 
comme  à  ses  intérêts,  avait  e<r,  dans  ces  derniers  tems,  aor 
constitution  plus  populaire,  mais  trop  faible,  trop  tncerisioe 
pour  rallier  tou»  les  citoyens,  pour  consolider  le  gouverna 
ment,  pour  lui  donner  quelque  garantie  de  l'avenir* 

**  Dans  la  vue  d'échapper  aux  malheurs  d'un  gonveruemesi 
arbitraire,  ceux  d'une  aristocratie,  concentrée  dans  quelques 
Jimiltas;  aine  inconvéniens  d^u ne  démocratie,  incertaine  dsM 
ces  opérations  et  dans  toute»  ces  vues,  nous  avons,  d'un  cooi- 
mmn  accord,  gouvernement,  corps  législatif,  citoyens,  ancieûs 
nobles,  artisans,  le  peuple  entier,  reconnu  la  nécessité  d*aa 
goovernemcnt  constitutionnel  et.  libre,  remis  entre  les  maint 
a' on  prince  qui,  par  ses  alliances  et  sa  position,  nous  arradis 
ati«  dangers  de  notre  isolement  et  de  notre  faiblesse,  paisse 
nous  assurer  le  respect  de  nos  voisins,  et  nous  donner  la  gasantia 
tt  ia  aanviatioa  de  notre  indépendance. 
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'  ^  Un  prince  allié  de  V«  M.  pent  teul  aMiirer  à  notre  patrie . 
1iB9C«&  avantages  :  c*eat  là  que  noua  trouvoDs  la  piiîaaaBce  qur 
MMM  eeviroaoe»  et  qui  ne  voudra  que  noua  protéger.  C'est  la 
garantie  des  principes  qui»  même  au  milieu  des  agitations  po* 
Ikiqaefl»  ent  toujours  guidé  nos  pères;  qui  soat  nécessaires  à 
notre  poMtion  et  pour  la  conservation  desquels  nous  avons» 
d*iiD  consentement  unanime»  résolu  de  profiter  du  moment  oà 
V.  M.  !•  était  près  de  nos  contrées  pour  la  prier  de  fixer  notte 

Mit 

^f  J'ai  rhonneur  de  présenter  à  V,  M.  les  actes  consttoo- 
tionnels  qui  exprimeat  les  vœux  des  Lucquois  et  les  registres 
de  learB  signatures.  Le  gouvernement  qui  voit  de  plus  près 
les  besoins  .de  Tétat  aie  premier  émis  son  vesu  ;.  le  corps  légia«^ 
ktif  aoo*8eolement  s*«8t  empressé  de  Tadopier»  maisichAcua 
àé  ses  membres  a  wulu  le  souscrire  penoDoellemottii  Y^  M* 
vens»  daos  la  «lultitude  des  signatures  des  citoyens  de  loutea« 
In  classes  avec  quel  empressement  ils  se  sont  portés  à  expri- 
mer iodividiielleneni  les  seutiniens  de  leur  ooaur,  senti  mena 
ssi  ne  poavaient  se  manifester  d'une  manière  plus  libre,  plua 
M|ttée  de  toute  influence  étrangère. 

"  Si  jamais  commission  publique  m*a  paru  bonorable  et 
litteate:  c'est  sans  doute  plus  que  toute  antre  celle  où  il 
m'est  pennia  d'offrir  k  V*  M*  impériale  et  royal  Thomma^  de 
U  vive  ^  respectueuse  reconoaissanoe  du  peuplé  lucquois^  et 
je  oe  pais  qu'envisager  comme  le  plus  heureux  mfoment  de  ma 
vie»  celai  oi^  appelé  par  le  veeu  public  à  remettre  à  des  roaina 
qoi  nous  sont  si  chères,  les  <lestioées  de  ma  paMie,  ^  vois 
l^onvrir  devant  elle  un  «venir  plua  brillant  et  plus  forliuiét 
rvulé^danco  de  Luequea  sera  prolésé^,  «re,  par  votne  bien* 
vsiilance  envers  elle,  par  le  Yoiûnage  de  vosétatfl,  par  la  sécu* 
nfcé  que  lui  donnent  votre  appui  et  votre  gloire*  Son  bonheur 
vs  se  trouver  associé  à  celui  d'une  partie  de  votre  auguste  &• 
mille,  s'il  fallait  à  mon  pays  une  nouvelle  garantie  de  son  exis* 
tatce^  U  la  troureraît,  sire,  dans  les  à&ctàmiê  yaiaonnulias 

'  Après  qu<n,  S«  M.  a  répoada  eu  cas  termea: 

/*  Monsieur  le  goofakMiier,  messîeiua  Les  députée. daa  an»^ 
mens  et  du  peuple  de  Lucque^»-  mon  mântstre  prèa  votre  ré» 
pahlique,  m%s  prévenu  de  la  défliainhe  qfua  voua  fidtaa.  11. 
m.'co  a  fait  connaître  toute  la  siaoirilé*  La  république  àé 
Wquea  sans  force  et  sans  asmé^  a  traniré  sa  faiantie»  pen« 
'ifit  les.  sièdlea  passéa,  dans  Us  lai  géoérale^e  l'ampire  dont 
tUedènandail»  Je  comiiléfe  anyosàlMiû  nomme- une  «barga 
•ttacliée  à  usa  oauroone,  TaMigatian  de  aaneîliar  les  diiSèrena 
PiHia  qui  peuT|iit  dinser  rinféécsir  de  vatse  patrie. 

^.  i«ea  aépobbcMea  de^Floreaea^  4a  Piai^  de  Sîanne,  de  Bo^ 
I^gn^  et  tmitap  Ica  antres  petites  réwibUqaes  qui,  au  A4e  aiè^ 
de,  partageaient  l'Italie,  ont  eu  à  éprouver  leaménaea  înoa»* 
^hiiùê  :  tpotiBB  ont  été  agitées  par  la  foction  popûlaûrf  et  par 
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c5^ë  de«  tfM>b1és;  Cependant»  ce  n^esC  qfvé  de  IftcmicUIàtiM 
\i€  ces  différept  iatéféts  qire  peuvent  naître  U  tranqoiUiléet 
le  bon  ordre,  La  conbtitutioB  que  vaas  ayez  depuis  traum 
e«t  faiblef;  je  ne  me  sais  point  ditHiiinulé  qn*eUe  oe  poattitit* 
téiadreson  DuU  Si  je  D*ai  jainais  répondo  aux  plaintes  qù 
m'oiît  été  portées  souvent  par  \e%  differeoftes  daases  de  lai 
cHtoyens,  c'est  que  j'ai  senti  qa'il  est  des  ioeonvéoien  qai 
UtfîiBi^ein  dé  la  nature  des  cboses;  et  auxquels  ils  n*«t  dé  th 
mède  que  lorbque  les  diflérentes  classes  de  l'état  écliirée% 
sont  toates  feoniei  dans  une  nlème  pensée»  celle  de  tnknta 
itnè  ^rautte  dans  rétabfissement  d'un  gmivemenieot  fort  et 
<}onstitutioiineh  J'accomplirai  dope  voiite  vœa»  je  ceafteiai  te 
goofernement  de  vos  peuples  à  une  pertfooae  ({ui  m*cst  chèis 
par  les  liens  do  mog.  Jetai  iispeserai  Pabligation  de  leipeettf 
cènsta(mn<ent  vos  constitutions*  Elle  né  sera  anfàiée  qseèî 
désir  de  remplie  ce  premier  devoir  dés  grinces»  rimparùsle 
distribution  de  lli  justice.  Elle  protégera  également  tous  l« 
intoyens  qui,  s'ils  soht  inégaux  par  là  fortune,  scfoni  ttoi 
égaux  à  aes  yeux.  Elle  ne  recomn^tra  d'autre  difiereoce  cntit 
eux  que  celle  provenant  de  leur  mérite^  d^  tenta  aer^keserdè 
ièurs  vertus. 

*  "  De  votre  côté,  le  pAeople  de  Lacques  sentii«  toute  la  es»' 
fténee  que  je  lui  donne,  et  aora  pour  son  nouveau  pmcslei 
aentimeqs  que  des  en-fons  doivent  à  leur  père,  des  citafeos  i 
leur  m^strat  suprême,  et  des  sujets  à  leur  prinoe*  Daask 
mou  ventent  général  des  âfiâires,  ce  sera  ppur  moi  un  eentoeat 
doox  iffL  coiiaolant  db  savoir  qne  le  peuple  de  JLucqoei  «t 
|ie«reiix;  content  et  sàni  inquiétude  sur  son  avenir:  je  •"'"^^ 
ffinenli  d'être  pour vot/e  patrie  on  protêt teiir  qui  i|e  -^^'^ 
ÎBdifêrènr  i  sdn  sort.*' 

*"^^^^^HIBMaMns 

Paris,  23  Juiilêt  1805. 

<  lia  RarM^  «tait  fiiit  dèoninder,  par  lintenuêdiéii^  àth 
!Pcusse»  de^  passeports  pour  un  chambellan  qu'elle  dëMfcitleB* 
vover  à  Paris  auprès' dé  I&.  Mf  l'êmperear.  Leé  pâiswpiwn^t 
éW'Of^nM^tls  devaieift^ètre,  aceordéa  sans  auovne  eàpR^ 
tton.  '  Depuis»  les  papicn  anglais  noiis  ont  nppria  «^M^fjf 
dftose^dë  l'objet  de  \k  misirion  dé  M.  Nefoailsofl  k^ 
|>ftamKnit)  d'ottlre^  ctdè  contr'arklrEls,  ce  chimibeltati  éstairifé 
^«'Bcrliwy  pnia  retoornéd  Suiet  Péter6bourg;^.«t  $a  uaiaMnpi^ 
ildt «terminée.  Si  -c'était  M<  N^\^Hilxoi^,qor  de^la  app«t^ 
)ea  propositionrd'Angtle<  erre,  elte*  verra  ce  qn^elle*»  àtfaînt<a<il 
S^iairer  '  Pdi«*oti  «oneidérefieomtne  répondues^  les  eisté  ^ 
que  rempevèdrdes  Fratiçai»^»  il  ya  sixoKM'à  eélaa 
sadèe,  ou  l';An)^erre  se'réserrett-elle  d«'«é^dndre? 
frfi^tibtir  ûi^ie,^eatf<nrt  faiien^  c^m  le  effbinetitteiiéffdrcafH 
^l^-la  léavudiCf  •• 
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Berlîo  Iç  15  Juifletf 

M.  de  NovMÎlzof  est  parti  hier  pour  Saint  Pétersbourgf/  ïtà 
eu  ivifit  ton  cfépftrt  une-lodgiie  eonféT,énce  iivec  M.  Jack$<nS« 

Sft  milttioti  amit  été  atmiancée  danîs  tonte  r£uropè  p^usieuj^ 

Bioifavantqii'etfè  fût  mrsîè  à  eséeatîon:    ceTà  seul  devait  là 

rtndrè  iûdBcâCe;     Aue^i  dètîént-6)le  Tobjet  de  beaucoup  dé 

àHcvfmiomiy  de  calculé»  d*iAtr?gtieâ.  Après  avoir  peint  M.  No-^ 

tùÂltoî  càrttmt  uri  porteur  d'ordres,  plutôt  qa^un  négociateur» 

^Q  présetitt^  sa  ttiiseTOil  sous  d'autrts  couleurs,  afin  de  la  rendre 

iloo  moms  ' odieuse:    il  n%  devait»  disait-on,  traiter  qu'aYeC 

Teispèrear  lui-même.    CeuH  qui  répandolent  des  biuhs  aussi 

absurdes»  scvaient  très-bien  que  toute  espèce  de  prétention  qiri 

l'étoigaerait  des  égards  dûs  à  une  grande  puissance,  aurait  pa^ 

celamémeretidii  bulle  une  miisîotiydorit  1c  but  d'ailleurs  oe  pa« 

niissait  pas  fort  clair.  EtcequinidnîfesteparfîiiteaientceqQ^ellA 

(ieavait  avoir  dé  vague  et  d'obscur»  c* est  qif  elle  a  été  s  uccessive* 

tàmt  Pofajet  d'ordres  et  de  cdu'tr'ordres.     Mais  tout  bien  con<- 

•tdéré»  le  contr'ordre  ouï  rappdleM.  de  NovosilzoFàSaint  Pe« 

tersbèarg»  est  p^obabiédieDt  plus  utile  à  la  pftix  'qtle  Tordre 

ftt»  renvoyait  à  Pciris.  / 

Si  le  but  de  sa  miséidn  était  de  dissiper  les  froideurs  sur* 

VCnoet  entre  .la  France  et  la  Russie»  il  aurait  vraisemblable* 

mtoût  féuaêi»    Qo*oDt  en  eflet  de  commun  la  France  et  la  Rus* 

-rie?    Indèpendatites  Trine  de  d^autre,  elles  sont  respective- 

tttft  tMillea  pottr  èë  fbîre  du  mk)»  et  toutes  puissantes  pour  se 

.  Aîfé  dii  bien.     Si  l*emperenr  des  Français  exerce  une  grande 

influètice  en  Italie»  Tempereur  de  Rtissie  exetce  tfne  influ- 

inca  i^lnë  grande  encore  sur  la  Porte  Ottomane  et  sur  la  Perse. 

L'na  a  uoe  inâueoce  circonscrite»  qui  ne  s'étend  point  au-delà, 

ihs  discvaaions»   relatives  à  ses  limites  et  n'augmente  pas  sA 

ferte  d'une  manière  iiiajeure:   l'autre»  au  contraire»  exercé 

Miki  iaflueiice  sur  deux  puissances  du  premier  ordre  ;  qui  furent 

l(Mig:téfiis  nu  nién^e  rang  politique  qne  la  France  et  la  Russie  et 

ifitidàttiîn^DtaorleaAhcbies»  laMérCaspienneet  laMer-Nôîre. 

Si  le^àbinet  de  Rlissie  prétend  avoir  le  droit  de  Hxcr  des  limitée 

fuisse  on  la  France  doit  s'arrêter  de  tous  côtiés»  il  est  sanè 

Ibntè  attasi  disposé  à  permettre  que  l'empereur  dies  Françaii 

hki  preàcriire  les  limités  dans  lés<!iuellé8  il  doit  se  renfermer! 

Ij9riQ«i*ftvec  le  télèbcope  dHérshèllil  dbserve  de  Ta  terrassd 


ééviënt  cet  ancien  et  illustre  empire  de  Soliman,  et  ce  que 
llëViMt  U  Perse  ;  qnll  ne  vbîe  pas  que  dépui^deux  ans  le  Caù^ 
cavnb  todt  éiit?ef»'stit'  le  simple  vdsu  de  Quelques  maisons  dé 
m  pnytl,  ii'éïé  téutai'^  ^tlnsiie;  qbe  ta  Valbcbie  et  h  Moli 
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dav'm  tooict  entières  sont  dam  la  dépcfodance  de  ta  Rouk; 
qu*eUe  y  a  étakiî  des  forteresses,  «t  qu'en  obligeant  ainsi  ia 
Porte  &  froufirifses  usarpations,  elle  8*est  donné  de  grands 
avantage»  pour  poo isoivre  ses  conquéts  dans  le  stin  de  la 


Vtsmpertur  des  Français  aerait-il  donc  rédoit -à  ce  degré  dt 
fiiil>l«bae,  qu'il  dût  entendre,  d«  aan^  froid,  un  commissaire 
Busse  lai  demander  compte  de  ce  qn'il  fait  dans  des  pays  in- 
connus à  la  Rusfit,  et  avec  lesquels  elle  n'a  aucune  liaisoB, 
aucune  habitude;  qu'il  dût  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir, 
et  se  contenir  pour  ne  pas  répondre,  lorsque  le  sultan  Selin 
commande  moins  ù  Constantinople  que  le  aimple  envoyé  de 
Saint  J'éierbbonrg,  lorsque  le  Bosphore  est  violé,  que  les  ef- 
fet» de  l'occupatioa  de  U  Crimée  et  des  emboocfaures  du  Phase, 
M  fout  sentir  dans  tous  leurs  développement;  lorsque  les  cris 
du  «érail  quoique  contenus  par  la  crainte,  donnent  l'éveil  a 
l'Europe»  et  lorsqu'enfin  il  n'est  pas  un  pacha  dan»  la  Morée, 
pas  un  musulman  à  Constantinople  qui  ne  s'attende  à  voir 
chaque  matin  une  eacadre  de  la  Mer-Noire  mouiller  aux  pieds 
du  sérail,  on  hérault  proclamer  une  déclaration  de  guerre,  et 
daa  conps  de  fusils  retentir  dans  les  jardins  du  Grand  Seigneur, 

Mais  si  un  commissaire  rusae,  en  venant  dire  &  Paris  qu'on 
exige  une  diminution  d'influence  en  Italie,  disait  aussi  qo'ane 

faranlie  aéra  donnée  pour  la  Perse  et  pour  la  Porte,  que  le 
losphore  ne  sera  plus  violé,  qne,  selon  les  usages  de  tous  les 
tem»,  il  sera  fermé  aux  vaisseaux  de  toutes  les  puissances,  que 
le  traité  de  1798  ne  sera  pa?  renouvelé,  que  le&  aujets  de  la 
Porte  ne  navigueront  plus  sous  )>avillon  russe,  que  les  regi« 
mens»  levés  a  grands  frais  en  Albanie,  pour  le  aervice  de  la 
Russie,  seront  licencié»;  que  le  mombre  des  vaisseaux  dans  la 
Mer*Noire  ne  aéra  jamais  assez  considérable  pour  mettre  U 
Porte  dana  un  tel  péril,  qu'elle  aurait  succombé  dans  sa  ca- 
pitale, avant  que  le»  puissances  de  l'Europe  fussent  informées 
de  ses  dangers  ;  que  le  Phase  sera  évacué,  que  le  Caucase  seia 
rendu  au  Schah  dé  Perte,  et  qu'on  laissera  cette  grande  cou* 
trée  jouir  en6n  du  repos,  après  tant  d'années  de  guerres  in» 
testines  et  de  calamités  ;  il  est  facile  de  comprendre  quel  se- 
rait l'eiSet  d'un  tel  language,  et  quoique  nous  ne  soyons  a»» 
sûrement  pasi  dans  le  secret  du  cabinet  des  Tfauilleries,  noos 
osons  lediiiBb  Tempereur  dea  Français  serait  prêt  à  une  si  noble 
transaction;  il  céderait  non  aux  menaces,  mais  an  désir  de 
fonder  l'indépendance  des  peuples  et  le  bonheur  de  l'espèce 
)inmaine,  ijfuelqoes  sacrifices  qu'il  fit  pour  l'indépendaner 
de  la  Porte  et  de  la  Perse,  il  y  gagnerait  encore  ;  la  postérité 
pottV  laquelle  il  travaille  )e  reconnaîtrait  pour  son  bieo&iteur, 
^t  remarquerait  cette  sagacité  qui  lui  aurait  fait  foir  dans  IV 
yefiir  1er  Russes  opprimant  un  jour  le  monde  entier  comme  ils 
pppriment  le  Nord,  et  parvenant  à  cette  monarchie  universelle 
H^fit  on  a  tant  eflfraj'é  l'Europe,  et  ^u'pQ  a  ptés^qtée  ^  loni^ 
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teoi  comme  I*<iiiibition  da  peuple  frtiiçaîf,  oui  «  t*«t  dbes 
hii,  qai  ne  trouve  rien  de  préférable  à  ce  qu  il  a  chei  loi,  tt 
qai  ne  peut  jamaU  être  dangereux  poor  Tindépendanee  de» 
entres  pafB.  Si  le  pléoipoteDtiaire  russe  venait  comme  p<»rtenr 
des  paroles  de  TAngleterre^  qui  ne  voit  tes  difficultés,  les  em^ 
barras  ioextricables  que  devraient  introduire  dans  la  négocia* 
tien  les  nouvelles  instructions»  les  nouvelles  pretensioos  de  I» 
ftiMne?  Dequelqtte  nature  que  fussent  les  objets  sur  le»» 
i|oets  la  France  et  TÂngterre  sont  divisées,  ces  deux  nations 
wreient-elles  réduites  à  attendre  la  décision  de  leurs  différends 
d'on  pays  éloigné,  auquel  les  intérêts  de  l'une  et  de  l'autre 
sont  si  peo  conuus  ? 

Lors<)iie  le  cabinet  de  Londres  a  souri  à  la  mission  de  M. 
Nofoiiizof,    .c*est  qu'il  espérait   non-seulement  eni^sfi^r  laT 
ftsttie,  mais  encore  entrai  oer  par  elle  l'Autriche  ou  la  Frusae; 
'car  il  fait  fort  bien  que  le  concours  seul  de  la  Russie  ne  lui 
permettrait  point  de  songer  à  ces  ptx>jets  insensés  de  partofças 
qu'il  a  conçus  contre  la  France,  et  qu'il  ne  cesse  de  rèverdans 
m  délire.    Quand  le  gouvernement  anççlais  voudra  la  paix» 
il  pensera  qu'à  une  note  Française  il  lait  répondre  fNir  une  nota 
sa^aise.    Ces  deux  langue»  se  traduisent  plus  facilement 
qoe  tonte  antre,  et  l'intervention  d'un  troisième  ididme  ne 
lanrait  qu'embrouiller  les  négociations* 
M.  Novosilzof  peuvait^il  avoir  des  notions  exactes  sur  des  a^ 
ttres  aussi  compliquées?    Savait-il   qu'au  traité  d'Amiens 
2'caipîre  de  Myssoure  n'était  pas  encore  réuni  tout  entier  à  la 
puissance  an^glaise ?  que  depuis,  l'empire  des  Marat tes  a  été 
flétroit;  que  T Angleterre  a  doublé  sa  puianince  dans  l'Inde I 
^a'aocan  vaisseau  européen  ne  peut  désormais   paraître  dans 
tes  mers?     Pensait-il  que  la  France  renoncerait  pour  toujours 
ta  commerce  de  l'Inde  ?  voyast-il  encore  que  ce  n'est  pas  seuls- 
neot  du  comnaerce  de  l'Inde  qu'il  s'agit;  que  ce  que  Cath»- 
ûse  n'avait  jamais  voulu  permettre,  l' An^eterre  l'a  obtenu  do 
tsnon  deCopenhagne;  que  ce  que  la  l*raoce  ne  permettre 
itmais,  Nelson  l'a  m>tenu  de  la  Russie  dans  le  golphe  de  Fi»* 
•iuide;  que  depuis  ce  traité,  si  contmire  aux  droits  dout  les  na- 
tions les  moins  fières  sont  jalouses,  de  continuelles  exteniMoas 
ont  été  données  au  droit  de  blocus;  que  des  ri vtènrs entières 
•nt  été  bloquées,  que  cent  lieues  de  cotes  (le  Portugal)  ont 
été  bloquées  ;  que  Cadix  était  bloqué,  lors  même  que  nos  e»- 
eidfcs  dominaient  dans  le  détroit;    que  Gènes  est  bloquée» 
•depeis  six  mois  elle  n'ait  pas  vu  un  bâtiment  anglais,  que  de- 
;P9ls  six  mois  ausu  elle  n'ait  pos  vu  un  vaisseau  neutre;  effet 
"dé  l'étrange  condescendance  des  puissances  respectives  !     A 
^^4oise,  àTrieste,  à  Lisbonne,  daus  les  ports  do  nord,  #n  a, 
^^s  riostant  où  le  blocus.de  Gènes  a  été  aunoncé,  févoqué 
toutes  les  expéditions  poor  cette  place,  ce  plénipotentiaire  v%. 
imit-il  dire  que  la  Russie  avait  obtenu  la  liberté  de  l'Inde  et 
du  commeree  européen  dans  l'Inde^  la  reconnaissance  de  la 
•ttoowttmïaètê  eoçiosune  sur  laa  jners»  la  rénancimtion  à  toute 
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CHkanaito  du  iMt  de  bloouc»  enveloppés  deéeme  cAtét  j 
il  en  mène  tevs  demaiicler  que  lacouronoe  d'ItaHi;  lui  plufe 
MMT  une  entre  tète»  et  réclmner  lu  renoncielion  à  ^oiélqwi 
perliet  de  t«rrkoire  eu-ddà  des  Alpes  ?  S*il  en  «vait  é^é  siodt 
il  aofeit  .été  le  bien  venu  ;  il  n*^t  point  éprouvé  d*obst«cie^<t 
le  succès  «ât  couronné  son  entrefNriiè. 

Mois  si»  approuyant  ce  que  fût  l* Angleterre»  reouoestauit 
ton  droit  de  visiter  tous  les  bàtinens»  de  mettre  en  étatjjte 
blocus  des  euipifes  entiers»  Applaudissant  à  rimmeose  aixisis 
•sment  de  son  pouvoir  dans  les  Indes»  il  venait  en  même  tsM. 
firoposer  à  la  France  d'évacuer  Parme  et  Gènes»  de  renoaesi 
la  couronne  d'Italie»  c^était  évidemment  1^  Fraisée  qu'on  voi- 
lait réduire  an  teuis  où  .1*0»  se  partageait  la  Sologne  «m 
«on  aveu»  où  l'on  javait  épouvanté  une  .race  dégénérée  ps« 
lui  6ter  le  sentiment  de  sa  dignité  et  la  volonté  de  sedttih 
dre  contre  Toppression,  La  France  a  des  bras»  du  co«^f^ 
AeB  arméefi»  et  quelle  que  fût  la  coalition  que  les  miaisli^ 
smglais  parviendraient  à  reaouiteler»  la  France»  déplwaçteaM 
J'iofluenoe  de  l'or  de  l'Angleterre  aur  le  ContÂneot»  déoeneml 
ce  nouveau  nœud-gordien  .comme  les  denx  qui  Toat  piéoédi 
Touts  les  fois  qu'on  interûendr»  pour  faire  rentrer  eola 
:1*  Angleterre  dans  des  bornes  justes  et  ooovenablea»  aucun  nc^ 
fice  ne  coAtera  à  lu  France;  mais  ilorsqu'on  voudra  peser  m 
-elle  eeole»  elle  ne  verra  dans  ces  desseins  que  hiûne»  jaloadett 
ensuite  et  assurément  il  faudrait  étre.biifn  ignorant  do  csMl 
ides  forces  et  de  la  poMtion  des  dioses  pourespécet  de  tbuA 
jamais. 

On  a  partagé  la  Pologne»  il  a  .«fallu  qi^ia  Frauce  cAt  A 
Belgique  et  la  rive  du  Rhin.  Ou  s'est  emparé  de  la  Cràsi^ 
duCaurase,de  Temboucbure»  doFhMe».etc.  etc.. il  fiiut  qesll 
France  ait  un  équivalent  en  Europe  .riotérêt  de  iUfiroprcOie' 
eerration  l'exige* 

Vemtnon  un  congrèa  général  .de>l*£afope  ?  £h  bienJ  «f* 
«baque  puissance  mette  à  la  disposition  de  ce  .congrès  oeqa'sfc 
-« envahi  depuis>60 ans; qu'on  rétablisse  laPologne»  qa*oniasi(ff 
Veoke  au  sénat,  la  Trinité  à  l'Espagne»  Ceylon  à  la  HoHsaht 
laCtimée  à  la  Porte;  qu'on  renonce  au  Phase  et  an  Bmahtflj 
''qu^on  restitue  le  Caucase  et  la  Géorgie,  qu'on  Lsime  la  ni>i 
respirer  après  tipnt  de  nulheurs»  que  l'empire  des  >M««ill|Mli 
de  Mysaoure  soit  rétabli,  ou  ne  eoit^plus  reacliisive  piofidtf 
.de.rÂngLeter-reS'la  France  alors  pourra  rentrer  dans  smi^ 
ciennes  limites»  et  ce  ne  sera  pas  elle  qui  y  perdra  d*wsrmtê9^ 
D'où  viennent  donc  ces  cris  forcenés»  ces  4Mrovo€utîoos  A<i|li 
-croisade  contre  une  puissance  qui  depuis  fiO  ans  a  moins  plsH 

3utecune  autre  dee  vicissitudes  d«s«lats  et  des  liwui^nss^ 
ir  monde:  qui,  oonstammaiit  «ietoriesse»  n'a  reteou  dedK 
conquêtes  que  ce  qui  était  aéoessaûreà  une  juste  compoi^ 
•^tion  ?.. 

•  •    L'Europe  avait  éprouvé  de  terribLes  commodems»  l'osèt 
^•enaiasaity  la  paix  d' Amiena  4hhh  t  Masiia»  U  ayelèmia  uMfand' 


ê&t 

tétrittiitâèfiilW,  «liïe&mgMéef  Ani  HëbpU  àài'rilhdiiA 
»eiMffe  et  jeté  dftrit  d6  noayélles  idceititades  là  trAoûùinitè 
•rMKléé  |ie<^lét(.  Le  |irrù<:e  àû?»  «ûr  le  Continent,  É'àssô- 
flM  lé  {ittttiîNHré  ilotinera  lé  dgudl  dé  là  giièrre,  t'épondrtt  de 
«i|i«lei  détt^toqti  etf  «eri^it  fn  «iiite»  «t  méritera  fes  maîè^ 
Mltt  de  M  |(éaénitl0fl  présenté.    Tbus  te«  hotatkies  âensés 

CÉiH^^iie  tt  tésukat  d'une  nouvef!e  conflagration  cotftineQ^ 
^  Jék d*<ngKft<aatef  la  punMnce  de  la  France,  iîs  peusént 
pNI  qtfélleirè  fêta  p«â  toajonrB  la  folie  d^évacue^  c^  fioùv- 
WtÉJBi  profÎQces  pir  pdr  sentiment  de  généroBÎté,  et  dans  l6 
.^Mtttewdii  bonheor  de  rbooianité  et  da  ref>08  du  lùo'nde^ 
'  1''^^  ^  ^  tuotle  d'accttter  l'ambition  de  la  France,  A  àé» 
'  '^'  "  éh  iiiMi  voulu  Conserver  ses  conquêtes,  la  moitié  a^ 
ié,  )eë  états  de  Venise,  le  royaume  de  Naples,  Ul 
la   Hollande,   seraient   encore  en  son    p6uvoTr   Uh 
4e  lirFhtiicc  lont  en*  réalHé  rAdîge  et  le  Rhin.     A^ 
pêlÊté  PAdIjge,  à-t-éllé  passé  le  Rhin?    Si  elle  né  prié 
"^  liibttei  lit  Sulsa  et  la  Dr«ve,  j  fut-elle  contrainte 
fefce  déf  Énbe«,   du   (bt^elle  détermiùée  p^  une 
MêtMUût    n  Hi  dUAé  l'ordre  niTtureT  dés*  chbsâ 


lî'BÉÈéiiit  à  Pdf  de  F  Angleterre^  emploient  t6uté  leut 

â^  pfopHf^r  ^  mttétter  tOs  fféauSL  de  la  guerre.    Lé 

deé  i^eUfAiéi  %  péhnis  M  chuté  H>ti  \à  dimîbotioti  dé 

il  t  trétlt  uni  béti)keiir  àéàA  pour  les  princes.    Il  eu  est 

fègMDt  (Atti  poÉt  ieë  év6ir  écootés.    les  maltenr  d'une 

i  continental*  ne  toushasaioBt  aisixr  la  Russie^  ni  sar 

Te^  piiisqiiélekcbi^m{is  de  piaille  seraieot  en  Italie  et 

igne.    £t  de'qvel  iimrét  est  donc  pouf  les  Français 

Mtf  les'  AHtaMndUfc  l*iÉtcrieéiidil'  dnf  péiiiiuee»  ^iit 

lient  dtt  moment eè  lesoeapis  les  pins  sanglans  a»« 

Mé^fiètlk^ffùm  çoBsodiifter  Ut  ruine  de  Gonstantinople 

Miinn  ï  LA  poKtiqoedei  puisBantes  da  nord  fut  toujours 

^  àëà  gbekM  &iM  âféé  ù^év^ièii  Aén  à  redouter. 

A'  ^'CitMnrUè  tt'batitrë  pendant  plusieurs  années 

et  rA%tMch)s,  éti  âlliidbl^ant  saâiî  cé^ë  des  secours  qui 

..jlTéttt  pk!(  t%s'  «rimées  fran^élses  d*aVriver  affz  portée 

tûé:   i?eit.àiilû  qœ  1^  deirnier  ettipèréur  de' Russie 

'lée'^ilttdhîÂi  cfe  la  gueM  en  protheitaot  des  secours 

MtéMt^fifàtai  étMiïèni  d&  l'Autriche  aVait  olitenu  âéê 

fÊlUÈti^éàkf  tpri  é^'redrèreift  au  pi^niier  rerérs,  eV  laissé^ 
^9m  vilîcii  d*ttDe^  campagne  letirs  alliés  supporter  séiM*  le 
"  'rtiHin  àv^etttf  p^mis  dé  partiigéf.  £n  dti  mot  1$ 
erVnoMe  n*l^atrien  àT  gagner  À'Ieiir'diéftii^telUgence^ 
oepenTenl  trouver  i)uë  des  avantagés  à  ètrie  bien  eriÀem-^ 
'!9Wi'A«06s  dit  ^  nous  le  répéîdn^  q^é^sl  la  Ruime 
^  WMb^lioHS  lëCanease,  lé  PhtfiM,  la  Géorgie^  étc«  ^ 


S  te.  k  France  cMitentira  à  tous  les  arrang^vieiis  qii*4)fi  poonv 
ésirer  ea  Italie,  Mais  malheureuaeinent  od  ne  sait  que 
trop  bien  que  ces  sacrifices  ne  sont  du  goût  de  pertooDe;  il 
faut  donc  souffrir  que  la  France  se  dédominage  des  «factage» 
que  les  autres  puissances  savent  se  procurer  à  elles-i^êmei. 

Quant  à  l'Angleterre  le  traité  d'Amiens  existe»  il  a  été  fok 
avec  calme  et  après  un  long  examen  des  ibtérêta  respectif: il 
a  été  violé  inopinément  et  sous  de  vains  prétextes.  Qu'on  rf 
tablisse  ses  clauses  et  la  [faix  sera  rétablie  entre  les  deuit  éutii 
Mais  si  l'Angleterre  exige  des  conditions  nouvelles,  si  elleveat 
intervenir  dans  la  discussion  des  limites  de  la  France  en  Italiey 

3u'elle  admette  la  France  au  partage  des  états  de  Myssaorcet 
es  Marattesy  qu'elle  adopte  enfin  des  maximes  conforma  à 
l'indépendance  des  puissances.  Mais,  disent  les  Anglais,  pis- 
tôt  périr  que  de  reconnaître  que  le  pavillon  coavre  Is  ids^ 
chandise,  que  chsque  bâtiment  ne  doit  compte  de  ce  qu'ila» 
de  ce  qu'il  fait  à  bon  bord  qu'à  son  souverain,  que  les  Ipdei 
cessent  d'être  en  entier  notre  propriété  et  que  quiconque  lit 
le  droit  d'intervenir  dans  notre  puissance  aux  Indes  l  Nerosi 
attendez  donc  pas  que  la  France  entr,een  dîscusaioa  avecvou^ 
sur  des  questions  qui  ne  vous  regiirdent  point»  ,ou  coos^otf^ 
d'eutrer  en  discussion  avec  elle  sur  des  quest.ous  qui  tienoest 
à  des  intérêts  sacrés  pour  toutes  les  nations»  £Ue  seotk 
prix  de  la  paix  ;  mais  elle  doit  faire  la  guerre  s'il  le  Ait  psor 
maintenir  la  gloire  de  son  pavillon  et  la  prépondérance  qo'tlj 
acquise»  et  pour  s'assurer  que»  dans  quelque  partie  da  inaiA 
où  pourra  se  trouver  un  François»  il  n^ait  point  à  nopr,  ai 
des  insultes^  ni  des  prétentions  de  l' Angleterre. 

«4  Juillet»  1805. 

•    .    ■  •        -  ••        .    '  -    ^    * 

Copie. d'une  lettre  de.M«  Restagnyy-commîittaire  des  féà^ 

eoa>merciales. 

Venise»  le  et  Messidbr»  an  19; 

'  '  M.  Prom» Inspecteur  général  des  ponts  et  cbanssé^SyCtlL 
Costa nzo^  chef  de  bataillon  du  génie  italien»  f^nt  veosi  ^ 
Tenise.  Ils  ont  été  mandés  ce  matin  à  la  police.  On  lests 
fait  subir  un  interrogatoire  très-îong  sur  les' motiis  de  lesr 
voyage.  Ils  ont  dit  Qu'ils  n'avaient  d'autre  but  que  la  cuiioiitA» 
On  tes  a  renvoyés  à  Thôtel  de  l'Ecu  de,  France  où  iis,«!»f 
logés.  Un  officier  de  la  police  s'y  est  rendu  avec  ses  sUoBfi 
et  il  a  visité  tous  leurs  papiei'si  îl  n  en  ja  trouvé  que  quatft.qtt 
ont  fixé  son  attention, 

Deuxdece»'pa))iers  sont  des  autorisations  données  à  If» 
Costanzo  par  ëes  rliefs  pour  accompagner  Mr.  Proni  dam  k 
Visite  du  PA  qu'il  est  chareé  de  faire. 

'.Un  troisième  est  un  décret  de  S.  M..  î.  et  R.  qui  Bùttéff^ 
ment*  pour  les  transports  militaires'  4^^^*  Tonn  jusqa'à 
Fe^ràra,  *  "  ^  *  ' 
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'te  quatrième  est  une  note  de  M.  Bonefoiit,  sans  signatare 
^\  demande  des  éclairciasemens  statistiques  sur  le  Pô. 

Après  cette  Tisite»on  a  signifié  à  ces  Messieurs  qu'ils  étalent 
aux  arrêtSy  et  on  leur  a  donné  une  garde.   , 

Je  n*ai  su  leur  arrestation  que  ce  soir  en  allant  leur  faire 
ooe  fisite. 

Dans  le  temps  qne  j'étais  chez  eux,  et  qu'ils  me  parlaient 
de  leur  affaire,  il  est  venu  un  aide-de*camp  du  général  com- 
mandant de  la  place,  qui  leur  à  demandé  de  sa  parties  quatre 
(Aèceidoot  je  viens  de  donner  les  détails. 

3*ù  observé  à  cet  officier  que  ces  Messieurs  ne  pouvaient  se 
dessaisir  de  ces  pièces  ;  qu'on  les  avait  déjà  vérifiées,  qu'on 
poBFait  venir  les  vérifier  encore.  Il  a  insisté,  et  j'ai  offert  de 
me  charger  d'en  donne,r  'moi-même  là  communication.  L'offi- 
cier nTa  dit  qu'if  ne  pouvait  pas  prendre  cela  sur  lui,  cepen* 
dant  W  a  envoyé  un  employé  de  la  police  pour  prendre  de 

li^Dveaax  ordres.  .    «   ,       r      - 

'  Une  heure  après,  est  arrivé  l'adjoint  du  directeur  de  la  police 
qui  m'a  dit  que  M.  le  commissaire  plénipotentiaire  me  faisait 
E^enir  que  l'appartement  dans  lequel  j^itais,  était  dans  ce 
moment  un  lieu  occupé  par  la  police,  où  je  ne  pouvais  rester  ; 
|e  lui  û  dit.  que  je  <;onBidérais  cette  notification  comme  un  acte 
te fiolencej  et  qu'en meretirant je  nefaisâîs^ue  céder  àlaforce» 
;Api^s  ceCte  espricaiion,  l'adjoint  a  exigé  la  remise  dei 
loatre  pièces  qne  MM.  Promet Constanzo  ont  fiiite  sur  le  ré- 
l^pissé  de  l'o£Bl<ner. 

Après  cette  4»pératîon,  fadjoint  m*a  répété  U  significatiott 
fo'iJ  a?BÎt  été  chargé  de  me  faire  de  la  part  de  M.  le  comtois-' 
rirepténipDtentiaire,  je  lui  «i  renoavelé  mes  protestions 
ODtre  cet  acte  de  violence,  je  sois  sorti,  et  j'ai  laissé  MM*r 
Wfit  et  CostaOBO  sons  ]a  garde  de  la  police, 
"tîes  Messteurs,  depuis  qu'ils  sont  à  Veatsa,  ne  se  somt  occa- 
9àûû*à  visiter  dea'  objeu  d'aH. 

(Signé)  '   X-.1-U. 

Roaf  AGHTt  commissaire  géiiéral  ««• 
relations  commereialei. 

1  ■ 

•       «  < 

S8  JuiHefe  1805. 

*        •  'intérieorv 

Oèoes,  le  9  Tbcniiidor«   : 

M:  A.  s.  r«rclii*tïé9orletée  l'empira  a  pfîs,  le  »  Mnmàm^ 
k'anété  coDÇQ  en  ees-ténaoB  : 

Art.  1er.  Le  30  Messidor  (19  Juillet,  1905),  les  directemja 
aa  Nrtiq  lie  Saint-Georges  chargés  en  même  tems  de  la 
tettàon  de  la  douane,  se  réaniwnt  à  deux  héares  après  m^ 
ms  le  loeal  même  de  la  douaae,  paur  entendre  la  tectora  da 
jcret  <*e  termine  l'exercice  des  douanes,  liguneanei,  at 
ttmeocé  i'exercice  d«i  douanes  françaises. 

Z  z  a  3 
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t.  Ils  retiendront  A  )eor  poste  toof  lf%  fm|Ae|^  4%  h 
^uane,  et  nomment  ceqx.  qài  «^nt  charge  4a  i^enrjef  %» 
registres  de  c)uelc|ue  pâture  qu'ils  soient. 

3.  Le  même  jour  et  ù  la  même  heure.  M.  Debr^ck  4^*^^^^ 
des  dooBQeAy  nommé  par  sa  majesté,  se  trafksiM^era  a^  it 
local  de  la  douane* 
.  4.  Les  directeurs  lui  feront  représao|er  sncceasiveintot  tsfi 
les  dits  registres*  lesquels  seront  à  t*instan^  visés  par  lui  etsr* 
rèt^8,  afin'  d'assurer  la  comptabilité  du  service  courant  et  d^ 
service  qui  devra  coiïin;encer>  les  dits  registres  vioés  et  srrètél 
par  le  dit  directçu^  seront  pareille^pent  M>u9çrits  parleBdiIS^ 
tenrs  de  fa  bauqpe. 

5«  Cette  opération  termifiée,  les  dîrectençs  de  )a  baoqo^  re- 
mettront au  directeur  de  fa  douane^  aux  terr^iea  do  décret  le 
local  de  la  (lo^ane  çt  du  port  franc,  les  cleïli  du  dit  portfTsnCi 
celleade  rçntrepôtS^int-Mifare»  celles  des  bureaux  et  maga^joi' 
de  la  douane. 

6,  Topf 'let  jqpp\pyé9  commis  et  gardes  «'ctueTlem^nt  m 
fpnctipus^  continMçr9^)(  leur  service  ç^ous  le^  ordre  du  iiiw 
recteur  de  la  douap^J 

7*  Dans  |a  mêroç  s^einçe  les.  directeurs  ^e  la  l^nqi|e  react» 
tk'ont  ail  directeur  de  la  douai\e  un  état  au  vrai  certifia  |Mffetti| 
de  tous  les  employés  liguriens  actuellemenk  i^ttach^  so; 
<|c>uane9  ayec  déçignatip.n  dQl^r  emplqu  de  ieor  teiju ^e i^ 
Tice  et  de  leurs  traîfeméns  fix^  dont  chaoîia  justiSen  fV^ 
représentation  de  sa  cooMuibsion. 

B.  Cela  fait,  la  .^éançe  sera  levée:  et  le  1er.  Therçiidor  anJS 
(^Q  Jv;Ilet  l^p^)  le  di(  «rrété  recfvr^  son  èxéc'tttio;i» 

i  S.  ▲.  S.  VfrobirtréaorWr  dA  l'em^^e  ^  pris,  |«  tt»llçff4fik 
Pù.Ufèié  dont  vjoicî  Iç  coAi»idécant;  en  çe9  tarants; 

Considérant  que  la  Ugoie  dea  d^HMmeafiifiùiçaiiiat  ^^  pl^^ 
Mre  ooaipléiem^t  4»aklie  aur tmtes:  les  ci^tisa, d^  tmdjbr 
temena  de  G<ènea,  de  Monteoottiaet  d«s  Apooiûiia;  lyic^lpl  ^ 
cet  état  de  choses,  si  les  <|coits  du  tarif  français  étaient  de  j 
tii|i4Md*bui  eaercés  à  Gèn^  toi^ea  tf  s  marchaodiaes  qai  yeN^  I 
assujéties,  fnitimn^  otf>  poK^  potu;.  se  rendre  dana  cent  oè  kl 
douanes  françaises  ne  spot  pas  encore  en  .activité  ;  que  là  dlei 
ne  paieraient  ni  les  anciens  droits  de  Ligorie*  ni  les  droiti  étt« 
blis  par  le  tarif  de  Tempire;  qa*i4  en  réaulterait  ipne  perte  iSf 
calculable  pour  les  finances  iosfN^riiilea,  que  d*i|p  jsutre  ctA 
fcaadcraMNea  p^edepImmcesBant  ep  mènie  teina  à  Gèaes,  a 
lieieal£tait|duade  f!evaiija«j.|^vrfeiirmr«iiL#|î^i|aasdirl*^ 
ministration  ni  pour  lea  retr%ite«  4fa  mi^taÎJFair  l^^ifM^*^ 
pianadesreKgieux;  .  ^ 

Considérant  enfin  qu*il  éti^it  danaln^p^mM^  dff.  «i^VV^ 

de  ne  faire  cesaer  lea  cootribttjtÂfDii#ili^i|riaBoçB  fD*au  iHM^f"! 

o&  Les contrîbulioos  françaises.  ppurowiciM^è^i^ mnp^ tp/se  fWt 

IMctivirté^  4in4tié  ;-  .  '  . 

4rtler.  Lesdwaii^.d0G^fNia.4elipi|Mi>fl(^.«t4MA0^ 
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EMt  #0  b  im.  TbemUlfr  pfopbiMw  iBwgm  p«r  le 
r|iiM9iiié|i»r«iinaJ€ftéi  UfeBiperc«?0Îrtii«tWdMito 
laog  U  ré^blîqae  Hf^taneooe,  ««çtfiU  rà«i  (M  timaiiti 
qii'iem  Ptrçi»  oonfoniiéiDeat  au  ooareau  tarif  jiMiqi&*aii  oio* 
Mnl  «A  H  figue  des  4ou«De«  frauçaises  toit  cemplètemeo^ 
hn$ét  tur  let  deux  rivières  dii  Levant  et  do  Pooeut, 

VfudUrttMbr  d«  Teiniiira  9  pria»  le  M  Mai^idor»  Parrèté 

I 

Art  1^  La  dipeotovr  def  davaaea  tem  tenir  ua  eooipte  nêf 
fHida  produit  daa  drajta  qai  a^ftiaîent  dans  la  tféearerte  K- 
gnenae  ci  de  ceux  qui  étaleot  affeetés  i  la  banque  Saîat* 

%  inmqn  jenr  il  fera  veraer  le  pree^er  dans  la  eaiata  de  la 
hiM|ae|  |H»«r^lve  employé»  partie  an  paiement  dea  retnitea 
Imaiieeel  dea  peatioM  dica  rc^fieiix,  et  le  re«te  r  être  rér 
Pmé  poor  le  peîeoiecit  dea  tnlérèta  dea  action»  de  la  baiM|QeL 

••  Ghaqne  jpqr  le  dmotoor  dea  donaoea  adtessen»  à  l'archip 
Mbone^  Vèkàt  do  peodoit  de  obaqoie  oatore  die  dn>ita. 

Fur  aolté  da  mente  jonr  s 

'  âft  U  Lpe  régtflseon  dea  droits  sor  îea  grains  et  sor  lea 
Ah»  ceseeront  leura  fonctions. 

f-  ht  direeteor  des  douanes  ftra  percevmr  ces  droits  josqix^i 
Mvel  oïdie»  et  se  servira  des  employés  de  la  régie. 
.  S»  Les  régîseenrs  lui  représenteront  leurs  registres,  ^ooroaof 
et  tQtres  p&èccpt  lesquels  seront  visés  ^  arrêtés  par  lui  et  sousr 
rtts  par  eux. 

tu  séria  deeisé  un  éjbat  de  tous  les  effets,  traites,  billet^» 
9^  de  créance  qui  so^t  aux  mains  de  la  régie,  et  ils  seront 
Ivnédiateineot  versés  dans  la  trésorerie  avec  le^  f^ods  qu^ilj» 
IfHunuent  avoir  en  caisse. 

^  Il  sera  de  suite  procédé  à  la  vérification  et  apurement 
V^oamptea  de  la  réj^e, 

.A. Sont  nommés  pour  procéder  à  la  dite  vérification  ^t  apur 
ItiBait»  conjointenient  avec  tes  directeurs  des  do u^nesJ 
^.  V M.  4^f^  B^^ste  Rosei  fit,  Qonïipique  Cele8ia«'  ex.«sé^ 

PPiNjte* 

7»  Le  procia-yerbal  àé  vériGcation  et  d*^apuremeot  sera  Wf 
yejff^iple,  U^e  exp^H«tion  en  sera  adressée  à  Tarchî-trésb- 
tkr;  une  ser^  remise  ^ux  régisseurs;  une  autre  au  dîrecteiur 
^doonnee  et  la  ^p^trièmei  4épK^e  aux  i^rcbives  de  'b  pre- 

Pir  arrêté  da  même  jour 4 

Art»  1.  M.  le  pxtfat  mfuiUfniida  Q^es»  MM.  Claude  Oneto 

Ëna  et  Hypotite  Dorazzo  si  réuniront  pour  chercfier.  j|uel 
le  local  le  plus  propre  à  recevoir  rètabUssetnent  des 
Aini,  dana.  I)i  iioavélU  4<$9tination  que  sa  majesté  lui  J^ 
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pour  f  etiMiiir.  C'eit  comme  coapttble  da  même  étXk,  t'^^ 
èomrplicede  Doboe  tft  de  Kttmolin  qa'ekC  tftâliit  devftnt  vont 
André  Laa;  e'ett  encore  tro  de  ceux  qoî»  «prêt  «voir  litié  tu 
AnirlaM  le  port  et  la  flotte  de  ToukMi»  te  foot  mis  à  k  solde 
de  PÀngleterre  pour  Tespifonmigei  tous  fat  drrectjOB  dm  JMNgwié 
dimbeit. 

Comme  Rotaolio,  André  Les  ett  i>ertietAièr«ment  MàdÀ  i 
d^Irobert.  Lëi  {nècet  qai  vienneot  ae  tous  être  luesi  les  «hbi 
et  même  les  premières  dénégatîonb  de  raccusé,  toas  oot  proafé 

au' And  ré  Laa  était  envoyé  par  le  ^uvernement  an^sàt  saprètf 
e  Dnbuc  pour  engager  ce  dernier  à  presses  Texécntioà  da 
projet  qui  était  le  bot  de  son  voyage^  Tespionnage  à  tttt* 
netnî  faisait  évidemment  partie  de  la  mission  de  ifiibac;  le 
rapporteur  soupçonnait  fttors  qa*au  projet  plus  atroc^  ploi 
dip;ne  du  ministre  anglais»  que  Tassassinat  enfin  était  Tobjcl 
pnncipal  de  cette  mission«  Ce  que  le  rapuorteor  ne  préM- 
tait  alors  que  comme  «oupçoui  ce  oo*il  ne  decoamit  qae  ptf 
Induction»  a  depuis  été  démoutré  comme  nn  fût  certsÎAi 
Dans  la  lettre  dn  14  Mai»  écrite  en  entier  de  ta  main  d*Imboi 
•dressée  à  D«b«r#  maia'qQt  n*est  aititée  ^aprèi  1«  jugencot 
de  condamaalMNi  sons  avea  la  oatU  pbme  q«t  lève  maski 
doutes: 

♦  *  • 

**  Je  voQs  ai  prié  de  lut  donner  (à  Laa)  le»  déimk  \m  phi 
**  ciroonstanciés  aor  les  moyeoe  que  voua  juiratei  les  piss  pio> 
**  près  et  les  pkis  promf^ts  pour  attaquer  eoia  ruattifateaB*"- 

Par  cette  letu«i  d'Jmbert  anaonçeit  à  Diibttc  ^'il  famit 
dîTIui  tapédier  un  émissaire  chargé  de  Isù  iporter  las  meisi 
qrmpathi4^pes« 

Cet  éausBHÎre  était  déaifqé  fous  Iç  nom  de  Michel#  Ue  â 
antre  lettre  dn  16  Mai,  également  de  la  main  d'imbcrtaditiifa 

Kr  lui  à  Ehibiic  et  arrivée  apràa  le  jngmiien^  sigaalmt  eaeoit 
nrivée  de  cet  émissaire,  riadtquait.  eâbore  ^o»  le  nom  di 
Micbf  I,  le  désig|iiait  comme  étant  un  cuiamier« 

D^iutres  renseignemens  avaient  fait  soupçonner  d*abordei( 
le  piéteodo  Michel  devait  être  Pajeeusé  Lui,  il  fat  sîg^  i 
rinataotméme  à  Çaris  et  sur  iMs  les  pointa  de  aoo  pM^fi. 
depuis  Hambourg  où  IVae  de*  lettrée  saiatéa  êanoaçaitii»' 
demmeot  qu'il  avait  dû  débnrquer. 

On  découvrait  que  Laa  était  arrivé  à  Paris  le  12  PrmnAf  k 
lendemain  du  jour  du  jugeuiont  rendu  contre  Duboc  anpiti 
de  qni  il  éuit  envoyé  et  qu'il  avait  porté  lui-même  à  Tadienf 
{indiquée  la  lettre  dont  je  vous  ai  lu  plus  haut  un  extrait,  . 
-  La  4ecl^re  d^me  lettre  de  ce  même  d*imberC  préeeoi  le 
joffemenrqttf  eomkimmi  Dubufe  et  Romolito. 

Que  ce  directeur  d'espionnage  et  d'aasadsioat  appremibdmt 
enfin  que  les  lettres  et  les  instructions  dont  il  chatge  ses  agta% 
*o\\t  pour  chacufy  d'eux  un  acte  d'atcnsattoif. 

On  sait  que  Lan  était  parti  drPkria  le  16:  il  fut  fi^ÊStuéé 
et  arrêté  avant  d^envrer  à  llèrd^mmi^  le  %y  PnMtl^ 


JU9    ' 

,  I^'accnaé  a  bqIm  pluÂevr»  iotmogàoiret*  t»itt  à  Borâesiw 

2a*i  Paris:  il. vient  de  vous  en  être  donné  lecture.    Aprèe 
eaucuiip  de  dénégâtioDS»  de  contradictions  ei  de  monsongeSi 
l'accnié  6*est  vu  forcé  d^avoner  les  faits  suivaos: 

Faits. 

André  Laa  étaîtemployé  sur  la  flotte  deTonlon  aamomeBt 
de  Téracuation  de  qiette  place  par  les  Anglais.  Il  les  suivit 
«n  ÂDgleferre  et  y  demeura  pendant  onzt:  ans»  il  y  recevait  ua 
Inutem^t  annuel  de  dO  liv.  sterling. 

.  Le  a  Janvier  1804  (42  Nrv6sej  an  18)  Vaccneé  est  rentré  t« 
rnioce  par  Morlaix. 

C'^Uit  nu  espion  que  T Angleterre  jcrtâit  sur  nosc6tea;  il 
y  Arriva  sous  la  fausse  ^nalrté  oe  prisonnier  de  guerre  et  sur  un 
ntrlemenlaire.  Ceçt  aussi  sons  la  même  qualification  et  par 
k  Q}Ab>«  "Voie  dHui  parlementaire  que  Duboc  et  RoMolin  aei 
*€wpices  onrt^té  dep'uia  envoyés  d*Angleterre  en  France. 
.  Arrivé  dans  son  p%y4»  il  s*y  est  pcoeuré  à  Pau,  te  1er  Ve»» 
Ne,  -an  19^  \xn  passeport  pour  TËspagne»  où  Rossolin  ^  va 
a^re  Toulonoais  réfugiée  avaient  «te  «woyés  direoleosent  |Nnr  - 

Qoand  «on  se  rappelle  qu^à  cette  ^époque  Rossolin  ;et  sop 
compagnon  de  voyage  s^étàîent  procuré  à  Bidonne  une  r^ 
^9Bi9atidatto|i  très-preipaiite  «dont  ils  voûtaient  Aire  iMge 
«après  du  contrèi^imiral  qui  commandait  alors  une  division 
^MÇaisp  au  FMuit  #n  reMe  :conVaiofu  que  éés  U»fi  Iiaa;«iné 
«pie  Ros^lio  faisaient  ^n  Stpagne  «oomme  en  Fmrcet  le  mk^ 
tier^d'eipion  potMT  rAngfeleffe,  l«aaint  pfia  dans  «une  ^avevsfe 
dtBilimo  à  inCorogne;  il  fut  conduit  •€«  Angletarte>vefs«t« 
MfdeJaaficra^  (Niv^,  an.13).  , 
•  A /ce4te  époque  Dubue  et  Rossolin, éj^i^nt  4  Palis }  le  gou^i 
ifPÙimej^iai^Uis  vodWnt  aveir  des  d^U  aur  lenv»  0|p6ratioiiai( 
»Inih0rt,eir|^a  Laa. 

.  DaM  sou  dernicar  vofage  éo  Fsaaee»  La»  BMMt»  tMM%  yt 
fum  oe  le4ipe  procuré  aous  son  véritable  nom;  le  pÉsaupoit 
joint  aux  pièces.  Il  crut  pouvoir  s'en  servir  et  pendant  ode  k» 
llittrea^'Iaril]iert  A  Dnb^ic  le  signalaient  sous  le  nom  deMitSkel, 
mùier»  il .  rentra,  sous  son  ^ritable  nota  «eti  Rrannè/  t^iiia 
«fnr  fiiit  viaer  A  Hausboui^  aen  pas«6pc»t  par  le  nomstae  pUi> 
^ttfatentiiaire\de  France. 

Si  Von  en  croit  Xjol  il  n'a  repu  a'wcune  comCniaéion  de  d'Iim^ 
twrt  pour  Dubuc;  il  n^«  «vu  aucun  émigré  dana  aoà  dernier 
^ar  à  Londres  et  ce  n'cft  pas  lui  qui  est  déaigné  sent  le  nom 
du  cuisinier  Michel,  dans  les  lettws  d'Imbert  à  Duboc. 

Mais  voici  des  faits  qui  ^truiaent  ses  dénégationa: 

r.  Laa  avoue  avoir  ^uitfé  r Angleterre  le  11  Afm,  et  celta 
"Atte  cofrewond  parfaitement  à  celle,  dtr  départ  animooé  de 
rénissilirè  Micbel.par  la  lettré  de  dlmbert  du  15  Mai.  • 

ff.  CTest  précMément  pendant  les  quatre  jours  que  Laa  e^ 
IMÉ^  AFarky  que  la  fiole  d'ancre  dont  c6  Mîdiel  devpit  tm 

Xkhk 


te  portent,  a  ^té  apportée  dam  la  maison,  même  oà  MkMt 
suivant  Tavis  de  d'Imljert  devait  ta  remettre,  cette  fioleaélé 
déposre  à  la- police. 

Enfin,  et  ce  dernier  fait  lève  tous  les  doutes;  il  est  avoQé 
par  Lan,  que  lors  de  son  premier  voyage  (12  NivÀse,  an  18, 
3  Janvier  1B04)  il  est  rentré  en  France  par  Morlaix  sona  la 
tanise  qualification  de  prisonnier  de  guerre,  sur  le  navire  an* 
glais,  the  Frieuds,  Goodvill,  a  débarqné  à  Morlaix,  le  13  Ni* 
▼6se,  dix-huit  prisonniers  ;  aeize  de  ces  prisonniers  sont  connvi 
pour  être  de' la  suite  des  fif^néraux  Nogoes  et  Morgan,  d 
avouéb  par^ux;  le  dix-septième  est  reconnu  pour  étrt  vu  lien* 
ienant  de  corsaire.  Reste  le  dix-huîtiéme  prisonnier,  dont  le 
nom  eHt  André  Michel,  cuisinier,  retonmant  à  Bavonne,  et 
Ijub  est  convenu,  dans  ses  interro^toires^  que  c*eat  fui  qui  est 
totré  sous  ce  nom  et  comme  cuimnier,  par  ce  parleme^^re, 
ainsi^  même  nom  de  convention,  même  métier,  tout  annonce 
Hvec  évidence  qbe  Michel,  le  cuisinier  dont  parle  d*lmbert, 
parti'  d*Angleteirtre  vers  le  11  Mai,  pour  porter  à  Dubnc  «ae 
6o!e  d'encre,  des  lettres  et  un  mémoire,  pour  en  obtenir  en 
détails,  pour  reporter  ces  détails  en  Angleterre,  est  André  Las. 

Discussion. 
L'identité,  ainsi  constatéef  constitue  la  culpabilité  à^Anàft 


Bt  quand  le  jugement  qui  a  condamné  Dobnc  et  BaoolÎBf 
<|«and  i*iB9tructîon  qui  a  pf^oëdé  le  Jugement,*  lea  atcux  de 
^ea  aceiisés  et  les  lettres  suîaîes  aviot  et  après  le  jugement  w 
tonaf atèràivnik  pas  évidemment  un  délit  d'espionnage  bien  ca- 
ractérisé, il  suffirait,  pour  accoêer  André  Laa  dteapionoagepoÉr 
l-'enneibi,  des  aveux  qu'il  a  été  contraint  de  faire,  de  ses  veya* 
gaa  des  fcux  noms  qu'il  a  pris  ;  et  dans  le  moyen  ebaiai  |ftir  le 
gouverpement  anglais  pour  jeter  Laa  èur  tios /^Atea,  dans  cet 
«})oa  dirpaVillob  parlementaire,  on  teconfiattrait,  iadepenlaM* 
Inent  de  toàte  Auti^e  preuve,  la  mission  ^'espionnage  doaaée 
^.r  le  çtiuvernemeàt  anglais  à  André  Laa. 

Pa^  de  Morlaix  avec  un  passeport  donné  sonate  fitnx  nos 
de  Michel^  Latf  arrive  dans  son  pays,  »'y  fait  donner  aow  êêê 
Ôom.Qn  pasaeport  pour  VËftpegne,  et  après  avoir  aîesi  priadei 
'^."^^^P^™^^^  sur  la  situation  de  tontes  les  côtes,  depuis  Mor- 
4aii[  jn8<iu'à  la  Corogne,  il  f-eto^rne  en  Angleterre,  poor  rendie 
compte  de  sa  mission;  et  peu  de  mois  après,  nous  le  voytK» 
4|oitter  encore  une  fois  l'Angleterre,  rentrer  en  France  par 
Hambourg;  ces  faits  séultf,  je  le  répète  indépendamment  de 
toute  autre  circonstance  le  constituent  espion/  ' 

L'é^dence  est  au  comble  quand  ces  faits  sont  rapprochés  de 
ceux  i constatés  daiTs  Tinstructidn  du  pvvMès  qui  a  précédé  It 
jugemeht  prononcé  contreDubiK;  et  KossoHn. 
J    Parce  procès,  par  le  jugement  quf  l'a  terminé,  iU  élé  cous- 
it que  Dubué  etRossdlin  étaient. eapions  (le  l'Ai^kterva; 


iiw  iéilA  poiiérkvr»  m  jugement  démontre  «tanoilrilitfi  ^pt 
M»  dess  etpioM  ttaieot  de  véritabks  mttmîïin  cbArgéa  àe  re- 
coomieneer  Geonges  et  Pkhegni  par  le  gouvenrement  anglaîai 
Ccft  rm  ces  deoz  ■«•mioq  que  leur  ebef  immédiat  eu  voie 
ta  éaunairre  chargé  de  leur  demander  dea  reoseigpemeus/  de 
wer  porter  de»  mémoirei  et  de  nouveaux  imyena  de  cootiniier 
•vec  pias  de  aécurité  leur  espionnage.    Cet  éonisteire  e«t  dé^ 
âgaé  MU  le  nom  de  Michel,  et  il  est  constaté  que  Michel  est 
ladre  Lai^;  il  arrive  à  Paris  le  lendemain  méoie  du  jtigameoi 
M  Mseomplices  et  il  ignorait  leur  arrestation.   Il  Leur  adresse 
'    Msiatticf^  la  fiole,  dont  il  esl  chareé  pour  eux;  le  jugement 
prononcé  contre  eux  éclate  pour  lui  comme  la  foudre,;  il  ,voVt 
csœbKa  il  est  comprocnis;  il  ne  reste  à  Paris  qoe  le  tems  né- 
Maire  pour  trouver  una  place  à  la  diligence;  il  fuit  mais  il  est 
aiCBtdt  arrêté.     La  preuve  de  son  crime  et  de  sa  compacité 
4sat des  faits;  et,  de  ses  aveux»  je  conclus  à  ce  queraccusé 
Us  loic  déclaré  coupable  d'espionnage  pour  rennemi* . 

;.  (Signé)        Je  B«  Bomikxm  . 

^  Jugement. 

De  par  l'empereur  çt  roi. 

Ce  jourd'hui,  6  Thermidor,  de  Tan  13.  ,       ' 

La  commission  militaire  créée  en  vertu  du  décret  imp^rfdl 
«u  30  Messidor»  an  13,  et  composée  de  Messieurs 

Chariot,  général  de  brigade,  commandant  de  U  légioft 
dTionaeoT,  pr&ideot; 

Oaoget,  colonel  des  dragôna  de  la  garde  de  Paris,  officier 
*  Ja  légion  4'honneur  ; 

Delmas,  majof  au  3e  régiment  de  cuirasaiëra,  mec&bre  4e 
i*  légion  d'hoAueur;  . 

Cbasseranx,  major  au  S3e  régiment  d^infanterie  de  ligQil« 
ntmb^  de  la  légion  d'hoûneur; 

Dstoft,  major  au  Q^  régiment  de  dragons,  memt>re  de  la 
Itma  d*honnear; 

Janiin,  major  au  I2e  régiment  dUnfanterie  légère^  membrti 
4e  la  légion  o^honneur: 

M«  Borel,  adjudant  commandant,  officier  de  la  légion  d'bon<«i 

near»  faisant  les  fonctions  de  rapporteur, .tons  nommés  par 

&A«  S.  monseigneur  le  prince  Murât,  c^immandant  en  ehef 

li  jjkremière  division  militaire  gouverneur  de  Paris»  Ace.  èLCè. 

-Mistéf  de  M.  Lhuillier,  greffier,  nommé  par  le  rapporteur,; 

>tt%iieUi  ne  sont  parena  ou  alliés  ni  entre  eux  ni  du  prévenu. 

^J^»  ^mmiâ^un,  convoquée  par  Perdre  au  commandant»  s^est 

«4|P*Mrd«iia  le  lieu  oniinaire  des  séances  des  conseils  de  guerre 

IV^tiaum  qpai  Voltaire,  No.  4,  à  Paris,  à  TefTet  de  juger  le 

^•mmé  André  Laa»  âgé  de  34  ans, natif  d*Arrudi,  d^partemeal; 

•m  Basse8-Pyréoées,.ancîen  officier  de  marine,  fils  de  fea.  •  •  m 

.Ua  ^ck  feue •  • .  «  Basse  ^  son  père  ayant  exercé  la.  profession 

it  médecin  (il  ne  $t  rappelleras  des  prépona  de  tes  péue  et 

AaAâ  « 


ilièrt|  taille  d^aii  nèt^  5)98  miHinietrês,  chevtn  «^«oomh' 
cfaatAiosnoira,  ftont  couvert,  ymx  brans  fbiMéi,  nesaqvîlM^ 
bouche  «loyeQttet  nentoD  à  fcitette»  râage  ovmle  ; 
Préveou  d'espionnage  poOr  Tennemî, 

La  léance  ayant  été  ouvert,  M.  le  général  présMent  aMt 
apporter  devant  loi,  et  déposer  sur  le  norean  rexpé4ition  de 
décret  impérisA  da  Sd*  Messidor  dernier,  et  a  demandé  eosaile 
nn  rapporfceor  ia  iectare  du  proeès^^rbal  d'inibnnsttiont  atde 
toutes  les  piéoes  tant  à  charge  qn'à  décharge  envers  le  pié- 
wnn»  an  nombre  de  donce.  Cette  lecture  terminée,  M.  ^ 
général  président  a  ordonné  à  la  garde  <f  amener  l'accos^  le- 
quel a  été  introduit  libre  et  sans  ma. 

Interrogé  de  seonoms»  j^Rénomst  âge,  profassi oui  lien  de  nsii- 
.  snnce  ot  mmieile- 

A  répondu  se  nommer  André  Laa,  ieé  de  34  ans,'B«tif 
d'Amray,  département  des  Basses  Pyi^n&s,  marin  de  profei» 
sion,  fiis  de  feu, .  *..  é  •-  £aa»  médecin,  et  de  fene, . . .  •  Bane^ 
aea-dita  père  et  mère,  domiciliés  de  leur  vivant  au  dit  Arrudyr 
Après  avoir  donné  connaissance  à*  Taccnsé  des  fiiits  à  cfasr^ 
tel  avcxr  fait  prêter  inOerrogatoire  par  Torgane  de  M.^  le  gin^ 
lal  président;  ' 

Onï  M»  le  rapporteur  dad»^  son  Tapport  et  ses  conebtsieBf, 
ef  IVccusé  dans  ses  moyens  de  ilélence,  lequel  a  dédai^  n'afoir 
lîen  à  iûouter  à'  se»'  moyens  ;  M.  le  général  président  atiemandl^ 
^  MM,  les  membres  de  la  eommtssion  s*ils  «vaient  des  obsefra-  - 
tiens  à  faire  ;  sur  leur  réponse  néj^tive  et  avant  dWcr  axa 
'opinions,  il  a  ordonné  ijue  l%eessé  se  retirât.  &'aeeusè  en 
conséquence  a  été  reconduit  par  son  escorte  à  \n  prisooj  la 
grefl'er  et  lea  assistans  dans^randitoire  se  soiit  retirés.' 

La  commission  délibérant  à  huit  clos,  seulement  en  prf» 
élance  de  M.  le  rapporteur,  H.,  le  général  président  a  passé  la 
qnestion  ainû  qu'il  suit  : 

Le  nommé  André  Laa,  qnaliAéci'^sBtta»  accusé  d^aspionnsge 
ponr  l'ennemi,  est-il  coupable  ? 

Les  voix  recneHltes  en  comcnen^ant  parle  grade infifiearr 
M.  le  général  président  ayant  émis  son  opinion  le  dernier,  Is 
commission  déclare  à  rnncmimité  des  voix  que  le  nommé  As- 
.  dré  Laa  est  coupable  d'espionnage  pour  Tennemr. 
.  M.  le  président  a  passé  la  qaesitioo  suivante  : 

Le  dit  Aodra  Laa  est-il  eonvatnça  d'être  complice  des  nsn* 
mes  Dubnc  et  Rossoitu,  condamnénpar  j^igementdti  11  I^sh 
rial  dermer,  rendu  par  la  commission  militaire  pour  le 
Jbit  d^espionnage  ? 

Les  toix  recueillies  de  nouveau  per  M.  le  général 
dans  là  forme  indiquée  ci-<lelwus  la  commission  déclare  à 
funanimité  des  voi«  le  dit  André  Laa  oonvainçn  d'être  eoaâ' 
^Irce^  des  noma^  Dnbbc  et  RossoKn,  condamnés  p«r  joe^ 
ment  de  la  eommtsKion  mtlhaireen  datedn  1^  Pwâriid  Jumn; 
pour  la  même  ftk  d*bipionnag^ 


Sur  quai  M*  Je  laeniWe  rmppofteap  &  uni  son  réquisitoire 

Les  voix  reciMtUies  de  nouvisau  fmw  M*  le  général' président 
Ans  k  fbmye  îndrqiiéé  cî«4e»sfM  : 

*  Lftcommiswoa  ftî^aiitdreil^BiMr le dîlTéqiiÎMlotrB.  eondettoé 
I  PmiàQhDÎté  des  voix  le  ncHtkmé  Anéré  Lna*  iMino  de  pyefc»* 
iNMi  Bttif  d'Arra!di>  déperteneiit  àH  Bamb  Fy  renée»  à  4« 
petoe  de  mort*  '    *         • 

fin  confermtté,  1^  de  Vmrtu  II  du  Cîlre  4  de  ki  ioi  do  21 
Brentire»  an  5>  ainsi  c^nça  r  *^  Teut  MKvhIu,  quelcfise  soit 
wa^t,  qualité  ott  prefession,  ceovaiiicu  d*espioana^  pour 
f eooemr  sera  'pnm  de  i»ort»** 

2^  I>e  Tiurt.  1er  de  la  lot  ûvt  l6  Jtmi  179^  «iem  oençe; 
^  Les  Français  ou  étrangers,  convaînctrt  d'eapiennage  <km» 
ks  place»  de  guerre  bu  dans  les  arméest  sei^^nl  peaia  de  oaoït*'^ 
'  9^.  De  Fart,  sect»  Ire  du  tit.  1er  de  la  se  partie  du  oedt 
pénal  du  §  OctQl>re  1791»  etest  eonea  :  *^  Toute  nMmeefnrre^ 
tovie  înteHigeuce  arec  les  eonèmi»  de  ta  Praaee  tendaat  soit 
ï  fsèiitter  leur  entrée  dans  les  dépeudanee^i  de  l'cmapife  fraiM 
(m  soità  letir  livrer  des  villes^  fortresses^  ports,  voHaéaoïi,  «lèM 
nuios  oo  arsenaux  appartenant  à  laVntoce,  soit  4.kîir  f»tirB^# 
m  secours  eu  soldata,  argent,  mres  ou  meaitiona,  tait  4-fav^ 
^iser  d*ane  mi^nière  qn^lconque  le  progrès  de  .leurs  •armes- tor 
W  territoire  français,  ou  côntvè  nos  forces  déterre  ou  de  mer^ 
'  sait  à  ébranler  la  fidéli^i  des  ofici^s,  soldat»  et  des  autres 
lûtMreBs  envers  la  ttalion  française,  seront  punis  de  mort.** 

Enjoint  à  M.  le  eommissairç-rsipporteur  de  lire  de  suite  le 
fré«nt  jugement  au  condamné  en  pri^seoce  de  la  garde  ras* 
•emblée  sous  les  armes,  et  de  faire  exécuter  le  présent  juge* 
Beat  dans  totit  son  contenu.  Ordonne  en  outre  qu^it  eli  sere 
tnjoyé  de  suite  une  «xpàdkâtti  «tent  à  leurs  excellences  les 
ministres  de  la  guerre  et  de  la,  {>oUee  générale  de  l'empire  qu'à 
S,  A.  §,.  Mgiu  le  prince  Murât,  goçivernenr- de  Paris  ;  ordonne 
enfin  Prmprésston,  l'ailîche  et  l'a  distribution  do  préseof  jege- 
inent  ponrêtre  affiché  partout  où  besotri  sera.  ' 

Fait  clos  et  Jugé  sans  désemnerer  en  séance  t>ttblfqoe4  Pa^ 
^ii  tes  jours,  mois  et  an  que  aessus,  les  membres  éé  la  cem^ 
tbiinon  ont  signé  avec  le  rapporteur  et  le  grefier,  seiie  RMUtà 
rsyés  ouïs.  Approuvé  en  outre  quatre  lignes  ajoutées  au  ka«lt 
^h  pièce  précédente  et  onxe  petites  lignes  ajoutées  en  tnerge 
'fir  renvoi. 


*. . 
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81  JoiUet  18M« 
Va  décret  impérial  reoda  à  MîUo»  It  8  Prairial»  an  IS» 
tootient  les  ditposUioiii  «airaiitei  :  ^ 

lO^^Let  proqaiu  den  contributioM  directes  recoafffes  tv- 
dett  do  montant  des  obligations  des  rÀxteun-içéoéraïuK  échae» 
cft  acquittéesi  devront  exister  en  espèce  dans  les  caiisacs.deees 
comptables  on  éti^  représentées  en  obli^tîons  retiré»  psr 
nraoce.     Il  eu  sera  justifié  à  toute  réquisition*. 

%\  Les  receteur^généraux  pourront  néanmoins  appliqisr 
les  dits  fonds  ans  dispositions  spécialement  autorisées  poor 
le  serrîce  du  trésor.  Il  en  sera  justifié  dans  la  forme  r^lce 
par  les  instructions,  et  le  montant  des  sommes  aiiîm employées 
sera  pris  pour  comiyUbt  lors  des  vériûcationa  de  caisse- 
Un  décret  impérial  rendu  à  Milan»  le  10  Prairial»  efi  l^i 
contient  ce  qui  suit: 

Les  tabacs  en  feuilles  seront  admis  par  le  bureau  de  Moedc, 
direction  de  Clèvesy  k  la  charge  de  payer  les  droits  de  dousasi 
sur  le  champ  et  sans  entrepôt,  en  obligations  cautionnées  isi* 
vaut  rarticle  dl  de  la  loi  du  8  Ventôse»  an  13,  et  sous  la  con- 
dition, en  outre,  d*étre  expédiés  directement  pour  la.  nwia- 
fiscture  à  laquelle  ils  seront  destinés,  à  Teffet  dV  acquitter,  h 
taxe  de  fiibric^atioo  conforaiément  anr  articles  23  et  24  de  i| 
mémeloû 

8  Août,  1805. 

Un  décret  rendn  à  Saint-Cloud,  le  2  Thermidor»  ao  13,  c«a* 
cernant  la  Tente  exclusive  da  sel  et  du  tabac  dans  lesdépsr- 
temens  des  37e.  et  28e.  divisions  militaires  et  dans  les  états  4e 
Yarme  et  de  Plaisance»  est  conçu  eu  ces  termes  : 

TiTttB  PnSMIBB. 

De  la  régie. 

*        •     * 

.  1«  La  réfie  rétablie  par  rarrèté  du  2  Germinl,  an  12,  ps» 
ràpprovisioonement  et  la  vente  du  sel  dans  le  ci-deTaot  Fit" 
snont,  est  supprimée  4  partir  du  1er.  Vendémiaire,  ao  14. 
.  La  forme  dn  privilège  de  la  vente  du  sel  dans  la  ci«devai^ 
république  Ligurienne»  est  pareillement  supprimée  à  parfir 
de  la  même  époque* 

s  9-  Lss  départemeus  du  P6»  de  la  Doire,  de  la  Sesîa,  de  b 
Stuia,  de  Mareogo,  de  Gènes,  de  Montenotte  et  des  A|]N^nù% 
et  les  états  de  Parme  et  de  Plaisance,  seront  approvisioanl^ 
«en  sel  pour  le  compte  du  gouvernement»  4  coosttcncerda 
*ler  Vendémiaire,  an  ld« 

S.  La  même  régie  est  chargée  4  partir  de  la  même  époque^ 
de  rapprovisionnemênt  de  la  fisbrication  et  de  la  vente  exwK 
sive  du  tabac  dans  les  dèpartemeos  et  états  désignés  ci-desioos» 

4»  Cette  régie  itéra  composée  d*un  directeurs-général»  d*a8 
secrétaire-général  et  de  cinq  administrateura» 


.551  • 

,    9*  Letniitemfnt  do  dirvcteni^énérftl  Mra  de  24»<K)0fFinc«w 

LetraîtemehldetiidniitintrateurB  et  du  8ecrélaire»gfoér«) 
Mm  de  1 3,000  francs  par  an. 

6t  Lei  membres  composant  la  régie,  auront  en  otlfVe  *^de 
Itor  tnitement  une  remise  de  5  pour  cent  sur  le  prodaU  net 
M-delâ  6«000»OOD  josqa^à  7  :  de  10  ponr  ^nt  snr  lejiroduit 
Mtadelàde  7,000^000  jusqu'à  89  et  de  so  pour  cent lurlf^ 
[Modakuet  excédant  B^OOO^OOO,  à  quelque  somme  qa*)! 
pokie  s'élefer. 

^  7*  Les  membres  composant  la  régie»  seront  nommés  par 
IVmpereor. 

1^  directeur-général  nommera  ausTautres  emplois*  sur  la 
proposition  des  ad  mi  lûtttrateors.  , 

ê*  Le  siégepripcipal  de  la  rég^esera  ultérieurement  (désigné. 

Elle  aura  ses  magasins  [^ncipaux  à  Turin,    Alexaparie, 
^iïï»  et  à  Pteme* 

Titre  II. 
Du  sel. 

^«  A.  Tépoque  du  1er.  Vendenîîaîre  prochain»  la  régie  sera 

m»e  en  possession   des  emplacemens,   magasins,  dépôts  et 

>otre  bàtimens  affectés  à  Tamagasinement  et  à  la  rente  dA 

tel  dans  lesdépat-tëmens  et  états  susdits,  ainsi  que  des  meubles^ 

effets  et  ustensiles  en  dépendaDt.    A  Tefiet  de  quoi»  il  sera. 

dressé  procés^verbal  contradtctoirement  entre  les  experts  qui 

*enmt  nommés»  d*nAe  part  par  \e$  préfets  du  Pu  et  de  Gènes» 

^  psr  i'adninUtrateur-géiiéral  de  Parme  et  de  Plaisance» 

«chacun  poar  ce  qui  le  concerne  ;  et  dç  Tautre»  par  la  fégif 

Mttelle  du  ci*devaiit  Piémont,  par  la  ferme  établie  à  Gènes  et 

*|por  Ja  régie  économique  des  finances  de  Parme* 

Les  dites  opérations  seront  &ites  en  présence  de  commis^ 
luresat  autres  agents  nommés  par  le  directeur-général* 

10»  11  sera^nasai  fait  inventaire  des  sels  existant  an  1  er.  Ven- 
démiaire dans  les  divers  magaains. 

La  reluise  flfi$  dits  sels  sera  faite  à  la  nouvelle  régie.  Les 
Mornes  qui  pourraient  se  trouver  dues  aux  régies  précédentes 
fur ierésuilaalt  de  leurs  comptes,  seront  payées  surlesordon- 
lifLDces  du  mioistfe  des  finances. 

11»  11  sera  pourvu  à  rapprovisionaemeàt  dans  les  lieux  ejt 
Wr  les  points  néo^saires»  de  manière  que  le  sel  existant  en 
IMgBsia  soit  constamment  de  deux  cent  mille  qpiptauXf 
poids  de  marc  au  moins. 

Les  approviaionnemens  seront  faits,  pour  moitié,  en  sel  de 
Pmiice.  , 

La  régie  aéra  chargée  de  TexploitatioB  des  puits  salés  de 
farme.  .  •  . 

}f,  A  coDiptef  du  li^r». Vendémiaire, 0n  14,  le  prix  du  sel 
!st  fixé  tant  dafîs  loi  états  de  Parmi  et  de  Plaisaccej  qut 


/ 


/ 

\ 


Mt 

éêtn  le»  hoîl  déptrlemeos  «tttdiU  à  ^MVMite  rtmriati  I^  Vjb* 
gww  (4fintr«  tous  jMir  livre»  pmiê  ée  nanr.) 

TtTjiE;  riL 
Dm  tttbec« 

15.  Le«  bttimeiit  et  esteniHes  ferrent  à  k  ftiMcetîoe  H 
tabac  À  Parnae  et  à  Tarin,  «eront  mis  aa  1er.  Vendemîeive»  it 
14,  à  lu  dtfipo^itîoi)  d<f  la  régie.  A  Tefiet  de^jooi  il  Bera  éntà 
procè»-verbal  coDtradictoi rement  entre  les  ezperta  wmméi, 
<1*oiie  fMrt,  perle  piolet. dn  départeaacnt du  PÀ, «tperrad- 
niiinfttrHtLor-général  dfs  états  de  Panne  et  de  Plaîaaoce,  ebi- 
cim  poor  ce  qai  H  ceuceriie,  et  de  Taotre  |iaf  la  régie  éco- 
nomique des  finances  de  Parme. 

Les  dites  Opérations  seront  dites  en  préseneo  dos  eomM- 
aaires  oti  antres  agens  nommés  pair  .le  di««eiettr«fféDéraL 

14.  Il  sera  atisâi  fait'  inventaire  du  tabac  smt  9d  fenHH 
«oit  fabriqué  exirttant  dans'  les  magasins  et  ateliers  de  la  régie 
économi«{uede  Parme. 

La  remise  de  ces  tabacs  sera  ftiile  à  ta  nouvelle  régie,  aiaa 
qu'il  et^t  prescrit  pour  le  sel  par  Ta^ticle  lOci-dessos, 

15  Le  prix  des  diverses  qualités  de  tabacs  qui  se  fiibriqncot 
actoellenient  à  Parme,  resteront  provisoirement  les  mémOa 
tuot  dans  le»  dits  états  que  dans  les  huit  départemeos  4ei 
ft^e.  et  ^6e^divif»ioD$. 

TiTBB  n^ 

0îspoaîtions  générales. 

'  16.  Aucun  marché  pour  achat  au  transport  du  sel  et  Ai 
tahac,  ne  poorra  être  arrêté  que  par  une  délibémtioo  ém 
membres  de  la  régie.  Cette  délibération  approuvée  par  Ir 
directenr-générali  sera  trausmîae  en  expédickw  «a  miniMltj 
des  finances* 

17*  Aucune  grosse  réparatioii  eu  reecnstmctten  ne 
tXre  faite»  sans  Tsutorisation  du  ministre  des  Bmmces»  à  1' 
ception  de  celles  purement  d'entretien  qui  a*ezcédenitot  ^ 
la  somme  de  300  francs,  et  qui  peuvonr  èîfe  aolofîsées  pat 
directeur-général  et  faite  par  économie. 

Celles  qui  excéderaient  cette  somme  seront  adjuge  eu 
Vais,  d  uns  Informe  ordinaire,  aptes  qu'elles  auront  été  aal 
Tisées  par  le  ministre  des  finances. 

18.  Les  frais  d'administration  seront  réglés  cliuque 
Yiée  parun  décret  impérial,  sur  le  rapport  du  mioistre 
^nances. 

19*  l(  y  fttira  un  caissier  de  Ta  régie,  qui  sera  nommé 
Tempereor,  et  qui  fournira   un  cautionnement  de  0O^< 
francs,  en  immeubles  libres  de  tout  hypothèque,  surlesqi 
^1  sera  pris  des  inscriptions  hjpotnécaires. 
^    L'acte  de  caotionnement  ne  donnera  lien  quli  un  droit 
d'enregistrement  d'où  franc* 


« 


*%e  tMiitémcfi  t'Ae  te'dMM^r  «eni  de  1  t^'OOb  fttaci. 
tO.  Le  fertemeot  du  fnrodatt  net  lera  fait  ai»  époqnet  #fcf 
4iiis  tes  former  qui  teroDt  preseritei  par  ie  miowtw  ém  ^tcésar 
{Mblîc.  ( 

-3  Août»  1805. 

Jj^Q  décret  relatif  à.  J'organîsatioD  da  Moot-de»Piké  de 
rStK  renda  à  Saint  Cloud,  le  8  Thermidor,  an  13»  cootiei^, 
iei dUpositioDS  suivantes: 

av  Ce  remi:^rseiiieiU  dee  actions  du  Hont-de-Pîété  sem^ 
fait  sans.  dtkâ.  , 

3^  Le  MoDt-de-Prété  des  hôpitaux  de  Paris  sera  déaormaia. 
fU.ct  jDuvernéy  sons  l*antorite  dn  ministre  de  l'intérieur  et 
celle  interpolée  du  préfet  du  département  de  la  Seine,  par  U, 
oiiieil d'administration  créé  en  vertn  au  décret  dn  24  Messi- 
dpr»,ao  Idf  suivant  et  d'après  le  règlement  annexé.att  présent. 
iU«/et. 

^  Les  délibérations  d^i  conseil  sur  les  diverses  parties  d^ad<- 
miuatiation  et  ré^pe»  de  rétablissement  seront  soumises^.au 
nÛBiitre  de  Tintén^r  par  le  préfetdn  dépactemeoU 

T 

Bîgkment  général  sur  l'organisation  «et  les  ojperittioip  «te 

MontHie-Piété» 

Titre  Pbemier. 

^  Organisation* 

j  Chapitre  ÇaRUfifllu  * 

R^egéaéralo* 

"i.  Uétablisseinenlt  do  Mont-de*Piété  de  Paris  secomposam 
n  chef  liea-de  cet.établiiseflBe»t'et  de  ses  snocursales. 
'  ^^  Le  «èhef  4îen  établi  dans  Aea  ibàtimens  dea  hospices  ci vtlat 
Me  des  Blancs  MaïUeua^iseca  le  çmnx  central  .de  toutea  Im 

'ipératiotts  du  Mont-de*Piété« 

,  ^LessoccttraakaaecDat  àe$  bureaux  et  magasins particntierif 

iîtaés  hors  Venceinte  de  rétablissement  central,  dont  ils  d|^ 

Ittdnsnt,  et  diatribnés  aor  les  divers  points  àfi  Paris  où  ila 

ttroat  JQgéa  néoessaires. 

4.  Le<ionseil  d*adtninistratiai^  «établi  par  le  «décret  impérial 

^da  S4  Messidor»  an  as»  ataUiesa  aawf.  con&nnation  du  nûnistie 
*ie  rinténecH*  -et  sur  Tans  des  préfets  de  département  et  de 

^  police»  snr  le  ôoaabre  et  le  placement  de»ses  succursales  S  il  ne 

ipMrra  néanmoins,  en  porter  le  nombre  aa^del}^  de  siat»  sans  une 

^HIorisBtièn  spéciale  du  ^e«i«ernement. 

9.  La  régie  générale  dn  Mont«de-Piélé  sera  exercée  sona  to 
^rveillaace  du  conaeil  d*adminiatration  et  Tautorité  du  m»* 
>iitiede  rintériewr  el  du  piéfet  de  la  Seine,  par  un  directeurs 
fMcal  ayant  sona  aea  ordres  lea  dtaeia  agens  en  ebd(^  a|paiy 


«fi 

secondaires  et  «4lpk9iBp:n4ciififûi^  au  icinrî^e  4e  Tadim^ 
tl^tiei),  tant  dans  h  ci)«f  Heu  one  4ai^  j^  f ucconales. 

1^  ÉnqHolÀté  d*af^tia  e9  cbef  ;  aa  cl^ef  lieu  lea  jpacde»- 
magasios,  le  caisater  gébéral»  le  coutrôleur  de  la  cainc^  le 
garae  du  dépôt  des  ventes. 

8^  Dans  chaque  sii^îureale»  le.sqms  directeur,  le  gaide^ 
inagasîtii.le  gfirdfe-dépôt  des  ventes. 

3^  Les  inspecteurs  dp  Mont-de-Pîété  et  des  aiicciir«Mjlb 
cfi  pour  Vensemble  de  rétablissement  les  comoMsaaîres  pri« 
aeurs  appréciateurs. 

'V.  En  qualité  d*agens8econdaîres/1es  caissiera  particiilîers, 
Chefs,  sous-chefs  et  commis  des  bureaux,  et  au ti^  préposés 
^e  l'établissement»  tant  au  chef  Heu  que  dans  fea  anccoftatos, 

S*.  Les  employés  et  gens  de  serrice  attachés  aux  -IBferMi 
parties  de  rétablissemeiit. 

'  6*«  Le  directeur-géuéral,  les  sous-^rectenrs,  le  caissier-ieé* 
l^ral  et  le  contrôleur  de  la  caisse  seront  nommés  par  le  mi- 
iii»tre  de  l'intérieur  sur  la  présentation  du  préfet  du  départe* 
ment.  Tons  les  autres  agens,  préposé*  on  emploféa  désignés 
en  l'artide  urécédent,  seront  nommés  par  le  préfet  da  dépar- 
tement, après  présentatton  de  la  part  dd  ofoseil  d'adminiftiaF* 
tion  à  Texception  néanmoins-da»  appréciateurs»  dont  la  IbraM 
4^.préseQlajiiop  a^ra  p^ticuUèrement  réglée  par  k  Aapitie 
4  du  présent  titre. 

Chapitj^e  il 
Fonctions  du  directenrfgénéral, 

7*  Le  dîrecteur.général  aéra  chargé»  en  cîl^e  qualité»  al 
fOtta  aa  aeçponsabilité  personaellet  de  1^  surveillance  et  delà 
iwlice  des^  diverses  parties  dé  Rétablissement  de  la  anrteit» 
lance  particnliipre  des  bureaux  et  de  leur  organisation»  dV 
f  rès  1^  basfs  adoptées  par  le  conseil  ;  enfin*  de  reiéctiliotf  A 
flu  maintien  des  lois»  des  régleinetia  généranr  oo*désiaioot|wr» 
^idiér^»  émanées  dii  mkiistré  de  rîBtérîe«tr»du  piéSet  du 4^ 
partement,  4n  ooii|Kâi  d'adpainistnitJaB  cancer ne»t.  la  régîed« 
Mont-de-Piété. 

.<  Ç.  1|  fiera  con»ptal>l^9  tantea  recette  Qu'ea  dépense»  d«)MO- 
d«tt  des  dites  opérations* 

^  -9*  Choquemoia»  jlfréseniera^de  tBéiaaàrexamecfcaBcaa* 
aeil  un  borderau  de  ce  produit,  contenant  avec  TiDcticaltioe 
fNiVt^tt4ièr4B  des  opératiaiis'  diilnois  ccile  de  la  situatLcui  géaé- 
IPale  da^  l'établisseanent  ;  one  copie  de  ces  bordereaux  serl 
transmise  au  minibtre  et  une  au  préfet  d«i  département^ 

19.  A  la  fin  de  chaque  année  "il  présentera  de  luémeàreia" 
ttMu  d^  6#nseîl,  et  dana-lâ  forme  prescrite  par  l'ait-  d.  da  dî* 
jcret  impérial  du  S4  Messidor  a p  l^  le  compte  général  des 
^)é#stiens  4e  'Pannée»  lequel  sera  reçu  par  m  président  do 
'Bectioriir  du  eonseil-d'état  et  quatre  oonaeiUersy  sôvaais  a  Ja 
i^irnctioa  de  sa  mafesté,  et  déposé  au  secrétariat  général  da 
^•t«MriU<  ««K>a  rarticle  a  du  déeret  a«  04  MaMÎdor. 

}l.  Dang  )e  dernier  moto  4h|  éhaqu^  exercice  le  directetf 


s: 


m 

«ra-ttnrs  it  |iféwiit»rflii  mtm\  lépftjétêS^ûifMiÊ0àJa:im 
Di*tntt ves  à  faire  pcoilttnt  Vexéreice  /an^'\tt:  *►    - 

12.  Ces  dépenses  se  composeront  ndtammeiit  des  loyers  et 
fépamtionsde-bAtiinens.  -    :      m  î-  ^ 

IN»  co&tribiitlotiii  éteèfiût  téût  des  Wftîofeiîif  ddût  fe^MUit- 
•-Pîété  eé«  propriétîïii'e'. 


M  préfet  da  département  pour  étVc  retf\i|*  im  dibt^trë  tft  seâ^K 

14.  Les  dépenses  aiti^t  régWes  tfé  p6aYi*ipt  ^ff^otttrS'pltiieift 
Hi  d^duCres  dépense»*  non  prévue^  ^tre  «xécutées  pendant  le 
eoara  de  l^èxercicç^  sans  une  uiîtorisatio!n  spéciale  du  conseil 
Maftfttiéf  par  la  mioistre,  snir  Tav^s  dtj  préreti 

CfiAPiTRB  ni, 

^_.  •       •        .  ••  • 

FoDCtioiis  des  divers  agens,  préposés  ou  emplovési 

^      Section  1er.    Des  sous-di recteurs. 

90o«hdM|||pteujrs  des  succursales  repr'ëcenteiront^'ctia* 
jfa  f uocuraale,  ledirecteur-^énénàl  ;  irsy.rieitiplifoiit^ 
ordres  et  tous  son  inspection»   et  chacun  aussi  rèla« 
tnp^eot  à  sa  divistout  .les  mêmes  fonctions  que  celles  i^dnï 
le diirMaévrirtsra  efaafgf  rehitiTeaDetit  à  reoéfettible  d^l^to* 


wMf>  k0à  '«M^^diiectesK  de'  succursale  veccvra-  de  la  caiseir 
IjpteJtt'  cbeNietièm  fb«djF'0ifcas«iir«ls  pMir  Us  prftts^ir 
4plîiB>^'<^^uii*'lA  divimn,  «tdèpiearcta  peiÀnanelleitient  re»< 
m0iJkém.hirfmtiB  dai«Btiifi>édi>i«e6twit  ta  dé|i6i  dko»  wm 

jiÊII^^9m^.UÀÊréfgàie^mt  duniue  jour,  au  dureotear<fféaé« 

^  '*tf^^9^-^^t?^^^*  ^^^  du  chef- lieu  que  de8^diyf9Îond[ 
'  ^  IwiNâit  seront  chargés  chacun  dans  sa'  partie»  de  If^ 

p|i  t%  de  Tinspection-sénérale  des  magasins  dont  1a^ 

r'sera  confiée»  et  spéctatement  de  la  surveillance  àr 

r  tour  taus  le^  emplûvés  à  leurs  ordres,  ou  autres  ayanf* 

mtH  ie0  dits  magasins. 

^tlVti9»ùrip06é*  ueromt  tenvmâeyk^Wf  s«C|^eisieéiéltirà-  Ik 

||h^iî|^a1iiB^  conservation  des  effets  disposés  dan^  les  dits  ma* 

I  d^*^  manifîrè  à*  empêcher  là  disparutioi^^^tt.  à  prévenir 


nenra  serrères,  placées  diiiw  le  dit  qpagasin  pour  le  dépôt 


pnM<wK"wn»jwé^»'it 
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r 

> 
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.  ff .  Ib^téodroot  chacttti  pour  ton  maguin*  {Mrtfcoliert.  mt 
fegintre  d*eatrée  et  de  tortie  de«  nanttaaemeos. 

StclftOD  IIL    Do  cntsïefwgéoéimU 

9t;  Le  aiiwier-géDétal  sert  chaTgé  dcftire  toutes  les  lecett» 
et  d*acqoitter  toatet  lei  dépentet»  de  Tétablitteineiit  en  '•» 
con&nnaatf  aôilr pouvtes  secettet,  toit  pour  set  dépemcsi  «oh 
enfin  quant  à  la  tenue  des  registres  aux  ordM»da  dwectirar-gt- 
^Àral-auK  instsuotioM»  d^tioèes  pavle  conseU*  et  ans  lob  sa 
réglefl^eas  seUtjift  i  la  réaîe  du  Mont-de-Piété» 

93.  Le  adssîer-géoéraT rendra  coDapte  de  seaopiratîoni  9^ 
dmcteor-généfat*  4  tootea  réquititioos.. 

SiectiÎMi  IT«    Du  ccmtrAleur  dé  la  caisse. 

84.  Le  rontrÂlaor  dé  la  caisse  tiendra  reg^tres  des  recsttti 
et  des  dépenses  de  rétablissement,  et  remetra  chaque  jour  ta 
direct^r-géuérat  Tétat  de  sittfatton^  de  la  caisse* 

«       Section  Y,-   Des  gardes  du  dépôt  des  ventes. 

95*  Les  gardes  du  dépôt  des  ventes  seront  chargés  de  reee- 
Vt>ir'de8  gardes  magasins,  les  nantissemens^à  mettre  en  nnité. 
dVn  suivre  Tadjudicatioi^  et  de  mettre  en  règl%  ta-comptsBT- 
fité  de  leurs  prodnitk.' 

Des  inspccteuir»  d»  iKonf-de-Piété  et  des  succonalcs». 

86.  Les  inspecteurs  du  Ment-de»Piété  et  des  saccaisaisa 
«aront  chargés  en  cette  qvalité  de  sarveîileP  teatties  les  opèh»» 
ëons,  notamment  des  sucenrsales'Ut  de  iaire  rapport  au  eofr- 
seil  directement  des  contraventions  reconnues  av«»r  été  fiutss 
an  règlement  par  Wsagens  de  l'administration  comme  aowde 
&ire  toutes  les  vérifications»  recherches  et  examens  doai.ib 
tarant  chargée,  aott  par  le  ministie,  lés  préfets  do  dépttte* 
asent  et  de  police,  et  par  )e  ceiiaeil  d^admuMjpivatîon.* 

37.  Indépendamn»ent  des  rapports  particuliers  nëcesiîts»- 
par  les  circonstances,  les  inspecteurs  des  suecuralea  rendrost 
Compte,  chaque  mois,  au  conseil^  ^es  résultats  de  leur  SQ^ 
teillance  sur  les  dites  succursales,  et  de  leur  situation  quant  f 
^exécution  et  au  maintien  des  réglemens;  et  ils  seront  adflûs 
à  cet  effet  à  la  séance  du  conseil,    * 

28.  Ces  inspecteurs*  seront  au  nombre  de  deux.' 

Section  VH.    I>es  caissiers  particuliers  etantres^eaftpkfis^ 

29*  Les  fonctïons^etdtevoirs  des  caissiers  particuliers,  Aé^ 
lÎDUs-chefii  dèT  bvceaux,  commis  et  autres  préposés  ou  an* 
ylofés^  seront  déterminés»  sor  la  proposition  du  directeor-gé- 
nérai;  par  fes  ré^lentene  spéciaux  d^mlre  intérieur  de  disci» 
l^ine  et  de  travBiK. 

CmpiTits  IV. 

Des  «ppréciateurs*- 
90.  p^  comaMsaires-yrisettra-  da  ^épaiteettl  dt  Tm  Séai^ 


«r 

•craiir  «llMUt  it^éMlMeiit  mus  le  titré  ditppléei«trat%  i^ 
TeiablitseiiieDtdii  Mont-de-Piélé. 

^1.  Le  Dombre  de  cet  appréciateur»  ser»  prepoté  par  leiam^ 
feîl  d'adoMDisUatiea  el  6xé  perle  lainiatfie  àm  ^intérieur  an» 
ravit  aa  préfet  de  départeoent. 

39,  LÀ  appréciateurs  seront  cbergést  ea  eette.  ffoelttév  dm 
bire  TappréciatiOD  dea.objets  oiSerta'eo  aanfiosemen^  XatAét^ 
cbei^lieo  qu.e^daiis  les  attcciirsatea»  . .      i 

3dii  lisseront  aussi  chargés»,  ea -qualité  de  conrmîssah'es-pri* 
mre,  de  procéder»  Iprsqd^il  y  aura  lieu,  aux  veotes  mobi- 
Ures,  doilt  les  fonualités  sont  indiquées  ci-opfès  au  titre  11 
in  présent  règlement*    ^ 

34.  La  compagnie  des  commissaire»  prtseurt  sera  garaotft 
enven  Tadmioistralion  des  suites  de  leurs  ettimations, 

^«  En  conséqnence,  lorsqu*à  déCnxt  de  dégegement  il  tkm^ 
pocédé  à  la  vente  â*un  nantissement»  st  le  premiit  de  cette 
«este  ne  suffit  pas  pour  rembourer  au  Mont-de^Pfrété  ïe  prrnci-» 
ptl.  Jes  intérêts  et  droits  à  lui  dàs  et  par  loi  avancés  sor  fo  M 
de  restimatioQ  laite  par  les  commisMÎres-prîseers,  la  ooppa- 
gnie  des  eommissahres-^i^ettrs  sera,  leaoe  dy  poArfoir  et  étt 
compléter  b  dîflereiiee« 

Des  cautioonemens*  ^ 

I 

36,  Le  dîrecCeur-généraly  les  sous-directeiTf«,  Tés  garde-iria«- 
t^DB»  le  caissier-^épéral»  les  gardes  du  dépôt  des  vente»,  le  à 
çsUèiers  partîcuii^trs,  les  chefs  de  bureaux  et  même  ceux  des' 
autres  preooeés  et  employés,  tant  du  chef-lieu  que  ded  suceur* 
<*Ies  du  Rtontvde-Piété  que  le  conseil  d'administration  ju^rs 
coqrenahle  d^  assujétir,  seront  tenus  de  fournir  un  caution- 
oement  à  titre  de  giarantie  de  leur  gestion  ou  âeTexercice  de 
leur  emploi. 

•  .37.  Aux  termes  de  Tart  II  du  décret  impériàt  du  94  Mestfi 
lljir  an  12^  le  taux  des  cautionnemens  à  fourair  en  exécntibu 
dé  l'article  prêchent»  sera  fixé  par  le  iïonseil  d*admintstratîeil^ 
IDQs l'approbation  du  ministre  de  l'intérieur. 
. .  38.  Les  dits  cautionnemens  seront  payables  eu  numéraire  à 
U  caisse  sénérale  du  Mont-de-Piété,  et  porteront  intérêt  au 

efi.t  4^  ragent  ou  employé»  au  taux  des  emprunts  de  l'étai» 
■ement. . 
v^  S^  pendant  la  gestion  d'un  agent  ou  employé  attachée 
•Wniiùstration,  il  y  a  lieu  d'attaquer  son  cautionnement  pouf 
'tfà  de  responsabilité,  qui  d'ailleurs  n'entratne  pas  desxttu-* 
tion,  QBt  affent  on  employé  sera  tenu  de  rétablir  ou  de  coiii« 
^léter  le  dit  cautionnement  au  plus  tard  dans  le  déUû  de  trois 
mois, 

*.p.  A  défaut  d'exécution  dans  les  délais  fixés  par  les  aiticle» 
pmédens,  des  dispositions  qui  y  sont  prescrites»  l'agent  oit 
mplojilqui  était  tenu  de  s^y  conformer|  s^ra  %iispeoda  fr^* 


»  • 


tioDs  dans  le  moit  de  cétl»  soepeiiêtoa^  il  eeni  Teiylecéé 

41.  En' ces  d'pppontioae  §9nmém  eetve  les  «MÛne  ém  diiw» 
tMir^  à.  dee  »  wiheMwenKwt  de  ce«tioMieneneft  les  cboit»* 
exercer  eor  le  montant  des  ceif  OMtiiiMeeiefie,  seitper  IWo 
woîttreHkni,  ioît  perlée  pfAtewe de  fende,  en.  enft»- peÉ-ke 
ewéifcrine  pevtîenlieie  de»  tîtaleires,  ee  régietetit  eonrewai 
ment  enx  dupoeitions  de  la  lei  da  6  Veatote  an  la. 

Dee  o|)étratioo«  du  Mont-de-lPîélé. 
Cbapitee  Peemiba* 

Dispositions  générafes.  '0 

,  48*  t^es  opérationt  dn  Moot-de-Piété  cooùetercot  dan»  le 
prêt  sur  oentissementf  avec  les  fonds  appartenant  epx  bœpicêib 
on  emx  moyens  de  Temprunt  des  sommée  néceseaixea  pour  y 
subvenir  en  cet  4^insoffi8anpedif  capital  de  rétabliseement. 

41.  Tous  les  registres  et  pki|Slere  deetîoés  à  constater  let 
épérationf  et  les  difierene  actes  de  régie  du  Mbnt-de^iélc;» 
tant  an  chef-lieu  que  dans  les  divisions  suppléinentairee-ctlcâ 
auccnnalest  seront  exempts  du  droit  de  timbre.  Ces  dits 
registres  seront  cAtés  et  paraphée'  par  nn  membre  de  l'Édml- 
nbtration.  *       ,        .> 

44.  Les  foi^^uMont-de-Piété,#oitqu11s  fassent 
capital  de  l'étaojissementt'  soit  qu*iltf  provienment  d*4 
scsait  renfermés  dans  une  caisse  à  troia  seflMres-  dbnlT' 
i^ffm  remises»  Tune  au  directeur-gênéM^âutre  âlî 
^énCml».  et" la  troisième  au  contrôleur  de  caisse.        , 

Les  sommes  nécessaires  pour  le  service  courant  M  | 
|tre  extraites  de  cette  caisse  générale  pour  être  remiéë|^ 
les  caisses  particulières,  qu'avec  le  concours  des  tirois 
^iretdes  cleb. 

j  45.  Les  emprunts  qui' pourront  avoir  lieu»  ainsi  qu'tfeal 
en  Tarticle  4i^  du  titre  i,  seront  faits  sous  hypothèqiftj  * 
râle  des  biens  dépendans  de  la  dotution  des  hospîces  de , 
,  Les  MUifuens  du  Mont-de-Piéte,   ensemble  les 
versés  dans  la  caisse  de  cet  établissement  par  Tadmii 
des  hôpi^ux  soit  qn'ils  proviennement  du  produit' 
tiens  autorisées' par  les  lois»  soitqu^îls  fassent  par^ 
fues  autres  recettes  extraordinaires  de  fonds  tear 
serviront  également  d*hypothèque  et  de  gslraril^ps^ 
pour  les  prêteurs  que  pour  les  propriétaires  Iles  naiit 

CHAPiSTftR  IL 

r  ',   Du  prêt  aw  nantissement»   . 

Sbctiok  PaxBiiftnBf  *-»*  • 

Iles  dispositions  générales  relatives  au  préV  siif  nÂfflaleiMMl 

Secti^  Première,     Du  dépftt.  *      *         * 
'4C.  Lés  préu  qui  sefeVont  par  le  Mont-Oe^'étf sertttf 


«  ■•' 


5» 

gnins  4e  rétabliwemfent  et  préalebletticQi  eiliqiés  par  les  ep*. 
pikteitMtfe  «ttacbét  audit  établiwemeoU 

47«  Nol  ne  aéra  admis  à  dépaser  des  nantisMiaent  poor  lai* 
«tlair  prêt  à  la  caisae  du  Mont^^e-Piétè  s^il  a*ast  eooau  et' 
dBaiieilîé»  on  a>^i<té  d*«o  répondaQtcoiuio  et  aoiiHcilié* 

.  48«  Tout  dépasant  est  illettré,  i*acte  de  dépôt  fem  tîgiié  par 
flM  i#pocidaat«  • 

Seront  exceptéa  d^  la  formalité  prescrite  par  le  préaeiMt 
sHide,  4c»  aelea  de  dépôts  d*effeU  estimés  aurdessoua  de  vingt* 
qiMlro  francs» 

^  49.  LorsquMl  s'élèvera  4»  doote  oantre  le  dépcpant  sur  la 
Ugîtitea  poapession  on  sur  son  droit  de  disposition  des.  eflbts 
fNur  .lai  apportés  pour  nantissement,  il  en  sera  rendu,  compta 
amsitôt an préf^^de  police.  Lie  prêt  deknandé  sera  provis^om* 
pan  suspendu,  et  les  effets  suspectés  seront  retanjDs  au  magasiu. 
jusqu'à  ce  qtt*il  en  ait  été  autrement  ordonné, 

V  M*  Lorsque  la  dépAt-aura  été  jugé  admissible,  il  sera  pro* 
^é  à  Testimation  des  effets  déposés  et  ensuite  au  réglemeoir 
de  la  somme  à  prêter  sur  leur  valeur,  d'après  les  bases  fixées  par 
la  «ect  3  du  pfétoent  chapitre* 

"«  Section  IL    De  rat>préciation. 

51.  Uappréciation  des  objets  offerts  en  nantissement  ait 
lloiil«de4'iété,  se  fera  aîn9qu*ila  été  dit  chapitre  4»  titre  iai^ 
da  présent  règlement,  par  des  commissaires  priseurs. 

<9.- 11  sera  alloué  aux  commissairesrpriseurs  pour  TtnÉiaiia 
deprii|iéa»un  droit  déterminé  par  la  quptité  sur  le  montât  an 
piiÀcipal  do  prêt  fait  en  conséquence  de  leur  estimation. 
«  4^  Ce  drqit  se  réglera  au  commencement  de  Pannéa,  pou» 
taiita  r«nnée,  par  le  conseil  d'administration, 

tkm  {KMirraétre  porté  an-delàd'un  demi  centime  pour  franc 
4a  JMfÎBcipal  du  pnèU 

JUs'^mploîamdans  la  dépense  comme  frais  de  régie;, 
.  lafisation  an  droit  sera  sou  mise  à  la  confirmation  du  miwstra 
vr  ïm/i»  dv  préfet  du  département. . 

Section  III. — Des  conditions  et  formiji  ^9  P^^ 

.  $4*  Les  prêts  da  A(ont-de»Piété  seront  accoffMs jpasir  un  an# 
sauf  à  Temprunteur  la  faculté  de  dégi^r  se^  effets  avant  la 
terme  ou  d'en  renouireler  rengagement  à  Téchéancedu  terme^ 
ainsi  qu>*il  sera  dit  ultérieurement  aux  paragraphes  4  et  5  de% 
tmimmOêÊmemi  e$  dis  dégM^emms. 

56*  Tour  les  fax  moit^  U  conseil  d^adaûnistratioa  r^ara  la 
taax  dsa  dioits  dt  prêt  àpi^ef  par  lea  empranteaia»  sattf  la  ce»» 
firmalîop  da  miaiÀr^  aur  l'am  du  préfet  du  département,  saa^ 
WKJe  ^nx  adUial  poiase  Âtre  aagmettté* 
*  |lMCeif»«Mf  Moiposar»  d'une  paal^  de  rînlér^dessspnfa^pa 


luCttcs;  d*aQtre  pari,  ^et  fVtîf  d*ttpprMatiofi  et  de  dij^  ter 
■aotÎMemtitii  «c  «titres  frtns  généraux  de  régie. 

57.  DaDt  let  décomptes  qui  se  feront  pour  chaqne  enipnfii* 
tc«H-«  les  droits  de  prêt  se  catetileront  par  demî-toois»  la  qa'n- 
wtk  ne  «oimuencée  sera  d  ae*€n  entier* 

58.  Le  montant  des  sommes  à  prêter  sera  réglé  qnant  sa 
fMN^isseaNMit  en  naîseile  ou  bijoux  d'or  ou  d*argent,  aux  qosr- 
tre  cinquièmes  de  lenr  râleur  au  poids;  et  quant  à  tous  sutres 
^Rts,  aux  deux  tSers  du  prix  de  leur  estimation. 

99*  l>a  somme  régKèe  sera  comptée  à  l!eiiipninte«r,  et  it  lai 
•era  délivré  en  même  tems,  sur  papier  non  timbré^  une  recoa»' 
naissance  ém  dépôt  de  l*efFet  engagée 

-60.  Cette  veeonnaissatiee  sera  an  porteur»  elle  contsendra  k 
désignation  do  nantissement,  la  date  et  le  montanttiii  prêt. 

€t.  En  eas  de  perte  de  cette  reconboîssance»  reni|mntnir 
deffra  en  faire  aussitôt  ta  déclaration  au  diroctenr-^éfiéf^da 
Mont-de-Piété^  qui  sera  tenu  de  recevoir  et  de  laWe  inscriie  k 
dite  déckration  sur  le  regîstie  d^engageaieot,  ou  marge  de  far- 
iksie  dôat  4a  reeonnoissaoce  sera  tirée. 

Section  IV. — Des  rcnonveUenemu 

62.  A  TexpiraVioa  de  la  daaée4u  piét»  l'emprantenr  peorrs 
Atre  admis  à  r<enbuveler  Tengageihent  des  eflèts  donnésen  oaa* 
eksetaeot»  et  par  ce  moyeu  em|)éch^r  Im  vente. 

63»  Pourolvtenîr  ce  renonvellementi  Tempruotear  sera  tenu 
de  payer  d*8l>ord  (es  intérêts  et  droits  dûs  au  Mont-de*Piété  à 
aMOM  da  premier  prêtf  de  consentir  à  ce  que  le  naatisKmtnt 
•oît  soumis  à  une  nouvelle  appréciation;  entindetésovBMttiv 
à  payer  le  montant  de  la  différence  qui  pourrait  tore  troQvéa 
4ikpréscett«  nouvelle  appréciation,  entre  la  valeur  actuelle  da 
nantissement  et  celle  qu*il  avait  à  Tépoone  do  premier  prét»^ 

Sa.  La  nouvelle  appréctatioo  se  fera  dans  la  forme  otéàmt 
parles  com'missaires-priseors;  et  remprunteor  ay^ant  enaaîA^ 
aequittéky  aux  termesde  Tafticle  préeédent,  les  intérêts  et  dMH 
échos,  et  même  s'il  y  a  Keu,  d'après  la  dite  apprécîatioliff  k 
diffireoce  entre  la  valeur  «ctueHe  du  nentisBemeiitt  et  ectk 
pour  laquelle  il  avilit  été  primitivement  engagé,  le  renouvelle- 
cm  réengagement  s^effectuera  d'après  la  valeur  actuelle  du  gage 
dasis  ia  même  forme,  aux  mêmes  termes,  conditiotta  et  pour  k 
Biémc  délai  q[ue  le  pnèt  primitif. 


^         Section  V.— Des  dégagemens  et 

65»  Lorsqu'  à  Texpiration  du  terme  stipulé  dansiareçonneH- 
aanœ  de  dépôt  à  lui  remise  au  moment  do  prêt  ou  même  avaot 
Icxpiration,  ou  enfin  après  son  expiration,  la  vente  dtt  gage 
n'ayaat  cepend|int  pas  encore  été  efectuée,  reraprunteur  m^ 
portera  sa  reconnaissance  et  réalisera  à  la  ^isae,  tant  en  piift» 
orpal  .qn*  înt^U  «t  droits  Ja  somme  éoenoée-cn  la  ^bte  n» 
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ceimiiiMiibe  l««f  efl^  qtni  v  sont  partHliëment  énbnè'te»  \iÀ 
seropt  rtmis  dans  le  même  état  qu'ils  étaient  lors  du  dépôt. 

^i  S'il  arrive  que  Tefflft  donné  en  nantissement  toit  pefdti 
et  ne  prisse  être  rende  k  sbn  propriétaire,  la  valeur  lai  en  sera 
paj^ée^BU  prix  d'e«tiraation  fixé  lorsda  dépôt»  et  avec  Taugmeui 
ttHéod'on  qwart  en  !l«s  ^  titre  dlrtdemnlté,  * 

67.  Siréfifet  dotitiétfllDaDtis^iement  êetrouyë'arôir  été  avarîéi  * 
le  propriétaire  aura  le  droit  de  l'ahandonner  à  rétablissremenf,*' 
moyefiDaûCteprîJtd'estifbtitioA  -fixéJorsdu  dépôt»  sr  nÂeuk  il 
Si^tàmè  le  reprendre'  en  Tétat  ttii  il-  se  trouve,'  et  recevoir  en  in-»  ' 
demnité,  d'après  «timation  parde^xdes  appréciateurs  de  Téta-  ' 
Mitseteent,  fe*  montant  de'ladffFérénoe  reconnue  entre  là  vtileur  * 
sctQelle'diNMt  effet' et  celle  iqui'lui  avait  été  assiâ^e  loraî  du" 

^.*  L'emprunteur  qui  aura  perdu  sa  reconnaissante  rie 
p»inta  dégHget' le'uttfitiesement'qQi  en  était  l*^objet,  avant" 
l^£frheât]^e  du  terme  Hxé  ^ar  l'engagement  et  Iwiiqu'à' l'èx-'* 
pirtlion  de  ce  terme  tedltemprattteur  fera  admis,' -éoit  â'retirèr  • 
Mil  min  tissément,  soit  À  recevoir  te  boni  résnl  tant  de  lU  vérité" 
(}tfi  en  %  été  faite»  il  sera  tenu  d'en  douoër  d'échafge  «péciale» 
«vec  cautionnement  d'une  personne  domiciliée  et  reconnue  i 
itlvoUe.       -  • 

^.  Ln  décharges  spéeiulea  requises  d^uslet  cas  )>révus^par  * 
Tcniele  pvéeéiletitr seront  simplenaeut iasorites  «ur  te  rt^stre* 
d'eiigogemeot,  Ibrsqn'  elles  auront  poor  objet  deë  effets  d'ùrié  ' 
vtleur  Bii«<deg9o«8  de  1^0  fr.  ;  *ee  seront  données  par  acte  notarié 
i'4l ^VMÎt'd'effètrd'tniie TtleiirttiQr^dtfMUé^de cettesomm^.     ' ''" 

70.  Lorsqu'un  nantissement  sur  lequel  il  >aora^ té  «ccorîdé 
QB|wèt  par  te-  Afcnt^e-Piété:  sèni  revendiqua  pMiritoate  antre 
CMte,  le  réclitonnt  ser»  <tenu  -pOuii  s'^eii  'liaire  accorder  la  r^' 
ttîie'*  i«        ,     .,-  .  »    «1     .  ,•••.-.     ». 

1^  Dejnatifier  4ianf4e8  formes  légales  de  son  dveit'  de  {iro**  ' 
pnélé snr 4'e)]jet réckimé ;      ^        t.    ..      -  '   * 

*t^^  DeVenbeorsér»  tant  en  'principal  qu'ii^tévéls  et  droits;-* 
la  somme  pôor  laquelle  Veffkt  n  été  laissé^  en  naotiesement^  sauf' 
^iiUenri  aa  iiédamant  à  exercer  sdn  éeiwttn,  ainsi  V|n'tlBvisehi, 
csiitve  le  déposant  l'emprunteor  et  tle  répondant  le  tout  sÉiln  ' 
préjudice  du  recours  contre  le  directeur  00  autves  employés  en 
cifrdé:fniadki,  doinn  négligcncede  l'eiécutioii  de  l'  art.-47;  et 
te^réglemensk    . 
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SectioQiV]|.-^De8  ventes  jet  oaal^isseniens» 


«:         > 


fU  Les  efiets  donnés  en  nantissenient,  qui  à  l'expiration  dii" 
terme  stipolé-dAne  la  réconnûssanee  déivrrée  à  l'empruilteuf' 
n'enrofi^pesé^édé^gés  seront  vendus  ipour  le  compté  dé  l*kd« 
loiaisIcatiiMi jatgtf  à  conc«rreuce  de  la  sooune'qai  lui  seni  due  f* 
»eof«  ea  cae  d?MK)édeht^^  enfcire  état  À  Uémpruoieuri  : 

72.  Dans  aucun  cas  et  sous  aucun  prétexte,  il  ne-pOcnrra'é^^^' 
«xposé  en  vente  au  Moot-de-Piété  des  efiets  autres  que  dut 
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efiett  q^i  j  «uroot  été  mît  tf»  n%npmem^0%  iwA  ItsibigMi. 
▼oulaes  par  te  présent  réglem«allv  * 

^73.  Les  veptes  se  feront  à/  ttàcHiigjeyic^.du  4eieftteiif-§éiiM 
diaprés  un  rOle  o»  état  loiniiMHre  fm  kà  «krffté  de^iiaotiii^ 
niena  non  dégagées»  Wqiial  état  saraF  préwTaMeiaeat  feaëttttéofc' 
totre  par  le  président  du  triëiuiai  de  f  ranûere  iBatMiae  do  àk* 
parteoieot  de  la  Seina,  aOr  par  Vwê-  d^  j«g«ad«  même  làbqiid 
à  ce  cominii^  « 

74t  Lor«<|iie>4fea  iiAiittiaemeaB  eniiéreQiaAl  compoiéiM 
mtm^  •eulemeot  garoîs  d'or  oudVgeat,.  te.  tfe»varoot  cHipii^ 
dam  le  rôle  de  vaoïe  dressé,  ea^tsécaliao  ât  l'artiela  préeédèstr 
il  en  sera  doesé  avia^aux  voiHrèlaïKa  de  la  régie  des  imiuét 
nuirque»  en  serviae  pour  le  Afao^e^Piété»  ageg  ^.îiwjyahfta  4t 
venir  procèdes  à  I»  vérifiealJioo'desdiaB  DantisseaMSBa» 

75.,  Les  cootsèleais  de  l»aégîeaetffaDspor|er»at;àcet.<iit 
aa  dépôt  des  ventes  ffa  Moat<la-Fiéié»  et  fi>riiMraat  apcè^etta 
vérification»  l'étal  de  e^jux  dtesdita  naotîsseaieotf  d'ai  aad'ii^ 
geotqai.p^^^iit  pas  re«hua^d«  KeflspreùMe.ée  garantie»  ne 
pourront  être  délivrés^qa'apcés  l'avoir  reçu  saioJF  néassiMfi»' 
rexception  doat  il  sertf  parlé  uiténaarameat,  art..87auprf«t^ 
paragraphe. 

76*  Les  ventes  au  Mont-d'e-Piété  seront  anoencécs  a»  omion 
dix  jours  d'avance  par  aftcfaict  publi^ues-ott  nèaie  latH^a'tt 
-y  aura  lieu»  par  catalanes- ioiprifoéa  et  distrihMiéarwiapiK 
tiçuliers  et  expositiao  piibli4|«a  de»>ebî«to  à  nette  en  veat^    . 

77«  Toute  affiche  ou  aonôoee  eaotîeodift  l'iadimujQB  teitd» . 
numéros  de» divers ar^les  à vandca  qpe da hkiwCnre éu.dbftké 
et  des  condition»  de  la.  vanter 

.  78.  Les  oppositions  loraiéos  à  I»  veote  d'eibta  déporfwe» 
■aaitisseaiewt  au  Mantfde^iété,  n'empéehtfoot  pM  qna  !•• 
dite  vente  n'ait  lieu  et  aséme  sans  (^'îl  soit  besoin  d'j  tppdv - 
l'opposant  autrement  q«a  par  Ib  pulilteité  da»  awsanaesdfairf 
d'ailleurs  au  dit  oppcMsant  à  feiré  valoir  sa» droite  a^d  y  ait» 
aur  l'excédent  ou  boni  restiaift  nelda  prix .  da  1»  venta  api^ 
rentier  acquittement  de  la  sonunedûe  au  MMit-4a^Piétéu 

79*  Les  vente»  au  Mont-de-Piété  sa  ferant  par  la  ninistàfed» 
c^ipsiiMairefr-priseurs  de  rét»Mîasfm#nt,  assistée- da»  criean 
chaûsi^  et  payé»  par  les  dit»  caaMMssaires^ 

8Q«  Il  sera  alJoué  aux  ,commi»8aireii*priseurs  peiri^  vaaation^' 
et  frais  de  vente  un  droit  réglé  par  quotité  sur  le  ■Kuttant  d» 
produit  des  ventes. 

81.  Ce  droit  sera  fixé  par  le  eonserf  ^àdmînrstratîeii  avcsah 
■iciMcemçat  da  chaque  année  peur  tonte  Tannée  aaof  laeoa£r* 
nation  du  ministre  sur  Taviade  préfet  de  départemeii^. 

8à^»  Le  droit  pour  vacations  et  frais  dei  ventée,  allooé  saa 
eemiiiiieiiir^B.pn8eura,  sera  à  la  charge  des  aoiptenrs,  il  «eia 
a|outépar  ehëeu^ii-eux.en  proportion  de  soinidiat aa psi» 
«^^jMdieatiMi..   . 
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03.  LicHliMffttSôn^  eoofteil  conÉMUot^lMtioD  de  ee  drait» 
.«en  «fficbée  dam  la  «aile  des  ventes. 

84«  ladépendanoa^Ht  da  droit  ordioaire  HMsutionné  dans  les 
articles  préoédeiis»îl  sent  ptrçu  pour  les  ▼eotes  des  oantissemenji 
qvà  ont  «âgé  «ne  aonoBoe  eiLiraerdiaaire  par  catalogues  im* 
priaés,  avis  |»rttciili«f««t  expoeitioo  publique,  un  droit  d'oa 
|Mar  cent  du  piodsiit  de  la  vente»  • 

6&.  Ce  droit  sera  perça  au  profit  de  Métablisaemeiit  ;  il  serf» 
^wane  le  .préoédeat  à  la  charge  ém  Tadjudleataire,  et  ea  sua 
da  prix  de  soo  ad^dkatioiu 

^  Tout  «djttcUcatwe  sera  temi  de  payer  c«nptiiDt  le  prix 
tvui  de  son  «dmdîcatièn et  frais  accessoires;  à  défaut  de  ce 
paieafeatoomptet»  )'eflfek«djagé  est  remis  en  vente  à  Tinstant 
mêine,  aux  risques  «t  périls  «&  Tadjudicataîre  et  sans  autres 
ierattlités  q«*Qne  ioterpellatioD  verbale  à  lui  adresée  paf  le 
4io«wMa|tiff^l^9eur*vendeor9  de  payer  actuellement  la  somme 

97*  LesciietsSi^géuB,  même  cenx  composés  oo  garnis  d*or 
.eod*av|;eoinoQ^mpreint8  de  ta  marque  de  garantie»  mais  que 
4yjiiid|catoîre  consentira  à  faire  briser  et  aiettrefaors  de  ser« 
rioe,  seront  remb  -au  dît  adiod^epitam.  4Mis6it6t  qu*îl  ea  aura 
fayéle.^rix«  ** 

^  <jHiiaat  à  ceux  desdits  effets  4V  ^  d'argent  Don^eoi- 
fvinits^de  la  marqsre  de  garantie,  que  Tacyudicaitaire  désirai;» 
^mtÊt^ft»^  dttos  hMir  forme»  ils  seront  provisoirement  retenus 
pearétiv  présentés  un  borean  de  garantie»  et  n*étre  reipis.ap 
dit  ndjiÉlipatw^  qu'après  raeqktement  par  lui  fait  des  droits 
pmimilion  dus  â  4a  légîv. 

99^  Lsaprooès«verlioux  de  vêtîtes  et  toos  les  actes. qui  y  se* 
reat  wàêÊmt  S«Mi1  dressés»  comme  tons  autres  'dctes  de  régie 
dtt  MoBft-de-Piété  sur  des  registres  non  timbrés  et  exempt^  du 
dixft^*«nregîstrenient. 

dO.  A  la  fin  de  ëliaque  vÉcàtion  de  vente, .  te  commissiiiré.- 
pHsi>Qr-vendear  en  versey  le  produit  entre  te^  mains  du  garde 
do  dép^  des  ventes,  qai»  à  son  tour»  sera  chargé  d*én  compter 
vu  ptos  tard  dans  trois  jours»  au  caissier  de  rétablissement^ 

91.  A  lé  vue  desdîts  registres  et  actes  qui  resteront»  éiîtii 
pouvoir  en  étredéplacéë  au  bureau  du  dépôt  dès  ventes»  se  fors* 
mera»  pour  dhaque  article  d^engàgétnent,  le  compte  du  dépo» 
«nt  emprunteur.  '\ 

<^.  Ce  compte  se  composera»  d^^ne  part»  Avt,  produit  de  ni 
Vente  ;  de  l'autre»  de  la  sonime  due  par  le  déposant  eippruoC- 
teur,  tant  en  principal  qu'intérêt  et  droits»  et  indiquera  pour 
résultat»  soit  Texcédent  ou  boni»  dont  il  y  a  lieu  de  faire  état 
ea  déposant.emprunteur»  soit  le  déficit  à  supporter  par  les  corn* 
mi«tatres^>priseurs»  conformément  à  Vart.  34»  du  ch«  4  du  tit« 
It^f  Mt  «ftfin  lu  tartance  exacte  des  divenêar^irties  di)  compte; 
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Il  hmr  «st  éàSenàn  d*enlmre  Taeifiltm^on  -vrtdtdWir 

.  ^lù^  et»  obtetau  le  ctatioDnca^nit  d'une  pereoftne  CMtiit,^ 

.^iie  de  44M>Cr«  d'amende,  et  en  outre  d-étre  cmlemait r«l- 

poo^ables  de  tous  domniages^intérêts.    £n  cas  de  récidireib 

■mmt.yurwthri»  et  pum  cnmme  receleurs. 

a.  Il  ieur  «et  étfelemttnt  défendu  8on«  les  tnèoiet  peiM, 
.d'acheter  Jet  maretiaitdiaea  on  autre»  objets  quelconques  ()iî 
•leér  eefont  ofSerts  |>ar  de$i  individus  auxquels  la  loi  n'iptrae 
pas  le  droit  de  disposer,  ou  qui  vivent  sous  la  dépendince iTHi 
•tiers,  à  moins  que  ocs^ndividus  ne  justifient  du  eaB«eot<iieot 
^ du  mari,  si  c^est  une  feonac;  du  père  ou  tuteur,  si  i^tAfk 
mineuf  ;  on.du-mi^tre,  si  c'est  un  domestique. 

d«  Les.'prèteurs  sur  oatHissement  serwit  tenus,  arautdefti- 

aommer  le  prêt,  de  8>'aaBUfrer  que  la  propriété  des  marckAsdi^ 

ou  autres  objets  offerts  en  nantissement,  réside  dans  k  po» 

•ooDe  de  l'emprunteur;  il  letnr  est  enjoint  de  ae  tonforiiér,  ï 

1  cet  égard  aus  ré^emen»  qui  leur  sont  applicables,  et  soxéi* 

jpositMMis  précédrates* 

4.  Les  marchandises  ou  au tres^  objets  ptésuniéis  prôrerfirie 

•  snok  «iemat  retenus  et  povtés  dhe^  ie  cooanlissaifre  de  polkèdi 
•}a/di«i(Â0Ji,  qui  fera  toutes  |>eurstlftes  de  droit,  et  en  reoéfi 
compte. 

•  1^.'  Les  0Mitvavetittene«er»tit  céoelatées  ^r  des  ^Arocèi^ef* 
•rbamc^  qui  seroot  4ranamts  dans  les  vlngt^^atre  beutei  i<i  |^ 

'fet  de  police.  ^    i 

6.  Il  sera  pris  envers  les  cootreveoaos  telle»  ml^sures  défi» 
lice  administrative  qu'il  appartiendra  saas  préjodicedes  poi^^ 
suites  à  exercer  contr'eux  par  devaat  les  tribanaux»  oAmt»' 
ment  aux  lois. 

7.  La  présente  ordonuance  sera  imprimée,  publiée  etsfidvét. 
Ampliatinu  en  aer»'  adressée  «a  eensefl    ë^idflmiiiMt* . 

du  Mont-de-Piété.  J 

Ces  sous-préfets  des  «rnmdissemens  de  Saint-Denis  et  JT 
•Sceaux,  les  tnaires  et  «djokita  <)es  «eviHBUues  rurrates  en  Mjrt^ 
de  la  préfecture  de  police,  les  comiéisseiveB  ée  pùHc^  à^ 
l'inspecteur-général  du  quatirlème  arroudissettietit  de  la 
géoérale  de  rei|q>îre,  les  officiers  de  pmk  et  les  préposés^ 
préfecture»  sopt  c)iasgés,  chaemi  en  ce  qcri  le  eonoMi^ 
tenk  la  main  à  sonexécatîoii. 

I^e  conseiller  d*éut,  préfet,     (Signé)     BubMI^ 
Par  le  couseiller^'état,  préfet, 

Le  secrétairergénémîy    {Signé)    Fl0» 

9  Août  1805. 

I^fecture  de  Police. 

Ordonnance. 

Paris,  le  18  Thermidor,  I%o  !â» 
Le  consei^lev^d'état,  dM^rg^  du  4e  arrondissement  de  la  !»• 
lice  générale  de  l'empire,  préfet  de  poliçeji  et  Tmo  des  coin* 
fp^ndans  de  la  légion  d*bonneur  j 
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V«  ledéeret  impérial  rend»  à  Saiot-Cloqd  le  8  Thermidor 
Ml  IS,  cooceroaat  la  ctôtore  et  liquidation  des  maisoos  de  prêt 
i^llement  existâtes  dans  la  vilk  de  Paris^  ordoobe  ce. qui 
vfiU 

Artl.  Ledéeret  impérial  da  8  Therniîdor  présent  mm,.' 
iQOcernaat  la  clâture  et  liquidation  des  maMuns  de  prêt  ac> 
^«IlemeBt  ext&taDtea  à  Paris,  sera  imprimé»  publié  et  «lAehé.  *. 

2»L|icoiiijni8eaire8  de  police  uoti fieront,  dans  le  joori»  à  tou»  ^ 
^  prêteurs  sor  nantissement,  le  décret  impérial  du  8  Tber- > 
BidQf,,«i|  procéderont  de  suite  à  la  clôture  de  leurs  registres,  i 
4Viêi  eo  aroir  dressé,  un  état  sommaire  cooforméoiefit  à  Tart;  . 
t  de  ce  décret.  » 

3.  Lesoommissairead^  peltee-vérifiefoikt  si  tous  les  nantbsp-  « 
it^#3M#teot  en  loafçaai»*  notamment  les  diamana^  Targen- 
ID^le» b^i^ttxei *ai»(r€a lÂgets  flirécieux. 

|)a6f  le  ci^oà  ce»  objets  ne  pourraient  être  représentés^  le» 

eii|il».  sefoot  intier<peUé»  de  déditrer  les  o<Hns  et.deoaeareaj 
^  pcnoooe8.aiix%Be1l«;a  le  dépôt  «n  a  été  confié  ;  leurs  déela*.- 
tWQt^eroAtAoïiMgoéeS'pnréorit,  et  traosmises  nu  préfet  de* 

A  Les  :  coHumaaire»  de.  poiîee  feront  de  .fréquentes  risîten  » 
l|0|  lesmaisoiia.d^  prêt  pour  reiller  é  ce  qne  les  .prêteur»: 
Vèfeat  ei^ti<Mif>«Bt  leur  liqwUition  dana  Tannée  de  la  clétore . 
kjîinifs  T^^iftift^  V  à  ce  qw*il»  tie  reçoivent,  pendant  le  coora 
k.r€ette^  liqpida^cm»    ao^nn  rtnonvellement  :  d*engagenient 
Wf.et.ioe  qaewkj»  aantiisepaa»  dent  la  vente  est  interdite 
ttfcètiwpi^bwi»  le  çta>prétiiporè'artîcle  6  dn  décret  impé». 
VL  m^,4^^mi»  »a  M4>nt*de-IHété. 

Ji««qos^l^i;ont  soocesaiveviciit  Tétnt  de  tontes  ces  opén^> 
iVfo  ^  €^  i^vôdjr^ot  eottfitcy 

;C«,L^^ont«;ay|intioiia«efmit  eonetntéct  pnr  des  paocês-vepi^ 
IM  ^oi  ^eiront  -tranioûa»  dans  les  TÎngtKinftferelieures  au  pré^ 

&  A  sera  pria  envers  les  contrevennns  telles  mesures  de  po» 
lM^9MiùfftfntiiNi<|a'il  nppartiettdm,  amis.préjndice  des  pour- 
fjgk^k  eKeceer  CQ»tr.*eiiK  pnr.devnnt  les  tnhanaax»  conformé» 
■!»»«,  loi^i 
m  La.  présente  oadoMMUMe  aent  km/pnmé^,  publiée  et  a&: 

te»  eameisaatic»  de  police»  riospecteurgéiiérel  4n  4e  an^ 
kt  de  la  police  générale  de  l'empire»  lea  oficiers  de* 
ftijet  prépeaé»  de  la  préfecUve  août  chargés,  ebacan  en 
u  le  concerne,  de  teok  lau^ein'à  son  exécution, 

1^  eonseitter^d'état  préfet 

(Signé)  Dubois. 

'  Pa:r  le  conseiWer  d'état,  préfet. 
Le  "i^réhiiré  général.    '  (Srgné)  Piis. 
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Paris,  le  23  Fructidor. 

M.  BacHer*  chargé  d^afTairés  de  S.  M.  à  Ralisbonne,  a  reçtf 
dans  les  premiers  joars  de  ce  mois^  t'ordre  de  préseuter  à  li 
diète  la  note  saîvante. 

**  Dans  les  circonirtances  présentes  où  les  préparatifs  et  Us 
mouveoieas  de  la  maison  d'Autriche  menacent  le  Contioeçt 
d^une  guerre  nouvelle,  S.  M.  l*£mperf^ar  des  Français  Roi 
d'Italie,  sent  le  beboin  d'esposer,  dans  une  déclaration  franche 
et  solennelle,  les  Hcntimens  qui  Font  animé  et  qui  raniment, 
afin  de  mettre  les  contemporains  et  la  postérité  à  portée  de 
juger  a?ec  connaissance  de  cause,  dans  le  cas  où  la  guerre 
viendrait  à  éclater,  quel  aura  été  I  agresseur. 

'*  Tout  ce  que  cette  puissance  a  fait  de  contraire  à  Tespritet 
à  la  lettre  des  traités,  FËmpefeur  Ta  souffert  il  ne  i^est  point 
récrié  contre  l'extension  immodérée,  donnée  au  droit  d'éps've, 
contre  l'acquisition  de  Lindau,  contre  tant  d'autres  acqtnii« 
tions  faites  en  Souabe,  et  qui  postérieurement  au  traité  ds 
Lnnéville,  ont  matériellement  altéré  la  situation  relactre  des 
états  voisins  dans  le  midi  de  l'Allemagne  contre  celles  enfin 
qni  sont  encore  en  ce  moment  en  négociation  avec  difRrett 
fNrinces,  à  la  connaissance  de  l'Allemagne  toute  entière:  il  a 
feint  d'ignorer  que  la  dette  de  Venise,  non-seulement  n'était 
point  acquittée,  mais  était  déclarée  anéantie  nonobstant  Ttis- 
prit  et  la  lettre  des  traités  de  Campo-Formio  et  de  Lunerillè, 
il  s'est  tu  sur  le  déni  de  jâsttce'^neswssnjefs  de  Milan  et  et  ^ 
Maatoue  éprouvaient  4  Vienne  où  mulgré  les  sttpulatiottt lar«  "^ 
melles,  aucun  d'eux  n'a  été  payé^  et  sur  la  partMité  avte  la- 
quelle r  Autriche  a  reconnu  par  le  fait  ce  droit  si  monstmeta 
de  blocus  quV  voulu  s'arroger  l'Angleterre  ;  et  lorsqo^  la  nea- 
tralité  do  pavillon  autrichien  tant  de  fois  violée  an  détijiaiettt 
de  la  France,  n'a  provoqué  de  la  part  de  4a  cour  de  Vienne  ao* 
cune  plainte,  il  a  fait  encore  à  l'amour  de  la  paix  un  sacrifiée, 
en  gardant  le  silence. 

«  L'empereur  i^évacné  la  Saisse  rendue  tranc|aille  et  hu*' 
rause  par  l'acte  de  médiation;  il  n'a* laissé  en  Italie  qoek 
nombre  de  troupes  indispensable  pour  soutenir -les  posiâsai 
qu'il  devait  occupeir  à  l'extrémité  de  la  pénHiavIe,  dnDs  la  vsc 
de  protéger  son  commerce  du  Levant,  et  de  s'assurer  nnob*' 
jet decoaréf>ènsation qui  pèc- déterminer  l-Antilcterreà  évacair 
Mâlie  etia  Russie  àévacisar  Corfoo;  it  n'a  laisaé  onrle^nt' 
et'  dans  l'intérieur  de  son  empire^  que  le  nombre  de  Itranjpct 
indispensable ^our  la  garde  de^placesb 

**  Livré  tout  entier  aux  ppérations  d'one  yicrs^  ^1*14  a's 

{>oint   provoquée  qu'il   soutient  autant  pour  les  ioiérêts  de 
'Europe  que  pour  les  siens,  et  dans  laquelle  son  principal  bot 
.  est  le^  rétablissement  de  Téqui  libre  dans  le  çommaice  et  l'égale 
souveraineté  de  tous  les  pavillons  sur  les  mers  il  a  réuni  toaUs 
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tes  forças  ilaiit  6eê  camps  sur  les  bords  de  VOcéttO»  loin  des 
froolièreseiitrlchieniies;  il  a  employé  toates  les  ressources  de 
«00  empire  ànsenstniire  des  flottes,  à  le?er  des  mari n»,  à  creuser  ^ 
des  ports;  et  «'est  dans  le  momeot  même  où  il  se  repose  avec 
usé  entière  conBaoce  sur  rezécuttOD  des  traités  qui  ont  rétabli 
ia  pttx  sur  le  Cbntinent  que  rAotriche  sort  toat*à>coup  de 
Téût  de  repost  organise  ses  forces  sur  le  pied  de  guerre,  en* 
voie  une  .armée  dansées  -états  d^Italie,  en  établit  une  antre  tout 
aussi  considérable  dans  le  Tyvol,  c^est^aas  ce  moment  qu^elle 
iait  des  levées  de  cheranx,  qu'elle  forme  des  magasins»  qu'elle 
fait  travailler  à  dt?s  fortifications  de  campagne,  quelle  efiraia 
par  tous  ces  préparatifs  les  peuples  de  la  Bavière,  de  la  Souabe  » 
«t  de  la  Suisee^  et  déoovvre  ainsi  Vincention  «évidente  de  Cura 
ttoe  diversion  aussi  téellemeot  favoraibk  à  V  Angleterre,    et 

1>lus  naisiblement  hostîle  envers  la  France,  que  ne  povrraieot 
*étrc  me  canapaçne  ouverte,  et  une  guerre  déclarée. 

^  Dans  d*an88i  graves  cireonstances,  Tempereur  des  FraiH 
^çsis  a  pensé  qu*il  était  de  «on  devoir  de  tout  tenter  pour  n^ 
mener  la  cour  de  Vienne  au  sentiment  deees  véritables  îatérètSf 
tantes  let  démarches  qu'un  ardent  amour  de  la  parxpoQvait 
^^^éfcr,  -ont  été  faites  aveé  instanoe,  et  plusieurs  fois  renoti* 
velées,  la  cour  de  Vienne  a  protesté  hautement  de  aon  respc^ct 
IMr  les  traitéa  qui  l'unissent  à  la  France;  maie  ses  prépaimtift 
aîHtatres  n'ont  fait  que  se  développer  ai^ec  une  plus^active  celé» 
nté,  dans  le  tems  niéme  où  ses  déclarations  devenaient  de  plue 
an  pina  pooifiqnes,  l'Autricbe  a  déclaré  qu'elle  n'avait  aucune 
iotentioB  hostile  contre  les  états  de  9.  M.  l'empereur  des  Fmm» 
i^Wi  Cenftre  qui  dirîge->t-elledo0c  ses  préparatifs  i  fiat-ce  con- 
toe  la  Suisse .^  Est^e  contre  la. Bavière?  Seraib<e  enfin 
contre  l'empire  germanique  lui-même. 

'•  '^^*  M.  l'empereur  des  JPraoçais  a  chargé  le  soussigné def  finie 
connaître  qu'elle  considérera  comme  déclaration  de  g^erra^ 
Amellement  dirigée  contre  elle-même,  toute  agffreesioo  qni 
nnait  puitéc  contre  le  corps  germanique,  et  spécialement  con» 
ÉfUkia  Bavière. 

^  S.  M.  4'empereuT  des  Français  ne  séparera  jamais  les  int6» 
iéft  de  son  empire  de  ceux^es  princes  d'Allemagne  qui  Int 
asnt  attachés,  aucun  des  maux  qui  les  atteignent,  aucun  dea 
dangeia^i  les  menacent  ne  seront  jamais  étrangers  à  «a  sol» 
ficitude. 

**  Persuadé  ique  les  princes  et  léS  états -de  fempire  germ^ 

iqoe  sont  pénétrés,  du  même  sentiment,  le  consigné  an  nom 

^  Tempereuf  des  Français,  engage  la  diète  à  s'unir  à  kn« 

^  ir  pieiser,  par  tontes  les  considérations  de  la  jnstice  et  de  In 

ison,  l'empercnr  d'Aftriche  à  ne  pas  exposer  plus  long-ten» 

génération  actuelle  à  d'incalc«laMes  malheurs,  et  d'épap» 

le  aang  d'une  multitude  d'hemmesdestinésàoéfir  victimes 

l'nne  guerre  dont  le  but  est  tellement  étranger  à  r  Allemagne^ 

BMment  même  ojl  cUe  éclate,  il  est  partent  nn  nbjat  en 
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Recherche  et  de  donte»  et  que  aes  véritmbles  taotift  ne  peavest 
être  avoués. 

*^  Les  alarmes  du  Continent  ne  seront  calmées' que  lorsque  . 
l'empereur  d'Autriche,  déférant  aux  justes  et  instantes  repf^ 
sentatious  de  l'Allemagne,  cessera  ses  préparatifs  hostiles,  os 
laissera  en  Souabe  ei  dauH  leTyrol  qoc  les  troupes  néceeiairei 
pour  les  ^arnitons  des  places  et  remettra  son  armée  sur  le^ied 
de  paix  ;  ne  fut-il  pas  entendu,  lors  des  conventions  faites  dauf 
les  circonstances  du  traité  du  Lunéville,  que  les  armées  Wh 
triciiiennes  ne  pourraient  dépasser  le  jterritoire  de  l'Autriche 
antérieure,  sanà  commettre  une  véritable  hostilité  ?  L*  Antricbe 
De  comprit-elle  pas  dans  ce  tems  que  la  France,  étant  alors 
engagée  dans  une  guerre  étrangère»  ayant  retiré  ses  troupes  de 
la  Souabe,  et  ayant  arrêté  des  mouvemens  qa*eUe  ponvvt 
faire  à  la  faveur  du  corps  de  troupes  qu'elle  avait  ^n  Saisse^  il 
était  juste  de  ne  paaoppoaer  à  de  telles  marques  de  confiaote 
des  précautions  véritablement  af^^ressives  ?  Les  circoostaocei 
"étant  les  mêmes  aujourd'hui  de  la  part  de  la  France,  poor* 

§•01  entretient^! le  soixante  bataillons  dans  leTyrol  et  dans  h 
ouabe,  lorsque  toatea  les  forces  de  la  France  sont  rasse» 
blée>  au  loin  pour  une  expédition  contre  l'Angleterre  I 

**  H  n'existe  aajourd'hai  aucun  différend  entre  la  Suisse  et 
l'empire  d'Allemagne  ;  il  n'en  existe  aucun  entre  la  Bavière 
et  l'Autriche  ;  et  s'il  fùut  ajouter  foi  aux  déclarations  de  la 
cour  de  Vienne,  il  n'en  existe  aucun  entre  elle  et  la  France. 
Pour  auels  motifs  inconnus  la  cour  de  Vionne  a-t-elle  donc 
lassemblé  tant  de  forces  } 

**  Elle  ne  peut  avoir  qu'un  objet  plausible  ;  c'est  de  tenir 
la  France  dans  T indécision,  de  la  fixer  dans  un  état  d'inertie, 
de  l'arrêter  enfin  à  la  veille  d'un  essort  décisif!  Mais  cet 
^èt  ne  peut  être  atteint  que  pour  un  tems.  La  Eranee  • 
été  trprapée  ;  elle  ne  l'est  plus.  Elle  a  été  forcée  de  difieicr 
■et  entreprises  ;  elle  les  diffère  encore  ;  elle  attend  l'effet  da 
nés  réclamations  ;  elle  attend  l'effet  des  réclamations  de  h 
diète  germanique.  Mais  quand  tout  aura  été  vainement téité 
•pour amener  l'Autriche  aux  procédés,  ou  d'une  paix  sincère, 
ou  d'une  loynie  inimitié,  S.  M.  Tempereur  des  Français  remf 
i|pHra  tous  les  devoir»  que  lui  imposent  sa  dignité  et  sa  puis- 
sance ;  il  portera  bes  efforts  partout  où  la  France  aura  été 
menacée.  La  providence  lui  a  donné  assez  de  force  poor 
combattre  d'une  muin  PAn^leterre,  et  pour  défendre  de  l'autre 
l'honneur  de  sc^aiglet)  et  les  droits  de  ses  alliés. 

Si  l.i  diète  adhèif  à  la  démarche  que  le  soussigné  a  en  Tor- 
4rt'de' l'aire  au^^rès  d*elie;  si  elle  met  avec  succès  sous  les 
.freux  de  S.  M.  ren/|;<  reur  d'Autriche,  la  véritable'  situatîoi 
où  des  mouvrait  nti  peut-être  irréfiéchis,  peut-être  oidonoés 
aans  intentiou  hostile^  et  seuiemer.t  par  Teffet  d'une  snggestioo 
étrangère,  o;U  {Aavù  le  Coutioeot,  si  elle  réussît  à  persuader  i 
jpe  «ouveraio.personacliement  humaia  et  juste»  qti'U  n'a  peint 


d'enoêtan»  que  tes  frdhtiSres  ne  soDt  pas  raeDacéétf»  que  U 
Fraoce  a  pu  par  deux  fois  le  priver  pour  toujours  de  la  moitié 
de  ses  é^aU  héréditaires»  ni  elle  eût  voulu  autre  chose  que  ce 
qui  a  été  établi  à  Campo-Forraio  et  à  Lunévillé  ;  que  par  »ea 
dtspoaitiona  qui,  même  avant  d'être  entièrement  développées^ 
atteigoeot  la  France  an  centre  même  de  aon  action,  il  iuter- 
Vient  sans  profit  pour  ses  étatrf,  et  sans  honneur  pour  sa  poli- 
.ti<|ue,  dans  une  querelle  qui  lui  est  étrangère  ;  la  diète  aura 
hicii  mérité  de  r Al lemagne»  de  la  Suisse*,  de  Tltalie,  de  la 
Fiaace,  de  l'Europe  entière,  hormis  un  peuple  ennemi  de  la 
tnoquillité  générale  et  qui  a  fondé  sa  prospérité  anr  l'espé^ 
raace  et  le  projet  ardelbment,  persévéramment  sontenu,  d'é* 
teroiser  la  discorde,  les  troubles  et  les  divisions  du  Con- 
tinent." 

Le  soussigné,  etc.         (Signé)  Bâcher; 

An  14. 

SÉNAT  CONSBEYATBUR. 

Séance  du  1er.  Vendémiaire^ 

Exposé  de  la  conduite  réciproque  de  la  France  et  de  TAu- 
triche,  depuis  la  pajx  de  LuuéTille,  lu  par  le  ministre  des  re* 
latious  intérieures. 

Tonte  Teurope  sait  que,  dans  Ici  guerre,  au  milieu  même 
des  succès  les  plus  signalés  et  les  plus  décis^ifs  l'empereur  des 
fnnçais  n*a  pas  cessé  de  désirer  la  paix  ;  qu'il  l'a  souvent 
oierte  à  ses  ennemis  ;  qu'après  les  avoir  réduits  à  la  recevoir 
comme  un  bîeu&it,  il  la  leur  a  donnée  à  des  conditions  au'ils 
D^aoraient  pas  osé  se  promettre,  et  qui  ont  rendu  sa  modéra* 
tioa  non  moins  éclatante  que  ses  victoires.  Il  sent  tout  le 
prix  de  la  gloire  acquise  par  les  armes  dans  un  guerre  juste  et 
nécessaire,  mais  il  est  une  eloire  plus  douce  et  plus  chère  à 
isn  cœur,  son  premier  vœu.  Te  but  constant  de  ses  efforts  ont 
toojonrsété  la  tranquillité  de  l'Europe,  le  repos  et  la  félicité 
^es  peuples. 

Ce  but  était  atteint;  ce  vœu  se  trouvait  rempli  par  la  paix 
f  Amiens;  l'empereur  fit  tout  pour  la  rendre  durable;  elle 
sob^isterait  encore  si  la  prospérité  croissante  de^la  France  n'ea 
eût  pas  fixé  le  terme.  D'abord,  elle  fut  altérée  par  les  démar« 
thés  artificieuses  et  bientôt  rompue  par  la  perfidie  ouverte  da 
cabinet  de  <St.  James  ;  mais  du  moins  la  paix,  régnait  sur  le 
Continept  ;  à  travers  les  prétextes  mensongers  et  vains  dont 
VAngleterre  cherchait  à  se  couvrir,  r£urop/e  démêlait  aisé« 
ment  ses  véritables  motifs.    > 

L'Angleterre  craignait  de  voir  se  relever  de  leurs  «uines  et 
comme  reoultre  de  leurs  cendres,  les  colonies  française»  qui' 
(tvsient  été  et  qui  pouvaient  redevenir  si  âorissftntcs;  la  ja« 
lonsie  voulait  étouffer  ou  du  moins  arrêter  dans  soc  essor,  l'in* 
dustrie  française  ranimée  par  la  paix  ;  elle  nourrissait  le 
désir  insensé  d'éloigner  le  pavillon   français  des  ntiers  où   il 


|Mutit  itdit  afèe  tant  «Técht,  oa  du  moîna  de  le  rédmre  h  vr 
pl««  •  y  moDtrer  que  dam  on  état  d'abaÎMement  indisne  do- 
raog  que  la  France  tient  entre  les  nations.  Mois  ce  arétaîent 
pas  là  lea  aeuk  motifade  TAngleterre,  elle  était  encore  povi- 
aée  par  cette  insatiable  avidité  «ui  loi  fait  convoiter  le  mooo^ 
pôle  de  tous  les  commerces  et  de  toutes  les  industries,  par  cet* 
orgneii  démesuré  qui  lu» persuade  qu>1te  est  la  sonveraioe  de» 
nerst  et  qui  est  Tunique  fondement  du  despotisme  monstnwm 
.  ^ttVIle  y  exerce. 

La  cause  q^ae  la  Franee  avait  à  défendre  était  donc  la  cause 
d^  rBurope,  et  il  était*  natureWde  penser  que  ni  les  intrigues 
de  f  Angleterre  ni  Tor  qu^elle  annonçait  à  tous  ceux  qui  roa- 
diaient  servir  HOf\ambition  ni  ses  promesses  fallacieuses  ne 
pourraient' engager  dans  son  parti  aucune  daa'puissances  cod« 
tSneotales.  Aucune  en  effet,  ne  parut  voaknr  accueillir  ses 
propositions  et  ses  instances^ 

Tranquille  sur  lès*  disposition»  dn  Continent,  IVmperear 
tourna  toutes  ses  pensées  vers  la  guerre  maritime,  pour  la» 
quelle  illui  fallait  tout  rréer..  Des  flotceafîirent  construites 
des  ports  f\]  sent  oren  ses  »  des  eamps  s'élerèrent  sur  les  bords 
de  rOcéan  ;  l'Empereur  y  réunit  tontes  les  forces  de  son  cm^ 
pire,  et  ses  troupes  se  formant,  soussesycu»  à  des  opérations 
toutes  nouvelles,  se  prépawnt  à^de  nouveaux  triompbes. 

L'Angf etej(T«  vit  quels  danaers*ln  menaçsient  ;   elle  crut  fei  ' 
xlétourner  par  des  crimes:*  de»-  assassins  Airent  jetés  svr les 
côtes  de  France  ;    les  ministres  anglais  près  les  neutres  de^ 
vinrent  le»  agens  d'une  guerre  inf&me  autant  qn*atroce»  SvBOâ' 
guerre  de  conspirations  et  d'assassinats. 

L'empereur  vit  ces  misérables  complots  ;  i^  les  méprisa  el# 
n'en  offrit  pas  moins  la  paix  aux  mêmes  conditions  ausquelica 
elle  avait  été  précédemment  faite. 

Tant  de  générosité  ne  peut  calmer  et  sembla  plotA  aecrèk 
treles  foreurs  du  cabinet  de  -St.  James«  Sa -réponse  fitvoia 
clairement  qu'il  ne  penserait  à  la  paix  qu'après  avoir  pcrdrf 
Tespoir  de  couvrir  le  Continent  de  carnage  et  de  sang;  raw 
il  sentait  que  pour  venir  à  bont  d'un  tel  dessein,  il  ne  lai  snft^ 
sait  pas  d'associer  à  ses  vues  une  puissance  étrangère  prei* 
qu'autant  que  l'Angleterre,  par  sa  position,  au  ayatème  cofr» 
tinental;  que  n'ayant  rien  à  attendre  de  la  Pru»ae  dont  kt 
sentimens  étaient  trop  connus,  son  espérance  serait  vaine  tant  .- 
que  rAutriche  resterai tjldèle  à  sa  neutralité» 

L'Autriche,  ap^ es  avoir  éprouvé  deux  fois,  à  Uisstn^  de  deos- . 
guerres  malheureuses,  aux  époques  des  traités  de  Casa po* 
r  ormio  et  de  Luoéville,  j^usqu'àquel  point  la  France  nimait  à 
«e  montrer  généreuse  envers*  un  ennemi  vaincn,  n'avait  pas 
comme  la  Fmnce  religteosemcent  observé  ses  tiaités^  Nonob* 
«tant  lejars  stipulations  formeller,  la  dette  de  Venise  n'était  * 
point  acquittée;  elle  était  même  déclarée  anéantie;  t*em* 
^ereur  savait  que  ses  st^ets  de  Milan  et  de  Maotoue  é^irou-» 
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iftfinitiiii  iém  de  justice,  «t  que  la  eourilfeVieÎMieD'etipfrfiit 
McQii»  aa  loépr»  des  engageaeoa  aelenaels  qu'elle  a^mt 
CMftnctés. 

Hfiavait  qoe  )e§  relations  de  conHiierce  âetmi  royamne  d*Itatie 
•vee  les  états  héréditaires  étaieiit  entravées,  et  que  ses  snjet» 
frsa€oi»  et  italiens^  ne  troovaient  point  ei»  Autriche  nn  ac« 
caeil  aiiqael  l'état  de  paix  lenrdooiiail  le'd>roit  de  s'attendre. 

Dans  le  partage  des  indemnités  en  AU^magne,  rAutricliê 
trait  été  traitée  avee  ane  faveur  qui  devait  eombler  ses  désira 
et  pssser  même  ses  espérances»  Cependant  ses  démarche» 
sftoençaient  que  son  ambition  n'était  pes  saiis6ite«  EHe  em^ 
p|oysit  lenr-à-tour  là  sédnetion  et  les  menaces  poor  se  -ftire 
réderi  perde  petits  princes»  des  possessions  à  sa  convenance» 
C'est  qn^ainsi  qi/eUe  avait  acquis»  snr  \e  lac  de  Côiistanee^ 
lindsoy  et  dans  le  lae  même»  l'Ile  de  Menu»,  ce  qui  mettait 
entK  ses  mains  l'one  des  clei^  de  la  SnisMe.  Elle  s*était  fSût 
céder  {wr  l'Ordre  Tentenîque  AUkaiisen,  ee  qui  lu  rendait 
iBsUreste  d'on  poste  i  m  portant,  fe  poste  de  la  Rhinan»  Elle 
•nûtogmmiî  aen  temtoîre  par  une  fouie  d'aotrcs  acquisi^ 
tSons;  elle  en  méditait  de  nouvelles»  ' 

Gomme  moyen  dViggrandissement,  cMe  ne  eraf  nait'  pa;i 
4*enip)ojer  des  tisurpatioiis  évidente»  qu'elle  cherchait  à  tio* 
1er  par  des  lermea  lé|^tes* 

C'est  ainsi  que,  sous- le  prétexjted'un  droit tTépave  (droit  an^ 
quel  elle  avait  expressément  renoncé  par  un  traité  et  dont 
fesftcice  était  incompatible  avec  Texécution  du  recès  de 
Vempivir  rermaniquey  die  s'appropriait  des  possessions  qu'elle 
fc^gaak  de  croire  en  déshérence  et  sans  propriétaires  légitimes^ 
^^fMainele  recès  e»  eût  formellement  disposé  par  la  répar* 
tition  dcf  indemnités.  Elle  frustrait  par  là  plusieurs  pripce» 
de  cel|«s  qu'il  avait  été  trouvé  juste  de  leur  assigner;* sou» 
pt^teite  de  ee  même  droit  d*épave  que,  relatirement  aoi^ 
fciaies,  ^dle appelait  droit  d'incamération,  elfe  enle?ait  à  l'Hel* 
îétie  des  capitaux  considérables.  Elle  séquestrait  en  Bohème 
k»  Mb  apjnrtenans  à  un  prince  voi8in,N  sous  le  préteiEte  de 
tttaipensations  dues  à  M  électeur  de  Salsbourg  et  dont  elle 
ptéteudait,  contre  tout  droit»  se  constituer  senle  l'arbitre»  Elle 
IftÂstait,  avec  menaces  pour  conserver  des  recruteurs  dans  le» 
ptevinees  bavaroises»  en  Francopie  et  en  Souabe,  et  elle  f 
catravatt»  de  tout  son  pouvoir»  la  conscription  poer  l'armée 
Rectorale.  Abusant  de  prérogatives  autrefois  donnée»  m 
ehef  de  l*em(Hre  germanique,  pour  l'utilité* commune  de» 
^tsqai  le  composent»  ettombées  en  déssuétude,  elle  les  faisait 
Kviyre  poor  troubler  l'exercice  de  la  souveraineté  des  prince» 
voisias  sur  les  possession»  qui  leur  étaient  échues  en  partage» 
et  pour  les  priver,  dans  les  diètes»  de  l'aeeroissemeift  d'influ* 
foee  qui  devait  résulter  de  ces  possessions. 

Le  recès  de  l^empire,  conséquence  et  complément  du  traité 
^  Lunéville,  avait  pour  objet»  indépendamment  de  la  répar- 
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titîon  des  iadenmités»  d*éubii%  par  cette  ré|MLrtîtîoii  wkâ» 
daof»  le  midi  de  rAllemagne,  ud  équilibre  qui  eo  aMurài  Kis* 
dépendeoce»  et  de  préveoir  les  cuusts  éventuel  les  de  toêàtr 
telligeoce  et  de  'guerre  qu*uo  contact  immédiat  de»  tm* 
toires  de  la  France  et  de  TAutricbe  aurait  pu  fréqoemmMt 
Aire  naître.  Tel  était  le  xœu  des  méiliateurs  et  de  l^enfiif 
germanique;  G'éti^itlevœu  de  lia;  ju^ticf,  de  la  raiaou,  d'au 
politique  humai  De  et  conforme  aux  vmis  iatéiéu.de  TAn- 
tricbe .  elle-même, 

L'Autriche  reuversait  dooc  ce  que  le  recèt  araît  établi  i 
saj^meot,  lonqoe  par  «es  aciiui^itiona  en  Souabe»  elle  aStt« 
bliatait  la  barrière  oui  devait  la  séffarer  de  la  France»  l«n- 
qn*elle  tendait  à  s'interposer  entre  la  France  et  lea  prtaci* 
paux  étata  du  midi  de  rA'l^iage»  et  lorsque  par  ua  airstène 
combiné  de  séqueetreâ,  de  -préteriiîiona,  de  caresses  et  de  aie 
nacea»  eHe  tendait  tant  relâche  à  i»'a!i«urer  une  influence  ex- 
cloaif  e,  nnivenelle  et  arbitraire  8ur  cette  partie  de  TeQipire 
germanique  ;  elle  violait  donc  évidemment  lea  traiter»  et 
chacun  oe  aea  actea  défait  être  considéré  comme  une  infractim 
de  la' paix. 

Depuis  la  rupture  du  traité  d*Amiensrl' Autriche  s'était  pi» 
d*une  Ibis  montrée  partiale  en  faveur  de  FAn^leterie;  elte 
avait  reconnu  par  le  fait»  ce  prétendu  droit  de  blocoa  que  le 
cabinet  de  St.  James  a  osé  s'arroger,  et  suivant  leqûà  ooe 
simple  déclaration  de  Tamiraoté  anglaise  suffit  poarmetm 
en  interdit  toutes  les  côtes  d*un  vaste  empire  ;  elle  aa^it  soaf* 
^rt  sans  réclamer  et  sans  se  plaindre»  que  la  oeutrablé  ^ 
son  pavillon  fût  continuellement  violée  au  détrimcotde  la 
France,  contre  laquelle  toutes  les  violences  faites  aux  palli- 
ions neutres  étaient  évidemment  dirigées» 

Tous  ces  faits  étaient  connus  de  Tempereur;  pi usieiiiB  ex- 
citèrent sa  sollicitude.  C'étaient  de  véiitables  grieb  ;  ils  aa> 
raient  été  de  justes  motifs  de  guerre;  mais  par  anioar  de  k 
paix»  Tempereur  même  s'abstint  de  touic  plainDe  «t  la  csar 
'de  Vienne  ne  reçut  de  lui  que  de  nouveaux  témoignages  de 
déférence.  ,11  s^était  fait  une  loi  d'éviter  tout  ce  qui  auiait  pa 
causer  à  1* Autriche  les  plus  légers  ombrages.  LÂrstjo'apficié 
par  les  vœux  de  ses  peuples  d'Italie  il  se  rendit  à  Milan»  des 
troupes  furent  rassemblées»  des  camps  furent  formés*  daai 
Tunique  vue  de  mêler  les  pompes  militaires  aux  solemakcs 
religieuses  et  politiques»  et  de  présenter  la  majesté  sauvcmiiie 
au  milieu  de  cet  appareil  qui  platt  aux  yeux  des.  peuples; 
rempereurconviendra.qu'ilavaj^t  aussi  quelque  plaisir  à  voir 
réunis  ses  compagnons  d'armes  dans  les  lieux  et  slir  lester* 
reitM  mêmes  consacrés  par  la  victoire  ;  mais  voulant  |Méveoif 
les  inquiétudes  de  la  cour  de  Vienne»  s*il  était  possible  «qu'elle 
en  conçût  aucune,  il  la  fit  assurer  de  ses  intentions  paciliqncs» 
eo  déclarant  que  les  camps  qui  avaient  été  {armés  seraîcat 


575 

levés  an  boni  de  quelques  jours,  et  cette  promesse  fut  exacte* 
nent  remplie. 

L*Aotnche  répondit  par  des  protestations  également  ami* 
csltt  et  pacifiqaes»  et  Tempereor  quitta  rKtalîe  avec  la  doace 
pereaasioa  qae  la  paix  du  Continent  serait  otaîntenae. 

Quel  fut  son  çtonnement  lorsqu'à  peine  de  retour  en  Francet 
rtiût  à  Boulogne,  hâtant  les  préparatifs  d'une  expédition  qu*tl 
était  enfin  au  moment  d'effectuer,  il  reçut  de  toutes  parts  la 
Boovclle  «ifu'uo  mouvement  général  était  imprimé  à  tontes 
les  forces  de  la  monarchie  aotrichienoei  qu'elles  se  portaieot, 
i  marches  forcées,  sur  l'^drge,  dans  le  Tyrol  et  sur  les  rirea 
de  l'Ion,  qu*on  rappelott  tes  semc»triers,  qu'on  formait  des 
magasins,  qu'on  ft^iqnuit  des^jpies,  qu'on  faisait  des  levées 
de  chevaux,  qu'on  fortifiait  les  gorges  du  Tyrol,  qu'on  forti- 
fiait Venise,  qu'on  faisait  enfin  tout  ce  qui  annonce  et  carao* 
térise  une  guerre  imminente  ? 

L'empereur  ne  put  'd'abord  croire  que  l'Autriche  voulàt  se- 
neoiement  la  guerre,  qu'elle  voulût  se  commettre  à  de  oon- 
vesQx  hasards  et  condamner  à  de  nouvelles  calamités  ses  peu» 
pies  fatigués  par  tant  de  revers,  épuisés  par  tant  de  sacrifices. 

Maître  par  deux  fois  de  priver  pour  toujours  la  maison  d'Au» 
triche  de  ta  moitié  de  ses  étata  héréditaires,  loin  de  diminuer, 
sspaissance,  il  l'avait  accrue  ;  s'ilpe  pouvait  pas  compter  sur 
Si  péconnaissance,  il  croyait  pouvoir  compter  sur  sa  loyauté» 
il  lui  aiwit  donné  la  plus  haute  marque  de  confiance  qu'il  lai 
fit  possible  de  donner,  en  laissant  dégarnies  et  désarmées  set 
frontières  continentales  il  lacroyait  incapable  d'en  abuser  parce 
qu'il  rauvatt  été  lui-même;  il  est  deit  soupçons  qui  ne  peuvent 
CDtrer  dans  les  cœurs  généreux,  ni  trouver  place  dans  un  esprit 
téfléchi. 

"  L'empereur  se  plaisait  à  s'affermir  dans  ses  favorables  pré- 
emptions, et  il  ne  craignait  pas.de  raanifebter  à  quel  point 
il  désirait  de  les  voir  fondées,  la  cour  de  Vienne  ne  négligea 
ries  pour  en  prolonger  Tillusion,  elle  multiplia  les  déclarations 
pacifiqoes,  elle  protesta  de  son  religieux  attachement  aux 
tmités,  elle  autorisa  son  ambassadeur  à  faire'les  déclarations 
)ss  plia  rassurantica,  elle  chercha  enfin,  soit  par  des  explications 
liiaosibles,  soit  par  des  dénégatious  formelles,  à  dissiper  les 
MNipçoDs  que  ses  mesures  pouvaient  faire  naître.  ^ 
•  Cepeodimt  les  préparatifs  hostiles  redoublant  tous  les  jours 
d'activité  etd'étendue  devenaient  plo$»di(]SicileB  a  justifier, î'em* 
perenr  ordonna  que  M*  le  cuate  Philippe  de  Cobental,  nm- 
mttssdenr  de  la  cour  de  Vieffie  fôt  invité  .à  dé  nouvelles  con- 
férences et  que  ta  correspoudànce  des  agens  diplomatiques  et 
coaunerciaux  de  S.  M.  lui  iùt. communiquée;  quatre jour$ 
consécutifs  M.  de  Cobentxl  se  rendit  chez  le  ministre  des  re* 
lations  extérieures»  qai  mit  sous  ses  yeux  les  dépêches  précé- 
demment reçues  et  celles  qui  arrivaient  successivement  de  tons 
les  pmnti(  4e  1! AUoo^gpe  et  df  l'Italie*   Lee  cabinets  de  TËur 
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■oy  tfimfiwnt  iêw  leurs  archir^s  peu  d*exanp1e»  de  cov 
nauicatioDf  semblables  fuites  dans  des  circanstaacct  oè  It 
aoupçoa  étsNi  si  nalare}»  i'emperevr  ne  pouvait  doaocr  «oe 
preuve  plus  €Mivaioca«t«  de  sa  bonne  foi»  il  ne  pouvait  porter 
plus  loiu  la  loyênlé  et  la  délicatesse,  1  «mbassadenr  de  VieDDC 
prenait  eanoaissattce  de»  renseigneosena  les  plus  positifs»  les 
pltts  incoolestablea  qui,  da  toutes  partes  annonçaient  Téckt 
procbaio  d^une  guerre  toujours  préparée  et  si  soigoeustmeot 
disnnialéet  que  pouvait-il  répondre  ?  Jusqu'à  ce  moment  Is 
paix  avait  été  hautement  professée  par  sa  coar  à  Pari»  et  i 
Vienne,  m«i9  sur  toutea  «es  frontières  la  guerre  était  enfin  ou- 
vertement organisée. 

Toutefoio,  l'empereur  oe^ulnt  pas  rgeter  tout  espoir  de 
rapprochement;  il  se  persuaaa  que  f  Autriche  pouvait  eue 
entraînée  par  des  suggestions  étrangères;  il  résolut  de  toat 
faire  pour  la  ramener  au  sentiment  de  ses  véritables  intérêts; 
il  loi  r«préi»eiita  que,  ai  elle  ne  voulait  pas  la  guerre,  tons  ses 
préparatifs  étaient  sona  objet,  puifl«)ue  tous  ses  voisins  ^Uûent 
len  paix  qu'elle  servait  alors  contre  sou  intention  et  à  son  inso, 
le  parti  de  1* Angleterre,  en  faisant  en  sa  faveur  une  diversios 
Dpn  moins  puissante  et  plus  iiuitible  à  la  France  que  ne  le  se- 
'  rait  une  guerre  déclarée. 

ai  elle  voulait  la  guerre;,  il  lui  en  fit  envisager |es  soitei 
probables.  Supérieur  À  toutes  les  considérations  qui  o*arr^ 
lent  que  la  faibles.se  il  ne  dissimula  pas  qu^il  craigtiait  la  guerre, 
non  qu'après  tant  de  combats  livrés  dans  les  trois  parties  de  rsn« 
cien  monde  il  puisse  craindre  des  dangers  bravés  tant  de  fois  et 
tant  de  fois  surmontés  ;  ma'is  il  craignait  la  guerre  à  cause  du  saqg 
qu'elle  fait  verser,  à  cause  des  sacriAces  sans  nombre  qu'elle 
devait  coûter  à  TEurope  ;  et  par  suite  d*nn  amour  peut-être 
excessif  pour  la  paix  il  conjura  TAutriche  de  «esser  des  prépsp 
ratifs  qui  dans  rétal  présent  de  l'Europe  et  dans  la  situatisa 
particulière  de  la  France,  né  pauvaient  être  considérés  qse 
comme  une  diéclaration  de  guerre,  comme  le  résultat  d*iis 
accord  qu'elle  aurait  iait  avec  T Angleterre. 
.  Bien  plus,  il'désiraqne  des  repsésentations  semblables  &s« 
pent  adrfessées  à  la  cour  de  Vienne  par  toiM  ses  Toisina  qsi 
quoique  étrangers  ^  la  cause  de  la  guerre,  .qiiellei|ue  paiîtt 
être  cette  cause,  devaient  cniiidra  d'en  être  les  victimes» 

a  conduite  de  la  cour  de  Vienne  affaiblissait  chaque  joar 
l'espérance,  loin  de  cesser  ses  préparatifs,  elle  les  angmentsit 
Elle  effrayait  par  ses  arin^neiis^s  peuples  de  la  Bavière  etiie 
la  Souabe,  elle  faissait  craindra  ceux  de  l'Helvétie  de  se  voir 
ravir  le  repos  que  l'acte  de  médiation*  leur  a  rendu*  Toasiavo* 
quaicnt  la  France  coiiiaie  leuruppui»  eounne  le  gaiantde 
}enrs  droits. 

Cependant  elle  diasimulait  encore  et,  comme  vn  gsge ^ 
fes  intentions  pacifiques  elle  offrait  ime  sorte,  d'iatcmatisa 
(|u*il  est  di^cile  d^  camct^rîserimaia^aii  ^  ne  considérrr.qse 
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•iM  Ajët  «pparrat  ponTait  être  re^ardëa  comme  ôkeaBe  «t 
ipaérile.  L^emperenrdeRaaiie  avait  fiutdemaDder  des  passeports 
pour  ruii  de  ses  cbambeilaos  qo*il  était  dans  i^inteotioQ  d'en* 
"mer  à  Paris,  Temperevirriffaorait  qaelles  étaient  les  vues  dn 
«abioet  de  Pétersboarg,  elles  ne  loi  furent  jamais  officielle* 
fDeotcommoDÎqtiées;  mais  rtoojeurs  prêt  à  saisir  tout  ce  qui 
poQTsit  condoire  à  un  rapprochement,  il  avait  4UM!ordé  les 
passeports  ^os  délai  comme  sans  esplicatio»,  tonte  l^Europe 
■saitauei'était  tepnx de Éa  déférence.  L'empereur apprit-ensuitet 
par  desvoies'lndixactes  et  aussi  par  les  bruits  qui  s*en  sont  ré- 
iwodus  en^Europe  que  le  dessein  de  la  cour  de  Russie  avait  été 
^MBsyer  par  des  pourparlers,  de  faire  goûter  à  Paris  uti  sya» 

les 
jleterre 
'elle)  et  négocier  pour  son  propre  compte  ;  de  sorte 
*€|ne,  médiatrice  de  doib;  'elle  aurait  été  partie  de  4iit,  et 
à  deax  titres  différens,  tel  «^tait  -le^ut  de  ^intervention  que 
ia  Russie  av«tt. projetée»  et  à  laquelle  elle  avait  elle-même  ro» 
aoncé,  sans  douté  parce  q^e  la  réflexion  lui  en  avait  fait 
sentir  riuconvenance,  or  c'était  précisément  cette  même  in* 
^ervention  que  les 'bons  offices  de  T  Autriche  auraient  eu  pour 
«bjet  de  reproduire,  U  u'était'pas  vraisemblable  que  la  France 
«  laissât  placer  dans  une  situation  où  aaa  ennemis  réels,*  soua 
-le  doox  nom  de  médiateurs,  .osaient  se  flatter 4e  loi  imposer 
«ne  lot  d«^  et  outnigeante,;  mais  le  cabinet  de  Vienne,  sans 
^espérer  peuVêtre  que  ses  bons  offices  pussent  être  acceptés^ 
trouvait  «maraud  .avantage  aies  offrir,  celui  d'abuser ploa 
imig-tems  la  France,  de  lui  Mk  perdre  du ^ems  et  d*en  ga* 
-goer  lui-même;  enfin,  levant  le  masque,  rAutnche  a,  dans 
aae  réponse  «tardive,  manifesté  por  «on  langoage,  ce  qu'elle 
avait  annoiicé  par  ses  préparatifii,  aua  représentations  de  la 
f  raoccy-elle  a  répondu-par  des  accusations,  elle  s*est  fait  Tapo^ 
lomte  de  T Angleterre  ;  et  annonçant  qu^elle  ouvrait aes  états 
à  oeos.armées  russes,  elle  a  avoue  ^hautement  le  concert  danè 
lequel  elle  est  entrée  arvec  la  Aussie  en  faveur  de  T  Angleterre 
Cette.réponse  de  la^ontdel^ienne,  pleine  à  la  fois  d'allégations 
Jejarienses,  de  menaces  et  d!astuce,  avait  dû  naturellement 
esciter  :l*indignatton  deil'empcfeur  ;  mais  à  travers  ces  iigurea 
"Ci  ces  ipenaces,  «rcroyapt  entrevoir  quelques  Idées  oui  sem« 
#^ieot  permettre  -d'espérer  qu*un  arrangement  serait  encore 
fossible,  L!empeffeur»àt  céder  sa  fierté  naturelle  &  des  consi* 
démtidns  toutes  puissantes  ipr  son  cœur. 

L'intérêt  de  ses  peuples,  celui  des  ses  alliés«et  de  1*  Allemagrne 
qai  allait  devenir  le  tnéAtre  de  la  guerre,  le  désir  aussi  de  faire 
4|uelque  cbose  d'agréable  pour  un  prince  qui,  repoussant  avec 
ttoe  honorable  constance  les  insinuations,  les  instances,  les  offirea 
tant  de  fois  réitérées  de  l'Angleterre  et  de  ceux  qa*elle  avait 
«iMaîtaja^était  montré  toujours  prêt  àconcounr  ;par  aeabona 
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offii:est  smt  au  réUblts^ement,  eoH  an  maTiitien  de  la  paix,  toa 
ces  motif)»  portèrent  Tempercur  à  faire  taire  ses  justes  restent» 
mena,  il  se  détermina  à  deiuander  à  la  cour  de  Vienne  des  pX4 
plicationK  qui  tissent  connaître  les  bases  sar  lesquelles  on  ponft 
rait  négocier.  Il  ordonna  a  a  mtni&tre  des  relatront*  extériieara 
(de  préparerune  noteà  cet  effet;  le  confier qoi  devaitla p^artet 
^tait  au  montent  de  partir  loi^s<fne  remrperéur  apprit  riavaiioi 
de  la  Bavière* 

L'électeur  avait  été  sofmmé  de  jbibdre  son  armée  à  edle  dt 
TAutrichey  et  comme  si  uou  refus  prévu  4^  faTire  cause  corn? 
louoe  avec  TAutrit^lre  dont  il  n'a  jamais  reçu  de  bien,  est 
été  pour  la 'cour  de  Vienne»  un  Juste  motif  de  guerre»  l'amiée 
ilutrichiene«  sans  déclaration  préalable»  au  mépris  des  devoib 
qu'impose  à  rempereurd^Autricba  sa  qualité  d*empereurd*Al« 
lema^ue  au  mépris  de  la'oonttitutîon  germanique  et  de*l*eni- 
pire germanique  lui-méqfie»au  mépris  enfin  de  tous  lés  droife  léi 
pluQ  saints,  avait  passé  Tlnn  et  envahi  la  Bavière  en  pleine  psi^ 
•l>rè&  un  tel  acte  de  la  cour  de  Vieoue»  Tempereur  ne  poavsît 
|>kis  rien  avoir  à  lui  dematider,  il  devenait  évident  que  même 
ce  congrès»  proposé  d'uh  ton  si  impérieux»  et  dans  des  mes  si 
visiblement  hostiles  contre  la  France  n'était  qu'un  nouveau 
|>iége  tendu  à  m  bofit^efoî  ;  que  TAu triche  th*évocableineBtdév 
cidée  à  la  guerre,  ne  reviendrait  jpoîat  à  des  idées  pacifiques 
et  qu'elle  n'était  mêm»  plus  libre  d'y  reveorr.  Les  diaages 
de  tontes  les  places  prouvaient  jusqu'à  l'évideuCe,  qu'uneparCie 
^|es  sommes  accordées  au  ministère  anglais^  pour  ^^errir  A  aes 
fins  sur  le  Continent  était  atrirée  à  sa  destiuatton»  et  laputs*  , 
aaaçequiavoit  ainsi  trafiqué  de  son  «llîance  ne  pouvait  plus 
ilpargner  le  sang  dp  ses  peuples  dout  elle  venait  de  recevoir  le 
jprtx. 

•  ^  Toute  explication  ultérieure  aViM:  la  cour  de  Vienve  étant 
sÛHsi  Revenue.  ifl(ipossible»  la  voie  des  armes  est  désormais  la 
aeute  compatible  avec  l'honneur, 

^  Qaei;Abgloterres'app1audissfîd'avo)reB6atro«védlessdfiés|  ' 
tyn'elle  se  réjouisse  de  ce  que  le  san^vacooleraur  leGoatineat; 
Qu'elle  se  fiattf  que  le  sien  sera  épai^^{  qu'elle  espère  tronrer 
aa  bûreté  dans  les' discordes  des  autres  états^  aa  Joie  aeiade 
courte  durée»  son  esp^rauce  ^efra  vaine»  et  le. jour  n'est  pas 
élaigné  or.  les  droits  ^es  nations  serpnt  enfin  vengés. 

L'empereur»  ohligé  de  repousser  une  agression  injuste  qu'il 
Vest  vaine meiit  efibrcé  de  prévenir»  a  dû  sttspendre  Vexécutioa 
des  ses  premiei'9  <]es$ieins.  Il  a  retiré  des  bords  de  l'océan  se^^ 
vieilles  bancles  ta  ut  de  fon  victoiieiiâes.  et  il  marche  à  leur  tète; 
}1  ne  poser;!  les  nrmes  qu'après  avoir  obtenu  satlsfactioD  pleine 
et  intière;  et  sécurité  complète»  tant  pour  ses  prières ^tataqua 
pour  ceux  de  ses  alliés. 

.  !Motifs  du  sénatus-ronsulté  sur  la  levée  de  80,000  conscrits^ 
pvé^enté  au  sénat  par  M.  Kégnaud  (de  Saiot-Jean-^'Angeif). 
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,  I^  aigles  ch  yfm  amé«&  aliensot  tiàvexs^.lei  mère,  ka  vio» 
tHeumdainUé.d'AiaietiQ  toi^cm^Btéft  |i|ir.  le  ren^onk»  agités 
IwrlacnâaW»  aUaîeut  être  uujaîs  pac  votre  justice;  encore 
l^Qtk|ib&8  j^uta  ^  k  libertés  des  mers  pouvait  être  conquise 
pour  le  rnoode  daas  le  siège  même  de  la  tyrannie  des  inefs*  . 
-  Hais  vioUà  qu'un  autre  paijure  appelle  V«  M*  à  d'autres 
camtiati^  aa  mipria  de  la  foi  jurée  à  Lun.évill)e;  reuipereut 
4'AUeiaagu^  mei¥icft  l'empire  itranfais.  U  f(Ht  marcher  con^ 
Ua  vos  frooti^^  ses  puropi^s  tODupea  et  deà  troâjpes  russes^ 
débris  de  celles  que  V*  M.  a  vaincues  ou  renvoyées  s'iEQtà  rançon 
sscxaties  pac  ^  hommes  sans,  patrie  et  payées  pkr  les  sabsUes 
de  TAnglçterre. 

Vvtce  arm6e«  $1^  (armi'Ç.  des.  miàmes  HgiaDs  qui  ont  vaiocifi 
les  Aatrichiens  et  le^  {lusses  complétée  par  des  citoyens  &an<* 

S  S  pdis  daos  to^içs  les  classes  çoçi  me  dans  toutei»  les  parties 
('"^«itpvrie;  votre  ar^e  dictât  la  ccgocvposition  accroît  ia  fôrce'^ 
^t  IçdéTgiuçmeat  à  Vjptr.e  pec$opoe  diable  L'énergie  ;  votre 
açmëâ  qui  satt  sei^tir  çt  penser,  comme,  elle  sait  ëe  battje,  dont; 
l^^ffif  oatioa  anginçoterait  1#  valeur,  s'il  était  f>0S6ible  ;  .votre 
itme  «V^ftt  p«.Ut  çpjDQibsttr/?  et.  vAmore,  et  la  ^iversidn  si  cbëro^ 
vont  payçe  pM  r^fAglÇ^V^*?  a*aji.ra  fait  que  ret^tder  son  humK 
iiitMW  çt  çl^^Q^er  Ijç.  çjkamp  4e  YW  premier»  trioraphes. 

Hais  si»  se  préparant  d'un  côté  à  combattre  la  Grànxie-Bre» 
^K'^^^*^V9Q6antdç  l'autre  daas  le  fid^élité  de  sesalliés*;  se 
HilMilsaiit  p(e^t-êt(^8ur  le^  sentiment  éclairé  de  leurs  mtérêta  ^u\ 
iflfii:C(ms^illaH  du  jp^qw  la  qeùtralÂté^  V.  M^  n'a  pais  grossi  sont 
smSe»  et  »'^  a  pas  pt^trii^  par  des  levées  extraordinaires  ie 
Omtémçat  comptât  ^\  sucçesnif  ;  d'autres  cirjbonstances  com« 

nao^^ut  AVutres  m«.^preii« 

Oint  W^  aoQMP  W}  im(  suivi  la  paix  ççmme  daos  les  années 
%9i  ont  suivi  la  gll^r|[$>  V.  Mi  n'a  appelé  wx  drapeaux  que  iM 
mmfi  quaiitàté  de  ^<^ftscrjts>  elle  a  vpalu  laisser  le  plu»  grand 
oombca  d'faiopmes  po^ble  î  l'agricultwie  et  aux  artà;  aiigonr* 
d'bni»  Sire,  votre  ^essç  veut  qMi.e  la  jeunesse  française  seprfr- 

RraÀ.|NByet  à  la  patH^  ^ï  dette  toute  entière  at  mtma atànt 
fioque  où.  elle  er\  réclaimait  l'acquitttement*' 
liea  9C9teurs  de  votre  co^tçil  demandent  pa.r  vôtre  ordne  auat 
isgesoe  l'empire  d'armer  le  géqie  d'une  partie  plusconsiçlérable 
de  la  fotcç  de  la  nalioiij  et  d*ordoiiner  pour  Tan  IdQfi  una 
lavÊB  de  8Q»O0O  couscritl.       . 
Tlusieura  raisons  ont  porté  V.M.  à  penser  que  le  sé.a8it  détail 

décréter  cette  mesur**  ,  .  ^ 

La  Wéé  de  (a  cônscriptipoi^  éMa  à  l^  vêrUè  ordoonée  jusqu'à 

Cemr  p^r  <j^  a^9  du  corps  législâftit      >        .  '      . 

Laproposition-qui  estdéféc/i^e  au  sénAtn'Ântefv.erti  râpas  To 
drjç^  ne  dîtnvim  P^  ^usag^  si^i vi  jùsqu'â(  présent,  elle  y  &>n»(e 
#eMile,mea^  uuç  ^sj^^épjtioiàque  lès  circonstances  justifient*. 

ISt  dCiho^  iju^nd  »S  W.  s'çlçigné  pffM  men^r  cUe-mêma  sçs 
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tégiov  à  la  fictoire  w  pradence  lui  pcetcrit  de  prépsiw»  dW* 
tarer  avent  de  quitter  le  ceotre  de  Tempiret  tous  lea  meyee» 
de  succèa  que  ta  sagease  a  conçut;  lea  délaia  uécenaiffet  à  la 
coovocatioo  du  corpt-légitlatif  retarderaient  det  no^aorea  am-- 
quellet  rintenrention-  dir  téoat'  garantît  «ne  eéléiské  datenoe 
nécettaire. 

Secvmdemeiit,  le  clnuifi^ement  âe  oalendrier  proloii^  rèxer-- 
eice  de  l*an  lé,  qui  tera  le  mène  que  celui  de  1M6  joaqu'aa 
1er  Janvier  180T*  et  il  tera  cempeaé  de  lA>iBoia»  il  en  ràulte 
le  beaoin  d^un  changement  dant  Tépaque  de  la.  cooacfiptiaa> 
de  ran  19^ 

^  En  toiwMitl»  régi*  de  divition  de  r«nn^  à  laquelle  la  Franea 
vient  ê^  rencfucer,  cette  oonteriptîon  ne  devrait  cemprendra 
me  let'jennea  gent  qui,y>pntf  atteint  le  2S  Septembre  180^ 
deniier  jeu?  de  Pan  14;  Fâge  de  Tingt  ant. 

Pour  régttlafiter  cette  partie  comme  let^aatrea  bv«ndict 
d*adrainittratlen  publique,  lar<contcrîptien  de  Tan  l'4»  an  1M& 
doit  enfin  oemprendre  lea  jeunet  gent  qui  auront  vingt  aat» 
da  83  Septembre  ^800*  au  31*  Décembre  de  la  même  anaéa^ 
afin  que  cette  levée  a*opère  tnr  let  conteritt-de  Ifi^noity  et  qoe 
la  levée  ani vante  puitte  compter  dadV Décembre  IM6  an 31F 
Décembre  1807,  et ainaî de tuite d^née tnanoée. 

V.  M.  a  jugé  que  rinterveBtioD<du- sénat  rendrait  cette  » 
gnlaritation  plut  tolennelle. 

Troitièmementr*  let  oontcrità^  te  trovreront  cette  fcit  m^ 
pélét  avant  sa  ant  diapré»  ce  que  je  vient  d*expoter,  et  cette 
détermination  nécettaire  mait  qui  par  cela  mémf  qn*ette  f^ 
eitraordinaîre  ne  doit  pat  être  dant  la  lé^alation  de  la  oao» 
acription»  doit  être  décrétée  par  le  corpt  qoi  a  reçu  la  mîttion 
dejDOurvoir,  aux  cat  imurévos,  aux  betoint  urgent  de  l'empire. 

Quatrièmement,  ennn  tout  ce  qui  toncbe  ê^  l'appel  detr 
contctitt*  de  l'an  15»  qui  tera  l*an  1806,  même  ee  qoi  étnt 
dli  domaine  de  la  loi,  comme  la  confeot4on>  dea  tableaux»  ten 
fiût  par  det  décrett  impériaux,  et  eett»  utile  dérogation  ao* 
droit-commun  doit  encore  être  rom^rag^^n  téuat*^ 

Parlerm-je  à  prêtent,  Sire,,  de  la  prudënee  qm  ordonne^  et 
du  zèle  qni  exécutera,  et  du  dévooemeot^qai  raeiliterm,  et  da 
tQccèt  qui  tnivra  cette  nouvelle  levée  de  lai|eooeate  françaîte? 

Sire,  V.'M.  Ta  déclaré  dant  ton  conteil,  vot  arméeaont dèt- 
cet  instant  en  hommet,  en  armet,  en  manitioat  lova  lea  mojeat 
de  triompher  de  Tattaque  inopinée,  de  I»  délofaulé  malavîtée 
de  VQt  ennemie; 

Uipe  ligue  plut  nombreuse  et  plut  redtmtaUe  te  forma  oa^ 
goèrêt  contre  la- France,  et  cea  arméet  alliéet,  grossies,  enfféet^ 
comme  el\et  contre  let  digues  que  noa  bataiUona  dirigés  et 
gnîdét  par  von»  Itar  ont  oppotéeté 

*  Le  tentiment  aveugle  et  froid  d'une  obéiiiance  paitife  mè- 
nera au  combat  lea  troupefr'qoe  ratsembieut  noa  eoaemit;  le 
aeotlment  échûré  et  brûlant  de  Tamoar  de  teac^atrie  tt  d(a 
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ftvriiionirqii«9  préeipîtera  1m  soldats  français  an  mrli^o  die» 
periîi. 

Ln  cheft  des  puissances  et  des  armées  étrangères*  séparé* 
f intérêts  entr'eax,  s^driisseat  nn  rooment  dans  d^  traités  pour 
ae  difiser  ensuite  stMr  lear  exécution.. 

IXaccord  dans  leurs  cabinets.  t(»  lé  sont  rarement  durant 
kicaoïpsgne^tt  plu»  rarement  encore  las  généraux  s'e»teiideiit 
lor  le  champ  de  batAtlIe* 

Eq  France  au  contraire  aux  conseils  et  aux  armées  no  seul 
esprit  unit  tontes  les  àmes«  confond  tous  les*  intérêts,  associe 
tester  las  ferces«  conçoit  toutes  ressoui'^es»  crée  tous  les  okOyeDs, 
prévoit  toutes  les  diffitultéa^  dtspoie  de  toutes  les  afFections^ 
cliri^  tous  les  mouremens,  prépare  tous  les  auccés^  et  cet 
etpnt  se  com|)08t;  de  Vamour,  de  la  coufiance  da  la  nation-» 
et  do  génie  de  son  chef.. 

ToQtefetSy  Sîre,  V.  M.,  satt  qtre,  même-  è  ses  ftivorîs»  la  ibr* 
tune  ne  donn^  jamais,  et  que  souvent  eHe  vend  chèrement  lé 
h  TÎctoire;  père  do  peuple,  comcne  de  Farmée,  vous  %eren  ce* 
IMBdant  forcé  de  payer  du  sang  de  vos  enfans  les  triomphes 
saxqoels  vous  les  conduire^. 

HaîsySire,  un  noble  sentiment  de  dévouement  et  de  patria* 
tisme  donnera  au  peuple,  comme  à  Tarmée,  le  courage  d* 
nmloir,  d*exécnter,  de  réparer  kes  sacrrtices  nécessaires,,  ud 
brave  remplacera  un  brave;  dans  le^ bataillon»  de  réserve  taoi^ 
fi^n  comptets,  V*  M.  sei^  sûre  de  trouver  constamment  de 
qooî  remp'lr  les  vnides  que  les  combats  auraîant  laissés  dana 
fei  bstaîlions  de  guerre.  Les  conscripts  que  vous  appelerea 
k  disputeront  de  ifèle  et  de  fidélité,  d'enapreascmcnt  et  de 
branmre,  aoz  vieux  guerriers  de  vos  légions..        ^ 

J*en  atteste.  Sire,,  et  cette  marche  de  votre  armée  dés  c6tes 
AeTOccan  imx  rives  du  Rhin,  cette  marche,  presque  sans  sé- 
>Mir,  datant  laquelle  nul  soldat  ne  s'est  éloigné  de  son  dra«^ 
p«a;  j'en  atteste  le  rœil  de  ces  conscrits  désolés  d'être  cou* 
Aiintiés  è  ^inaction  d'un  déplk,  et  qui  ont  réclamé  leurs l>lace» 
dans  les  rangs  des  combattans. 

Le  peuple  français.  Sire,  vous  a  remis  le  droit  de  vouloir 
poat  loi,  et  se  volonté  libre,  fière,  courageuse,  est  comme  I» 
vétre  de  maintenir  Ftntégrité  de  son  territoire,  et  de  défendre 
ses  intérêts,  sa  gloire,  et  tons  les  bien»  c^n'elte  tient  de  Y.  M. 

V»M.,  aootiendra  de  sa  force  toute  paiBsante,  de  l'énergie 
^  se»  regards  inspirateurs,  ia  force  et  l'énergie  de  la  nation» 
fi  vous  ne  prononcerez,  vous  ne  lui  ferez  entendre  lé  nom  de 
paix  que  quand  elle  sera  par  vous  victorieuse  et  vengée. 

Tel  est.  Sire,  le  vœu  de  la  France  à  l'accomplissement  du- 
quel le  aéoat  va  concourir  en  ordonnant  la  levée  de  80,000r 
goerriefs,  qui  assureront  ^ne  nos  bataillons  et  nos  escadron» 
Mfont  toojeors  renouvelés  jusqu'à  la  dernière  victoire. 

QMnd  V.  M.  dont  la  personne  est  infatigable  comme  la 
ytMèe,  ae  ftit  du  tiavaH  un  devoir  qui  remplit  ses  joQrs  et 


i)ir<cf  m  ««in  s  HW^  elle  «i  ptétcntfr  <|iix)MiifN4«^!f 

guerre  ta  tète  aàgvste»  les  Fmoçai»,  Sire,  nous  en  iag0K)% 
nou*  en  jiiroat  é'npfè»  dm  cœurt  oe  diipotf fpnt  qtie  aéni^' 
ti^io»  d'empreat^neot»  de  dévoneiiftent;  les'  vegrels  ne  Mqn^ 
que  pour  ceux  qui,  MNimU  à  d*«iitre8  dev^in  oo  coqdaoïyiéi  à 
•oivre  uoe  eutre  eurnère,  oe  peuvent  aspirer  M^tt^^f^T^ 
P^r^g^r  les  pértlt  et  |a  gloire  de  rat  bimyi!S*'4ly#^i^  ^ 
daiûers  avec  eux  et  de  Taiiicre  ou  de  «omir  lOtti  IffjffiXw 
V.  WL  pour  elle  Kt  pf  ur  la  patrie» 

Napotéon»  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  coostîtiitions  de  la  lé* 
publique,  eaperear  des  Français,  décrète  ce  qui  soit: 

Projet  de*s^natU8»coQsulte« 

Extrait  des  registres  du  séDa^cooservft^c,  du  •  •  •<  • 
.   Le  jéoat-cpptervateur  téuni  an  oiMsIyre  de  membcp  ff^f^^ 
pfir  rarticle  xc  de  l'acte  des  coostitutiops,  f  H  9A  FfiiB|ii^ 
l^n  8  ;  vu  le  projet  de  séoatffts^coosidte  rUig^  çu  (a  fi»fiàepR^ 

ente  par  Tarticle  67  du  séostus-coosiiite  <Mg<|ÀiV^  ^  ^. 
Thermidor,  an  10.  <» 

Après  avoir  en^ndq  ]^  orateurs  du  coofeîl  d'état  çt  le  np' 
pqrt  de  sa  cooiinission  spéciale,  uouioiée  dai|slas^iDq(<hi.«« 

Ùadpption  aynat  été  délibérée  au  uf^pil^e  devebf^rçKr^ 
par  l'arMple  hÙf  du  séQat^s-coos^lte  erga^iquef  du  loTbçVf 
midor,  au  lO»  décrète  se  qui  suit:  • 

Quatr^vjngt  mille  conscrit^  seront  l^vés  eu  l'an  189^* 

L'appej  ^n  sera  fait  ai|x  époques  qui  seront  fixées  |Si  è^ 
décrets  impériaux,  ils  seront  pris  parmi  tes  Praaçus  aisdepni 
et  y  compris  le  Sd  Septembre  179^*  jusques  et  y  cf pprilW 
31  Décembre  17^6. 

Le  présent  sénatus<onsulte  \&fu  |c||iismît  pfr  ua  9iei9P 
j^  sa  majesté  : 

'*  Le  projet  de  séoatu8-çonsu|te  ^i^efsus,  diçi)^  ^.^^^ 
f *  privé,  conformément  à  i*àrt.  lyj,  4®  Tsfct^  d^  coii|^t|itiiil 
^<  de  Tempire,  du  l6  Theràiidor,  an  10,  s^r^  présenté  «a sM 
"  le  Lundi  1er  Vfendemiaire,  i^n  14»  ip«(r  ^itl^  Rtâwad  p 

Saiut-Jean-Ki*An^ely)  et  iSégur,  '  çooseillers  d^^tatJ" 

Au  palais  de  Saint-Cloud,  Te  jour  cofpplémenta'^l^  ^^ 

Par  Tempere^r  et  roi« 
Le  secréuire-d'état.     (Signé)    H.  B.  ^^V 

Discours  de  M-  ^e  Segur,  (^p«ei)lçr-^*^tet. 
Sire,  -  .    ,  ♦       . 

Votre  Majesté  se  voit  edntrah^ie  d'aller  e^erç^eit;4^  V^ 
Teuux  combats,  elle  y  est  forcée  par  Tinjustç  aggressioo^^Ml 
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8c  l'ekpirience,  lés  Abtnchienà  cfuBlietit  Maretiço.  Lé  vain* 
qtieur  voulaU  coivservér  là  paix,  les  m^hcdd  redetiittddept  ta 
guerre*  Eh  biéH  !  la  guerre  ike  tardera  pas  à  leur  apprendra 
qQ*one  politique  artificieuse'  ne  petit  trothpër  votre  vi^lance, 
qQ*oo  oe  braire  pa?  en  vain' Vos  armées,  qù*i>n  etpbse  sed  pro- 
i|res  étais  en  atuqnaDt  cenjk  de  toé  alliés,  que  toute  ptbpôsU 
tâoQ  contre  Tbontoeut'  est  une  oflënse  pour  nôulî,  et  qu*un 
grand  peuplé  ne  reçoit  janlais  la  Ibî  dé  sel  entiemb. 

Mais  eii  parlant  pobr  exigeir  ohë  juftte  et  éclatante  satisFaî!* 
tiôn  Vot}re  Majesté  a  vonln  prendHE^  ioiités  lés  inèenrés  proprea 
à maltatenir  i^ans  rîntérienr  de  Tempire  Tordre  et  la  paix;  là 
guerre  dV;  doit  troablèr  qtie  le  sein  .des  pays  qui  osent  la  re« 
cMmenc^r  cbntre  noni.  Vous  aVvz  voulu  que  l'armée  séden- 
^^  reprit  lés  armes  an  moment  où  Tarmée  activé  portait  les 
Neabes  loin  dé  nés  frèntiénes  :  et  vons  nods  avez  cnàrgés  dç 
planter  an  sièteat  un  projet  de  tétiatus-consulte  dont  robjet 
<st  de  réorgamaer  la  garda  nationale. 

Je  vaisy  d*après  les^^rdres  de  Votre  Majesté,  expliquer  an 
tièttat  les  dispi:>ftition8  de  œ  projet^  et  lui  eh  développer  le^ 
fliotifté 

SénateuiSy 
VoQs  venez  de  Ventendré,  en  menacé  la  France,  on  envabjf 
lés  étala  de  Éîea  alitée,  Tindignation  que  vous  éprouvez  sera  lé 
jéÎDi^ent  de  lôUi  lés  citoyens  de  Tempire.  Cette  attaque  in* 
Jotte  aMant  q«e  téméraire  va  réveiller  avec  une  nouvelle  force, 
tfarn  \!e^  t^txr*  dés  Frabçais,  ce  dévouement  au  Prince  qui 
'te  tbos  1^  tem^  enfanta  tant  de  prodiges.  L'ennemi  a  déj& 
VMti  ce  &àé  |5Hod«iisient  sut  nous  les  mots  slàcrés  d'honneur 
^  de  patfte  ;  bientét  no«  efibrts  lui  prpuveront  plus  que  jamais 
(jlkélh  éit  leur  pnissaacp. 

Mwi  si  1^  génie  qui  noun  eonverne  vole  &  la  victoire  à  lA 
iète  dé  Ma  armées  et  pounnit  u^in  de  nos  frontièrêé  uh  ennemi 
^^l  a  é^jk  tant  de  fois  forcé  à  la  retraite  ;  sa  sagesse  ()ùl 
▼Slle  A  autre  tran'qcnilité  intér^yure,  a  cm  devoir  vous^  pro- 
fàtâ  la  mesure  la  plus  propre  à  ^rantir  cette  trahqaîHitë  et  à 

J'irévenir  toaa  le»  projets  hostiles  que  Téloignement  d'une  partie 
e  009  troupes  pônrtéit  faire  naître,  S.  M.  a  pensé  quNl  était 
convicnabte  et  tféce^s^^iré  de  réorganiser  la  gartle  natibnàlé. 

Oét«e  itaatittttiM,  dottt  le  n»iti  seul  réveille  tant  de  glorieux 
ittaVeniVs  est  eneoi^e  antoHaée  par  nos  lois;  elle  n*esi  pab  eu 
lictîvité  ma^  elte  existe;  les  décrets  des  7  Janvier  et  l6  Mars 
i»0,  d^  14  Octobre  let  3  Août  1791  et  du  28  Prairial,  an  3, 
wont  pas  été  révoqués.  L*empéreur  lui-même  a  de  nodveaii 
iWiCtioimé  eett^iristihitio\ï,  il  acnnvd'qué  à  son  couronnement 
li^^l^tès  de  «oiltéa  les  gardes  nationales  de  i*empire,  il  a  reçu 
UÉriterttkéiit  éém  le  diamp  de  Mars,  il  leur  a  so!en^llement 
AMiné  céa  mêmes  dra^^anx  qu'à  i^a  vù\x  ils  doivent  déployer 
M^ùl^^hni.  QHi'îU  ft'arment  demc,  que  la  banière  imposante 
I^Aàmfe  ko  bea^ô  n<^  frontières,  tiél^nde  no»  côtes,  garde  nod 
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fHM  plafes  tbrtes,  q«c  cette^amée  intérîeuie  diàcoiioerle  lo^ 
C9|>cir  ho«tiie»  que  cette  force  ee  repos  apprenne  à  reaoeai 
tque  lu  gueiye  u*«xi8tera  que  sur  wa  sol,  etqu^U  teDUrai.lv«io^ 
«neut  de  la  porter  sur  ni>tr«  territoire. 

Il  e»t  d'autres  devoirs  aussi^sacrés  qu'ils  ont  à  rempUr;  tia- 
^is  que  leurs  aoiis,  leurs  fibres,  leurs  eofaus  soas  les  drs|H4V 
de  rarmée  active  portent  au  loin  notre  gloire»  îl  faut  que  ooUt 
armée  sédeutnire,  occupée  de  notre  repos»  veille  au  mauticB 
^  l'ordre  et  des  lois,  Uhsure  le  respect  dû  à  la  reiigioo  et  an 
autorités  publiques,  gHrautisse  les  propriétés,  protège  lapaii 
des  chum(i%  riudostrie  des  atteliers,  la  sûreté  des  routa,  et 
inBintîeiHi«  cette  pros|>érité  qui  exciie  à  la  fois  et  rétoiioeocnt 
let  rénvie  de  nos  rivaux  ;  mais,  séuateurs»  pour  recueillir  (mi 
fed  avantages  qu'oo  doit  attendre  de  cette  iu^titutiou  islutsirei 
il  est  indispensable  qu'elle  reçoive  une  organisation  nouvdk 
€t  plus  parfaite;  les  lois  qui  Tout  précédeui oient  réglée?»  w« 
Nreut  subir  aujourd'hui  des  chaiigemeus  dout  i*expérieuçe  t 
démontré  la  nécessité. 

Cependant  il  est  des  circanst^pces  qui  peuveot  exiger  w 
mesures  tfures  et  rapides  ;  partout  on  doit  être  prêt  à  msaini 
la  F nince  arn^ée  de  la  force  de  son  chef  et  dt;  la  force  deseï 
citoyeus;  mais  si  cette  forte  dalt  être  toujours  prête,  c'ertt 
ta  sagesse  à  en  faire  uo  prudent  emploi  ;  sou  développeateot 
doit  être  proportionnel  avec  les  besoins,  réglé  sur  les&colteii 
les  occupations  des  crtofens,  sur  les  moyens  diSëreaK^n^F^* 
aentent  les  difiérentes  localités  ;  cette  force  armée  doit  enfin 
oâPrir  toute  (a  garantie  que  les  propriétés  extffeat  destioiaioei 
appelés  à  les  défendre,  et  vous  juge/ec  sans  doute  qoeds»!^ 
luonient  actuel  îl  est  convenable  et  nécessaire  (kdouMcA 
Teiupereur  le  droit  de  faire  à  Torgantsation  de  la  garde  M*  | 
tiooale,  par  uu  régleaient,  les  chaugeuiens  que  daos  uoe^Vj*  | 
icoustauce  nicina  pressante  ou  aurait  pu  attendre  de  la  Ifrj  ! 
«est  également  important  que  les  officiers  de  la  garde  ^^^^^"^ 
jsoient  nommés  par  Pempereur;  toute  force  doit  émaDcr»' 
pouvoir  taprèmey  tout  doit  être  en  harmonie  dàus  nos  ^^"^9^ 
«  tîoDs,  et  une  rocoie  et  unique  direction  doit  être  donnée Àtfîf. 
^e  qui  commande  des  citoyens  armés  ;  d'ailleurs  a'eetrce  fi*^ 
au  modèle  et  au  jiige  des  braves  à  les  choisir,  et  à  leur  dia*' 
|es  nommer,  il  est  juste  aussi  eu  imposant  des  devoirs  aaxû» 
toy^ena,  ou  plptôt  eu  les  leur  rappelant,  de  leur  annoncerir 
yunpe  leur  destination  et  les  conditions  «ooa  lesquelles  ill'#! 
ront  tenus  de  faire  le  a^^rvice  auquel  l'emperear  tes  tpfMîM 
{1  faut  £]u*ils  sachent  qu'ils  seront  employés  au  uaintieaM 
Tprdrie  nâpa  l'int|èrieur,  jà  la^é^nse  des  frontières  et  des  cMK 
et  que  les  plaices  fortes  Qont  spécialement  con6é^  à  leorlMt! 
Iieur  et  à  leur  bravoure.    Quel  français  attaché  À  TordieH 
apn  éducation,  ses  prppriétes  son  industrie,  poorrait  aapj 
sentir  lu  justice  d*une  loi  que  dictent  ses  intérêts  les  fM 
fh^rs  !     Ils  doivent  en  ipéme  tej&s  ^tre  assurés  que^  lofsqaV 


€omme  tel,  leur  en  doQoera  \m  avantaget  et  laa^roiu,  et  qa*M 
idéfcndaal  |eiii9  profiret  feyol^  owdre  reoo^aû»  ila  partagerooi 
M  f^it  «t  lea  réo9i)(ip«ri»iH9  4«9  gperr i^rs  qQÎ,  de  conquètea  ad 
cooqaètesy  ont  porté  notre  nom  ^x  estrémîtéa  de  l'Ëarope»  4^ 
l'AMiaeeldeVAve. 

Séaatetfrsy  telles  sont  les  dispositions  dô  projet  de.^énatat* 
Mseke  ane  S.  M.  «ou»  a  ordonné  de  tons  présenter  et  doni 
-isficna  de  ?oa«  développer  )e»  motifes  en  l>4opt4^nt,  vooi 
'4BMeie4  nn  nouveau  lost/e»  une  ntilité  pina  ^itde  à  ceMd 
.'faideoationale  qui»,  dans  sa  nuissance»  malgré  len  défunts  dé 
«oa  4rgantsatHm«  fit  éyancuir  TespêraiMîe  d'une  jcnalitioD  m- 
iioQt^blet  et  cette  garde  d'élite  imposi^nte  an-dfhors^  rassu- 
ftnte  au-dedans,  sagement  distribuée,  jamais  )ir6di;;uéev  io&c^ 
ovedans  leamomens,  dans  les  lieux  où  les  circonstance»  ne  la 
t^rstent  pas  néceisaire,  jnais  touiours  organisée»,  toujours 
^rête  an  premier  besoin  et  au  premier  péril,  réunira  tous  leë 
svintages  de  la  force  dirigée  par  la  sagesse  ;  dansd^^jLutres'téius 
k  France  lui  dnt  son  aalnt^  aojoîirdnitti  elie  larde vra  son  repos» 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dien^  et  les  constitutions  de  lA 
■  ïipabliqne^  empereurdea  Français» 

Décrète  ce  qui  snitw 

Projet  de  sénatn^consulte; 

ExtraîtMes  registres  du  sénat  conservatétir  da««^;    . 

^ .  JLe^  séoat-eonservatenr,  réuni  an  nombre  de  membres  près* 
.pit  par  Tarticle  90  de  Tacte  des  condtitntions  du  22  Frimaire 

^•'  *¥«  le  projet  de.  Bénatus«consulte,  rédigé  en  la  formé,  prcs^ 

■^^  par  l'art.  ^7  du  s.énatqs-con9ulte  orgaoïque  de  l'an  10; 

avoir  entendu  les  orateu>a  dn  conseil  d'état  et  lé  rapport 

il  èomtnisaion  spécifie,  nomn\ée  dans  la  séance  du.«  • 

L*adoption  ayant  été  délibérée  an  nooibre  lié  voix  prescrit 

f.t*art«  â6  du  sénatns-coosuUé  organique  dq  16  Thermidor» 

10» 

Décrète  ce  qili  stiit« 

ârL  1.  Lea  gardes  nationales  seront  réorganisées  par  les  dé* 
tê  tm  pérta  ux»  rendus  en  la  forme  preseritepoar  les  règlement 
Iminiatratiou  publique.    . 

^     S.  Mi  Temperebr  nommera  les^ officiera. 
T  S.   S.  Mi   remperenrdéteriiiinera  l'époqujB  où  U  nouvelle 
nisatidii    sera  effectuée  dans  chacun, des  départemensj 
tMemena  et  cantons  de  l'empire  qui  seront  alors  dé^^ 

^.  Les  gardes  nationales  seront  employées  au  maintien  de 
mare  dana  Vintériear.  et  ^  la  défense  des  frontières  et  de* 

Fr  r  F 


* 

Ln  pUeel  fbirUs  Mit  spédalemcnt  OMitéct  I  Icir  faonoe»' 
et  à  leur  br»^oikv€. 

4.  Quand  tcrs  gardes  natmialet  atirmit  éié  re^owét  potr  im 
•emce  miliuire»  il  lear  aert  €oiB(ité  oomnie  tel  et  leur^  a** 
•arera  les  svantages  et  les  droits* 

ft.  Le  présent  séoatQs*consnlte  sera  transdiis  par  aa  nsMige 
â  8.  M.  L 

"  Le  projet  desénatas-eonsolteci-dessos,  diacutéencao* 
••  seil  privé;  confermément  aràrt.^de  l'acte  dés  coorthà- 
**  tloDs  de  rempire'dn  l6TttertBidor,  an  10»  sera'pMientéaa 
<*  sénat  le  Ittndi  len  Vendenûaire  an- 14«  par  MM.  8épr  ifc 
^  Regoaolt  ^de  Saint  Jean-d'Angely)  conaeillefs  d'état.*' 

Ail  palais  de  SlinC  Cload^  le  4é  jour  comptémenUire,  so  13* 

(5îgaé)  Nipoiéo!!. 

FarVempereor* 

Le  miniitre  secréUîre»d*éut.  (Signé)        IL  B.  HiUt 


de  Si  Mtf  r£inpefeii»et  Boi^ 

Sénateurs» 

<'  Dans  tes  circonstances  présentes  de  l'Europe  jîéfMWiff<o 
**  besoÎD  de  me  trouver  an  milieu  de  rou%  et  de  roasBùre  coo- 
'*  naître  mes  sentimens.  * 

**.  Je  vais  quitter  ma  capitale  pour  me  mettre  à'  istéte  de 
«  l'armée^,  porter  un  ptompt  secours  à  mes  allié%.  et  défendie 
**  les  intérêts  les  plus  chers  de  mes  peuples. 

*^  Les  vœux  des  éternel!  enn'emis  du  Continent  wtX-tO' 
**  complis;  la  guerre  a  commencé' au  milieu  de  rAllenig!>^ 
*'  L'Autriche  et  la  Russie  se  sont  réunies  à  rAngletmei  d 
^  notre  génération  est  entraînée  de  nouveau  dans  toutes  )es< 
'v  laroitâ  de  la  guerre.  l\y  a  peutleiotars»  j'espérais  encore^ 
**  la  paixiTe'  serait  poiïit  trônablé^  ;  Tes  menaces'et  Ib  oat 
**  ni'ttvaient'  trddvé  im'passible;  mai^  l'armé'e  autnchieasel 
**  passé  i'Inn;  Munfch'est  envahie»  Télectenr  de  BavièfS^^ 
*'  chassé  de'sa  capitale  ;  toutes  mes  espérances  se  sortt  éi 
"  C'est  dans  cet  instant  que  s'est  dévoilée  la  méchanceté' 
**  ennemis  do  Continent,.  Ils  craignaient  encore  lamaniT 
^  tion  de  mon  profond  amour  pour  la  paix  ;  ils  cnu  ^ 
**  que  l'Autriche,  à  Taspect  du  gouffre  qu'ils  avairnui 


tt 


g  qn  tl  va  en  coûter  a  ri2.urope 
<*  obtiendra  un  nouvéait  lustre. 

**  Sénateurs^  quand  à  v6tre  vceti,  à  la' voix  do  peuple  ffl 
^  çais  tout  entier,  j'a»  placé-  sur  ma  lète  la  ronronne  îl 
■*  riale,  j*ai  reçu  de  vous,  de  tons  les  citoyen^  i'eogâgc 
<*  de  la  maintenir  pure  et  sans  tache.    Mon  peuple  iD*â 
^  dans  toutes  leacireonstancçs  des  preuves  de  s%  coufisace; 


^/4t  iM  «amir.  41  volera  toof  les  dimpetax/  de  soiMmpeitvr 
^£tde  tofi  «rmée»  qui  dans  peu  de  joort  auront  dépasfé  lef 
"  jfrontrères. 

**  Maffistratty  soldats»  citoyens,  toos  veoleot  maintenir  la 
"  iwtrie  hors  d'influence  de  1* Angleterre  qui,  si  elle  prévalait, 
"  ne  noas  accorderait  qu'une  paix  environnée  d'ignominie  et 
'*  de^liDnte,  etdontle»  principales  conditions  seraient  Tincen- 
"  die  de  DOS  flottes,  le  comÙemeat  de  nos  ports,  et  l'anéan^ 
**  tissement  de  notre  industrie. 

*'  ToQtes  tes  prome^^ses  que  -j'ai  faîtes  an  peuple  Français, 
^*je)le6«i  tenues.  Le  peuple  Français,  à  son  tour»  n'a  pris 
*  **  9UCU0  engagement  avec  moi  qu'il  n^ait  surpassé.  Dans  cette 
*'  cirtonstance  si  importante  pdtirsaegloireet  la  tnienne  il  con« 
''  tlnuera  à  mériter  ce  nom  de  g^rand  peuple  dont  je  le  saluai 
''  iiu  milieu  des  champs  de  bataille. 

^'JP/soçais»  votre  empere^. fera. son  devoir,  mes  soldats 4e« 
".rsDt  le  leur;  vous  ferez  Je  vôtie,'* 

Extrait  des  registres  du  sénat  conservateur  du  lenTendenûaîre 

an  a4. 

Le  sénât'Conservateur. 

Délibérant  en  séance  ordinaire,- surles  commttâVcatioBSim^ 
i  fartante»  qu^il  vient  {Je  recevoir  dans  la  séance  impériale. 

.  Péuétré,  comme  tous  les  Français  de  la  plas  vive  indign»»  \ 
\0^t  à  la  nouvelle  inopinée  de  Venvahissemeot  de  l'électorat  de 
ipividre  par  les  troupes  autrichiennes.  / 

'  '.Considérant,  que  plus  la  nation  Fraopise  a  dû  (tre  sensible 
|inc  nombreux  sacrifices  que  fait  depuis  long-tems  Ja  patience 
''''hntnime de  8*  Hff.  l'Empereur  et  Koi  pour  maintenir  la  paix 
hti  datait  le  Continent,  et  plus  elle  doit  déplo}*er  sa  vsàeur 
itaffie,  lor^qu^slk^est-forcée  à  la  guerre, 

'  Sj^erète  ce  qui  sîiit,; 

]^er.    Attendu  qae  d'aprèsio'dépattde  S.  M.  Tempe» 

çt^i  pour  pe  mettre  .à  la  tête  de  ses  armées»  le  sénat  ne 

Vewre  eir  corps  auprès  de  S.  M.  afin  de  lui  porter  soa 

ar  le  succès  de  ses  armes,  le  sénat  chaire  son  président 

leciétaires  de  se  transportera  St.. Cloud  à  TisBoe  de  ta 

6td^>exprimer  à  S.  M*  I.«et  R.  le  dèvoueroeot  profond 

anime  du  sénat  et    du  peuple  ;  leur  altaohenent  à  aa 

»4sa  personne  et  à  safaoïille*;  leur  eoniance  dans  son 

j  enfin  la  ^résolution  où  soot  tons  les  Françaiade  vefigec 

ses  ordrea  Toutra^e  que  leur  fidt  une  aggresMoa  aussi 

tendue. 

]l.  Le  sénat  se  rassemblera  extraordioairement,  sur  la  coo- 

ioD  de  son  président,  pour  entendre^  sur  tés  aaesaras^  pro« 

a  j^r  le  gouvernement,  le  rapport  da   la  comoiiltî^ 

kle'qui  vient  d'fttre  nommée  an  scrotiiif 

Frjrr» 
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'   9*  Le  présent  âéèrêt  sem  împrtmC  è  Itt'suUê^diff'dtaMitTi 
prononcée  cIhii^  la  séance  tmpérmie,  et  orie  expéMtîoit  «n  Mft' 
IFemise  par  M.  1^  président  à  S.  M.  Tempefeur  et  roi. 

Le  p•é^idtnt  et  secrétaires, 

(Signés) 

François  (de  Neo&hâteao)»  piéiidefit; 

Porcher  et  Çot Auo»  secrétRîret* 

Vu  et  scellé» 

Le  chancelier  dn  sénat, 

'    (Sîgtié)  La»L4C£« 


Paris,  26  Septembre»  1805. 

innoRoéet  diint  Te^poit^  de  U  oondaite  réciproq<(e 
^e  la  France  et  de  PAntrichey  depuis  U  ^éof,  de  Lnoffiile, 
AOiprimé  dans  le  No.  d*hier* 

NuHéM  PmiIlBR. 

Etat  approximatif  des  saisies  faites  sur  la  Bavière  paè  TAv* 
triche^  en  vertu  du  drojt  d*épave, 

Aperçn  de  la  valeur  des  biens  et  fonds  dont  la  conr  de 
Vienne  a  ordoniié  la  saisie  eu  vertu  ^M  droit  épave. 
.  Lorsqu'ep  exécution  du  recès  des  indemnités,  les  princes 
^^AUeniagne  eurent  pris  po^isesston  des  états  et  domsiaeiac* 
désin^tiques.  qui  avaient  été  sécularisés  en  leurfavear,  Tem- 
pereur  d'AHemagiie  £t  frapper  de  séquestre  toates  les  dé? 
pcindances  des  évécbés,  chapitres,  abbayes,  médiates  et  imaii* 
qiates.qui  se  trouvaient  enclavés  dans  les  état»  avtiicfaiens. 

Celte  disposition  abe^ltto^at  cont|Mnre  à  la  volonté  du  re» 
ces  fut  d'abard  présentée  par  là"  apiir  de  Vienne  comme  ose 
mesnre  provisoire  dont  Peffet  était  àt  earaÀtir  les  intérêts  de 
8;  A.  R.  le  grand-d«ic  de  To^cane^  mûw  le  cas  où  tes  fss-' 
•etsioiiM  de  relectenr  de  Bavière  en  Bohême,  et,.! es  ferres dl 
Tre^ng  en  Aoiriche,  ne  suffiraient  point  â^  fornter  T^oifS- 
ient  dû  i  ce  prince  pour  les  parties  d'Aichstedl  et  deMtt- 
'bourg  qftr'il  avait  cédées.  Ce  d'est  qu«  plus  tard  qtieia  ossr 
^p^'^rivle  mit  eto  avant  le  prétendu  droit  d^épave,  droit  Irfte» 
iBunt  inconnu  eii  AKemagpne,  qUe  pour  l'exprimer,  on  a  M 
«bHgé  de  recourir  à  un  ancien  mot  de  la  jurispradenee  ffss» 
Jaise.  Les  trrbunanx  snprên^esde  Tempire,  et  partieuliêre* 
fnent  ]e  conseil  aulic}ue,  ont  autrefois  rejeté  des  préteotisef 
fondées  sur  nn  droit  semblable,  lors  de  la  suppression  da 
Jéftuitef»  4»n  Ailcrcttàgne, 

L'ap*)lîcatioD  de  ce  prétend*  droit  d^épavecotraineiaitpsvf 
kr "Bavière  «es  pertes  que  l'on  {leot  évaluer  à  uo  eapital  i$ 
8j860j000  florins  de  Vienne. 


te» 

B»eSit»rél4clié  de  WatUbouig  possède  dans  la  Um)»^ 

i«  VieMie  att*delÀ  de    4,000.00d  Bor^ 

L'évéché  de  Bfmberg  et  les  autres  corporar-  7  ^  200,000  Qm, 
tioM  de'^e  payfl«.     •».•«••••»••*••     >' 

A  reporter    6»200,000^or, 
Le  cour  fi&odale  de  Vévëcbi  de  Bacnberg  à 
Vieane  coinpreod  la  seigneurie  de  Saiz<« 
boure,  et  pliMieura  fiefs,  qui  i»oot  d*.uQe  va«  i 

le«rfMieiéfe  de l,000«OK)OflQi^ 

LVvèchéd'Aogbourg  potôède  dans  le  Tyrol  la 
doaaaede  Leux  et  |)lBpie.urs  droits  à  BaU 

ZBD»  évilifi^s  à  nn  capital  de     •  ». .  •  • 

L'abbaye  de  Waldaessen,  celles  de  Vahraacb^ 
Tegferasec»  Raîlenharlachf  Bearoebourg^ 
Beoedettbeaera»  £tta|»  FurstenseU,  etc.  et 
preiqae  toutee  ces  abbayep«  taot  immé- 
diates qne  médiate»  des  provinces  électo« 
files  es  Soaabe»  ont  âes  possesaioas  très*coa« 
iidérablea  en  Aatricbe,  dont  la  valenr  s'é* 
lève  annlelà   da      p., .»•••«     l,500,00aflor« 


160^00  fior* 


Total 


T* 


8,860,Q00âor4 


Li  cour  de  Vienne  e  est  servie  da  même  droit  d'épave  poiU 
•Uiger  rélectoar  dte  Wiirteiabergt  la.  prince  de  Nassau  Falde« 
POrdie  Teatooiqve»  le»  comtes  de  Steinberg,  d'Asprernootel 
IQtKs  à.  faire  avec  eUe  de»  ooareotiona  par  lesquelie»  les  rêvai) 
BBS  doroaniaax  séquestrée  leu»  ont  été  i^odua  Bsoyennaat  oii'il^ 
9^^  abaodUHiDé  ^  tAutiâclie  tous  les  droits  de  souveraineté»  ce» 
fÂ  %  éteada  le  territoire  autrichien  dans  la  Hante  Saoabe. 


HvwAuo  S<coin>«  " 

Noté  du  tnîolstre  des  relations  extérieures  à  M.  le  comte  Phi* 
•  f .   ^îppc  de  Cobenzl,  eu  date  du  ôThermidor,  an  13. 

|«e  vaniisigtié  a  mis  sous  les  yeux  de  sa  majesté  l'Empereur  ei 
^  la  ^tre  de  M.  ftostagny,  dont  il  a  Thoaneur  d'envoyer  1% 
copie  a  son  ej^eUeoce  M.  le  comte  de  CobeuzI. 

Ssi  uM^^é  aété  sensiblement  affectée  de  l*oucrage  fait  à  aa 
jPHobre  de  Tinstitot  de  France,  homme  personnellement digi^c^ 
de  tontes  sortes  d*é||ar4s»  et  qu'elle  bonaore  d'une  bieoyeU^. 
knpe  piirticulièrc.  r 

M»  te  comte  de  Cobenzl  ne  sera  donc  pas  surpris  d'appren^ 
dre^iii'^le  ait  cru  devoir»  pour  la  sûreta  deJVI.  de  Prony  et 
pour  aa  propre  dignké»  donner  l'ordre  %ue  deun.  des  An^ 
Vicheas  les  plus  ootaUe»  qui  ae  trouvent  à  Tarisj  soient  mis 


W*  4e  PfODjr  n*ett  ni  le  premier,  ni  le  se  «etfl  qui  tti  et  à 
Mttffirîr  des  mauvsit  procédés  que  les  «utorîtés  de  1* Aatiiebe*  ' 
imps  ég«rd  pcMir  TétAt  de  psix  et  ea  oppositj^  aa^  lient  dV 
mitié  qui  esisteot  entre  les  deux  seaveraîiift  fwt  jaurnelle- 
ment  essuyer  «ax  sujets  de  sa  majesté.  Les  états  de  TAo- 
tricbe  leur  soDt  interdits  comme  àdes  enneiniti,  commesi  lesdeoi 
Bâtions  étaient  en  guerre.  Récemment  encareet  àViennemèoe, 
M.  Coiffier  en  a  fait  la  triste  épreuve,  flamme  de  iettres^d'une 
irépptation  intacte,  exempt  de  reproche  et  au-dessus  du  soap* 
fÔn,  il  n''a  pu  se  rendre  en  Hongrie,  parce  que  sans  raison,  sam 
|»rétexte  même,  on  n*a  pas  voulu  le  lui  permettre. 
.  Dans  les  rapports  entre  les  états,  nue  exade  réciprocité 
Mant  la^iègle  de  condaiie  la  plus  juste  et  ia  plus  ss^e,  S.  VL 
aoit  comme  Empereur  des  jprançaiM,  soit  comme  Roi  d'IuSe, 
Ir  suirra  touiours  invariablement.  Ainsi  les  passeports  des  mi- 
nistres, généraux  et  aoti«s  agens  .de  sa  majesté  Tempêrair 
«l'Allemagne  et  d'Xutriche  auront  créance  «n  France  et  ao»i 
loog^tems  seulement  que  les  passeports  des  ministres  et  aaint 
Mgens  de  sa  majesté  TEmpereur  et  Roi  trouveront  créance  eo 
Autriche  ;  et  ce  q ne  les  sujets  autrichiens  rencontreront  eo 
Fronce  de  facilités-ou  d'obstacles,  sera  fidèlement  calcoié  snr 
«n  système  de  procédés  dont  la  conr  de  Vienne  aura  fixé  U 
■sesurew 

*-l.e  soussigné  a  Tordre  exprès  d'en  yiforftier  son  excellente 
M.  le  comtedeCobeuxL 

11  est  en  mémeteros  chargé  de  demander  des  explicstioi» 
•nr  le  cordon  de  i'Adige,  qiiî,  dans  la  saison  et  dans  Iciôr* 
constances  où  nous  sommies,  n'est 'évidemaaenjt  propre  qti'à 
^ner  le  commerce  et  les  natations  des  deux  peopi^a. 
'  De  tous  les  points  des  possessions  de  la  mat$on  d'AutncWi 
des^voupes  soQt<dirigées  -sur  l'état  de  Venise;  des  asgsaiDi 
•Ont  formés,  des  chevaux  sont  achetés  ;  tout  ce  qui  caractérise 
des  préparatifs  de  guerre  se  fait  en  Autriche  ;  et  dans  le  tenit 
anéme  où  sa  Majesté  Iippériale  n'a  cessé  de  donner  des  preuves 
àfi  la  plus  extâme  condeac^^dance  pour  la  cour  dç  Vie^oir 
tout  ce  que  cette  puissance  a  fait  de  contraire  à  J'esprit  et  à  la 
lettre  dés  traités  l'emperei^r  l'a  toléré,  il  ne  s'est  point  récrié 
contre  Vexténsion  immodérée  donnée  au  droit  d'épave,  contre 
^acquisition  de  Lindan,  contre  tant  d'autres  acqnisitions  biteB 
en  Souabe,  et  qui  postérieurement  au  traité  de  Luoévillei 
•At  matériellement  altéré  la  situation  relative  des  étals  voisioi 
4ens  le  midi  de  l'Allemagne,  il  a  feint  d'ignorer  que  la  dette 
de  Venise  n'était  point  acquittée»  nonnhsUnt  l'esprit  et  la  let- 
tre des  traités  de  Campio-Formio  et  de  Lunéville,  qui  portent 
êfcpressément  que  les  dettes  hypothéquées  snr  le  sol  des  pty* 
cédés  seront  à  la  chargé  des  nouveaux  possesseurs,  il  s'est  ta 
sur  le  déui  de  justice  que  ses  sujets  d'Italie  éprouvaient  à  Vf 
eiin^  où  aucun  «d'eux  n'était  payé  malgré  lès  stipolatioas  da 
traité  de  Lunéville»  il  a  également»  et  par  amooi^^pofir  la  t^ 
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^pxAé  le  sHenee  sur  la  partialité  avec  laquelle  rAutriche».  wit^ 
tft  ses  ÎQtérètR  et  contre  ses  propres  principes^  a  par  une  avei»» 
£le  déférence  fatorisé  les  prétentions  les  plus  monstrueuses ^e 
rAngleterre  de  sorte  que  les  contrées  qu*il  a  plù  au  jjçooverne* 
ment  britannique  de  déclarer  en  état  de  blocus,  ont  été  tenue» 
pour  réellement  bloquées  par  la  cour  de  Vienne,  qui  a  cootr#» 
mandé  àTrieste  et  à  Venise' fes  expéditious  destinées  pour  ce» 
contrées;  et  lorsque  TA ngleterre  violant,  com^me  elle  Ta  fait 
constamment,  le  pa^'i^on  autricTiren,  la  cour  de  Vienne  fé 
toafftrt  sans  résistance,  sa  majesté,  quoiqu^'erie  f3t  en  droit 
d'accuser  une  partialité  contraire,  sans  doute,  à  la  dignité  de 
l  Autriche,  mais  non  moins  contraire  aux  intérêts  de  la  France» 

'  a  fait  encore  à  Tamonr  de  la  paix  un  nouveau  sacrifice  en  gàr^ 
dant  le  hilence. 

Ce  sera  toujours  un  sujet  du  plus  juste  étonuement  quel» 
tour  de  Vienne,  à  des  procédés  si  remplis  de  modération  et 
d'égards,  n*ait  répondu  que  par  des  démarches  qui  mettent 
aujourd'hui  K.  M.  l'Empereur  et  Roi  dans  la  nécessité  de  de- 
mander  des  explications.  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne  et 
d^Autriche  est  libre,  sans  doute,  d'établir  dans  ses  états  la  ^jp* 
lice  qui  lui  convient  ;  cependant  le  droft  générât  de  TFurope  a 
restraint  la  liberté  que  les  souverains  ont  à  cet  égard,  en  lui 
Ponant  pour  limites  l'utilité  réelle  et  les  convenances.  Si 
ces  convenances  ou  n'àtaieiit  point  senties,  ou  étoient  dédai- 
gnées par  la  cour  de  Vienne  ;  si  elle  adoptait  des  principes  di£» 
lerens,  et  si  elle  persistait  à  maintenir  un  cordon  qui,  dan» 
fëttit  de  paix  et  avec  dfs  vues  pacifiques  ne  peut  être  d'aïK^uue 
i\titité,  le  soussigné  est  chargé  de  prévenir  M.  le  comte^e 
GobeBzl  qùè  S.  M.  ^empereur  se  verrait  pour  lors  forcé  d'or** 
donner  un  contre-cordon  sur  l'Adige,  et  que  ces  états  d*lta^ 
lie  seront  fermés  aux  marchandises  de  Trieste  et  de  Venise. 

^  Sa  majjesté  veut,  éloigner  ^nsqu'a  l'idée  que  te  cabinet  de 
Viebne  ait  pu  compter  sur  une  condescendance  illimitée  de  sa 
part,  dans  un  moment  où  elle  est  engagée  dans  une  g,uanre 
maritime  qui  absorbe  une  partie  de  ses  moyens  ;  mais  la  tiola'* 
tion  de  ces  droits  les  plus  sacrés  et  les  plus  cTiers  l'obligeant  à 
manifester  ses  seotimens„  elle  a  chargé  le  soussigné  de  faire 
connaître  à  M.  de  Cobenzl  que,  dans  aucun  cas  et  quetle» 
^u'en  puinsent  être  les  suites,,  elle  ne  souffrira  les  outrage» 
qu'une  police  oppressive  se  plait  à  faire  endurer  aux  citoyen» 
frauç.ais. 

Si^  ce  q^e  sa  majesté  ne  peut  encore  se  persuader,  si  ton» 
ces  outrages  n'étaient  qu'une  sorte  de  prélude  pour  cqm* 
mencer  la  gnerre  et  pour  s'unir  à  une  coalition  à  laquelle  le» 
Anglais  te  vantent  d'avoir  amené  la  naaison  d'Autriche,  S*  M* 
ÎE^ipereur  et  Roi  ne  le  verrait  pas  sans  regret,  mais  quelqjne» 
larmes  qu'il  en  pftt  coûter  à  Thumanîté  elle  préférerait  une 

Suetre  ouverte  et  décidée  à  une  guerre  de  préparatifs  hostile»» 
*oulrag^  et  de  pien^ces. 
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Cependant  sa  majetié  enjoint  an  lonssfgné  de  tMiioerIt 

pré-^eni^  note  par  une  dédur^tion  positive»  qui  etit  qii*elle 
ireut  la  puiy  uvec  S.  M.  i^empereur  d*Alteinagaeet  d'Antriche» 
in^is  une  paix  'oyale,  évidetitei  entière,  one  paix  que  dd 
mouveti-eiis  de  troupes  la  formation  de  camps  hovtllei,  (lei 
iiàbultek  fattefr  à  fcs  sujttb  et  des  entraves  inities  àiear  com- 
merre  ut;  rendent  pas  phis  fâcheuse  et  pire  mille  fois  quels 
guerre  tlle-oiéme  ne  !o  ;  ourrait  être  ;  une  paix  tâUe^ofiatiOf 
renipereur»  pendant  que  be«  forces  sont  occupées  sur  rOcésoi 
ne  soit  pas  obligé  par  des  préparatifs  de  la  maison  d^Autrichci 
à  croire  ce  que  disent  les  Anglais,  qu'elle  est  entrée  dans  use 
coalition,  puisque  dans  tous  les  tems  une  semblable  cooduite 
danb-  des  circonstances  pareilles  ne  serait  point  susceptible 
d*Dnp  autre  interprétation* 

Le  soussigné  a  reço  Vordre  de  porter  ironsédiatemebt  à  h 
<tonnaitisance  de  S,  M.  rËiupereor  et  Roi,  Ja  réponse  qosM* 
le  comte  de  Cobenxl  sera  chargé  par  sa  cour  de  faire  4  la  pté> 
tente  note. 

Il  saisit  cette  occasion  ponr  renouveler  à  M.  le  comtedi 
Cobenzl  Vassurance  de  sa  trè<«-haute  considération* 

iSigni)      - 

Ch.  Ma|}R«  TALLETRAJr^ 


NuMiBRo  Troisième. 

Lettre  da  ministre  des  relations  extérieures  4  M.  le  oottte 
•  ée  Cobenxi^  vice*chauceiler  de  cour  et  d'état  à  Vienne» 

17  Tbermiftef,  an  19. 

Monsienr  le  comte,^ 

L'empereur  reçoit  rie  toutes  parts  Taris  que  S.  M.  Peape- 
îeur  d'Allemagne  et  d'Autriche  est  entré  daoa  des  projets  ds 
coalition  qui  menacent  de  rallumer  la  guerre  sur  leContraest. 
Cet  avis  semble  confirmé  par  nne  multitude  d'indices  et  mène 
par  des  actes' qu'il  est  impossible  de  concilier  avec  des  idées.& 
paix.  M.  de  Winzingerode  est  à  Vienne,  et  n'a  pu  y  être  es- 
iroyé  Que  dans  des  vues*sur  la  nature  desquelles  la  miflioû 
toute  hostile  qu'il  vient  de  remplir  à  Berlin,  et  les  écarts  réceoi 
de  la  Russie,  ne  permettent  pas  de  se  méprendre.  Les  Aih 
glais,  après  avoir  publiquement  déctaré  dans  leurs  discn^osi 
.  sparlementaires,  que  la  Russie,  sans  le  concours  de  l'Aotricàe* 
aérait  pour  eux  une  alliée  onéreuse  et  inutile,  se  vantent  msta- 
tenant  d'avoir  achevé  de  conclure  une  alliance  contînentsle; 
«ndn,  l'empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche  accinnule  A  tbaî 
prix  dans  ses  possessions  en  Italie,  ou  dirige  vers  cette  eootrée 
nn  nombre  sans  mesures  de  troupes,  et  cela  sons  le  prétexteilfl 
défendre  l'état  vénitien  qui  n'est  pas  menacé,  S.  M.  ne  peot  le 
persuader  encore  que  la  maison  d'Autriche  consente  à  sacrifier 
aujourd'hui  son  repos  à  des  craintes  chtméri^es,  ev  A  daer 
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'|Ci9D^-tiHit  M  toôintiiicertatiict;  mtif  me  ynmhtnt  point 
que»  SI  les  pluies  do  CoDtioeiit«  là  peîue  famées»  doivent  être 
ràHvertes  et  saign  e  encore»  fÎËorope  puisse  reprocher  à  la 
France  de  n'aroir  pas  fait  tout  ce  qui  étatt^o  soa  pouvoir  pour. 
4f  nraotir  des  calamitét  qui  viendraientâ  TacoaMer.  Sa  majesté 
-n  ordonne  de  m^adresser  direeteaient  à  vous,  M.  le  comtCt 
doot elle  coonait  les  lomièics,  et  quîssM doute»  ne  poarriea 
^oir  (^n^avec  regwet  le  senveneioeat  d'une  paue  à  laquelle  roua 
avez  SI  putsamment  contribué* 

'  Je  prie  doac  V.  Exe  de  permettre  que  j'entre  arec  elle  dana 
"Texaiuen  des  asotMi  qui  pourroteot  porter  S*  M*  rempereur 

J'AUemagoe  et  d'iiutrtche  A  rompre  la  paix;  det  raisons  qui 
airent  rengager  à. la  mainteoirot dea  conséquences  probablea 
i|ue  ta  détermination  dans  l'une^t  l'antre  hypotiièse  aura  soit 
^nr  P Autriche  soit  pour  nSiirope^en  ^énémL 

pMOB  U  partie  desaes  possessions  ou  la  maison  d'Autriche 
fco^t  ses  forces»  elle  ne  peut  être  attaquée  que  par  la  France; 
•etlafiOBoe»  engagée  dana  une  guerre  maritime  ou  presque  toua 
ses  ssarins  sont  emplojrés»  ayant  ses  forces  à  300  Heuea  aerAu- 
Iriche»  campées  sur  les  bords  de  l'Ooéan  a  on.intérét  bien  sen^ 
lible  à  rester  en  paix  avec  les  puissapces  du  continent»  et  ne 

Îsut  pas  même  être  soupçonnée  de  vouloir  leur  fieiirola  guerre* 
6ur  rexécution  d'un  teliessein»  it^fandrmt  qm*eHc  levât  ses 
*camps  et  q«i*elle  portât  l'immense  matériel  de  aea  armées  des 
c6te«  sur  le  RUo  «t  au-delà  des  Alpes.  Jille  0,41  est<vrai,  one^ 
armée  en  Italie;  mais  infiniment  moins  considérable  qv'oo  ne 
-t'est  plà  à  le  prétendre,  et  encore  cette  armée  ^ait*e!le  disaém»i^ 
bée  et  répand uejusq«'aux«xtfémi tés  de  la  péainasW* 

L'Autriche  ne  peut  donc  avoir  de  craintes  pséseutes.  Quelles 
•sltrmes  peutH;lte<ronoevoir  poar4*ave0ir^^mlnt*ello  que  là 
«fiauce  ne  convoite  rétat  de  Venise?  Mais  n'est^ee  pas  la  France 
m  Fa  donné  àTAutciche?  Etai^eUereAt'ConvoitéiS'eo  serait* 
elle  dessaisie?  Elle  voudrait,  dira^^t-on»  augmenter  le  royaume 
4)u1ie;  S.  M«  impériale  n*a  point-d'întévât  A  migmeiiter  un 
royaume  qu'elle  ne  possède  que  4>our  un ^«m^. et  pooruatema 
Qa^il  dépend  dé  ses  ennemis  «oismémes  de  rendre  fort ;COiirl« 
Aestyd'aïUeuray  bien  évident  que  la  France,  à  moins  de  reu* 
£fnner  tous  ses  calculs  et  toutes  ses  -vues  dans  le  cercle  étroit  du. 
fréaeyt,  et  de  ne  point  embrasser  l'avenir  :par  la  prévoyance»  ne 
«orait  étae  portée  à  débiter  que  le  royaume  d'Italie  acquière 
«ae  trop  grande  eMensron  de  territoiie  et  de  puissance* 

A  entendre  les  ennemis  de  4a  France,  eHe  aapirèà  la  monar- 
chie universelle.  Ce  sont  là  de  ces  accusations  bannales  que 
4'ou  a  dirigées  successivement  contre  diverses  puissances». et  dont 
h  plus  «impie  réflexion  démontre  l'absnrdi té*  S.M-  ne  se  berce 
pas  de  chimères;  et  bien  loin  que  la  France  ait  de  telles  pré« 
•tentions,  à  peine  a-t-elle  le  degré  de  puissance  nécessaire  pour 
d^feudrf;  r.étenciuç  actuelle  de  sa  possessions.    Toiltefma  elIt 
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i^e  désire  aiiiçoQ  ftggrandissenicnl;  elle  n'en  çh^cbrniiai;un|Si 
%f%  eiàDemU  ne  iiii  en  donnent  (iksl* exemple. 

Quels  griefs  fondés  la  maispn^ d'Autriche  a-t«elle  contre  1^ 
France  ?  La  réanioo  de  Gènes  a*en  peut  être  un  pour  aocune 
puisbHnce  continentale»  et  la  maison  d'Autriche  n«;  aanraittovt 
au  plus  y  trouvei  <}n'uu  prétexte  ppur  récriminer  contre  lesob- 
servatioos  que  ooif*  avons  faites  au  sujet  des  réunions  qo*el1c 
a    elle-même  efiec tuées»    S.  M.  IVropereur   d'AUemagne  et 
d* Autriche  n'art-el!e  pas  réuui  à  bes  [losh^ssioop  de  2raoa«éta^ 
blisseraens  en  Sopab^»  et  nommément  la  ville  dç  Lindso,  4 
importante  pour  l* Autriche  comme  positiou  militaire?  f^ Va? 
i-elle  pas  fait  des  acquisitions»  telles  que  Téquilibre  qoeroQ 
avait  eu  pour  objet  d'établir  par  le  partage  d^  indemnitêi,cn 
a  été  coubidérublemeot  dérangé  ? .  {1  n*est  aucune  de  ces  op^rt; 
tions  qui  n*ait  attiré /ive m j?r>t  rattentipn  d^  St  M.;  etjedtâ 
vous  avoi^er»  î^lpusieur  le  comte,  quelles  ont  excité  à  uob«nt 
dcsié  sa  sollicitude;  cependant  elle  s'est  bornée»  aur  ce  pointi 
\  de  simples  repié«entu lions:  elle  n'a  pas  iugé  QU^il  fallût  re» 
courir  à  deâ  démoiistrutioua  de  guerre»  à  des  préparatifs  faei- 
tiles;  et  si  la  possession  de  Gèut^s  lui  a  paru  une  légitime  corn- 
|>ensatiou»  ttile  u  donné»  en  se  contentant  d*un  tel  éqniraleot» 
une  preuve  de  sa  constante  modération»  puisque Qènesn*ajoote 
et  ne  peut  rien  ajouter  à  sa  force  continentale  et  à  aes  ressource! 
i:ontre  U  maison  d'Autriche»  tandis  que  cette  puias|(oce  par  sel 
iicc|uisitious  en  Souabf  »  est  deyeuue  plus  menaçante ^r  la  Ba« 
Viére»pluj^  capable  d'attenter  à  Tind^pendance  du  uudideVAU 
lemugne  ;  et  eutin  qu'en  rapprochant  ses  forces  de  nos  fi  ootièreii 
^lle  a  rendu  plus  imminente  et  plu&  facile  l«.premièreaggTettioa 
qu'elle  tentera  contre  l*em  pire  Français* 

Peut- on  parler  de  griefs  sans  honger  combien  la  France ser&l 
en  droit  de  se  plaindre  de  la  partialité  si  manifeste  de  TA»' 

Jrich*-  eu  faveur  de  Ti^ngleterre,  de  la  facilité  inexplicable s««t 
aquelle  elle  a  souffert  et  même  favoriné  les  usurpations  les  pla* 
monstrueuses  du  cabinet  de  ^aint  Jàmesj  en  recoonaissaot  ÎB* 
plioftement  ce  prétendp  droit  de  blocus»  si  inouï»  si  ¥io)eQt»li 
tyran  nique»  si  contraire  à  tous  les  principes»  comme  à  tous  to 
intérêts  de  l'Europe  que  le  gouvernement  Britanuiaue  a  Mt 
s'arroger  dans  les  derniers  tems?' L'amirauté  de  Lonaresaw 
]^  peine  déclaré  le  port  de  Gènes  bloqué,  quoique  réellementil 
De  le  fût  past  que  les  expéditions  destinées  pour  la  Ligurie  fa- 
tent  arrêtées  à  Venise  e^  à  Triestel  Les  Anglais  a*entce«i 
d^insultérle  pavillon  autrichien:  quelles  plaintes  l'Autridiei" 
t*elle  portées  ?  Quels  efforts  a-t-ellé  faits  pour  assurer  à  soapa^ 
villoo  la  jouissance  des  avantages  de  la  nentralité«  Sur  lesqaeb 
.)a  France'avHit  droit  de  compter  ?  L'Autriche  a  g^rdé  le  silence 
.aaiis  égard  pour  sa  diguite^  sans  égard  pour  les  intérêts  de  sa 
.ipeupies»  mais  en  sacrifiant  ainsi  les  intéiêts  de  la  France,  pai*' 
quf  les  violences  exercées  contre  le  pavillon  aulricbieo  ii*étoi€Sl| 
Réellement  dirigéea  qur  contre  elle, 


Mais  laissons,  MToasiear  le  comte»,  la  discussion  ^en  gtie,(^^ 

îe  n'en  plrolongerai  point  Vénymératioii.  Je  ne  m'étendrai 
Joiot  sur  le  droit  d'épave,  sur  le  non  paîe'xent  de  la  dette  de 
Venise,  sur  nne  foule  d'autres  détails.    Dans  une  circonstance 

•  •  •  •         . 

tasw  grande,  leur  objet,  quoique  grave  autant  que  juste,  est 
d'dne  importantie  inférieuPe  à  celt^:  dés  résultats  qu^un  avenif 
peot-être  prochain  place  devant  nous.  ,        .        .       . 

Allons  au  fbnds  de  fa  question  :  1*Àutr5clie  veut-elle  pren-^ 
ire  le»  armes  dans  la  vue  d'abaîisscr  le  pouvoir  ôe  la  France  ? 
Si  c'est  là  son  dessein,  Je  vous  demande,  IMnosieur  le  comte^ 
f  examiner  si  nne  telle  entrenrise,  dût-elle  réussir,  serait  con-^ 
forme  aux  vraîè  intérêts  de  PAutnche?  Si  elle  doit  toujours 
tsosidërer  ta  France  comme  urié  rivale  parce  qu'elle  le  fut 
totrefois,  fMirce  qu'elle  Test  même  M*djonrd*hui,  et  sî  ce  n'eaé. 
pas  dTùn  côté  bieri  dWérent^  que  viendront  lès  dangers  qui 
peuvent  menacer  et  1* Autriche  et  r Europe. 

Le  jour  n'est  pas  éloigné  peut-être  ou  PAutriclie  et  là  France 
réunies  auront  à  comoattre>  non-Seulement  pour  leur  propre 
indépendance,  mais  encore  pour. ta  préservation  deVEurope 
et  des  prinëipes  mêmes  dé  là  civitisationi 

Dans  tonte  gnerre  entre  la  Russie  et  1  Autriche  d'une  part» 
etUFrtmcc  de  l'autre,  l'Autriche,  quelque  nom  Qu'elle  veuille 
prendre,  sera  toujours  partie  principale.    Le  fardeau  sera  tout  . 
ttiticr  pour  elfe.    Abandonnée  peut-être  par  un  aïlVé  dont  elle 
à  déjà  éprouvé  l'inconstance  et  les  caprices,  elle  restera  seule 
exposée  aux  coups  de  là  fortune:  son  armée  fe«ft  brave  sans 
âoute,  mais  \e%  armes  sont  jduroàlières  et  l'exemple  du  passé 
satorise  fa  France  à  ne  pas  craindre  les  îcharicës  de  la  guerre, 
et  dût  l'Autriche  avoir  des  succès,  ces  succès  mêmes  Tauraient 
iflâiblié.     Cependanria  Russie  prûfitiint  de  nos  dîvisionsj, 
achèverait  sans  obstacle  la  conquête  déjà  si  avancée  de  Teni* 
'pire  Ottoman.  Qui  peut  prévoir  où  s'arrêterait  alors  ce  torrent 
s'il  était  répandu  de  l'Euxin  à  l'Adriatique,  et  du  Danube  t 
Pfiellespbnt  ?  A  quels  dangers  l'Europe  ne  serait-elle  pas  ex* 
posée  SI  la  croix  grecque  relevée  dans  Constantinople  y  ^^^^ 
plaçsût  une  fois  le  croissant?    Quel  est  le  politique  autrichieii 
on  français  qui  peut  rester  sans  îbquiétude  en  considérant  les 
tcqnîéidons  que  ia Russie  a  faites  depuis  un  demi  siècle?   Lteé 
àkux  tiers  de  la  Pblog^nc  loi  sdnt  échus  éo  l>artage  elle  possè- 
de la  Crimée  :  elle  s'établit  aux  bouches  du  Phase  :  elle  s'étend 
dans  la  Géorgie;  elte^ s'avance  sur  la  Perse;  elle  dcctlpé  les 
Iles  loDÎenaes  ;  arme  seci'ètemerit  là  Moirée,  et  hâté  par  sont 
âscendimt  et  ses  ihtrigues,  la  décadence  et  la  di^^solotidn  de 
Fempire  Ottoman.     Tous  ces  événëmens  sont  funesleé  à  la 
France;:^  et  tà  quelques-uns  ont  été  favorables  à  l'Autriche, 
dans  JÀir  ensemble  ils  lui  seront  certî^inement  fnoest'es. 

Cest  de  le  que  le  danger  viendra  pour  l*Autriche,  "®"^* 

Ta  part  de  la  France,  qui,  étant  dans  la  dure  nécessité  de  èe* 

Jïertser  chaque  année  200  millions  ponr  la  défende  de  ses  c6l^i 
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ponrYaitreticQ  de  tes  eoleuîcs  et  pour  ftirc  froot  à'IrpmV 


que  la  Russie  ose  tenir  aujourd' 
4ant  elle  est*  si  éloîgoée  et  qu'elle  ne  pent^ atteindre,  si  cet 
oubli  de  tbute  décence  qi«  marque  ton  langage  et  ae»  procédéit 
B*aanonoent  pas  clatrenient  ce  qu'elle  sera  un  jeur  pos^ 
PAHitrichet  qmad^k  mement  luviparaUi»v«nudeneploilr 
ménager* 

L*Aatriclie  e  éprewi  les  Frantpat  el  «luia  la  guerre  et  im 
la  paix.-  Daoa  la  guerre,,  elle  lea  a-  trouvés  ennemis  loyaaxr 
et's^l  ni*caliperHMS  de  \m  direy^ennenis  généramn  ;  dans  la  pOr 
atniê  sincèreai  pUioa^e  difirencr  et  d'éoardâ» 

Elle  m  trouiKè  dans  tëa  enneniff  de  la  Prance  dte  eHi^  im" 
^lea,  diapoaéi  i  lui<1«îsaer  aopporter  l«i  revers  et  à  profiter 

^    ^x^mloies  de  tes  victoires. 

Pour  qjiel  étrange  fatalité  learleçons  de  rexpériencesemest*^ 

elles  perdues  pour  elle,-  , 

Que  demande  ta  France  à  l'Autriche  ?  Ce  ne  sont  m  der 
efforts  ni  des  saorifioes.  L'empereitr  désire  le  repos  do  Csi' 
Çnent;  il  est  même  prêt  »  faire  la  paix  avec  rAngleteir^ 
quand  ceUe*çi  voudra  revenir  au  traité  d'Amiens. 

Mais  dans  les  <K8po8itions  présente»  de  l'Angleterre,  ot 
pouvant  arriver  à  la  paix  par  la  goerre  mantîme»  S.  M.  yen** 

J ou  voir  s'y  livrer  tout^  entière.-  Elle  demande  à  l'Autnciie 
e  ne  point  l'en  détourner;  de  ne  entrer  dans  aueun  eopg^*^ 
méat  contraire  à  l'état  de  paix  qui  les  unit  et  enfin  de  la  ttsu- 
quilliser  en  remettant  ses  forces  sur  le  pied  de  paix. 

Sa  Uajeaté  n'a  plus  de  corpa^  qui  soient  disponiUef  p<w^ 
renforcer  son  armée  d'Italie,  si  elle  était  obligée  d'en  tirer  de 
6on  armée  des  côtes»  soeK'  système  de  guerre  maritime  serait 
^tièrement  dérangé. 

\  Danr  cette  extrémité,  ellele  dît  avec  douleur,  mus  avecfn»' 
çhise^  après  avoir  calculé  toutes  les  chances  et  tout  apprécia 
elle  préférerait  la  guerre  ,et  ses  maux  à  une  paix  mdécise  tt 
ruineuse;  car  pour  ne  pas  se  trouver  prise  au  dépourvoi  «"^^ 
vient  de  donner  l'ordre  d'approvisionner  ^es  places  d'italwî 
ce  qui  lui  causera  d'énormes  dépenses.  .  Bile  préfèretutU 
guerre  à  une  paix,ple1iiede  menaces  qui  contrarierait  et  reo* 
4j'ait  impossible  tout  ^stème  régulier  d'admi ni* tration.  Eo- 
fin,  elle  préférerait  la  guerre  à  une  paix  qui  oterait  tout  e«p<»' 
de  pacification  raisonnable  avec  l'Angleterre.  Larpaix  ©tn* 
time  e«t  entre  les  moins  de  T Allemagne.  Qu'au  lieu  <» 
mouvemena  de  troupes  qui  annoncent  l'intention  défaut» 
guerre»  l'empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche  dise  à  rEoropc 
qu'il  vent  vivre  en  paix  avec  la  France;  F  Angleterre  seotiw 
aussitôt  l'impaasibilitéd'otte  coalition,  elle  sentira  la  aktsyt» 
de  la  paix.  .     . 

Aussi^  l'Angleterre  met-elle  tout  en  œuvre  pour  cxoitet  i» 
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éfÊBiXicef  ponr'àemef  t<t  soupçons,  pour  amooceler  Ter nuaginr' 
ti^r  le  Cootioent»  parce  que  si  elle  ne  peut  obtenir  uoe  eo^' 
^{ration  plus  directe  et  plus  efficace»  elle  a  du  moins  pour 
auxiliaires  ceux-là  mêmes  qjne  des  alarmet'  tm»\  conçue»  poutt« 
icot  à  des  préparatifs  sans  obj.etr  et  911e  les  apparences  seule» 
dclaguerre,  si  elles  ne  suffisent  point  jb  sa  naine,  lui  p^rava» 
i^nt  BDflSre  À  sa  sAreté»  sachant  bien  que  Pempereur  ne  pourrai 
1»8  «e  lifrer  pteinenleÂf  à  l'exécution-  de  se»  dessein»,  taut  qu^ 
la  paix  du  Continent  sera  menacée. 

Dans  rétat  actuel'  dès  choses,  Tempereuf  ne  rem{>]trwt  pa» 
•on  devoir  envers  ses  peuples;  il  s'exposerait  aux  reproche», 
tfes  eoDteinporains  et  de  la  postérité,  si  de»  protestations  paci-- 
itqaes  (]ue  les  faits  oontredkient  lui  faisaient  négUg^er  de  coof-- 
•idérer  les  qtesures  et  les  dispositions  de  rAutricbe  sous  leur 
véritable  aspect,  c'est-à^ire,  comme  des  véritables  préparatifs 
^e  guerre  dirigée' contre  lui,  surtout  lorsqu'en  l^s  rapprochent» 
4ii  langage  de  PAogleterre  et  de  la  conduite  de  la  Russie,  ii^ 
n'est  presque  plus  permis  de  douter  que  ces  trois  puissance» 
se  soient  unies  d<uis  u«i  concert  contre  la  France. 

Si  cependant  le  langage  de  TAngleterre  n^est  de  sa  part 
|.a*U9  artifice,  sr  la  conduite  de  la  Russie  n'est  quNine  suite 
«es  caprice?  et  de  Tincofiséquence  dont  clie  a  donné  taut  d«r. 
preuves,  soit  à  ses  ennemis,  soit  à  ses  amis  ;  si  les  protestation^» 
éz  l'Autriche  sont  sincères,  les  faits  devant  alors  s'accorder 
«vèc  elles,  rem  pereur  (V  Allemagne  et  d**  Au  triche  sentira  qiT  IL 
est  JQste  et  conforme  à  Tespnt  de  la  véritable  neutralité  de  ner 
pwnt  inquiéter  la  France,  de  ne  'point  l'obliger  à  lever  se» 
èitnips  et  a  porter  ses  forces  sur  le  Rhia  et  sur  ses  autres  fron* 
tiéres,  il  sentira  qulV  ne  peut  rassurer  la  France  qu'en  faisant 
Kotrer  dans  leurs  garnisons  respectives  les  troupes  qu4  ont  été- 
Ari^eiî vers  r Italie  et  les  provinces  ruiiitr»phd^  «t'»&'fe*éflii-^ 
•ant  au  pied  de  paix  tout  le  matériel/ de  son  armée. 
.  S'U  ea  était  autrement,  ceus4à  seuls  qui.  ont  bit  lea  pse* 
nùej?  4cs  préparatiCs  hostiles  et  tiré  Tépée  du  fourreau,  de*. 
îant  être  considérés  comme  les  véritables  auteurs  d«  l»guerrepr 
^  respoQsatl^  de&  maux» 

•Supplément  aru  No.  4,  anr  ï4v      "^ 

Qui  en  seront  la  suite',  quelle  que  soit  d'ailleurs  celle  de» 
'^fkz  poisfliuice»  qui 'i^ura  frappé  les  premiers  coups^  sa  majesté 
n'hésiter» point  à  prendre  les  mesures  qiiilui  seront  conseillée» 
par  l'honneur  autant  que  par  le  soin  de  sa  sûreté,,  sott  Qu'elle 
Kre.ses  camps  et  qu'elle  envoie  sur  le  Rhin  et  en  ttîuie  le» 
finrces  qu'elle  a  maintenant  sur  l'Océan,  soit  qu'elle  appielle  tou» 
iPttslescondcrits.de  Tu  réserve  pour  porter  su  grand  coitiplet 
à^  guerre  sou  armée  qui,  jui>qu'A  pté&eiji.t,  est  restée  toute  en* 
ttre  sur  le  pied  de  pai^i,  les  corps  emj^lwré^contrp  T  Angleterre, 
^'âyant  é|é  mis  sur  le  pied  ^e  guérr^^tt  au  moyen  des  renfort* 
titéf  dea  troisième^  l^atai lions  lais^sés  dans  le»  ginrnisons.. 
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La  réponse  que  j*aurai  reçue  de  rotre  cycelleaCe  v^i^cri  ¥d 
détermiiitttiou». 

La  francbittede  ses  commapicatioQs  ne  me  fait  pM  craiiuifei 
M.  le  couite»  que  les  vueb  duDs  lesquelles  jVi  été  clnlrgéde  kl 
fitiie  puitseot  être  iiial  interprétée*;.  Vus  lomièrea  me  loot 
garant  que  vous  y  reconnaître^  le  langugede  la  loyauté.  J'ow 
croire  que  ?oas  ser«z  ri«ip;>é  de  Texactitude  dei*  raisonoemeof 
^ue  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  sod mettre  ;  j'one  méioe  espérer 

aue  vous  leur  prêterez  une  nouvelle  force  od  les  développant 
aus  le  conseil  de  votre  -auguste  ftouv«raia»  et  que  DOii««eiil^ 
iheot  S.  M.  Tempereur  d*Àllemagife  et  d'Autriche  dissipera 
toutes  lee  inquiéludes  et  touts  les  doutes  qui  ont  po  s*élevcr 
aur  la  conservation  de  la  |iaix  du  Continent  i  que  noQ-«eale- 
liient  il  la  maintiendra  en  replaçant  le  matériel  de  sea  armées 
aur  le  pied  de  paix^eu  faisant  rentrer  dans  leuia  gaftoisons  ordi^ 
flaires  toutes  les  troupes  dirigées  sur  ritalie  et  les  proviDce» 
limitrophes,  mais  encore  qu'il  aura  la  gloire  de  coDtribaer  s 
là  paix  maritime  qui  sera  certaine  du  moment  qu'il  «eraoaoïitf 
de  tout  le  monde  que  son  lutention  est  de  persévérer  daos 
la  paix  et  de  rester  ihébranlable  au  milieu  de  toutes  lessollt- 
citations  et  de  toutes  les  instances  de  l'Angleterre* 

Ainsi  TEurope»  qui  compte  votre  excellence  panai  ceux, 
auxquels  elle  a  dû  le  bienfait  de  la  paix  voua  dem»  Moaneor 
le  comte^  le  bienfait  non  moins  grand  de  sa  continuation. 

Recevez»  Monsieur  le  comte»  Tassuiance  de  sut  haute  CM^ 
sldération* 

(Si^né) 

Cn.  Mauk.  TALuruxt* 

VvnÈKo  Quatre. 

bédarctien  de  la  cour  de  Vienne,  portant  ofte  de  sa 

médlation4 

Quoique  Tempereiir  n'ait  pris  iasqn'id  aucune  partdtfects 
aitx  diverses  te'ntatites  fiiîtes  dans*  le  cours  de  la  présente 
guerre  maritime,  pour  rapp'roèbe'r  les  parties  belligérantes»  et 
opérer  le  rétablissement  de  Ta  paix»  9.  M.  n'en  m  pas  moia^ 
toujours  vi'TemeBt  désiré  qu'jau  bat  ausst  salutaire  paisse  être 
obtenu  par  les  soins  des  puissances  dout  rinterreation  avsit 
été  spécialement  requiié  à' 6e\  èfct. 

Ce  désir  de  la  cour  àt  Vienne  a  àùt  redoubler  depuis  im 
des  événemens/impliquaiitdirectenliettt  les  intérêts  et  réqui- 
libre  du  Cohtiueut»  ont  été  m6tîrés  par  des  conséquences  dé« 
rivées  de  U  guérite  entre  lé'  France  et  PAngtletefn,  et'd^uis 
que  S:  M.  Tempereur  des  Fruiiçois  a  publiquement  dédsrt 
que  l'arraligeraent  définitif  dés  afiaires  de  la  Lombardie  serwC 
ajourné  jusqu'à  la  fin  de  cdtte  guerre»  et  lié  auxmégociatiooi 
qui  auraient  lieu  pMr  la  terminer;  dés  lors  la'cour'de  Vienne» 
l^ossessionnée)  en  talie^et  vis-à-vis  de  hiqoelte  il  a  été  pntf 
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^es  cngagemens  concernant  cette  partie  inté  ressente  de  TBor 
pp^$  «'est  trouvée*  immédiatement  interressée  au  tnccès  des 
liéçotfatioiis  ])aôfîquefl,  et  elle  a  témoigné  en  conséquence 
co'diverseb  occasions,  combien  e)te  devrait  de  ponvoir  cMitrtT 
haer  à  en  accélérer  Touvertare. 

Par  une  suite  de  ces  dispositions;  rien  ne  lui  a  étéplna 
igréable  qoe  d*ap|ireodre  la  rfémarche  pacifique  iaite  an  Gom-. 
^encemenl  de  cette  année  par  S.  M.,  l'empereur  des  Français^ 
v|i4«vis  de  ta  conr  de  Londres,  ainsi  que  celle  de  cette  deiw 
«ère  pnîiisance»  |iar  laqiietle  elle  s'en  est  remise  à  cet  égard 
àriatervention  de  S.  M.  I.  de  tontes  les  Bussies  ;  démarches 
naoBçant  de  part  et  d'antres  des  intentions  modérées  et  con- 
ciliantesy  el  dont  on  se  flattoit  de  voir  réaliser  le  bot  par  ta 
nwian  de  M.  Novosiixof  à  Paris,  offerte  et  acceptée  avec  un 
^gai  empressement* 

C'est  donc  avec  bien  dn  regret  qoe  Temperenr  vientd*étre 
toformé  q«e  cette  mîasion  était  arrêtée  par  lés  nouveaux  chao- 

Eaeos  concernant  le  sort  des  républiques  de  Gènes  et  de 
cqoea,  trouvant  de  son  côté,  dans  ces  derniers  chaageuens» 
des  motifs  d'autant  pluèurn^os  de  désirer  la  pins  prompte  on* 
vtrtare  des  voies  de  la  conciliation  et  ne  pouvant  abandonner 
1  espoir  qu'elle  avoit  fondé  jasqu*ici  sur  les  dispositions  mo- 
déréesy  annoncées  et  confirmées  solennellement  par  le  sour^* 
nia  de  bi  France,  la  cour  de  Tienne  s'empresae  d*offhr  ses 
bons  offices,  afin  que  l'attente  générale,  placée  dans  les  iiw 
téations  conciliantes  de  toutes  les  puissances  intéressées,  ne 
Mt  pas  de  nouveau  frustrée.  En  conséquence,  elle  invite  les 
CflkirsâesThoilleriea  et  de  Pétersbourg  à  ce  que  la  négociation 

S  était  sur  le  poiut  de  s'onv^,  soit  immédiatement  renonée 
Qt  prête  à  concourir,  par  pes  soins  len  plus  zélés  à 
eette  fin  désirable,  et  ne  flattant  que  la  cour  de  Berlin  voudra 
*|Uéo  Y  contribuer  aussi  de  sa  part  par  une  suite  du  vif  intérêt 
ftt'dle  a  toujours  témoigné  prendre  ao  rétablissement  de  la 
tenqaîllité  publique*  ^ 

NuMfiao  Civft« 

Note  du   mniistre  des  relations  extérieuf«s  à  M.  le  csmÉa 
Tbifippé  de  jGobensel,  remise  le  M  Thermidor,  an  13. 
Le  soussig^né  s'étant  empressé  à  l*issue  de  la  confi^renee 

Ïi^  a  eu  rnonneqr  d'avoir  avec  M.  le  comte  de  Cebenzel» 
envoyer  à  Bologne  la  déeiaf'ation  qui  lui  a  été  remise  par 
|ao  excellenee,  9i  reçu  de  l'empereur  et  roi  Tordra  d'f  faire 
il  réponse  soivante  ; 

"  L*empereur  n'a  pu  qu*être  touché  des  seotimens  de  mode* 
ration  manifestés  par  la  déclaration  susdite,  et  des  disposiciona 
aaticalea  qot  portent  sa  majesté  Temperear  d'Allemagne  et 
d*Aqtriche  à  irooloir  bâter  par  son  interventtoa  la  fin  des  mans; 

Jtte  U  gperre  eanaé  à  la  France  ;  mais  plus  S«  -M.  «ttacbe 
.  'importance  et  de  pris  anac  bona  offices  de  S.  M.  l'empeieii^ 
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i4*Alka»gDe  etd*Autncbe,  plus  elile  C9t  reconno'iMMle  te 
rinteotiou  qui  les  a^  fait  offrir,  et  plus  elle  seot  quesarecoik 
ooiasaoce  m(me  lui  défend  d«  s  en  prévaJoir,  lon)q«%  toit 
IMir.  U  ^«titfe  de^  ckosffs»  soû  par  celle  des  circeostsacei,  il 
t^^est  pas  luénie  permis  d'espérer  ^*ils  puisseDi-être  çosployét 
«v«c  frvit,  pi  Qouséq^emment  «ans  compromettre  la  dignité 
4fai  iqédisteiir«  Ce  notif  seul  serait  déternsinaot  ponr  d.Mt 
<|UA«d  bitfu  même  il  lui  serait  poftnible  d^onblierdetiTieln* 
ittur  lescaiiiuels  de  Leudres  et  de  Pétersbourg  ont  payé  toat 
llbcei^meHt  encore  sea  procédés  les  plus  oobles  et  les  plos 
généreux. 

M*  de  NovoKÎUof  venait  en  Fraoe^,  sans  que  rejospereor  git 
«Tec  qikeUes  intentions  le  roi  de  Prusse  'arart  demandé  iti 
passeports  pour  ce  ckambellan  de  ^empereur  de  Russie.  Lo 
passeports  avaien^t-été  détivrcssnr  le  ckamp^t  «ansexplicatioiu 
Quel  fruit  sa  maj^até  a-t-elle  retiré  de  cette  extrême  déféresce. 
IJne  noie  iojurieube  et  r-f  mplie  d*ai<sertiou8  nieasongères  a ité 
Tunique  sésultat  d'une  milieu  que  rempereur  n'avoitni  pro- 
voquée ni  débirée. 

Aint»i  iitsuité  dans  son  honneur»  il  ne  lui  est  pi  as  possible 
de  rien  vouloir,  ni  de  rien  attendre  delà  Russie, qui  d'HilIeoni 
loin  de  désirer  la  pais  trouve  son  lutérêt  à  la  gu^re,  et  foDits 
•ur  sou  renou vilement  dea  espérances  qu* elle  voudrait  en  ma 
dissimuler»  quand  de  toutes  partai»  aa-conduite  les  déroilesni 
jregards  les  moins  pénétrans* 

Depuis  «n  an»  Tempereur  n*a  reçu  du  cabinet  rasse  tpt 
/des  outrages.  Sou  caractère  et  sessentimens  aonltrapconoaii 
jpour  que  Ton  puisse  croire  qu*il  s*ex posera  à  des  outragef 
nouveaux.  C'est  ^  Veropereur  Alexandre  à  juger  lequel  de 
ices  deux  partis  lui  convient»  ou  de  persistes  dans  le  sytlèoft 
^ue  des  auggestioqs  étrangères  lui  ont  fait  embrasser»  ou  de  ^^ 
areair  à  étm  sentioMoa  plus  modérés»  plus  justes  et  plus  8ap% 
11  a  plusd'intérét  à  y  rieveiiir  qne  la  France  à  Ty  rameoer;  ce 
changement  doit  être  le  fruit  de  ses  propres  réflexions»  et  v 
peut  taire  Tobjet  d'aucune  négociation. 

Vuaot  à  l'Angleterre,  S.  lC  fi^»  il  y  a  huit  m«isp0Hr  Is  por^ 
|«r  A  la  paix»  d^  instances  <^ue  TEunope  sut  apprécier»  e^QÎ 
in*aa^oi€atp9iot  été  vaines  si  rAngletenre  n'eût  ^x>»ptéqae 
pur  ses  propres  ressources;  Hiais  pajr  la  réponse  du  «abioet  de 
Ik.  Jaai«s»  i)  devint^videot  qu'allie  ne  penserait  à  la  paix  q^V 
près  avoir  perdu  Tesppir  d* embraser  la  Contineot,  et  de  cor 
?irrir  de  caraage  et  de  »ang  F  Allemagne  et  Tltalsc;.  C'est  dtft 
ceue  vue»  et  dans  cette  vue  seulement»  qu'elle  avait  appelé 
l'intervention  de  la  Russie.  Le  cabinet  de  Vienne  aft  tnf 
^éclaiié  p<^r  s'y  être  mépris»  quand  JMeo  même  les  prqci»  et 
les  môti|b  de  PAogleterjra  ne  lui  auraient  pas  été  connus  psf 
les  aollièitationa  et  les  offres  de  subsides  dont  elle  o'a  oeatf 
4'abs«der  la  cour  é^  Vicwe  popr  rengager  ^  icpreodrr  ki 
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'Ce  'n^elt  {Myiitt  à  une  telle  putsiaoce  que  Ton  pentQsptrer 
le  faire  goûter  les  conseils  de  la  modération  et  de  la  justice. 
Ce  serait  même  inutilemeot  qu'on  loi  {WirleFaît  de  ses  intérêts  - 
les  pi 08  chers.  Des  passions  aveugles  les  lut  font  méconnattre. 
\m  voix  tie  la  persuasion  n'aurait  sur  elle  aucun  empire*  Mai»» 
•oe  -tfoe  ies  bons  oftces  de  l'Autridie  ne  pourraient  obtenir  de 
4*Ang!eterre»  TAutrioëe  peut  la  mettre  dans  la  nécessité  de  le 
'Ibîre.  Elle  n^a  hesoin  pour  cela  ni  d*efiPorts,  ni  de  menaces» 
mm  uniquement  d*uoe  démarciie  fort  simple  qui  donne  à 
4' Angleterre  la^cooscience  de  son  impuissance. 

L'Angleterre  sait»  et  plus  d'une  fors  elle  a  déclaré  que  la 
ilttssie  seule  ne  peut  lui  être  d*aucun  secours,  et  qu'une  di« 
version  lui  serait  inutilCy  tant  que  la  Prusse -«t  l'Autfiche  n'y 
<co-op«reraient  pas. 

La  Frn««e- a  déclaré  dans  iou«  les  tems,  que  dans  aucun'caa 
*e1le  n'entrerait  dans  aucun  projet  hostile -contre  la  France* 
*Qne  l'empereur  d'Autriche  fasse  la  même  déclaration,  et  aus« 
sitôt  le  cabirnet  britannique,  sentant  ses  intérêts  sur  lesqueU  au- 
'Cuoe  illusion  nel'abasera  |5los,  entraîné  parPopioion  des  boin^ 
mes  éclairés  de  son  pays,  verra  la  nécessité  de  revenir  aux  stipu* 
*iatioDs  du  traité  d' A  miens,  «t  sera  heureux  de  cette  nécessité, 
-meote.  Alors,  non-seulement  l'empereur  d' Allemagne  aura  ob- 
Hena  des  droite  à  la  reconnaissanee  de  l'Empereur  des  Français» 
■Diais  encore  il  aura  pius^faft  pour°sa  propre  utilité,  que  s'il  eût 
gagné  dix  batailles  contre  la  France  ;  car  unc'coni^queuceim* 
médiate  de  lu  paix  sera  l'exécution  de 'rengagement  que  S.  M» 
4'Etnpereur  des  Français  a  pris,  et  qu'il  s^e  plaît  à  jienouveler» 
^e  séparer  les  couronnes  de^rance  et  d'Italie. 

Si»  au  contraire,  l'Autriche  par  des  mesures  indéckat» 
îtiasa  Sottef  l'opinion  dans  le  doike  et  l'incertitude»  si  par  là 
«elle  antorise  les  assortions  du  ministère.  Anglaise  qui  la  dit  en* 
tialnée  dans  une  coalition,  si  elle  persi^^e  à  avoir  sohunte* 
«douae  mille  hommes  en  Halie,  Temperenr  ne  pourra  s'empè* 
«cher  de  croire  qu'elle  ^oit  avec  une  joie  8ectète««ne  guerre 
qui  affmblît  la  France,  et  qu'elle  juge  le  moment  favorable 
"^ar  recommencer  des  hostiKiés  dont  la  génération  actuelle 
^ttètre  fatiguée. 

Sa  majesté  qui  n'a  en  Italie  que  B%  mille 'hoitomea,  dont  16 
«illeà  l'extrémité  du  rojaurae  de  Naples,  «H>^ant  sa  frontière 
^la  plus  importante  exposée,  et  ne  poavant  la  regarnir  -qu^ett 
'retirant  Aes  troupes  de  son  armée  de  l'Océan»  ne  pourra  con* 
'vdérer l'Autriche  que  comme  faisant»  en  fàvenr  de  l'Angfle* 
"terre,  une  diversion  non  moins  efficace ^t  plus  onérente  poor 
lai  qne  ne  :1e  aérait  une  guerre  ouverte. 

Son  excellence  M.  le  comte  de  CobencI  n'aura  pas  manqué 
•d'observer  ce  que  les  circonstances  présentes-ont^de  grand  et 
^'extraordinaire  :  de  telles  circonstances  nécessitent  dea  me* 
littics  qui  leur  correspondent. 

Hun  H 
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C*e8t  une  vérité  sentie  de  tous  les  hommes  éclaîréâ  et^nt 
S.  M*  est  pénétrée.  Frédéric  11.,  quand  il  vit  que  Ton  raéditail 
)a  fi^uerre  contre  lui,  prévint  ees  ennemis.  Plus  d*uae  fois  la 
inaiyon  d* Autriche  tn  a  fait  autant*  Aujourd'hui  Temperenr 
de»  Françai»  voit  des  préparatifs  se  faire  en  Pologne»  et  dian- 
tre» préparatifs  en  Italie:  les  lieux  même  où  ils  se  font  indi- 
quent, et  qu'ils  sont  le  résultat  d*uo  concert  et  contre  qui  ils 
çont  dirigés.  Le  soussigné  doit  le  demander  à  M.  le  comte  de 
CobetiZl  :  que  ferait  l'empereur  d'Allemagoe  sHl  était  à  la 
plac(  de  l'empereur  des  Français? 

C'  poadant  Tempercur  se  plaît  à  bien  augurer  d*an  avenir 
qu'il  dépend  de  rÀntriche  de  ri'ndre  heureux  pour  TEurope, 
f  t  dont  il  regarde  couiroe  un  présage»  le:»  sentimens  exprimés 
dans  la  note  que  le  soussigné  a  reçue  dt  M.  de  Cobenzi,  que 
rAntnché  fusse  la  même  déclaration  que  la  Prusse,  et  que» 
conB.mant  cette  déclaration  par  les  faits,  elle  remette  sur  le 
pied  de  paix,  toutes  ses  forces  et  tout  le  matériel  de  son  année; 
c|u'eliè  renonce  à  tenir  73>000  hommes  en  Italie;  qu*elle  fasse 
rentrer  dans  leurK  garnisons  habituelles  les  régimens  qui  sont 
réunis  en  rorp»  d*armée  dans  le  Tyrol;  quelle  fasse  cesser 
la  formation  des  niagabins  et  les  travaux  des  fortifications  de 
campagne  qui  dé^igllent  que  la  guerre  est  imminente,  rien 
alors  ne  pourra  plus  troubler  la  paix  du  Continent»  cette  paix 
désirable  poi^r  tous»  puisque,  si  la  France  a*a  rien  à  gagner 
dan»  une  nouvelle  lutte,  V  Autriche  n*y  gagnera  pas  (fa« 
vantage»  et  la  paix  maritime  suivra  de  près;  lorsque  TAn* 
triche  aura  déclaré  quVlle  reste  et-  quMte  veut  rester  neu* 
tre,  to  paix  sera  le  désir  et  Tespoir  de  T Angleterre;  avant  le 
mois  de  Jaiivier  elle  sera  conclue  et  le  tratfé d* Amiens  rétabli; 
les  couronnes  de  France  et  d'Italie  seront  séparées  et  pour 
toujoprs;  TEurope  Jouissant  de  la  sécurité  et  du  repos  les 
devra  à  la  sagesse  de  T Autriche»  qui  par  une  conduite  oppo* 
tsée,  l'aurait  préciftitée  dans  un  état  de  choses,  que  ni  le  cabi- 
net des  Thuitleiit  H,  ni  celui  de  Vienne»  ni  tout  autre  ne  pour- 
rait calcul»  r  ni  prévoir. 

'  Son  e!'  e'i'h  ooe  M.  le  comte  de  Cobenzl  sentira  que  dans  ces 
çommnoirations  que  le  soussigné  a  été  chargé  de  faire,  il  était 
impossible  à  S.  M.  de  mettre  plus  de  franchise»  de  grandeur  et 
de  loynuté. 

'  C'est  pour  les  intérêts  de  TAutriche  elle-même  et  pour 
la  gloire  de  son  souverain  qu*elle  désire  que  sa  majesté  Tempe- 
redr  d'Allemagne  et  d'Autriche  mette  a  profit  Toccasion  qui 
lui  est  offerte.  Il  a  maintenant  entre  ses  mains  et  le  destin  de 
ses  piopr»  états  et  celui  de  l'Europe,  Dans  Tune  il  tient  Ici 
trouble.<$  et  les  bouleversemens  ;  dans  Tautre,  la  paix  générale. 
tJne  impartiale  neutralité  lui  suffit  pour  obtenir  ce  qu'il  désire 
«t  pour  Hssnrer  lu. paix  du  monde.  La  médiation  la  plus  effi« 
cace  que  puisse  faire  l'Autriche  pour  la  paix,  c'est  d'observer 
|a  plus  parfaite  neutralité,  de  ne  pasatmer^  de  n'obliger  la 
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Fraocf  à  iacttoe  .diveriion,  de  ne  lai^r  à  TAngtetent  anoii^ 
«tfMir  de  l'eotratner. 
Le  «ottMÎgaé  ne  peut  douter  (|oe  ^on  excellence  M.  le  comtet 
.  de  Cobeocl  n*apprécie  les  coosldérationt  développées  d^iig  la 
présente  note  ;  et  ne  contribue  pdr  son  inflaence,  à  les  fuirë 
cnriiager  tous  leur  véritable  point  de  vue. 

(Signé) 

Cd.  MauR^  TALLBtRAIïO. 


KuuERO  Six. 

Note  remise  à  son  excellence  M.  le  comte  t^hilippè  de  Co^ 

benzl»  le  27  Thermidor»  au  13. 

Sa  majesté  l'empereur  s'était  livré  avec  d'autant  plus  de 
confiance  aux  protestations  de  paix  et  d*amitié  de  TAutncbe 
qu'elle  croyait  être  en  droit  de  compter  sur  de  bons  sentimens 
de  la  part  de  cette  puissance»  s* étant  conduit  envers  elle 
comme  il  l'a  lait  apr^s  deux  guerres  dont  tout  l'avantage  avaii 
été  du  coté  de  la  France,  et  dans  lesquelles  la  plus  grande 
pirtie  des  posser^sîoos  autrichiennes  avait  été'  conquise  par  ses 
armes.  Occupé  tout  entier  à  la  guerre  que  l'Angleterre  lui  a  sus^ 
citée»  il  espérait  que,  ne  donnant  aucun  sujet  de  plainte  k 
l'Aotricbe»  l'Autriche  garderait  la  plus  fidèle  et  la  plus  im-^ 
partiale  neutralité*  Mais  les  mouvemeos  de  troupes  et  1^ 
antres  dispositions  hostiles  qui  se  fout  dans  les  états  héiédl* 
taîreaet  doot  l'Europe  s'inquiète  ou  s'étoiine,  obligent  S.  M* 
l'empereur  à  demander  non-seulement  une  explication  cathé* 
ftriqne»  mais  auss^l'explication  lapins  prompte* 
•  L^  nouvelles  réitérées  que  l'empereur  reçoit  de  toutes  parts 
le  forcent  A  suspendre  ses  projets  contre  l'Angleterre.  Ainsi 
l'Autriche  a  fait  autant  que  si  elle  eût  cofliroenré  les  hostilité#^ 
eu  elle  a  fait  en  faveur  de.  l'Angleterre  la  diversion  la  plus 
puissante* 

L'Atttficbe  réunit  une  armée  dans  leTyrol  nuand  la  France 
a  évacué  toute  la  Suisse.  Son  excellence  M.  le  comte  de  Co* 
beozl  sait  très-bien  que  l'Autriche  a  soixante-douze  mille 
hommes  en  Italie»  quand  la  France  n'y  en  a  pas  cinquante 
mille,  dont  quinie  mille  sur  le  golfe  de  Tarenle,  et  C'est  là  ce 
qui  a  surtout  décidé  l'empercttr  à  suspendre  ses  projets.  L*Àu« 
triche  faitélever  de  toutes  parts  des  fortifications  de  campagne^ 
comme  si  la  guerre  était  déclarée  ou  imminente*  Toutes  leA 
troupes  de'TAntriche  sont  en  mouvemeut;  ioufès  ont  quitté 
leur%  garnisons  de  paix  ;  toutes  marchent  dans  une  direction 
qui  anuouce  la  guerre.  Et  comment  en  èflTet  S.  M.  TEm* 
IHïreurd* Allemagne  et  d'Autriche,  avec  des  vues  pacifiques, 
rassemblerait-il  tant  de  régimens  dans  un  pays  tel  que 
le  Tyrol,  pays  si  ingrat  et  si  pauvre  où  il  né  p<;ut  les  main- 
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Itettir  qo^Éia  détrimeât  dé  tes  fiiiftOMt^  Poiif^«or  fSnaerrii^ 
il  âeïï  magasiog?  Poorqucè  feirmÎMl  fabriquer  da  bii» 
cutl-^  Poarquoi  lereraît-iMaiit  de  ehevaoK<de  charroi  ?  Il 
e»t  dMM  le  droit  oomoMin  de  TËvrope  que  dea  raaaeiDfaleneaf- 
de  Iroopes,  la  fornation  de  magasHiaf-  1»  ftibricatiea  de-bis- 
cait»  des  levéetde  obemiix  pettf  iet-charreia,  soient  considé» 
réa  par  toote»  les  poissances  comme  une  déclavation  dd^ 
g[acrre,  surtout  lorsque  de  tels  préparatifs  sa  font  sûr  lafroo- 
tière  dégarnie  d'une  puissance  occupée  aitteufesun «ne froe- 
tière  opposée  et  lointaine. .  * 

Sa  maiesté  qu^^voudrait  coneilier  d^  telles  dispositions  areo 
les  paroles  de  paix  de  ^M^-Teaiperear  â^^leraogne»  dso»- 
lesquelles  il  »  toujours  «u  une  entière  foi»  ne  peut  k  fiM 
qu*en  supposant' oue- ce  monarque  ignorele  tort  qu'il  fiût  i%* 
France  et  que  le^liversion  opérée  par  ses  arméniens  équivaut  à 
de  Térttables  bostilités.  Sa  majesté  aime  è  se  persuader  qu'il 
rignore  eftctiTomont»  imùs  les  conséquences -naturelles  d*uBO 
pareille  erreur  n*étant  pas  moins  préjudrciablea^-à  la  Preoce 
que  ne  le  seraient  des  vues  décidément  hoatfles)  sa  majesté 
n'est  pas  moins  intéressée  à  les  prévenir. 

Ce  ne  sont  plus  des  protestations  qui  peuvent  la-  rassarer- 
8.  M.  ne  peut  admettre  un  état  interméuiaire  entre  Tétat  de 
guerre  et  l'état  de  paix. .  Si  l'Autrichte  veut  la  p«iai|  tout  sa- 
Autriche  doit  être  remis  sur  le  pied  de  paie.     Si  TAotncIt 
voulait  la  guerre,  il  ne  resterait  plueàaaHHMijealé  qu'à  référer' 
sur  l^agresseur  tous  les  mouic  qw'ir  attirerait  nou-^oukaieat' 
aur  la  génération  actuelle^  mais  onoope  (sa  majesté  ose  IcArtr 
avec  fierté)'  sur  ses  propes  états  et  se  propw  famille;  car  sa* 
majesté  se  flatterait  d'obtenir  dans-  mie  «gnerre  nouvelle  \m 
mémos  succès  que  dans  les  guerres  précédentes»  et  de  se  mé.- 
tre  désormais  à  l'abri  de  cea<li  versions  qui  sont  comme  le  pre>- 
mier  pas  d'une  coalition  en  fevenr  de  l'Angleterrei . 
^  Le  soussigné  est  donc  ckargé  de  demander  dans-fai  sappoii^ 
tien  la  plus  agréable»  à  S.  M.  l'empereur»  c'est^»dire  dans  le 
aupposMon  que  TAutricfae  désire  véritablement  lA^poiy. 

l^.  Que  lesvîngt^un  régimensqui  ont  été- envoyés»  soîtdssr 
leTyrol  Allemand»  soit  dans  le  Tyrol  Italien»  en  soient  retirés- 
et  qu'il  ne  reste  dans  l'une  et  l'autre  dcces^  provinces  quelcs* 
troupes  qui  y  étaient  il  y  a  atx  mois. 

S**.  Que  les  travaux  de  fortification  de  campagne  saient 
suspendue;  non  que  Kempereur  prétende  que  rÀutriehe  o'é- 
lève  point  de  véritables  fortitications.^  Le  droit  d'en  élever 
appartient  à  tous  les  états^  et  la  prévoyance  en  &it  souvent  oa*^ 
devoir  aux  princes  ;  mais  VenihC  n'étant  assurément  point  une 
place  forte»  les  travaux  qui  s- y  font  actuellement  nesoikttjUK 
des  travaux  de  campagne. 

3^  Que  les  troupes  qui  sont  daos  la  Styrie»  la  Carinthie^  U- 
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Giriii)ll»j'tfati§feFriout  et  le  pays  Vénitl€li,  soient  vécluitéa  vnSt 
nombre  où  elles  étaient  il  y  a  six  moi;*. 

Enfîo,  ûue  TAutriche  déolare  à  TAngleterre  la  ferme  et 
iflébran fable  résolution  de  rester  dans  une  stricte  et^crapl»leu9e 
neutralité;  san»  prendre  part  aux  difiërends  actuels,  poisqu'il 
iatdu  devoir  de  l'Autriche»  si  elie  veut  conserver  la  aetHrulité- 
CB  faveur  de  T  Angleterre. 

Le  soussigné  est  en  même  tena^^chaj^é  de  déclarer  à  S.  Exc^ 
M.  le  comte  de  Cobenzl  ou  plutôt  de  lui  réitérer  la  déclara* 
lion  déjà  faite  tant  de  fois»  oue  le  vœu  le  plus  cher  de  S*  fll« 
Tenipereur  des  Français  est  la  eontionation  de^  la  paix  avec 
)*eoipereur  d*  AlIeaia^ie;^<)uVn*prenaa4les  mesures  auxquelles 
«He  serait  forcée,  aoit  par  un  refus  positif,  soit  même  par  une 
rspûDse  évasive  et  dilatoire  amc  demaudei  que  le  so4ifl9igné  i^ 
sté  chargé  de  fiûre;  S»  majesté  ne  s^y.portirrHit  qu>'À  regret  : 
nais^oedans  nue  posnîéa  pareille  à  la  sienne»  le  prince  Charle» 
n'hésiterait  pas,  ee  pnnce  étant  trop*  bon  militaire  pour  ne  pa» 
se  comporter  de  la  même  manière^  et>  qu'étant  obligée  de  rer 
pousser  la  force  par  la  fbroe,  et  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  se% 
nrontières^elle  ne  commettra  pas  la  faute  d'attendre  que  le»' 
Susses  se  réunissent  aux  Autriehieos  contr'elle*- 

SeaefeelUnsee  M*,  le  comte  «ie  CebeftEl  seit  trof^cemUei»' 
hacîreoBsteaees  pnésentee  scHit  gtaves  et  eombieo  elles  sont  ur^ 
Sfmeiy  pour  <|iid  le  soMsigué  croie  nécessaire  de  l'in^ter  î  ai^ 
•éléiuraiiiASt  «|tt*il  4épeiMlra  de  lui  la  réponse  que  sa  Majesté: 
«UsBdftirtte^aiftO  impatience «^ue  tant  de  raisons  j ustiiient». 

(Signé)  Cu.  Macr.  Tallevrandu. 


Monheor».  No.  9»  2?  Septembre,  1605» 

Paris*  le  4  Vendémaire. 

KumiRo  Sebt. 

lete  présentée  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  par  M.  Bâcher,  le  24ik 

Fructidor. 

Dans  les  circonstances  présentes  oà  les  préparatiis  et  len- 
■Mttrenieon^  de  la  maison  d'Aotriehe  menacent  le  continent 
''fine  gnevfé  nouvelle,  S«.  M«  Tempereur  des  Fsmçais^ 
voi  ^^Italte,.  sent  ie  besoin  d'exposer  dans  une  déclanstioii 
Ibttcbe  et  sollennelle,  les  sentimens  c^i  Tont  animé  et  qui 
reniaient,  ail n  de  mettre  les  contemporain»  ft  la  postérité  à 
perlée  déjuger  avec  connaissance  de  cause,  dans  le  cas  où  la 
fnerre  Tiendrait  à  éclater,  quel  auraéSÉ  l'agresseur. 

C'est  dans  cette  vue  qne  le  sonsatsné,  chargé  d*aânires  de 
S.  M.  Vempereur  des  Français  prèria  diète  germanique,  a reçn 
4'efdre  de  présenter  nn  exposé  tidcle  de* principes  qui  ent  cons- 
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tammeût  dirigé  la  conduite  de  S.  M.  rempefeoren^fiif  A«? 
triche. 

Tocit  ce  que  cette  puissance  a  fait  de  contraire  ù  !*e>pntelà 
la  lettre  des  traités,  l'empereur  l'a  soufFert.  li  ne  s^est  point 
récrié  contre  Texteusioa  immodérée  donnée  au  droit  d*épsf et 
contre racquÎMtion  de  Lindau»  coptre  tant  d*autrisacquisitiot| 
faites  eu  Souabé»,  et  qui  postérieurement  au  trait  j^  de  Looé?ilW» 
«nt  matériellemeut  altéré  la  bituation  relative  des  états  voimsi 
dans  he  midi  de  l* Allemagne,  conire  cellts  enfin  qui  sont  €t« 
C0re  eu  ce  moment  en  négociation  avec  différens  priitce»,  ait 
coniiai«9)ince  <)e  TAUemagne  toute  entière;  îl  a  feint  d*igoorer 
^ue  la  dette  de  Venibe,  non-benlemenl  irétaît  psi at  acquittée» 
mais  était  déclarée  anéantie,  nonnliStunt  Pesprit  et  WMiff^ 
des  traités  de  Cam^po  Foimîo  et  de  Lunéville  ;  il  s'est  ta  lark 
déni  de  justice  que  ses  sujets  de  Milan  et  de  Mantoae  éproa* 
valent  à  Vit n ne,  où^  malgré  les  stipulation^  forniellet,  ticiS 
d'eux  n'a  été  payé,  et  sur  ta  partialité  avec  laquelle  TAoUide 
a  reconnu  par  le  fuit  ce  droit  si  monstrueux  de  blocus-qtt*tfMlQ 
■^arroger  l'Angleterre  ;  et  lorsque  la  neutralité  du  pavilloost- 
trichieo,  tant  de  fois  violée  au  détriraent  de  la  France,  n\ft^ 
voqué  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  aucune  plainte*  il  s ftii 
encore  à  Pamour  de  la  paix  un  sacrifice  en  ^rdantlesileocft 

L'empereur  a  évacué  la  Suisse  rendue  tranquille  et  beaNVie 
par  l'acte  de  médiation  ;  il  n'a  laissé  eu  Italie  que  le  ooaibR 
de  troupes  indispensable  pour  soutenir  l'es  positions  qu'il dctflit 
occuper  à  l'eiitréaiité  de  la  péninsule,  dans  la  vaedepnAé|er 
son  commerce  du  Levant,  et  d'assurer  un  objet  de  com^eoHbaa 
qui  pût  déterminer  l'Angleterre  à  évacuer  Malte,  et  laRnsàeè 
évacuer  Corfou  ;  il  n'a  laissé  sur  te  Khin  et  dans  l'inténear^ 
son  empire,  que  le  nombre  de  troupes  indispensable  poai  li 
garde  des  places. 

Livré  tout  entier  aux  opérations  d'une  guerre  qn*il  n'a  poiat 
provoquée,  qu'il  soutient  autant  pour  les  intérêts  de  l'Eunpe 
que  pour  les  siens,  et  dan»  laquelle  ^on  principal  but  estlen* 
tablisf>eroent  de  l'équilibj^e  dans  lé  commerce  et  l'égale  KM^ 
raineté  de  tous  les  pavillons  S^r  tes  mers,  il  a  réuni  toateiitl  ; 
forces  dans  des  cami»  sur  les  bords  de  l'Océan,  loin  dek  fii^ij 
tières  autrichiennes  ;    il  a  employé  tontes  les  ressources  de M|j 


empire  à  construire  des  flottes,  :\  lever  des  marins,  à  ci 
ports  ;  c'est  dans  le  moment  même  où  il  se  rep<Me  avaaana^- 
^ière  «anfiance  sur  Texécution  des  traités  qui  ont  rétaUî  iafi^. 
sur  le  Continent,  que  l'Autriche  dort  tout*à-coop  de  Té     ^ 
repos,  organise  §es  forces  sur  le  pied  de  guerre,  envoie  une 
dans  SCS  états  d'Italie,  en  établit  une  autre  tout  aussi 
rable  dans  le  Tyrol  ;  c'est  dans  ce  moment  qu*eUe  fait  des 
de  <'hevaux,  qu'elle  foNne  des  magasins,  qu'elle  fait  tranil 
des  fortifications  de  campagne,  qn*elle  effraie  par  tous  ces, 
paratifs  les  peuples  de  la  Bavière,  de  la  Souàbe  et  de  la  SasHC 
et  découvrir  ain^i  riotenlioa  évidente  de  Stxte  one  dixecâ/tr 
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Mtsi  rëenemeut  favorable  à  TAngleterre,  et  plus  nuisiblement* 
Wile  enfers  la  France»  que  ne  pourraient  l'être  une  campagne 
oaverte  et  une  guerre  déclarée* 

Dans  d*au8si  graves  circonstances^  l'empereur  des  Français  a 
pensé  qu'il  était  de  son  devoir  de  tout  tenter  pour  ramener  la 
cour  de  Vienne  au'sentiment  de  ses  véritable»  intérèta«  toutetf  ^ 
lesdéoiarche^qu*!!»  ardent  âmour|H«  la  paix  pourrait  suggérer 
ont  été  faites  avec  instance  et  plusieurs  fais  renouvelées»  la  cour 
de  Vienne  a  protesté  hautement  de  son  respect  pous  les  traitée 

201  Taniflaentà  ta  France  ;  mais  ses  préparatifs  militaires  n*ont 
ûtqae  se  développer  avec  une  pi  us.' active  célérité,  dans  le 
tcms  même  où  ses  déclarations  devenaient  de  plus  en  plus  paci- 
fiques, rAutriche  a  déclaré  qu'elle  n'avait  aucune  intention 
hostile  contre  les  états  de  S.  M.  l'empereur  des  Français*  Con« 
trequi  dirige-t-elle  donc  ses  préparatifs?  Est-ce  contre  la 
Baisse?  Est-ce  contre  la  Bavière  ?  Serait-ce  enfin  contre  Tem- 
pife  germanique  lui-même  ?  * 

S.  M.  l'empereur  des  Français  a  chargé  le  soussigné  de  faire 
connaître  qu'elle  considérera  comme  déclaration  de  guerre 
formellement  dirigée  contre  elle*méme,  toute  aggressionqui  se- 
|ut  portée  contre  le  corps  germanique,  et  spécialement  contre 
«Bavière. 

S.  M.  Tempereur  des  Français  ne  séparera  jamais  les  întéréta 
de  son  empire  de  ceux  des  princes  d'Allemagne  qui  lui  sont 
attachés.  Ancun  des  maux  qui  les  atteignent,  aucun  des  dan- 
prs  qui  tes  menacent,  ne  seront  jamais  étrangers  à  sa  solli- 
citode. 

Persuadé  qoe  les  princes  et  les  états  deTemj^ire  germanique 
sont  pénétrés  du  même  sentiment,  le  soussigné,  au  nom  de 
'  ^mperenr  dea  Français,  engage  la  diète  à  s  unir  à  lui  pour 
presser,  par  toulea  les  considérations  de  la  justice  et  de  la 
m'soo,  Tempereor  d'Autriche,  à  ne  pas  exposer  plus  long-tems 
h  génération  nctuelle  à  d'incalculables  malheurs,  et  d*épai'f^ner  . 
V^saog  d'une  jnultitnde  d'hommes  destinés  à  périr  victimes 
d-one  guerre  dont  le  but  est  telleinentetranger  à  T AUeniagne, 
^a*ao  momjent  même  où  elle  éclate,  il  est  |)artout  un  objet  de 
Ittàerche  et  de  doute,  et  que  aes  véritables  motifs  ne  peuvafit 
lti%  avoués»  Lesiilannes  du  Continent  ne  seront  calmées  que 
jbnque  Tenipereur  d'Autriche,  déférant  aux  justes  et  instantes 
Représenta  tiens  de  rAllemagne,  cessera  ses  préparatifs  hostiles, 
M  laissera  en  Souabe  et  en  Tyrol  que  les  troupes  néccssabea 
|Mir  les  garniaona  des  places»  et  remettra  son  armée  sur  le  pied 
h  paix.  Ne  fut-il  pas  entendu,  lors  des  conventions  faites  dana 
iik ^constances  du  traité  de  Lunéville,  que  les  armées  autri* 
lUrones  ne  pourroieiit  dépasser  le  territoive  de  l'Autriche  anté« 
nre,  sans  coinmetre  une  véritable  hostilité  ?  L'Autriche  ne 
impHt-elle  pas  dans  ce  tems  que  la  France  étant  alors  en- 
Wee  daoa  une  guerre  étrangère,  ayant  retiré  ses  troupes  de 


\m  'Senâbe»  et  aymnt  arrêté  det  tmnayemenn  qu^elfe  pmraiit 
fiiire  À  la  ftiv«ttr.du  corps  detrdopes  qu*elle  avait  en  SaisK«l 
«tait  junte  d«  ne  pas .<)|) poser ^à  de  telles  marques  de  confiance 
<les  précaolîoiw^ritablement  aggwssîves?  Les  nrcoostincci 
€€aiit  leaaièiucs  aoj<mrd*hui  de  la  paît  de  la  FraïKe,  pouniooi 
tet»e6oresde  i'Autriohe  8ont-<f les-si  dififi^feotes?  Poaruaoi«o- 
ti€tieDt-e11«  soixante  liatai lions  dam  leTyrel  etdanslaSoQibe, 
lorsqne»  toutes  Its  forces  de  ki  France  sont  rassemblées  ta  Ui& 
Ipoar  aoe^xpédièioo  contre  TAngleterrei 

Il  n^exîste  aujourd^bni  aucun  différend  entre  b  Saisie  et 
Terapire  d'Allemagne;  îl  n*en  existe  aucun  entre  la Bariéreâ 
TAutricbe;  -et  b*il  faift  ajouter  foi  anx  d^larations  dekcost 
.^e  Vienne,  il  nVn  eaûsle  aucun  entre  elle  et  la  France.    Pjwr 
.c)uelb  motH^  inconnus  la  cour  de  Vienne  a*t-elle  donc  TSSieo- 
h\é  tant  de  forces  ?    Et  le  ne  peut  avoir  qu*n»  objet  plaasiU^; 
e*e6t  de  tenir  la  Frmice  dans  l'indécision,  de  la  fixer  dam  ■> 
«tat  d'ijiertie,de  Turrèter  entinà  la  veille  d'un  essor  décisif.  M^is 
«cet  objet  ne  peut  être  atteint  que  pour  un  tems  ;  la  Fraocetéié 
troini)ée,  elle  ne  IVst  plus.     Elle  a  été  forcée  de  diffiémttt 
^ntreprii-es  ;  elle  les  djflTère  encore;  elle  attend  l'effet dei  lé» 
•clamatioub  ;  elle  4ittend  Veffet  des  rèclamatîoDs  de  la  diète  ^^ 
maniquc.  Mais  quand  tout««ra  été  vainement  t«ntépottrs«^ 
Dcr  r Autriche  aux  proccdé»,  ou  d'une  paix  sincère  oa  d'osé 
loyale  ininiftié,  S.  ÎVL  Tempe  réunies  Frairçaisrempliratoosl» 
*  devoirs  que  lui  imposent  sa  dignité  et  sa  puissance;  ilporteia 
«es  efforts  partout  où  ta  France  aura  été  menacée:  laPtSW» 
<)euce  lui  a  .donné  assez  de  force  pour  combattre  d'aae  laiii 
rAngleteree,  et  pour  défendre  deT^iutr^  l'honneurdeMsaiglM 
et  les  droits  de  ses  alliés. 

* 

Si  lu  diète  adhère  à  U  démarcbe  que  le  aonusiigDé  •  a 
l'ordre  de  faire  auprès  d'relte^  si  elle  met  avec  succès  BonV^ 
^eux  de  S.  M.  Teiupereur  d'Aulriche,  la  véritable  sitmiUeao* 
des  iDOu\'crnens  peut-être  irréfiécbis»  peut*ètre  erdoDoawM 
intention  hostile,  et  seiiUisient  fiar  Teffet  d'une  mggsM 
«trangère»  ont  placé  le  Continent  ;  si  elle  réusait  à  permderà 
ce  souverain  personellement  humain  et  jaste*^ qu'il  a^a  fà^ 
d*ennemis>  que  ses  frontières  ne  aont  pas  menacées  ;  if^k 
France  a  pu  par  deux  fois  le  priver  pour  toujours  de  la  nanta 
^e  ees  états  héréditaires,  si  4ille  eût  «aouIu  autrecboae  qReee<{H 
3S  été  établi  4  Campo-Formio  et  à  Lunévîlle;  qu«e  parsesdii» 
portions  qui  mêi^e  ayant  d'être  eatièreacient  développés,  tf* 
teignent  la  France  au  centre  roéuse  de  son  action»  il  ia^^ 
vient  sans  profit  pour  ses  états  et  sans  honneur  pour  sa  po^ 
tique,  dans  une  querelle  qui  lui  est  étrangère,  ta  diète aaii 
Men. mérité  de  l'Alleiuagnei  de  la  Suisse,  de  lltalie  de  h 
france,  de  l'Europe  entière,  hormis  un  peuple  ennemi  de  II 
K^quillit^  généra}e^  et  qui  a  fondé  sa  prospérité  sur  Tcspâ 
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d'éterniser  la  dtscorde,  Vèê  trbiibtëft  fct  le»  Bif  iMo&t  Ha  Câni 
fineut.  •  .  •  .      •  ♦.  ï 

Le  «ôusflî^,  âcè. 

(Signé)  BACfiEt* 

liVMBlMIciluiT* 

tfbte  da  ëabinei  ^e  Vienne. 

Cette  pièce  et  la  suivutite  ont  été  remise^  an  ministre  de»  reV 
btiopi  extérieures  par  M.  le  Comte  Inûlippe  de  Cobeuil,  le 
S6  Fructûiori  (eu  Id)» 

La  cour  du  Vicfine  défère  sap»  béslter  4  la  demande  qui  lui  m 
.élé  flûte  de  lu  p^ri  de  reinpêrenr  de^  Français^  de  s^ex pli que^ 
(tthéguriquenient  au r.ftesiû tentions  et  iiir  les  motifs  de  se»  ar-^ 
a>tn>ent»  Elle  u*a  d*autres  intention»  que  de  muintenir  la  j>aijt 
et  •«•  relutNMia  d'açiitié  avec  la  France,  ainsi  qiie  le  repos 
fténéral  dd  Cootîneut;  d^aptre  désir  que  de  voir  les  intention^ 
ue  Tenipereur^  Napoléon  correspondre 'tilx  «iènnèft. 

Mais  le  luuiatieb  «te  la  paix  entre  deux  puii»sances  hé  consisté 
^  ISBiciiieiit  à  ne  point  «^attaquer.  H  consiste  non  moins  es-^ 
ImUeileoMOt.  dufis  i'accom plissaient  des  tiritités  sur  lesquels  lu 
psix  se  trouve  étuUié.  Lu  puissance  qui  les  enfreint  dans  dea 
psiui$eas«aticla»-etqui  refuse  de  faire  droit  aux  récfathàtion^» 
^eit  tout  auasi  bien  t^aggresseuir  qiie  si  éWû  attaquait  Taùtl'é  in« 
jastcoieat* 

lÀ  paix  émr«  V  Autriche  et  ta  France  repose  sur  le  traîU  Aé 
LuoéviUe,  dont  une  cle»  auditions  stipule  et  garantit  l'index 
Mndance  dea  républiques  de  ^Italie  ainsi  que  des  répi^bliduea 
Wfétique  et  hatave*  et  leur  assure  la  liberté  de  se  choisir  léuf 
goavera<;pfteDt«.  Toute  entreprise  pour  lesobttgbr  d'adoptfer  ud 
gMlfcmisaieu|»^unç  constitution,  dn  liaattre  autrement  qtiê  de 
iaur  eboix  HWetautiheroentqu*èn  Conservant  une  ÎDdépendancè 
politique xéelle»  èat  une  infractioil  de  la  p&ix  dé  Ldnéirlliè  èi 
rAntncbe  u  le  droit  d^eb  fëelaàkef  et  ïl*en  pbuhuivrc  le  re^ 

dmseiiicnt» 

Le  défâr  d«  maintenir  TàmitiS  mutuelle,  dé  caUièr  leédé- 
lltnues»  de  pr^erVer  le  repos  public  de  pibs  ^faudtt  dangers^ 
Itrut,  au  milieu  des  circonstances  critiques  étdéKbates,  eo^ 
gager  U  partie  réclamante  à  Oser  de  ménag^men8,à  mettire  une 
grande  modération  dans  la  poursuite  de  isel  griela,  à  reoVoyer 
la  discusMon  à  des  oégoëiatiôns  subséquentes;  mais  tes  égàrda 
(le  Tamitié   njç  sauraient  lui  faire  un  dètbii*  dé  r^nolieer  atik 

Îtipnlatioua  des  traités,  et  la  puissance 'qfiU  ^pi^a  |«i  avdir  en* 
reinU,décUne  (Te  s^én  expliquer,  refuse  de  négocier,  et  substi- 
tue les  voies  de  la  menace  a  celles  de  fia  concithtibn,  blesse 
autant  les  1^  de  Tami.tié  que  les  AiSni»  saérés  dè.ift  pal*; 

Quafit  au  maintien  du  repos  piibiic,  "il  .exigé'  qfcifc  t*faa<||iie 
:^<»^  reu&rmç  dans  s^  limites  et' respecte Jfei  dwits  étPinw 

1    I    I     l 


tKwUe,  quftod  uoe  poiattace's^àttrîbaè  des  droits  â^oe'çup»* 
lioa,  de  pïotoctioo,  d*inflttei^€r <|ui  ne  yoD^t 41  voués  ni  parlé. 
droit  d^  0tD«»  uî  par  les  traité»;  quand  elle  parle  des  droits  de 
la  rictoire  aptes  Urpaw  i^ui  lès  a  éteints;  ^oaiid  elie  eapkâa 
la  force  et  la  crainte  pour  drèt^rd^ea-leis  à  ses  voisins»  pour  les 
obliger  d'assimiler  leurs  coQititMtîaaei^la^sieone/ee  pour  leur 

arracher  des  allianeasy  4es<qnqpasîo9V/NP'^^  .^?  sounmio»* 
etd'incorporation  ;x)uand  elleprétearl  q ue sa  dignité  est offeiyée 
lier  des  représe«tàtîont.(bndées9  taodij^^&ses  propres  febiit» 
attifquent  successiveiàOtitP  tons  lt:S.  CDOBOrqiiiefe »  enfin/  qtitatf 
elle  s*érigr»iu]e  en  arbitre  do-sort  et  de^'idtéréb  eétBiDiiW^ 
des  nations^  frt<]iuVI!«  veut«ffXe!tire<!'aQtTe^piiiséa!lc?esdc  t<Mkt» 
|iiartie4patioQ- au  laaiBtien  dé  l» tranquillité  et- dé  Tédui lilffé 
l^nérs),  les^  iine»*paroê  qu'elles  sont  trop  élotguées,  d'antre* 
parce  qu^un  bmé  do  me p  faea^  sépare  dH  Gontineot,  opp«>9aéi, 
firùx  réclamatioBs  des*  puissahoes  les  plus  voisliTes  Â|^  datteer» 
des  répoRstfs  ivasive»»  des  ra.^^seokbfeitieuii  àt  tnkrpes  8Ur4eàr 
ft'patière,  des-  menaces-  de  rupture'  uv  elle^  sa  mettetit  es 
déffense.  '';.*" 

C'est  elle  alors  quVp^ov^fSçjoelcs  autVes  pufasaneeî^àViânnen 
A  se  secourir»  à  s'unir  enfin,  8*il  le-ftot/  poi^r  le-'ttrsttittcn  cK 
fcu'r  sûreté* et  de  la^sûreté  publique..  "  .  '  ,'  '  '  ■  ■  "  ^ 
l  C'est  aÎQM  que  jes  armemehs  de  la  eour  BtVttBoébiiréti»  ^ 
provoqués  gracluellement,  tani  par  les  armêd>èn9«dè  la  France, 
qpe  par  l'insuffisance^  d^  vpifs  eoncilTaotea»  pour  s'isèarelr.ih»' 
nîaintlen  d'qnç  paix  véritable  et  d'un  avenir  trën<)rflfe.        ^    . 

Tôiite  TEunope  a  reconnu  la  sincérTtfe  djks-dîipoéidens  |mt!Ît- 
Bq^^  op  $*.  M.Petnpereui^  dans  son  ëxactlttoflç  à  Winplrr  I» 
conditions  dq  traité  de  Lûn'éville,  dans^sâf  graYidt!  coiadëscctK 
daocé  au  spjet'des  ext'çhsio^s  nuisibles  à  séB  tifiêrêtt'dtmriéer 
^  ll^exeoutiou  de  ce.  traiCé. ÔP  Allemagne»  dattrsaVàod^iiièe 
ppn  njioins  .  grande  lQrî|  des  premières  déWa6oV»it  lie'lli' ff^ 
publiq^^^ffançïui^  do  même  traité,  reî&tivém^dt'aisk  Hûtm 
républiques,  ■      *       *  .>....*.  *'• 

^  •  Atlri^v^t  cjes  déviationt  en  besoin  de  gaimutir.  de  toiit  dan^ 
çèj  e^teriac^  |e 'f)|éreloppément'  du  plan  fbrttré*|krtifr  te  r^ta^ 
olissement  diL  gqûvrru^ment  moilafckique  ^  Fraube,  '9.  Bf*. 
A'9i  pas  fait  difficulté  de  lèconnaljtre  Tétat  des 'choses  'étaMi"  en^ 
Italie  vers  la* fin.  de  Tan  1,809.  Sa  confiante  dans  lès' vue»  du- 
Preniier  Consul»  Jes  éngagemens  pris  par  ùé  Aetàiét  v!s4àt.vh 
jde  la  niMiv^Ie  r^pubti^ue  italienne  sur  là  daréë  temporah^ 
de  sa^pf^deocei^  les  assqn^nces  pîibliqùes  et  %olénnelletf  <(tn 
.ont  acconspagné  et  siiivi  son  élévation  à  la-dignité  impér^lei 
.de  &00  éîoiguemént^fliB.toùté  vue  d'âgfandîssétoent  et 'de  tonte 
lésion  ^  L- iadéiMnéiuàcedéi.âtatsiialieûs  ;  enfioples  eng^gemena 
^bsiatajri»  ifi  sa  |^rt  w-^^vis  dvt  souverain  de  la  Kossie| 
nçnppié/uent  èm*  le  dédommagem'etfii  du  roi  de  Sardaîgnie,  et 
àur  un  arraôgemeni cominiiA  &•  àfibires  de  Pftalie;  tono  ces> 


• 
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.^IMI^  jttpqif  q^.U  cpoBQud^ioD  .du  bouvet  empire  ^j^ 
WhUmW^  ^^'Aft  pep.)^  politique  fit  les  înéëores  ' 


-«^  h: mÊf$t^ rfcj î ^fea^rope^  ^t^lorrane,  quelque  t^^|]s  a]  ' 
Hto^pwnp'mi  bô«9U.dk.açiiye«fux.oiiHngeineD8y  pioch^n^ 
^mdèd^,  d^^jti.-iéftpi^B^e  p^rtèreirt  r«;a)b«t»udeqr,  de.^9  cpur 
«éeklRtiiBftii  ftum.à  4«B|ûQdec  des  exp!icatioi|s'j;|ir  ce  ffoxti^ 
»fiiil|.'CuA^acorè.«oii6f#éejdf^UJB  «es  espérances  (^rr^^^ttriuice 
MmU^dfipqéB^.oomde  Teuipereur  Nappléorv  que  les  r^ 
itMéfUWUffHi^'^lie  .«^^««^rinf  Dt  point  réunies  à  lu  France*  .«t 

wriMaip«Kf«r  i^>  p^ft.ceuft'é  m. i<^  réclamer»  comipjç,  !<!.  pToiK 
.lMtl«la.corfQ|i|»u^f)anfe.quJ  /tal4^uit  entre  les  deus;  «ouvi^riitds» 
>!rtlrlB^Mpr4i»ftAtatiiui»«<t^cidk9;eio8tieof^ihleà  dent  jfut  chargé 
4*«iékmifdttii'<»uitft^biUpaeCQ^easeU.\  Et  qttoiatie  les  Uti(qea 
-l^ft-MquelloB  rempereiir  Ni^DpLlpn  i At  ,pe,ct  à  p»  M.  .de  «^ 

'dlipartliaii».p<yy.yé|>i)i>liaww^tft<VJyv^  4'l^«)îe*  f^P^ 

'■fiWwlMUi^iCisa^i^myenaQea.e^^  d  V^^mbÎ^^W  v;q^^i><^  ^^^  r^ 
i4tftltfîètf  k»Wi  ce  que  Téiiéu^ai^pVA  pf**ivi»depB4«,  11«m?J  .ÇJf»- 
>r«lMf|e%ftB|»fl9^4^it.d^cidé  >;2i*du%nirH».iwiiwttii^M  Rir 
îtejjiiQf  j  rO^HHfHn^fSs  I^,  4|^'h  jitfpai^  r^ecponu  des^Wp^^M^^f» 
iiM!tfii:iii^'Ju}jifu^q9&ii.que.cqma>eim«rrange]?Kpt,p^^^ 
*f'ÊHe)i>*«ift(.tK»r^«k  àT^p^f^  qui,8çr,YAÎi*;ut..^e 

«^di||Kift<HU^  «^oaeefit  et-ÂmaniW^cr  l>%p<^r/qpê.l^  pr^pcipe 
^•Aiji^pmii^  r«t#1^4l|dépeo<Wttpe .vcq|Dsuc«6i  .pat. je  *tcftfté  «eiff it 

«MÛftleufi  pardee  arrangt«inetn  <ièrini^f9'qae;l^iiiperepr,^apo* 
*ifm  iiiw»l)épfy^»4e»  i?éf<^aÂ^|Bi^,Mt^or9^'«kv^e^^ 
-if^fttgrtfagwy /et 4» <few>^i«fCfb  4'Vép<>qv^'4>t>i;iei#m^.ei|Mf<t 
:iWQNI{|>ai^.  •■:.,«' ..i>t,i  ^4^1     /      •.»,'.  -    ,-  .  i..r 

«'^  <!l«^JI<îil|i^Mi»ï%«fïp^^  .ef e<î|iy«fDiqot .  If:  .t^. ,  éippîr.  q|di 

WiUit  à  K  M.^Miffugt^h.  P«r  ,1^8  .ir^ef.  dft  ja  ^:pi>çfhajiflqf  à 

altMéu.  d»  fMrdrtUil  9^1..  par,da«.^P^/^rî^^4pM.'l^W>^p¥* 

^mtUU^Xtmfvmw  dM J^rafiç»ûfi.»^t  frit :««i{6v%1e  jnoi  4*4»- 
.W^Ê^^mm  pmim^m  Mmm^à^  ^ptipfiq)9e».>eo  cqiitl^uivat 

MM;Mldie#pi9ioirrWBi«M9  din  di^U  d«,^MM^^per;«ttx,/f)t^to 
>w»litMl»CttlttlM»itr  «  C^Me.NalfM'tMMH.iQipte  )^i|i;;rapporto 
iiHitfnii»Mfii/hrfi»ira  lui  «^,U««:oY«r  ;4MS4^l»^.«i  Çi^grâ^r^^^ 
•wiftA^tMifiilllie  A:T«fiNlfir  i>w»é4iatioi»  d^  jlj^jft.  Tf^vipe- 
^MlmiàpMmm^^ti^  if^9à^"\f0i^niapt%o^  de  te»  ;Ffi(lartioDa  pf* 
«i*iM^M!9«ilêJ?i«MM%  a^MMM4»a»^^&o:teRp^er  aea  )K>n«.P^ 

e«,  d*einrqgMNr«i^!C«i^«&t  tuaviiégp«iitt«Air  /tiyà*'e^  &ire,fe« 
«Â}&l'adllftimofi9A^*8i»«vefaiiir  de,U  FriM»ce. 
i^iailM^  Vilapiririlondl^tnf  tq^t^,«a4éo|a^^  pnçiaqucf^^ne 
«MHbriM  44^MPWÎr«  :I>«i  iM^oveailz  c«iip»  ferqat  £Qr<ii|> 
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l'éxÎKtende  politique  d^aotres  étatt  îtfdépendftiHr  é«nt«fic«  tt 
tnomerit  que  Ton  envoyait  90*  négiocmteaf  fnwêè  1t  fMiip^ 
dcniHotié  pour  son  voyd^  «n'Frart^;  iV«<i|i»rciif  Atmaàt 
*^criit  dès  lors  âifrvotr  ref^idern  mWiatioij  c«ii««  iMi|ifMliit* 
p*au  autre  côté,  de»  armées  françafaev  fireat  «vlMltmea*  Nf 
îembléei  cû  Italie,  mattrré  la  prortiesêe  h^té  4t  *'fjj| 
«nner  ;  un  camp  de  30  mille  homme*  féoms  date  l€»  pJaiWi 
lîe  Mareneo,  fat  suivi  d'un  atrtfe  <^aip  de  40  mille  hy*|^ 
plftcé  «or  Tea  frontières  du  Tyrol  et  de»  provinces  ifémùnm 
fie  l'Autriche;  sa  majesté  se  rit  doiic  foreée  de  potirrairti- 
fcarement  à  sa  sûreté;  elle  «cqnts  ater»  la  teiwittliéa  yf  j' 

■  îentimeDs  de  paix,  d*amitié  et  de  modératm  ^*eHt  faaite» 
ne  reftconirent  point  on  tel  retonr  de  acutiawwa  de  la  pMt  « 
S.  M.  l*empereor  des  Françm»  qu'elle  pimse  «ég*if«r  ^ 
long^tems  de  préparer  les  mesures  néeesaaii^  pa«r  tedéfeiw 
de  ses  droits,  et  pour  le  matotien  de  la  dignité  de  aoo  caipift* 

T^Ue  est  la  6au»e  de  ses  arnemens  actnets.  Malska  arf«» 
aentinif  118  <|iti  ont  tant  lait  désirer  à  9.  M.  d*évîllir  ïtmf^  éc 
semblables  mesores,  en  ont  aussi  déterniiné  le  bot.  i/<*f^ 
jreur  arme,  non  dans  des  toea  liostHes,  non  pou*'  taire  éwwaw 
à  la  descente  en  Angleterre,  dont  Texéetitimi  après  datti^ 

"  de  meoàcea,  ne  deyait  p^  paraître  réservée  p^nr  le  »«?'"■{ 
où  la  France  venait  de  provoquer  TAntriehe  et  la  Rdtti*;  » 

•  arme  pour  la  conservàtton  de  la  pain  qot  aobaiate  entre luiel 
ta  France,  pour  le  maÎQtten  des  éonditioon  de  pata  sa*»  ^*^ 
cette  paix  serait  itlosotre;  potir  parvenir  à  nit  acco«»m«ie»«* 
éqoiuHIe^  fondé  aur  ta  m^idévétfon  de  t^aiea  lea  puiaartm 
intéressées/ et  propre  à  M6V|irer  l^^iHbm  ot  la  tranqwUil^ 
ipermanente  de  1*  j^u  rope. 

'  La  démàrehe  par  laquelle  S*  M.  a  invité'  e»  aaèflM  tHW  \» 
principales  conr^  intéresséea»  â  renouer  îea  négocfatians  iaiv- 
rompues,  tendait  an  même  bnt*  Le  reAia  inattaodti  V^^ 
f nterpositi^  vient  d'épfottver  de  la  piart  éa  l*«tt|parcar  éa 

■  lPnincat8|  ne  la  détourhe  pas  de  la  rénbovelèr. 

-   Elle  a  été  pitis  '  hêofeiiae  tMïMvfa  IVui|ieinnf  AleW^ 

Ce  monarque  qnt  oi^ope  '^yêe  p^Wifc  tine  pliace  diatiagafa 

<)an8  le  sénat  des  puisMÀce»  de  f  Eoropièy  dont  Kéqanlîki*^ 

'  le  bien*être  génénti  (bnt  l'objet  de  ses  Mina  ciMistttiia,  téaMo^ 

-  dans  la  répolise  ci-joi^tt,  quSI  vient  de  Wre  re«i«Ctre  à  8.  M. 
un  désir  égal  an  sien  pour  là  conelui^ioii 'd*ins'«Tanf0>Kat 
équitable  et  modéré^,    il  eat  é^lement  «ONiMineii  de  la  a^a»* 

-  site  d'un  armement  éventuel,  et  se  croit  obH]^,  pvr  aaoiv^ 
éloigtietnent  qti*pn  aM^gtie  ^pur  eonaral^  et  te  droit  et'lic^- 
séquence  de  ëon  interventiori,  à  pévtef  atrttvantiKve  pwlie^a* 

'  i)08  troupes,  à6ii  d-asaiirfr  à  cette  intervention  |Mft«te poids <t 

VdBctrrtté  dig;f^e9  d*uoe  auasi  ^ande  pttiMMiei^  *  •  >  • 

Pour  ach'-ver  de  prouver  le  rfectkttdédeaÎBteiltiortadesdfel 

'*■  fO\irs  inif)ér  aies  d'AutrkiieeKde  Rvaiie,  00  déelare ici sstea^ 

'  pellémi^nt  aé  nott  4e  l'Me  tt  de  l'autre  <pi*cUia  «o^t  piM^ 


à  iftNcîw  •*■<  h  ^'^'^  é9  Ffice  pour  le  oimrtiea  de  l#  |>9hc 
■4ê  Ceeiienett  «os  ten«ee<lci  phiê.  modérés «eoipatîbles  avec 
.  bfepo^  et  le^eiMilé  géoérele  ; 

QMe  qvelle  que  aoît  rÎMoe  de  le  Bégeci âlf«Bi  «€  dût  réclpt 

lit  le  f  «evte  èlve  leMleble»  elle»  «e-  toq)  mertuelteoieot'  en« 

•ftgéetf'd#'t*elNÉeair  de  toute  eotrepriie  qui  teadnût»  eoît^à 

•«tteûeeer  deee  ^  eibiree  ieternie»  de  le  frineBt  wcit  à  eUérèr 

.'laides  pewenieae  et dee  Mipporto  -qui  «e  treev«et  ectaeHe* 

«Met  éCeolie  lég^demeiit  da|nf  l^mpire  pHresesique,  soi^.lt 

Wgiwt  b  mqine  d«  eMiode  le»  dféiu  %vt  le«  ietététs  de  le 

'  fMe  Qtitflieini»  d»et  eti^  sent»  eu  centreire,  prétM  à  dMtt* 

^eeteet<|ii11dé|)eodfm  d^ellee,  lé»  ^^oaesiêooê  et  Tielégrité. 

ff^   Baéut  qaii*ie OnendeBretegne  heur  a  fait  conuefUe  d«i  t6ti« 

I  lieMee  perfiiitgiafcot.  eoeloaiiee  e«x  ieoftt  et  dem  diepocitiene 

-^lenieet  eeedéiéei  peur  le  léteUtateeMot  de  ee  peix  avec  la 


&»  Mt'eepère  qae  lee  explieelieet  «oiei  ûocèret  qoe  fraochfe^ 

dtei  IteqiwlJe»  eUe  vient  d*eati«r,  lereot  propre»  à  di«»iper  les 

qui  peoveot  eaUtcr  de  la  part  de  S.  M*  Teoftperear 

Ml»  eiir  le»  iatention»  et  lee  Huetifi  qai  raoiaient;  et 

nei  wj  •eront  rempli^  si-cei  eaplicetiQiia  peuvent  coa* 

1er  à  prcireoir  ka.  a»aUiei|ft  tttt*ii  ii*anra  uae  teau  à  elle. 

4*éDMueeè-ni««eMté. 


.,..  (Pîèce  jointe  ea  No.  8.) 

'-'fiifie  ^a.  la  déelenitiaa  ateMie  par  M.  le^ofote  de  Reneu** 
ETy  iiaheiiadrwr  de  ea  majenié  impénalede  toute»  4ei 


■Beetaie  eapetia  de  leweair  ici  »i«r  le»  motîii  i|oî  ont  détetw 

enaé  8b  M.  Vtmpmwwr  dv  toute»  le»  Re»»ie»  A  rappeler  le  p|é* 

âee ^'eUeavait expédié»  de eouoeri  avec  S. M.  Bri- 

ir  tvaiier >de  KpaiiL  iMP»e  le  chef  dn  g^nveraeeaeot 

naaçai»* 

'  Cee  w^Mk  aeai  Érap» Jewtea  et  tMp.  évideoe  ppiN^ A*élre  pas 
«^appiéoié»  par  tonte  rSurepe*  Ih  aot  éti  épenoéa.dao»:  la 
•iae>ewiiiBÎ»paa  mÎMeli»  de  &  M«  Pfn»eieone  parAL  de^J^oyo* 
l 'adaeff  lu  Mi  Ma,  (lO  JuiUat)  etla  léaaliitMipi  qeTiU.ont  |ifo- 

i|u.'aae  OQO»éqtteaee  de»  niÂiiif»eeQliaieo».et  de» 

qui  oat  coMteamieat  porté  &  J^L  Im^rifle 

è  niple'per  aeâ<eein»  aaiidiia  au  rétakliteemeni  de.  1%  tcaoqifil- 

'niitrfii  générale»  '  '  '  v 

••  OepaU  la  rogjiavejenlie  V  Angleterre  et  .la  France»  Séfli. 

*><a»ea«ea€#iirpriaa  et  doaleer  la  ouyeure  pertie  dfs  état»  du 

*  '  Ceali aemt  ■  attcre»nvaii>ept  fiereé»  à  'porter  le  fardeau  d*qne 

gaatre  parcewMit.  ipafitîaie  danaeaii.,prioeîpe  et  étrao^re  à 

*  ln«r»JaÉénftl»d*re(etft;,nM»seUe  a*a  ^m  ei»ii«erver.  l*e»poif  que 
.4aa  «aie»  d*«!M«r  uigac^oa  tgpirlif  et  a<piv«le  suffiraient  pqar 

fjiiif  rewta  ^  éM  de^fbw»  if^yfc  ^«w*^^  ^^^  ^^é'^ 


w 


'^ent  à  r^taUir  \m  |wis,.€tiiii4ii<N»eiitnMbie*»fyii».«Ri«ée 
offraU  d«  traiter  de  m  coDdusioD».^»  nemttmg.  ^éNH»  eotcue 

lyfdaiwBt  tooriiriiptndincp^. 

Si  4aatt&  M*  î  impériale  %ipm^tft  yésolvtiatt^de  nifipffcr  Mi 

«•dMîpiileaiîaîrii^c^t  aniqnenifiitt'  ptroti<|tt*^»  w^it -«eviiBi 

1  rfltttière  cartitvAe  \^èt  eeUm  nnwiiofi  laiâmnit  f»Mitde)«ésiiiliii 

>'— twIJMiawti-  et  DOtt  qm>  ••s  inpimb  nécna  .pwir  Madve  kt^pui 

•A3'£ufopeM.€ini«Dt«ii€9Mi<rmeatFrilftBjlii.  . 
'  'La-^preSTe  U.pîiM  ^'ktaolAqiieV^npcrairfMmaB  «»^« 
•«r  eit  à^màhéret  Bniotenapià'  U  deMÉd^.q«i  MOtr^kMfM 
iMte  {Mr  'S.  M«.L  ttBLk,  ùmuUMmàmwtkVAn^^tÈarwméàk 
TtWÊét^k  la  Pruaêe  et  à  1%  lUiHie»  dait^ieiMit  île  vmt  ««obiNi 

'  Ift  «i€(«ocimtooo  wti^irrenipiMb  *CwBidl«nt»  &  M.  L  iMiecaiidR 
en  tuéme  temte&cadier  ia  prebebtii^  <|«*mw  ^oMidaitoMk  It 
part  du  gooverRemeot  franfoU  pareille  àceHeqv  a  d^4-fiiicé 

'HétDpereer  à  retraôerarapreaiicra  peapeiurinie  àé^ocmtûaide 

•  paixrne  rende  encore  iaffiiAiofaïue  celle  ye  •  yjUrtti^he  pte» 
•potede  reneaeir.  >     *  « 

L*appréheiMioD  péaiblet^txuâs-qiie  Tespérteiiee  jiiliâi,4e 
▼oîr  de  nouveaux  eannètemeiia.ejféeatés  an   m— laat  ma  h 

'  négo44iitk>a  a«iva-élé-  «t'ocytéâ»  «tu  .peadatie  aen  «ocra;,  erilt 
que  des  dangers  plusgraod*  DaitroBl*péiial 
marche  qui  n'a  pour  but  qnfcdi  la  aaiiver  ; 
seront înDévitablesjciéa,i]ue  les jaates  deiiMHiéca  dea 
continentakes,  aussi  bieA  'que  tiéllc^  que  le 

^iiratiçoi»  veut  ventenir  à  lu  vwkmé^  «et.  enraU 
arfs»  o^niont  ip^'étve  satisfattestdVMseiise.|iafft  ;  IViUi^ùsa 
aurtout  où  se  trouve  Pemperevr  dans  des  ciroonataBcea-  tasa 

-  ^  cakunfffeusts  etdWeilêa^irie  vieniraiiYaèottniffeaet  sàiiéa»dfli* 
ta  sAreté  et  aième  IVitwtetice'  est  ^m'mtWMiiJBt  naâiiaeé^'^t 
leur  offrir  enlÎD)  mmi  niik  aastst^nee  Uhwaita'r  ^Msangétfilh  » .  mn 

•  médiiate  et-eflldke^  tàott»  caa^onsidémtsMisriéQiiies  taoceal 
la  seule  conduite  qu*il  appartient  à  S.  M.  L  de  saivre.    t^ 

'  itiiAi^\i«  )^ift)iltts  nmiil^jiiiiie  repfUtdite  le  •  fil  de»  Bé||Déi- 

'  tion^iiitei«M»pli<ee  qafeii^se  dvctu^nt  eo.^tat-^  aeaoeriraei 
alKéi  ««^fl[«MAe«t^oà  ils  «estent  «tttfqaés»  <i«t  de 
rEarape'd^un  bottle^eftemètit  ultérieur.    EUctdkat  i 
ses  mesures*  de  Betitèreà'ee  procurer  uo  aapoir  kmém 

'  fir  -négociatién   de  pats'  p<Mfff«  |>#eui«tt|UMi  iésilltela 
heurett»qifé  ëeux  quel'uii'a^l^teuu»  de  lyutales 

\  pacifiques  qui  ont  été  faites  jusqM'ici,  et  qui  lUuHiei 

^  ii'0nt  été'fp<iK|[uéesqtfe  paylè  flaaa^ueé^é§»Hbqoelfr 
neroétit  fntdcois'à  mdQ^é  potir  le»  ttiitaBcea-  el4êa  — 
"tion»'  de  lattossieKdee  attU^  piriispnee»-CQUtk 

'  ^ruii  af*crtM#ientent,toujb<w  répété  dea  daugu  a  de 

'  C'eet  en  eotMéqtteaeie  îdu  Mrt  ce-  qui  vteutdMlfe^lé^ii 

^  oue  le  scofmffHé  t  *unirê  tie  '4bire  eoBoeltre  au-  piuiaii'  n  ém 

"  S.  Af •  TinrpérWe'et  siyiii  'A*  ta  ^f^poMi  *  to  atte  -^auJL 


ifiâC. Juillet  *^  ^o&i)  qiM.S.  M«  l*eaip«^W>r  d^ 

«*0»fcitc<tf«éteegMWwéd>iiil>jtÉmt  dewii-mrniégsde  50»  mHIf, 
koiroeâ  chacune,  à  travers  la  jGtmIticie  tera  i«  iDnaube,  da^ij^ 
^  Ifkill^  èofBbÎÉvnawMr  M/  nSiWiîatkxii»  «m  paix  im  afii|e- 
I  MMipHilMiet  da  niâdiittiMr  *  atrfW«baeitalioQ,  propre  à  préva* 
f.  mém^mpiiit^mmÊèm  «teénauriptolltot lé ttwriiil'de. la  pact^ 
fi.wMMf  é^^éH^mmëéUnà  WÊmiwmt  Vékutmk^  et  U»  paf^a-  mt9^ 
l(  |HMI><dè»t#QlalBMa^ifaiiiel*^parldè  laFraw»*^  ...   ^^ 

f  MFih^kaf^^ftfciiintt'Bu  efckl^otM^pttiiaanee»  eo^ori^  i.^spit 
f  ■Miii^iQiW^'M^cctfte^wsaffttsatitt^  W^gaiirara^ 

^  lÉili^miii^èyènUi^evItllH  ret 

^  lli»iloiftfctifl>at giianiir,  m  i/i*.»  -        •  :^t 

|( '^2^J<>u>B9Îgné9  en  8'acqaittai>t  auprès  du  .■HBÎatera^dc^S^.My 

'  ^  >e«twCTy^<>*>i'y  «îi»li%eKi»  par  flnxlre;«xprè» 

dMtliV»/  <^(C'0alr.iiMiM|iieatie»tf  te;. désir  1|( 

4e>efiiM'4a^<pttix-*è  rfinraipe  tfi»  rèf^  aa  -cpa^ 

ftariM^  qfw»ia:iltté0le  apportera  %m  iMfiO^ 

♦faidwpaîittaoal^Wiplat  «tHMiciliante»  «t  i€^ 

ÀA^  MMrfiJtenVIiKinetme  iaMBTy  «t  q  a  ^el^le  déclara 

htétMyiétai*>  réttiapati.lYorfpcttfMi^sUét  qiia  6p 

lUMfÉ^MJrà  élièjatyMiui^r )4és  t&fetéa  mJimntaa 

tous  lt*8  état»  de  TEurope*  *     '^         »<«.»• 

1.  kiviATfMsetttMenUi.  M;  "k  et  R^  A*.t^e  ae  joi«rilre 
iaores  quMiè VddaftéeNHr^la  sctaBtsif|oé  est  .aatorUé  è* 
dre  a?ec  son  iiiinibtè#»«1|K^oat  ce  qui  peol  être  relatiC 

,  le  Samedi  19  AoûkiSl  Août)  1805. 
t  ^   \      •  (Signé) 

de  Cobenzl,  en  1i>i  envoyant  un.nëmoire  eiM^pobse 
àe  Cobenxl  le  mémoire  ci  joint,  fait  en  consequeitce 

ppi.4«e  <»«éw)Wft.fc  été  app^ové  par  ^  «•  S^Pf  • 
f.FfW9oi»,J'ArtDé*A9a&hieDn€  a  pa»»li«£  ^  î'' 
a^aîAïa.  '  Sîka-if nMn^  p&Çi%(nes  (jroaTv.  M*  i  ea* 
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pèfetir  â*Ailêni«grie  H  ^i'AiitHcbe  ••  At  ««tart  ttA  ihi^  il 
aeotim  <|o'attcune  néi^ocittioa  ne  pevt  avoir  licup  qvVMÎiie 
|»ropbntimi  ne  peut  étr«-  eiiteod««,  4|ii*mi  piéalahl»  Ict  tmapo 
Autricbienoe  D  aient  rcpamé  rioa  et  ne  MM«nt  rentiéoéîm 
knn  HttiiU*».  Si  l«  toor  de  Vienne  vefnmt  de  les  y  Mr 
tentrcr,  TinteiKicKi  de  8,  M.  Teufiereor  e»t  de  Py  oentniiiidre 
pttf  Ir  ibnce  dei  emiet.  Les  osas  on*  teront  le  euite  ieén^ 
table  d*uiie  telle  fçnerre  retombefent  en  entier  aur  In  miiM 
d'Autriche,  et  In  victoire  ae  déderere  eemtie  ropftreaaear  c& 
Ikveur  du  faible  Opprimé. 

Le  «ouBsig^ué  •  reçtt  de  8.  M*  TcBiperenr  et  mi  l'otdfeli- 
méa  de  décWrer  nue»  dnna  eàenn  cn»t  S*  M.  ne  aonSrira  qet 
pAntricbe  a*élende  en  Alfemagne*  inaae  dea  noi|nimtieni  en 
Bn»itre  et  mette  à  exécotion  le  préfet  ^*ette  a  buaaé  aoefcal 
entrevoir,  de  porter  aea  frontîèree  juaqu'an  Leek,  et  de  i^ 
Mgaer  réieetenr  de  Bnvîère  «nr  4a  rive  cancbe  da  Danube 
Ce  pr^et  eat  trop  contraire  aox  intérèta  dn  corge  geroiaaiqar» 
â  eenx  de  ta  France,  anx  promeaaea  que  &  M.  l'enipereer  tt . 
m  a  faitea,  aux  engagememi  qu*it  a  pria  de  Maîntemr  riati- 
pilé'dtf  la  Bavière. 

Aprèa  cette  déckiratfon  pnaitive  d^une  délennuinriaB  qeif 
dao9  totttea  lea  ôrvomtaoeea  qnellea  qu'eika  aoîent»  aeia  poar 
la  France  one  rèçle  de  conduite  invariable  ;  c*eat  î.  la  ouuati 
d'Antriche  à  exantioer  a*il  Ini  convient  de  courir  toytfi  Wi 
chancea  de  la  guerre,  par  eein  aenlenient  qn*eUe  dèiira»  mm» 
aanaponvoir  raiaonoabèementeapérer' d'obtenir  une  portîeo  de 
là  Bavière  ;  car  elle  chefebovait  vainement  à  ittiai<wilrri  ce 
«^ni  eat  aajonrd*boi  oonnu  dn  toute  rBnrnpe^  qnn  tel  eai  vt* 
ntablemcDt  aoa  noique  but* 

te  aooarigné  rcDonvclle  à  ton  exeellence  Mé   le  eomte  de 
•Cobenaij  Tasaunaice  de  sa  haute  eanaîdémtion. 

(Signé) 

Cb.  MAnn.  TAi.x.KT«uin« 

Mémoire  indiqué  dana  la  note  qui  précède. 
Pièce  à  joindre  an  Numéro  Neo& 

<*  San^  B^arrêter  aux  allégatione  dont  eat  remplie  la  nom  dn 
nabinet  de  Vienne,  «n  date  du  16  Fructidor  (3  Septembre 
deruier],  on  ne  8*attacibera  qu'aux  idéci  de  puis  que  celte 
note  semble  préaeoter* 

.  «'  La  cour  de  Vienne  a  liiit  dea  letéea  et  dm  prépamlif»  de 
toute  espèce  ;  aujourd'hui  elle  fut  entrer  nue  wméeétmngérr 
aur  son  territoire. 

^*  Son  unique  but,  à  ce*  qu'elle  ntenre,  eat  d'obliger  br 
France  et  l'Angleterre  à  conclure  la  paix;  maia  d  tel  eA  le 
but  de'  la  cour  de  Vienne,  comment  a*t-elle  oublié  de  fcire 
^onoatti'â  aur  quelles  baaea  cette  paix  devra  ae  concinfe  ? 

*''  Prertâra<-oo  pour  bme  lai  traitée  de  Luiiéritlo  on  d* 
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wvt^4>n  le  ii^Aiiâ  pre$en$  des  d«iiz  natiimir  CMii«#  4»  f!»ii« 
lait  I*Aatriche  lore  des  premières  ouvertures  pour  la  dernière 
.paix  !  ou  ettûu  des  prétentions  poisées  à  la  même  source  q|ie 
4a  allégations  dirigées  aiijoiird*iiin  oootrela  France. 

<^  '£o  lisant«itenttr0nient  4a  note  de  la  eom  de  Vieitoe»  ob 
•creit  entrevoir  qa*elle  voudrait  pmndre  pour  baae  des  négo- 
ciations futures  les  traités  de  Lnnéville  et  d*Amieos  ;  mais 
^'Angleterre  gui  nfignères  a  refusé  de  rétablir  1%  pm  sur  ces 
«Démes  bases»  les  adopt^t-elU?  aujourd'hui  f 

^  "  Le  cabinet  de  Vienne  ne  Ta  pas^fait  isonnaltre,  et  s*il  ar- 
«ffirait  qu^eUe  ne  voulât  point  les  adopter,  S.  M.  l'empereur 
d'AlteQtagne,*qut  ne  se  chargerait  pas  -du  rôle  de  médiateur 
s'il  n'en  avait  pus  Je  uéntable  «camctère;  lequel  consiste^essen* 
tellement  dans  une  impassible  justîoeet-oae  kopattialité  pui^ 
^ite,  a  sans  doute  pris,  de  coneert  avec  d'-antres  puissances» 
des  mesufses  pogr  obliger  l'Anglelerre  à  rèconnattre  son  pria* 
<ipe  de  roédMjon,  comme  il  en  a  pris  pour  y  contiuindre  la 
France';  sans  doute  il  a  des^ottes  psètes,  des  croisières  "tout 
4tiMes,  tous  les  moyens -enfin  qui  sont  t&dispeosablement  né» 
'OSMsires  au  bot  qu'il  8<est  proposé* 

^'  La  note  do  coMnet  de  Vieme  uHWre'éetaiKÎssement  sur 
•aadfnde  œs  po'mts.  4 l'est  eepeudont  esseiitiel  de  savoir: 
#  *'  t\  Si  la^eour  <le  Vienne«enlend  que  les  traités  du  Luné- 
^lleou  d' Amiens doifent"étie  uris  pour  Imses  des  nouvelles 
«égocrations,  au  si  ees  tratlés  doÎMeot  «ét»e  considérés  comme 
abolis* 

^^^.  ihinsoette  dernière  «spposvtîoB,  sur  quelles  bases  la 
taoor  de  Vieuiie  entend^tte  qud  les  négoctations  doivent  sîè* 
^lir? 

^  S^.  St  rAngleterve  a  manifesté  soBadbéston  aux  principes 
'delà  médiation 

4k.  **  £ncas  de  refus  do  sa  past  queHee  mesures  ont  été 
crises  par  le  infédialeur<et  quetaoMRyeBS  sont  A  aa  «dispositioa 
fmur  la«cootraindse  d*y.adbéier. 

**  Si  la  cour  de  Vienne  «ne  s-est  rpdint  'fuit  ,â  elle-même  ees 
mcsliooa  -et  si  efle  a  ^besoin  de  tems  pour  y  répondre,  cela  k\A 
«oit  TaveiÉtr  qu'elle  a ^Bia>dan«  ses  démarobas  tine  précipitur 
4ian  cuotaaiaa»  iHMKaeulenient  à  toutes  les 'ansuraqces  qu'elle 
-  «mit  doAttéeei  aaaia  encore  au  but  qu'elle  déclatesTètre  pro- 
-Miéy  ut  OBoseleditOp  à  ce  qu'une  politique  ^éclairée  conseil- 
lait i  la  Bwison  d*  Autriche*    Au  reste,  les  tems  à  venir  déck- 
e  a  été  guidée  par  un  juste  sentiment  de  lespropftt 
sédvite^Nir  d**avengles 


ÎKkk» 


OBiFltTATlOHS  margînaîps  laîtes  fc  la  note  de  la  c«ut  de 

Vieoae.  ^  '  '       \ 

JLa  note  de  1«  cour  (l«  VieDOc»  ayant  été  publiée  damlei  (^  ' 
zetXtn  alletnanfle»»  aatticé,  parla  forme  pamphlétaire  qui 
la  di^tJQgdey  uue  réfataiioa  .ricunrieuse  Uaos  on  style  aoi- 
logue, 

JNote  de  la  Goor  de  Vienne.  Réponse^ 


La  cour  de  Vieuue  d^ftre 
^ans  hé^iter  à  la  demaade  qui 
lui  a  été  fa^te  de  la  (3art  de 
IVmpereur  des  Fjrauçais  de 
£' expliquer  carhéi^oriqueuient 
»ur  Acs  iiiteutioo^  et  sur  led 
luotifb  lie  bc's  anueijpenii. 

JBlIe  u'a  d  autres  io tentions 
eue  de  iiraiiUenir  la  paix  et 
ses  relalu/na  d'amiiié  avec  la 
JTraQce  aiiksi  que  le  repQS  gé- 
béral  clu  .C'>i«.linent,  d'ai:^Ue 
désir  que  de  voir  le^  iateation^ 
de  rt-mpereur  ^iapoléon  coc* , 
respondre  aux  sieuue«. 

Mais  le  iTiuiiitieu  de  la  paix 
entre  deux  puissances  ne  con*^ 
JBiste  pas  seulement  à  ne  point 
'8*attaquer.  Il  consiste,  au 
moins,  essenliellement  da^nt 
raccom plissement  des  traités 
sur  le^squ^lt)  >|a  paix  se  trouve 
établie.  Ci  puiHsance  qui  (es 
enfreint  dans  des  points  rssen- 
^iels,  et  qwï  se  refuse  de  faire 
droit  aux  réclamations,  est 
tout  auçsi  bien  ra^^gresHeur 
t^ùe  si  elle  attaquait  Tautre 
injustei»eut. 


«  • 


ï^a  paix  entre  r4^Qtriche  et 
la  Frame'  tcpose  sur  le  traité 
de  Luijrvr.e;  dont  une  des 
condMioi's  stipule  et  garantit 
l'iudêpt  i  d.tnce  des  républi- 
ques de  r  Italie  ainsi  que  des  ré- 


A  cette  cocpositioQ  ngne 
qni  nnooncu  des  accnsatiaiii, 
des  explieatioiis,  et  qai  &*es- 
plique  et  ne  prouve  rien*  H 
n*y  a  qu*ane  observation  à 
faire!  elle seca  péremptsireit 
précise. 

La  Suisse,  la  HollsiKie, 
ritolie  ont  établi  librenent  U 
constitution  qu'elles  ont  dé- 
sirée. En  quoi  ce  légitiaie 
usage  du  dcoit  prîmitif  détost 
Jes  états  atteote»t4l  aj»  droit 
particalieca  de  T  Autriche. 

Aux  négociations  de  Loué- 
ville  rAotriche  demanda  qae 
le  .territoire  des  républiques 
Italiennes,  Helvétique  et  fit- 
tave  fût  évacué  par  les  troapfs 
françaises,  et  la  Fraoccs'f  re- 
fusa .  La  ¥  niDce  demande  que 
P  A  ut  riche  garantit  Texisteiice 
indépendante  de  ces  rèpabii- 
ques,  et  T  Autriche  inaatrt,il 
est  vrai*  la  plus  grande  rè* 
pugnauce  à  y  eonsentir;  mi», 
enfin,  tslle  y  consentit  Ces 
trois  états  dor^ut  donc»  dai 
.le  sens  entend  a  par  F  As- 
tri  ché,  rester  libres,  et  cos- 
server  cependant  sur  leur  ter* 
ritoire  une  armée  firançaise. 

Comment  cette  indépea* 
dunce  a-t«elle  pu  être  altérée 
par  rétablissement  spontaoé 
de  la  forme  fixe  degôoTeroe- 
-ment  qui  a  mis  nn  terme  aux 
incertitudes  antérieures»  etdu 
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pilbf*q««8  HTeWétîfliie  ^  Bata- 

U    te,  et  «eur «88 u re  1  a  l »  berté  de  se 

p;  choisir    leur     gonverneinent. 

r   Toute  entreprise  pour  les  oWi- 

ger.  d'adopter  ati    gouveme- 

flieot»   une  constitution,    un 

naître,  autrement  que  de  leur 

choix  libre»  aatrement^ qu'en 

«oinervaait  une  indépendance 

fMlitîque  réelle,    e«t  une  in«- 

'  fraction  de  la  paix  de  Lnné- 

vHle  et  TAutnche  a  le  droit 

d*€D  réclamer  et  d'en  pour- 

MÙvre  ié  redressement* 


sTstéibe  fMératf  F  qdi^  le§  a  iU 
tacbées  à  TaUtauce  de  *  ink 
Prance?  8i  rAutriehc^  ne  ré-' 
fére.aux  femti  qui  ont  précédé; 
les  nouveaux  étsrbiisiteiuenH' 
elle  TeiTà  qive  la  France  étarlT 
mattressc  de  tout  eii 'Itsrfie;' 
elle  avait'  tooB  les  poSaroirs/ 
jusqu'au  p«iivoirlégislal/f;  et' 
raUtorité  (|ui  ^uvemaitamt^ 
été  formée  -par  les  -^énémttx 
Français.  En  FlelTétie,  ea- 
Batavie^'  les  armées  frati^aiseK 
étaient  la  seule  force  t>rganTaéC' 
qui  garant) t  la  sûreté  publi** 
que.  Que  r Autriche  cite  un* 
article  du  traité  de  Lntiéviile 
qui  ait  prescrit  la  sortie  der 
troupes  '  françaises  ;  qu'elle 
cite  une  seule  note  adressécr 
par  elle,  une  seule  déitaarche' 
formelle  depuis  la  conchisiaa 
du  traité,  et  ayant  pour  objet- 
de  demander  cette  évacuation. 
Si  r Autriche  considère  Tétat 
présent,  qu'elle  dise  comment 
les  constitutions  appropriées 
aux  tems,  aux  lieux,  aux  in- 
térêts des  peuples,  et  déjà 
éprouvées  par  unç  heureuse 
expérience,  peuvent  motiTer 
de  sa  part  des  regrets  sur  lef 
-  passé etdesinquiétudessurra* 
venir?  Quel  est  ce  genre  d'in- 
térêt qui  inspire  de  déplorer  le 
bonheur  et  la  sécurité  des  peu- 
pi  es?  Quelle  est  cette  espèce 
de  bienveillance  qui  conseille 
aux  états  de  se  croire  opprihiés, 
quand  ils  ont  des  Icfis  et  un 
gourernementp  ouvrage  de 
leur  volonté,  et  résultats  de 
leurs  communs  suffrages?— 
Qu'elle  est  enâa  cette  justice 
qui  pro|)08e  la  guerre  pour  ra- 
mener le  désordre  et  la  confus 
«ion  là  où  régnent  actuelle* 
tnent  Tordre,  la  tranquillité  ci 
la  confiance? 


0m- 

£e  déûrdè  Ammeair  Tani-       Ici  lé  e^or  éé  Tieim  raMê 
tié  mutuelle»  de  ealoitr  les  dé-    «ooere  dent  les  gé 


Auicety  de  préserver  le  re|N»t  iiieit,toat  le  voile  d&fKSTagot»  ^-i 
pablic  de  ptae^rmadedangera»  allég^ioaa,  en  voit  pefc^er  le»- 
peut,'  ey  «îlieii  de  eireom»  vue»  d*oae  politique  timide» 
tmioce  orithliiet-  et  déliaitei«  ment  jéeukique  ;  elle  gUam- 
engager  la  partie  rédamaote  tor  lea  tonveDire»  et  Be  pré* 
à  aaer  de  mmiaaemem»  à  met-»  pare  aux  déiaveux»'  L*empe- 
1^  vae  grande  modératioQ.  reur  d* Autriche  n*a  pas  mé- 
4ana  la  panrauita  de  ses  griefs»,  aonna^  les  ehangemens  snrve- 
àrenvofcr  Im  diaensMen  à  des*  nus  ea  Suisse,  puisqu'il  a  au 
négociatioBi  subséquentea^;  mioisljre  àBeroe;.  il  D*a  paa 
mais  les  égardi  de  l'amitié  oe  méeoanu  les  ehangemens  4|iu 
sauraient  lui  lUre  un  devoir  do  ont  eu  lieu^en  Hoilaodé^  pois* 
fenancer  aux  stipulations  der  qu'il  a  accrédité  un  ministre  à 
Unités,  et  la»  puissance  qui^  la  Havo';  il  n*a  pas  méconnu 
mirés  les  avoir  enfreints,  dé-^  ks  onangemeDs-  de  ritafie;. 
oline de  s-'ea  expliquer,  refuse  les  lettres  de  l'empereur  luk 
de  négocier  et  substitue  \»  même  eteellesde  son  ministe 
voie  de  la  menace  à  oelles  de  M.  le  comte  de  Cobeuxl  en 
la  négociation,  blesse  autant-  font  foi..  Aujourd'hui  cette 
Im  Itits  de  l'amitié  que  las»  eour  voudrait  se  relever  de 
sacrés'de  la  paijL  toutea    ses    mesures    précé- 

dentes. Est-ce  que  le  roi  des 
Romains  ne  reconnaîtrait  paa 
les  actes  de  l'empereur  d'AI* 
hmiagne  ?  ou-  ne  serait-oe  pas- 
que  les  cireonstances^loi  sem- 
blent meilleure»,  et  que,-  sr 
slmtant  appuyé,  il  reut  déss- 
vouer  tous  lesengagemens  du- 
passe ?  C'est  ainsi  que  TAu» 
triche  rejeta  le  traité  deCam» 
po-FoNnio*  Alors,  comme 
aujourd'hui,  elle  attribua  à  la 
s&essité  des  ménagemeas»' 
aux  circonstanees  délicates  es 
erittoues^  au  désir  d*é1oigner 
de  plus  grande  dangers,  des 
slipu  lations  formellement  coB- 
tractées*  Mais  il  Iknt  le 
dire,  les  eirconstaneea  ne  sont 
pas  entièrement  semblables»\ 
Quand  l'A u triche  déelam^ue 
la  paix  de  Campo-Formio 
était  rompue^  elle  aaalt  gagné- 
une  bataille;  au  moins  au- 
jourd'hui anrsit-elle  de  atten^ 
«dre  une  victoire  avant  de  fiûre 


I 

«fpet  qui  ont  dirigé  •*  coii^ 

Lm  tétt%\0n9  â^  ce  p#fa« 

fwpibe  atout  littéi^lMileiit  t\m 

ré»  4e»  gncHCB  mt^anes,  *# 

»>*y  en  «  pa»  iKie  ffui  nte  9«fv« 

<ie    texte   «««    déolailMtkkM  ' 

jàornaltèrea  de  cet  écrivan», 

<|ai   ne  se  ilattaieDt  paa  aana 

doute  d*obtentr  les  bouiieur» 

d*ini  tel  plagiat.    . 

QN»t  Mt  «mhMie»  «kl  tn^       Qoant  à  rimputation  faite 

]p«»pabKo»il^ati9K<pEi»ohaq«ir    à  1»  France  de  voi»loir  exclure 

état  m  4PMilenlns.4Mft  sea>  li»*    la  RoBse  de  totite  partici(>a-> 

skas  etreapetftoki  di«)l»eC    tio»    aux   alfaire»    g^énéralea, 

ViaiM[B^ilÉii^     de»     Mstpetf    elle    est  extraordinaire  uprè» 

éii^  IWffla.cH»  finîMeSi  Cera»    les  démarches  emi nues  faite» 

ipat  «ai  tr««blé'i|Miiid>  ftiiif    par  la  France  ^our  demander 

fMMMHW-^^aiMnbiic  dka  dva^    la  médiatie» de  la  Russie  dan» 

tmaÊfmAéOf   de  ^rotnati^ny    le  début  de  la  guerre  actuelle 

(PiaftMbot  qHf  oe  s^ot iHKiiiér    avec  l'Angleterre.     Cette  iin* 

ai  |Mii^le  érmlt  é».  gêna  dt  par-    putation  est  neuve  surtout  de 

Wtralé»iq«M(éeH«  parle  dev    ki    part    de    T Autriche,    qut 

ikdit»  dé' la. victoire.  Siprèt  I9-    n'oubliera    sûrement    jamaia 

IféfÊ.  q«w  Ica  aé^eista^  ^wmtià'   que  c*est  1»  France  qcit,  maU 

tUeero^oie    la  lÎMve   et- ia-    gré  l* Autriche»  a  fait  interve- 

emÎDte  peur  dicter  dear  Vois  k-  '  nir  la  Russie  dans  les  arrange- 

t(»««ail«8i»    poiMF  l-es  «bliger    iBeBedel'empffeg€irmatvtqiie« 

^aaMiil«r  ietnra  ixnMtitoM«iB     N'eat^re  p«f   rAutriehti  q«è 

l-h  aîamey  <»  pMnr  l«ii^  ftr-*    milie  km  a  aolfieité  «t^ee  i»s^ 

ëes  «HÎMices,  dea  <nmi^    tabce  que  la  Rassie  n«  prtt 

des  acte»  de   sem^'    aueufte  partaM  ilfaiiiead'AU 

•t     d'ioearpuialknt    lenagne,  et  c'est  el  le  au joiiif d**' 

alla  pi'étaoé   q«e  aa    bui  qui  reproche  à  la  France 

Aauké  eat^fiwiêée  pardaaae*^    de  vouloir  l'exclure  de  tout 

yiéacBlaitltHaë  ioodémi  taidii    intérêt  au  noaintien  de  Téqui* 

qaë'  aaa  fnopfoa  léiiîiiea  atta*    libre  générât  ?    La  France  d'i 


fàeat  avBoeaÉÎvent  le»   ino«  paa  plus  montré  cette  préten- 

■arqaea  ;    enéu    ^iHiid    elle  tion  à  T^ard  de  l'Angleterre. 

rtiigi  iiaiiln  rn  arliitrn  du  inrt  Le  traité  d'Amiens  ne  atipii* 

ai  £a  ioiéfitti  cmnBtttn.  dei  le-t-il  pas  sur  des  objets  étran- 

aalMtta^  ci  qiMllafMt  a»*  geraaoxdetix  puissances  coo- 

aiM#  -dHwUroa  •  pahaancèa  'de  tractantes  et  uniquement  re» 

iMiC»  ^rtieipatoew  au  tMÉii»  lattb  au  système  général  ? 
iaft4e  ènMHMfwMM  et  da  l'é- 

^ilibia  géaéaal»  kaamaa  ptea        L'Aatriche  paHe  des  droit» 

»p'  étajgnéaa»  de  la  victoire  après  Ja  paix  qat 

4«*«»-.  favaa  l«<  étf  ins»    Sans  doute,  et  \m 


t. 


jàm^jfim  t9mà  pcior  k  «et»- 
|iUH0<Mpeiit  du  goutwWOTKfot 

il.  n'a  |)fi8  fiût  difficulté  ée 
4«cauii«Ji(iiei'«Ut  d«0  cbMe», 
,4è^Ui  (To  JkiOfte  vfen  b  fio  de 
4*iiiiQée  1#»2«  ^  coofiAnœ 
jatM  le»  vH«t  do  p«Mier  eotn 
Aol  1m  fmgttgeneni  pm  pir  k 
iderAi«r  vifl-à-viftde  k  nouvelk 
«épubli<yuie  itelkunc  «ur  k 
^urée>U(Viftor«ke  de  m.  préi»- 
«deuce»  Im  aaaoïiMMQ»  pu-- 
Jbli^qet  «taolaMvUei  <|ui mm^ 
jMcompag;  ^  «t  8uî«î  f0ao  élé> 
tiralioo  à  la  di^pité  iaipé«kk# 
de  0on  éloignemeat  dé  imte 
•fv^e  .d*4ggfiiudift6eiDieot  «et'  de 
MuU  lét»ioo.de  ric^dcpcoduoce 
.4^  états  italiaiia;  enfin  ki  cd- 
^geip^ns  flitbiistiàQiideBa  pavt 
-jvM-à-yia.  du  aetinamin  de  k 
Hossiej  noBMaéiDcnt  aur  k  dé- 
4Ïop^m9kp^meui  dtf  •roidcSar- 
jd|iigae.«t  aiif  «n  «rraogeineot 
«roipmuu.  dea«fiiiir«a  d'<Ilalk. 
Toiiioea  -si<Uifiioiit4»n<ioaau.â 
i^re  uaiire  et  À  nourrir Kiant  k 
.cœuf  de  8.  M.  Teepoir  que  k 
^nsoiidation  dn  nouvel  en- 
l>Hre  des  Français  larneB^vait 
.d^us  peu  k  4>dlitii|ue  4A  ks 
«MPsurea'deAOja  gouvecoeuMDt 
jji  (kn  ra)ipo«tB  compatîbka 
:4iveC(l*é4)uilibre  et  kaiucié  dé 
r£iu€ope«.et  krw|He»  qaelqœ 
«ittàiK»  aprè^f.les  preoiecs  bruits 
fde  oouveamc  cbasgeiaefm  pro- 
tfibaiua  dunt  ka  .éiata  de  k 
.l^onilwidk  porlèient  i'anbaa- 
ifittdeiu.fk  .VienueM  FattaÀde- 
|p.fiudcf  ;dea  .explicatioaa  Mir 
t«e  .point  S* 'M.  .-fut  .encove 
.W>nfi4[iDée  d«Aa  sasioxpéraocea 
>j»ar  TfiiaMnificeoSici^ik,  dQU- 
née  an  nom  de  L'euftpereor 
JNâip^lépn  que  ka  repiibiiqiies 
d'Uttlie  nejseraieut  |je&isotti«8 
à  k  >l!lra»i;Ciî»  %t  quit  irV  afirait 


ferment  sa  propre  réCutatka 
lea  explicati^oa  données  par  k 
France  on(  été  cooEnséei 
par  ke  é  vénemeas.  Cest  oae 
qoeitkn  de  fait  de  savoir  usa 
amkntéou  nos  Icavoknib 
dans  ks  pays  qui  oai  annéliorè 
kur  constitution»  des  alLé^ 
tkns  de  contrainteaurce  p«Bt 
ne  sauraient  être  admises  de 
k  part  d*une  poksouce  ja* 
loQae«  La  France  u  dû  déurer 
que  dbes  peupks  qa^dk  afsit 
aépaaés  aune  domination  é* 
tran^^re  fussent  heureux,  et 
eUe  sait  bien  que  k  seul  mojes 
d'ftssuner  k  bonheur  d^nopajf 
«at  de  haï  kisser  k  dioixde  sei 
îtnstit ntions  et  de  aes  lok.  Ia 
prépondérance  de  Is  f fsoce 
«Hr  ritalie  -et  sur  k  Sukse  est 
<i!aboid  k  lésultat  de.a9  vk> 
.Unrest  et  «nsttite  ^Ik  a  éSt 
coataorée  par  k  traké  vtee 
deLunévilk,  pokq«*il  o*ena 
pas  'Oxciu  les  trou|>es  fran- 
çaiseSf  ft  qu*«krs  ces  pays 
.n*ét«kut  pus  .coDstitiié^  i 
Vépoque  du  traité^  l'aranép 
•françHise  ksfMsaédait: -llu'ir 
•avait  k  ni  sépublique  m  gou* 
a«menM0t.  M  plus  bel  unge 
.q»e  k  ¥mnee  pût  Aire  de  sa 
sa  «prépoodéfuiœ  ^tait  mus 
.doute,  de  kiaser  àces  peupki 
i»tcfi|8  de  ae 'Oona^toer.  Ib 
a'en  aootx)0oupés'peadaot  trois 
années  et  ils  n'ooi  pus  aial  eui- 
'pkvé  kur  Sems  :  pukque  h 
inai:<on  d'Aut|iclie  qui  «••■^ 


qu*un  régkment  intérieur  4 
établir  dans  ses  provinces  Ita^ 
liennces,  n'y  est  pas  parrenoe. 
Le  pays  de  Venise  u*est  psf 
encore  organisé. 


eu 


filt  ancone  innèvatîôn  con<« 

traire  à  leur  fndépendmice  po- 

îîfiqne. 

*  L»Earope  j  a  géra  n  ce»  a^ 
timiDcea  ont  été  rempties; 
^l'empereltir  n*a  pas  cessé  de 
le^réclataer,  comme  le  prouve 
la  correspondauce  qui  s'ensai- 
vHe&tre  les  deux  souverains 
€*  les  représeutations  oflS- 
deRes  et  ostensibles  dont  fut 
cWgé  Pambassadeur  comte 
Philippe  Cobenzl:  et  quoi- 
qveles  lettres  par  lesquelles 
l'empereur  Napoléon  fit  part 
^  S.  M.  de  ses  dispositions 
poor  rétablissement  d'un  roy- 
Attme  d'Italie  fussent  accom- 
t^gaées  de  menaces  d*arme- 
aiehi,  quoique  tout  décelât 
désldrsce  que  l'évéuement  ù. 

rtrê  depuis  aue  l'empereur* 
François  était  décidé,  à 
MOteuir  les  innovations  par  la 
fffi^9  néanmoins  S.  M.  n'a  ja- 
Mts  reconnu  des  dispositions 

Eoû.  ne  lui  annonçait  que 
ime  Un  arrangement  pro- 
^Wre;  elle  s'est  bornée  à  re- 

Csser  les  inculpations  qui 
ttient  de  prétexte  aux  me- 
tec^y  et  à  manifester  Tespoir 
t^  ce  principe  dé  séparation 
K*  d'Inde  penilance  consacré 
|if  le  traité  serait  maintenu 

Kdes  arrangemens  défini* 
que  Temperêur  Napoléon 
Wltti  dépendre  des  négocia* 
mÊtà  ultérieures  avec  les  cours 
tePétenbourg  et  dé  Londres 
iFépoque  du  rétablissement 
K^tl  paix. 

Ces  négociatîonB  étaient  ef- 
ftltlivettient  le  seul  espoir  qui 
Mttait  à  sa  majesté  de  parve- 
riti  por'  les  voies  de  la  conci- 
iâiiaûf  à  «xmaoKder  la  paix  et 
i^  rtndue  enfin  le  calme  à  l'Eu- 
^ft  aUmkkée  dû  ttbid  au  midi» 


Les  réclamations  et  les  as* 
aurances  dont  parle  ici  la  cour 
de  Vienne  sont  de  pures  i]ltt« 
sions*  Elle  n'a  fait  aucune  ob« 
servation,  elle  n'a  élevé  aucune 
plainte,  pas  plus  que  la  cour 
de  France  n'en  a  adresé  pour 
l'incorporation  de  Lindau,  et 
pour  toutes  celles  qui  ont  été 
faites  en  Souabe.  Les  me- 
naces d'armemens,  et  la  pré- 
tendue détermination  de  sou« 
tenir  par  la  force  ce  aue  la 
cour  de  Vienne  appelle  des  in- 
novations sont  encore  moins  \ 
réelles.  L'organisation  volon- 
taire et  salutaire  d'un  pays  au* 
paravanr  gouverné  par  des  loili 
de  circonstance,  n'a  certes  pat 
besoin  d'être  étayée  par  deé 
menaces,  ui  garantie  par  deé 
armemens  hostiles.  Et  com- 
ment peut-on  dire  avec  quel- 
que ombre  de  vraisemblance» 
que  l'empereur  des  Françaié 
menaçait  l'Autriche  au  mo^ 
ment  même  de  la  plus  grande 
activité  de  ses  préparatifs  con^ 
tre  l'Angleterre. 


Cette  allégation  n'est  pas 
moins  fausse  que  les  précé- 
dente&.  Les  démarches  de  la 
France  pour  faire  la  paix  avec 
l'Angleterre  ont  été  publiques. 
Tontes  les  pièces  de  cette  né- 
gociation se  réduisent  à  une 
1.1 
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par  des  entreprises  dont  le 
nombre  et  retendue  8*accroU 
à  chaque  instant^ 


'  S.  M.  l'empereur  des  Fran- 
çais, avait  fait  envers  le  roi 
d'Angleterre  une  première  dé- 
marche pacifique,  en  conti- 
nuant toutefois  de  vouloir  l'ex- 
clure du  droit  de  participer 
aux  intérêts  majeurs  du  Con* 
tinent. 

Cette  restriction  jointe  aux 
^rapports  qui  existaient  entre 
çU^et  ^  cour  de  Pétersbourg, 
engagèrent  S.  M.  britannique 
^  recourir  à  la  médiation  de 
$.  M.  l'empereur  de  Russie, 
qui  malgré  TioterruptiQn  de 
ces  relations  officielles  avec  la 
France  n'bé3ita  pasd'interpo- 
çer  ses  bons  oflSces,  dVnvoyer 
à  cet  effet  un  négociateur  et 
if  en  faire  demander  Tadmis- 
fion  au  souverain  delà  France. 

Mais  Tespoir,  fondé  sur 
^putes  ces  démarches  pacifi- 
ques, ne  tarda  pas  à  s'éya-f 
nouir.  De  noii veaux  cou ps  fu- 
rent portés  à  Tcxistence  politi- 
que  d*a4itres  états  indépendang 
de  ritalie,  au  moment  où  Ton 
envoyait  au  négociateur  russe 
le  passeport  demandé  pour 
%on  voyage  en  France,  Tem- 
pereur  Alexandre  crut  dès 
lora  devoir  regarder  sa  mé- 
diation comme  compromise  ; 
d'un  aptre  côté,  d^s  armées 
irançaîses  furent  subitemept 
rasfieniblées  en  Italie,'  rhalgré 
la  promesse  faite  de  n'pp  P.piuf 
ftfmer. 


'•J         *         *         *■,'*•  J  é 


seule  lettre,  et  on  peut  i^ta 
la  cour  de  Vienne  detroirta 
dan^  cette  lettre  que  reope^ 
reur  des  Français  ait  miipw 
clanae  à  la  paciâcation  ^i 
l'Angleterre  ne  prendrait p«ri 
de  part  aux  affaires  do  " 
tinent. 

L'Angleterre  n'a  pas  réf 
du  à  la  démarchedelsFrai 
avant  tout  elle  voulait »i 
rer  s'il  serait  possible  de 
nouer  une  coalition.  La 
tion  s'est  formée  et  l'Ai 
terre  est  dispensée  dtf 
dre. 

Cette  restriction    eit 
chimère,  et  les  rapports 
existaient  alors  entre  lesi 
de  Londres  et  de  Fét< 
n^avaient  pas    rîntimitéi 
ont    eue    depuis.     L'i 
terre    n'avoit     d'autre 
que  des  espérances  dédis 
qu*elle  a  trop  réussi  à 
C'est  lorsque   les  instis 
de  l'Angleterre  ont  pri»i 
consistance  en  Russie 
prétendue     médiation 
l'Angleterre   et    la  Ft 
été  déterminée,  et  c'« 
que  cette   médiation 
pas  établie  sur  des  prii 
de  modération    et  d'in] 
lité,  qu'elle   a    été 
presqn'aussitot     qu'aoi 
Ce  que  la  covir  de  Vi< 
jègue  ici  relativement  à' 
tence  politiquç  d'autres^ 
iudépendans  est  un 
usé.     L'organisation 
états  est  une  suite  nati 
leur  position,  de  leurs 
de  leurs  dangers.     Cette! 
nisation  est  indifférente 
gleterre  comme  à  l-Aul 
et   ne  peut  causer  de 
qu'à  l'Angleterre.  .  Il  « 
peu  séftnt>  des  piv^ctf  j 
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A  A 


n 


m  tafep  de  30  mille  hdm- 
réuois  dans  la    plaine  dé 
igo,  futsuin  d*unê  autre 
de  40  mille    hommes- 
80 r  les    front] èresi    du 
n  et  des   provinces  véni- 
B8  de  TAutriche.     3.  JW. 
^donc  forcée  de  pourvoir 
|cement    à     sa    sécurité, 
!  acquit  alors  la  conviction 
les  tentimeas  de  paix,  dV 
'  et  de!  modération  qù*ef- 
rofesse    ne    rencontraient 
Vwi  tel  retour  de  senti-« 
^e  la  part  de  S.  M,  Pem- 
r  des   Français^   qu^elle 
I  négliger  plus  long-tems 
Jparer  les  mesures  néces- 
rpour  la  défence  et  pour 
jratîéb  de  la  digùité   de 
'pire. 

ë  €»t  îa  cause  dé  ses  ar- 

àptuels.     Mais    les 

qui  ont  taut  fait  dési- 

S.  M.  d'éviter  l'eipploi 

[Diables  mesurés  en  ont 

terminé  le  but.  Ûera- 

lirmé,  non  da&s  de»  vues 

••non  pour  faire  dîver- 

Qa  descente  en  Angle- 

dont  rexécutiôn^  après 

s  dé  tnéoâces»  ne  de* 

paraître  téservée  pour 

iùt  où  la  France  veilait 

voquer  VAutricbe  et  la 

Il  arme  pocfr  la  con-- 

'Q  de   la  paix  qui  8ub<*' 

tiie  lui  et  la  France. 

le  mkihtieû  des  con- 

•dé  pâte,  sans 'lequel 

l^k    seraît  illusoire  ; 

teuir  à  oh  accommo- 

équitable,  fondé  sur 

ération  dé  toutes  les 

LXrL 


tinentalesde  désirer  qû*ît  nV 
ait  aucun  état  du  Co/itinciit 
qui  puisse  améliorer  sa  marine 
et  se  défendre  contre  Toppres- 
sion  maritime  de  TAneleterre.  . 

Evaluations  hypothétiques, 
assertions  exagérées.  Le  camp 
de  Marehgo  et  celui  de  Caîj- 
tiglione  n'avaient  rien  d'alar- 
mant ni  pour  leur  nombre  ni 
pour  leur  objet.  L'empereur 
des  Français  a  donné,  à  cet 
égard  les  explications  les  plus 
satisfaisantes*  Les  officiers  A  u-^ 
trichiens  ont  vu  ces  camps. 
On  ne  peut  pas  droire  que  ce 
soit  d*après  leur  rapport  que 
la  cour  de  Vienne  en  a  appré- 
cié le  nombre. 

Cette  explication  n*est  pas 
sincère.  Les  armemens  de 
l'Autriche  ont  eu  deaxcauses« 
les  seules  vraies,  les  seules 
qu'elle  o'osem  avouer,  La 
première  est  l'ambition  d'ea-« 
vahir.ta  Bavière  et  la  persua-* 
sion  que  le  moment  actuel 
était  le  plus  favorable  pour 
en  obtenir  la  cession  ;  la  se- 
conde est  le  subside  de  l'An-" 
gleterre,  iastùeusemént  un-' 
nùnCé  depuis  plus  de  six  mois, 
dans  les  débats  du  parlement/ 
et  Secrètement  distribué  dé-* 
puis  deux  miois  aux  puissauci^ 
à  qui  n  était  destiné. 


» 


t^ôutf  le  maintien  delà  pdix^' 
l'Autriche .  a  ^commencé  pai' 
envahie  la  Bavière.  C^esC 
ainsi  qu^elle  a  dit  plus  haut 
que  le  but  de  ses  mesures 
était  déterminé  par  des  sentU 
L  9 
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piiiflt^Aéeii  tntéretséets  et  pro- 
pre à  assurer  TéquiUbre  et  la 
tranquillité  permaneote  de 
TEurope»  la  démarche  par  la* 
quelle  S.  M.  a  invité  en  même 
tems  les  principales  cours  in- 
téressées à  renouer  les  négo- 
ciations interrompues,  tendait 
ai)  même  but.  Le  refus  in^ 
attendu  que  son  interposition 
vient  d'éprouver  de  le  part  de 
S*  M,  Tempereur  des  Français 
ne  la  détourne  pas  de  la  re- 
nouveler. 

Elle  a  été  plus  heureuse  vls- 
à*vU  de  Tempereur  Alexandre. 


Ce  monarque  quf  eecupe 
«ne  place  distinguée  dans  le 
•énat  des  puissances  de  TEuro- 
pe,  dont  1  équilibre  et  le  bien* 
etregénéralj  sontrobjet  de  ses 
seins  censtans,  témoigne  dans 
la  réponse  ci-jointe  qiril  vient 
de  faire  remettre  à  S.  M.  un 
désir  égal  peur  la  conclusion 
d*un  arrangement  équitable 
et  modérée.  Il  est  également 
jBon vaincu  de  la  nécessité  d*nn 
armement  éventuel,  et  se  croit 
obligé  par  ce  mème^  éloi* 
guement  qu'en  allègue,  pour 
contester  et  le  droit  et  la  con- 
séquence de ,  son  intervention, 
à  porter  en  avant  une  ^partie 
de  ses  tro.upes,  afin  d'aasuf^ 


nenta  pacifiqaet^  et  q«e  te 
n*était  pas  dans  des  Tvet  bu» 
tilea  qu'elle  armait. 

Quant  à  Temperear   Aie» 
sandre,  sMl  eèt  voala  la  paix, 
il  eût  compris  q«e  ce  n*élvt 
pas  en   insultant  les  grandes 
puissances  qu*on  se   rapprs» 
chait  d'elles.    S*U  eât  youla 
être  médiateur,  il  &t  resté  in- 
passible   entre    la  France  et 
1* Angleterre.    On  ne  dMcute 
pas  ici  les    intentions  personi* 
nelles  de  Pempereur  Alenft* 
dre  ;  on  ne  met  pas  en  doate 
qu'elles  ne  soient  justes,-  hu- 
maines et  modérés  ;  mais  Tci- 
périence  de  tous   les  tems  a 
montré  que  partent  lea  ageas 
diplomatique  de  Ui  Raeaies*é- 
cartent,  quand  ils  le  revient» 
des  prinapesde  levrsonverai^ 
et  suivent  chacun    lems  pat» 
sions  et  leur  politique  piii:li* 
culières.    Du   reate»  la  om 
de  Vienne    devrait  hiaaer  i 
celle  de  Russie  le  am    de 
filtre    connaître    elle  •  oitea 
quelles  sont  ses  tofentioM  et 
ses  vues. 

Toute  puissance  q«t  iav^ 
que  les  principes  généraux  CA 
intervenant  dans  la  quetcfle 
qui  existe  entre  deux  maHUm 
puissances,  .doit,  ce  aevU^ 
avoir  le  même  iaogéges  «^ 
employer  les  palmea  meaaiqfc 
envers  Tune  et  enfeimfîaoM^ 
Or,  ^uand  rAvtrièlie  et  h 
Russie  annoncent  oa^fllea  ait 
armé  pour  amçn^  bfV«a9i 
entendre  des  pfop^risiaMk 
d'accomm^domeiit».  ppmi|«ii 
ne  font^elles  pas  coau^btre  i^t 
Qu>lleà  ont  tù^  p«w  SafaÊH 
rAngletorre^Ai  ae  aanuD^Ml 
à  leur  média^OiD  l  Bka.  m-. 
voient,  dap  araiéea  m^mtam  la 
Prance^  |>oiin)«oi 


à'  catic .  Ml^nwfitioB  tonii  \^  eWwuviim  dm  escftclret  contre 
fmdf  «i  r«ffficiidté  d'uM  au»'  V Angleterre.  BIM  dÎMnt  qn» 
^  gmindeiHiÎMiotif.  réooilibre  continental  ett-al-* 

tére^  etUceque  le»  règle»  de 
droit    anritîme    établies  par 
VAngleterhe  aont  à  lenr  con« 
▼eoaoce  ?    leur  parai t^i  qa» 
la  neutralité  des  m«^r8  soit  ob« 
serrée  f  trouvent*elles  que  la 
*    marine  angloise  respecte  leur 
pavillon»  et  ses  prétentions  sur 
les  blocus  des  ports  leur  sem* 
bletkt-elica  dea  dpotte  lésiti- 
mes  ?    Quand  on  discote  sur 
les  procédés  de   deux    état» 
belligéranSy  il  ne  faudrait  pn» 
avoir  deux  poids  et  deux  me- 
sures. 
Pour  aclkater  de  ptouver  la>       Si  les  deux  cours  impériales 
r«i(tilade  des    înlentios   dea«    voulaient     véritablement      la 
dbeQX.enuns   impériaks  d'Av*-    paix,  si  leur  intention  était  de 
triebe  et  de  Sossiey en  déclare     placer  la  négociation  hors  de 
ici  lolannellettent  et  au  noA    l  empire  et  de  la  domination 
de  l'aoeetderaaire:  .     de  l'Angleterre;  au  lieu  d'em- 

^  Qa*eUes'Seat  préietà  négo?  ployer  des  expressions  vaguea 
cîer  arec  la  cotur  de  France,  et  indéterminées,  telles  que 
IMms  le  uMÛntien  de  la  paix  du  celles  aujy  termes  tes  plus  mo* 
Continent» aox  termes  les  plus    aérés,  compatibles  avec  le  repos 


és#  compatibles  avec  le    et  la  sûreté  générale^  elles  au» 
repes  et  la  s^eté  générale:        raient  dit  que  leur  intention- 

'    était  d*arriver  par  lefietd*une 
;    loyale  et  sincère  médiation  à 
rexécation  entière  du  traité 
d* Amiens  et  de  Lunéviile* 
Que»  .(|a«He  que  soit  Tissiie        Nous  sommes  trop  loin  dea 
4>aûaégaciatîaB,etdùtL-éidalr    teosa  oik  les  puissance»  s*arro* 
delà  guerre,  être  inévitable»    gttient  le  droit  d'interveoir 
dka  se>sont  mutuelleaMat  «aK    dan»  les  afiaires  intérieofes  dé- 
gageât dais'ahobanir  de  toute    la  France»,  pour  qne  rahandon 
eatte|Hnfte  qiû;  tendrait,  soiti  k    de  ce  droit  paisse  être  ceoipté 
a^wniscar  dans  les  afiUres  in«)    penr  qneVqoe  chose*  La  mon* 
iaimi4»laFganoe;.  .  tita  seule  de  cette  ridicule 

pnèteation^  depuib  long4eaie 

abandonnée»  est  une  waenve* 

■ance. 

Sait  à  altérer  Tétat  de  |io8^       C^est  pour  la  première  fois» 

0tHioa.at  des  rapport»  qui  se^   qu*en  Europe,  une  conr  a  osé 

Uetoveot  aetnelkem^U  étabUs^   promettre  que  la  Russie  dé« 

lépdevaDt  daaas  l*€oapîre.ger-*   tendrait    l'empire    Ottoman* 
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manique»  sèît  à  blesser  le  moins 
du  mondé  les  droits  et  les  in- 
térêts de  -la  Porte  Ottomane, 
dont  elles  sont»  an  contraire» 
prêtes  à  défendre»  autant  qu'il 
dépendra  d'elles,  les  posses- 
sions et  rintégrité» 


£nfin  qne  la  Grande  Bre^ 
tagne  leur  a  fait  connaHre  des 
seutiœens  parfaitement  ann* 
logues  au  lenrs^ 


Et  les  dispositions  également 
modérées  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  avec  la  France. 
Sa  majesté  espère  que  les  ex- 
plications aussi  sincères  qiie 
franches,  dans  lesquelles  elle 
vient  d'entrer»  seront  propres 
à  dissiper  les  doutes  qui  peu* 
vent  exciter  de  la  part  de  S.M. 
Vempereur  Napoléon»  sur  les 
intentions  et  les  motifs  qui 
l'animent;  et  tous  ses  vœux 
;iieront  remplis»  si  ces  explica- 
tions peuvent  contribuer  à  pré- 
Yvnir  des  malheurs  qu'il  n*aura 
pas  ten«  à  elle  d!epargner  à 
rhumanité. 


Ce  langage  cependant»  cM  de» 
puis  long-tems' employé  dan* 
la  chancelleriedeFélersbottigtf 
C'est-là  qu'on  peut  voir  que 
c'était  pour  le  bien  4^  la  Su^ 
blime  Porte,  qu'ont  été  oon^ 
dus  les  traités  qui  lui  ont  suc« 
cessivement  enlevé  ses  plus 
belles  provinces*  Il  est  à  re* 
gretter  que  l'Autriche  n'ait  pas 
pensé  à  promettre  au  nom  de  la 
Russie»  la  garantie  de  la  Perse. 

Ainsi,  ttpas  devons  donc  ju- 
ger des  sentimeofl  de  la  cour 
de  Vienne  par  ceux  de  l' Angles 
terre,  de  sa  politiqoe  impar- 
tiale et  juste  par  la  ooodniCe 
constante  de  l'Angleterre,  de 
sa  bienveillance  pottr  IcsiSû^ 
blés»  de  sa  justice  poar  les 
neutres  par  la  modératioa  de 
l'Angleterre.  Si  Angtetewre 
avait  des  sentimena  pMfiqves, 
si  elle  était  juste  et  medérée^ 
il  u*y  aurait  pas  etneurd'inii 
de  guerre  sut  le  CfoDtinent^ 
parce  qu'il  n'j  aarait  pas  eu 
de  guerre  maritime. 

Les  <loutes  de  l'empereur 
Napoléon  sont,  en  e£fet,  eiK 
tièrement  dissipés;  vous  vou- 
lez la  Bavière;  mais  il  faut 
Qu'il  ne  vous  reste  aussi  aocuD 
cloute  sur  les  intentions  de 
l'empereur  Napoléon';  ifl  ne 
vous  laissera  jamais- cotiser f€r 
la  Bavière;  Qoaatè la  ques» 
tion  générale,  elle  <  n'est  pta 
plus  compliquée»  Lorsque  le 
Russie  fera  connaAtre^  ses  dis^ 
positions,  on  pourra  en  jog>eft 
et  il  sera  facile  ée  lui  répondfe^ 
pour  ce  qui  regarde  l'Angle- 
terre» l'Autriche  essaierait  eir 
vain  de  persuader  qu'elle  est 
juste  dans  ses  prétentàobe  et 
modérée  daas.  ses  Tues^  Oar 
croira  à  la  justice  de  1* Angle* 
terre>  quand  elle  mum  ceii^ 


sent!  à  revenir  agx  engagement 
qu'elle  avait  contracté»  par  le 
traité  d'AmienSy  et  q nielle  a 

•         mm 


violés* 

NtTMÊRa  Dix. 

Extrait  d'ane  dépêche  du  ministre  des  relations  extérieare^ 
à  M.  Otto»  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  Teropereur  et  • 
roij  à  la  cour  de  Munich. 

29  Thermidor,  an  13. 

Vous  ajouterez  que  Tempereur,  désirant  d'épargner  à  TËu- 
rope  les  calamités  d'une  guerre  nouvelles  a^  fait  pour  ramener 
rÀntriche  au  sentiment  de  t»es  véritables  intérêts  et  à  Tobser» 
vation d'une  impartiale  neutralité,  les  démarches  qui  pouvaient 
être  compatibles  avec  Thooneur  de  sa  couronne,  et  que  S.  M. 
penieque  l'électeur  doit  aussi,  par  les  mêmes  motifs»  envoyer  à 
Vienne  un  courrier  extraordinaire»  portant  au  ministre  électoral 
l'ordre  de  faine  des  représentations  à  la  cour  de  Vienne»  et  de  lui 
demander  dans  quelles  vues  elle  remplit  le  Tyrol  de  troupes 
quand  tous  ses  voisins  sont  en  paix. 

Des  représ^tations  sases  à  la  fois  et  énergiques»  faites  en 
même«tems  par  divers  caninets»  peuvent  arrêter  T Autriche  si 
elle  n'est  qu'entraînée  pur  des  suggestions  étrangères,  comme 
S.  M.  se  plait  encore  à  le  croire  ;  et  dans  la  supposition  con- 
traire» elles  feront  peser  sur  V Autriche  seule  la  responsabilité 
,des  évéoemena  qu'elles  avaient  pour  objet  de  prévenir* 

Nota.  Une  lettre  semblable  a  été  écrite  k  l'ambassadeur  de 
S.  M.  à  Berne.  En  conséquence  de  cette  invitation  qui  leur 
a  été  adressée»  les  gonvernemens  helvétique  et  de  baviére  ont 
fait  lès  démarches  désirées. 

.    (Signé)  Ch.  Maur.  Tali«kyrand. 

IfiiiisTJtRE  DES  Cultes. 

Lettre  de  S.  Ex.  le  ministre  des  cultes  à  MM.  les  cardinaux» 
archevêques  et  évèques  français»  à  roccasion  de  la  gu'err^e. 

Mimsienr»    *' 

Le  foi  solennelle  des  traités  avait  paru  à  fa  grande  âme  de 

Teoiperear  une  barrière  |inviola\>le  qui  couvrait  nos  frontières 

orientales»  il  en  avait  rappelé  les  défenseurs,  pour  les  associer 

4  cette  gtande  expédition,  qui  ramenant  sur  fes  fsles  Britan* 

niques»   comme  vers  leur  source»  toutes  les  calamités  de  la 

.guerre»  en^frt  peat*être  &  jamais  délivré  le  Continent.    Mais 

la  eemaptioo  des  cours  ouvrait  mille  voies  secrètes  aux  insti- 

gatioBBtl'un^  politique4n8idieuse.  Tout-à-coup,  deux  grandes 

.  puiaeaBoes  s^unissent  à  TAngleterre^  elles  dévoilent  leurs  pactes 

.  mystérieux;  rOttoman  circonvenu  par  de  vils  complots  frémit 

dcMi'^èttv^plas  que  ^le  -passif  instrument  des  rengeanc^  et  de 
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r«iiibitiQn  det  lUwset:  I^AItema^ne  aux  mépris  de  kb  lois  est 
asvahie  par  ton  propre  chef,  et  les  bâtai Uods  aatrichieos  ooco* 
peot  la  Bavière.  Naftoléon  était  dans  ton  camp  de  Boulo^e; 
il  oe  veut  pas  déaespérer  eacore  de  la  paix  ;  mais  déjà  ses  n^ 
a'ébraolent,  les  soldats  jareet'  «nz  citoyens  qu'ils  ne  foot 
qa*écbanger  le  théâtre  de  la  victoire,  et  les  citoyens  promet* 
tent  aux  soldats  ce  concours  vraiment  français  de  tontes lei 
-r'olontés  et  de  tous  les  cœurs  vers  un  seul  but;  VhonneurDt* 
-tional,  le  salut  de  la  patrie,  rioahérable  fidélité  an  aouvenin 
que  la  Providence  a  couronné.  L*empereur  vient  déposer  dans 
son  sénat,  et  ses  sentimens  pacifiques,  et  ses  dispositions  guer- 
rières, il  donne  à  son  peuple  un  grand  témoignage  de  con- 
fiance, il  en  reçoit  un  grand  témoignage  d^amour.  11  part  et 
va  se  placer  à  la  tète  de  nos  légions  invincibles,  en  se  repo«ot 
-du  soin  de  ses  destinées  sur  lu  main  puissante  qui  Ta  ramené 
d'Egypte. 

Dans  cet  instant  solennel,  il  vevt  que,  dans  tous  les  tempitl 
qu*il  a  rouverts,  4es  prières  soient  adressées  au  Dieu  des  tr- 
néea.  Il  reconnaît  que  la  justice  de  sa  cause  ne  lui  en  garaotit 
le  triomphe  qu*avec  le  secours  de  ce! ni  qui  est  le  distrilm- 
teur  de  toute  juatice,  qui  dissipe  les  ligues  et  qui  fait  régner 
)as  rois.  Quel  appel  touchant  au  patriotisme  et  à  la  piété  des 
ministres  de  la  religion  !  ils  répondront  :  nous  avons  ua  dergè 
vraiment  national  qui  veut  tout  ce  que  Tintérèt  de  l'état  exigea 
qui  désira  la  paix,  parce  que  Tesprit  de  l'évangile  est  un  esprit 
de  paix*  de  charité  et  d*amour,  mais  qui  la  désire  staMei  gis* 
rieuse,  digne  de  la  France,  telle  enfin  que  les  armes  victaiieaiCB 
de  S.  M.  J.  et  R.  peuvent  seules  noQs  la  gamatir. 

C*est  à  votre  xele.  Monsieur»  à  développer  dans  vatredi^ 
cèseces  affections  ^énéreuses»ce  dévouement  héroiqae  qû  di^ 
tinguent  notre  nation.  C*est  la  patrie»  c'est  l*«mpcveur,  c^e* 
la  religion  même  qu*il  8*a^  de  aéfeudre.  Tout  ce  qui  pent 
désoler  Pétat  et  ébranler  Te  trèna  «st  éversif  des  autels.  U 
France  doit  aux  constitutions  de  l'empire  le  libre  ea^^rcicede 
la  religion  sainte  que  vous  annoncez;  c'est  spns  les auspico 
de  Napoléon  qu'elle  est  sortie  glorieuse  du  sera  des  rmoes  svsc 
toute  la  pompe  de  ses  cérémonies,  toute  kr  douceur  de  ses  con- 
solations, toute  la  puissance  de  sa  parole.  Qa'attc  sainte  éms- 
lation  embrase  à  votre  voix  tous  ka  cmuis!  qu'a»  sadiipote 
rhonneur  de  servir  sous  celui  qui  a  rétabli  Weitlte  de  nos  pèic^ 
et  que  le  peuple  français  prouve  qiue  soua  le  sègae  de  Napoléso 
il  n'a  plus  qu'un  même  esprit,  qi»*un  même  cmsm,  et  qaTilcit 
devenu  comme  un  jrtf/  hommpi 

Vous  apprécierez,  Monsieur»  œtt^  paenve  de  eoafiaaee  qae 
S.  M.  I.  et  B.  vous  donne  par  uu^u  or^aaet  «osm  leveiai  les 
mains  vers  le. ciel,  et  vous  na  ceasKVeo»  de  fHvleff  aocosnidcs 
hommes  pour  les  confirmer  dans  l'exeroicada  leur  devairy  el 
éclairer  les  maumuyr^  ténébreuaaadeaeafttmîBdii  bioDpaUic. 
^ar  vos  sages  inspirations^,  ^f^  icq^iataiu»  ^oîmat  eu  taas 
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Iwox  ItsaniMg  de  ces  jenaes  citoyens  qoe  la  ^ovîdence  appelle 
&  l'hmMraMe  tàchie  de  défiendre  U  patrie;  Ha  leur  citeront 
d'Himlfea  eiremplea^  el  diatribuerent  è^eiire  paneas  ce^  conso** 
bdoDB  pîenaes  qui  nounsseot  Tàme  et  lui  font  concevoir  d% 
géoéreoaea  résolatiom,  plat  que  jamaii  ils  i  oc  a  Iq  lieront  àleara 
OQulles  les  principes  d'ordre  et  de  charité  ;  en  un  mot^-  iis  dé^ 
veioppewmt  tonte  la  pnissanee  de  leur  indnence  ponrroiicottrir 
de  toaa  Isa  va  moyens  au  succès  des  dessein»  magnanimes  dé 
astre  anmste  sonverain. 

J*ai  rfionnei»  de  vous  saloer^  Monsieufy  arec  la  ceasîdéra« 
tkai  la  pèas  distinguée* 

(Signé)  PoRTALis. 


Paris,  Ï2  Novembre  1805 

S.'H«  rempereiMr  a  consenti  â  retirer  ses  troupes  de  P^t  de 
Naples*  EUes  y  étaient  stationnées  en  vertu  des  stipnlationa 
da- traité  de  Florence.  Les  motifa  ^e  prudence,  de  garantie 
si  de  sftreté  qoi  avaient  déterminé  cette  mesure,  acquéraient 
isat  doute  une  nouTelle  force  par  la  circonstance  d'une  gaerrè 
ooDtioentale*  Sans  doute  aussi  l'intérêt  de  la  France  oonaeiU 
kit  de  s'assorer,  par  noe  conquête  utile  et  facile,  d'an  royaume 
qii  tanche  de  »  prèa  aux  états  de  S.  M.  en  Italie.  Mais  elle 
a'a  pas  vonlii  qn'on  p4t  lui  imputer  d'avoir  mis  un  obstacle  à 
la  paix  générale;  el4e  a  survi  les  principes  cle  la  politique  ^é-« 
aéreuse  et  modérée  qui  lui  sert  de  règle  dans  toutes  ses  déten* 
minaùcns,  et  elle  a  consenti  à  conclure  le  traité  suivant  avec 
S.  M.  le  roi  des  Deux-Sicilçs: 

•*  S.  M.  le  roi  des  £>eux«Sictles  et  S.  M.  rempercur  des  Fran- 
çais et  roi  d'Italie,  voulant  empêcher  que  les  rapports  d'amitié 
qni  unissent  lenra  états  ne  soient  cit>mpromis  parles  événemens 
d'une gnerre  dont  il  est  dans  leur  vœu  de  diminuer  les  maux, 
CB  restnoj^^^»  autant  qu'il  est  en  eux,  le  théâtre  des  hostili- 
ties  présentes,  ont  nommé  pour  ministres  plénipotentiaires; 
laroir:  S.  M.  le  roi  des  Deu:(-Siciles,  JS.  Ex.  M.  le  marquis  de 
Gallo,  son  ambassadeur  à  Paris  près  S.  M.  l'empereur  dea 
français  tant  em  eettle  qualité  qo^sn  cette  èe  roi  d'Italie;  et 
*•  M.  l'empereur,!  S.  Ex.  M.  Charles-Maurice-Talleyrandt 
ministre  des  réïaitîons  extérieures;  lesquels,  après  avoir  échangé 
lears  pleins  pouvoirs,  sont  convenus,  sub  spe  fati,  de  œ  qui 

SbîA' 

**  ÂM%.  1er.  S.  M.  la  roi  des  Dens-Sicilea  promet  de  reatev 
IMatie  pendant  le  cours  de  la  gaerre  actoetle  entra  la  France, 
d'âne  part,  et  l'Angleaerre,  l'Autriche,  la  Rassie  et  toutes  les 
FaissanteB  beUieérantes,  de  l'antre  part.  Elle  s'eagage  à  re» 
ptHiawv,  par  la  iaroe  et  par  l'eauploi  de  tous  les  moyen*  q^iii 
Mot  en  son  ponvoir,  to«te  atteinte  qni  serait  portée  aux  droite 
^  anxdetoirs  de  la  neoiralHé. 

M  M  M  M 
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*<  2.  Pttr  suite  de  cet  engagement,  S«  M*  le  roi  des  Deux- 
Siciles  ne  permettra  qu'micun  corps  <le  troapes  apfMuteoaot  à 
aucuoe  puissance  b^H^rantes  débarque  ou  pénètre  anr  aij« 
<fune  partie  de  son  terntoire,  et  elle  s^engage  à  observer,  tant 
sur  terre  que  sur  mer,  et  dans  la  police  des  ports,  les  priocipei 
et  les  lois  de  la  plus  stricte  neutralité. 

**  3.  De  plus,  S.  M.  s'engage  à  ne  confier  le  commandement 
de  ses  armées  et  de  ses  places  à  aucun  officier  russe^  autrichien 
ou  appartenant  à  d'autres  puissances  belligérantes;  les  émigcés 
français  sont  compris  dans  la  même  exclubion. 

''  4.  S.  M.  le  roi  des  Deus-^'ioites  s'engage  à  ne  permettie 
rentrée  de  ses  portb  à  aucnne  escadre  appartenante  aux  puis- 
sances behigérantes.  « 

''  5.  S.  M.  Tempereur  des  Français  se  confiant  aux  pro- 
messes et  engagemeiia  ci-dessns  exprimés,  consent  à  ordooaer 
révacoation  du  royaume  de  Naples  par  ses  troupes.  Cette 
éiraciietioa  sera  entièrement  terminée  un  mois  après  rechange 
des  ratifications  ;  à  cette  même  époque,  les  places  et  pw^es 
militaires  seront  remis  aux  officiers  de  S.  M.  le  roi  des  Deaz* 
Siciles  dans  l'état  où  ils  sont,  et  il  est  convenu  que,  dsos 
rintervaliê  du  mois  employé  à  ces  opérations.  Tannée  fiaa- 
çaiae  sera  nourrie  et  traitée  comme  elle  Ta  été  par  le  passé. 

**  S.  M.  rempereur  des  Français  s'engage  de  plus  à  recon» 
naître  la  neutralité  do  royaume  des  Deox^Siciles,  tant  sar 
terre  que  sui  mer,  pendant  la  dorée  de  ia  guerre  actuelle. 

*'  Les  ratifications  de  la  présente  convention,  seront  échiogiées 
à  Naples  dans  le  plus  court  délai» 

'<  Fait  à  Paris,  le  21  Septembre,  1B05.*' 

Le  marquis  de  Gallo.  Cu.  Mau«  Tallbybajids 

(L.  S,)  (L.S.) 

Ratifié  à  Portid,  le  8  Octobre,  1805. 

(Signé)  FsRDiyair]). 

Et  plus  boa,  ToMMJsA  FbrbAI. 

f 

Ministère. 
De  la  Police  Générale,  et  du  Trésor  Public. 

Extrait  des  rapports  de  leurs  excellences  les  tntnistrea  de  b 

police  générale  et  du  trésor  public* 

Le  maintien  de  Tordre  public  ne  me  permet  pas  de  tolérer 
plus  long-tems  la  foule  qui,  depuis  quelques  jours»  s^accrolt 
et  se  presse  autour  de  la  banque  pour  rechange  des  bilietSi 
Cette  foule  se  compose,  en  grande  partie,  de  citoyens  qui  ôqI 
un  besoin  réel  de  numéraire,  mais  il  s*y  mêle  un  certain  nsm-  ^ 
bre  de  gens  avides,  -d'agioteurs,  et  quelquefois  de  filous»  U 
pourrait  arriver  même  que  la  malveillance  parvint  enfin,*  msl- 
gré  la  surveillance  et  les  précautions  de  la  police,  à  exciter  bp 
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désordre  qu'il  est  de  la  prudence  de  prévenir,  pour  n^avoir  pa« 
à  le  réprimer. 

Il  convient  de  prendre  des  mesures  pour  isoler  et  écarter  \% 
cupidité  et  la  malveillance»  et  faciliter  aux  citoyens  paisibles 
l'échange  de  leurs  billets  en  numéraire*. 

J*ai  en  conséquence  chargé  MM.  les  maires,  qvie  leurs 
fonctions  mettent  Jl  portée  de  connaître  les  besoins  tndivîdaeis 
dé  Irears  arrondisse  m  eus  respeçti^^,  de  la  distribution  d'un  cer* 
tain  nombre  de  numéros,  avec  lesquels  les  porteurs  se  présen- 
teront à  la  banque,  et  recevront  du  numéraire  en  échange  de 
leurs  billets.  De  cette  manière,  le  numéraire  ne  sera  pas  dé- 
tonrné  de  sa  véritable  destination,  et  les  hommes  honnêtes  ne 
poorront  être  livrés  à  la  discrétion  des  agioteurs. 

Je  délire  que  S.  Ex.  le  ministre  do  trésor  publie,  qui  a  pris 
connaissance  de  la  situation  effective  de  la  banque,  rassure  les 
esprits  timides  qu'on  cherche  à  inquiéter  sur  la  solidité  des  biU 
lets  de  cet  établissement. 

La  ministre  de  lu  police  génimUf  FouCHé« 

MlNISTÈKB   DU   TaÉSOR. 

Extraits  des  minute^^  etc» 

J'ai  désiré  de  connaître  si  Tagiot  qui  s*exerce  sur  les  billets 
de  là  banque  de  France  avait  une  juste  canse,  ou  si  la  situation 
de  cet  établissement  est  telle,  qu'il  ne  doive  exciter  aucune  in- 
quiétude sur  la  solidité.  J^ai  pris  à  ce  sujet  les  renseignemens 
nécessaires,  et  je  me  suis  assuré  de  l'exactitude  des  résultats 
saivans. 
Les  billets  de  banque  en  émission 

montent  à  la  somme  de  ,  •  ^.  •  •  •  72t63 6,500  fr. 
Les  espèces  en  caisse  et  valeurs 
échéant  daus  ^espace  de  deux 
mois*  mtfn^nt  à  ta  sodime  de  r50,3g7»79i 
Il  convient  d'en  déduire  pour  ce 
mois  t«  montant  des  sommes 
dues  aux  comptes  courans  •  •    23,139,68? 

127*256,104 
L'actif  excédant  en  faveur  de  la 
banque  sur  le  montant  de  ces 
bîlleta  et  des  sommes  dues 

aux  coxnptes  courans,  est  de  •    «    •     •     •  54,621,504 
Cefctje  différence  provient. 
}\  Pji  empital  des  actionnaires    44,841,161 
2^  De  la^réserve  et  bénéfices 
postérieurs  an  1er  Vende- 
mimre,  an  14 9»7B0,d43 

54,621,504 
MmMM2 
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CetActifett  composé  d*aSet8  deJa  09tti|pede  ce^x^à!e  laki  ^ 
et  les  statuts  de  la  banque  Tout  autorisée  à  recevoir.  Leur  so- 
lidité est  celie  des  meilleurs  effets^  Pour  chaque  billet  de  MMW 
frapcsqui  est  en  circulatioOt  il  existe  réellement  dans  la  baoqufi 
une  valeur  en  espèces  et  eu  lettres  de  change  moataot  tuCM» 
testablemeut  à  1750  francs, 

11  faudrait  oue  la  banque  perdit  SAfd^ltSOi  francs  avaat qne 
la  valeur  des  billets  eo  circulation  pût  subir  la  moîudre  dioâr 
Dutiou.  En  supposant  même  qu*aiosi  que  dans  tous  lesèla* 
blissemens  de  ce  geore  il  y  aura  une  très^petite  portioo^d'efieli 
jnoius  solides  que  les  autres,  il  n'en  doit  résulter  aacQoe  in* 
quiétude,  je  dis  pas  la  moindre  inquiétude,  sur  la  aitnationde 
la  banque,  qui  présente  toujours  un  actif  in^oimiuit  aapéneor 
à  son  passif 

La  somme  en  espèces  d'or  et  d'argent  est  supérieure  kçdLt 
.qui  a  été  suftisante  duos  les  tems  ordinaires  pour  les  opérabou 
de  la  conversion  à. volonté  des  billets  en  espèces*  La  bsnqoe 
échangeait  ordinairement,  par  jour,  pour  3,  4  oo  500,000  fir. 
de  billets;  et  depuis  un  mois,  elle  y  a  employé  tous  les  joan 
près  de  600,000  fr.  et  quelquefois  au-delà. 

Je  n*ai  fait  aucune  mention  des  imraeables  appartenaot  A  h 
banque  ;  ils  ajoutent  encore  à  sa  solidité.  j£  ne  connais  andina 
établissement  de  ce  genre,  soit  dans  TEurope»  aoit  dans  lei  ' 
'  £tats-U4iis  d'Amérique,  qui  présente  aux  acùonnaires  etaa 
public  des  motifs  plus  réels  de  sécurité. 

C'est  d'après  l'examen  des  renseignemens  qui  m'ont  été 
fournis  par  les  régens  de  la  banque  à  ma  première  demande, 
'que  j'ai  formé  cette  opinion  ;  et  j'ai  eu  de  fréquentes  occaMODS 
de  reconnaître  qu'elle  est  partagée  hors  de  la  banque  même  psr 
les  négocians,  les  cbmmerçans,  les  banquiers  les  plus  éclairési 
et  par  toutes  les  personnes  qui  ont  quelque' connaissance  des 
opérations  de  ce  genre.  Les  caisses  du  t^j^sor  né  reçoivent  ce 
billet  an  pair  de  Targent^iartout  où  s^étend  safircuiatioo  lé- 
gale, que  parce  que  le  trésor  ne  distingue  auctjfnement  le  byiUct 
des  espèces*  %  * 

J'eo  ui  même  /ait  recevoir  fort  loin  de  Paris,  toute  les  fois 
que,  sur  le  compte  qui  m'a  été  rendu,  je  n'ai  point  vd^aosles 
paiemens  faitti  aux  caisses- du  trésor,  une  intention  de  spécite 
pour  obtenir  un  pro^t  illicite.     Je  dis  avec  upe  entière  0nK  \ 
Bance  que  le  billet  de  la  banque  ne  peut,   dans  anctt^i  ca»i   j 
éprouver  un  centime  de  perte.     J*ai  été  infprmé  que^HX  qai   \ 
ce.  livrent  à  l'agiotage  des  billets,  se  sont  en  .même  tems  ap»  | 
pliqués  à  faire  craindre  que  le  papier  de  la  ^nque^ipê  devkii  ' 
forcé.     La  solidité  de  cet  établissement  rend  cette  raioiiié^c  J 
absolument  vaine  ;  et,  d'ailleurs,  il  faut  être  dans  u^testièfe  J 
ignorance  des  principes  qui  nous  gouvernent,  pOrur'sDpposer  j 
jamais  la  circulation  forcée  d'un  billet  de  banque,  o^  de  Uml  1 
autre  papier.  *  i 

Le  Ministre  du  trésor*        BARBâ-MABBon* 


es7 

SI  Norembre,  18115. 

Oo  dent  de  traduire  un  dilcours  prouoncé  dans  la  diète  de 
Hongrie,  par  uft  dea  magnats  de  ce  royaume;  ce  dWcOurs  peut 
ftire  connaître  lea  sentimens  qui  animent  une  grande  partie  de 
la  noblesse  hotigroise.  L'auteur  (le  comte  André  PaHi)  it  dé- 
veloppé avec  beaucoup  d^énergieet  de  courage  les  vices  et  les 
dangers  de  l'alliance  im politique,  contractée  par  la  maison 
d'Autriche  avec  TAngleterre  et  la  Russie.  Il  a  prouvé  claire-* 
ment  que  ces  deux  puissances  n*0iit  d'autre  but,  dans  la  guerre 
actnelle^  que  de  conserver  l'une  Malte,  l'autre  Corfou  ;  et  que 
ce^  deoz  usurpations  sont  également  funestes  pour  te  com« 
Joerce  et  la  navigation  des  provinces  maritimes  de  rAutriche. 
Venise  et  Trieste,  débonchés  géojj;raphiquement  nécessaires  de 
la  Hongrie*  sont  menacés  d*une  ruine  prochaine  si  les  alliés  de 
t*Aatriche  sont  victorieux. 

Des  seuU  résultats  possibles  de  la  guerre,  Torateur  passa  à 
rexameo  de  la  conduite  de  ceux  qui  l'ont  provoquée.  **  Si 
"  les  ministres  de  S.  M.  dit*il,  n'ont  pas  vu  l'abirae  où  cette 
**  alliance  entraîne  la  monarchie,  l'ignorance  qui  perd  les  états 
**  ne  se  jage  point  comme  celle  des  simples  citoyens;  mais  si, 
^  prévoyant  les  laites  d'un  traité  si  dangereux,  ils  ont  vdlon* 
tairemeot  trompé  leur  maitre  et  préparé  la  ruine  de  leur  pays» 
je  demande  à  quel  sentiment  ils  ont  cédé,  quel  a  été  le  motif 
de  leur  conduite,  quelle  doit  eu  être  la  récompense  ? 

**  Id  a'élèvent  mille  voix  accusatrices  et  les  doutes  les  pins 
hamili«ne«  D*aD  côté,  le  gaaanl  Mack,  qui  jusqu'à  présent 
s'a  tenté  de  conquêtes  que  pour  aller  rendre  son  épée  aux  en- 
neoiia  qa'il  croyait  surprendre,  a  déclaré  dans  Ulm,  à  l'em*- 
perenr  des  Français;  que  rAutriche  ne  voulait  poini  lajruerre, 
qu^dUya  Hi  forcée  par  la  Russie  ;  à  quoi  le  monarque  étranger 
a  &it  cette  répon^  si  énergique  et  si  simple  :  vous  n'êtes  donc 
pbLsmmepmissancel  Palatins!  quldevous  n'a  pas  frémi  dln- 
dignatioo  en  écoutant  ces  paroles!  Qui  n'a  pas  senti  que 
Taren  lia  général»  choisi  par  le  ministère,  accusait  le  ninisr 
lèreliii-inème,  et  toute  la  nation,  de  la  plus  insigne  làcbelé? 

'*  Ah  !  cet  étrange  aveu  d'un  sentimetit  qui  n'est  jainaîf 
tntré  dftoa  le  cœur  de  nos  princes,  ne  serait  point  sont  de  la 
bouche  dn  brave  archidae  Ferdinand  !  S.  A.  R.  qui,  dans  aea 
nobles  revers»  a  inspiré»  tant  de  con6ance  à  Tarmée  et  tant 
d'estime  à  rennemi»  n'aurait  pas  compromis  rhoniienr  national» 
|Nir  une  capitulation  sans  combats,  et  par  des  discours  sans 
dtnitéj  nilni»  ni  rarcfaidue  Charies  qui  soutient  avec  tant 
^èclat  la  gloire  de  la  famille  impériale^  ni  aucun  des  princes 
de  son  auguste  maison;  ne  soupçonnent  que  T  Autriche  en  fiii*. 
«snt  i«  gaerre»  obéisse  smx  menaces  de  ses  alliés  ;  mais  le  gé*> 
néral  Mack  a  les  secrète  dn  cabinet  ;  il  est  le  confident  et  le 
héros  da  ministère:  tl  en  a- reçu  le  pouvoir  de  comamader 
9ièioe  avx  arefaidncs  ;  et  e'est  loi  qoî  Tsatuse  d'une  làobcfté 
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JQsqa*à  ce  jour  inconnue  parmi  ceux  qui  oui  tenu  les  rènenk    ^ 
notre  gouvernement. 

**  D*n»  autre  c6té  T Allemagne  oe  voit  plus  dans  nos  minis* 
très  que  lea  agens  et  les  pensionnaires  du  cabinet  de  Londres. 
On  calcule  publiquement  les  sommes  qui  ont  été  données;  oQ 
nomme  ceux  qui  les  ont  reçues;  ou  cite  cette  famille  étrangère 
qui^  sans  aucun  titre,  sans  aucun  nervice  militaire,  s* est  fait  ea 
^i  peu  de  tems  une  ai  fl^rande  fortune  et  un  si  grand  crédit.  Oa 
croit  reconnaître  Vinmience  de  ce  vieux  directeur  de  la  diplo- 
matie autrichi^ne»  dont  les  négociations  ne  forent  jamais 
utiles  qu!à  lui-même,  et  qui  ne  fut  puui  que  par  unedisgràce 
apparente  du  crime  d*avoir  vendu  si  honteusement  à  TAugle- 
terre  lea  restes  de  notre  armée  et  la/bi  jurée  à  Campo-Formio! 
Oserai-je  tout  dire  !  M.  Pitt  se  vante  d*avoir  le  tarif  des  mi- 
nistres  russes  et  autrichiens,  comme  un  de  ses  prédécesseurs  se 
vantait  d*avoir  celui  de  tout  le  parlement  britannique.  On 
aait  à  Londres  ce  qpe  coûte  un  greuadier  hongrois,  comme  ua 
nègre  de  la  côte  de  Guinée;  on  y  discute  si  les  gages  des  fkc- 
teurs  titrés- qui  exploitent  la  monarchie  autrichienne  an  profit 
de  TAngleterre,  ne  sont  pas  plus  chers,  vu  le  résultat  de  lears 
services»  que  le  salaire  des  commis  de  la>îompagnie  des  Inde^ 
qui  vont  opprimer  pour  elle  les  peuples  de  Tludostan.  Ainn, 
les  hommes  qui  noo^  gouvernent,  au  nom  du  souverain  le  pios 
brave  et  le  plus  vertueux,  sont  placés  entre  le  soupçon  d'àoe 
lâcheté  sans  exemple,  et  celui  d*une  corruption  sans  pudeor* 


17    Décembre,  1805* 

Cxtfait  d'un  bulletin  daté  Austerlitz,  le  14  Frimaire, 

an  14. 

L*aide-de-camp  de  l'Empereur,  le  généra!  Savary,  avait  ac- 
compagné Tempereur  d*Allemagne  après  Tentrevue,  pour  sa* 
voir  si  l'empereur  de  Russie  adhérait  à  la  capitulation.  II  a 
trouvé  les  débris  de  Tarmée  Russe  sans  artillerie  ni  bagages» 
et  dans  un  é^uvautable  désordre;  il  était  minuit;  le  général 
Meerfeld  avait  été  repoussé  de  Godding  par  le  Maréchal  U«* 
voust  ;  Tarmée  Rosse  était  cernée  ;  paa  un  homme  ne  pouvait 
s'échapper*  Le  prince  Ozartoriuski  introduisit  le  général 
Savary  près  de  l'empereur.  Dites  à  votre  maître,  lui  cria  ce 
prince,  que  je  m'en  vais  ;  iju'il  a  fait  hier  des  miracles  ;  que 
cette  journée  a  accru  mon  admiration  pour  lui  ;  que  c^eatua 
prédestiné  du  ciel  ;  qu'il  faut  à  mon  armée  cent  ans  pour  égar 
1er  la  sienne.  Mais,  puis-je  me  retirer  avec  sûreté?  Oui« 
Sire,  lui  dit  le  général  Savary,  si  V.  M.  ratifie  ce  que  '^ 
deux  empereursde  Franceetd' Allemagne  oat  arrêté  dana  \< 
entrevue.  £h  qu'est  ce  ? — Que  -l'armée  de  V;  M.  se  retîr 
chez  elle  par  les  journées  d'éupe  qui  seront  réglées  par  1*4 


4 

i  pereor,  et  qa*dle- .éracuèra  TAHeniagne  et  la  Pologne  Àu« 
trichieDDe.    A  cette  conditioo  j'ai  Tordre  de  Tempereur  de 
me  rendre  à  nos  avaDl-|)08te«  qai  tous  ont  déjà  tourné  et 
d'y  donner  ses  ordre*  pour  protéger  votre  retraite»  Vempereur 
voafant  respecter  r«iini  du  premier  Consul.    Quelle  garantie 
fant-il  pour  cela  ? — Srre,  votre  parole. — ^Je  vous  la  donne.*— 
Cet  aide-Hle-camp   partit   sur  le  champ  au  grand  galop,  se 
rendit  auprès  du  maréchal  Davoust,  auquel  il  ^  donna  Tordre 
de  cesser  tout  mouvement  et  de  '  rester   tranquille*.    Puisse 
cette  générosité  de  Tempereur  des  Français  nç  «as  être  aussi» 
tôt  oubliée  en  Russie  que  te  beau  procédé  de  i  empereur  qui 
reovoya  six  mille  hommes  à  Tempereur  Paul  avec  tant  de 
gràceetde  ftiaraues  d^estime  pour  lui.    Le   général  Savary 
avait  causé  une  neuve  avec  Tempereur  de  Russie,  et  l'avait 
trouvé  tel  que  doit  être  un  homme  de  cœur  et  de  sens»  quel- 
ques revers  d'ailleurs  qu'ils  ait  éprouvés»     Ce  monarque  lui 
demanda  des  détails  sur  la  journée.     Vous  étiez  inférieurs  à 
n>oi,  lui  dit-il  y  et  cependant  vous  étiez  supérietirs  sur  tous  les 
pointa  d'attaque.     Sire»  répondit  le  général  Savary,  c'est  Tart 
de  la  guerre  et  le  frnit  de  quinze  ans  de  gloire  ;  c'est  la  qua- 
fantième  bataille  que  donne  Tempereur. — Cela  est  vrei,  c'est 
vn  grand  homme  de  guerre.     Pour  moi,  c'est  la  première  fois 
qne  je  vois  le  feu..  Je  n'ai  j'amais  eu  la  prétention  de  me 
mesurer  avec  lui.-— Sîre»  quand  vous  aurez  de  TexpériencCy 
^09  le   surpasserez   peat-étre.-*Je  m'en  vais  donc  dans  ma 
eipitale.-*<.J*étai8  venu  au  secours  de  Tempereur  d'Allemagne; 
u  m'a  fait  dire  qu'il  et»t  content.     Je  le  suis  aussi. 

A  son  entrevue  avec  Temi^ereur  d'Allemagne»  Tempereur 
W  adit:  ««  M.  et  Mme.  Colleredo,  MM.  Paget  et  Rasumowskî 
ie  fimt  qi/tia  avec  votre  mtnititre  Cobenzl  :  voilà  les  vraies 
caasesde  la  gaerre,  et  si  V«  M.  continue  à  se  livrer  à  ces  in* 
kiigana^  elle  ruinera  ttoiit«sse«»aflaire9  et  s'aliénera  les  cœurs 
le  ses  sujets»  elle  cependant  qui  a  tantxle  qualités  pour  être 
Vareuse  t-t  aimée.'* 

Va  major  autrichien  s'étant  présenté  aux  avant«>poste8,  poi<- 
leur  des  dépèches  de  M.  de  Cobenzl  pourM.deStadion  à 
t^ienoe  l'empereur  a  dit  :  **Jeneveut  rien  de  commun  avec 
et  homme»  qui  s'est  vendo  à  l'Angleterre  pour  payer»  sea 
lettes  et  qaî  a  ruiné  son  maître  et  sa  nation,  en  suivant  les 
Miseîls  de  aa  sc^ur  et  de  Mme.  CoUoredo." 
L'empereur  fait  le  plus  grand  cas  du  prince  Jevn  de 
icbteimÈào  :  il  a  dit  pinsieurs  fois  :  **  Comment,  lorsqu'on 
des  bommea  d'aussi  grande  distinction»  lai'sse-t«on  mener 
li  alfiiirea  par  des  sots  et  des  intrigans  ?  Effectivement  le 
sace  de  iLîchtenstein  est  un  des  hommes  les  plus  distingués, 
^«riilemeftt  par  ses  talens  militaires»  mais  encore  par  ses 
■il  m  et  par  ses  coonaissances.'* 

IRa  asaure  que  Tempereur  a  dit,  après  sa  conférence  avec 
mpereor  d^Allemagne  :  ^*  Cet  homme  me  fait  faire  ane 


f«ute,   car  j'aurarà  po  suivre  ma  vicioirey  €t  prendre  t«ile  ^ 
rarmée  ruMe  et  autrichienne  ;  asais  enfin  qctelqBes  kurawi  éi 
moms  aeroni  versées. 

Armistice  conclu  entre  L  L.  M  M*  1 1.  de  Fnu&ce  et  d' i» 

thche. 

S.  M.  L'empereur  des  Français  et  S.  M.  remperrar  d'Al)^ 
mafi^e»  voolant  arriver  à  des  négoeiatkma  définitires  pMr 
mettre  fin  à  h|  guerre  qui  désole  les  deux  ét^s»  aont  codvcm 
au  préalaMe  de  commencer  par  on  armistice,  lequel  aura  lies 
^  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  définitive  on  jusqu'à  lanip* 
ture  des  négociations;  et  dans  ce  cas,  Pannistîfce  œ  devis 
cesser  que  quinze  jours  après  cette  rupture;  et  la  ccssatioa^e 
Tarmistice  sera  notifiée  aux  plénipotentiaives  des  deux  ^s^ 
sances  et  au  quartier  général  des  deux  armées.  Les  cendiMi 
de  Tarmistice  sont. 

Art*  1er.  La  ligne  des  deux  armées  sera  en  Moravie,  le  ee»* 
clc  d*Iglau,  le  cercle  de  Znaim,  le  cercle  de  Brûtitt,  la  psrtie 
du  cercle  d'Olmutz  sur  la  rive  droite  de  la  petrte  rivière  éi 
Trezeboska  en  avant  de  Prosnitx  jusqn*^  Tendvoit  oà  elle  le 
ictte  dans  laMarck,  et  la  rive  droite  de  la  Marck  juacp'àl'c» 
buuciiure  de  cette  rivièfe  dans  le  Danube,  y  compris  eepeo- 
^       dant  Presbourg, 

Il  ne  sera  mis  néatimoins  aucune  troupe  fmnçwse  ai  sa* 
^  '  tricbienne  dans  un  rsjfon  de  cinq  à  six  tîeoes  autour  de  V^ 

Utch,  à  la  rive  droite  de  la  Marck. 

La  ligne  des  deux  armées  comprendra  en  ootre,  dans  le  fe^ 
vitoire  à  occuper  par  l'armée  française,  toute  kt  basse  et  hm^ 
Autriche,  le  Tyrol,  Tétat  de  Venise,  la  Carînthie,  lar  Stfvisl  ^ 
Carnioie,  le  comté  de  Goritx  et  Vlstrie  ;  enfin»  «laRS  \it9» 
béme,  le  cercle  de  Montabor,  et  tout  ee  qui  est  à  l*e*fc  ^ 
^         route  de  Tabor  à  Lintz.. 

2.  L*armée  russe  évacuera  les  états  d'Aatvieke  «nsî  ipsk 
Pologne  autrichienne  ;  savoir  :  la  Moravie  et  laMoo^e,  Aji 
Vespace  de  quinze  jours,  et  la  GalUcie  dans  reipsicc  d*wmwûâ 
L'ordre  de  route  de  Parmée  russe  sera  tracé,,  afin  qVon'sMh 
laveurs  où  elle  se  trouve^  ainsi  que  poar  èvièar  tovt  Malv 
tendu. 

3*  Il  ne  sera  fait  en  Hongrie  arncùoé  espèce  de  le^  o 

masse,  ni  d*insurrections;  et  en  Bohème,  aucune  ama^éttiB 

gère  ne  pourra  entrer  sur  le  territoire  de  la  maison  «l^AatnAa 

Des*  négociateurs  se  réuniront  de  partd'aufre  à  Woelabaam 

^  poor  procéda  directement  à  Touverture  des  négecîatroasysi 

de  parvenir  à  rétablir  pfomptement  l\ft  paix  et  lu  bonn^hanij 

me  entre  les  deux  enipereui^.     Fait  dbuble  ent:rê  iialD    sh 

sigué»,  le  maréchal  Berthier,>  miiiistre  de  la  guerre,  wùi  afl 

l(  aérai  d\e  Ih  gi«andéarméer chargé  des  pteina-poavMadi    ^ 

i'empetinir  des  Francis  et  rai  d^Itabe;  at  la  prinor  Jaairi 


t 


MMttAMldk  HmlUmfÊL^tmhfK  ^Mraé  des  pliMtéipttef oiit 
mt%t3/L  l!e«iyperfiar  4*Aotaobe»  m  (te  J)eQ|^n6«  ete* 

é  Anit^tr,  le  15  Frifiii^Mfe  an  1^  (6  Décembre,  1805). 

(Sigois)  Htartchai  QERTHiE&t 


125  DéceiAbré,  180^. 

Extrait  da  Bulletin  daté  da  fidiony  le  19  Frânaîre,  an  Uv 

S.  M*  a  reça  à  Brûnp  Af.  d^l^augwiu»  el  a  paru  trés-satia-* 

frite  de  toate  ce  (|ue  lui  a  dit  ce  prtéuipotentiaîre  qu'elle  a  ac^ 

coeilti  d'une  onïMèie  iTautant  plus  dittiugirëe,  qu*il  s'est  tou<« 

/oors  défeadti  de)a  dépendar\ce  de  l'Angleterre,  et  que  c'est  à 

,    S€s  cqpseils  qu'on  doit  attribuer  la  grande  considération  et  la 

prospérité  dont  joutt  la  Prusse.     &n  ne  pourrait  en  dire  au« 

tant  d^uQ   antre  ministre  qui,  né  en  Hanovre,  n^a  pas  été  inap- 

ceKibiefL  la  ploie  (for.    Alais  toutes  les  intiigues  ont  été  et 

aeront  impuissiintes  contre  le  bon  esprit  et  la  Iraute  sagesse  dq[ 

Tpi  de  Prusse.     Ait  reste,  I|i  nation  françaitve  ne   dépend  de 

per&oniiey  et  cent  cinquante  miMp  ennemis  de  plus  nVuraient 

iat  autre  chose  q^e  de  rendre  la  guérie  plus  longue*    La 

Fmace  et  la  Prnsse,  dans  ces  circonstances,  ont  eu  à'se  loper  d^ 

de  t/L  le  duc  de  BrtfnswiclE,  de  MM.  MoHendorff,  de  Kho- 

bpttdorffg  Lombard*  et  surtout  dju  roi  lui-même*    Les  intrigues 

anglaises  ont  souvent  pam  gagner  du  terrein  ;  mais  comme  en 

dmière  ana!y$e  on  ne  pouvait  arriv(!r  à  aucun  parti  sanâ 

ibordar  defrvot  la  queirtipn,  toutes  les  intrigues  ont  échoué 

•devant  la  volonté  du  roi«    En  térité,  ceux  qui  les  conduisaient 

abusaient  étrangement  de  la  /confiance  :  la  Prusse  peut-elle 

i  afoir  UD  ami  plqs  ^lide  et  plus  désintéiessé  que  la  France ^ 

La  Prusse  est  là  seule  puissance  en  'Ëurdpe  dui  puisse*faire 

tmej|Qierrede^ntaisie:  après  ni;^  f^atàille  petqufi  on  gagnée^ 

les  tlaasç8«*en  font: 'la  France,  l'Autriche,  la  ÏPrusse»  au  cou- 

;  taire,  doifent  méditer  long-tenis  le^  résultats  delà  goerrer 

r  ane  ôa  denx  batailieâ  sont  iasuJfBsàntes  poàr  en  épuiser  toutes 

hlas/cbaDces. 

fjiiBipfBÉaa  <fa  M^rafieitoeiia'les  Rusaea  )parto«t  c^  ils  les 

m— aaili attisâtes  l    Jla^en  «AI  détà  «sasftacfé  noe  oanUiw, 

i^9mipmmwé99  Françaîs^a  donné^d^  4irdt«af»ou«  que  des  pa- 

ÊêMlm  de  cavalerie  parcooreat  las  campâmes,  el  empêchant 

mtBt^mfàêé     Puisque  Tannée  aiiiiafloic  se  retira,  1  as  Roisea 

fWtoldhaa  «après  die  sont  sous  k  'pfx>teotiQ«  dir  vaînq«ettr. 

JlL«at*ar«t  4Î4s'ila  ant  «•oinb'iiint  4e  ^lésartkesy'aapttle  Mi« 

Ljaiidagea  qoV>a  «iM-daitipas  »*étaaner  de  aai  aèngttn^as.  Jb 

Enal traitaient  les  pauvres  comme  les  riches:  trois  cents coapa 

F4<  bâton  leur  paraissaient  une  légère  offense*    Il  n'est  paint 

I^  «  V  K. 
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d'atIciitaU  qu'As  n'aicfDt  commit.  Le  fiitiife»  rhiceDdîft  du 
Yillages,  le  mcMacre»  tels  étaient  lenn  jeaz*  Ik  <mt  nèae 
taé  de»  prêtres  Jusque  sur  les  autels  1    Malheur  au  souraiia 

aui  attirera  jaiuttis  un  tel  fléau  sur  son  territoire!  La  bstsille 
*Austerlit7  a  été  une  victoire  européenne,  puisqu'elle  a  fût 
tomber  le  prestige  qui  temt>lait  s'attacher  au  nom  dé  cet  ètf' 
bares.  Ce  mot  oe  peut  s^appliquer  cependaut  ni  à  la  cour,  m 
au  plus  grand  nombre  des  officiers,  ni  aux  habitana  des  ville» 
qui  sont  au  contraire  civilisés  jusqu'à  la  corroptioiu 


Italie,  28  Décembre,  1805* 
Naples,  le  96  Novembre  (Frimam*) 

L*ordre  du  destin  est  irrévcable,  et  la  prudence  des  hommet 
ne  saurait  le  changer  ;  'c*est  vainement  que  TEmpereurT^a^ 
léon  a  voulu  garantir  la  cour  de  Naples  de  sa  perte.  Un  traité 
accordé  par  ce  monarque,  avec  la  plus  grande  fféoérosité,  t 
«  été  violé  avec  la  plus  insigne  perfidie»  Des  trois  fiUeadeMane- 
Thérèse,  Tune  a  perdu  la  monarchie  des  Bourbons  ;  l'autre  t 
causé  la  perte  de  la  maison  de  Parme  ;  la  troisième  vieot  de 
perdre  Naples*  Une  reine,  furieuse  et  insenfée,  une  femme, 
méchante  et  sans  mœurs,  est  le  présent  le  plus  funeste  ^oe 
le  ciel»  dans  sa  colère,  puiaae  faire  à  un  souverain,  à  un  épeaj^ 
à  une  nation* 

Lorsqu*un  détachement  de  Tarmée  anglaise  est  arrivé  iôyla 
reine  est  allée'  au-devant  des  généraux  et  les  a  accueillis  avec 
empressement;  elle  a  porté  l'impudeur  jusqu*à  jeter  à  plfioei 
mains  le  ridicule  sur  son  mari,  en  disant  ^ue  s^if  ne  paraissait 
point,  c*e8t  que  le  beau  tems  le  retenait  à  Caserte  occupé  s  • 
chasser  le  sanglier.  Lorsque  les  résultats  de  Tafiaire  qui  a  es 
lieu  entre  les  Anglais  et  les-Français  devantCadix  ont  été  conoas 
ici,  une  escadre  anglaise  a  pavoisé  tous  ses  vaisseaux  et  tiré  tous 
ses  canons  ;  le^  châteaux  die  Naples  ont  aussitôt  répondu  à  co 
signes  d*allé^resse,  par  des  salves  réitérées»  Enfin,  la  prodsr 
roation  ci-jomte  a  été  affichée  jpartout,  et  40  mille  Napolitaioi 
ont  reçu  Tordre  de  se  réunir  à  rarmée  anglaise» 

Chi  ignore  Teiet  que  cet  MmvcUea  auront  produit  sur  l'esprit   j 
de  Temperaur  des  Français,    On  n'ose  chereher  à  péoétr«  Is 
détermination  qu'il  va  prendre.     Aura*t*il  pitié  da  priooe  , 
Tojraji  qui  a  blAmé  hautement  Textravagante  fureur  dont  ss  , 
mère  est  anînée  ?    Aum«t4l  pitié  d'un  roi,  d*ttn  ^p0<u  à 
«outrageusement  joué  par  mie  nouvelle  Fiédégonde  ?   Se  Utm' 
veffa«t-il  fdacé  tfop  haut  pour  que  de  pareilles  insultes  puissfSt 
l'atteindre  i    C'est  ce  que  l'ave&i  r  fera  cooQiUre. 
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;P«pîe  ë^uiie  dépédie  rovak  adressée  par  M.  le  géoéral  For«. 
togoerriy  mioitlre  de  la  guerre  à  MAL  lès  géo^rauxet  ios* 
pecteiir9*^éoéraiuc  de  Tannée  oapoiitaine. 

8t  majesté  le  rot,  notre  mattre,  etc.  etc. 

Voulant  accéder  à  la  demande  qai  lui  a  été  faite  par  S.  M. 
Tempereur  de  tontes  les  Kussies  et  au  désir  que  ce  prÎDce  lui  a 
manifesté  de  voir  les  opérations  militaires  sous  la  direction  de 
M.  de  Lascy,  général  en  chef  des  troupes  russes,  S.  M*,  a 
daigné  nommer  le  dit  géoéral  de  Lascy,  commandant  en  chef 
dea  troupes  combinées»  réunies  dans  le  royaume  de>Naples. 

ÀB  palak»  1^97  Novembre,  1805* 

JFSn  de  roM,  1805. 


Paris,  Janvier  6»  1606. 

Un  décret  rend  a  au  palais  de  Schœnbrûnn,  le  $  Nivôse,  an 
14,  contient  les  dispositions  suivantes  : 

l\  Les  fusils  et  pistolets  à  vent  sont  déclarés  compris  dans 
les  armes  offensives,  dangereuses,  cachées  et  secrètes,  dont  la 
&brication,  Tusage  et  le  port  sont  interdits  par  les  lois. 

2\  Toute  personne  qui,  à  dater  de  la  publication  da  pré- 
sent décret,  sera  trouvée  porteur  des  dites  armes,  sera  pour* 
snirie  et  tiadnite  devant  les  tribunaux  de  police  correctionelle» 

Er  y  être  jngée  et  condamnée,  conformément  à  la  loi  di^  M 
I7Ï8. 

g  Janvier,  1806« 

Proclamation* 

^Soldats, 

«  "  La  paix  entre  moi  et  l'emperear  d'Autriche  est  «ignée. 

f*  Vous  ave2  dans  cette  arrière-saison  fait  denx  campagnes; 

^  vous  avez  rempli  tout  ce  que  j'attendais  de  vous.    Je  vais 

^  partir  pour  me  rendre  dttiis  ma  capitale.    J'ai  accordé  da 

'*  l  aviocen^ent  et  des  récompenses  à  ceux  qui  se  sont  ie  plus 

**  dîstHigaés  :  je  vons  tiendrai  tout  ce  que  je  vonè  ai  firomis^ 

'*  Vcmê  avez  vu  votre  empereur  partager  avec  vons  vos  périls 

**  et  voa  fatigues;  je  veux  aussi  que  vous  venies  le  voir  ^n* 

*'  Umré  de  la  grandeur  et  de  la  splendeur  qm  appartiennent 

^*  aa  aaiiverÉin  du  premier  peuple  de  l'univeis.    Je  donnerai 

'*  nae  faraude  fête  aux  pruniers  jours  de  Mai  à  Paris  ;  voua  y 

^  ieicx  t«His^  et  après  nous  irons  où  noos  appelleraat  le  boop 

^  beor  «le  notre  patrie  et  les  intérêts  de  potre  f^loii». 

*'  Soldats»  pendant  ces  trois  mois  qui  vous  seront  nécessairea 
'^  poor  fetoamer  en  France,  soyez  le  modèle  de  toutes  lea 
^  amaéea  ;  ce  ne  sont  plus  des  preuves  de  courage  et  d*intré*. 

Nn  M  M  3 
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*«  éiscîpHiie.  Qae  nèi  alliés  n^mnt  (Mit  à  «e  fAahidm  de  to- 
<«  ire  passage»  eC  en  arri^atfvt  sur  ce  tefritotre  aaeré»  «mttp«ie»* 
«  voas  comme/des  eoiavs  ao  ruilteu.  de  lear  faiaiUe  ;  «09 
**  people  se  comportera  avec  vous  comme  il  le  doijt  envers  sai 
**  néroset  ses  déffcnsetfrs. 

**  Soldats,  ridée  ijui^  Je  vous  verrai  toas  avant  Ax  taiàÈ  rangéf 
f^  autour  de  mon  palais,  sourit  à  liion  cq^ur,  et  j^^prOttve  (Ta^ 
^^  vance  le;»  plus  tendres  émotions:  nous  èéf^brèrôni  lamé* 
^*  iQoire  de  ceu!c  qui»  dahs  cen  deux  campa^^nes,  sont  morti 
**  au  champ  d*honncur,  et  le  monde  nous  verra  tons  prêts f 
'*  imiter  leur  exemple  et  è  faire  encore  plus  qo«  bOqs  Q*aiMi 
*'  fait,  a^il  le  faut»  contre  ceux  qui  vondruieat  attaquer  notre 
*'  honneur  )0o  qui  se  laisserHÎënt  séduire  par  Tor  cprroptear 
^f  des  éternels  entremis  du  Continent.*'       ^ 

Schœalbruniti  le  6  Nivoie*  an  |4. 

NAFOLiov. 
ï*ar  ordre  de  Pempereur, 

Le  major-génêratg  nuirêchai  BfitltfliBt. 


t^ROCLAMATIOl^. 

Habiians  de  la  ville  de  Vienne* 

^  JVi  signé  la  paix  iàftc  reili|>efear  d'AMriciM«  Pfèli 
^  pkirtîf  poilt-  IMi  csipitale^  ja  v«ift3c  que  vbua  B«o|itfSi  l'esMiâ 
<<  que  je  vous  porte,  et  le  contentement  q.ue  j*ai  4€  irMl 
««  bonne  conduite  pendant' leurres  que  yous  avçz  été bouhb» 
<*  loi.  Je  yous  ai  donné  un  exemple  inouï  jusqu'à  à  présent 
<<  dans  rhiistoire  des  nations.  Dix  mille  hotnmes  de  votit 
*«  garde  na'tjonale  sont  restéf  âitnéSk  ont  gardé  vos  portes; 
f*  votre  arsenal  toi^t  entier  est  demeuré  en  volt^  pouvoir:  ^ 
««  jptendatit  ee  tems-là,  je  cottrais  les  cbànctes  iel  piua  hasi^ 
^<  deuseï  d^  la  goerre;  Je  tkte  sois  confié  en  vos  teoHâHÉesH 
f*  d'honneun  de  boone  foi/ de  loyauté;  vdnittEy^x  juaiMéft'i 
f«  confiahe».  * 

««  Habîtarts  de  Vi^tie,  je  l»h  qttl^  vom  «vf  s  tMM  faMiw  II 
«<  ]giieMre  (jée  des  nritiistres  ^mftns  à  rAngteterre^mitsÉMâbh 
f<  sut  le  Continent*    Vétre  soViveram  est  éelSMré  sur  loa  mé- 
«  née*  àt  cet  tpitiîgines  «t^rtrompns  ;  il  est  livré  totit 
f*  glandes  quattlés  ^m  le  distinguent,  et  désomonm  f^ 
ff  pour  ^oiifl  et  potir  teOentlnetit  des  j<^v^n  pins  heorewt, 

«  Habftivis  de  Viei]^,  |e  kne  mM  peu  montré  p«rmi  nÊim 
f>  ikOD  pat  dédain  &é  pat  lin  vkiin  orgueil  ;  AiaU  je  aV  jp 
<•  voulu  diatrairé  eiî  vous  auenti  des  sisntiuiett8-4|«e  vcnaiMM  ^ 
f  au  prince  tvec  qui  j'éfiiis  ^ms  iSnteatbYi  «te  Aiim  ttoe 
^  proapte  paix,  fitt  Voiia  quitta»!,  retevex»  eamae  «n  fr£(> 
«<  ^att  qM  vlNia  i^ttVe  ai<m  tibtime»  votre  «dMoal  iM«!%  qi^ 
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.**  :1a  Iqis  ie  k  goccre  ont  reoda  ma  propriéléi  «eiweR-»vliiifr-«t 
^  toojoars  pour  le  maintien  de  Torare.  Tout  les  naax  que 
.''  ¥009  avez  soufferts,  attribuez-les  aux  malbeurs  iotéparablet 
''  de  la  guerre  ;  et  tons  les  méoagemens  que  mon  armée  a  tfp* 
**  portés  dans  vos  coptrées»  vous  les  deves  à  rcstîme  f|p  von# 
•*  atez  méritée." 

Schosnbrânn,  le  &  Nivoyet  aa  14» 

(Signé)  VAPOhiùV* 

9mt  offd^e  de  rempereur. 


artil,  le  14  Janvier,  1805» 

AttjoordlMii,  à  deux  h/Bures  après-midi,  en  joatiformilé  àe$ 
j>râre8  de  sa  majesté  Tenipereur  et  Roi,  S*  A*  S.  mgr.  le  prinea 
arcbi-chaoceUer  de  l*empire  s*est  rendu  à  bi  séance  dn  sénat;. 
8.  A.  a  été  reçue  dfos  les  formes  prdina^re%  et  ayant  pris  sa 
place,  il  a  dît*  ' 

Messieuiy, 

*^  Si  le  prince  gtand-^lecieor  était  jencore  p^rmi  nous,  vous 
aories  reçu  de  ses  mains  la  communicatioo  qiiM  S*  M*  rÊmpe- 
jKFeor  et  Roi  m^oido&Dt  de  #ma  faire. 

**  La  lettre  ^•e  S»  M«  adresse  au  eétiiit,  et  qne  je  lai  ap* 
parte*  a  |Mnr  dbjet  4»  va«6  instruire  de  deus  transactions  ira* 
ptriaotea. 

^  L*uii0  cet  le  mariage  shi  prince  Bagène  avee  la  priii^eBse 
Attgnste^  fille  de  S,  M.  le  m  de  Bavière. 

^  L*«atTO«stie  traité  de  paix  avec  rennperetif  d'A'utriche^ 
fmdm  à  I^eabourg  le  4  Nivoaê  {9S  DécembKt  IIHM)),  et  rati-» 
ié  le  Wkiilétaain  an  fiaûts  deScbonibrûnn,  près  Vienne. 

^  En  vo^  éamaiit  eODtttdisaoee  des  aftides  qni  te  eempo^ 

iaat,  8.  M.  satiaftât  tont  à  la  fois  au  besoin  qu'eHe  éprouve  de 

.^^HBmiHiiMqner  avec  vous  sur  tous'  les  grands  iatéréts  de  t*état, 

aÉ««  déair  d^aeeélérer  la  pobUcati^MBi  de  cet  acte,  dont  nos  ^oi«t 

imistîtiitionnelles  «nt  voi|ln  qne  vous  fussiez  instruits  les  pi^i 


^  Vous  appercc^iei,  messieurs,   dans  Ttétablissèraent  dn 

rmce  Eugène,  wn  nevvean  témoignage  de  la  tendfeese  de 
M «»  fiovr  ceivi  qui  justifie  si  'bien  le  beao  titre  qdVYle  lui  a 
«anftré»  en  le  nommeift  l'enfant  de  son  adoption.     Hfenreox 
^nets  qui|  appelé  vi  jeune  à  radministratlon  d*un  grand 
it»  a  «n  se  veMre  égeil  à  cette  tâche  diffic^ile,  se  montre  dis 
ea  fOur  plus  digne  d'imiter  les  glortenK  exemples  dont  son 
nce  a  été  nourrie,  et  conservera  la  tradition  de  bonté»  ^otKt 
auguste  mère  lui  a  transmis  Théritage. 
'  <!e  mariage  manifeste  aussi  combien  l'empereur  apprécie 
'la  loyauté  de  I  antique  maison  de  Bavière,  dont  i*ttttachement 
]>o«r  ia  ftvaqfe -ne  s*ast  jamais  démenti  dans  KrnitM  les  époques 
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4e  notre  monarchie  ;  et  combien  S.  M.  est  tonchée  an  coerage 
et  du  dévouement^  dont  la  nation  bararoii^e  et  son  illustre  chef 
tiennent  de  loi  donner  des  preuves  au  péril  de  leors  plus  grandi 
inléréà. 

•  •*  QlMant  au  traité  de  pais»  chacune  des  conditions  qn*il  m- 
ferme«  offre  de  nouveaux  Boiets  d*adaiirer  la  magnanimité  de 
Mapoléon-le-Grandy  qui»  forcé  de  prendre  les  armes,  o*t 
cherché  d'autre  fruit  de  ses  victoires,  que  la  gloire  «le  foo- 
der  le  repos  de  TEurope,  en  honorant  i%  fidélité  de  aesalliéii 

**  Votre  juste  impatience  compte  avec  regret  iea  momeniy 
jnsqu*à  ccJui  qui  nous  rendra  la  présence  de  notre  monarqwb 
Croyez,  Messieurs,  qu'il  ressent  aussi  le  désir  d*étre  rends  à 
Tamour  de  ses  peuples.  Mais  le  tablean  des  heureux  qoll  s 
faits,  était  une  jouisnance  trop  digne  de  «on  cœur,  poorqa*il 
pût  leur  refuser  un  dernier  regard,  qui  aCcrott  lear  bonheur, 
et  qni  en  ass^nre  la  durée. 

**  Je  remets.  Messieurs,  entre  les  mains  de  M.  le  présideot  ^ 
la  lettre  de  S.  M.  TEmpereur  et  Roi,  nne  expéilition  du  tiûté 
de  paix  ratifié,  et  je  deman<^e  acte  de  cette  remise. 

Lettre  de  S*  M.  l'Empereur  au  sénat. 

Sénateurs* 
,  <«  La  paix  a  été  conclue  à  Pi^eabonrg  et  ratifiée  à  Vienne  eo* 
tré  moi  et  Temperenr  d'Autriche.  Je  voulais  dans  one  séance 
solennelle»  vous  en  faire  coiiuaUre  moi-même  les  conditicos; 
mais  ayant  depuis  lon|j-tem8  arrêté»  avec  le  roi  de  Bavière,  tt 
mariage  de  mon  fils  le  pHnce  Eugène  avec  la  princesse  A  ogtMe 
sa  fille,  et  me  trouvant  à  Munich  an  moment  où  la  célébntioa 
du  dit  mariage  devait  avoir  lien,  je  n'ai  pu  réaiaternn  plainr 
d'unir  moi-même  les  jeunes  .époux,  qui  sont  tons  deux  le  aie* 
dèle  de  leur  sexe.  Je  sois,  d'ailleurs»  bien  aise  de  donnera 
la  maison  royale  de  Bavière,  et  à  ce  brave  peuple  bavarsis, 
qui,  dans  cette  circonstance,  m'a  rendu  tant  de  services  et 
montré  tant  d'amitié,  et  dont  les  ancêtres  forent  coostamnMBt 
unis  de  politique  et  d«  cœur  à  la  France,  cette  preuve  de  ms 
jDonsidération  et  de  mon  estime  particulière. 

''Le  msriage  aura  lieu  le  15  Janvier.  Mon  arrivée  au  milice 
4e  mon  peuple  sera  donc  retardée  de  quelques  jours.  Ces 
jours  paraîtront  longs  à  mon  coeur  ;  mais,  après  avoir  été  ssm 
icesse  livré  aux  devoirs  d'un  soldat,  j'éprouve  un  tendre  dé* 
lasscmeot  à  m'occuper  des  détails  et  des  devoirs  d'on  père  de 
famille.  Mais  ne  voulant  point  retarder  davantage  la  publioa* 
lion  du  traité  de  paix,  j'ai  ordonné,  en  conséquence  de  asi 
(Statuts  constitutionnels,  qu'il  vous  fût  communiqué  sanadéls^ 
l>our  être  ensuite  publié  comme  loi  de  l'empire.  -^à 

Donné  à  Munich,  le  6  Janvier,  ISOff. 

(Signé)  NAPOLiov. 

Par  l'empereur. 
Le  mmiêîre^HcriUùre^étai   (Signé)        H.  BMaest. 
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Copîe  du  Traité  de  Paix. 

Napoléon»  par  la  grâce  de  Dieu  et  parles  constitutioii9y 
*  Emperear  des  Français,  Roi  d'Italie,  ayant  vu  et  examiné  le 
traité  conclu»  arrêté  et  signé  à  Presbourg  Le  26  Décembre» 
I905  [6  Nivoae»  an  14)»  par  notre  ministre  des  relations  exté- 
rieoresy  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  que  nous  lui  avions  con- 
férés à  cet  effet,  avec  MM.  le  prince  de  Liechtenstein  et  le 
comte  de  Gyulai,  ministres  plénipotentiaires  de  S^'M.  Tempe* 
reur d'Allemagne  et  d^Autriche,  également  munis  de  pleins 
pouvoirs,  duquel  traité  la  teneur  suie. 

S. M.  TEmpereurd*  Allemagne  et  d'Autriche,  et  S.  M.  r£m« 
pereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  également  animés  du  désir 
de  mettre  fin  aux  calamités  de  la  suerre,  ont  résolu  de  procé- 
der, $aos  délai,  à  la  conclusion  aun  traité  de  paix  définitif, 
et  Ont,  en  conséquence,  nommé  pour  plénipotentiaires,  savoir  : 
S.  M.  Tempereur  d* Allemagne  et  d'Autriche,  M.  le  prince 
Jean  dé  Liechtenstein,  prince  du  Saint-Empire  romain,  grand- 
aoix  de  Tordre  militaire  de  Marie-Thérèse,  chambellan,  lieu- 
tenant-général des  armées  de  sadite  majesté  Tempereur  d'AU 
leiUagne  et  d*  Autriche,  et  propriétaire  d*un  régiment  d'hus- 
sards ;  ei  M.  le  comte  Iguaz  de  Gyulai,  commandeur  de  Tor- 
dre militaire  de  Marie-Thérèse,  chambellan  de  sadite  majesté 
Tempereur  d'Allemagne  et  d'Autriche,  lieutenant  général  de 
ses  armées,  et  propriétaire  d'un  Hgiment  d'infanterie. 

Et  S*  M.  TEmpereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  M.  Charles- 
MannceTftlleyrand-Périgord,  grand  chambellan,  ministre  des 
relations  extérieures  de  sadite  majesté  Tempereur  des  Français 
et  roi  d'Italie»  grand-cordon  de  la  légion  d'honneur,  cheva- 
fier  des  ordres  de  Taigle-rougc  et  noir  de  Prusse. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleii^  pouvoirs,  sont 
coorenos  des  articles  suivans. 

Art.  1er.  Il  y  aura,  à  compter  de  ce  jour,  paix  et  amitié 
entre  Si  M.  TEmpereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  leurs  héri- 
ritiers  et  successeurs,  leurs  états  et  sujets  respectifs,  à  perpé- 
tuité. 

2,  Z^  France  continuera  de  posséder  en  toute  propriété  et 
souve^ineté»  les  duchés»  principautés,  seigneuries  et  territoires 
au-delà  des  Alpes»  qui  étaient,  antérieuremeut  au  piéseot 
traité»  réunis  et  incorporés  à  Tem  pire  Français,  os  régis  par  les 
lois  et  les  administrations  françaises^ 

3«  Sa  majesté  Tempereur  d'A^Hemagne  et  d'Autriche,  pour 
lui»  aea  héritiers  et  successeurs,  reconnaît  les  dispositions  faites 

■  **   M.  TEmpereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  relativement 
ocipautés  de  Lucques  et  de  Piombino. 
a  majesté  TEmpereur  d'Allemagne  et  d'Autriche  re* 
uou^^s  tant  pour  lui  que  pour  ses  héritiers  et  successeurs,  à  la 
partie  des  étais  de  la  république  de  Venise,  à  lui  cédée  par  les 
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traités  de  Campo-Foriuio  et  de  Liméville,  laqirélle  sera  féame 
à  perpétaîté  aa  royawn»  d'Italie. 

5.  Sa  majesté  l'Empereur  d*  Allemagne  et  d'Autriche  recoD* 
naît  S.  M.  ITroperetur  des  Français  comme  Koi  d'Italie,  nais 
H  est  convenu  que,  conformément  à  la  déclaration  faite  ptr 
8,  M.  r Empereur  des  Français,  au  moment  où  il  a  pris  h 
oonronne  d'Italie,  aotsitôt  qàe  les  puissances  nommées  ètm 
cette  déclaration  auront  rempli  les  conditions  qui  s'y  troavod 
exprimées,  les  coorontiesde  France  et  d'Italie  seront  séparéei 
à  perpétuité,  et  ne  pourront,  pins  dans  aucun  cas,  être  rés- 
mes  sur  la  même  tête.  S.  M.  TEmpereur  d'Allemagne  et  d'Ain 
triche  s'engage  à  reconnaître,  lors  de  la  réparation,  le  socces- 
sewr  que  S.  M.  l'Empereur  des  Français  se  sera  donné  conniie 
roi  d'Italie. 

6.  Le  présent  traité  de  p«x  est  déclaré  commun  à  leurs  sV 
fesses  sérénisstmes  les  électeurs  de  Bavarie,  de  Wurtemberg  et 
de  Bade,  et  à  la  république  batare»  alliés  de  S^M.  Vemp^ 
fevr  des  Français,  roi  d'Italie,  dans  la  présente  guerre. 

7.  Les  électeurs  de  Bavarie  et  de  Wurtemberg  ayant  pris  le 
titre  de  Roi,  sans  néanmoins  cesser  d'appartenir  à  la  cofifedé- 
rat  on  germanique  S*  M.  l'Empereur  d'Alkmi^Qe  et  d^Aa* 
triche  les  reconnaît  en  cette  qualité.  . 

8.  S.  M.  Pempereur  d'Allemagne  et  d'Autriche»  tanitpow 
lui,  ses  héritiers  et  successeurs,  que  pour  les  prince;»  de  m 
maison,  leurs  héritiers  et  succes^nrs  respectifs»  renonce  aux 
principautés,  seigneuries,  domaines  et  territoif^  ô-aprèt  dé- 
signés. 

Cède  et  abandonne  à  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  le  margravial 
de  Burgaw  et  ses  dépendances^  la  principauté  d'Eichstadt,-  ta 
partie  du  territoire  de  Passau  appartenant  à  S.  A.  B.  l'élecUat 
de  Salzbourg,  et  située  entre  la  Bohème,  TAutriche»  le  Da> 
aube  et  l'Inn  ;  le  comté  deTyrol»  y  compris  les  princlpaoté* 
de  Brixen  et  de  Trente  :  les  sept  seigneuries  du  Vorolberg  atec 
leurs  enclaves,  le  comté  de  Koiii^egg*Rotbenfels,  les  sck 
gneuries  deTetoang  etArgeo  et  la  ville  et  territoire  de  Usdas. 

A.  H.  M.  le  Roi  de  Wurtemberg 4es  cioq  villes  dites  du  Da- 
nube, savoir;  £hingen,  Munderkingen,  Reidlingen,  Mes<^ 
gen  «t  Sulgaw,  avec  leurs  dépendaoees,  le  haut  et  bas  csssté 
«e  Hohenberg,  le  landgnàviat  de  Nellenbourg  et  la  préfecime 
d'^U^orf  avec  leurs  dépendances  (la  ville  de  ConsUnce  cs- 
.c«^tée)  la  partie  du  Brisgaw  faisan  tends  ve  dans  les  poseessîsBa 
wurtembergeoi^es  et  située  à  l'est  o^ne  ligue  tirée  du  Scblr« 
f^elberg  jusqu'à  la  Molbaoh,  et  les  villes  et  territoires  de  Wel« 
liBgen  et  Brentingeii. 

A.  S.  A.  S.  l -électeur  de  Bade,  le  Brisgaw  (è-l'exee^ 
l'enclave  et  des  portions  séparées  ci-dessus  désignées 
oaw«t  leurs  dépendances,  la  ville  de  Constance  etla  c 
deriede  Mattura.  Les  prinoipautéSi  seigneuries,  domaines  cl 
territoires  sus  dits  seront  possédés  respectivement  par  letm 
majestés  les  rots  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  et  par  S.  A* S» 
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Véledeor  9e  Bad^,  ioit  en  suKeniîneté»  soit  en  foate  prapriétâ 
et  souveraineté  de  la  même  manière^  aux  mêmes  titres»  droits 
et  prérogstives  que  les  possédaieut  S,  M.  l'empeiear  d*AUe« 
magne  et  d*Aatrichs9  ou  les  princes  de  sa  maison  et  non  an* 
•trement. 

9*  S.  M.  Temperear  d'Allemagne  et  d*Antncbe  reconnaît 
)e»  dettes  contractées  par  la*maisoa  d*Aatriche  au  profit  dea 
particuliers  et  des  étabiissemens  publics  da  pays»  ndsant  ao> 
iuetlement  partie  intégrante  de  l'empire  français;  et  il  est 
convenu  que  sa  dite  majesté  restera  libre  de  tonte  obligatioa 
par  rapport  à  toutes  dettes  quelconques  que  U  maison  d*Au* 
triche  aurait'coatractées  à  raison  de  la  possession»  et  kfpotb^ 
quées  sur  le  sol  des  pays  auxquels  elte  renonce  par  le  présent 

ijAkLes  pays  de  Saltzbourg  et  de  Bercbtols-godeB  apparte* 
nant  a  S.  A.  R.  et  E.  Tarcbidue  Ferdinand,  seront  incorporés 
à  l'empire  d'Autriche»  et  S»  M.  Tempereur  d'Allemagne  et 
d'Autriche  tes  possédera  en  toute  propriété  et  soaTcrainieté 
mais  à  titre  de  duché  senlement. 

41.  S.  M.  l'empereur  des  Français»  fh\  dltalîe»  s^eftgage  i^ 
ohlenir*  en  faveur  de  S.  A.  ft.  rarchiduc  Ferdinandt  électe«ir 
de  Sallxboarg»  la  cession,  par  S.  M.  le  roi  do  Bavière»  de  la 
principauté  de  Wnrtzbnurg»  telle  qu'elle  a  été  donnée  à  sa  dij^ 
miyesté  par  le  recès  de  la  oépntatioo  de  l'empire  germanique 
*'da  25  Février»  180S  (ê  Ventôse,  an  11.) 

Le  titre  électoral  de  S«  A.  IL  possédera  en  tonte  propriété  et 
souveraineté  de  la  même  manière  et  aux  mêmes  conditions 
qu'elles  po6gédu,t  Télectorat  de  Saltzbourg. 

Et  quant  anx  dettes»  il -est^onvenu  que  le  nouveau  possessent 
m'aura  à  sacha'rge  que  les  dettes  résultant  d'emprants  formeU 
4enient  consentis  par  les  «états  dn  paysan  des  dépenses  faites 
pour  l'administration  effective  du  dit  pays« 

«9.  La  dignité  de  grand-maitre  de  TOrdre  Teotonîque»  les 
droka»  domaines  et  revenus  qui»  anSérienrement  à  la  préoealt 
guerre»  dépendaient  de  Mergentheim»  chef-lieu  de  l'ordre»  lef 
antres  droits»  domaines  et  reveuns  qui  se  trouveront  at^cbés  A 
la  mnde^mdtrise»  à  l'^qne  de  L'échange  des  ratifications  da 
présent  traité»  ainsi  que  les  domaines  et  revenos  dont»  à  eette 
même  époque,  ledit  ordre  se  tiouvera  en  poaMSMoi[i»  devisn* 
dront  hépédiUFres  dans  la  personne  et  la  descendance  directe  et 
mascuKne»  par  ordre  de  primoffénitore  de  celui  des  princes  dé 
la  maison  impériale  qui  nera  désigné  par  S»  M*  VËmpereof 
4*Allemagtte  et  d'Aotrick#> 

S.  M.  L'empereur  Napoléon  promet  ses  bons  offices  pour 
faire  obtenir,  le  plutôt  possible  à  S.  A.  R.  l'archiduc  Ferdir 
nand»  mie  indemnité  pleine  et -entière  en  Allemagne* 

13.  S.  M.  le  roi  de  Bavière  pourra  occnper  la  ville  d'Aogs? 
bonrg  et  son  territoire»  les  réunir  à  ses  états  et  les  posséder  en 
toute  propriété  «t  aottveiain.eté»  pourra  égaleiaent  S«  fif.  le 
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roi  deWartemberg  occuper,  réunir  à  ses  états  et  possUeren 
toute  propriété  et  BÔuveraioeté  le  comté  de  BondoriF^  et  S.  M; 
Tempereur  d*A11emague  et  dMatriché  s'engage  à  n'y  mettre 
adcnne  opposition. 

14.  Leurs  majes^éç  le  roie  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  et 
aoh  altett^e  bérénissime  l'électeur  de  Bade  jouiront»   sur  lei 
territoires  à  eux  cédés  cbmibe  aufisi  sar  leurs  anciens  états*  de 
)b  plénitude  de  la  feoreraineté  pt  de  tous  les  droits  qui  m  dé* 
rivent  et  qui  leur  ont  été  garantis  par  6.  M.  Feosperear  dei 
Frati^ais,  roi  dMtalie  ainsi  et  de  lamèoiç  manière  qo*énjoaii« 
Aént  S.'M.  rêmpereor  d'Allemagne  et  d'Autriche  et  S,  M.  le 
jroî  de  Prusse  sur  les  états  allemands,  S.  M.  Tempefeurd*^* 
ihagne  et  d'Autriche,  soit  comme  chef  de  Tempire»  soit  cooune 
co-état,  s'engage  à  ne  mettre  aacun  obstacle  à  Texécution  dei 
Alites  qu'ils  auraient  faits  on  pourraient  faire  eo  conséqucDca» 
'  '15.  Sa  majesté  Tempereur  d'Allemagne  et  d'Autncne,  tsot 
pour  lui»  ses  héritiers  et  successeurs  <)ue  pour  les  prince^  d; 
la  maison,  leurs  héritiers  et  successeurs,  i^nonce  à  tons  dnnts, 
soit  de  souveraineté,  soit  de  suzeraineté,  à  toutes  prétentions 
quelconques,  actuelles  ou  éventuelles,  pur  tous  les  états  sans 
'êtceptiou  de  leurs  majestés  les  rois  de  Bavière  et  de  Wurtem* 
berg,  et  dé  S.  A.  S.  l'électeur  de  Bade  et  généralement  soc 
tons  lei(  état?,  domaines  et  territoires  compris  dans  les  cerdes 
de  Bavière,   de  Franconie  et  de  Sooabe,  ainsi  qn'à  tout  titre  ^ 
pris  des  dits  domeineâ  et  territoires;  et  réciproquement  toutes 

Î>rétensions  actuelles  ou  éventuelles  des  dits  états  à  la  charge  de 
a  maison  d'Autriclie  ou  de  ses  princes,  sont  et  demeureront 
éteintes  à  perpétuité  ;  néanmoins  les  renonciations  contenues 
ho  présent  article  ne  concernent  point  les  propriétés  qui  sont 
par  /'art,  11,  ou  seront,  en  vertu  de  l'art.  12,  ci-dessus,  coa^ 
cédés  à  LL.  AA.  RU.  les  archiducs  désignés  dans  les  dits  ar« 
ticics. 

*  16,  Les  titres  domaniaux  et  archives,  les  plans  et  cartes  des 
^iflR&rens  pays,  villes  et  forteresses,  cédés  par  le  présent  traité, 
seront  remis  dans  Kcspace  de  trois  mois,  à  dater  de  Téchanga 
^es  ratifîcations,  aux  puissances  qui  en  auront  acquis  la  pro» 
priete. 

•  17.  Sa  majesté  l'Empereur  Napoléon  garantit  rintégnrité  de 
l'efnpire  d'Atitriclie  dans  l'état  oû  il  sera  en  conséquence  do 
présent  traité  de  paix,  de  même  que  l'intégrité  des  posse«8SOM 
des  princes  de  la  maitwn  d'Autriche  désignées  dans  les  articles 
onzièmes  et  douzième.     ' 

13.  Les  hautes  parties  contractantes  reconnaissent  l'indépen- 
dance de  la  républiqti'e  helvétique,  régie  par  l'acte  de  média- 
tion, de'  même  que  Vimîépendànce  de  la  république  batave. 

19;  Les  prisonniers  de' guerre  faits  par  la  France  et  Bes  alliés 
sur  l'Autriche,  et  par  l'Autriche  sur  la  France  et  ses  alliés,  et 
qui  n'ont  p^s  été  restitués,  le  seront  dans  quarante  jours  à 
tfatef  de  l'échange  des  ratifications  du  présent  traité*    * 


Ù5l 

Stf.  Totite^  1m  commuDÎcatîoDs  et  relations  coa^mercîf^letf 
leroiit  nétabliés  daos  les  deux  pays  comme  elïes  étaient  avaui 
la  {çnerre. 

èi.  S«  M.  l'empereur  d'ATIenaagnè  et  cf^Autrfchê  et  S.  M4 
IVaipéi^or  de*  FrançHÎs,  foi  d*Itaiié,  conserveront  ehtr'eux  là 
tiiéroe  cérémoniû],  quant  du  rang  ef  aux  autres  étiquettes  que 
tdui  qui  a  été  observé 'avant  la  présente  guerre. 
^  8^.  Dans  les  cinq  jours  qui  suivront  l^chi^nge  des  ratifica- 
tiODS  du  présent  tfaîlé,  la  i^iltë  de  Presbourg  et  ses  énviroos» 
à  la  distance  de  six  lieùe?,  seront  évacués. 
.  Dix  jodrs  après  le  dit  échange»  les  troupes  françaises  et 
alliées  de  la  France  auront  évacué  la  Moravie,  la  Bohème»  lè 
Vleft€l,Unter,  Vienner.Wald,  leWierteUUnter,Manhartsber^ 
ta  Hongrie  et  foute  la  Styrie.  Dans  les  dix  jours  suivans  elles 
évacueront  le  Viertel,  Ober,  Wieanèr,  Wald  et  lé  Viertéf, 
Ober»  Manhdrtsberg. 

Enfin  dans  le  délai  dé  dèiix  m'ois»  à  èompter  de  l^écnangé 
des  tkitifications  le^  troupes  françaises  et  alliées  de  la  France^ 
auront  évacué  la  totalité  des  étdtë  héréditiiires  de  S.  M.  Tem- 
pereur  d'Allemagne  et  d'Autriche  à  TexCeption  de  la  place  âh 
Braaoau,  laquelle  restera  pendant  un  mois  de  plus  à  la  dispo* 
sition  de  S.  M.  Pempereur  des  Français,  roi  d^Italie,  comm'ë 
lieu  de  dépôt  pour  les  malades  et  pour  Tartillerie* 
Il  ne  sera,  pendant  le  dit  mois,  fait  aux  habitaos  aucune  ré« 
ufsitioo  de  quelque  nature  que  ce  aoit. 
Mais  il  est  convenu  que  jnsqn*à  Texpiration  dudit  m'ois  il  uè 
pourra  être  stationné,  ni  introduit  aucun  cofps  (fu'elconquede 
troupes  autrichiennes  dans  un  arrondissement  de  six  lieues 
«otoar  de  ladite  place  de  Braunau» 

Il  est  pareillement  cou  venu  que  chacun  âeS  lieux  qui  devront 
être  évacués  successivement  par  les  troupes  françaises  ddtU 
les  délais  stismentîonnés,  ne  pourra  être  occupé  par  les 
troupes  autrichiennes  que  48  heures  après  Tévacuation. 

Il  est  aussi  convenu  que  les  magasins  laissés  par  Tairméè 
Françatsè  dans  les  lieux  qu'elle  devra  successivement  évacuer, 
resteront  à  sa  disposition,  et  qu*U  sera  fait  par  les  hautes 
parties  contractantes  un  arrangement  relatif  à  toutes  les  cod- 
(rîbutioos  quelconques  de  guerre  précédeiïiment  imposées  sdT 
le»^  divers  états  héréditaires,  occupés  par  .l'armée  Frainçaise'; 
arrangement  en  conséquence  duqael  là  levée  deé  dites  éontri<< 
botîons  cessefa  cratièremeut  à  compter  dû  jour  de  l'échange 
des  ratifications.  ^ 

L.*armée  Française  tirera  son  entretien  et  ses  âùbîÉÎstancea 
de  ses  propres  magasins  établis  sur  les  routes  (][u'elle  do!t 
aoîvre.  ^  - 

2â.  Immadtaterment  après  l'échange  des  ratifications  ém 
présent  traité»  des  commissaires  seront  nommés  de  part  et 
d'autre,  pour  remettre  et  recevoir,  au  nom  des  souverains  re* 
^licciïU,  tentes  les  parties  du  territoire  vénitien»  non  occupée» 

OoaofS 
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par  les  tmapet  de  Si  H«  Vempereur-  ttê  FrMicatSi  roi  de 
lUlie. 

La  ville  d«  Venise»  lea  lagiMDi  et  les  poMessioaa  de  terré    i 
fbrme  seront  resiitet  dan»  le  délai  de  <|iiin2e  jours,  llffcrie  e( 
ta  Dalmatie  t^itienne  de  rAdrialtqiie»  et  toutes  les  plscet 
et  feitfl-qu'elles  reafermeot»  dans  le  délai  de  six  semsiiK«k  à 
eoQipter  de  rechange  des  ratiftcations. 

Les  commissaires^  respectirs  veilleront  è^oe  que  ta-sêparatÎGa 
8e  rartîllerie  ayant  appartenu  à  ta  république  de  Venise  et  dr 
Kartîllerie  aotrichiennet  soit  exactement  fiiîte»  la  prenieit 
devant  lestepen  totalité  au  royaume  d*Italie,  il^détennîneroiV 
d*an  commun  accord»  Tèspèce  et  la  nature  des  objets  qui,  sf^ 
)Mirtenaot  à>  9.  M.  Tempereur  d* Allemagne  et  d'AotiMC^ 
devront  en  conséquence  rester  H  sa  disposition»  ils  conrtci» 
dront»  sottr  delà  vente  au  royaume  d*Italie  de  l*artilletfe  ifllp 
pénale  et  des  objets  suamentionués  soitde  leur  échange  coaire 
une  quantité  équivalente  d^artillerie  ou  d* objets  de  même  oa 
d*autre  nature  qui  seraient  laissés  par  Vârmée  fran^pise  dans 
.lès  étila  héréditaires». 

n  seru'dbnné  toute  fiiotiité  et  toute  assistance  aux  troupes 
autricbennes  et  aux  admtnistratio\is  civiles  et  militaires»  poar 
retourner  daos-les  états-  d*Autriche  par  les  voie^les  pins  caa» 
venables  et  les  plus-bùre»»  ainsi  que  pour  le  transport  de  B^É 
tHlerie  irapérialet- des- magasins  de  terre  et  de  mer»  et  *4A| 
objets  qui  n'auraient  pas  été  compris  dans  les  stîpulatîons^Mr^ 
de  vente»  soit  d^échange  qui  pourront  ètrafaites- 

94L  Los  ratifications  du   présent  traité  seront  édiaq^ 
dans  l'espace  de  huit  jours»  ou  plutôt  si  faire  se  peut. 

Fait<  et  signé  à  Presbourg  le  26  Décembre»  1605.  {&  Hk 
vése,  an  14.) 

(Signé)    Ch.  Maue*  Tali^eyrakb»  (L.  S.) 

Jean,  prince  de  Liechtenstki^.  (L^^Si) 
loN^Z>  comte  de  Gtulai»  (L.  S.) 

Avons  approuvé  et  approuvons  1^  traité  ci'dessus,  en  tons  et; 
chacun  des  articles  qui  y  sont  contenus»  décfarona  qn^l  ait 
accepté»  ratifié  et  confirmé»  et  promettons  qu*il  sora  iarioï'^''^^ 
ment  observé. 

£n   foi  de  quoi»  nous  avons  donné  les  présentes» 
de   notre   main^  oontre-sigoées  et-  scellées  de   oôttt 
iinpénal. 

,     An  palais  ^e  Sohianbrunn»  1a^6  Nivèse»  an  la.   (27  Da* 
cembre  1806.). 

Sîçné  KiroLECK. 

Le  ministre  dea  relations  exténeuresb. 

Signé)      Ch.  %  *tà^hzniÊP^ 
Par  rêmpereuft  Te  ministre  secrétaire  «Féfit» 

Signé        H.  B.  HAsp- 
Certifié  eonforme. 
Le  ministre  secrétaire  d'état^  signé^  H.  B.  Mabst. 


«as 
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tATi$,  16  Janvier,  IWS^ 

COUVEN'TION* 

Fror  Veséeiilion4ei  dinpositionB  de  Tarticle  ^  du  tmtè 

de  paîau 

9iAnnje»té  rempf^rftiir  d*AUefBag|«e  et  d^A^itrîche  et  ta  m^ 
jèêîk  V\t1nptftnr  deti  Ffttti^is,  roi  d^Itati»,  voûtant,  conf^ 
ttf^fnent  à  TarticVl  âS  ta  traité  de  pane»  déterminer,  4Hmi 
cetaimia  necord-,  Teapèce  et  la  nature  des  x>bjets  qui  afipnrtei» 
aant  à  le  majesté  reeapereor  d*  Af  lemagne  et  d'Autriche  dan»  le 
|lày 6 Vénitien,  devront  en  coiMé(|tieBee  Tester  à  sar  disposition^ 
flôomie  srtînerie,  oKimtiooê  et  eb^eta  de  marine,  et  qui  pour* 
lent  être  vendra  «a  rojaume  d*Itane,  00  échangéea  contre  uae 
quantité  d'artiHerie,  md^itions  et  nuftrea  obfett  q-cii  «emiietit 
MiB^a  pttt  rarfttée  fmnç«i«e  dune  te»  étata  nérédiUirea,  ««k 
en  conséquence  nommé  pour  comarnssaires,  savoir  : 

S.  HT.  reaipëfeiird'Allema^e  et  d'Aiitricbe,  M.  le  prince 
de  Liechtenéteki,  KettCenant^général» 

Et  S.  ML  Tempereuf  dea  Prauçaia»  m  d'Italie,  M.  !e  mare* 
rhal  Beribier. . 

Lesquels  «ont  convenus  des  articles  slrivans. 
1^  Atl;  ien  Conformément  à  Tart  23  du  traité  de  paix,  if  sera 
Hk-essé,  à  dater  de  ce  jour,  tm'état  de  rartillerie  et  de»  manr- 
^m>ns  aotrichicnnHS  dont  Tarmée  française  est  en  possession^ 
soit  à  Bruno,  soit  dans  la  place  de  Vienne. 

j)l  cet  éflfet  le  comte  de  KiikouratK  et  M*  le  (général  André* 
essy,  coUsnnssaJrea  de  leurs  souverains  respectifs  feront  «besser 
iTétntdea  dits  objet». 

S.  M.  le  comte  de  Belle^rde  nommé  -par  l^empowm 
f  Afiemegne  commissaire  peur  UrMMse  des  p^^^a  ftyrts,  pIsMsas. 
dn  peya  vénitien  cédés  à  Tarmée  Française,  et  le  gébéml  de 
èivision  Lauriston  nomtné  commissaire  par  S*  JVf .  Fempenear 
%t  ipx  Napoléon  pour  preiidre  possession  dessus  dite  pays* 

piailleront  à  ee  que  la  séparation  de  Parti llerteqoi  a  appat^ 
tna  à  la  république  de  Venise  et  de  rartillerie  «utrichienne» 
Sjoit  evactement  faite,  la  prennère  devant  rester  en  totalité  au 
Wyâume  d'Italie,  détermineront  d'un  commun  accord  Tespèee 
et  ta  natnre  des  objets  qui,  appartenant  à  rempereor  d^Alte^ 
magne  et  d'Autriche,  derront  en  conséquence  rester  à  ta 
disposition.  » 

3»'  Qaand  les  états  cWdessus -seront  dressés,  M.  le  général 
eomte  de  Killoratb,  et  M.  le  {général  Andréossy,  sont  a«ttN 
rîsèa  i  convenir  de  réchange  des  dits  objet» d'artillerie  au» 
Iricbiennëf  apparten^int  dans  les  états  de  Venise  à  S.^111.  l'orna 
ferear  d'Allemagne,  piâce  pc^i^r  piièce,  objet  pour  objet  eantr^ 
une  qoantité  équivalente  â  artillerie  ou  d'objets  de  même 
itatate  qui  seraient  laissés  par  IMrmée  Fr«iyai'se  dans  -lea  étAts 
liéréditaires,  conformément  uttx  états  qui  seront  dressés. 
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4.  Comme  il  y  a  dans  les  areenanx  de  Venise  ploûetin  objcli 
de  marine,  tes  siis  dits  commissaires  sont  autorisés  à  eo  aire 
échange  contre  Tartillerie  et  les  munitions  laissées  par  Tanaée 
Française  dans  les  états  héréditaires  :  les  sus  dits  commis- 
saires régleront  entre  eux  la  valeur  des  objets»  afin  de  déter- 
miner Téchanf^. 

5.  Le  surplus  de  Tartillerie  et  des  munitions  aotrichieiiiKii 
et  d'autres  objets  quelconques  qui  resteraient  dans  les  états di 
T^enise»  et  qui  ne  seraient  pHs  érhaogésj  pou ifont  être  achetés 
pour  le.  royaume  d*ltatie,  coiiioMiiement  au  prix  qui  en  scxi 
fixé  par  M  M.  de  Beliegarde  et  LHuii.>%t  u. 

6.  £n  conséquence  des  dispoKÎtioiitf  ci-dessus»  à  dater  ds 
demain  4  Janvier  1806,  toute  évacuation  d^artillerie  et  de 
munitions  autrichiennes  appartenantes  à  Tarmée  française» 
soit  à  Brunn,  soit  à  Vienne»  cessera»  et  les  états  qui  ca 
seront  dressés»  remis  aux  commissaires  respectifs  pour  serfir 
à  rechange. 

Signé    Jean»  prince  de  LiBCHTEHsnnr. 
IMaréchal  BBftTHiBR. 

Pour  ampliatioD* 

Vê  ministre  de  la  guerre,  major-général  de  Parmée. 

BuTHOSi 

■  m 

Manhein»  3  Février  1806. 

Un  nommé  Echapprann»  président  de  la  police  de  Bamatihi    i 
•a  dicté  Tarticle  qui  suit ,  à  la  galette  de  cette  ville  do  9  J*fT  ' 
tier.    Le  rédacteur  de  cette  feuille»  homme  de  sens»  a  ea  nia  ^  | 
voulu  représenter  combien  une  pareille  nouvelle  était  lidi^c    i 
mais  ce  président  qui  est  un  eespèce  d*énergumène»a  pci'iistfi 
Voici  Tacttole.  ^  ,      ;  .     i 

"  Il  y  a  en  à  Vienne  une  insurrection  terrible.     LeaFte»  -^ 
**  çais»  avant  de  quitter  la  ville»  ont  voulu  lever  la  oootnbap 
.<*  tion  imposée.   Le  peuple  s*est  soulevé  ;  un  grand  nomlmdi^,^! 
**  Français  ont  été  massacrés»  entre  autres  le  général  Clatcke^?  1 1 

La  gazette  de  Wesel  ne  parait  pas  dirigée  dans  un  meillcoe  j 
•esprit,  et  la  police  de  ce  pays  lui  donne  une  co'uleur  furibonda  J 
.et  forcenée  contre  la  France.  On  dirait  que  M.  d*Hardenbq|  1 
lui-même  dicte  les  artiples  de  ces  journaux.  CVst  doonerT^ 
Têsprit  pul^lic  une  direction  assez  singulière  ^our  un  pK|^  1 
*nelitfe  qui  n'a  point  pris  de  part  à  la  guerre.  Sans  doate  qm  ^ 
.tout  ce  que  disent  les  gazettes  de  Prusse»  est  très-indifieregft  . 
A  la  France:  on  en  tirera  néanmoins  cette  conclusion»  c^eit 
qu'en  Prusse,  comme  dans  quelques  autres  pays»  la  factioB 
«anglaise  lève  la  tête,  malgré  les  volontés  du  souverain. 

Plusieurs  contrées  de  P Allemagne  retentissent  de  reprochas., 
.contre  les  deux  villes  de  Hambourg  et  de  Brèn^e»  qu*oD  ^e», 
cuse  d'avoir  beaucoup  contribué  à  répandre  les  marchandises 
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ngltiset  en  Alletnagoe,  et  favorisé  presqu'exclasivement  le 
commerce  anglais  dans  ce  pays.  Ces  reproches  paraissent 
être  a88e2  fondés  à  Tégard  de  la  ville  de  Hambonrg;  cepén* 
dant  ils  ne  doivent  point  atteindre  la  masse  des  hégocians  de 
cette  ville,  mala  seulement  une  partie  d*entr*eux  qni  n*ont  pas 
'  en  bonté  de  sacrifier  Tintérét  général  à  leurs  spéculations  par- 
ticttliires.  Il  paraît  toutefois  qu'on  a  un  peu  exagéré  la  na« 
taré  des  liaisons  (Commerciales  de  Hambourg  avec  TÂngleterre. 
Av  reste,  Topinion  publique  y  a  bien  chan<;é  depuis  la  mesuré 
tfnmnique  du  blocus  deTembouchure  de  l'Elbe;  elle  a  dessillé 
Ict  yeux  des  partisans  les  plus  outrés  de  VAngleterre,  dont  le 
DOmbre  est  aujourd'hui  iufinimen|  petit. 

I 

4  Février  1806. 
•   Pebfbcturb  db  Policb« 

Ordonnance -concernant  le  commerce  des  bearrea,  fromages 

et  œufs. 

Paris,  le  29  Janvier  lè06. 
Le  conseiller  d'état  chargé  de  4me  arrondiseement  de  In 
pelîce  générale  de  l'empire,  préfet  de  police,  et  l'un  des  com- 
nandaoa  de  la  légion  d'honneur, 

Vii  iea  articles  1{  et  M  de  l'arrêté  du  gouvernement,  dn  li 
jfcssidor,  an  2, 
'^Mnnne  ce  qni  soit  : 

Art«  i«r. — La  partie  des  halles  située  entre  les  petits  piliers, 
ie  la  Tonnellerie,  les  piliers  d'Etaio,  le  carreau  de  la  Marée  et 
ts  rue  de  la  Fromagerie,  ain^i  queia  terreio  dit  de  la  Pointe» 
hibt-Bastace,  demeurent  spécialement  affectés  à  la  vente  des 
benres,  fromages  et  œufs. 

3*  Cet  emplacement  se  divise  en  deux  parties: 

La  première,  destinée  exclusivement  aux  marchands  forain^ 
Mnt^tend  tout  l'espace  situé  entre  les  petits  piliers  de  la  Ton. 
tdlerie  et  les  piliers  d'Etain  jusqu'à  la  rue  des  Prêcheurs,  et 
fefKUs  )e  ruisseau  de  la  rue  des  Prêcheurs  jusqu'à  la  rue  des 


La  seconde  partie  destinée  auxdétaillans,  comprend  la  Poin^ 
init»Eiiatache  et  l'ancien  carreau  à  la  saUne,  et  s'étend  sur 
ne  ligne  depuis  l'angle  de  la  rue  de  la  Cossonilerie  jusqu'au 
ÉfMa  ds  commksaire  des  halles  et  marcbés. 
3.  Il  est  défeimn  de  décharger  et  de  charger  sur  remplace- 
Mt  de  la  halle  aux  beurres,  fromages  et  caufs,  d'autres 
péces  de  marchandise. 

Ù»  Tous  les  heures,  fromages  et  œufs,  destiués  pour  l'ap- 
nrisioonemetjt  de  Paris,  doivent  être  apportés  directement 
Ir  le  carreaii  de  la  halle  dans  l'emplaccs^ent  affecté  aux  mar- 
mùÔB  forains. 

9»  Il  ne  pourra  être  expédié  des  beurres,  fromages  et  œufs 
leetiaattoD,  que  pour  des  particuliers  étrangers  à  ce  genre 


9lA 
4e  comnfrce  «i  poiiv  les  mareliMidf  qui  en  font  lu  cpnme^ 

m  bootiqn^ 

&  Les  De«rp(t»ipoiiMiB6i  et  «rofii  expédiés  à  des  particoVien 
éUmoMn  A  ce  geave  £  commerce,  poarroot  être  cmidiiitii 
iaupéoiateiiieiit  après  lear  déchargement  tqr  le  carreeo  de  la 
halle  ans  adrctset  iodiquéet  dans  les  fiictAtes  ou  lettres  de 
voitufct. 

Laa  baorreiy  fromages  et  œtt&  expédiés  à  des  auuchssdi 

3 ni  ea  foot  le  commerce  en  bootiqoe  ne  pourroat  être  eoletéi 
Q  carreau»  et  coudutts  1  leur  destinatioii  qo^nae  keare  a^ 
roiMrvftanr  de  la  vente  en  gros. 

7«  Il  est  défend ud*al  1er  «««deraot  des  voitures  peur  schettr 
ou  arracher  les  beurres»  fromages  et  «eafs  destmes  pool  Ftp- 
provisîonnetneot  de  Paris. 

6.  Les  forains  qui  conduisent  eux-mêmes  des  beancs,  fiSi 
mages  et  oeufe»  devront  fctre  la  déctaratioo  des  qoaotitbeC 
qiMlités  aux  commissaires  des  halles  et  mfrebés. 

Le9  conducteurs  de  voiture  seront  moms  de  lettres  de  fû* 
Itireaea  régie»  et  tenOs  de  les  représenter  à  tonte  téquieitîoo; 

9-  Ausftitèt  que  le»  Toitures  aiiroat  été  déekargécs»  eBa 
devjrout  être  conduites  daas  les  rueaa&cties  à  leur  ftitîoBBS» 
ment. 

no.  La  yeote  eu  gros  aura  lieu  t^s  les  jours»  dtpoîi  h 
pointe  du  jour  jusqu^à  une  heure*  . 

Celle  au  détail  aura  lieu  tous  les  jouis»  dispoia  b  psinlem 
ioor  jusqu'au  coucher  du  soleil».  « 

11.  L'ou?erture  et  la  fmiéiure  de  la  venta  en  gvss  asMil 
^ooocéffs  au  son  de  la  «loche. 

^  I2«  Av%nt  i*ottvefture  de  la  veote,  lesbeunua  et  eeufÎMisiâ: 
yisités:  le  beurre  dénaturé  ou  avarié  et  les  t^oh  gftiés  ao«l 
faisit». 

13*  Il  est  défendu  4  toutes  personues  autres  que  les  tm 
ployés  au  service  de  la  balle,  d'entier  sur  le  carreau  sMl 
4  la  venSe  en  gias  avant  réouverture  de  la  venta. 

14.  Toute  marchandise  achetée  en  gros  sur  la  caneuêl 
la  halle  ne  pourra  y  être  revendue  qu*aa  détail^  et  sur  Vt0 
placement  afieciée  à  la  rente  an  détail* 

15.  Les  fiarains  sont  Seaus  d*évacuer  le  carcean  de  labBl 
lors  àt  la  fcsmet«tre  de  la  Vtente  on  ^os. 

16.  Les  denrées  oou  vendues  doivent;  après  la  ciétuvSi  à 
k  vente  eu  gtos  êtreosiees  en  resserve;  mai^l  sera  pr^laM^ 
asaot  fiût  au&  commissaires  des  halles  et  marchés,  dédantiit 
4es  espèces,  quantités  et  lieux  de  dépAt  de  cea  deonèes. 

1^  finralos  ou  Wurs  facteurs  seront  tenus  de  las  repiéscaltf 
fur  le  carreau,  au  marché  du  lendemain. 

17.  U  y  a  quatre  Acteurs  pour  la  récef^ou  et  la  vente  è$ 
lieurres»  fromages  et  œufs;  ils  sont  commissioonés  par  lepiê^ 
At  4e  police.  j 

If.  Çhaqua  fiHtaur  est  êenu  de  fournir  un  cautMBveHMH 
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>>iqEt  mîHtf  fmn&ff  poiir  ta'  |;ttVi^ti%  dés  okii^ltanrttf  ftwAil^r 

«ont  tenus  de  se  servir  de  l'un  de«  «ptitr^  Mfèmitf 

ne^  H  e»t  défeiidV  MX  ftfdeW»  de  viendKe  âillétift  ^sbi^ 
le  csrretn  di  k  hall^  *  ^ 

lit  •ont  temm  dedédafei'  éù  ioM  lëdH  i«A^  oii'iM^yMfÉV 
%\.  Il  est  défendu  au«  firetéiTrs  de  fetre,  poQ¥  leut  ebttffirté 
particulier,  le  eomunerce  de»  beurfes,  frëtoiigeB  et  (obtff^. 
22*  Les  facteurs  continue^oMT  de  tenir  rt* gntni  d^  toaHsIititi' 
.  dises  ne^es.et  i^éoddeR/Éf^  Msi|^n«tt^  dee  eépèees,  qwirritrtée 
tC  prix  et  d*en  remeffl-e,  êbtl«|ue  jônr,  âëi  eïti^itft  é^^èé* 
4«z  commisBairet  des  harn«»  éi  mttrdiétf.     lia  htuY  leDfiMtl^* 
niqueroDl,  à  toute  réquisition»  leurs  registre^. 
^^^'  Les  registres  des.fiicteufs'doiveutltre  «ur  papier  timbré^ 
ft^/mu  et  paraphés  par  le^  couimissaires  des  halles  et  marchés^ 
^^ijt4.  La  vente  au  détatr  des  beurres»  frôraaM  et  œufs»  cou* 
mttêi«'d*uvôir  lieu  sur  tous  leto  aiéhîhés  otf  ifeit  d'ufa|re  d^o 
^     vendre;  la  durée  de  la  venfe  seVA  la  tnétolî  tftlé  sûV  le  eiirfeàW 
.     de  la  halle.  ,.♦         . 

fè.  Lese6i)ttbfétotidttsséi^t(^Mifta1!é«l'tM)t¥^^diésfpro^ 
^     iMM  qot  sei^^HIt  traMiliia  au  ptétét  de  poHc^. 
^      96.  11  sera  pris  envers  tes  contrevefiiiM'tétl«A-ita^«r^dtf 
lll^l^KiCe  adMinistrative  qu'il  a^(»artl«hdMV  sans  f^téjadidé  dîes 

.pMMiUttte  à^  eet«Mél>  ^nt^ete  derant  «ê«  tribMtltt?^ 
f'^.      87»  La  p^éieste  4MrdoiftiaYiee  sera i«);^iki<&;  p«Mlè3'«%  ûU 

fichée^ 
1^       La^  eiû^miMdMfc  éé  ptAke,  et  noWttHriliêdtf  éélM  de  ta  di« 
^)*in  a!e«i  ittatébééy  rihëpëaéHH'gêbChff  du  4«e  afYôWdhsëi^ 
'    ««de  de  la  policeif  éûél'àfe  dé  iVmpire;  iVs  àWéWi  dé  (Mft^^ 
kl  coitiiBissaitvb  tdea  baiRes  et  itttAfcbés»  éV  M  ^iTttttM  |M«|^ê«^ 
^*   dt'kr  yrtréfebture»  i»o6«  cifaiErgéli  «ibstéifé'  ett  cIî  qui  le  trottciirtiéy 
de  teoîr  la  main  à  son  exécution.  * 

1^  L<?  ^tffidëilfer  d*étàf»  liVéTel,  i^i'gtt^     méotié 

Z  Par  le  Wii«?iltefr  dréftiV»  ^rtfbr; 

^    '-  Leseefétfcùw-géiîéWsrr    («fe*^      P**-. 

ROYAUMB  9*ItALIE.  .       I     f 

\  Milan»  1 1  Férrier  1806. 

r  MkMléotf  Prmile^.  par  la  giâcè  de  Dieu  et  l«- éwmwiuwy 
'     •  eWpereurdesFrançirfiictroldltalteY  •'    ' '^'        ' 

.     Eiigène-Napoléou  de  France»  vîce*.Toi  dUfalii?»  UK*l*c*lHice*^ 
Ifer  dictât  de  Temptre  français,  et  gouf^lWeaf  Aes'étkta 
l       vénitiens,  à  toux  c«ux  &  qui  les  pi^senfés  '  paf^feWft'irtlf ^^ 

Cdtlaidérauc  qu'tt  est  nécei«fc»«  Ira*  peuplés'  *i^  étiffir  vèriU' 
fitnia,  An*  lé  g*iivertiettie«t  ndds  n,  été  eèéwt  '•**^^J^|J*'- 
Tépoqu^  de  leur  réunion  pleine  et  entière  au  royaume  d'IMUéf* 

P  r  PF 
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Coatidénnt  que  1«  smjfm  le  ^m  efictoe  à  «ooâirar  cette 
même  réttniuoj  est  celui  <W  dooaer  de  ce  momeotenç  pro- 
vÎDoeB  véiûtit'Doet  le*  œèinei»  forme»  dWmioMtfmûeD  qui  «âc^ 
tèiit  daiift  le  refe4Mi«  d'iu4i«;^ 

.  Cooiidéraot  eofa  que  ton*  les  gmiirerftemens  -  protîsiMres 
qu*on  a  établis,  et  qoi  se  ftont  emplo]|rés  avec  tant  de  sèle  pour 
le  bonheur  de  leur  patrie»  se  |>ottrraiettt  pae  se  souteDir  pUis 
leng^tems,  saiu  qiie  la  maiche  des  affiùres  publiques  ne  soit 
exposée  à  toutes  les  lenteun  inévitables  dans  une  administra* 
tioD  confiée  à  plusieurs  individus;   . 

Neusy  en  vertu  de  Tautorité  qui  nous  a  été  déléguée  par  le 
tfès-haut  et  ti^ès»augoste  empereur  et  roi  Napoléon  1er,  notre 
très4H»o0ré  père  et  très*gracieuXr  souvecaio»' aifoos  décrété  et 
décrétons: 

TirRvPEBnnn. 

Dispo:iitioas  générales,- 

.  Art.  1er.  Les  états  vénitiens  à.con»pter  de  ce  |our  jusqu^à 
oslui'de  leur  réunion  au  royaume  d*itaiie  sont  divines  et  ad- 
ministrés de  la  manière  qui  suit  :  .  .  ^ 
.  .9. .  Les  états  vénitiens  sont  divisés  en  sept  provinces,  dont 
chacune  rentre  provisoirem^ïnt  dans  les  limites  qoi  lui  ont  été 
assignées  avant  le  ter  Novembre  1I505. 

3.  il  est  établi,  pour  tous  les.  états  vénitiens  an  tribunal 
d'appel,  un  administrateur^-générat  des  finances^-  un  receveur 
général  des  contributions ^reétes  et  indirectes^, un  directeur- 
général  de  la  police»  et  une  chambre  de  commerce. 
.  4.  Il  est  établi  dans  chaque  province  u^  magistrat  civil»  un 
secrétaire-général  €le  lamagistriiture  civile,  uo>  tribunal  civil  de 
première  instanee,  un  tribunal  criminel  de  première  iustaoce» 
1^  intendant  des  finances»  uB.conservateQr  des  mines  et  forêts 
va  inspecteur  des  travaux  publicst  des  eamt»  poots  et  chaussées 
et  un  délégué  de  police*  .     « 

.5»  Les  autôritéB  municipales  4^  chaque  commune  y  serons 
conservées  sur  le  pied  où  ellf^  se  trouvent  en  ce  moment. 

fie  même  qjie  les  receveufs  partipuiiçrs  des  contributîeo» 
directes  et'  indirectes  sous  quel  titré  et  dénomination  que 
ce  soit». 

8m  Le  tnb^ioal  d^appel  péside  à  Venise:  il  est  composé  de 

ooartorze  membres^  deux  deeqaels  appartiennent  à  chacune 

''^4!^  peennce»  vénitiennes.'    11  rendra  des  j  ugem  eus  e»  seconde 

instance  sur  tous  les  procès  civils  et  criminels  qui  ont  été  jugé» 

d'abord  par  les  tributiaux  de  première  instance. 

7*  Les  jugemens<du  tribunal d-appel  sur  lesquels  le  mlois- 
tèjm  pobMc  ou  une  d^ss  deux*,  pai^i^s  qi^i  ont.  subi  leur  joge^ 
suent»  voudrait  se  pourvoir  en  révision  ou  en  cassatioe,  jus- 
qp*à  tant  qu'il  ne  sera,  ordonné,  autrement»  seront  p<^té» 

Somokemeot  pecdewnt  le. tribunal  de  cassation  établi  è. 
ilto..  ,. 
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^«  L'admiDiBtnitear-KéaéMl  des  fioattces»  les  demaiides  des 
'foods  Décessaîres  aux  dépenses  générales»  tant  adminUtratifea 
qoejndiciaires.  - 

1\  aena  stHMoeltf»  ces  mêmes  denuradea^ivee  wd  aJis.  '  ' 

Il  ordoAuera  \m  paiement  de  toutes  les  dépenses  qui  seroiii 
aotorîsées.par  nous,  soit  sur  les  eaisses  pavtknhères soitsttr  ki 
baisse  générale. 

il  ne  pourra  ordoBBer*le  paiement  d'aucaae  dépense  qv^elte 
ne  soit  autorisée  par  nous.  ' 

Jl  dirige  et  surveilk  toutes  les  -opéfatîotts  dcsiutendans  des 
finance»  administre  toutes  les  prapnétés<«t  toates  les  créances 
nationales  de  même  que  tons  les  éCabHssemeiis  publics  ap« 
^arienant  au  domaine  national* 

Il  prend  connaitfsance  de  la  dette  publique»  taat'cosstatéé 
que  non  constatée  et  il  nous  en  présentem  l'état  exact. 

Il  xrnrseipondni  avec  les  magistrats  civils  pour  les  contribiK 
4ion8  directes»  il  pressera  la  rentrée  des  impositions,  de  quelque* 
.natnre  que  ce  soit  -et  des  cpéances  de  toutes  espèces»  av«9t 
tous  les  moyens  qui  sont  -en  son  pouvoir. 

Il  présentera  ses  vues  sur  les' moyens  d'améliorer  le  systèma 
des  contributions  directes  et  indirectes»  il  nous  rendra  compta 
directement  de  tdus  les  actes  de  son  administration»  et  il  ne 
)necevra  d'autres  ordres  que  de  nous, 

.  !§,  Le  receveur-général  des  contributions  correspondra  Sf^ec 
tons  les  .receveurs  des  provinces  où  il  y  en  a»  et  avec  les  root» 
vears  particuliers  «établis  dans  les  «ommones  tcmtes  les  Ibia 
qu'il  le  jugera  .à  propos. 

Il  paiera  les  dépenses  -publiques «mtosisées '-par  noos^et  qtti 
ont  été  ordonnées  par  l'administratenr-général  des  Énances. 

10»  Le  directeui^général  de  police  organise  et  dirige  la 
police  de  tons  Ifsétats  vénitiens. 

Il  4!arpespondra  avec  les  délégués  de  polioe^ablis  dan»  les 
sept^voviacest  soumettra  à  notre  approbatioD  téns  les  vé^e^ 
mens  et  toutes  les  mesures  de  police  géoérale. 

Il  nous  rendra  compte  directement  de  -tous' les  actes  de  se» 
administration» 

11.  L'administrateur*généra\e  des  finances»  le  reeeveor^ 
-général  des  contributions  directes  et  indirectes»  et  le  dmctenr* 
g/kairml  de  police  réaideront  à  Venise, 

Leurs  fonctions  cesseront  le  même  jour  que  les  états  vé- 
nitiens seront  déHnitivenient  réunis  au  royaume  d'Italie. 

A  «cette  époque  seront  prises  les  disposition  qu^Ni  recowMiW 
tra  justes  et  couvenables  -à  Tégard  de  ces  trois  fonctionnaires» 

13.  La  chambre  de  commerce  réside  à  Venise»  elle  est 
nbai^ée  de  proposer  «es  yu^  sur  les  metlleurs  moyens  à  suivre» 
pour  rendre,  au  commerce  et  À  rindustrie  des  .états  vénitiens 
tonte  l'activité  doi^t  il^  sont  susceptibles. 
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Titre  Deux, 
Admiuistration  des  provincts* . 

13.  Lt  'ina^ttnit  eîvil  de  oha^ue  proriiiee,  éttUi  ^u 
J^'arititle  4f  tévnii  toutes  U^attributt^us  qyi  te  trouvent  «ctoeU 
i^mont  oûofiée*  to  gotiveraeoieiil  provîaoife,  et  réglera  ton 
admÎDistratîoo  8Qr  les  mêmes  principes»  et  avec  le^  mênel 
^DIM  iMt  Qêt  été  fitéès  pour  ks  préfet*  da  royaume 
d'Italie. 

.   'Ce  magistral  corrcapoodra  directement  avee   dous  pour 
toiitef  les  partie»  de  seo  admrinietratioo. 

il  a  sont  lai  uo  sécrétai r^énéral  de  hi  magintratore  dri!e, 
auquel  on  a  confié  la  garde  des  papieri>  etqai  coDtre-signe  les 
9^ie%  du  magistiat* 

14.  L'iuftandaat  d^  finances  remplira  les  fonctM^na  dont  on 
«yail  cbargé  les  ioapeeteun  des  finances:  de  mène  que  fes 
94i/tres  fonctÎMMf  qm  en  oe  moment  se  trouvent  exercées  par 
kAiuJt^ndaas  dai  fioancea  d«  royaume  d'Italie. 

Les  intendaos  correapcuidront  djreetemeot  avec  radminis^ 
^teur^p^éi^èral  des  finances  des  états  véoitiens^  nommé  par 
^bk«ei  de-  fi«  M.  sous  la  date  du  12  Janvier; 

1(8  dirigersAt  et  surseilleront  les  reeeireàrs  particnlien  det 
contributions  indirectes.    . 

]iî«..Le  oonservatenr  des  mines  et  forêts  exerce  toutes  les 
finiultés  daut  était  chargé  de  vicaire  général  substitut.  II  eit 
ions  kM  otxUes  ni  la  surveillance  du  magistrat  civil. 

16.  L'inspecteor  des  travaux  publics  des  eauxi  poiits  et 
fi^nmif  préviendra  la 'magistrat  civil  de  toutes  les  répnra- 
tvins  qift*il  jugera  pressontes»  il  présentera  Tétat  des  dépenam 
ppuff  cbncnne  des  dites  réparations,  surveillera  et  dirigea  les 
travaux  qui  ont  été  antorisés  par  le  magistrat. 

17»  iiO  délégué  de  police  aura  la  police  dès  aflfiûrea  et  des 
]i0rs^nflSc  II  oocrespondra  «v«e  lodirecrteur  géaéral  de  police 
établi  à  Venise  il  se  ronibrmera  cependant  aux  ordres  qui 
ywrriiient  Ini  dtte'donnés  par  le  magistrateivil. 

18.  L*organisation  de  la  marine  vénitienne  sera  établie  sont 
fmk  paviiod^etet  paitieuliec 

Donna  à  Vepone»  le  2^  Janvier  1806. 

£U6E!IE  NAFOIrinil. 

■  Vw  aop  Altesse  la^perialei 

Le  secrétaire  des  conimandemens 

Etienne  Mejeak. 


Napoléon  Premiefff  par  In  grâce  d<  ^^v  et  Ws  c^netitlstians, 
emfyerenr  des  Français  et  roi  d'Italie» 

Eugéne-^Napoléon  de  France^  vicê«roi  d*Ttalie,'Ârchî«chan- 
celier  d*état  de  L'empire  français  et  gouverneur  des  éuts 
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Mkit  .      .^    •      ^  ^   •     •.    -    .  . 

Noos,  en  ▼erta  de  raatorité  cpii  novui  a  été  déJégoée  pari» 
trèt-haat  et  trèa-augaste  erapereoretvoi.  Napoléon.  ler«  nôtre 
très-koDoré  père  et  trè8-gracieaz«M»maift>iu>ii8  aYonsdéetéité 
fit  ittcrétQMU 

•       TtTltE  P«S1iHB4U 

ConttîbutioDs  et  ttfxes  urriéréefl. 

Art.  I^r.  Les  ^lootnbutlons.  et  les  taxes,  de  quelque  aatnre 
|iie  ce  soit,  tant  ordiualres  qu^êxtFaordinaireSj  dont  Iç  paie* 
nÇAt  auur^ît  dû  être  effectué  (d'après  le  terme  des  lois  et  règle- 
peas  desjroaveroemens  qui  oQt  précédé  daos  le  courant  du 
i(^'s  de  décembre^  lSQ5#j  doivent  ètf#  payées  sans  aucune  ex<* 
^9tion,  moitié  dans  le  mois  de  Février  et  moitié  dans  le  mois 

^  Las  contribuables  qui  ne  voudront  |>aa  se  soumettre  à  co 
|pip>  paiement»  y  seront  forcés  pm*  tous  les  moyens  ordonnés 
■r  fes  {ois»  avec  une  augmentation  de  5  pour  cent  à  titre  d'à* 
Kvule  sur  toute  ta  somme  due  et  qui  n*a  pas  été  payée* 
^9t>  Les  députationsaux  réiji.dus  Feront  dresser,  dans  Tespact 
l.dit  jours  au  plus  tard  et  remettront  dans  les.  autres  cinq 
l^sjra'^v^ns  à  1  administrateiir-général  des  finances  &  Venise» 

classi^ë  do  toutes  les  contriD^tious  et  taxes  arriérées,  et 

ijBÙni  d^blileurs. 

£ea  leVoiiers  des  impositÎQns  on  droits  de  privative  na-* 
Itade,  de  quelque  espèce  qae  Oi  ^t,  et  aui  se  trouveront  être 
jMtettrs  aux  finances  d'annualités,  ou  d  autres  somma  dont 
lliement  aurait  dû  ^^  efifedué  dans  le  couraat  de  l'Année 
PB»  s(4deroQt  leqr  dett^san^iUiMCiNi^  exception, -ilaiis  le  nmis 
[Février,  tSOff*  %a  cas  contraire  ils  seront  sujets  à  la  dis- 
Itaioti  de  IHirttcle  2^ 
I*  Bétànt  obligés,  sous  la  même  amende,  à  solder  leur  dette 

fanioié  de  Février»  lÉflÔ,  tons  ceux  qui  se  trouveront  être 
'^a  atÈ±  différentes  caisses  de  l'état,  à  cause  des  fentes,* 
JoCéréts,  annualités  et  créances  nationales  de  tbute^ 


^La  nottié  do  prodnît  des  contributions  et  taxes  due^ 
kl  litt  de  Décembre  sera  prélevée  et  destipéé  aux* 
^rationa  et  ouvrages  les  plus  wrgeos  à*  faire,  soit  'dans  les 
tes,  9oit  dans  les  canaux  des  provinces  vénitiennes. 

Titre  Deuxième.  ,    .  , 

Imposition  foncière.  t 

PaiiM  jr  CtfKSTMitdtt  mots  de  Mars,  I8to6,  époque  à  la^ 
e  doîl^Àre^ffacIné  le  paiement  dv  second  sixième  àé 
fM^ti^A  fiM^i^v^l^O' cette  snéaMramiée  dans  le  royaubie 
alie,  les  provÎMea  v)éiiitieanes  aeront  obligées  de  payer  la 
|i|0  if  JlAt  r'^tr*^'  r^"*  cbacuae  d'eik^à  valait  sur  l'impo* 


[i 


ihmi  (bocière  qui  sert  par  ta  smie  fxée«  -mitvaat  les  bttw^t^ 

dam  la  proportion  de  celle  qu*on  paie  dans   les  déptrteDen 

«la  rofmme  dMtalie,  savoir  :-« 
yénise,  j  compris  lespro- 

liriétaires  don I  les  biens^r oiida 

ae  trouvent  portés  sur  les  ca-    Liv.  de  Venifie.    Liv.  deMttmi 

Castres  de  cette  ville  .-..•-     1,500,000         1,000,eOO 

Padoue --        450,000  300,000 

Vicence .----..       37^*000        .    850,000 

Vérone  •----.---.----  90,000  80,000 

Trerise    ----.--- d50,000  «2O.000 

•    Udiûe     -.--..--- 2,55000  170,000 


^m 


Total  -  -  '  3,000,000         2,000,000 


b 


Aucune  déduction  ne  peut  être  faite  à  cette  somme,  leoi 
le  ture  de  don  gratuit,  ôti  sons  une  autre  raison  qoelconq>^ 

8.  Les  dispositions  des  articteF  2  et  3,  aeront  applicables ^ 
tous  les  débite VI rs  qui  retarderont  leurs  paiecoeos. 

9,  Toutes  les  sommes  qui  serojit  payées  par  les  contrib»** 
Mes  à  titre  d'imposition  fouciêre  seront  versées  en  cntierdwi 
la  caisse  du  receveur  géoéraK 

tO.  Seront  réservées  aux  acquéreurs  des  cotte  etdsdîci^ 
des  autres  tixes,  l^s  droits  et  raisonîi,  qui  peuvent  lear  êtri 
dus,  suivant  la  liquidation  qni  sera  faite  par  la  suite,  é'è^ 
lés  for  m  en  qui  seront  établies  par  la  liquidation  générale  ét\ 
«dette  publique  des  états  ^'énitîeos. 

.  .       é  TtrmB  Tftof stiHC 

Impositions  indirectes  et  autres  taxes» 

11.  Les  privatives  des  sels  et  tabacs,  de&.cajrtes<àjoaerfA 
poudre^  et  salpêtres  ;  led impositions  snr  les  marchaadnes  1 
aux  LesconsoDi^nuitiodH  :  les  taxes  aur  les  actes  devant  aotatfi 
contrats,  héritagt^s,  et  Ita  taxes  sur  Tixidustrie  i  «Le  mévc^ 
les  droits  et  gabelles  quelconques,  exîstaotea  à  répoqsSi 
1er.  Novembre,  1805»  sont  provisoirement  mainteDOCf;^ 

3ae  toutes  les  Igjs  et  régieiQens  qui  leacoaceraent.    LesiM 
e  péages  et  passages  des  ponts  seront  conservés  coipoie  s 
paravant* 

Titre  Quatrième. 

Dispositions  générales* 

12.  Les  receveurs  et  les  caissiers  qui  ce  trouvent  aetsJ 
ment  en  pince  pour  Pexaction  des  impositions  directes oaj 
directes,  taxes  et  produits  de  toutes  espèces,  conttiiiicreat|l 
yisoirement  dans  lea  mêmes  fonctions  et  attributtCHia. 

13    Les  recettes  des  difiërentea  caiaseï  éoivcnt  ètie  ^ 
fn  eniier  dans  la  caisse  du  receveur  général. 
}4.  Lçs  pi^giMraU  ciyik  et  les  iote^aas  dea  finance»»  dl 


\ 


QÙS 

\Êm  aprér  lem^  tostallattoa,  remettront  à  radmttiiêtraCeirr'* 
général  des  finances»  le  prospectas  des  dépenses  de  chaque 
IKHS  poar  les  diftërentea  branches  qui  dépendent  de  leur  ad-^ 
«Inistrstion  lespective*  < 

'1^  P*aprèsces  pr»»|iiectttaqui  nous  seront  présentés  par 
Mninistrateor-général.  des  finances,  avec  les  observation» 
)a*ilJQgera  convenable»»  non»  nous  réservons  de  fixev  les  som* 
aëiqtt*oo  doit  dépenses  pour  chaque  article»  ^ 

i6.  Aoctin  paiement  ne  pourra  avo'.r  lieu  par  les  maîAs  dea 
feeveofs  et  caissiers  particuliers»  sann  les  mandats-  den  ma» 
jMnH  civits  et  des  iatendans  des  finances  ;  chacun  d*eux 
Nwr  ceqnî  le  regarde  et  toujours  dans  les  linûteades  étals  dea 
lépenses,  oui  noua  auront  éfé  soumis  et  approuvés  par  noua* 
'.i74  Les  dépenses  générales  de  Tétat  ne  poâirront  être  pi^^ea 
I»  le  rec^eur^néral  que  sur  les-  mtiudats  expédiés  piav> 
•doiînistraieop-généfaL  des  finances,  et  d'après  not  e  aulari« 
Itisli. 
Ancane  innovation  ne  sera  fuite  aux  dépenses  partîeolièree 

Siprûftnces  etdeacooununes* 
8.  Lereceveur-général'recewra  comme  argent  comptant  lea 
sus  qui  seront  versés  dan»  sa  caisse  par  les  caissien»  tt  ra» 
fePSnfiL  partieisbeta  lofsou'ils.sont  aocompagnés  par  les  autora* 
Itiona  i  et  piècea  juatificaiives*  et  auivunt  les  forme»  mk' 
qpa», 

Donné  à  Vérone,  le  29  Janvier»  ldO& 

EvttàliB  NAP0l«fi01t 

Paraon  Altesse  Impéiiale» 

Le  kecrétaire  des  eommundemens, 

ÉTIBSKE   MCJBAir» 


Il-  ; 


Pjiris,  le  24  Février, 

Sf«  {'empereur  assistait  à  la  représentation  Jl^Athaliet  lora* 
-^tt  a  appris  la  nouvelle  de  Tentrée  de  son  armée  à  Naples» 
JÎ'  chargé  le  général  Mouton ,  aide^de-camp  de  service  pre»' 
mV&  faire  annoncer  par  Tal ma»  après,  le  premier  acte» 
m  nouvelle,  et  la  punition  du  parjure  de  la  reine  de  Naples. 

IteacefUredeplonih  d«  eette  moderne  Atkalie.  vient  d*£l8t 
ieé  sans  retour.  Le  plus  beau  pajrs  de  la  terre  aura  délof* 
ù»  un  gouvernement  ferme»  oiais  libéral.  L*émpereur  réta*» 
la  lo  royannie  pour  un  prince  françoi»  ;  mais  il  te  rétablira 
ftdé  anr  lea  lois  et  Tintéfêt  des  peuples»  et  sur  le  grand  prin- 

E^qae  reziatence  du  trône»  l'éclat  et  la  puissance  dont  sont 
ronnés  lea  souverains»  la  flferpétuilé  du  pouvoir  et  l'héré-^ 
éf  soat  dea  ioatitutians  f«^tes  {>our  le  service  ;et  rorganisa- 
o  des  peuples.    L^Europe   entière  verra  avec  satfsfactioa 

tlaée  du  trône  une  reine  qui  a  tant  abusé  de  là  fôuve^ 
piri»»uttCOitli»nt  tous  Içs  pirt  ont  été   marqué^  perde» 
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réTolotMtoSy.dcspMJuiVB  et  du  sangw  Oh  la  Imûc  et  on  la  mi* 
priac  à  VijeDO«  aoiaol  qu*on  la  haiti  et  qu*oi»  la  mépriBC  k  Na^ 
pict  ;  mak  défà  aa  ipéinam  est  domsort  de  l'hiftoira;  caria 
nouveau  royaume  de  Naples  fait  désormaîi  parue  dee  états ft* 
dératîfii  de  INsnpife  frati^it,  et  il  firadm  ébranler  cet  «tan 
pîre  dans  tes  foudeveos  avant  ^u'en  potsae  j  roticber.  0dm 
pourra  pa^  dans  cette  circeMtaaee  accuser  la  i^ninred*aail»i 
tîon.  Que  pouvait-elle  faire  plue  que  de  pardautter  tro» M 
dans  l'espace  de  peu  d'aouéest  et  quel  traité  poDvatl«dle  Mrs 
avec  une  puiasance  qui  venait  de  déchirer,  viîi^t^aq  jeoit 
après  au^eUe  Tavait  ratiié,  le  traité  le  plus  avauiageat  pmt 
eUe  el  le  plus  solennel  ?  L*liMNMrn«  de  la  France  ei  la  ostoia 
dea  cboses  ont  précipité  la  rmnedvi  trAae  de  Naples»  pmsqa^ 
n'y  srvait  plds  de  possibilité  de  oonclure  auciitt  tr»té.  Ifsil- 
leurs  roccupatîon  dea  trènes  de  Milan  et  de  Naples  par  en 
princes  français  est  à  peine  Téquivaléat  de  )*ooe«patîen  ési 
trdnes  de  Naples  et  d*Espagne  par  des  princes  franpis  de  k 
tioisiiènie  dynastie.  « 

Quant  au  royaume  de  Naplea^  le  «oradve  dm  aea  assatsaU 
aera^  de  jouir  de  la  H bcvté^  éo  eetuaDienâe,  «t  de  «l'èlî»  ^ai 
aoamis  aux  pimterieS'des  Algériens;  maia  le  premier  «Sis  phi 
fluturel  de  tous  sera  de  n*étre  pkis  empesé'  à  être  le  ihiallfo  ds 
la  guerre,  d*étre  g^iwrerrté  perdes  principea  fiaes»  sdeo  Is 
bonneur  et  Pintérèt  de  ses  peuples,  et  non  par  des  pasosas 
furibondes  et  insensées. 

Cequiftit  l'éloge  de  la  nation  napolitaine,  c^esiqoeks 
principaux  agens  qui  ont  entraîné  bivaino  dit  trène  fiainst 


royaume  de'IT&ples  que  par 
gleterre* 

Nous  pouvons  le  dire  sans  être  prophètes  :  la  maiaon  ouîdB 
nouVéi^  8a<^rifiera  le  repoâ,  Tintérét  et  Vè  bonheur  du  Caili* 
heût  aux  caprices  et  aox  guitiéès  de  ces  avide»  et  inaatinliin 
spéculateurs,  perdra  son  trône  au  grand  applaudisoenseat  di 
tous  les  peuples  du  Continent  et  de  toute  notre  générttiaa 
qui,  après  avoir  été  si  long-tetntt  agitée,  a  enfin  besoin  dî 
•rouver  lu  pat«  e«  la  tmnqinUitéy.  et  qu'on  ne  peut  pturabasa 
perde  vaines  pait»let. 


Ànapavh  te25  Février* 

pROCLAJIftATION. 

Ans  maglstratftp  et  habttàns  du  i>ayfr  d^Au^cR. 

«.  Ëo^cpnséquence  d-un  traité  conclu  entre  le  France  et  a 
fousse,  S.  M.  prussienne  a  consenti  à  céder  Aaspach  ao  t0 


%  4Airii^;  étYodciifiaildii  de  «é  \mà  èqpforuïéqigatf <tf  «i^ 
lÉhéi  <l«t  être  énm  ikirioi  troitpttB  fi«nf  aîbes,  «în  liftate  mc^ 

^Mat  qse  les  troupeide-S^  M.  le  m  ée  Pnî^é.  ooonoéroitt  M 
Muron^  L».  PnMîeAB  «eeupani  ctt  éUc^rgt»  ^'m  i'onlrt  d«> 
mon  souverain  de  procéder  à  Toccupatiou  d'Ânspach.  .*.Litf 
MTénaa  et  ]es  ressources  du  payg  sei'dot  mis  eu  «équestre  pou» 

.featretieii  des  troupc)^  Qui  rçccpperoat  pendant  le  tems  jui 

^iera  jogé  oéceasairt^*    '  '-^    i 

i.  it  LVirifQdpp^  le  c(]|miiaadeipeiitii^*e(»t/:0nté,  obsBrrara.  a^^  V 

|.|M>niie  diséipUne,  et  je  fer^.pUiiirt.  suivant  ta  rigueur  des  tcKf» 

i^t  jaili^irç  (^ûx  9*eD  éç/girterait  et  qui  troublerait  la  traAq^yl*  ^ 

«^ j^i|,jdy|»pérer»  de  mon  coté/que  les  habifâtis  H^Ahs* 
i  acçaeule^oot»  comoie  iU  Te  dpiveut»  lés  troupes  dou?  àiei    - 

C.<K^rtî^ii-gènéral  à.Aospacb/le  i4tté^r\ih  1^061  *'  ;'    . 
Vu,.   1..   JUe aiMtehaL^- ettif>tr«.  Jl« Dmvavqsvtb»    * 

:..Mv   ..      ..«/      Pans,  le .28. Février.  ^         ,. 

La  piÎBc««Jh«lc|ihMli  «QUéà  ]Vftplet^  le  àâi  Firriei:»  à  dm^ 
^m^tèBOài/H  Iliie|td«aeeiida«flipal«to^B^al.  Il  a  r/^ç» 
tê  de*  0mkpmlkm4r  i  H  »  ét«  «a^ipfy it  «le  1  *a«coeit  .«t  de^  ^en» 
8  que  ie  public  a  manifestent  «a^lgré  1a  <;faiu^iqu*pp  tt 
[moftf  dmfU^  f>tiùe4^Vaç^^  .«CeUe  Stmmp  vindicative,  et 
'  A.fiiîl  co«l«r  lanti  de.  Mogr.y^at  a&C0Ssi«em#n|}  baie  .et  r&* 
^•^•^  JU^l#iide«»^>  ^^ilM'iiice  a  jg»û:a$ç))er.la  pcoolap»»* 
M  r««i|ieiwr«  i4«^  de  âeJà^^bruoa»  :  Cçtte  gawi^  a 
>e.|iUHt||CWd}  pteiér!àJ^4f>VWi^  Ou  «ait  -que  reiap^nvor 
jaflinia  tiyiUflA  csafi^i^oadea  pc)i|4e0. .  jLi<»pi,  ^«yi;^qu*it  pr^ 
MlIc»  événeflieoatét  ika^lMorlitique  VpbÛgfvaii^ot  A  a^iaivlç»^ 
"6»iae«  II. te  tMil.élo^pép  ^^jiie.v^iH  jf^ra^ai^y /^trer4 
^HtOttf'd'bttî  que  Denise,  est  pour  jamaîa  tén^i^s^u* 
Mémtêb4ipA*em^wt9  il^,jtmi^  à  soo  pramw  yo^#ge# 
'Quittât  tiya'à  VieiM^  imlaat  faire  (A  paix  a»çc ,  Tempeceuri 
JHod  reiiverser  Tancienne  moiulfdii^  il  écarta  le#  homme» 
éêp-^t  o*iiti«t.4eiia««fty  d^t  les. «eatiii^euf  ét^|Uig|4  àp<« 
lèlanMNrarégiiâl^te»  PAraa.pnoclaj^atioQ^  il.garantU^ao» 
i*hiai  4AX  Na^itaios  l«iur.aveiur«  Il  lear  gara^tit^qui^ijflM 
laiomaMidie  Mayles  oe.jré|^ra  sur  ce  be»^  .vofatt||e4 
te  déclaration  a  vassur.é,las  ^as  timid»^  JUa  reij»<^.idi^.|y an 
fées  ««ait  tout  empofiét  neo^oa^eoiei^  les- ^roivriétés  ro^fi^a# 
imM  e&core  eeUes  dea  iMitieuliera  ;  elle  a  ef>le>#  10  milUpM 
^  la  banque,  et  ràitté  la  ^diifiart  def  familles  d^  N«uh^^  v''^ 
i#régat6«  oi#.lMiick  et^quinae  bâtuiHsas  de  tranapprt».  çhargf&fi  de 
ttMMUea»  de  foaila»  etc*  etc..  ent  été  dbligé»«  pui:  la  ifi^iflooc 

fs^ve«Mt4e  veair  m(mil4er  aosa  ks  bajLt^ea  des  cptes*  ;.1U 
tameaét  etaeseilt  seii4u»iwix  Fran^^*  ..  ^rj  - 

Le  16  aa  matin,  jour  de  dimanebe,  le  prince  Joseph  est 

Q  QQQ 
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éKé  kU  mewc^nni  «  été  célébrée  par  leMidittil  Ruffo,  anfte 
Tèque  d%  N«|ri«8«    Il  a  fail  préteat  à  &  Jàa? iar  4*»»  ima  c6U 
Kcr  de  dÎMiaiiê.  Cette  céréinooie  a  excité  ane  vive jmc  parau 
oettr  papiiUtioii»  qui  a  la  plus  grande  «éuéralîon  poar  ce 
Saiat. 


«« 


s,  teSMart,  1606.. 

DifCaors  de  S.  M-  Teapereor  et  roi  à   rooverture  da  coq» 

légiclatiH 

<*'MeMi€Qri  let  dépotée  des  départetnena  ao  eorpt  ii^pààX^ 
**  oie^sienn  let.trîhuns  et  lea  membreade  qion  conseil  .cFétit« 
**  depuis  votre  dernière  eessiMn  lli  plds  grande  partie  de rEo* 
^  rope  M'est  coalinée  avec  T  Angleterre. 
**  Mes  armées  n*ont  cessé  de  vaittcre  que  lorsque  je  lear» 
ordonné  de  ne  plus  combattre.  J*ai  vengé  les  droits  dèi 
états  fciblès»  opprimés  par  les  forts.  Am  alWés  ont  ss^ 
mente  en  puissance  et  en  considémtion  ;  mes  ennemis  est 
^  été  bumiiiéaet  codfoodus;  ta  mafson  de  Naples  a  peidott 
^  couronne  sans*  reloirrr  ta  p^esqu'islè  de  l'Halie  toolrea* 
^  tiére  fait  partTe-du•gralH^efllpÎ1«  J'at-çafanti,  fxmawcM 
**  suprême,  ,les  souveraine  et  lea  coastitotiiNM  qui  en  goave^ 
**  nent  les  différentes  parties^  ' 

**  La  Russie  ne  doit  le  retoard^débits  de  ios-armée,  qo'n 
^  bieniàit  de  la  capitulation  qae  ja  Kii*ai  aeeordée  Maître  de 
**  renverser  le  trAne  impérial  d'Autriche^  je-rapiaftfmt*  La 
**  condoite  du  cabinet  de  Vienne  sera  teit»  que  la  postérité  ae 
^  me  reproeliera  pat  d'avoir  asaoqué  de*  piévoyaace.-  «Paî 
**  ajouté  mie  entière  conâaace  aux  piattetittona  q«r  m*aat 
^  été  fkrtes  par  son  souverain.  B*aiUeurs,  les  baiil«i  destiaéei 
^  de  ma  couronne  ne- dépendent  pas  des  sentimens  et  des  dis» 
^  positions  des  cours  ét-mngères.  Mon  peuple  naaintiendri 
^  toujours  ce  troue  à  Tabri  des- efforts  de  la  haine  et  de  la  ja- 
^  lousie;  aucun  sacrifice  ne  lui  sera  pénible  pour  assurer  ce 
^  premier  intérêt  de  la  patrie. 

^*  Nourri  dans  les  camps»  et  dans  des  camp»  ton] ours  triosB^ 
phans,  je  dois  dire  cependantqne,  dansices  dernière» 


^  tances,  mes  soldats  ont  sorpassé  mon  atteate  ;  mais  it  m>il 
^  danx  de  déclarer  ainsi  que  mon  peuple  a  rempli  tou4  tti 
^  devoirs,  Ao  fond  de  la  Moravie,'  je  n-*«i  pas  cessé  un  ias* 
^  tant  d'éprouver  lea  effets  de  aoa  amour  et  de  son  «ntfaoa- 
^  siasme.  Jamais  il  ne  m'en  adonné  des  marqttea  qnf  aieal 
^  pénétré  mon  cœur  deplu^datteesémotioné.  Fran^ial  je 
"  n'ai  pas  été  trompé  dana  mon  espérance,.  Votre  amosir  plus 
^  que  retendue  et  la  ncheme  de  votre  territéire,  fait  mn  gloire^ 
*^  Magistrats,  prétreu,  citoyens,  tous  se  sont  montrée  digues 
"  des  hantes  destinées  de  cette  ballia  France^  qui,  depuis 
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^  ienx  aièoiff »  '€st  Vohj^  dei  lignes  et  de  la  jalowe  de  acn 
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"  Mon  ministre  de  rintérieor  veaa  fera  coonattre  let  év^iveh 
**  mens  ^i  te  sont  paatès  daos  le  cours  de  Tannée.  Mon  cou- 
*'  aetl  d*état  vous  présentera  des  projets  de  lois»  pou/  amé- 
**  liorer  les  difiéMntes  branches  de  radmiaistratioa.  Mes  mi« 
**  nititret  de^  finances  et  d«  trésor  .public  vous  communiqcie- 
*'  rout  le»  compte»'  qa^ils  *in'ont  rendus;  Vous  y  verrez  Tétat 
'*  prospère  de  nos  finances.  Depuis  mon  retour,  je  me  suis 
*'  occupé»  sans  relâchot  de  rendre  à  i'adnainistration  ce  ressort 
**  H'oetle  acAiiiité  qui  portent  la  vie  jusqu'aux  extrémités  de 
*'<Mfv«ste  empire.  Mon  peapk  ne  supportera  pas  de  nou* 
**  vel les  charges  ;  mais  il  vous  sera  proposé  de  nouveaux  déve- 
^  Isppeoaens  au  système  des  finances»  dont  les  bases  ont  été 
^'  posées  Vannée  dernière*  J*aî  rintention  de  diminuer  les 
**  iofiositions  directes  qui  pè<«ent  uniquement  sur  le  territoire, 
**  en  remplaçant  une  partie  de  ces  <^ar^es  par  de^  perceptic^na 
••  iadîrectes. 

*^  lies  tempêtes  nous  ont  fslt  perdre  qtielques  vaisseaiiic 
**  après  uo  combat  imprudemment  engagé,  ^e  ne  saurais  trop 
**  «elotierde'ia  grandeair  d'âme  et  de  rattac^iaeat  que  le  Toi 
**  d\BH|iagne  «  moiitréi  dans  cescirconataooes  pour  la  cause 
^  eommune.  Je  désire  la  paix  avee  rAo^leterre*  De  mon 
'*  côté»  je  u>n  retarrieiai  jamais  le  ofomeat.  Je  serai  toujonrâ 
^  prêt  à  lacaueliiie»  en  prenant  pour  bases  les  stipulations  du 
*^  traiaéd*AmieoSé  Messieurs  les  dépotés  au  corps  iégislatWf 
**  l*aUachettteaC  que  voua  m*aves  miontré»  la  manière  dont  vetia 
**  m'avez  seconde  dans  les  demièies  sessions»  ne  me  laissant 
*  point  de  douta  sur  votre  assistaoce.^  Rien  ne  vous  niera  pro» 
^  posé  qui  o€  soit  nécessaire  poor  garantir  la  gloire  ^et  la  sîku» 
^iéén  mes  peuples.*' 


5  Marsy  1806* 

Sénat  Conseryatevb. 

Mesaage  de  sa  m^esté  Temperçur  et  roi« 

Sénateurs» 
^  Voulant  ^•iHier  une  prewre  de  ruffeption  que  bous  avons  « 
paur  la  princesse  Stéphanie»  nièce  de  notre  épouse  bien-aimée» 
■ans  Tavans  tiancée  avec  le  priaee  Charles,  prince  héréditaire' 
de  Bade  ;  et  uaua  avons  jugé  convenable»  dans  cette  circons* 
ianee  d'adapter  la  dite  phuoesse  Stéphanie-Napoléon  comme 
notre  fille.  Cette  union,  résultat  de  TaBiitié  qui  nous  lie  de* 
pais  plusieurs  années  à  Télecteur  de  Bade»  nous  a  aussi  paru 
asnforme  à  notre  politique  et  au  bien  de  nos  peuples.  Nos  dé* 
Isutemena  du  Rhin  verront  avec-  plaisir  une  alliance  qui  sera 
|iour  ans  n»  ouuvean  motif  de  cultiver  leurs  relations  de  com* 
nerc^  et  ile  bon  voisinage  avec  les  sujets  de  rélecteur.    Les 
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particulière  quMl  nous  a  montrée:  dans  toutes  le»  circoMfftBoef; 
DOUA  %OHi  uo  éùr^raDtdu  bonheur  de  àotre  fille,  Aceotnom^ 
à  vQLif  voir  partager  tout  ce  que  nous  iotéresee»  noo»  «mot 
peoaé  ne  devoir  pfti  tarder  davantage  à  vous  donner  eoiMtt- 
faace  dlune  alliance  qui  nous  est  trèa*agréabèe.'* 

Donné  en  notre  palaÎ8  dea  Thuilieriesy  ce  4  Mars,  1806. 

(Signé)  Napoléok. 

Par  TEmpcreur, 
Le  ministre  secrétaire  d'état,  (Signé)      H.  B,  Ma&et. 


Paris,  6  Murs»  lÔOG.  .         . 

Coftps  LéeiSLATIV. 

Séance  du  5  Mars. 

On  introduit  M.  Ohampagny,  ministre  de  riotérieQri  â 
|1M.  Bigot- Pféam(^nen  et  Cretet^,  çou^ller»  d*étaU 

M'  Champagny  prend  la  parole. 
Messieurs  les  députés  dea  départeai«iis  a«  corps  légitlatift, 

Csnis  chafgé  par  S/M«  Vempereor,  de  voua  Tendre  cooiptade 
•ituatioiVde  Tein^fe  pendant  Tannéequi  vient  de  8*^e!raler. 
Ses  deatiuéirs  venaient  d*ètre  fisées  sur  une  base  imnvdble; 
lia£  cérémonie  ddnt  le  souvanir' formera  uneép^oe  daaaaoi 
{innaleSfu  avait  élevé  le. chef  de  4*état  et  son  aogoskte  fasyDe  à 
k  diguilo  q^donandaietit,  etiesveBOx,  et  les  bcaom  dé  1« 
FuuiC«»  lursqae»  runnée  dernière»  vous  voua  -réuntea  daoi 
cctlH  euccinta  que  vint  consacrer  sa  présence.  Ce  fut  «s  mW 
Uiil  da  vou^  que  lu-i lièrent  les  premiers,  rayons  de  oet  éclat  im» 
mortel  dont  ron^  (environné  les  hommages  du  peuple  et  Icabé 
nédictiuiis  du  ci^l,  au<^ure  heureux  pour  les  travaux  auxquels 
TOUS  alliez  vous  livrer:  aussi  vos  opérations  ont-elles  répooda 
à  sou  attente,  car  toutes  entêté  utiles.  L'amour  do  bien 
public,  rinspiration  du  gétiie  qut  RVidé  tout  vos  pas,  et  Tonilé 
c'c'.blic  dans  Tempite  et  si  apleuncueroent  proclamée»  a  aeiQbié 
mt'ttvo  plus  d*harmot)îe  encore  dans  vos  sebtîm'étis  et  dana  vas 
délibérations. 

k  r  «L'ampereur»  à  son  tour,  vous  avait  annoncé  qo*il  enviaageait 
pne  grande  (iette  dcins  ses  noavtaox  honneurs,  tons  flei 
#at  été  consacrés  à  Tacquittar.   -Vous  aaves  s'il  a  raasplî 
promesses»  et  à  quel  point  il  a  surpassé  votre  attente  ;  vaoa  s»* 
ye»  de  quels  évéuemens,   peat-étr?  direz-4'aas  de  q«els  pio» 
ùige%  uue  auuée*  à  peine  écoulée*  a  été  remplie  ;  je  les 
lerai  sans  prétendre. les  raconter  ni  en  c^émrelesiai 
fésuUuts.   .  L'£uiO[)e  encore  imniolMie  d'éUpanement  et 
çrftiute»  Ja  iTrunoe  transportée  dVdiniratH>u  etd'aaKNMv. 
(Itspf  usent  de  dire  ce  que  j'essayerais  vainement  d'csprîaser. 
^  ptijiiftf  Y^  tnlvanx  étaient  termiflési  lar8i|«K;  4'entpereitv 


— tfepwt  êm lîjitér  d^ parité  d«  Ui  Briice.  ^»  Si»  partmit^  il^m 

ité«tlit&.p«r  \tÉ  tein^ottges  les  plut  nrfe  «tWptas  ■BUiwigfe 

4n  affeèlioiu  pnblîqu^v  «t  le»  babitMs  (k:8;nllWet%l^^cMiit 

^wgaet  MttI  aoo»lirtM  «iMftevaat  de-  lui,  eti  M'oAraftl'PhddL 

^mt|^  de  te«r  i^ronnaÎMaBce  et  dé  l^hv  aim>tnr;'ii:ii-tf' |MI(^ 

«prouvé  une  joaiwaQee  moina chèra  à* «on •cœur,  'tn'iwyaiit de 

«et  propret  yeux  Its  réiMiltats  d'one  adœînistratiefl  '€(NMtan«» 

-iBtiit  animée,  depuis  ^\k  aas,  par  lu  plos  Gféuérvit^  soUMtdde 

ttoar  le  faÎMi  <iea  peMples,  et  la  resta  ni^tioit  de  Pôrd^Mblfi^. 

Il  a  vitiea  tcicès  de  iiDs  aalhevWeffucétf»,  ^etjeawmiuifindfti 

même  preM|u'ét|PiQt8«  lea  leii  reupectées,  fea  WgistraU  liiwia 

Mte  séie  À  le«fad«wolrB»>ies  idceuffl  épufé^a^  lea  idé#a'i^l& 

gieuses  en  hondeur,  rurbauité  françaMie  reitdfie  kmm  WliémiÂ 

dcKoflewer  m  queîijtfet  aioéliorattoenii  restaient  encem  è'dpé* 

m»  ce  A-'étiiit  plus  «e^  réparationaqoi  «nccèdent  à  de  gtaaét 

dêiHttf e»,  x*«tait  ces  pecfeetionnemefia  «[ai  apiwrtiennfcotà  btt 

4en»  d£  cahse  et  de  ffoapérité  ;  cependiant  i'einperettr  «  tiMt 

in  cdniuiltre»  les  aeeempUr*    Il  a  a^eté  à  loi  tous  oeast  q«K 

4)ir.  levtta  fboctî(«ia  ou  lenra  luioièvetf'peQvaietit  iec«>Bderee^ 

4^i«  adatis  tons  œuz  qui  avaient  des  er&c«B'à  toUictter^  '4^ 

oieilli  les  dejoiandeat  éoMté,  prévoie  -lae  i^Bervatma*  fV- 

•<mppriMié  iea  aervieea»  va  iHimonèaie  \m  «toîodrea  détaîk*  et 

{MftMit  il  m  iaiasé  daaa  lea  meaarea  d^nne  htt«te  aegeaBe^  4«i 

.  iMuiuieBadiimbres de  «oo patsage.  *    '  T 

*  ;Tn^fiB.  reçoit  0aa  prenien  «egardt ,  et  «obtient  ms  f»miiiieva 

iîtiifMta  ;  coabteofiii^  lui  promettent  ane  exiêtence  digne  4e 

4bM  aacceane  jèéïé^'Àéê  Le  projetd'ope  nar if^tion  d  e  •!«  Seine^ 

M^&iwwt  parles  jaénfe»  bateaux,  de  Pam  à^ChâfîHon,  «e* 

.  bîo  fie  ta  aoitrcc,  eai  ooaçii-  ;  les  détails >ni  a^nt  arrêtée*     L'n^ 

m^b^jra tioQ.de  oéiie  de  ta  Saône  est  projetée  ;  les  vttles  qu*eHe 

.jktigtie  reçgtveiitdes  embèUistèm^iw  ;  ie»  quaii  deC^faéleoi 

{Eonnnesv  Maeen»  doivent  ItréTeetaorés  c*  aggrandiik  IVfaeen 

Mim^élever  dansées  nwr»  une  céthédml^  pUis  beUie^neeèlle 

daMtieUe  regrette  4a  destraction  ;  Teniperénr  çootribiteà  cette 

MoatnMiôii'd'oae.. somme  considérable  pvîse  eor  seâ  piiycs 

iwweniy,    'La,6eiteé  rendue  navigable,  sem-tto  neuveavbieiN 

'Mt'pQnr  1«départca»<!«it  d«.8aoue  et  Loîre  ;  le'détmttennnt  de 

rAin>»ae-  fé»eilleàla*vne  de  son  eoavèfuin  aoî  vivifte  tout,  et 

<pd  «^ôcc»pe:aeec  éntérèt  d'acoréttre  sén  indostHe  et .  de  coiu 

ngerl^nisalabrité'd'>n«e«pai1iiedesoQtMritoîve.'    l     ■ 

'   Lyon,  d^à  comblé  deabienfints  de  eeloîcffiffeleweesédH 

ficeaet  impeupla  ans  atelievs»  croit  Q*a¥otr  pins  de  teMX'4  Ah^ 

Berp  «tjiAuMXMNre  qne  le  besoin  d'antonverde^séi  justes  tmna^ 

twctaleiibèPatenrqo'-olle'chétîL  ^ 

t  Mais  in  sollfcîtikk  dn  l^empévenr  ponr  cette  capihrte  do 

l*tn«iiiatfie  fmnfiiiàe  n'est  point  époieée,  et  lorsqu^on  ne-l'en-' 

tratient  qoo  «de  rooonmûssanee»  son  recard  découvre  encore 

)ofr  «ofena  dVtooéléver  lea-  progvès    d*uiie.  prospérité   %09'* 

Joors  cféisÉinlp  depoio^son  r^afl    Ins.  piir<i^   dMrîdto-i 
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«4ef'<de  hi  ville  teiwil  tsMinîct;  le  Rh&oe  fera  cootlM 
4|mm  mê  rifet  et  repprecbé  de  4e  vine»  qa^il  «enble  vm* 
leif  ab^ndenner';  de  eeges  vé^etteo»  fixeet  le  idélîté  dn» 
les  ettelieft  «t  giientieteeC  la  emifiiince  -du  ooaeeimatgflt 
élraeger,  mm  gêner  la  liWrté  de  riodattrie  ;  des  récoin|>eiiKi 
4léeeiMea  fiar  l'^flaperenr  loUniéme  redoobfent  rémulatum 
4lea  ••wnier»  ;  «Hte  ^oole ^e  4c8si n  aworera  le  pcrfectionDemeot 
4le  F«rU  Lyoo  c^tnimiDiquant  avec  la  mer  par  le  midi,  bieiH 
.l^eeee^  jniita  par  le  caiial  Napoléon»  avec  l'océaa  et  le 
.Maaeiie  par  la  £aoDe«  la  Loire,  et  la  Seine,  déboudié  de  la 
ttiieie  et  dH'PiéoMnt,  jouira  d*yn  eatrepAt  qoi»  dévdoppaot 
Je  MeoMt  d^tinv  aiiaauon  si  heureuse,  acherera  de  le  rendre 
4e  acBter  ^'ua  vaste  coaMnerce. 

.  L^aoetenee  Savoie,  lou|^tea»8  op^isonée  par  la  poliliqoe  àc 
i«a «ôueerwns»  beureose  d'être  réunie  parées  loiaà  une  pstiis 
à  laquelle  elle  a|H«ertiBt  toujours  par  ses  mœurs,  offre â  Teai* 
perewr  des  cœuw  iidéles  et  déjàéprou^^e.  Tont  est  en  meov^ 
^•entdaiis  ses  vallées  Jadis  presqu*inaccessibles,  bientôt  sa^ 
anartts  auxocmmuoications  les  pi  as  fécondes  ;  mais  les  grandcp 
«péraiious  dont  aile  est  le  théâtre  ne  laissent  point  négliger 
.sea  pBoiadres  intérêts.  Le  château  deChamberry  remU  de  fci 
œodres;  dea  édifices  abandonnés  «ont  rendos  à  Tutilité  pebl^ 
4|aie;des  asyles  aont.  ouverts  À  Tiodigence^  des  peints  de  re» 
pos  sont  assurés  au  voyageur 4  le  genuede  industrie  est  seaié 
«mr  no  sol  auquel  il  paraiaeait  étaanger.  L'eoapewtir fnmdiit  les 
Alpes  par  cette  route  qitevoo  génieacooçuejelquesa  pnisssoet 
eaéeule.-  ici  une  nouvelle ecéne  s^offre  à  ses  regards;  le  Fié- 
aaei1t<^onBerve encore  quelques  vestigea  d*«ne  révolution  moisi 
terrible»  mais  plus  récente  que  Ja  nètre.  Il  semble  n*étre  pmot 
entièrement  Français^  ni  par  les  sentianens  qui  le  dooiinent»  ai 
par  lea  «vantages  dont  il  jouit.  -L'empereur  qui,  deux  foii» 
avait  paru  autour  des  murs  de  Turin,  à  la  tête  d*uoe  armer 
victerieuse,  et  n*y  était  point  entré  par  respect  pour  llnibitmic 
ou  la  finblesse,  y  entre  pour  la  première  fisis  ;  il  s'v  asoatit 
ooifa»e  le  père  de  ses  nouveaux  enfans,  sans  solmts»  aan 
gardes»  accompagné  seulement  dtA  bienfaits  qa*il  apporte^ 
plus  grand  et  plus  puisMinC  de  cette  noble  sécurité.  Les  sf» 
étions  aaxquellea  il  s'est  confié  écslalent  de  toutes  parts.  Lt 
peuple  piémootais  s*e»t  mou  t  ré  digne  de  le  confiance  dont  il 
rhonore.  Les  bocnuM^  publies  viennent  former  son  cor» 
tége  ;  les  grands  propriétaires  restés  à  Técart  se  pressent  aa- 
iMUr de  lui;  les admim«tratious  incertaines,  s^éclairant  desoa 
géniei  suivent  une  marche  plus  ferme  et  plus  régulière;  les 
abus  sCMit  réformés,  le  commerce  laoguisftant  se  ranime»  ^ 
nouveaux  débouchés  lui  saut  promis;  les  iocertitudes  seoi 
fixées  ;  les  opinions  sont  réconei liées  ;  ceux  qui»  dans  des  tcsss 
difficiles»  se  dérouèrent  imix  intérêts  de  la  Fiance^  sont  a»» 
sures  que  la  France»  ficlèlct  n'oubliera  jaaaais  leurs  servicsii 
(^9>  <1^  engagés  par  les  biepfaitade  leùr4,aiici€na.Badtiie8,  oat 
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om  qii^  le  Qliilkc^r -^miWîi  a«s  itvoxn  de  k  reo<wémw«herj 
tppreaiieat^4iQleiirn^uyAiio  ■«ttfemiaeftttrop  ^éliéreax  ffKmt 
caoMfrvcr  d'auure  totkveiMv  que  celuî  do  dévouemeut  dan> 
ik  te  «D^trèrenl  çiipablea;  Us  lerficeii  tapt  rée«u|ie«iiéir 
Qa'eo.aoît  U.dii^»  «î  U  nouvelle  iNilrie  iftcqiiiué  le«  dette» 
de  r«iiciefM»e«  Les,  lamiltes  principeles»  «diniseii.  ^tour  d«k 
trône  ii»périid  réptuideat  avUHir  d*elleti  Téclnt  de«  boooeWM 
qu'elles  ont  ref  tM  (  ies  grande  propriétairee,  mu^  espèeei  U  re« 
teur  d'eqcdni  |^nvilé{(è»  .Q*.oiit  pUis  d^exctuiiiou  à  cveiiHiBes 
chaque  c)H»fi6  rt^eo*!  U  pince  c^ue  liii  marqueteai  (a 
'  et  la  ju»ti«Q;  le  Piépi»i>t,  oooi)i>is  autreibia  par  te« 
natateiiaot  aaturalieé  par  lea  biecilaitt. 

T09»  les  .peuito  du.  PiéoiODt.  verront  dater  de  ceUe  époque» 
des  îustituti^na  précieuses;  (nais  trois  villes  surtout  oi(t  àù 
iw  Patteution  de  L'einpereuruToriu*  Casais  Aleabsmine  s  Tu«t 
TÎn»..  jadis  réédeuce  d-iiaecoitr;  Ca^al»  aocneouecapilale-du 
Uegtferrat,  depuis  loD|^-tea)s  uaturâlisée  par  ses  souveuirs,  lea 
effeictîaoa.etles  niœura;  Alexaudrie»  aut^w  de  luqtielU,  daiau 
toutes  les  guerres»  roulèrej^t,  coaaiue  sor  leur  pi  vot«  les  grande» 
apératioos  mUitairea»    . 

Tufin»  veuve  de  ses  rois»  est  eooaolée  par  une  auguste  pf#tt 

messe  :  uu  frère  de  reospereur  gouveroera  cette  belle  coutrée^ 

etsoo  caractère  connu  garaotit  le  bonheur  dont  il  ia  fera  juuir^ 

il  résidera  À  Turyi...  Une  cour  ai  nMble  et  brillante  aenom  4 

fette  ville  bien. plus  quelle  n'a  perdue  son  maguiliqw  paJaiu 

«ieviendm,  le  séjour  delà  bpoté  et. des   grâces»    Jadis  tristai 

(Mieresse'  environnée  d'eiineniis*.  mainteHani  ouverte  4   W 

France  et  à  Tltalie»  dont  elle  semble  être  le  iieo»  elle  àe  sena 

^teurée  que  des  penplet  ab^is»  aH  le  comoèeree  et  les  irts  em» 

prcasés.d^s^y  rendre»  Jui  psodîgaeqant  leurs  bien fsitf  ;  Casa)» 

oubliée. jusqu'à  cejojir^  mHÎa.j^fMite  déjK)«ée  au  chef  de  Veui* 

pire».u>  fait  enteudr9;qn0jil»s«cc)«naatimfts  et  pas  unapliûotei 

Teoipereur.a  prévenu  tous  se»  voat«a:  uu  Ijfcée»  «névècbé» 

des  tribupanx  rendent  la.vie  4(relt«  belleeité  ;  de»  €OD«e»siouu 

renricbJsaent    Ces ..  bienfairi  dounenMit  ou  déveWppeaseiii 

mpide  aox  avantages  qu'ellu  tenait  de  sou  heureuse  situation». 

d'un  climat  favorable  et  d^.t^us  le$<dsvas.d^  lu  natuve* 

'  Alexandrie,  ^ère  de.  cecev^ir  4iiAK»es  mun  le»  luéme»  bravea 

doBt.elIe  vit  la  Yi(;t<>ir^.et  dont  eUe  fut. iM. conquête,  céièbm 

leur  arrivée  cjomme  unq  féti;  trioi^phale^i'  Us  sont  asoeusbléa 

dune ^es  murai  le  valuqiHiU.dA'Maseu9f>est  utttauré  de»  coqi<» 

yagnoivs  de  sa  gloire  daû»  cette  plaiueiqui  en  fut  riUuatr^ 

ik^kuet^     Le  prix  de  U  V|ilear  est  disiribué  par  WniAnst» 

V^^istu  q.ui  en  diiîgèrent:  iesexpiftitus  :«o  utonu^eut  est  «oo« 

laCîft  stox  niàuea  de  ceux  j^l^'i  s*i«%uioléf  ent  puur  lu  pairie* 

liM  J^«spl««  de  ^'Italie  açcp(irM4  A.e^  sy^bip^e.  célèbient  ave» 

le»  soldata  français»  Tanniversaire  d*un  jour  qui  âxa  lettiada»^ 

ttoécâ  ea  a»»ocânt,  celles  .d^  k;  JFDaA^»:  .  £0.  du  tel»  lieux,  lea 

ffuc^/Çaîa  serput  toujours  sùca ;i)fkjyaifKCft 2.  It^ttSi»  établi,  Ia 


bMltvÉrd  dtf  reaipîre;  là  s'éUveiti  k  pnsniière  phmIiNteIt 
V£arope*  Les  fleuves  se  détounieat  pomr  en  pfDtéger  Tm^» 
•Mie;  letcombio»tOD9  4es'pkMpff«foftdet  4e  Tait  dMgot 
ém  trmvnii  ioiOMase^  oàdejÀpUit  de  l<,MO«000  fré  éntélé 
défM&ntéeb  L*eaipeffeor  <n  t  tracé  le  plan  ;  turr i  t^im  le»  déttili; 
il  rend  AlemodHe  le  iiége  de  tom  le»  grands  iStibiiamiti' 
«nèiteîicfl  ;  mais  en,  lui  assigoant  noe  si  lia^ie  iapoiuait 
daBs^la  goerre»  il  veat  ht  faire  joalr  de  tons  le#  Ipèenfiiiti  de  II' 
pm  ;  il'rétubifi  ton  adminislrutim»  iniérieiire  ;  U  lai  eiée  os 
ewntiee  d'cAtrep^  et  de  transit  que  lui  deilroMttt  les  ri- 
^rtère««fiii  la  baignent  et  les  eommuaicatians  dottt  éllettt  le 
centre  ;  ses  es  m  pagnes  jadis  dévastées  par  des  brigands»  lonl 
délivrée  du .iléaa  qui  l«s  désoiait  depuis  p4«eiettt«  mèééu  ^ 

Les  bénédictions  qui  amenai pagaent  l*e«iperem  Oit  leteiti 
dMis  toote  Im-chnine  de  l*  Apennin* 

Gènes  )«9  a  entemlues;  ^Wa  s'est  empressée  de  piétettterl 
Vempereur  son  hommage,  et  ses  v<eirx«  ses  ttSBX  sent  (Tétfc 
Ffançaise  ;  elle  l'est  à  moitié  par  ses  affeetioâs,  par  ses  Ubi» 
todta.  L'intérêt  de  sa  propre  ezisteoee  loi  comnaiideéK 
rètre  entièrement  :  reserrée  entre  la  mer  qoi  Im  uuaifimit 
«•treibis»  et  dont  nos  ennemis,  qui  «ont  le»  siens»  ont  ftriBi 
les  passages,  et  ces  montagnes  dont  imm  loisy  sagement  proiR- 
bhivc^y  font  une  barrière  ponr  elle  ;  Gènes,  mnnqnaDt  delMli 
aans  force»,  sans  lois,  presoue  sans  gouvemeoieiiti  ssUicite 
Fkcmaear  d'une  adoption  qm  la  réunîase  à  mw  grand peapk  <t 
Is  fusse  entrer  en  partage  des  bien»  dont  il  jnait,  ^  d«  pieww 
de  toiiSf  son  gouvernement*  Ce  v«euaété  accompli;  ilénit 
«shii  de  tontes  les  classes  de  citoyens,  et  ponr  touieh  la  f^ 
ofHon  •  été  un  bienAiit.  L'empereur  I*a  coimaeiée  ptriv 
présence  ;  il  a  été  accueim  «tee  les  traospavts  qure  fint  adM 
«a  nbératenn  Gè«es^  Ffm^ee«  leçoit  ie»  denrées  de  M^ 
ttscM,  fbnrait  à  la  France  les  prednil»  de  son  industrie,  iHet 
s^enricbit  par  elle,  et  lui  promet,  à  son  tour,  un  •cctdMe' 
ment  de  force  maritime  et  de  richesse  oommercinle.  PlndeM 
de  ses  citoyens,  déjà  cdnniis  de  l^^mpereur,  reçoivciit  de  M 
des  distinctions  flatteuses^  Les  Me  feanfoiises,  ysonttatf*> 
duites.  sans  bles^r  noe«o  des  intérêts  qui  i'avnieni  fiit  f esiif 
nntreiois*  Sesftnaoœssoiitnmélievées;  la  dette  piibliqteat 
^msoUdée;  «nn  terntmre  est  aggrandi;  il  est  pnrtagé  en  #« 
paMenoens,  et  le  dépnrteiiient  le  pins  près  de  la  France  neçdt 
nn-^nom  qui  rappeUenn  despremiieffs  siieeès  d«  Mrssde  li 
FMncev*  une  éiè  premièree  eeuronnee  dont  Ut  victoire  orai  << 
front,  depuis  .si  chargé  de  lauriers»  La  terre  où  œ  proBÎf 
lawriet,  présage  de  tant  d'immortels  «ilccès,  fnt  eoeilli,  ^m^ 
hien4nérité  d*«tre  Craoçake.  û  bteofatt  de  eetee  eit;aih» 
tien  est  «Bsnré  à  Oènespar  le  choix  d'on  grand  dignitalrtti^ 
mé  pour  Tétablin 

^  'PAnso'cft  Fismnde,  looiJuCems  incerteinet  de lelivé destf«éf% 
«Écofo  soumiseo  i  ém  îttelHiltloQf  gothiques^  ont  nussi-  pméU 
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le  chef  de  Tempire  ;  etdeaoopMMge  dêlei^  INM»  ttles  «a 
eodede  lois,  on  «yttèmed^adœioistratwoaMortianxIumièretda 
«iècW.  Si  de  faawes  alamwa  cMit  jeté  uq  ioataul  k  Irouble  dans 
qoelqoet  vallées  de  ces  états,  des  mesures  proflsptss  et  sanp 
^rtsieace  oDt  bîent&ft  ramené  Tordre  parmi  des  pâtres  égarés^ 
îoespables  d*îadiqDer  eoxHiièmes  le  motif  d'nne  «giUtioi» 
presque  puérile»  et  qui  a  cessé  du  moment  où  Ton  s'eu  est 
•  sérieusement  occupé. 

Cepeudaut  t* Italie  a  cbangé  de  &ce,  et  r«aV<19^ '^*^y*<i^^ 
des  Lomfbuds  s^est  relevé  à  la  voix  de  Napoléon.  L* Italie  se 
fcpç«aot  à  Toaibre  de  la  monarchie,  de  «es  longues  a{çitatu>|is» 
n'a  plus  rien  à  envier  à  la  France  ;  le  même  aoufte  ta  rfiiiime« 
la  même  puismace  la  protège,  le  même  esprit  fonde  d^  insti« 
tntions  nouvelles  en  les  accômmodaul  à  sa  sitiuition  e^  à  s<9 
mœurs. 

Milan  a  salué  au  nom  de  son  roi  celui  qu'elle  avait  «apfeI4 
ton  libérateur  ;  Mautoae  reçoit  ^vec  transport  celui  qui  fa$ 
sous  ses  munt  le  vainqueur  de  cinq  armées  envoyées  successiiK8« 
ment  pour  la  défeudre»  Rassemblés  à  Castighone,  les  soldai^ 
frange  mt  rappellent  les  succès  de  l'armée  d'Italie»  Dunâ 
qneique  partie  de  TEuiope  que  les  conduise  le  génie  qui  kf 
mena  tant  de  fois  à  U  victoire,  ils  se  prometient  enuom  d# 
plosbfillaBa  succès.  L'itulie  s'euorgueiliit  d^  recovAÎr.dUf 
kîs  d'un  nuttveuu  Charlcmagne»  et  croit  voir  renaître  ai^ec  mm 
autiqM  ^oîre  tonte  1«  prospérité  que  lui  assurent  son  so]  e$ 
ton  climat»  Un  prince  neurri  de  ses  leçons»  adopté  d'«/iran€U 
pv  ses  affections,  comme  il  l'a  été  ensuite  par  se»  déoretSf 
continue  son  œuvre  en  se  formaot  sur  cejmadàle  ;  l'Italie  ^*9$m 
laAe  avee  enthousiasme  à  ses  pas*  Déployant  un  nouveau 
mtaotère,  elle  espère  prouver  que  sa  longue  faibleis»  fut  fai 
riee  êe  ses  îuslitutions  et  non  le  tort  de  ses  habitans. 

Ia  FisMioe  qui  recueilU  avec  avidité  le  détail  de  ces  graudei 
eséatMMia,  suppose  encore  l'amperaur  occupé  à  les  acKtomplirt 
ioisqQe  ëéjà  il  est  à  la  porte  de  la  capitale  se  faiaaot  reud#q 
eomple  de  la  situation  intérieure  de  l'empire  ;  peu  de  jouta 
apnès,  l'Aagleterre  étonnée  entend  letenttr  H  céte  de  J3oa« 
kigme  eu  canon  qui  annouce  sa  présence  ;  c^est  U»  eu  n^ilieqt 
de  rélîte  de  Tarmée,  dans  les  derniers  soins  de  ces  gmnda 
préparatifs  qu'il  vient  goûter  le  repos. 

oifis  longues  combinaisons  touchent  à  leur  tenne  ;  Taruiée 
impaticute  emt  attendre  le  moment  qui  récompensera  osa 
longs  travaux  ;  mais  l' Anglaterre  treosblaate  non  plus  pour  tm 
gl^ice  ou  iK>u  commerce,  mais  pour  sa  propre  ^iuepce,  a 
|wéparé  sur  le  continent  une  puissante  ^i^^r^iop  ;  elle  a  lancé 
}f^çn  J^  terreur;  à  ce  cri  l^  Contiu^t  ^'est  ébr^iulé  ;  «c» 
giicrrLera  ont  pris  les  armejit  de  toutes  piçurts,  iU  s'avancent 
C9utrq  Ift  France,  4éjà  ils  meiiacent  sa  ffpptièfc*  A  cette 
s|^reasion  inattendue,  l'eipperenr  ch^gese^pUns  d.è  j?vm- 
jmgne,     L'Angleterre  triomphe  d'avoir  vtrsé  sur  le  C<Àitineot 
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^vifles  irtMSt  qu'elle  tnit  rrdoiité««  V«ih  tribropfie Telle 
11*11  pas  tardé  d'Hpprt^odrr  qu*elit*  n'avait  fait  que  précipUei 
H  ruiiif  df  <*eui  qu'elle  reirardaii  comme  ««^  appui»,  et  creoKi 
Kabtme  qui  doit  Teoglmitir* 

Dans»  p«o  de  i<»nr»,  r«mpereor  avait  transporté  «on  armée 
d't^  bord«  d<*  la  Manrkeauii  rives  do  Rhin  ;  il  avait  prin  congé 
4«  ^nat»  de  la-  nation,  il  avait  pansé  le  Rhia  'r  îl  ^Uut  à  Uiai 
à  VieDue*  à  Attpterlitz. 

Je  n*eDtrepretjdrai  point  de  vous  dire  des  choses  Yrsinest 
admirables  qni  ne  penwntètre  dif^ai*tHeDt  racoo4|^  que  pu 
celui  qui  les  a  faites  ;  ees  choses  qiie  dou"*  savous  towi»  90e 
BOUS  appreiMkoos  4  nos  enfsiio  an  moment  où  ^  commeuce* 
ront  à  pouvoir  nous  entencWe,  qoe  nos  neveux  se  diront  srcc 
orgueil»  et  qui   foudsut  à  jamais  la  gloire  de  la  aatios  prai« 

?u'aussi  élevée  que  son  incomparable  chef.  Ministre  dt 
empereor,  je  trompe  ses  inateutioua  en  tenant  celangsge; 
maii>  je  suis  Français,  heureux  de  Têtre,  et  je  ne  pois  iisrlef 
froidement  à%  celui  qui.  fait  lo  gloire  et  la  prospérité  de  ■<» 

J'ai  comnwBcé  ce  précis  de  tant  «Pévénemens  à  Tépoqueds 

couronnement  ;  vous  savt-z  combien  glorieuse  est  revenae  ss 

bout  d'un  an  cette  mémorable  époque»  et  romiaent  ccitt 

couronne  donnée  par  un  grau<i  peofile»  »  été  raffermie  psr 

Dieu  et  par  la  victoire,  sur  une  tète  si  digne  de  la  porter.  Ce 

'  que  vous  sa vex  moins  et  se  qo*il  m'appartient  davnutsge  de 

vous  dire,  c'est  qn'au  milieu   de  ets  immenses  et  péaibld 

travauXf  lorsque  Temiiereur,  livré  mmx  hasarda  et  auscon* 

2>  binaisons  de  ta  guerre,  en  éprouvait  toutes  les  fatîgnes  coui* 

^  me  un  simple  soldat,  exposé  à  toute  riotempéried^nnessÎMO 

tîgoureuse,  n'ayant  sonveut  pour  \k   qu'une  botte  de  pttUe 

et  pour  toit  que  le  ciel  d*oÀ  semble  émaner  tout  le  feu  de  lea 

génie;  alors  même  il  tenait,  à  trois  cents  lieues  de  dtstancsytoM 

ks  fils  de  l'administration  de  la  France,  en  soignait  les  plai 

petits  détails,  s'occupait  des  intérêts  de  son  peuple  comme  de 

ceux  de  ses  soldats  voyait  tant,  savait  tout,  aen^hlable  à  cette 

âme  invisible  qni  gooverne  le  monde  et  que  l'on  ne  coaastt 

qne  par  sa  puiKsance  et  ses  bien&its.    Voos  en  avec  poai 

preuve  le  décrets  nombreux  datés-  d'Ulm,  de  Mnmch»  de 

Vienne,  d'Austerletz. 

L'intérieur  était  dégamr  do  troupes;  Paris  n'avait  pss  us 
loklat,  et  jamais  Tordre  publie  n'a  été  plm  exactement 
tenu  ;  jamais  les  lois  n'ont  été  miailx  observées. 

La  France  obéissait  au  nom  de  son  souverain,  00  plutôt  sa 
sentiment  d*amour  et  d'admiration  qu'^elle  éprouve.  C'est  ce 
sentiment  qui  hâta  la  marche  delà  conscriptioif,  triple  les  ré* 
sultats  et  devance  ^époque  oà  le  contingent  devait  étref 
fourni  t  par  lui  est  formé  ce  long  rempart,  de  soMats  toIos- 
taires  qui  garoiseeot  nos  frontières  des  bords  de  k  Mandr 
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'  }o8qii*ai]x  montafçnet  des  Alpes;  arm^  nfmttMp  pr«tqq« 
spontauément  formée,  et  qui  annonce  à  l'fiurofic  q«*i  la  voie 
ci«  Hoa  chef  la  France  entière  peut  de^eutr  oue  graada 
armétf, 

-  Cest  ce  même  sentiment  <fe  déiroaeiiient  et  d*ar(ieiir  içsier* 
TÎère  qui  antnmtt  ce^  jeunes  gens  empressés  de  strvir  de 
garde  d*honneiir  è  l'empereiir»  et  qiiiv  seuls  dans  toute  la 
France,  povrraient  regretter  la  rapidité  de  ces  exploits  attx* 
*  qoelRiU  n*ent  pu  pri'odre  aucune  part. 

La  paix  araitété  concise  lorsqnet  dans  quelques  parttesde 
Ta  France,iion  savait  à  peine  que  la  guerre  était  commKicée: 
Çoerre  moins  longue  qoc  ne  Test  votre  session  snnuelle*  et 
dont  les  suites  doivent  embrasserctles  siècles»  et  l'Europe  et  lea 
autreii  punies  an  Monde. 

Si  te  coarnge  e\  te  ^énie  ont  fait  ta  guerre,  )«  généro^tité  et 

Il  modération  ont  fait  l'a  paix  :  un  souverain  malheureux  par  la 

guerre,  a  rec*ouvré  par  la  paîx  une  grande  partie  de  ses  états; 

Ses  pertes  ne  sont  rien  auprès  du  danger  qu*a  couru  ta  mo* 

Uarchie  dont  il  est  te  chef.     Des  princes  nos^ alliés  ont  vu 

étendre  leur  puissance  et  ennol)lir  leurs  titres-     Les  bienfaits 

de  IVmpereur  environnent  la  France  de  peuples  ansis  de  son 

gouvernement.     L* Italie,  cette  noble  tille  de  la  France,  et  qui 

promet  d^ètre  dis; ne  d'elle,  a  recueilli  tes  fruitn  de  la  guerres 

Mais  saCorre  fait  la  nôtre,  »a  riche>^e  ajoutée  notre  proofiéritét 

no(i  ennemis  soat  i«fion»Aés  de  t^es  rivages,  ils  ne  peuvent  pl«s 

avoir  avec  elle  de  relations  commerciales. 

'    Cette  riche  proie  est  enlevée  à  leur  avidité.     L'It  «lie  est  une 

conquête  faite   sur  T Angleterre.     Elle  s*unit  à  KAIIemagiit 

par  le  double  lien  du  %oisinage  et  de  Taniitté  ;  et-  par'cetlu 

u/fîance  que  «on   prince  vient  de  contracter  avec  la  fille  d*«fl 

tlespUis   puisvans  souveraïus  de   Tempire  germanique»  c*etf 

nain  te  liant  que  la  paix  est  assurée  aux  paisibles  habitans  dc$ 

montagnes    dn   Tyrot.     Le  commerce   viendra   enrichir  ses 

vulléei»  déftertes  ;  sa  conquête  aura  été  un  bienfoit  pour  lui* 

L'empereur,  généreux  envers  ^es  ennemis,  grand  pour  ses  aW 
fiés,  n*tt  étéui  moins  erand  ni  moins  fi^éneieux  pour  son  peuple 
€t  poor  «on  armée.  Jamais  une  plus  belle  moisson  de  tropbéca 
n'avait  été  offerte  aux  regards  des  homme**  jamais  nation  ou 
reçut  an  plus  magnifique  présent.  L*enceinte  où  siège  le 
aéiiat  de  Tempire,  la  cathédrale  de  cette  cité,  rh6tel  de  ville 
•ont  nfnapliîi  et  décorés  dès  enseignes  enlevées  è  Peunemi» 
efiertea  pur  hi  noble  et  délicate  libéralité  du  couqsiénint»  ré^ 
compense  également  honorable  pour  les  compagnons  de  sa 
victoire  et  pour  son  ueupte,  qui  Tavait  suivit  de  ses  veaux,  «taè 
pré|>anitt  à  le  seconder  de  tous  ses  efforts. 

L*uriiiée  a  fait  pluaieurli  campagnes  eft  troi»  mois  ;  la  France 
les  a  eemptéea  par  les  succès;  l'empereur  les  compte  par 
len  récotnpenses  qu'il  aecorde  ;  les  braves  qui~  reviennent  avce 
Im  rerienaent  avec  de  nouveaux  honneurs  ;  cens  ^ui  sf  sooi 
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àtfmmtM  poiir  tr patrie  kû  ont  \èpii.  les  iotérètg  d«  lesn  h* 
mUlet  et  l«  ma  de  leur  méoioif  e  ;  ît  y  a  satisfait  ;  mats  la 
plaa  digne  récompense  du  soldat  fraDçaiSj  cV»t  k  regard  de 
aoD  empereur*  c^ést  la  gloire  de  l'empire  accru  par  son  cou* 
rage  ;  ce  sent  les  traesports  *  de  -la  France  entière  qui  rac- 
caeilleofc  à  aon  reteur.     L'empereur  veut  qu'iU   Tiennent  tel 

Êoûter  sous  se»  yeux  ;  qu'une  fête  triomphale  soit  donnée  par 
k  capitale  à  l'armée,  spectacle  d\goe  des  grands  événemens 
ott'il  doit  célébrer,  où  tout  l'éclat  àc%  art»,  où  toute  fa  pompe 
oes  cérémenies»  où  tous  les  signes  de  la  gloire^  où  tous  les  ac- 
cens  de  la  joie  publique,  viendront  entourer  la^ grande  ar- 
mée réunie  auprès  de  son  digue  chef,  et  feront  un  brillant 
cortège  à  ces  phalanges  de  héros* 

Tels  sont  les  principaux  événemens' de  Tannée  qui  vient  de 
s'écouler  :  je  n'ai  pu  c^ue  les  indiquer.  Je  vous  dob  de  plus 
grands  détails  sur  les  dispositions  léiçislatires  et  sur  les  opéra« 
tioBS  adtainistfatives  qui  ont  signalé  cette  brillante  époque  de 
noire  histoire. 

L'administ^tion  a  eu  beaucoup  à  se  louer  dq  patiiocîsmt 
du  clergé* 

Les  traitemeAs  faits  aux  desservaus  des  snccurBaies  ont  été 
un  objet  do  dépanse  notable,  mais  d'une  importance  majeure. 
Un  grand  nombre  d'églises  dégradées  ont  été  réparées,  et  l*tD- 
fluence  de  la  morale  et  de  la  religion  se  fait  sentir»  Dans  ces 
cifoonstaoees»  un  attachement  sincère  de  la  part  de»  évèqoes 
pt  archevêques,  a  été  manifesté  à  l'empereur,  non  par  de  telles 
paioles,  iàais  ^ar  an  zèle  efficace  et  actif  que  S.  Bt.aaiiap* 
Iprécier. 

*  Le  tribunal  de  cassation  a  rempli  sa  tftche.  Il  mûntiest 
r«niforttité  de  la  légish&tioo  :  sa  surveillance  réprime  lea  abos 
qui  s'introduisent  dans  les  tiibunanx*  Les  nouveaux  régie* 
mens  ont  diminué  d'un  tiers  les  frais  de  justice,  et  Tempereur 
a  mit  à  proit  cette  économie  pour  augmenter  le  traitement  dm 
juges,  qui  lui  a  paru  dispr<qportioniie  à  l'importance  de  leoia 
mnctions.  ' 

La  codejqdîciaire  vonssera  présenté.    Diflhreas  corps  qm 
0ot  adressé  d^  rédamations  ont  été  entendus*    Ce  ne  sem 
fià»  un  ouvrage  parfwt,  mais  UMiHeur  que  ce  qui  a  existé 
^sqn'à  présent. 
'   Les  crimes  ont  diminué* 

La  séfreté  est  telle  que  depuis  bien  des  années  les  tribuDauz 
iBÉÎmiads  n'ont  eu  si  pep  de  crimes  à  punira 
^  I>u  centre  de  Tltalle,  l'empereur  avait  veillé  sur  la  sôreté 
intérieure  de  la  France  et  sur  les  moyens  de  rendre  iovanable 
l'ordrequ'Hy  avait  établi.  Il  avait  institué  les  compagnicii 
iie  réserve.  Cette  force  entièrement  dépaiteinentale  atiç* 
mente  les  ressorts  de  l'administratitm,  en  même  temps  qa^elîe 
ajoute  À  sa  dignité.  £lle  veille  uatmir  des  établiasetaéoi 
e|  If^isBe  à  ta  gendarmerie  k  «partie  I»  plus  aatite  de 
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fcrvio^^iie  ce  corps  estimable  suit  arec  autanl  de  BnçeitqiM 
Èb  tim  fa  poursuite  des  brigands  et  des  perturbateurs  de 
Fardre  public  ;  elU  Ui^ne  disponibles  les  corps  de  Tannée» 
fiçme  ia  jeunesse  au  service  militaire,  et  lui  appreod  qiie  c^eat 
€Q  serrant  à  maintenir  l'ordre,  TobéittsaiM»  aux  lois  «t  le  rea* 
pect  des  prnpriétés,  que  Ton  devient  digoe  de  défendre  l'é# 
tat  contre  J'(>nnéa(ii  du  dehors. 

L'administration  a  énivi  la  marche  qui  lui  avait  été  iitipri* 
mèe  pendant  la  paix  ;  l««  travdx  publics  commencés  'Out  été 
bdtttiuitéa  avec  ardeur;  de  nouvelles  et  graindes  entreprises  oui 
été  conçues,  préparées,  exécutées  et  avec  le  fardeau  d*aoe  ' 
double  guerre  contre  TËurope  preiiquVntière,  40  millions  onS 
encore  été  cousocréa  à  cette  Jbrunche  importante  du  serticu- 
public. 

Les  Alpes  et  les  Apennins»  ces  deux  graud&s  jbarrièrei  po- 
sées par    la  nature,  que  le  génie    de  la  K}}^^^  avoit  «eut 
franchies  jusqu'à  ce  jour,   s'ouvrent  aux   efibrts  de  Tart»  et 
unissent  l'Italie  et  la   France,   le  Piémont  et  la  rivière  de 
Gènes»  (MIr  les  liens  du  commerce,  comme  ils  seront  unis  dé^ 
sbfmais  par  les  idtéréts  politiques*    Sur  les  pentes  et  sar  les 
sottttiets  du  Slmplon  et  du  Mout-Céuis  roulent  facilement  d'é- 
tkorSdes  voitures  ;  proJiges  des  arts  de  la  paix   presqu'aussi 
étoiinaDt  que  ses  exploits  de  guerre  dont  ces  montagnes  ont 
^  le  théâtre.     Sur  les  rives   du  lac  Léman,  au  travers  des 
fnéclpices  de  la  Maurienne,   dtrs  chemins  escarpés  sont  applar 
nis;  oientôt  oue  seule  peate^  adroitemeut  méuagée,  conduira 
la  voyageur  tranquille  du  Pout«de«  Beau  voisin  au  pied  du 
Hfoal^C^nis.     Le  Munt-Geoèvre  offrira  à  i'Espugnè  une  com- 
touuication  plus  abrégée  avec  Tltalie.     Len  rochers  qui  bor* 
tient  la  Médilerrauée,  de  Toulon  à  Gènes»  témoins  des   hé- 
n^ques  exploits  de  uos  armées»  pour  lesquelles  seules  ils  ont 
paru  accessibles»  cessant  d*ètre  le  tbéâtre  de  la  guerre,  et  ap- 
phnis  par  d'immenses  travaux»  ieur  offriront  désarmais  ou 
passage  plus  facile  et  plus  sûr  vers  des  contrées  lointaines. 

Le  produit  de  la  taxe  dVntretien  des   routes  s'élevant  à  15 
in^Iiuaa»  a  été  alMindonoé  à  chaque  département,  et  réparti 
kar  les  routes  de  1ère.  Se.  et  de.  classes.    Le  trésor  public  y  a 
joint  de  5  h6  millions  ;  la  totalité  de  ces  fonds  a  été  employée 
en  réparation  des  routes  des  deux  premières  classes.     Ploi» 
sieurs   couimunications  nouvelles»  désirées  par  les  adminis- 
trés» ont  fixé  l'attenûon  do  gouveroement  ;  celle  de  Valogue 
à  la  Hogue  e^.t  achevée  ;  celle  de  Caen  à  Uoufleur  ^  termine  ; 
c^llc  d'Ajaccio  à  Bastia  est  à  moitié  ;  celle  d'Alexandrie  A 
Savouue  e»t  tracée  ;  celles  de  Paris  à  Majrence  par  Hambourgi, 
4' Aix-l^Chapelle  à  Mont-Joye  sont  ordonnées  ;  le  zèle  des 
«léporiemens  a  concouru  sur  plusieurs  points  avec  les  e£for^ 
'^el^udmioL^tration:  une  louable  émulation  anime  un  grand 
jioiabre  de  communes  pour  la  restauration  des  chemins  vici- 
^HUt  ^  <>»'  *<^*^  «HP^er  cjuc  cet  exepipl<«  oormnt  les  y ei^ 
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Êsax  habitent!  jet  campagoet  tor  leoii  prtmien  intéilti»  ae 
propagera  chaque  jour. 

Des  ponte  se  rétabliftseot  bar  le  Rhin,  à  Khel  et  à  Brînck; 
aur  la  Meate«  à  Givet  ;  tor  le  Cher,  à  Toom  ;  sor  la  Loire,  % 
Nevert  et  à  Roanne  ;  sur  laSa^ne»  à  Auionoe  ;  ^ur  l«r  Rbôo€t 
à  Avignon  ;  celui  de  Nemours  ei»t  achevé;  enfiu»  ces  droz  io* 
dpmpublct  torreoft»  la  Dorance,  qui  n^avait  pas  encore  été 
ni  te  tout  le  joug;  rUere,  qui  avait  bribé'ceox  qa*oa  loianît 
impotéty  teront  atservit  à  passer  tous  des  ponte  déjÀ  avascés 
que  la  campagne  prochaine  verra  finir  ;  ouvrage  énorme  ptx 
ses  difficultés,  que  Pou  aviut  6feé  eutreptendre»  on  qa*ousviit 
entrepris  sans  succès. 

Les  rivages  des  mêmes  fleuves,  canz  delà  Seine,  de  TAnbc^ 
delà  Moselle,  delà  St^ille,  du  Taru,  ont  été  le  thé&tre  d'«D 
Taste  système  de  travaux  qui  les  bordent  de  chemins  de  hsir 
lage,  rendent  leurs  cours  plus  libres  et  protègent  les  champ* 
qui  les  avotsineut. 

Des  savans  distingués,  appelés  sur  les  bords  du  PÂ,  en  oot 
]>arcouru  tonte  retendue,  visité,  la  soude  à  la  main,  tous  la 
passages.  Délivré  de«  nombreux  obsitecles  qai  eutravtieat 
son  cours:  soumif»  à  une  police  plus  aage,    le  P6  couduin  da 

{ftied  des  Alpe»  a  Venise,  nos  marchandisea  et  nos  toldata.  Uoc 
égi^istioii  bienfaisHnte  encourage  ce  commerce  qu*embarrs8» 
jaieiit.  et  lei*  mesures  fiscales  d«>8  anciens  princes,  et  la  rivaTité 
des  étutH,     L'empereur  Ta  prouoneé  :  le  Pi  est  libre 

Six  grands  canaux  sont  en  exécution.  Celui  de  SainJ^ 
Quentin,  auquel  plus  de5,000,f00francsont  déjà  été  employé^ 
peut  être  fini  dans  le  courant  de  Tannée  prochaine,  à  Takk 
des  moyens  que  vous  serez  appelés  à  fournir.  Lc«  souterraiot 
•e  prolongent  ;  il  ne  reste  pins  que  deux  écluses  à  fonder, sur 
vingt-quatre,  800>000  francs  ont  été  consacrés  au  canal  Napo* 
léon,  qui  doit  joindre  le  Rhin  au  Rhdne.  La  portion  du  caiid 
de  Bourgogne  qui  s'étend  de  Dijon  à  Saint-Jean  de  LootCf 
compte  onze  écluses  sur  vin^t-deux.  Les  canaux  du  Bluvet, 
de  rile  de  Rance,  qui  établissent  au  sein  dé  la  Bretagne  dei 
communications  intérieures  entre  le  golfe  de  Gascogne  et  Is 
Manche,  sont  déjà  conduits,  le  premier  au  tiers,  le  second  sa 
huitième  de  leurs  truvaux*  Celui  d* Arles,  qui  doit  donner  aa 
Rhône  une  issue  navigable  vers  la  mer,  est  au  quart.  Les  et» 
Daux  d>mbranchetnent  qui  accroissent  la  fertilité  naturelle  dt 
la  Belgique  ont  été  réparés,  continués,  multipliés. 

Quelques  autres  canaux,  *  non  moins  importaos,  sont  coa* 
ineocés  ou  du  moint»  tcacés,  et  seront  entrepris  dés  cette 
campaaçne  ;  tels  sont  celui  de  Saint- Valéry  <|ni  perfectiaa- 
nera  la  navigation  de  la  Somme  À  la  mer  ;  celui  de  Beaucaire 
A  Aigue^- Mortes,  qui  abré^^era  la  communication  decegraad 
rendez- vous  comoierctal  avec  la  Méditerrannée  ;  celui  de  Sedao,  • 
qui  unira  la  Haute  à  la  Basse-Meute  ;  mais  sartoot  ceux  de  | 
flior^  à  la  Hoct^eltct  et  de  Nantos  à  Brest.    La  preoùer  a 
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mimé  déjà  tontes  cesr  contfé«8,  amrqiieltes  ils  promet  im« 
noavelle  t:xi«tenc«;  le  tccoud»  toachtint  A  la  Loire  et  à  ta 
Vilftin««  débottchcm  \^t  quatre  points  sur  la  mer»  et  porteim 
àt  tous  c6cés  dans  les  départeaiena  de  TOiiest,  les  productîona 
du  rofnmeree  et  le»«pproviMonneaiens  de  !•  marioe. 

Plasieam  autres  eiifiu  sont  projetést  coDime  ei^ui  de  la  Cen* 
lée,  deitioé  à  unir  TEiNvut  à  la  Scarpe,  celui  de  Charleroy  à 
Bruxelles,  qui  unira  la  Saïubre  à  TEiicaut  ;  celui  d*Vpres,  qui 
•brégem  la  communication  de  Lille  à  la  mer;  ceux  qui  ae 
<lérelopperool  le  long  de  la  Haisne»  de  la  Vetile  et  de  TAîsne; 
et  eoliu  le  canal  latéral  de  la  Loire»  allant  de  Deitouin  à 
Briaux»  et  rendant  facile  et  praticable  en  too«  tems«  la  uavî* 
gstion  de  la  plus  belle  et  la  plus  capricieuse  de  nos  rivières* 

L^bi»toire  a  conservé  le»  noms  de»  priuGen  qui,  dans  Pantî* 
quité,  ont  illuatré  leurs  règne»  par  de  semblablen  travaux  ;  les 
étsto  lc9  plus  fioriëSiiDs  leur  doive itt  leur  prospérité  intérieure. 
Quel  aveoj^  ne  promet  pan  à  Tactivité  de  l'industrie  française^ 
oiieioUicitude'quî  les  éteud  et  les  multiplie  aîusi»  au  milie» 
de  tant  d*aatr'>is  soins»  sur  toutes  les  parties  de  l'empire! 
«  Si  vous  ^eiez  les.  regardii  sur  nos  ports»  vous  verrez  4n*OA 
s'occupe  sur  les  dtrux  merM»  à  les  rendre  plus  accessibles,  plue 
commodes  et  plnn  hùrs:  à  Anvers  on  creuse  des  bassins;  4 
Dieppe»  à  Ostende,  Duokerqne»  le  Havre,  ou  construit  den 
écluses  4o  cluHse  et  des  (fanaux  d*écoulement.  A  Honflturt 
Bordeaux»  ^Ice»  Haliuguen»  Belle- Isie»  AJaccio»  Bastta»  de* 

Xais  sont  relevés»  des  jetées  ou  des  môles  prolongés  oq  recoa^ 
uits*  La  Rochelle  réunit  à  la  fois  tous  ces  travaux.  Le 
curage  des  ports  de  Cette  et  de  Marseille  se  continue  :  on  ag^ 
granait  celui  d'Oléron.  Les  ports  de  Dielette  et  Casteret  sont 
préparés  de  manière  à  recevoir  un  grand  nombre  de  bateaux 
et  ehaloupes  cannonnières,  qui  inqXiiéteront  les  babitans  dea 
Iles  anglaises  de  Jersey  et  de  Guernsey»  comme  celles  de  Bou- 
logne menaceilt  Douvres  et  Londres. 

Les  sondes  faites  à  Bouc  ont  offert  un  résultat  satisfaisant; 
le  Rhàoe  aura  un  port.  Des  hommes  de  Part  ont  examiné 
les  développemens  qu'il  est  possible  de  donner  à  celui  de 
Gènes* 

Six  millions  850  mille  francs  ont  été  dépensés  pour  les 
ports  militaires..  Leur  emploi  a  eu  pour  objet  principal»  à 
Cherbourg,  Texhaussement  des  digues,  renrochement  d«s 
talus»'le8  jetées  du  môle,  la  construction  de  l'évant-port  et  dtl 
ktt8»iu«  et  la  fondatiop  du  i^ouveau  port  Boonaparte,  qui  des* 
tiné  à  compléter  cette  belle  création  maritime,  et  digne  de 
son  uom»  sera,  sur  la  Manche,  la  terreur  de  1* Angleterre;  à 
Boiilogoe»  le  bassin  et  son  écluse»*  racbèvement  des  onvragea 
qui  couatitueut  l'ensemble  du  port  et  la  couctroction  des  ^^ 
Misaemena  qui  l'entourent;  à  Aiobleteuse»  les  tr^iPaux  uéœa» 
Saîres.pour  approfondir  le  port,  l'élévation  de  la  jetée  qui  le 
jpkriiitit  des  aables  pouces  par  les  vents  de  Tf^ocst»  les  laîa»  ^ 
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les  bàtîmcDB  ;  à  Brest,  la  formation  ^ane  Me  artjficidle  ;  ki 
excavations  dans  te  rocher»  les  hApHaux*  lea  magaaÎDa»  l'affa^ 
naJf  les  casernes,  et  ^achèvement  des  baterîea;  &  Au^en^  la 
coDtinuation  des  rapides  travaux  qui  doiveut  eo  fcîre  l*mraeaal 
de  notre  marine  snr  la  mer  du  Nord,  les  callea  de  c<Hislnicti«St 
rélévmlion  des  ouais,  les  hani^rds  et  ica  ateliers;  dana  Ift  rade 
de  Rocbeforty  les  jetées  qui  doivent  seirvîr  de  b«sea  mm  Ibrt 
Boyard»  et  les  opérations  de  tout  genre  que  DéeeaNte  cette 
difficile  construction. 

Onze  autres  points  ont  eu  constamaaent  des  travau  en 
activité;  Ostende,  pour  rachèvemeiit  des  bateries  et  Im  lbnB»> 
tioo  d*un  hl^pttal  de  roarioe;  Donkeroue,  pour  le*  éyae 
mena  et  les  restaurations  ;  Etaptes,  pour  Vérablisbemept  d*aa 
fnagdsinii  pondre;  le  Havre,  pour  Tentretien  de  ses  étatbiiaie* 
tnens  ;  TOHeot,  pour  H  construction  d'une  salle  d*aniiea  «c  la 
véparation  de  ses  bàtimeus;  Rochefort,  ponr  celle  d^  qsais» 
la  clôture  de  Taraenal,  etc.  ;  Toulon  enfin,  pour  K'eoaatroe» 
tion  du  magasin  général  incendié»  du  hangard  âe  la  gvmnib 
mâture,  pour  les  soins  employés  k  relever  qoati^e  dn  raiiiiam 
qaî  robstroaleat.  Ce  port,  un  des  plus  bfaux  ouvragée  dé 
Tart  et  de  la  nature»  con^é  de  ses  désastres»  n'en  o(Miaenreia 
bientôt  plus  aucun  vestige;  la  même  main  qui  rarraclia'à 
Tennemi»  lui  aura  rendu  toute  sa  [>rospérité* 

L'établissement  de  cent  viugt-cinq  ponts  &  basenlcat  dont 
cent  déjà  rendus  à  lenr  destination,  lié  )  TexécutioD  des  loii 
des  ^9  Floréal»  an  10,  et  95  Ventôse»  an  12,  garaotiroot  !■ 
routes  des  dégrad«Hons  commises  par  Tim prudence  des  vdE 
turiem»  en  les  forçant  de  proportionner  la  largeur  des  nmea  à 
la  charge  de  leurs  voitures. 

Trots  lignes  télégraphiques  se  dirigent  snr  Brest,  Brazdle^ 
Strasbourg;  des  embrancbemens  sur  Boulogne  et  le  cap  Gfî* 
nez  ;  une  quatrième  s'étendra»  d*ici  à  six  mois»  à  Milan  par 
Lyon  et  Turin, 
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aux  services»  de  l'avancement  au  mérite  et  des  encon rag euieua 
à  tous  les  ingénieurs,  et  met  sur  toute  l'étendue  de  In  France, 
«neienne  et  nouvelle»  la  composition  de  ce  corps,  en  propos^ 
tion,  ai^ec  le  système  des  travaux  publics. 

Deux  nouvelles  cités  sPélèvent  au  sein  d'une  contrée  désolé^ 
^adis  par  les  guerres  civiles»  et  trop  long-tems  étrmogéi«  k 
«lotre  commerce,  à  uos  arts  comme'  à  nos  m<£urs«  Toute  an 
pa(Xilation  se  portait  aux  côtes  ;  son  intérieur  va  se  raninteiw 
•i>ans  le  Morbihan,  Napolèmurilie  se  développe  snr  les  plana 
iftvrétés  cette  année»  elle  est  déj^  avancée:  des  bàtimena  wtSf^ 
"taiires,  des  édifices  civils  s'y  eonstniiHent  ;  le  local  du  Lycée 
est  prêt  A  recevoir  cent  cinquante  élèves.  Placée  an  cenfin 
^«-notaveaux-eaoattx  de  la  ei«devant  Bretagne»  Napoléoovttlt 
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vm»  4»nila  paU»ie  centre  d*an  grand  commevce;  dansUi 

guerre^  un  centre  militaire  iaipoquot,  nn  entrepôt  ponr  l'ap* 

proriaooneoient  de  notre  marine.     La  Vendée  applaudit  à  la 

MiMncé  de  sa  nnavelle  capitale:  la  ville  de  Napoléon  a  vd 

potérlea  bases  de  tous  Us  grands  établissecnens  qui  conviea-* 

neatà  sa  destinée^  et  qifi  peuvent  vivifier  le  département  dont 

weept  le  centre;  sortant  d'n  ne  forêt  jadis  déserte,  elle  appeU 

i«f«  parles  routes  'qui  viifnnent  se  croiser  dans  ses  murs,  le 

mouvement  fin  commerce;  elle  verra  son  heureuse  sitnation 

«tcherchée  par  une  population  fidèle,  et  dévouée  au  priudé 

Jjni  lui  a  rendu  son  culte,  la  tranqiaftlltté  et  i'abondanceu 

li'emperetir  a  permis  que  8on  nom  fut  imprimé  à  ces  deux 

Wagmfiques  ouvrages,  comme  sur  deux  médailles  impéris-* 

irties;  elles  rappelleront  de  grands  malbeuts  complètement 

t^parés. 

•  Je  n'ai  tàiU  Measiebrs,  que  retracer  à  chacun  de  v6us  ce 
y'tf  a  va  dans  les  départemené  qu'il  vient  de  quHter»  Voa 
Mgtrds,  H  votre  retour  dans  la  capitale,  ont'  été  frappés  de  \m 
ttHHrer  plus  embellie  dans  le  cours  d'uo«kinnée  d«  guerre, 
^*elle  ne  le  fnt  jadis  en  un  demi-siècle  de  paix  ;  de  nouveaux 
fiteia  se  prolongent «ur  les  rives  de  la  Seine,  deux  ponlu  ayaieut 
Âf  «xéctttés  les  années  précédentes  ;  le  troisième,  le  plus  im*« 

Citant  de  tous  par  son  éteàduç,  sa  construction  et  T utilité  de 
oeittiDa'njl^ation  qu'il  établit,  est  sur  le  point  de  s^achever; 
9  sert  d^à  au  passage  des  hommes  à  pied  :et  des  chevaiMc. 
I||in8  tOQ  V!oisînage  est  tracé  un  nouveau  quartier  destiné  à  em 
taoïpléter  la  décoration^    Les. rues  de  ce  quartier  portent  Us 
IMiBs  d€8  guerriers  qui  ont  trouvé  une  mort  honorable  dans  le 
coan  ûé  la  campagne  ;  digne  récompense  décernée  par  i'em^ 
Ptttnr  à  leurs  mânes,  à -leurs  familles,  à  Tarmée  !    Le  poot 
Ott-mèaie  prend  le  nom  d'Austerlitz*     Aiusi,  la  Seiue,  en  en* 
txiMit  4  Paris,  reiicoatrera  d'abord  un  monument  de  la  gloire 
de  Aoa  guerriers,  cemmé  en  sortant  elle  embeUit  la  magnifique 
JVtraite  destinée  à  lents  vieux  jours,  et  les  bosquets  où  il* 
viennent  é'enf retenir  de  leurs  faits  d^armes  et  dé  celai  dont  le 
feéoie  prépara  la  fftoire.     On  projette  de  déba^n8^er  le  coum 
le  cette  rivière  des  entraves  de  tout  genre.qni  en  flétrissent 
L*eapect,  et  en  rendent,  dans  son  passage  à  Fans,  la  naviga* 
Bon  pi'esq ^'impraticable. 

'£n  e'éloignant  de  ses  bords,  un  arc  de  triomphe,  placé  à 
Miftrée  des  boulevards,  deviendra  un  noinvean  monument  ^ 
M  événemeps,  dont. le  souvenir  doit  £tie  plus 'flunabie  qoe 
Mt  ce  que  nous  pourrons  faire  ponr  le  perpétoer»  -Qu'ail 
mim  ces  ouvrages  attestent  à  la  postérité  que  nous  avona  été 
taaai  justes  qu'elle  le  pera^  et' que  netre  réconnamsanoe  aégalé 
ilihre  Mloiivatian*  . 

::C>eFAOtre  eôté  de  cet  arc  de  tridn^plicv^le^boùle^faid'WBm 
jMcMagpé  jttB^'àSafimiie^  tervant  de  )qiuà'^à>vnfei-vaite  ^;*r« 
imeatée   par  les  eaux  de  POurcq,  dernier  service  'q^ivenibn 
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«ftte  rivière*  destinée  à  la  fois  îb' donner  à  Paris  une  obondomt^ 
provision  d^eau  excellente,  à  rembellir  par  son  court-et  par  set 
lontainesy  à  entretenir  dans  ses  rues  une  propreté  incenliaer 
et  à-  rapprovisionner  p<»r  un  canal,  qui,  remontant  jofiqa'i 
rOise,  apportera  dans  toini  les  temples  denrées  que  la  Maroe 
et  rO^se  ne  transportent  que  pendant  quelques  mois  de 
Taonée.   .    ' 

Les  Capucines^  la*  Magdeletne  vont  chaager  de  fiice;  le 
Louvre  s*acbève  avec  rapidité,  et  le»  ti^vaux  d^  François  1er. 
et  de  Louis  XLV^  touchent  à  leur  fin  ;  ces  rois-  n'avaient  fait 
que  la  moitiéde  eè  bel  ouvrage.^  Le  Pmthéon,  prêt  à  être 
terminé,  rendu  à^uoe  destination  religieuse,  s'onvrantpoorre* 
cevoir  les  mausolées  q«e  le  malheur  des  tenw  déplaça  acquiert 
moasi  ua  gfa«d  et»  DOt»veau«  csM-actère,  et  deviendra-  envers  les 
premiers  magistrats  de  Tempire,  envers  ceux  qui  auront  rendis 
desservie)»  eclatans-à  Fétat,  le  témoin  de  la  reconnaissance  du 
souverain  et  des  hommages  de  la  postérité.  Saint- Denis,  dêjè 
réparé  et  mis  à  l'abri  îles  intempéries  des  saisons,  v«i  retrouver 
ses  tombeaux  et  t^uvrir  de  nouveau  aux  pl«s  swgustes  fuoé* 
mil  les. 

Depuî»8on  retour,  Tempereur  a  consacré* tous  ses  jours,  et 
je  dirM- presque  toutes  ses  nuits,  à  revoir  dans  le  plus  grand 
détail,  teutat- les  branches  de^  Fad  mi  ni  st  ration.  Il  n*j  en  » 
aucune  qui«  n'ait  été  Tobjet  de  plusieurs  conseils  extraordV- 
uairea,  ont  éié' appelés  tous  ceux  qui  la  dirigeut.  11  a  iiupnroé 
à  toutes  u»niouvem>entr  plu»  rapide,  en^  le»  ramenant  de  pUis 
en  plus  vers* le  bot  qu?elies' doivent  atteindre.  Ce  qu'elles  ont 
été»  ce  qu'elles  sont*,  oe  qu'elles  peuiren^ devenir^  a:été  exsmîûé» 
cença,  exécuté.  Vousserea,  Messieurs  appelés  à- saoctioaaer 
le  résultat  de  ces  profondes  délibérations.  Les  infatigablea 
•oins  donnés  à  ces  travaux  de  cabinet  ne  sont  peut-être  pas 
vaoins  étonnans  que  ces  prodigieux  travaux  de  la  guerre  aux- 
quels ilsauccèdent,  et  avec  lesquels  ils  forment  un  si  admira- 
ble contraste:  "* 

La  comptabilité^  de  1^  ville  de  Pans  a  été  écTairée  par  un 
examen  auquel  l'etdpereur  a  voulu  présider  lui-même,  et:  qui 
promet  à  la-'  capitale  de  nouvelles  resf>ources,  de  précieuses 
économie»).,  et  avec  elles^  les  moyens  de  multiplier  les  entre* 
prises  utiles  àrsa  prospérité  et  k  sa  splendeur. 

Lerf  bospicta*  de  eètte^oapîtale  onfuoutinué' d'être  ré^is  par 
une  admtniitraiien  qui  économiae  les  fouds  eh  multi  pliant  le» 
•ecours,.et  qui,  en  faisanlp  le  !Aen*>dtu  moment',  le  prépare  pour 
l'avenir  pat  des  réparations  solide»  et  d'agiles  constructions; 
ilt'  ontacquîa-une  nouvelle  ressource  psfr  le^ bénéfice  résultaOD 
du  privilège  éaclttsi&dbûflié  aoi  Moar-de-Ptété,  doat  tous  les 
produits  leur  sont  accordé»^  Lepauvre  ent  gasanti  d*iiae  usare 
dévoraote^'  et .  la!  njtudiqiié  rétitbutrooi  qiu'  lui  est  deoieudée* 
est^  toute  eocière'  cons^cnée  au  soulagement  de  ses  «mu^  ourdir 
aon<iAdigpn09^. 
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Des  bdites*de  médicamèos  eoroyés  dans  toate  la  France  pmit 
P-usagedes  pauvres»  sont  encore  une  institution  de  cette  unnée 
(}Q),  comme  tout  ce  qui  e»t  utile,  sera  continuée  les  aunéed 
suivantes. 

La  coiuptabilité  de  tous  les  hospices  de  l'empire  a  été  regn» 
kirisée  et  sounHse  à  «ine  forme  plNs  lumineuse  et  plus  simple^ 
Pendant  qu'une  sage «conomie  préside  à  Temptoi  de  leurs  re- 
YSQus,  la  masse  en  a  été  de  nouveau  aocrue  par  iré/nulation  de 
la  bienfaisance  privée*     Les  legs  et  donations  qui  s'étaient 
élevés  pendant  les  quatre  années  du  gouvernement  consulaire* 
a  3  millions  300  mille  francs»  ont  atteint  4  millions»  500  mille 
francs  pendant  le  courant  de  l^aa  13  et  les  100  premiers  jours 
de  l'an  14*  sans<3ompter  uq  grand  nombre  de  valeurs  qui  ne 
loot  point  encore  suffisamment  appréciées  ;  progression  frap- 
pante qui  atteste,  a«ec  le  développeiaent  de  la  confiance  pu- 
blique, celui  des  nobles  sentimeos  &e  Thurannité.     La  mendi- 
cité a  été  «iiaibtie  «ou  éteinte  dans  quelques  départemens; 
lés-dépots  placés  dans  quelques  'villeB  centrales  offriront  des 
VQmèdes  plus  ^efficaces  encore  pour  la  détruire. 

L*état  des  prisons  s'améliore,  encombr>ées.on4nstaat  par  iea 
prison  niera  de  guerr«,  dont  le  nombre  excédait  les  ressources» 
dont  Tarrivée  était  presqu'inattendue,  dont  la  situation  était; 
déplorable,  elles  ont  vu  naUre  snr  quelques  points,  des  mala- 
dies qui  en  étaient  la  suite  pres^u' inévitable;  mais  de  prompts- 
secours  ont  été  apportés,  des  nvédeçins  ont  été  envoyés  par  le 
gouvernement,  des  mesuras  «ntété  prises,  la  bienfaisance  in- 
dÎTiduelle  les  avaiera  secondées  ;  quelques  êtres  géuéreuN  vic- 
ifOies  de  Wiur  jzèle,  ou  saucombaot  sous  le  poids  de  Tâge,  qui 
rend  tootes  Jes  maladies  plus  daut^ereuses,  ont  laissé  d*hou»i« 
lablea  iiegrets»  e^i  donnant  de  sublimes  exemples;  mais  la  po- 
palation  de  aas  ckés  a  été  exempte  de  la  contagion  qui,  dana 
ce. moment,  est  à-peu-^rès  dissipée,  n»« nie  à  sa  source.     Le 
fléau  qui  a  désolé  r£spagne  pendant  deux  ans,  a  excité  toute 
ratteotîoD  du  gouverqement,  quoique!  reste  aux  yeux  dea 
homm<;s   éclairés  beaucoup.de  doutes  sur  le  caractère  contai 
ma^  deot  on  le  soppôse  accompagné.     Avant  le  retourne 
répoqjie  à  laquelle  il  a  continué  de  se  réveiller,  une  conimis^r 
sioii  médicale  était  sur  les  lieux,  pour  examinier  sa  naissance^ 
la  manière  dont  il  se  propage,  rechercher,  soit  les  remèdes  qui 
le  combattent,  soit  les  précautions  qui   peuvent  le.  prévenir,: 
Dea  dia|>«sitions  seront  faites,  si  nos  voisins  devaient  encore 
en  être  affligés,  pour  le  tenir,  dans  tou3  l^s  cas,  éloigné  dea 
fi  ou  ti  è  res  de  cet  em pire. 

Le  calendrier  a  changé.  L'inutile  régularité  de  celui  qoa 
la  révolution  avait  vu  naître  et  dont  le  but  n*avait  pas  éié  at- 
teint, a  été  sacrifiée  aux  besoins  des  relations  commerciales  et 
\>olitiques,  qui  appellent  un  langage  commun  ;  trop  de  yanétéa 
encore  béparent  les  peuples  de  cette  belle  lilurope,  qui  ne  de.» 
%'Xaieui  faire  qu'une  grande  famille. 

gsss?  : 
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Une  autre  inititatîon  âe  la  Té«olut»ny  dont  l'allié  étft  érî- 
demmeot  seotle  par  ceim  iDèrneB  qui  ont  (iIih»  de  peîtte  à  iV 
dopter,  celle  des  poids  et  mesures^  cette  prodnctioa  dek 
science,  dont  elle  annonce  Tempire  sur  an  peuple  éclau^  cetic 
iostitntiony  di»-je,  sera  maintenne  avec  censtaoee»  et  le  goii- 
veÎTiiement  s'otcupera  de  pins  en  plus^»  de  généraliser  Tongt 
des  nouvel le^nnesureB  ;  il  opposera  aux  habitude*  et  aux  pre* 
ju^.és  cette  inVbrialiie  fermeté  d'une  volonté  sage  et  éekiréet 
et  non  ces  effortH  violents,  mais  de  courte  durée  de  l'eipiiC 
d'innovation.  Aidé  du  tems»  il  triomphera  de  to«s  les  obite- 
cles,  il  ne  cessera  dV^^ir  que  lorsqu'il  aura  vaiocii. 

Pendant  que  )c  gouvernement  prévenait  oo  répMWt  Ict 
maux,  en  conservant  les  institutions  utiles»  relevait  #tt  milli* 
pliait  les  monumcns  publics,  destinés  à  attester  ia  pifpérits 
de  rétaty  il  ne  négligeifit  pas  de  féconder  lesso«ireca  prràièfCi 
qui  ralimetitent» 

.  L'agriculture,  lapins  importante  de  toutes»  a  feçà  de  fui' 
aïeux  eucoumgemens*  Les  dessècbemens  des  mams  de  Ra> 
chefoit,  du  Cotentin»  les  travaux  des  polders  de  la  Belfi^ 
ont  été  ou  commencés  ou  continués  aYec  an  redoobmsot 
d^efforts  ;  de4  dispositions  ont  été  faites  qui  préparent  ka  dcf 
aéchemens  aes  marais  de  Bo^rgoing  et  de  Dol* 

Les  plantations  se  multiplient»  çlles  sont  comineiicées  dtOf 
les  dunes  du  Pas-de-Calais;  on  exécute  la  loî  que  vousaiar 
Tendue  Tannée  dernière  sur  la  plantation  des  ronte»;  despé* 
pinières  sont  placées  dans  les  départemens;  one  insliuctw 
déjà  préparée  réglera  la  police*  et  assurera  la  conaerYtttiatt  des 
mies  et  des  autres*  Troî*  noufelles  bergeries  D«ti«iiales  <it 
brebis  espagnole»  ont  été  formées  cette  année  an  midi»  àlW 
et  à  l'ouest  de  l'empire,  et  féconderont  la  propagaitMi  d*ss» 
race  précieuse  et  Tamélioration  croissante  dé  nos  laims»  U 
vaste  établissement  de  la  Mandrin  au  pied  des  Alpes  a éé 
consolidé  par  la  munificence  du  gouvernement,  les -écoles  lé* 
térinaires  ont  été  améliorées  ;  le  code  rural  touche  à  a» 
terme. 

La  réinstaltatîon  des  hams  de  l'empire  datent  de  rannéeqv 
YÎent  de  s'écouler,  et  arec  elle  la  régénération  des  chevsoi 
pour  le  service  de  l'agriculture,  des  transports  et  de  nosartnéo» 
Le  besoin  d'une  amélioration  aussi  essentielle  et  devenue  ■ 
urgente,  ne  pouvait  échapper  à  la  vigilance  de  Temperear; 
nais  presque  tous  les'  établi&setnens  étaient  languiaeans  ou  dé» 
truits;  les  ressources  disêipéew  piir  une  imprévoyance  de  dix 
auuc'î».  Des  honmies  de  Tari  ont  parcouru  la  surface  de  la 
France,  l'Espagne,  et  le  nbrd  l'Europe;  ils  ont  recueilli  ea- 
core  un  nonibre  considérable  d'étalons  choisis  dans  les  races 
étransrrVes,  ou  restes  de  nos  plus  belles  racea»  Les  haras  «• 
dépôts  exiMaiis  retrouveroivt  par  la  rétrocession  de  leurs  biens 
les  ressourtci^  qui  leur  sont  îjécessaires;  cinq  nouveaux  dépto 
aont  formcF.  50,000  fr.  ont  été  distribués  en  primes»  et  ces 
prime;]»   ont  déjà  constaté  quelques  progrés  ;  elles  en  pro- 
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màimA  d'mifret;  des  réglemeiw  Ht  rédigent  pour '§pirtiitir  an 
.8af(0  cmfl#i^  vaereprodiic^OBavMitft^use. 

L'iodottrie  Fraoçaîte  %  été  affranchie  du  plas  fprt  des  tri* 
bvti  qu'elle  payail  à  l'îudiHtrie  éiraiDgère  ;  lel>énéfice  cfe  la 
coomminatioa  intérieure  est  réservé  à  dab  filatures,  à  dos  met. 
tteiVy  stfos  cpie  l'appui  donné  à  Vs  fabrication  des  tissus  de 
cotoD)  paisse  iMiire.  à  celle  des  draps  et  soieriest^    Une  école 
dis  arts  et  métiers  a  été  promise  à  Saint-Maximim,  celle  do 
Bstspféau  se  prépare  ;  lé  coaservatoire  des  arts  et  «nétiefs» 
confié  à  des  hommes  qui  Vont  eux*mèmes  enrichi  de  leura 
décottfi^MtSf  offiraà  Tiiidiistrie  ui| musée  niasse  arec  Toidre, 
irnspli  dca  ptoduotions  de  tous  les  arts»  et  trsçant  L'histoire  î^e 
liari  progrès*    Une  exposition  des  produits  de  rindqâtrie«.  liée 
«ai  solennités  cfui  accompegneront  le  retour  triomphant  dea 
srméea»  mettra  sous  les  ycuix  de  la  capitale  le  dénombrement , 
#iloiis1es  ateliers  de  Teisiptre»  ^déterminera  une  eonsomma* 
tko  abanéaate<de  learf  ouvrages»  et  donnera  une  impulsion- 
tonte  nouvelle  à  leurs  efforts*    ISIos  manufaetarierg»  certains, 
deia  protection  du  souverain»  se  rappelant  qde  leur  ruine  lut 
le  véritable  but  de  la  guerre»  continueront  de  tromper  cette 
eiusHe  oppérance  de  Tennenii,  et  se  prépareront  à  obtenir»  au 
ictear  de  la  paix»  le  triomphe  ^ue  doit  un  jour  rempotteP 
noirs  induttrieé 

Les  faellea*lettfes  et  les  beaux  arts  se  disposent  à  prendre 
Fcssov  qm  convient  à  un  siècle  témoin  de  si  grands  ennemis* 
LsorTègaa-aapproche;  il  est  dans  la  nature  des  choses  que 
lies*gfande«  actions  précédent  les  tableaux  destinés  à  les  ra» 
lOlmeerr  et  les  plus  beaux  ouvrages  des  arts  d'imitation.  Ce« 
lld^i  fmt  est  suivi  de  celai  f|ui  peint  et  qui  raconte.  Ce 
«Mt  les  fut»  marveilleux  ^oi  ont  partout  donné  naissancç  aux 

eis  bnlliantes  conceptions  de  riroagination  des  hoousies*  • , , 
ne  sommes»Doue  pas  dans  le  siècle  des  merveilles  l 
'  .^  ftn  sacré  est  entretenu  par  nos  corps  littéraires»  dignes 
dt.leur  fépntotîoa  et'de  la  réputation  de  ceux  qui  les  coia» 
pèsent  ;  ila  conservent  la  tradition  du   go4t  en  épurant  le 
1*9S*9^  ^  rendant  .à  sa  dignité  première»  ils  préparent  la 
sucéèa  du  génie*    Le  dictionnaire  de  Tacadémie  française  re* 
Ait  sur  Un  plan  plus  vaste  et  mieux  ordonné»  deviendra  au 
moDomeut  do  siècle  de  Napoléon*    Le  gouvernement  protégio 
eette  grande  f^ntreprise»  et  ee  code  littéraire  sera»  comme  le 
code  civil»  un  des  bienfaits  pour  la  F^rance  et  pour  l'Europe» 
dont  la  langue  française  devient  de  plua  en  plus  le  language* 
Nos  corps  scientifiquesVoccupeiit.pluaque  jamais  de  ren- 
dre utile  ta  sciej|ca  qu'ils  ont  su  rendre  fieimilière»     La  revoies 
tion»  loin  de  suspendre  leurs  travaux»  les  a  fait  servir  au  bien 
de  l'état,  et  l'état  a  pajé  par  de  justes  honneurs  les  servicea 
qui  lai  ont  été  rendus»  et  les  talena  dont  il  a  recueilli  1^ 
fniits. 
L'édole  polytechni^uei  fille  de  la  scionce,  et  créée  po|](r>U 
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propagefi  •  rempli  sa  destinstion  :  elle  Tient  (l\icqQ6nr  ob 
t)ouveau  degré  de  perfection  par  le  régime  qui"  y  a  été  îotnH 
duit.  Ses  élèves»  assojettit  à  une  diecipline  presque  mîiitMre, 
f  pnisent  l'hubitude  da  l'ordre  et  consacrent  tout  Iciu'  teuis 
tf  ux  objets  de  leurs  études. 

-  Ttrrin  a  vu  rouvrir,  à  la  voix  de  Napoléon»  son  antique 
université,  réglée  par  dcv  lois  plus  libérales»  eotouré»  de 
tous  les  établissemena  qui  secondent  le  génie  de  Tétode;  elle 
promet  A  l'ancienne  capitale  du  Piémont  de  larendce  le  centre 
des  lamières  en  Jtalie. 

•  Gènes  aus^i  a  obtenu  son  traiversité*  maia  accommodée 
aux  besoins  d*nue  cité  commerçante  et  induat rieuse  :  prés 
d'elle  un  asile  se  prépare  pour  lés  enisna  des  marins»  et  lena 
«Aront  tous  les  bienfaits  de  rinatructioay  véoonipenseca  dans 
tes  fils  le  dévouement  des  pères* 

Neuf  écoles  de  droit,  en  ^ande  parties  organisées,  forsnen% 
une  pépinière  de  jurisconsultes  éclairés  pour  lea  tribuimax  tt 
pour  le  barreau  français. 

Le  prytanée  de  Saiot*Cyr,  servant  tout  eaaenble  et  à  ae- 
quitter  la  dette  publique  envers  les  services  passés  et  à  pvé* 
parer  des  services  futurs,  est  lié  à  TécoLe  militaire  de  Foetaia» 
bleau  2  déjà  celle-ci  s* honore  des  lauriers  ciieiilt»  paf  sea  élèves 
dans  les  chnmps  de  rAllemagne  et  de  la  Moravie»     Yiat^« 
neuf  lycées  sont  en  pleine  activité  ;  plusieun  autrea  accent 
bientôt  établis  ;  une  nouvelle  distribution  de  penaioua   aalio- 
naU's,  en  multipliant  et   graduant  ces    récompeoaea,  acbèva 
d*Hbsurer  les  rebouresde  ces  établisfiemeiis,  accrues  d*aili^im 
par  une  comptabilité  plus  sévère.     L'entretien  de  via^t^Maf 
lycées,  les  frais  d'organisation  et.  les  dépensea  généralea  omet 
coûté  à  rétttt  |)OUP  un  bienfait  ofiertà  toua  doablé  parmi 
grand  aombre,    que    la  jiomme  de  3    millions   èrpeu-^piès* 
Trois  cent  soixante-dix  écoles  secondaires  août  érigéea  aaz 
frais  des  communeis  et  jouissent  la  plupart*  dés  iéitr   nais- 
sance, delà  plus  haute  prospérité.     Un  nombre  au  moiaa  égrf 
d'écoles  secondaires  établies  par  des  particulieri»»  mata  aarvet^ 
lées  par  l'administration  publique»  com plèti*' notre  systéase  ac- 
tuel d'enseignement  ;  système  auquel  il-  entre  dans  les  pea* 
fées  de  l'empereur  de  donner  bientôt  plus  d'ensemble  et  de 
perfection,  en  fi^fant  son  but  d'une. manière  plus  déteroiiaé^ 
et  en  caéant  l'esprit  qui  doit  animer  tous  ceux  qui  se  livreat  à 
cette  honorable  fonction. 

Mais  en  s' occupant  ainsi  de  favoriser  les  progrès  des  lo^ 
raières  en  France,  de  semer  partout^  le  germe  de»  vertus  pu<- 
bliqucs  et  privées,  en  veillant  avec  une  prévoyante  .«ollicitoda 
aux  besoins  de  la  génération  future,  l'empereur  ne  pouvait 
oublier  d'étendre  ses  bienfaits  au  uexe  qui  exerce  uuai  grand 
empire  sur  nos  mœurs  i  il  ne  pouvais  regarder. son  éducation 
comme  étrangère  aux  destins  de  la  patrie,  uux^ntérèti»  de  la 
morale,  à  l'attention  du  législateur,    'Trois  maisons  d*édii<« 
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«iRion  re<;offent  lesiHIes  de  ceux  qoi  auront  bien  servi  Véîat  ; 
un  rèf^kmenl  général,  mus  rien  détruire,  roai«  tendant  àpef- 
,  fectioiiiier,  donnera  une  utile  direction  aux  établiâsemens  qui 
doirent  former  de  bonnes  épouses  et  de  bonnes  mères  ;  déjà 
radnûntstration  a  secondé,  protégé  plusieurs  eutr'eax,  sani 
exiger,  pour  cctappui  d*autre  retour  que  de  servir,  envers  la 
dusse  peu  fortunée,  \e*  vœux  de  la  bisnfutsance  publique. 
*  La  banqne  a  rendu  des  services  essentiels  ;  mais  n'a  pas  rér 
|>ouduà  tout  ce  qu*on  avait  droit  d'attendre  d*elle.  Lu  loi 
'  ^i  rinstitne  ^est  incomplète  ;  plusieurs  de  ses  dispositions 
les  plus  importantes  ont  été  violées.  L'escompte  qui  ne  de^ 
iriit  servir  qu'à  réabser  It*  crédit  de  la  place,  et  qui  par  la  loi 
ne  devait  avoir  lieu  qa*en  faveur  des  négocians  et  selon  leur 
crédit,  a  donné  naisasnce  à  des  opérations  qui  ont  violé  daua 
la  lettre  et  dans  l'esprit  cette  institution  si  importante  au  cré* 
dit  et  À  la  vie de.notre  commerce.  Cet  escompte  a  été  sou« 
vent  trop  abondant  pour  des  individus  qui  ne  rappliquaient 
qii*à  des  paiemena  de  cireulation,  non  à  dea  effets  de  com« 
merce  ou  du  gouvernement,  lesquels  ayant  derrière  eux  des 
recettes  oo  des  marcbandises,  ne  sont  jamais  illusoires. 

Cet  objet  est  va  des  premiers  qui  aient  fixé  les  regards  da 
^empereur.  Il  a  reconnu  avec  plaisir  la  solidité  et  Tétat  sa- 
tisfaiiant  de  cet  établissement,  malgré  ces  violatiojis,  malgré 
eea  iaapcrfeations,  qui  doivent  être  corrigées  par  des  loisdana 
kieours  de  votre  sesssoo.  Parmicelles  q  ue  le  conseil  d'état  eat 
chavgé  de  vous  préifenter»  vous  en  verres  qui  ordonnent  Tach^ 
'VMentdel'édiftcede  la  Magdelaioe»  oOi  devront  être  réunis 
toB  leaétablissemens' du 'Commerce^ 

•  S.  M.  a  pensé  qne  c'était  une  juste  indemnité  pour  les  pertes 
que  son  penpieavait  éprouvées  par  riuterruptiondu  paiameui 
dès  tiiKet#de>ba<iq«ré  à  bureau  ouvert. 

En  vous  porlant  de  la  banque,  S.  M.  a  voulu  qu'il  fût  bien 
iri|hremeiit  exprimé  que  jamais,  sous  son  règne»  aucun  papier* 
<aMiaiiafe,  aucune  altération  dans,  les  monnaies  n'aurait  lieir< 
Couiinéot,  enfeffet  l'un  ou  l'autre  pourrait-ilse  reoouveler  ao«a 
èon'i^ouverfiemefit,  lorsque  l'bistoice  de  tous- les  siècles  nous 
tMnfirme^fuetfes^xpérieQQesdésasiretttes  ne. sont  faites  que 
«MM  des  gemreraepiena  éaervés?  '  LcaAûUÊls  de  la  banque  ne 
seront  toujours  aux  yeux  de  l'état  qaé  des  bilUts  de  cq^iôance^ 
et  jiMMiAsl  l  lie' les  reconûaUra  comme  ohli gatoi ree* 

I«es  ministres  des  finances  et  di»  trésor  public  ont  présenté 
ieiir  eaaifite  à  l'empereur.  ^  Vous  y  vérresi  la  situation  proM 
fiera  de  nos  finances.  L^ordre  et  la  clarté  qui  régnent  daoa^ 
œseeoifi^esaoat  tels,  qu'il  n'y  a^poiat  d'exemple  qu'uue  aussi' 
gfnode- notion  ait  eu  une  connaissance '«usm  entière  de  toutes 
•«s  affaires;  et  c'est  là  un  des  principaux  avanta*ge«  des  prui-. 
cipêa  de  aotra  fomaTcfaie,'  qo«  sépsêeat  entièrement  le  .trésor 
^|Mâiice'd«>o,eltti  de  la  nation,  ^ dont ^iL  est  l'administrateur 
noprème,  sous  la  responsabilité  de^  ministres.     Tout  ce  que  la 
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hatîon  paie  est  directement  employé  pàm  ÉomUair 

breutet  années,  pour  améliorer  «on  territoire, et  pow Mbvaiir 

à  toutes  les  dépenses  oatiooales. 

Ua  changement  assez  notable  aaraliea  dans  las  lois  im 
bndjet.  Aa  moment  ot\  ces  lois  vous  seront  préaeatéesv  imm 
j  verres  Pintention  de  l^mpereur»  d^établîr  uo  aystème  |ftei>> 
mancnt  de  finances  :  c*est  «n  des  plus  grands  bieaiaîts.qat 
aoQ  peuple  pui^ife  attendre  de  lui.  Il  fout  un  prince  édaké  et 
fort  pour  |M>QVoir  se  décider  entre  les  difféteua  partis  4|aip 
dans  ces  derniers  siècles,  ont  partagé  les  adminâatiateim  at 
ceux  qui  se  sont  occupés  d*écoooraie  politique* 

L'expérience  a  lait  justice  du  principe  d*une  impMtiM 
unique  tant  Tantée  ;  et  d*un  autre  côté»  les  abus  du  pàaaé  aal 
aignalé  tous  les  inconvéniena  attachés  aux  impoaittoos  indt- 
rectesy  vexatoires  et  fatigantes  ;  et  c'est  en  vaiu  que  keun  pai^ 
tisans  appellent  en  téigioigjaaga  T Angleterre.  Dans  lea  firo» 
positions  qui  vous  seront  faites  sur  cet  objet«  comme  anr  tam 
les  autre?,  vous  reconnaîtrez  modération  aana  4ca  taxea  ptisan 
nelles,  exclusion  de  tout  système  abaolui  etc.  etiu 

Mais  ici»  \\  faUt  le  dire  avec  courage  à  la  nation*  aa  aftidé 
i^eut qu'une  armée  nombreuse  soit  maintenue»  que  des  flottes 
aoient  construites  et  équipées  pour  protéger  notre  oMuacrae. 
nos  colonies  et  nos  droits.  Ces  drcoostances  eugeat  dm 
ânanees  productives.  L'empereur  estime  que  huit  cents  mHp 
lions  sont  nécessaires  en  tems  de  guerre»  et  plus  de  six  eenli 
millions  en  tems  de  paiix  ;  car  jamais  le  sort  de  son  peiq^ne 
doit  ^tre  à  la  merci  de  quelque  complot  obcnr»  ni  de  M^ 
qu*intrigue  de  cabinet  ;  et,  dans  tous  les  instans»il  dmt^Ke 
prêt  à  faire  fiice  à  l'onge»  ou  à  foire  taire  les  jalonaes  damcfliB 
de  ses  ennemis. 

La  nouvelle  législation  propose  des  diminatioee  dnas  ks 
impositions  directes;  Dans  les  tems  ordinaires*  le  dierge  n'en 
Citque  trop  pesante  pour  les  propriétaires  ;  .meia  tant  œ^^di 
Tona  sera  proposé  a  été  profondément  médité,  et  nirrian  ehii 
dont  on  ait  eu  à  se  plaindre  avec  raison,  ne  aem  renonvfdK» 

Voua  verrez  dans  la  loi  sur  les  douanea  le  aoinqn'oa  e  quai 
protéger  notre  çommeree»  nos  mantifectnres,  et  à  aaettrc^  jh^ 
tant  qu'il  dépend  de  nous,  des  bornes  à  la  pcwpérîlé  "des  em» 
Bufiictures  de  nos  ennemis. 

L'année  dernière,  la  solde  a  été  angeaitée  par  là  fo«nûini« 
qui  a  été  faite  au  soldat,  du  pain  blanc  panr  sa  aoiipe«  %»'i[ 
payait  auparavant  sur  la  solde.  Cette  ennée,  l'foifWitaf  a 
penaé  que  led  soldats,  qui  ne  aant  autres  que  ans  eniM% 
doivent,  en  guerre  et  en  paix,  avoir  le  aaéme  genre  de  nue  ni  i 
ture,  et  que  son  peuple  n'aprouvemit  aucune  éosBAime  mm 
cet  objet  de  dépense. 

L'augmentation  d'une  demi-tatian  de»viaede  eôeardée  wéf|S> 
lementy  en  tems  de  jpaiX|  au  soldat,  feit  aiis8fr4sneinngaMpia> 
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tiôp aê^gUeAwQiê U  jépf piiB^.tp^ia, qui  oe  lera  pas  ploare* 
•  greué«  que  la  précédfipte.    . 

Les  dooiftiaes  n^iuogiaCy  ^Mèr  aii«  çQmbiaaiioii  îugéaiause  et 

«âge,  pasberont  diàos  l«f  oains  d^  U  çaU^e  dVmorlissenaeoV 

Le  téîi»t,  U, légion  d*heQn«ti Vf  (esprit jityée»  par  û,e%  cootrats 

€Û  leun  iuté^^U  sont  louages,  pnt  ^édi  de»  domaiœfi  à  U 

-Mina  d*aaiprtiçii^<rnt  ^ui   Utori  a«  doRné  en  échaig^e   dfw 

mcrîptieos  «iir  ie  ((caod  livre.    Tot4  k  foQd  d*amorti9aeii»ent» 

décrété  par  lii4«i  du  M  Veiili^,  ao  9»  a^té»  dépota  Tatt-J^S» 

^galaaieil(.8»ld4  eo  doo^inâB.  >  Les  Si  «mUmus  qae  le  tré«or 

-deruit  à  cette  caiaseï  sont  soldés  d«  la  méine  maiMère  ;  et 

.par  là  la  ^a^la  publique  a  oet^ié  d'être  flottante,  et  a  été 

iaée  daa*  de»  •  niitiiia  qui  la  poasédettt  comme  imcneubt^e* 

0aa«tr9ii«éiraHai  dttus  «as  .dil^reatt^  combinaisQua  de  c|^iioi 

Wf^  ^ftMeti  ifi  aervk-e  des  aqoées  9*  ^^»  ^h  1^  ^^  ^3»  «^  ^« 

iKlMçl^r  au  aervice  coorant-taut  de  que  le  tiésor  |>eccevrA 

«Ht  c^y  uoHiKicés  aiitérieurs. 

•U«rt  d*nb  la  «voloolé  de  reaspereur»  comoie  dans  les  iiiten« 
li^fnf  <4e(ai  Hatlom.d'aocroStre  .natre  marine»  et  si  noas  avons 
perfJUi  i|«eLqa('S;yaiai^eaux  daoa  les  derniers  combats  de  mer» 
tï'fat  U9.n«iiiiieau  motif  pour  redoubler  d'éaer^ie*     Va  graad 
inhdIh€ï  de^oos  escadfies  porcoareolles  met^  et  ont  attaqué  la 
'eii(V*»«i)^'de.ooa  eosemis  jusque  dans  ses  routes  les  |>lu$ 
"éloit^éea.     Notre  flottille  tonte  er>tière  va  bientôt  être  raui* 
apé^  pur  he  M^mit  à  loa  bard  «des  vainqueurs  d*Ulm  et  d*Au8« 
4erlitx.M«««.Maia  teus  cea  moyens  de  guerre  ne  seront  jamaia 
^QAfClea  nw»yeas  de  paix^  d*aa«  pais:  égale  où   nous  puiasiona 
tff^^er  la  garantie  que  noua  ne  serons  p«int  soudainement 
aMiqtiéa  et  euràbis  «ous  Us  iMpteiLtes  les  plus  frivoles  et  lea 
plua  mccMsangera  ;  mieux  ^vaut  supporter  eucore  le«  calamités 
delà  guerre  que  de  faire  fpe  paix  qui  nous  «ionnerait  la  cer- 
titude de  nouvelles  peftes^et  offrirait  un   nouvel  aliment  à  la 
'"lavAtse  foi  et  à  lu  cupidité  de  nos  «ennemis. 

La  fféùBÎon  da  Piémont  à  la  Francei  «fsécotée  depuis  d^ox 
rendait  indispensable  la  réunion  de  Gènes  <|ui  en  est  le 
f^tU  Celle  de  la  place  de  Gènes  occupée  dépôt:»  loog-tempa 
ff  lea  Français»  diéfendoe  par  eux  dans  la  seconde  coalition» 
a  été  la  «dite  de  la  volonté  et  de  rindépendance  de  cette  i^ 
^blîqne.  Cette  féunion  n'augmentait  pas  notre  puissiiBCc 
a«Dli»ei»Uile  ;  TAngleterre  se«le  avait  le  droit  de  s'en  plaindre; 
elle  u*a  pas  été -la  cause  de  la  guerre  que  nous  venons  de  ter» 
0iiiièr.  <I*a  réunion  n'a  eu  lieu  qu*au  mois  de  Juin»  et  dès  te 
teaia  d*Av^îîU  les  intrigués  de  T Angleterre  avaient  séduit  le  ca- 
bîwetd^.Péterabattrg»  L*bumiliation  de  la  France  et  le  dé* 
HaflrtMneimtit  de  ses  provinces  étaient  réaolas.  Ce  n^est  pas 
AMtpleoaetetlerayaartke  d^ltalie  qti*On  voulait  nous  enlever  :  le 
Piénaoot,  la  Savoie,  le  comté  de  Nice,  Lyon  mcme.  Us  dé« 
rédnta,  la  Hollande^  la  Belgique^  les  places  de  la 
i*#liit  le  débiembreraent  i|tti  éàmt  dicté  f^  V4^ 

ï  T  T  i 
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gictim  aux  ooUifét»  et  tiudovtc  Ht  ••  «"y  scmenipiiiit  ir« 
l^iésyB'iU  avaient  trioin|>bé  de  lacwtrt— rado  peupla  ftaoçoîs. 

L'Angleterre  prend  pea  d'Nrtéfèlè  Tltalie:  la  Belgiqne« 
rwlà  le  vérîtttUe  mmif  de  ta  haine  ifuVIe  n<M|s  porte. 

Mais  la  H»tlirode»  les  cent  dix  défwrteinefiade  la  FnBep.k 
foyaomed  Julie,  Veniae,  la  Daimatîe,  Tlitrie»  Naplea  loat 
dé«oniiaîs  tout  la  pratecttoa  de  Taii^e  impérial,  tt  la  réaaioa 
decesétJta  ne  nooa  doona  qaa  le»  «oyeiM  nénanairpt  pour 
être  re(lontabl«t  snr  ne»  frootièreB  et  mr  nat  o^Nar 

La  Bavière,  Warfeaiberg,  Baden  et  pliNiattra  dat  priach 
palet  piiia«anc*eii  d*Alleaiagiia  sont  net  atliéa» 

L  Espagne,  ooo«taote  datM  ta  nnirciie*  a  tmambii  «tteactif itC| 
pne  bravoi^re,  une  fidélité  dont  nous  B*avaiit  qa*à  Haot  laacr, 

Uant  les  i^uerres  prérédeotaa,  rA«i{*eterre  et  la'Basét 
avaiettt  toHJour»  pré:»euté  à  TeaipereQr  d'Aittiicha  Tappasd^aa 
àj^grandÎMect^t  eo  Italie,  pour  le  détcrmiaer  à  y  ftaadif 
part  ;  mais  ce  snureraio,  iDaiotenanl  niievs  îoatratt  de  Té- 
tât des  choses,  a  reconnu  le  danger  de  Talliantt  d*Ao|^lalpic» 
et  laissé  à  la  France  seule  le  soin  de  se  mêler  des  a&iraa  ^hlt^, 
lie  ;  trayant  recoovré  ses^  états  qae  par  la  iQpdéfattan  el  Ijt 
g^néroiiité  de  Tempereur,  il  sait  que  ce  n*est  ^ue  dans  Taair 
tj'é  (le  la  France  90*1!  pourra  trooirer  la  iraoqailiité  ei  k  Im- 
henr  dont  ses  sujets  ont  besoin  plas  i|«*aacatl  autre  paaple  de 
l'Europe» 

LVmiiercnr  de  Rusiie,  impuissant  pour  «a«4  ^^^  ^  ^^ 
sentira  que  la  véritable  politique  da  aon  pava  esl  avasi  dsai 
ramifié  de  la  Prance,  tqiit  comme  ni  véritablp  |;laîra  aal  dsai 
Talfranchifisement  des  mers  et  da^s  le  refus  de  reccianattreiicî 
principes  qui  soulèvent  méai||Je8  plus  petits  états,  et  qui  la 
ont  mÎH  dans  le  cas  de  bravetiaf  bombàrdeaiieQS  et  les  biam 
plutôt  que  de  s\  soumettre.         # 

LVinpereur  offrait  lapaix  i  1^ Au tpch^  après  chaque  vietoira 
Il  Tiivait  accordée  à  Naples  avant  la  guerre.  Paix  violée  aa^ 
éitAt  qu<;  jurée,  et  qui  a  entraîné  la  mine  de  cette  aiai^AO..*.«. 
Il  offre  également  la  paix  À  rAii^leterre.  Il  ne  prétend  pai 
faire  revenir  cette  puissance  s«r les  tmmen8eschangen»ens&tf 
aux  ItideH,  pas  plus  qu'il  qe  prétend  faire  revei>ir  rAotridle 
et  la  Russie  sur  le  partage  de  la  Pologne  ;  mais  il  a  le  droit 
de  se  refuHer  à  revenir  sur  les  alliaoces  et  sur  les  réunîoâsqé 
composent  le»  nouveaux  élémens  ftdératiftde  l'einpirefir» 
çais. 

La  Turquie  a  été  constamment  soas  ropprassioia  de  II 
'Russie*  et  1 -empereur,  en  Hçquéranl4«dBatmalîe»  a  éé  poaflf 
paiement  pour  but  de  9e  troufec  1  p^mfi  de  pratf|$fr  l^phi 
nncieii  He  nos  allié»,  et  de  le  melnc^en  état  de  aJpaïaîalHk 
dan»  sou  îndépeudanœ,  A  laquelle  la  Pnuice  eat  întérsarfe 
pi  us  ({ ue  t  <  <u  '  e  HUtre  pQt»aanc*e. 

'    La  prem  ère  coalition,  terminée  par  le  traîré  de  Campi^ 
]f f rmiOf  H  eu  pour  résultat  f4.tjrable  à  la  Fmioa  Pae(»- 


«tfoo  de  la  Beiffiaae»  Ta  limite  du  Rhin,  ta  .H^tUande  miiM 
BDU;)  riufluence  tédératire  de  tu  .Fvtfiice,  et  la  conquête  dea 
états  qui  aujoard'tioi  forment  le  royaume  dMulie. 
La  i«coD<ie  coalition  lui  a  douné  le  Piéinoiit  S 
Et  la  troittième  met  dans  sou  système  féJéraiif  Venise  et 

Que  PAngteterre  soit  donc  eafio  coovaincae  de  son  impais- 
laace;  qu^elle  n*essaye  pas  d^unequatrièioecoalitioat  quaoa 
même  il  serait  dans  Tordre  des  chortes  possibles  qu*eile  put  la 
TeDouveler. 

Voilà  ce  que  te  gomrernement  a  fait  pour  la  gloire  et  la 
prospérité  de  la  France  ;  Temperear  n'envisage  que  ce  qai 
reste  à  faire,  et  il  le  trouve  bien  au*dessas  de  ce  qu*ii  a  fait;  . 
mais  ce  ne  SQnt  pas  des  cooquéts  qu'il  projette  :  il  a  épuisé  la 
dbire  militaire  ;  il  n*ambitionne  pas  ces  lauriers  sang^vus  qu'on 
râ foroê  de  cueillir.     Perfectionner  radminisf raison»  eu  faire. 
poof  son  Denise  la  source  d*uô  bonheur  durable»  d'u|ie  profh> 
.  PJ^té  tonjoars  croissante,  et  de  ses  actes,  Tejcemplt;  et  la  leçon 
vnaé  momic^nnrt  et  élevée;  mériter  les  bé.iédictioos  de  la 
gWérétionprisente  et  celles  des  générations  futures,  dont  sa. 
fli^téè  embrasse  aussi  les  intérêts  ;  telle  est  la  gloire  qu'il  anoH 
Mtionoe;  telle  est  la  récompense  ^«*il  se  promet  d'une  vie 
veeée  toute  entière  aux  plus  noblest  mais  aua  plus  péaiblee 
imctiooa. 

FaEit,  le  5  Mert» 

^%iin3t  demie?  la  conr  de  justice  criminelle  de  Paris  a  jngé 
ràffiiire  des  héritiers  da  duc  de  Loox  :  elle  a  coodamué  leé 
nommée  .Flacbat  et  Charpentier,  comme  coupables  d^CMcro* 
querie»  le  premiter  4  une  année  d'emprisonnemept  et  à  9000 
rnnctt  d'amende,  Taotre  i  sia  mois  d'emprisonnement  et  à 
1000  francs  d*amende  ;  elle  a  acquitté  de  toute  accusation,  les 
sieurs  Novaro  et  Caviliert  et  a,  parsonarréu  déclaré  nuls  ei 
ftaodoleux  les  actes  passés  à  Rheims,  le  S  Aun»  iMb* 

0  Mers,  laoCé 
Armée  de  Naplesi# 

PRoeLAMATIpK* 

Au  noai  de  sa  mmesté  Tempereur  des  Frandaia  et  h>f  d*Iti^ 
\iti  notre  augosle  Ime  et  fonveratn,  nous,  Napoitéon  J<meph 
Benmpisrte»  prince  français,  gtand-électèor  dç  Vempire,  Keo« 
ianaat  de  i'easpereor,  commandant  ea(  éltef  de  Psfemée  dé 

«FeiiuleB  dn  f^ynome  je  Napfe^  .  ^ 

S.  M.  l^^aoipepieor  dea  Françeisetréi  d'Italie,  m'a  ordonna 
le-preo(if«^' /^aovtwinf  possÀstetf^ecers^ttnae^ 

T  "f  ♦  t  S 


«4 

4.  Le  Gonncfl  de  |>r«(l'bocnmet  le  reaoavelera  ptrtiei^ 
cbaqo^  auuce*  le  preinier  joor  du  nieis  de  Vendémiaire. 

Trois  iiieiabffeft«,d<Nit  uo  oégociaiit^fiibricBDi  et  deux  chcb 
d*ateiier,  «erout  reaouv«;lé»  U  première  aonée.  , 

Deux  négocia  Jt-fiibricaae  et  «n  chef  d' Atelier  Mot  reoM* 
velés  à  chacuue  d«»  deux  «aiiée»imivattte»« 

5.  Uee  meiubeB  du  ooueeil  de  prad'booiiQet  aoat  tmyoun 
rééligibies. 

Titre  Deur. 
Dtë/oMCtioms  dis  prmdkammeg. 

De  la  eonciltatkNi  et  du  jacesient  des  contektatîoDt  entre  kf 
&brican»»  ouyriert»  chefs  dwtniîer,  eom|Mign<Kis  et  appreutift. 

6.  Le  conaeil  de  pind^hommes  est  innltoé  pou  terminer, 
par  la  \o\  de  conciliation,  les  petite»  diflerenik  qui  s*élévcot 
joomellement,  soit  entre  le<i  fabricaiis  et  des  ouvriers,  liit 
entre  des  chefa  d*atelier  et  des  copipagnon»  ou  appientift.         j 

Il  est  également  autorihé  à  juger»  jusqu'à  la  somme  de  fiO     i 
francs,  sans  formel  ni  frais  de  procédure  et  sans  appel»  la 
dtfferends  à  \  égard  dtcquels  la  voie  de  conciliatioii  aura  été 
sans  eifct. 

7.  A  cet  Vffët,  il  sera  tenu,  chaque  jour»  depnia  11  hean 
du  matin  jusqu^à  une  heure,  un  Lurvau  de  conciliation  com- 
posé d^nn  prud'homme  fabricant  et  d*un  prud^homme  chef 
d'atelier,  devant  lequel  se  ptéseuterout  en  perboone  le  partiel 
en  contestation. 

8*  Il  se  tiendra,  une  foîf^  par  semaine  an  moins»  un  buma 
général  du  conseil  de  prud'hommes*  lequel  pourra  f^onoocer, 
an  nombre  de  cinq  membres  au  moins,  aînsi-qu^il  eat  ditdasi 
l'article  précédent,  sur  tous  les  difierends  qui  lui  auront  été 
renvoyés  par  le  bureau  de  conciliation. 

9*  Tout  diiférend  portant  sur  une  somm^  supérieure  i 
celte  de  60  Mncs,  qui  n'aura  pu  être  terminé  par  la  ¥oie  ë( 
conciliation,  sera  porté  devant  le  tribunal  de  camineroe  M 
devant  les  tribunaux  compétent», 

Sbctiom  il 

Des  contraventions  axuc  lois  et  riglemens. 

10.  Le  conseil  de  prud'hommes  sera  spécialement  chargé 
decetastater,  d'aprèb  les  plaintes  qui  pourraient  lui  être  adrtt» 
aées»  les  contraventions  aux  lois  et  réglemeos  nouveaax  M 
vernis  en  vigueur. 

i  H.  Les  procès-verbaux  dressés  par  les  prud'hommes  posr 
constater  ces  contraventions,  seront  renvoyés  aux  tribunavx 
eoiupéteos,  ainsi  que  les  objets  saisis. 

*  f2.  ÏAf  con^eil  des  prud'hommes  constatena  également,  tmr 
lla^lakfttes  qui  lui  seront  portées^  les  soustractions  de  matière 


premières  qui  poamiieBt  être  feito»  nr  !€•  vovrien  «ii  pri\^ 
dice  de»  fabrtcaoet  et  Jet  laidétîtèi  epMiîiq»  par  lee  teia* 
tahers, 
13.  Les  prod*bomaitt«  dmie  lé  tes  èîiJéwwi,  ^  ear  la  ré* 

3aititioo  verfapde  ou  écrite  des  particis  pourront,  eu  nombre 
e  deux  on  motoA,  ««Mitée  d*on  oftcief  public»  dont  on  &• 
bricmit  et  un  chef  d'atelicrt  dire  des  i4elte»  ches  les  fiibricnot, 
ebefë  d'atelier,  ouvrière  et  compegtiooo. 

Les  procè»-verbMux  contitatant  les  sonstmclionê  on  iofidélU 
tés,  seront  adret^nés  au  bureau  général  de«  prud'hoaiinei>«  e| 
envoyés»  ain»i  que  lei»  objets  femaftt  pièces  m  coBvâctioa«  mt 
tribunaux  conipétens. 

SBCwimw  ilL 


De  la  consenwttoa  <ie  kt  p>pp>iélt 

14.  1^  con§eil  de  prud'hommes  est  cluigé  île  «esofet'  CM* 
servatirices  de  la  propriété  des  dessins. 

75.  Tout  fabricant  qui  voudra  pouvoir  réfeodiqncf  par  It 
séire,  devHnt  le  tribunal  de  commerce»  ta  propriété  d'un  dessin 
de  MO  invention,  sera  tenu  d*en  déposer  ans  aicbiffsdn  conseil 
de  prod*hoTnmes,  un  échantillon  plié  sons  tnvcbppct  ijewêlnc 
de  ses  cachet  et  signature»  nnr  lequel  sera  égslf  snt  «pposé  le 
CMcbet  du  conseil  des  pmd*faoiiiroes, 

l6.  Le«  dépéts  de  dessin*  seront  inscrits  «nr  «n  rcfistre  im^ 
Pod  éoc  par  le  conseil  de  prud^hommesf  lequel  déUfram  aux  fa- 
bricans  un  Certificat  rappelant  le  nométo  d*ofdre  da  paqnèt 
déposé»  et  constatant  la  date  dn  dépèt« 

17*  En  cas  de  contestation»  entre  deux  on  plnslears  fabri» 
cans»  stir  ta  propriété  d*on  detisin»  le  conseil  ik  prud^homoMO' 
procédera  à  rouvertnre  des  paquets  qui  aoront  été  déposés  pat 
les  partree;  il  fournira  un  certificat  indiquant  le  noasdu  ù^ 
bricant  qui  aura  la  priorité  de  date, 

18.  En  déposant  son  échantillon,  le  fabricant  déclarera  s*il 
entend  ae  rfaterterla  propriété  exclusive  pendant  une»  trois  od 
cinq  années,  on  à  perpétuité.  11  sera  tenu  note  de  cette  dé« 
daratioi^. 

*  A  l'expirstion  dn  délai  fixé  par  la  dite  déclaration»  si  la  ré^ 
Merre  est  teroporaire»  tout  paquet  d^échantiilon  déposée  sous 
cachet  dans  tes  archives  do  conseil  dévrk  être  transmis  au  cou- 
.'serFatôire  des  arts  de  la  ville  de  Lvou»  et  les  échantillons  j 
raatenua  être  joints  à  la  collection  dn  conservatoire. 
^X9*  £o  dépôse>^t  son  éHisntillon,  le  fabricant  acquittera  en* 
ire  lea  mains  dn  receveur  de  la  commune»,  une  indemnité  qu} 
•em  réjçlée  par  le  Gonsed  des  pmd^howines,  et  ne  pourra  ex^ 
èéder  u'a  frarfc  poar  chacune  de»  années  pendant  lesquelles  i} 
'voudra  conserver  la  propriété  excl««ive  de  son  dessin j  et  sera 
i^  dix  francs  pbm  la  ptispriété  perpétuelle. 


«p» 


î>tê  réj^leneofi  de  ço.n)p(e^  et  d«  la  police  totre  let  maîtres 
^atelier  et  le»  négocîans^  T     .\  . 

*  SO*  Tout  le»  rhefii  d^^t^Iier  actpellement  établis,  aîo«  que 
ceux  qui  t»Vtabliroi\t  i  r^^eoir,  «aront  tenus  de  se  poonroir,  au 
conseil  des  prud^homçnes»  d^uo  double  livre  d^acquit  pour 
chac«n  des  métier^i»  .qa*il>  îèront4cuvailler,  daos  la  quiozaioe» 
A  dater  du  iour  de  la  publication  pour  ceux  qui  travaillent,  et 
dan»  la  huitaine  du  j^ur  où  commenceront  à  travùller  ceux 
qu'ils  monWront  iL  neuf** 

Sur  ce  livre  d'acquit,  paraphé  et  numéroté,  rtqnf  ne  pour* 
m  leur  être  refusé»  lors  ^Ime  t|tt*ll8  n'auraient  qa*an  inétiery 
•eroat  îoiicriUi^itMDèiÉe»  f«éiMiiu  «t  domiciie  da  chef  dV 

9l.  ir  sera  tenu,  au  conseil  de  prud^homoiei»  an  mSstrç 
far  Iequ^ne»dits4ivres  d^aciiutts  seront  inscrits. .  Le  dMd^a- 
telier  nignera»  a'il  le  sait,  sur  le  registre  et  sar  le  livre  d'acqait 
qui  lui  841) a  délîvné.  . 

'22.  Le  chef  d'ateVier  dépoaeim  le  livre  d*aeqait  da  nétsat 
^u*îr  de^tiner^au  né ^ociant-maon Facturier»  entre  ses  buûqs»  et 
poorrd,  s'il  le  débtre»  en  exiger  un  récépissé. 

S3*  Lor9qu!un  chef  d^âteher  cessera  de  travailler  ponr  va 
négoclupty.  il  sera  tenn  de  faire  noter  simt  le  livre  d'acquit»  par 
le  dit  oé)|;oc!ant,'  que  le  chef  d*ate1ier  a  soldé  «on  compte»  on, 
dans  le  cas  contrai rtf»  *la  déclaration  dm  néj^iant  spécil»«ra  b 
dette  du  dit  chef  d'atelier.  ^    . 

SU.  Le  négociant  possesseur  da  livre  d'tcqoLt»  le  fera  viser 
aux  autres  négaçians  occupant  des  métiers  dans  le  même  ate- 
lier, ^'i|i  énoDi^rbnt  la  aotaine  due  par  If  chef  d'atelier»  dans  k 
cas  où  11  serait  leur  débiteur. 

25.  Lorsque  le  ebef  d'atelier  restera  débitenr  do  négociant» 
manufacturier  pour  leauel  il  aura  cessé  de  travailler»  ceiui  qai 
jraudra  lui  donner  de  1  ouvrage»  fera  la  promesse  de  retenir  k 
liuitième  partie  du  prix  des  Rçooa  du  dit  ouvra^  en  bveur  da 
né^octant  dont  la  créance  sera  la  plus  ancienne  sar  te  dit  re^ 
giittre»  et  ainsi  successiveoient  dads  le  cas  où  le  chef  d'atelier 
polirait  cetisé  de  travailler  pour  le  dit  oégticiaot»  du  ccmseote- 
ine-nt  de  cç  dernier  ou  pour  cause  légitime;  dans  le  cas  con- 
traire» le  négociant-manofactprier  qui  voudra  occaper  lé  chef 
d'atelier  sera  tenu  de  solder  celui  qui  sera  resté  créancier  ca 
compte  des  manières,  nonobstant  toute  dette  antérieure»  et  la 
çoioie  iPHrgent  jusqu'à  £00  fr.  .     ,»  .  ,      . 

86.  l^  date  des  dettes  que  les.  clie)a  d^ate(iers  amont  coa> 
trartées  avec  les  négociauf  qui<  ks.  a/arx>nt  occupés»  8ei«re« 

g>trdée  comme  certaine  vi|-4<»via  des  iiégdcians  ei  maHies  d\ 
^ûier  seulementi  et  à  Teifet  des  dispositifs  [uirtées  an  présent 


Ihie»  af rèt  Vmjpnftmeut  des  cocnpteff,  rintcriptioD  de  lu  d^ 
«kntioD  0ur  le  livre  d'acquit,  et  le  ffîâû  du  bof^u  det  pf(id% 
liiRDaieB. 

S7.  Lersqa'nfi  D^^Mrîant-mattnfaetiinef  atira  donné  de  Vm  • 
tngf!  à  on  chef  d'atelier  dépoanru  de  Kvre  d'acquit  pour  lé 
anétierque  le  oégociaot  voudra  occuper,  il  Mfra  conduinné  4 
|Mféf  comptant  tout  ce  que  le  dit  chef  d'utelicf  pourrait  de» 
rouren  cooipt-e  de  aaatièrea,  et-  en  cottpte  d'argent  jasq«i*i 

iB,  Lea  déclarations  ct«d<fi»U9  prescrites  seront  portées,  pàt 
le  oégéetaiit^manafkcturier,  «or  le  HVre  d'acquit  rerté  entre  le* 
BMias  do  chef  d'ii^ier,  «coaifne  str  le  «ieii* 

Dispositions  diverse»^ 

?9»  ÏJt  conseil  de  prvd'j^omtiies  <îendra  un  registre  exact  do 
itbmbre  de  métiers  eiûi^ans,  et  do  nombre  d*ou?rier8  de.  tout 
genre  emploj«!^  dâi^  la  fabrique,  poi^r  les  dits  reuKeîgnemens 
être  cooimuniquésli  \^  diambre  die  coamercej;  tootes  les  fois 
qall  en  sera  requis.  '  ^ 

A*et  effet,  les  prodrhommes  sont  ontonsés  à  faire  dans  ko 
ateliers  une  ou  deux  iospectjt^as  par  aa»  pour  rdcueîliir  les  inr 
lirmatlons  nécessaires. 

50.  Les  fonctions  des  projTho^ines  n^gocians^abncaoo 
sont  purecnent  gratuites»'  ,    , 

51,  Il  sera  attaché  ou  oo^aeil  de.  prud'hommes  un  seeretairé 
et  On  commis  avec  1000  fr.  •  «      '■ 

"âa.  Toutes  les  fiinctions  des  orud'hommes  et  de  leor  baréaO 
seiroot  entièrement  graloites  vi*i-vis  des  parties;  ils  ne  pour* 
ittiit  réC'Iaâier,  pour  les  formalité»  remplies  par  eux d^autres 
frais  que  te  remboursement  du  papier  et  du  timbre* 
*  $$.  En  Ctfs  de  plaîntes  eu  préyaijcation  portées  contra  IfS 
niertibres  d«  conseil  de  prud'homales,  il  sera  procédé  contr'eo^ 
suivant  la  forme  éublie  4  l'égard  des  juger.  ^  , 

*4.  Il  pourra  être  établi  par  m»  règlement  d'administratioù 
pnbliqjie,  délibéié  en  conseil  d'éut,  »n  conseil  de  prud'hommes 
AOM'les  villeado  fabriques  ou  le  goiivensement  le  jugera  c»n? 

irèoable.  ,     i»      • 

35«  Sa  composition  pourra  être  dîSSreolo  selon  les  Ueu^ 
itoaîs  leora  «ttributioas  seront  lés  mêmes, 

IParis  le  3 1  Mars.  ,        - 

AmoMfdlial  à  trois  heures  après  midi,  lo  priooo  aschitchao^ 

•etier  die  J'empire  s'eat  rondo  oo  sénat,  qui  avait  été  coavoqM 

par  les  Offres  de  remporoo*.    Après  avoir  été  reçu  avec  le  of^ 

séoàOfftUil  d'usage,  S.  A,  8.  a  fait  lire  par  le  seprétoifo  du  séi«ot 


If  dérrcit  cjvt  Vuntofffvît  ^  pr&itd^r  la  Wanek.    S«  A.  S»  %  M» 
^ite  |»r9tiooGé  le  dincoorf  «uivant, 

**  Messieurs,  au  moment  même  où  la  France,  noiçd'ÎDtcih 
tion  avec  vovus,  abjurait  aoa  |>oph«ur  «t  aa  gioîns  en  jprvQt 
fd'obéir  à  notre  auguste  bo^verain,  votre  tâgesMî  i^  pieneiili  U 
nécesbité  (Je  co^rainer  daii«  toutes  ses  parties  te  tyrtèoiedi 
gouverueineiii  béréditaijre,  et  de  V^fferjpnif  p#r  <^a  iaaùtalieM 
j^naloirn«s  à  aa  iiatur/e. 

'*  Vos  vœux  «ont  en  partie  remplis.  Ils  le  seront  eocoiepv 
les  difiérens  actes  que  S.  M.  Tempereyr  et  roi  me  proiCDtdt 
you^  apporter.  Aiusi,  vous  recevrez  avec  recaanatfiaace  ctl 
nouveaux  t^moigtiages  de  sa  confiance  poiir  le  aéimt  ^et  de  iss 
amour  pour  ses  peupifs»  et  vous  voun  empresserez  oeoformé* 
inent  aux  intentions  de  S.  M.  de  les  faire  transcrire  sur  vos  n- 
gisties* 


tout  ce  qui  concerne  Téfat  civil  de  la  maiitop  impériale^ dé* 
termine  tes  devoirs  deà  princes  et  priocettses  qui  la  compoijBD^ 
envers  Tempertor. 

**  Les  principes  qui  constituent  cette  importante  loi  dels* 
inîlte',  annoncent 'combien  il  tient  au  cœur  dé  S.  M.  quels 
djnaiitie  dont  il  est  le  fondateur  perpétue  le  bonbeur  de 
la  France  et  remplisse  tes  hautes  esperauces  dont  elle  eit 
robjet. 

'  '  "  C*est  surtout  dans  Tintérèt  dès  peuples  qae  les  prioocf 
sont  élevés  aâi-<Jesvu8  des  autret»  hoijnmes.  Les  honneun  ^u 
entourent  l(^ur  berceau  on^  f^^r  motif  de  doiiiier  plus  d'autio» 
îrité  du^  exemples  de  t^ouinibbion  et  de  vertu  qui  sont  Uurpr6 
inièrë  îJette  envers  ta  pktrie.    '     *    •      ' 


yeux  dii  'père  de  l'empire;  »»fiîi  que  pa'fcurvèillance  dirige 

fenchHns.vers  l'intéiet  de  Tétat,  et  qu\ine  morale  plus  sévère 
pul*e  et  ennùbrinse  tontes  leurs  affebtiphs, 
'  *'  Lé  second  actie  est  un  'décrétant  opéré  la  réunion  des  pn^ 
îflnces  vénitiennes  liu  roytCuièe'd^ifaUe.*  Ainsi  cette  partie  dci 
états  de  S.  M.  va  recevoir,  par  l'eflet  de  cette  dispowtionua 
moùt^eaù  degré  d^mportânce  et  de  tu&tre  que  la  gloire  desoo 
fondateur  lui  donnait  lieu  dVflpéréf."*  '  • 

V  Ptt^  le  troi^léme  décrett^»JU^  confère  le  trône  de  Naplei 
à  S.  A.  I.  le  prince  JobepK  et  ^  su  descettdiance  légitime  et  osi* 
tuline, 

'  -^  Il  réserves,  ce  prince  les^droîts  qui  lui  aotit  assurés  |iir 
les  cofistitiltio'ifftVfei  fera  pire,  en  dikfîorânt' toutefois  qjtè'jàâv^ 
ia  rouro»)iie'de  France  et  celle  de-N «pies  ne «eront  réunies  iw 
'tloe  même  tête;     -'  ./.   ".  ,   -i    .       •         '' 

'  ^*  (Jette  glorieuse  récompetnse  ides  services  da  prince  Joseph 


âe  M  «CH^àb^rfie  'H  .pîeuse.offection  pour  Je  chef  de  n  fiimiVlflb 
iierâ  pour  vous»  Messi^uriju  le  hujet  d'une  vive  8ati»Factiou« 
Combîea  ce  eentimeot  ne  cieviea<Ira-t-il  pas  plju»  actif  eu  apU 
prenant  que  TéléVation  d'un  prince»  Tobjet  de  votre  véuérati^^ 
et  de  ▼otï'e  amoar,  ne  fera  point  cesser  tous  nos  rapportn  avec 
Iqî»  et  loriM|ue  vou»  saurez  que  (e  uôuveau  roi  de  Naples,  coi^ 
te^ve  avec  sa  couronne»  le  titre  de  granci-éîecteor  ? 
.  ''Des  troisième  et  quatrième  décrets»  rûu  «contient,  la 
lïessîon  en  toute  souveraineté,  à  S«  A.  I.  le  prince  Murât,  dei 
dûchéd  de  Clève«  et  dé  Berg;  l'autre  confère  au  même  titre|t 
la  principauté  de  Guastajla  à  S.  A.  L  ia  princesse  Pauline»  et 
au  princ.e  Borgbèse  t*o'n  époux. 

•«  La  gloire  miLitaire  du  prince  Miirat,  Pimportance  et  Vé^ 
Clat  de  ses  succès,  ses  vertus  publiques  et  privées,  intéresseront 
tnua  les  Français  au  juste  prix  qu*il-  en  obtient»  et  rendront 
ton  autorité  chère  à  ses  nouveaux  sujets. 

''  Le  prince  Murât  serii  chergé  de  la  garde  d*une  partie  \va^ 
portante  des  frontières  de  Tempirè;  â.  M*  poavaii-èlle  la  con<^ 
£er  en  de  glus  dignes  mains? 

.  *'  Vous  anez  apprécié  le  mérite  du  prince  Borghè^e,  avant/ 
même  que  vous  décrets  ne  l'eussent  naturalisé  parmi  nousw 
Sa  concliiite  dans  fa, dernière  campagne  lui  a  donné  dé  nod* 
veaux  dioitfl  à  voVre  estime  et  à  la  confiance  publique. 

**  Le  cinquième  décret  transfère  en  toute  8o\iverainétéj  âu 
QHiréchal  Berthier»  la  principauté  de  Neutcbàtel. 

**  Cette  preuve  touchante  de  la  bienveillance  de  Tempereui 
potir  son  ancien  compagnon  d'atmes»  pour  un  coopêrateur 
aussi  intrépide  qu'éclairé,  ne  peut  manquer  d'exciter  ta  sén« 
sibilité  de  tous  les  bons  cœurs.  Comme  elle  saré^nn  motif  de 
joie  poor  tous  les  bons  esprits. 

^' Le  sixième  .-décret  opère  la  réunion  à-Ja  principauté  ée 
l«Ucques»  des  pa^rs  de  Massa,  de  Carrara  et  de  la  ôarâagnana*  < 
**  Enfin,  Messieurè,  le  septième  décret,  érige  dans  les  étaté 
die'Parme  et  Plaisance^  trois  grands  titres^ 'dont  Téclat  sera 
soutenu  par  de»  afiectations  couMidé râbles,  qui  ont  été  faite» 
dans  .cea  contrées. d'après  les  ordres  de  S,  M. 

**  Par  l'effet  de  réserves  semblables  contenues  dans  lés  dé* 
cpets  relatifs  aux  états  de  Venise,  au  royaume  de  Naples  et  à 
la  principauté  de  Lucquea»  â.  M«  a  créé  des  répom pense» 
dignes  d'elle  pour  plusieurs  de  ses  sujets  qui  ont  rendu  de 
grands  services  à  la  guerre,  ou  qui,  dai&  des  fonctions  émi« 
nentes»  ont  concouru  d*ane  mauiéxe  distinguée  aa  E>'ieu  de 
rétat. 

**  L'empereor  a  voulu  que  ees  titres  devienfdent  là  propriété 

dé  ceux  qi^i  les  auront  reçus,  et  qu^ils  aient  le  droit  de  les 

transmettre  de  mâle  en  mâle  i  Tainé  de  leors  desceadaus  légi* 

times»  comme  un  monumef>t  de  la  mûnifioence  impériale  et 

^es  justes  siotifs  qui  l'eut  eycitée^ 

.  **  C^e  grunde  conceptieu.  Messieurs»,  et  les  OMsuyss  f^CQfiff 

U  V  B  V  2      • 


fiur  raccompai^ntf  ftroot  connttte  &  IlSciropc  Te  pnt 
que  S.  M.  attache  aux  exploits  des  braves  qui  oot'secondé  ses 
travaux,  et  à  ta  fidélité  de  ceutc  qu*eUe  a  employés  à  la  dîree* 
ffon  des  g^ndes  afiairas,. 

'  ^  Cette  dispositîoa  ofiVe  au^RÎ  des  avantages  politigues  qui' 
B*échapp€foivt  point  à  votre  prévoyance.  L'éclat  habîtael  uni 
epvîroDno  les  nomn^e»  éimuens  eu  dii^oité»  leur  doone surit 
peuple  une  autorité  decouseitet  d'exemple  que  le  mooarqae 
«elquefois  substitue  avautageusetneut  à  l'autorité  des  fbnc-^ 
tion«  publiques*  D'une  autre. cÂtét  ces  mêmes  hOmmca  sont 
les  tnterceiseurs  naturels  du  peuple  auprès  du  trône;  il  con» 
f^nt  donc  au  bien  d^  Tétat  que»,  par  la  stabilité  et  la  splendeo^ 
de  leur  condition»  iU  soient  élevés  ao^essus  de  toutes  consi* 
dérations  vul^iresb 

*^  À  ces  moti&,  dont  la  légitimité  ne'^saurmt  être  contestée^ 
vitnneot  se  réunir  d^au^re^  avantages  qu'il  est  facile  de  saisir; 
et  que  je  croîs  superflu  d'analyser- 

'*  Telles  sont.  Messieurs,  les  basea  profbndès  sur  lesquellei- 
S'.  M.  l'empereur  veut  asseoir  le  grand  système  politique  dont 
la  divine  Providence  lui  a  inspiré  la  pensée. .  C'e6t  en  assunnt 
1%  bonheur  dç  la  génération  présente»  c'est  en  préparant  fai 
grandeur  des  racesTutures  qu'elle  ajoute  sans  cesse  à  ces  soiti» 
mens  d'amour^  d'admiration  et  de  respect  qui  veiifr  sont  çotti» 
munes  avec  tous  les  Français." 

Après  ce  discours»  M.  Fmnçoi». (de  ffet»fish£teau}Y.  président 
erdinaire  du  sénat,  est  monté  à  la  tribone,  et  a  Sût  lecture  du 
message  et  des  pièce»- suivantes  : 

tfti$9gt*  de  &  iUL  f  tfMjieffvr  ci  toi- 

'^Sénateurs, 
.  *''Nous  avons  chargé  notre  cousin,  l'arcbi-cliancelier  et 
Terapire,  de  vous  donner  coonnissaoce,  pour  être  tnmacrits  sur 
vos  registres  r 

**  1  •  Des  statuts^  i^u^eo  vertu  de  Farticle  14  de  Tacte  des 
constitutions  de  Fempire»  en  date  du  28' Floréal,  an  l%  nous 
avoua  jugé  convenable  d'adopter:  ils  forment  la  loi  de  uotfe 
famille  impériale. 

"  2^.  De  la  disposition  que  nous  avons  faite  du  royaume  de' 
If  aples  et  de  SFciie»^  des  duchés  de  Berg  et  de  Clèves»  du  daché 
de  Guastalla  et  de  la  principauté  de  Neufchatel»  que  différentes 
transactions  politiques  ont  mis  entre  nos  mains, 

^  3^  De  l'accroissement  de  territoire  que  uotM  avons  trou?e 
à.  propos-  de  donner  tatvt  à  notre  royaume  d'Italie»  eiLy  iocgr* 
porant  tous  les  étata  vénitiens»  qu'à  la-principautècle  Lucqoei* 

**  Nous  avons  ^gé*  dans-ces-circonsHmces'  devoir  imposer 
plusieurs  obligations^  et  ibira  supporter  plusieurs  charges  i 
notre  couronne  d^ftalfe»  au  rot  de  Naples  et  au  prince  de 
Lucques.  Nous  avons  ainai  trouvé  moyen  dé  concilier  les  ia- 
têrèts  etik  dignité  de  notre  trène  et  le  senti  ment  de  notre 


MomtftfasBÏsce  fiour  Wt  •ei'vice»  qaî  a«iir  oaÉ  M  rendus  ilaii# 
U  carrière  civile  et  daus  la  carrière  otilîtafre.  Qu^elle  que  9oit 
Hi  piiiisance  à  laqnctl^  la  drvhK  Providence  et  Pamonr  ée  ao» 
ftooples  Doas  ont  étevé»  elle  e^t  iiiMi(i«aote  (imvr  récentpenaeo 
Iftot  de  braves  et  pour  reconnaître  les  noaibreiix  ténoignagea 
de  fidélité  et  d^amoor  qn'ila  ont  donnés  à  natre  personne. 

*'  Vous  reniarqti«>rs«  dans  pliisîearsdfgadiapOBitiona  qui  vaua 
lenmt  eommnniqaées»  q«e  iioes  ne  noos  toiniiieii  |i«a  niiîqaei* 
Bem  abandonné  anx  aantimeiM  alfectafeax  dont  nooa  étianf 
pénétré,  et  an  bonheur  de  fbire  dn  bien  à  ceux  qui  noua  a«r 
si  bien  terri  ;  nous  avons  été  prinetpaleinent  gmdé  pai»  te 
gnnde  pensée  de  consolider  l^bidre  soeial  et  notre  tràne  qa» 
en  est  le  fondement  et  la  base,  et  de  dooaier  des  centres  àm 
correspondance  et  d^apfMn  à  ce  grand  empire  ;  el^  se  Nittaetiir 
à  nos  pensées  les  plo«  chètcs»  &  celle  à.laN{uelte  nous  arvsNia 
Alvoné  notre  vie  entière;  la  g^ndear  et  la  prosp^risè  de  no» 
psnplesb** 
.  Donné  en  notre  palais  des  Thuilleries»  le  dO  Mafs  de  Ywm 

Pair  Femperenr. 
Le  nkioWir^  secrétaire  d'état»    (Signé)    H»  B^  M^wir». 

Napoléon^  par  ta  grâce  de  Dieu  et  Tes  constitutions  de  rétaf. 

empereur  âes  Français,  et  roi  d^Italie,  à  tous  présens  et  A 

Yentr,  so)nt; 

L'article  14  de  Tacte  des  constitutions  du  98  floréal  an  13» 
[porte  que  noÉs  établirons  par  des  statuts  auxquels  nos  suc^ 
eessenrs  seront  tenus  de  se  conformer»  les  devoirs  des  indivîp 
dus  de  tout  sexe»  membres  de  la  maison  impériale»  enveni 
rempenenr.  Pour  nous  acquitter  de  cette  importante  obli* 
gaâoD»  nous  avons  considéré  dans  son  objet  et  ctaos  seeconiié* 
qneikces  ta  disposition  dont  il  s^agit»  et  nous  .avons  pesé  lee 
flri'ncipes  sur  lesquels  doit  reposer  le  statut  constitutienoet 
qoi  foruiera  la  loi  de  notre  falnille. 

L*état  des  princes  appelés  à  régner  sur  ce  vaste  empire  6t  è 
le  fortifier  par  des  alliances,  ne  saurait  être  absolumest  !• 
même  que  celui  des  autres  Frfinçais* 

Lear  naissance,  leprs  mariages»  leur  décès»  les  adtvptiODf 
gu*ils  pourraient  faire»  intéressent  là  nation  tout  entière»  et 
influent  plus  ou  moins  sur  ses  destinées  ;  comme  tout  ce  qui 
concerne  l'exislence  sociale  de  ces  princes  appertîent  plus  an 
droit  politique  qu^au  droit  civil»  les  dispositions  de  cçlul-ce 
ne  peuvent  leur  être  ayipUauées  qu*avec  les  modiftoations  dé^ 
terminées  par  la  raison  d*etat;  el  si  cette  raison  d*état  leuf 
ihpose  des  obligations  dont  les  simples  citoyens  sout  alTraii» 
chis»  ils  doivent  les  considérer  comme  une  conséquence  né- 
cessaire de  cette  haute  dignité  à  laquelle  ils  sent  élevés^  et 


Ipù  k»  dlvouè  iaB%.r«ier«e  aux  graa«b  iatérélt  dek  (NitRe-il 
à  la  gloire  d«  noire  maitton. 

Die»  actra  aiiiMi  imporUias  que  renz  qai  roo^^tateot  l etâ 
ctvii  de  U  maÏHOfi  impériale,  clotv«'iit  être  reçu»  daii&  le»  forint 
le»  4)Vub  •olenuelItB  ;  la  dignité  du  troue  Texige*  et  il  hià 
d'ail icuni  rendre  toute  surprime  iuipo«Mble. 
.  £n  coottéquance,  noa^avoti»  jugé  cotiveoable  de  conii«à 
BOtre  couMii  L*archi-cba»celier  de  t 'eu pire,  le  droit  de  ma- 
plir  eiclueii veinent,  par  rapport  à  tioiia  et  aux  priuce«  et  pria* 
•ct^et  de  notre  maison,  les  fofictioub  attribuées  par  les  Isîi 
MX  officiera  de  Pétai  civiL  Nous  avoag  aussi  Goonnii  à 
rarchi-chancelier  le  soi»  de  recevoir  le  testament  de  Teoi^ 
leur  et  le  statut  qui  fixeiu  le  douaire  de  T impératrice.  C« 
actes*  aillai  qtie  ceux  de  Tétat  civil,  ticnneut  de  si  prés  s  h 
maison  impériale   et  à   Tordre  politique,  qu'il  est  nii|MN»ibls 

\  4a  leor  appliquer  exclu.Hivement  les  formes  ordiiuiireaiell 
employées  pour  les  contrats  et  pour  les  dispositions^de  àoh 
•iète  volonté. 

Après  avoir  ré^lé  Pétat  des  princes  et  prîncesras  de  naH|^  i 
iang»  itotve  soOicitude  devait  se  pqrter  sur  l'éducatiou  de  leaa 
enfans  ;  rien  de  plus  important  que  d'écarter  d'eux  de  booa^ 
heure  les  flatteurs  qui  tenteraient  de'  le»  corrompre,  le»  ambi- 
tieux qui,  par  des  complaisances  coupables,  pourraient  capter 
leur  confiance,  et  pré)>arer  à  la  nation  des  souverains  faiblec, 
aoua  le  nom  desquels  ils  se  promettraient  un  jour  de  régnert 
t«e  choix  deH  per^onnes  chargées  de  I  éducation  des  enfaoâ  des 
princes  et  princesses  de  ta  maison,  impériale  doit  donc  être  ré- 
servé à  Tempereur» 

.  INous  avoiifs  eq  buite  considéré  les  princes  et  princesses  dsM 
fpH  actions  communes  de  la  vie.  Trop  80UTeut  la  coodoilç 
des  princes  a  troublé  le  repos  des  peuples,  et  prodoit  dei 
^échiremens  dans  Tétat.  Nous  devous  armer  les  empen*Dit 
Qui  régleront  après  nous  de  tout  le  pouvoir  nécessaire  pear 
prévenir  ces  malheurs  dans  leurs  cause»  éloignée^  poorlei 
frrêter  dans  leurs  progrès,  pour  les  é ton ffsr  lorsqu'ils  éclateoC 
Nous  avons  aussi  pensé  que  les  princes  de  l'empire,  titi* 
^ires  des  grandes  dignités,  étant  appelés  par  leurs  émioeoie» 
prérogatives  ^,  servir  d'exemple  au  reste  de  nos  sujets,  lear 
conduite  devait,  a  plubieurs  égards,  être  l'objet  de  notre  psr» 

.  ^pnlière  sollicitude. 
^^Tant  de  précautions 'fieraient  sans  doute  inutiles,  silcssoa- 
f  crains  qui  sont. de^finés  à  s'asseoir  un  jour  sur  le  trône' in* 
périalj  avaient,  comme   nous,  l'avaiintage   de  ne  voir   autoar 
G^eux  que  des  parens  dévoués  à  leui^  service  et  au  bonheur  des 

Çeuples,  que  des  grand»  distingués  par  un  attachement  iuvi^ 
ible  à  leur   personne  ;  mais  notre  prévoyance  doit  se  porter 
sur  d'autres  'tems,  et  notre  amour  pour  ta  patrie  nous  P'^^ 
'  àVsqrer,  s'il  se  peut,  aux  Français,  pow:  uuc  longue  lui» 


r  . 
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« 


Dieu*  nous  Bommefi  parveua»  à  la  plac«r«  '         * .    T 

A.  ces  caiMesi  n^iin  avons- <t«ci été  et  décrétons  le  (fréfleût 
ItatuU  auquel,  en  exécution  de  1*art.  14,  de  Tacite  de»  cèBS* 
littitioiis'de^  rempila  du  28  ilorétfU  aiv  12^  uos  |iuec»«»?tin 
seront  tenus  de  se  conforrner. 

Titre  Premier^  t 

De  l'état  des  princes  et  princefifle^'de  lamflîison  impérrale* 

Art.  1er.  l/empereirr  est'lê  cheFet  le  pc^'re  commun  de  âa 
famille.  A  ces  titres,  il  exerce  sur  ceux  qui  la  composent  1^ 
J>msssince  paTerntt le  pendant  leur  minorité,  etct>U6erve  tou- 
jours à  leur  égard  nn  pouvoir  de  Burveiltance^  de  police  ef 
de  discipline,  çlont  les  effets  princijMiux  serout  déterminés  ci« 

$•  Si  Tempereur  e^t  lui-même  mineur,  les  droits  mentionnéa 
èm^  rartîcle  précédent  appartiennent  au  féfl^nt,  qui  ne  peu^ 
|l^  exercer  quVn  Tertu- d'une  délibération  au  conseil  <jle,  ré* 
gi^ce,  jinse  dan-  lest  cas  où  il  y  a  lieu  à  en  faire  Papplicatîon* 

d.  La  mais^on  impériale  se  compose 

1«  Dea  princes  compris  dans  Tord^re  dliérédîté  établi  par 
)*act  des  coobtitution  du  28  floréal,  aa  IS,  de  leurs  é^ouaeaet 
de  leur  descendance  en  létcititne  mariage. 

2.  Des  princesses  nos  sœnrs,  de  leurs  époux  et  de  leur  de»» 
.pendance  en  légitime  mariagCi  jusqu'au  cioquième  degré  in* 
dttsivement. 

3.  De  DOS  enfans  d'adoption  et  de  leur  descendance  lé» 
gitime. 

4.  Le  mariage  des  princes  et  princesses  de  la  maison  îœpé* 
tiale,  à  qqelqu'âge  qu'il^  soient  parvenus,  sera  nul  et  de  nul 
effet,  de  plein  droit  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  jugement;^ 
txmtes  lea  fois  qu'il  aura  été  contracté  sans  le  coDâentemeni 
formel  de  l>mpereur. 

Ce  consentement  Bera  exprimé  dans  «ne  lettre  close,  cootn)» 
i^oée  pat  rarchi-chancelier  de  fempire*  Il  suffira  seul,  e^ 
tiendra  lieu  de  dispense  d*âge  et  de  parenté^  dans  tout  les  caf 
ma  ces  dispenses  sont  nécessaires. 

.5.  Tous  le«  eufans  nés  d'une  union  qoi  n*aurait  point  èti 
eontractée  conformément  aux  dispositions  do  précédent  article, 
eéront  réputés  illégitimes,  sans  que  ni  eux,  ni  leurs  père  e^ 
'iaèré  puissent  prétendre,  en  vertu  de  cette  opion,  à  aucun  é^f 
t^ntages  attachés  par  les  lois  et  usages  de  cehtàins  pays  aux 
anariagea  dits  de  la  main  gâut^he  l  lesquel»  marriages  ne  sout 
autori^éa  ne  par  le  code  civil,  ni  par  les  constitutiousrde 
Tëitipire,  c^{  sont,- autant  que  besoin  est,  prohibés  par  Iç 
pèsent  sftatuté 

\6.  Les  conventions  matrimoniales  des  princes  et  princesse^ 

'4^9'^  imiiÀdn'împériate  sont 'nulles,  si  elles  ne  sont  approuvée^ 

psr  rempereur»  sans  que^  daqs  ce  cas,  les  parties  puibsenc 


VM 

méf»  4^  ^BipoiîtiaM  do  cmk  «MI,  iêm^oMu  ifatirorit 

potD*  Wtn  à  leur  égwL  ^ 

7.  Le  divorce  e»t  inteidit  muk  mcoibrtt  de  la  anitMi  inpi» 
ilJe  deUMit  tcxc  et  de  Umi  âge. 
.   8.   lU   pourront  utmammm  denutnder  la  wéfmnâkÊï  éâ 

Elle  t'opérera  par  la  teale  aatorisatîon  de  rempereor,  fia» 
ibroie  ni  procédure. 

£ tle  a'aara  d*«ffet  ^ae  ^uaai  à  F kabitatiw  «oa^astiae,  d 
•e  cbangera  rii^n  avx  canyentioos  matrîdEiOQÎales. 

9*  hes  bieoB  de«  princes  et  priueesHe»  de  la  matscNi  împ^ 
rtale»  dont  le  père  »eraîi  décédé,  teroot,  pendant  leur  miiMH 
jfiïê,  administré»  par  un  on  plosieura  tuteurs  que  VempcRvr 
Jionainera. 

10.  Ces  tntears  rendront  le  compte  de  tatelle  an  conseil  de 
famille  dont  il  sera  aarié  ci-après. 

11.  Le  conseil  de. famille  exercera  sor  le  tuteur,  fo  toot 
ce  qui  concernera  l'administration  de  la  taielle»  une  jaridîc* 
tion  coaciive  et  coutentieuse.  Il  remplira  pour  les  actes  de 
tutelle  toutes  les  fonctions  qui.  à  Té^rd  des  particuHere,  aoot 
déléguées  par  le  cod^  civil  aux  conseils  de  familles  ordinnrci 
et  aux  tribunaux. 

Néanmoins  les  décisions  qu'il  rendra  n'auront  d^effiet  qtt'-r 
après  l'approbation  de  Tempereur,  dans  tous  les  cas  où,  entre 
particuliers,  les  délibérations  du  conseil  de  famille  sont  mt 
jettes  à  rboœologation  des  tribunaux. 

19.  Les  membres  de  la  maison  impériale  ne  penvent,  isiii 
te  consentement  exprès  de  Tempereur,  ni  adopter,  ni  m 
charger  de  tutelle  officieuse,  ni  reconiiaUre  leurs  enfras  m^ 
turels. 

•  Dans  ces  cas,  Tempereur  réglera  les  effets  <^ne  l*actc  deti» 
Produire,  quant  aux  biens  et  quant  an  raogquM  donBcrada» 
Jrétàt  à  la  personne  qui  en  sera  Tobjet* 

13«  L*interdiction  des  princes  et  princesses  de  la  utÙÊtà 
impériale,  dans  les  cas  prévus  par  Tarticle  489  da  code  àéf 
p9i  prononcée  parle  conseil  de  famille* 

Le  jugement  n'a  d'effet  qu'après  avoir  été  approuvé  ptf 
Tempereur^  ^ .       ^ 

Le  conseil  de  famille  exercera  sur  le  curateur,  anr  Vinterfit» 
ft  sur  ses  biens,  la  même  autorité  et  la  même  juridictioa  qa^ 
entre  particuliers»  appartiennent  aux  cp^i^eils  de  fiunUle  «^ 
^iiiairts  et  aux  tribunaux. 

T|TR«  8aoo]i»< 

pet  a^tes  relatifs  à  l'état  des  princes  et  princesses  de  la  auà- 
son  impériale. 

14.  L*arcbi>cbanceUer  de  l'empire  remplira  exclaaivemcnd 
par  rapport  à  nous  et  aux  princes  ^et  grinc^fi  de  aoff 


|VVbJfN%i#^  attribaict  ptr  la  USê  tn  ^cîiii  ^ 

.pôpfégiicDcef^  il  ftcfsfxm  les  «êtes  4«  amtsàn^e,  d*adop« 
P^^^u^ni^ge^  et  toa«  ailtrei  actes  prescrits  oa  aatoriaés  par 

C^  acte9  «emot  tnm«crit9  f«r  on  registre  dooble»  teûu 

HCtétHire  dt  iHr^^t  de  la  taabou  iapèriale,  coté  par  pra* 

^        çt  ilerittere»  «t  paraphé  attr  chaque  feaiile  par  l'arcbU 

4mcfUerv.. 

Lie  secrétaire  de  Tétat  de  la  maison  impériale  sei<a  oonso^^ 
pprjCgBt|ijjpitJig  et  xfaoïsi  pgrmi  1^  Ibnctîçaoalreft  qui  fout  OQ 
^Dt  fsit  partie  du  ministère  oa  du  conseil  d'état. 
,,,ISU.  L*^  «lecrétaire  da  Pétat  de  la  maitoQ  impériale  démem* 
sira  dépositaire  de  ces  r^istres.     tl  délivrera  les  eatraiU  dei 
4^9tei^v^0tet)Ofl^  k«i|uels  seront  visés  par  rarchi^cbaocalier. 
.  -17-Xorsqoe  c^  registres  seront  finist  ils  seront  clos  et  arrêtéi 
mr  rarctii-chancelier;  Ton  des  doubles  restera  aux  archtvia» 
jMiriaks,  Taotre  sera  déposé  aus  archiva*  du  sénat»  cpu^ 
Cnaément  à  rarticle4d  de  Tacte  des  coastiliitîoiis  du  d8  FU* 

fi^f.  Les  fiotesaofODt  rédigés  dans  les  formes  'établies  par  la 
civil,  sartf  ce  qui  *est  réglé  par  Tarticle  ftl  de  Vact^ 
çaiMtilptiçn^  du  4^  Floréal,  au  19,  pour  les  actes  d*a» 
tion  dans  le. cas  prévu  par  l'a^icle  4  du  dit  aota» 
19.  L*empereur  indiquera  les  témoins  qui  assisteront  auK 
^ctes  de  naissance  et  éef  mariage  des  membres  de  U  maisoB 

jl^est  absent dn  lieu  où  Tactcest  passé,  ou  s*il. «Vu  pas «it 
"ication  de  sa  part,  rarchi-chancelier.sera  tenu  de  prendra 

^moius  parmi  les  princes  dn  «ang,  en  suivant  Tordre  d^ 

proximité  do  trône  raprès  «uXt   parmi  les  princes  df 

ipi^   titulaires  de  granoes  dignités;    et  au  défaut  de 

x-ci,  parmi  les  grands  oficiers  de  I^mpire  et  1^  membrCf 

JL'arcb.i*chanoelier  ne  pourra  recevoir  t*acte  demfriagf 
prmces  et  princesses,  ni  aucun  acte  d*adoption  ou  de  ra» 
Miîii|M|0ce  d'aofans  natureU,  qu'après  qoMl  lui  aura  apparu 
f  autorisation  de  renipereuv.   A  cet  effet,  il  lui  sera^dr^sé^ 
j^béant,  une  lçttre*close  qui  indiquera  en  outre  le  liem 
ie  doit  être  rcj u, 
lettre  ser^  transcrite  en  «entier  dans  Vacta» 
es  actes  <:i-de9su8  mentionnés  qui,  uar  l  efii^  de  ei^r 
^ncfs  partionTières,  seraient  dressés  en  Vabaence  do  rai^ 
^««■-^lîàncelie^^  Jui  seraia  ramts  ptr  celui  qui  aura  été  désigné 
(pur  le  suppléer.  ^^ 

Ces  actes  seronf  inscrits  ter  le  registre  et  la  minute  y  de^ 
,i|lonreiy  annexée,  après  avoir  été  vis&  par  rarchi-chaaceli^; 
4"lfi^\L*te  qui  fixera  le  douaire  de  Vimpératrice,  sera  reç^ 
Vir  rarcbî-chanceikr.  assisté  dn  secrétaire  de  fêtât  te  In  miv^ 
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•rni^mpétfaTê/qhî  Vicrira  ca  pfteoee  4t  Aras  tteoiiiîikft» 

qués  par  lViBp«rtur^ 

'    Cet  M-te«  aoît  closy  sont  ouvert,   soi  vaut  ooe  Vcmpotu 
Taura  fiéti^ininé«  snra  dépoHè  ao  lémit  par  rart^UdMcebo^ 

23.  Lorsque  t*efQper«ur  jugera  à|>ro|ioa  de  iaire  toe  testa* 
ment  -par  acte  pu5lic»  rarcbi-chauci^liers  psM«té  do  «eCrétiirt 
rie  rétàt  de  la  maison  impé  taie,  recevra  i»e  deruière  voloetf» 
laquelle  Msra  écrite  9<>us  la  diciée  de  Tempereor  par  la  lecri* 
taire  de  Tétat  de  la  uisison  iàii|^riale»  en  présence  dé  dcoK 
témoins. 

Dan«  ce  cas,  Taçte  sera  écrit  sur  le  registre  oientÎQOoéei 
rarticie  15  ci*deskus. 

24«  Si  Temperifur  dispbse  par  testament  niysti(|ne,  Tactedc 
aoscription  ^e^l  dremé  par  rarchi-chancelîer»  et  innerit  parle 
secrétaire  de  Tétat  de  la  maison  lospérble.  Ils  argoeroot  l'an 
et  Tatitre  avec  Teoipereur  et  les  six  témoins  qa*ii  aaia  iadî* 
qoés. 

'  Le  testament  mystique  de  Tempereur  sera  déposé  ao  séoil 
par  Parchi-cbuiicelitfr. 

25.  Après  le  décè^s  des  princes  et  princesses  de  la  maison iai* 
périale,  les  scellés  sont  appobéM  daos  leurs  palais  emiaiaoos|Mr 
le  8>*r rétaire  de  l'état  de  la  maison  impériale,  et,  en  cas  d*eah 

K chôment,  par  nn  €*6n  eiller  d*état  dést'eué  A  cet  elict  par 
rchi- chancelier  de  l^empire* 

Titre  Teois, 

DeTédoration  des  princes  et  princesses  de  la  maison  Impéfialei 

'  'û6,  LVn)|ier|eur  r^gle  tout  ce  qui  concerne  rëdocatioo  èm 
enfatis  deH  |irinoeH  et  princesses  de  sa  maison.  Il  nomme  et 
révoque  à  voloiiié  ceux  qui  eu  scyit  chargés^  et  détermioe  1% 
tieu  où  elle  doit  s^ef^'ectuer, 

2/.  iToub  les  ^princes  nés  dans  l'ordre  de  Thé  féilité  seront 
jUe%éii  t*tiHemLle  et  par  tes  mênit-s  instituteurs  et  officiers,  ssit 
ânn»  le  palais  qu'habite  Tempereur,  aoit  dans  un  autre  ps- 
laïf,  dans  le  ra}on  de  dix  mvriamètres  de  sa  résidence  babi* 
tuelle.  ^ 

*  2b.  Leur  cours  d'éducation  commencera  d^  TAge  de  sept»  et 
fitii'a  1oi*>qu  ils  auront  atieint  leur  seizième  année.  Lcseo- 
i^it»  dt'' C4'ux  qui  se  soiit  distingués  parleurs  services  poor* 
ront  être  adinifi  p^ir  l'empereur  à  en  partager  les  avaiitajjes. 

itg..  Le  cah  anivant  ou  un  prince,  daiib  Fordre  de  rhétcflitéi 
tiiriitf^ra'it  bur  up  trône  étra"ger,  il  sera  tenu,  lorsque  «es  es" 
}uii<«  hiôtes  auront  atteint  I  âge  de  sept  ant«f  de  les  éuyoj^l 
la  susdite  maison  pour  y  recevoir  leur  tdàcatiiMl* 

Titre  Quatre, 

/pu  pouvoir  de  sqrveillanc  e,  de  discipline  et  ilc  fpHof  ^ 
J'cgjyei^ui  u^erce  dians  riatéhenr  4e  sa  faniiUe^ 


1  < 

*  ■  I 


'  9^hm  pmtem  ti  imacniM  de  lAUiéî^a  imp^lé^  «mP 

^oeaoitieiiràKe»  ne  peuveat»  «aut  Tordra  ou  mui»  coi^^i  d§ 
liraipereQr  sortir  du  territoire  de  Tempire,  ni  v*éloiguer  <S 
flotdo4foiDfe«iyri<itnâtre«  (dO  lieuea)  de  la  ville  où  la.  Jrftti- 
dttie  impériale  ne  troiiv«*  établie.  /     .  \ 

31.  Si  «a  membre  de  ta  maison  impériale  vient  à  se  livrer  4 
M  déportemeo»  et-oubliersa  diguité  ou  »es  de^oi^»  remi^ 
itor  poam  iufltger  poor  uo  tems  détermiaé,  et  qui  ii*e^o^ 
iem  poÎAt  oneanoée,  les  poioei tuîvuotei»  «avoir:  *>.*: 

Lea  arrêts, 

L'éloigdement  de  sa  persouôe^ 

L*exil,  .,        ' 

53*  LVmpereur  peut  ordonner  aux  membre^  de  la  maisoa 
impériale  d^éloigoer  d'eiix  les  personnes  cjur  lui  p^raUiieut  ^us^ 

C:tcs»  cDOore  qno  ces  pei^nnes  no  fii^aait  poii»t  p^ie<de^ 
r  DMisoiu  '  A     '  '\ 

TiTEB  ClltQ. 

Oa  conseil  de  famille; 

33.  Il  y  aura  auprès  dé  Tempereur  liri  cb^lseil  de  faioîlle  in- 
dépendamment des  attribntiond  qui  sont  doridées  à  ce  coniieil 
ptr  les  articles  10,  11  et  13  du  présent  étâtot«  il  connaîtra: 

1*.  Des  plaintes  portées  contre  lès  princeé  et  ^rihcmës  dé 
la  maison  impériale,  tdutes  tel  fois  qu'elles  ri*au.ront  point 

Kor  objet  des  déPits  de  là  nature  de  ceilx  qui,  aux  ternies  de 
rt.  loi  de  Tacte  des  constitutions,  dCi  SS  Flciréal,  in  1^^ 
doivent  f tre  jugés  par  la  haute  cour. 

^\  Des  actions  purement  personellès*  intentée^,  boit  put 
les  princes  et  princesses  de  la  maisoq  impériale,  soit  cuntr*eux* 
A  réfrard  des  actions  réellvs,  mixtes,  elles  continueront  à 
être  portées  devant  les  tribunaux  ordinaires; 

34.  Le  Côosetldë  fkmille  sera  pré<«idé  pàrTémpererfr,  etfl 
ion  defkut  par  rttrclii««bMK:elier  de  fempirei  lequel  eu  fait 
tôolsérs  partiOé 

n  sera  composé  eo  outre»  d*un  prînoe  de  la  maiionimpé^ 
riale  désigné  par  remperëitr,  de  cel ni  des  princes  grands  di- 

Snitaires  de  TempTrequi  snrn  loprsoiiermKd'sQçiettiieté,  da 
ojen  des  maréchaux  de  Tempire,  du  chancelier  du  i|épatet 
dn  premier  président  de  la  cour  de  cassatioué 

Le  grand-juge  ministre  de  la^usCice  remplira  prêt  It  conssil 
. les.  foucttonp  du  ministère  public. 

Le  secrétaire  de  Tétat  de  la  maison  impérisk  y  tient  U 
plnrae.  -      .. 

Les  piécea/e^  les  minutes  des}«igemens  serouï  déposées  «os 
srchives  im*{>BnaleS. 

35.  Les  deroandeâ  susèepiibtès  d*è(ré  présentées  au  càntMi 
seront  piéatablement  communi^t^iées  à  raf€lit^lMmc^li«*n  q«i 
4b  ftadm  cumpte^  dans  biiitain«»  M  pkw  tmdf  I  V^mf^n^ 
et  preodca  s<4  onives»  .  !•!.,.•  «%    1 

Xxxs» 


-  3IK  K  rÂl|teffe«f  Mdôtine  q«6  rtflUre  MÎt  avivie  ikmt 
Ik  tooieil»  l'arclri'^haDcelicr  procédera  d'abord  à  la  ctad^ 
llaHos« 

fic^pfMè^inèrbaiix  ooDtioaiit  tes  direa,^? eut  et  |iropoiitim 
dèiportiet  intércttéet ,  seront  dressés  par  le  eecrétaife  de  PM 
ëe  la  maison  itopériafe.  Vaeootnmodement  doat  lei  portier 
poorrafeot  cooTenir*  D*aora  d*efiet»  qti*après  avoir  été  a{>» 
Ittooté  parPemperewr., 

39^  L«  conseil  dk  Ikanlle  n^est  point  teiurde  some  les  Ibmel^ 
atdfnaire»,  soit  dans  riostnictîon  des  causes  portées  devaotlair 
aoit  daoa  iea  jweoiens  qv*tl  vend. 

Néanmoîiis  il  doit  loitjoars  entendre  les-  parties,  toit  f» 
énes-oiémes»  aoitipartearsfondés-de  pouratrs^  et  ses  jiigcaKss 
aont  notÎTéa. 

n  doit  anasi  af^  prononcé  dMtt  le  meis» 

38.  Les  jugemeas  rendus  par  le  conseil  de  fiMaHIe  ne  am^ 
pobt  susceptibles  de  recours  en  tnssationt  Us  sont  ngoifia 
aux  parties,  i  la  roqnèledn  grand^nge^  par  las  boissien  de  la* 
chambre  ou  tons  autres  à  ce  commis. 

39.  Lorsque  le  oonseik  de  fiimillestatue  sur  dèaplaiates,  et 
qaHI  les  croit  fondées^  il  se  borna  à  déclarer  que  celui  coatrr 
qni  elles  sont  dirigées»  est  repréhensible  pour  le  (ait  que  U^ 
plainte  spécifie  et  reoYoie  pour  lo  surpins  à  Temperenr. 

40.  Si  Temperenr  ne  cr<wt  pas  detoir  user  d^iodoJgsooe^  3 
pvoaooco  rima  des  peines  poi'tées  an  Tart*  31>c^dessust  ^ 
même  suivant  la  gravité'du  tait,  la  peine  de  deus  nos  dsre-^ 
clusioo  dans  «oe  prison  d'éut« 

TiTSB  SljCk 

Dès  dispositions  do  présent  statut  qui  sont  appIionUei  eat 
peinoes  de  l'empire«  titulaires  des  graodcadiguîtés. 

JLvt^  41  eê'detmên  Les  gnmdadUgnitaires  et  les  dncs  ssat- 
assnjéCis  aux  dispositions  de  Taiticle  M  ciMlessw»  dana  ka  csr 
fMvoiS'par  cet  arMa. 

fKgné)  .     NAPM.Ê01E. 

Ver  par  notis^  afctii^thancefier  de  Pciiipire. 
-VirPeiÉperetir;       •■ 

Le  ministre  secréioTre  d*étst. 
(Signé)  ILB^Mabst.  • 

a 

J7àpoléon|  paKfÀ^gré«re  de  l>ien  et  les  eonslitn£«ns,  empc- 
^1 ,     ^  leur  des  Français  et  roi  d'itulie. 

<  NoNi  av^aa.  décréta  et  déerétooa  ca  qui  snit. 

;^  Aitwltr.  Latf  étàtaYénNIaesi  tek^qiieilous)esacédésS.]fc 
l^^iBptteor  d^AUemane  par  le  traité  de  Sreabounr.  sont  dfft» 
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•ft^mml  rin^^A  notre  royvame  d^IUilte  pour  eo  iSire  |»»r 
t^  intégralité  à  commencer  du  Ur.  Mal  pnechaîn»  et  aux 
fpargo»  «t  cooditiooa  itipaléos  paroles  article»  ci-aurès. 

S.  Lfs  codo  Napoléoiv  le  «ystéme  monétaire  de  notre  emi» 
|âre  et  le  cuncordat  conclu  entre  nous  et  «^Kaioteté  pour  uo» 
tf9  rDyamne  d*Italie,  seront  lois  fondamentales  de  notre  dit 
Myauviae»  et  U  ne  poorr»  y  être  dérogé  soos  Quelque  prétest» 
SHeceaoit,      * 

.  8,  Nous  avpos  érigé  et  érîfpeoiis  endticbés  granda-fiefr  de  do-' 
tra  empire  las  provinces  ci-après  désig[oées» 

^\  La  Dalmatie«^ 
S^  L'Ifftrie. 
3*.  LeFrioaL 

f .  i4?.  ,Cadora» 

5^  Bellune. 

6?.  Cooeghano» 

7^;Trevi»e• 

S\  Felui. 

9*.  Bassano.. 
iû\  Vicenee* 
il*.  Padoue.. 
lî*".  Uovîgow 

4r  No^  notts^  réservons  de  donner  rmvestUure  des  dits  fièfii 
pour  étira  transmis  béréditaûremei>l»  par  ordre  de  primogéni* 
tare»  aox  desceoéaiM  ni6las,  légitimes  et  naturels  de  ceux  ei» 
iiveur  de*  qui  nous  en  aurons  disposé,  et  en  cas  d'extioctioé 
de  lear  descendance!  ma«culîne,  légitime  et  naturelle»  les  dits 
iefs  aerool  réversibles  à  notre  couronne  impériale  poor  en  être 
éia|HBé  pwr  «ont  oiv  noa  successeurs» 

•  Al  NoaaentesdoM-qae  W  quiosième  du  revena  que  notre 
wyaisne  d'JtaUe  wtirs  aa  i^tirer*  des  dites  provinces,  soit  at« 
laclié  ans  dks  fiefe  pour  être  possédé  par  ceux  que  nOus  e» 
avraoofiurastta;  noua  réservant  en  outre»  et  poor  la  ipèmedeo*^ 
tmaliem  (a  dkpositioD  de  trente  millions  de  domaines  na^ 
,tioBeiBx  skn6s  dans  les  dite»  provînoes» 

tm  D«a  inscriptions  seront  créées  sur  le  Monte  Nappléost 
jiiaqa*à  le  toncnrrence  de  douze  cent  mille  francs  de  venter 
anuielles»  monnaie  de  France»  en  fiivcor  des  généraui:»^  ofi^ 
citrs  et  soldats  de  aotre  armée»  pour  être  possédées  par  ceuji 
dca  dits  génénioz»  officiera  et  soldats  qui  ont  rend»  le  plus  dç 
•arvicea  à  la  patrie  et  à  notre  eouronoei  et  que  nous  désigyie*- 
looa  à  cet  efiet»  leor  imposant  la  condition  expresaa.^e  n# 
pauvotr»  leadits  généraux»  oficierset  soldats^  avant  l'expira* 
lion  de  dix  années»  vendre  o»  aliéaer  les  dites  rentes  sans  notre 
iwtoiiaattoa. 

7*  Jttsqn*à  ce  que  notre  royaume  d^Italîe  ait  une  arasée  qot 
aoBsei  sa  défeoie»  nous  entendons  iui  eccordèr.u^  année 
ftao^Mse^  et  nous  «aeloos  qsi'à  dater  Au  lu.  Mai  nrochaia  tU% 


§oit  entrrtenueet soldée  pôor  notre  tr^r impérial*  AcctcflS^ 
notre  tré-tor  rcffai  d*ltaiie  versera»  chaque  idoÎh  datii  bouc 
tréëor  impérint,  la  somme  de  deux  mitlrons  cinq  c«-nt  milk 
francs,  ari^etit  de  France»  et  ce  pendant  le  tems  6ù  notre 
dite  armée  bèjoornera  dans  notre  royauoie  d^tta:îe,  ce  qac 
nom  avotifi  réj^lé  et  réglons  dès  à  prétient*  pour  un  terme  de 
six  aniiées  ;  lequel  terme  expiré  iioun  prendront  à  c?et  éf^tà 
IcHdéterajinationM  attérieorefi  que  len  circonsTancos  de  VEarope 
pourront  nous  faire  ju^r nécessaires  à  la  t»ùreté  de  aoa  peuples 
d^Jtahe. 

b.  A  dater  dn  1er.  jour  du  mois  de  Mai  prochain»  te  psp 
de  Mansa  et  Carrara  et  la  Garfa^nana»  depuis  tea  «oarces  da 
Serchio»  ne  ferout  plu^  |)artie  de  notre  royaume  d* Italie* 

9.  L'héritier  présomptif  du  rograome  d'Italie  porter»  le  tîtit 
de  prince  de  VeiÛMe. 

Donné  en  notre  palais  des  Tliiiîlerie%  le  30  liarv»  de  TiB 
1806. 

(Sif^né)  NapoiJoV. 

Vn  par  nooa  archi-chanrelier  de  Tempire» 

(Signé)  CkUBJkCÛMàk 

Par  Tempereur,  le  ministre  secrétaire  d*état» 

(Signé)  H.  B.  M aeet. 

»  _  »  • 

Napoléon  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions,  empereur 
.  des  Français  et  roi  d'Italie»  à  tous  ceux  qui  les  préscatei 
verront»  Salut  :  ^ 

Les  Intérêts  de  notre  peuple»  Thonnenr  de  natie 
et  ta  tranquillité  do  Continent  de  T Ëniope, «o«UnS 
assurions  d'une  manière  stable  et  détinttive  le  sort  des  peapla 
de  NapU's,  et  de  Sicile»  tombés  en  notre  pouvoir  par  le  dirait 
de  conqnéte,  et  fainant  d'ailleors  partie  du  grand-empire^ 
lionfc  avons  déclaré  et  déclarons  par  Ica  présentes  reconnaltia 
pour  roi  de  M  api  es  et  de  Sicile»  notre  frfn^himinîns^  Jaseph 
r^apoléon»  grand-électeur  de  France»  Cette  eooromie  seia 
héréditaire  |iar  ordre  de  primogéniture  dans  sa  deaeendaace 
jUascuiipe,  légitime  et  naturelle.  Venant  à  s*éteiodpe»'ee4|Mi 
]>ieu  lie  veuille,  sa  dite  descendance»  nous  entendonay  appâter 
noé  enfatis  oriftles.  légitimes  et  naturels»  par  ordre  de  pnaH* 
|réoitnre»  et  à  défaut  de  no»  enlans  mâles»  léeitimea  et  nat»" 
tel»,  cetax  de  notre  frère  Louis»  et  sa  descendance  masenlîoti 
légitime  et  naturelle»  par  ordre  de  primogéniture ;  nom  vé- 
•ervant»  si  notre  frère  Joseph  Napoléon  venait  à  mourir  de 
notre  vivant»  sans  laisser  d*eiifans  mâles»  légitimes  et  natarelii 
le  droit  de  désigner»  pour  succéder  à  la  dite  conronnr,  as 
t>nnr(9  de  notre  maison»  ou  même  d*f  appeler  nn  eniksi 
tdopttfi  selon  qae  nous  le  jugerons  eonveoable  ponr  i'ialéftt 
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jfcyi,  jjijplia  Et  pÊmt  ffptage  do  crsnd  fjrBtème  qtt«4i 
]^viMFiwrid«fi€«  ooM*  éttùné  à  fonder, 
«y  N#«t  iottitWMM  dn»  le  dit  roy»ttnie  de  Naples  et  de  SicUe 
m  gmadt  fiefii  de  iVaipiret  avec  le  titre  de  duché  et  iee 
jfium  êmmt0fifm  et  préroieathnet  one  ceQx  qvi  toot  iuititoée 
dans  ht'  |)r6«toce»  téoitteonet  leiiiiiee  à  notre  conroiHie 
4*ltette.'  p^«i^  èlr»«  les  dite  duchés»  grands  fief»  de  rcmpûrew 
à  perpétaite*  et  le  cas  échéant^  à  notre  nomination  et  à  celle 
de  nos  sncofieottrs»  Tous  1^  détails  de  la  formatioB  des 
dit»  fiefs  .sont  remis  aux  soins  de  notre  dit  frère  Joseph 
MspeUon.  ^ 

.  MoÛp  ooas  reservons  sor  le  dit  royaume  de  Naples  et  de  SOI  . 
eile,  1«  dispeaition  4*oo  nillioa  de  reates  pour  être  distribni  ^ 
aoa  généraux»  officiers  et  soldats  de  uotco  armée  qoi  ont  reo* 
ié  le  plus  de  nervice  à  la  pairie  et  ao  trAne,  et  que  nous  d^ 
•f{ueroo«  àcKelfetySoos  la  condition  expresse  de  nopouvoir»  les 
4n«  généraux,  oflîciere  ou  soldats,  avant  respiration  de  éuf 
aaoéei,  vendra  on  aliéoer  les  dites  rentes  qo'avee  notie  auto* 
niatmn. 

\  Le  roi  de  Naples  sera  à  perpétuité  grand  dignitaira  de  rem* 
pira,  sous  le  titre  de  graoo-élecieai;»  aoos  réservant  toutefois» 
Isfique  noui  le  jugerans  eoAvenable»  de  cvéer  la  dignité  do 
prio(«  vice-gfUttd-électeur. 

Naos  ouikiHicisos  que  la  couroaue  de  Naples  et  de  Sicile» 
que  noua  plaçons  sur  la  tête  de  notra  frère  Joseph  NspokoB 
il|te  ses  descendansj  ne  porte  atteinte  en  aucune  maniera  qn« 
èêsoit  à  leuis  droits  do  succciisîon  au  trône  de  France.  Silde 
ft  est  égalouient  dansnotra  «olpnté  que  les  eouronnes,  soit  de 
VraoceMMe  d'Italie,  soit  de  Naples  et  de  Sicile  ne  puissent 
^     '  étpe  réuuiaasQf  lamèoiosét^ 

émA  m  Miaa  palais  des  TbuiUeries,  le  30  Mars  iao6. 

(Signé)  NAPOLioir; 

Vu  par  nous  arclii-cbancelier  de  Tempire» 

(Signé)  CAMBAcix&i* 

Par  rtmpsTiur  la  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)  H.  B.  MaeET« 

.^  ^  pa^  le  grAcedeDteo,  et  les  constitutions,  empe* 

râur  dios  Français  et  roi  d'Italie,  à  tous  ceux  qui  les  pré« 
sautes  yorront.  Salut  : 

XdHa  majestés  les  roi  de  Prosse  et  de  Bavière,  iiou$  ayant 

ivement  codé  les  duchés  d^Clèves  et  de  Berg  en'  touto 

erâiàeté,  avec  les  droits,  titres  et  prérogatives  générale^ 

'  quelconques,  attachées  à  la  p06>e»iiiou  de  chacun  de  osa 

bt  telsqtt*ils  les  pOMiédaieiit  euxoinèuies,  pour  eu  dis* 

en  ^veur  d^un  prince  de  notra  choix»  nous  avous  tran%, 

OMMM  ott  «Alt  MUS  trausféfoau  les  dîU  du€hês«  dioîl^ 
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été  céflé»,  s«  prioce  JoadiMif  mûU^  bi>«  wiaé  liM4irèpe,  pov 
être  dam  tostc  kor  étenàtm  «â  plénimë»,  mnéJéi  pav  l«  tt 
<|«altté  dcdttc  dçClércB  et  ito  Berg»  et  transvHftliéiéditMrçaMit 
4M»4«oeAdaMtéfrkifD«t  «t  mrtofekbparoHlrtdeiMaiBaiêk 
^  pgMiogémtofe«  à  l*«Belatî«a  per^écoelk  d«  fcoiiDCB  et  4t 
Uur  dc9C«iidaaccw  V«oa«t  à  «'«élModra»  et  qot  Dîm  ne 
^r«oHW,  la  ^McamlaiM»  ■M»c«Kaa«  légilme  «t  natafrelie  i« 
M  prince  JoacbkD*  uatr*  b«an4rèi0»  ii«at  eotnidow  q«e  léi 
dite  docbét  de  Clèwas  et  ^  Berg»  draitt,  tttreav  «t  jiiiragt 
tÎTea»  pasMntà  notre  deaceDdaace  natcalioe»  légttme  et  »• 
tKralleri  el  è  son  défaut,  à  ccf  le  de  aaire  Mré  le  omet  ioiepht 
«C  à  défaut  de  ««Ite  deroMève»  è  celle  de  Rotfe  ^ètv  le  priare 
&A«îi,  Moaque,  danaancao  eaa,  iesdtladoehéadeClèfetA 
4le  Barg  psiasent  être  reuatt  à  notre  courroaiie  de  Fiaaee» 

L'kértUer  préaamptîf  des  duchéa  de  Clévea  et  de  Bttft 
iwrtera  le  titff#  de  dac  de  Clives. 

Noua  «oUodona  qoe  la  digoité  de  gra«d-aiaiffal  de  Piaace 
aoit  héréditaire  dans  la  dite  desoeadaûce  do  dit  prince  JaailiiÉi 
nuira  bean-frèfa,  powr  4tre  tianemiae  'à  tes  tueceiaeiirs  «rec 
lea  dodié^  de  Cievet  et  de  Bers;  noua  léaerfaot,  laïaqve  aeai 
lé  jooerons  «onvenaMey  de  eiSav  la  digaili  de  prince  rkt- 
granctaroiral. 

Ayant  été  priimpateavent  déterminé  dana  le  ehéit  qveaoaB 
auront  fait  du  prinoe  «loeditiii»  notre  ^eaiHê^c  par  ta  eaa- 
iMistance  parfaite  qoe  noua  «^^ana  de  aea  ^alitée  éoiincvteii  et 
la  rcrtitode  dea  avantages  q«t  dowest  «n  réMdftf  povr  ki 
habitana  des  dncfaéa  de  Bergat  de  4Mft%  nmm  «aoae  || 
irrmo  eapéfénoe  qoe»  conttntiatit  de  asérîter,  pav  lesn' fidélM 
«t  leaf  dévouement,  la  répntatieii  qtt*ila  te  sont  aeqvîsu  mm 
leum  a»ciens  priiiœs»  ils  ■eMootrefOPtdignta  de  tailla  l^ofce- 
tion  de  lear  nouveau  souvorain»  et  par  là»  de  notre  bieD* 
%eil  lance  et  protection  impériales. 

Donoé  «n  notre  palais  di^  Thuilleries»  le  ^inze  du  mm 
fie  Mars,  1806.  • 

(Signi)  '    '  KafoiJ»!- 

Va  par  nous  archî-cbancelier  de  Temirire, 

(Signé)  CàlÉliMtfBSti 

^r  rem|ierettr,  le  miniblre  secrétaire  d*^tat»  ^ 

(Signé)  H.  B.  SMbt. 

KapoleoDi  par  ta  grice  de  Dieu  et  les  coi^stitutSoBs,  empeieiir 
dcA  Fraoçaië  et  roi  d'Italie,  à  tous  présims  et  à  venir»  aiant: 

.  %^  principauté  de  Guaatalla  ét^nt-^  notre  dispositio»» 
09^  a^w#  4ispos^^  çouune  nout»  ep  disputons  -ç«r  tes 


tû  jooir»  (n  toute  propiMié  et  sonverâineté,  sôus  lè  titre  ile^ 
princesse  et  duchesse  de  Guastttllii* 

Nou«  entendons  que  le  prince  Borghèsé,  son  époux,  port^ 
le  titre  de  prince  et  duc  de  Gbbiîtàtla  ;  que  cetiV  principai/té 
loît  transmise,  par  ordre  de  priniogétiiture;  à  la  descendauce 
itiatcuHne,  légitime  et  oatnrelle  de  notre  sœur  Pau Um^;  et  à' 
défaut  de  la  dite  descendance  masculine,  légitime  et  naturelle» 
aoOs  tlùUB  réservous  de  disposer  de  la  principauté  de  Guastalla 
,  à  notre  cboiity  et  sinM  tfiie  nousle  jugerons  con^éflablé  |^ur 
le  bien  de  nos  peuples»  et  pour  l'intérêt  de  la  couronné. 

Noua  entendons  toateibis  qne,  le  cas  arrivant»  où  le  dît 
prioce  Borgbèse  survivrait  à  son  épouse,  notre  aœur»  itf  prin^^ 
cesse  Pauline,  il  ne  cesse  pas  de  jouir  peraouaelltnaeut,  et-stf 
vie  durant»  de  la  dite' principauté. 

Douné  en  notre  palais  des  Thuilerîes  le  30  Mars,  lâoGi. 

(Signé)  Nafôléok; 

Vu.  par  noua  archi-cliancelier  de  Teaipîre» 

(Signé)  CambacérÈs; 

Par  Teinpereiir  le  ministre  secrétaire  d'état. 

(Signé)  H.  B.  Maret. 

l7apeléoD  par  la  gr&ce  dé^\>ieu»  et  les  constitutions,  empe*' 
renr  des  Fraiiçais  et  roi  d'Italie»  à  tous  préseos  et  à  venir^' 
:^lttt: 

VoDlant  donner  à  notre  coo«in  le  maréchal  Berthier»  notre 
gratid*^eneur  et  lÉUre  ministre  de  la  guerre,  un  té  moi  g  litige 
oe  notre  bienveilkanœ  pour  rattachement  qu'il  nous  a  toujours 
ttontré»  et  la  fidélité  et  le  talent  avec  lesqueU  il  nous  a  cens* 
tatameat  servi,  nous  avons  résolu  de  lui  transférer,  comme 
SB  effet,  nous  lui  tranaféroos  par  les 'pressente**,  la  principauté 
de  Neufchàtel,  pour  la  posséder  en  toute  propriété  et  souve^ 
nûneté,  telle  qu'elle  nous  a  été  cédée  par  S.  M.  le  roi  de 
Pru%e. 

^îqus  entendons  qu*il  transmettra  ladite  principauté  à  ses 
enfaiis  naàles,  légitimes  et  naturels,  par  ordre  de  primogéni*^ 
turf»  noua  réservant,  si  sa  dei^ceudaiice  ma^culiue  légitimé  et 
nalureile  venait  à  s'éteindre»  ce  que  Dieu'  ne  veuille»  de 
transmettre -la  dite  principauté  aux  mêmes  titres  et  charges»  ùl 
notre  choix»  et  ainsi  que  nouh  le  croirons  convenable  pour  le* 
bien  de  nos  peuplas  et  l'intérêt  de  notre  couronne. 

"Notre  cousin,  le  maréchal  Berthier  prêtera  en  nos  maîns»' 
et  eiisadite  qualité  de  prince  et  duc  dé  Neufcbâtef,  le  hei^ment 
d^  nous  servir  en  bon  et  loyal  sujet*  Le  même  serment  sénif 
ptAté  è  chaque  vacance  par  ses  successeurs. 

'J^ous  ue  doutons  pas  qu^ils  ne  nous  portent,  ainsi  qu^à  notT  • 
â^eadans^  le  même  attachement  et  la  même  fidélités' 

Yyyy 
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Km  eeppleff  de  Ncnfchàte)  mériteicoiit  ptr  learobSwoçc 
aDvar»  If u#  Donvem  aouvema   la  protection   ^cialê  qa  U 
mt  dans  notre  intention  de  leur  eccordcfrcoDstaroment, 
'Doaoé  en  notre  paliitB  de^.Thoîlerieiil^  le  30  Mare»  1806« 

(Signé)  NAVOLtov. 

V«  par  noat  arebi-chancalicr  de  TempÎTe, 

(Signé)  CfHBAciAitr 

9ar  Vtfliperettr»  le  ninittre  aecrétaire  d*état, 

(Signé)  H.  B,  Marbvw 

Ifapoléon».  par  la  de  erftce  D^ea  et  tes  conttitationt)  emperenr. 

des  Français  et  roi  d'Italie. 

Noos  avons  décrété  et  décrétons  ce  qpi  suit  : 

^  Art.  1er»-  A  dater  du  1er.  jour  du  mois  de  Mai  pfoefiain,  le» 
pays  de  Massa  et  Carrara  at  la  C3iirfiij|;nana  jusqu'aux  soarcsa 
TOSerebio»  seront  rétfni»  à  la  principauté  de  Luoqnea  aax 
chargea  et  conditions  soi  vantes» 

Jt*  Le  code  Napoléon,  le  systéow  monétaire  de  natiie  em* 
pire,  et  le  concordat  conclu  entre  nons  et  sa  Sainteté»  ponr 
notre  rojaume  d'Italie»  fteront  tes  lois  fondamentales  des  étatr- 
d^.  Lucqnes^  et  il  ne .  pourra^y  être .  dérogé^  inns  qficlque  pré-^ 
texte  que  ce  soit« 

3«  Nous  avons  érigé  at  érigeons  le-pays  de  Massn  et  Ganai^ 
cil  duché  grand  fief  de  notre  empire» 

4.  Nous  nous  réservons  de  donner  rimmititore  dai  dit  fief 
pour  être  transmis  héréditairement  par  ordre  da  piiiAo^i* 
ture.  ans  descendan»  mêles  lésitimes  et  natnreb  de  celu  en. 
faveur  de  qui  nons  en  aurons  disposé^  et.  an  ca»  d*€xtiactian 
de  sa  descendance  masculine»  lé^time  et  natoKlla»  le  dk  &èf 
aaia  révernbla  à  notre  couronne  impénale.  pour  en^  ètra  .dis*- 
poaé  par  naos  on  nos  successeurs^ 

5»  Le  quiziènoe  de  revenu  que  le  prince  de-  Lncqnet  refti*^ 
rera  dn  pays  de  Massa  et  Carrara.  sera  attitché  au  dit  fief, 
ponr  être  possédé  par  celui  que  nous  en  aurons- investi*  noes^ 
réservant  en  ontre.  et  ponr  la  même  destination,  la  dispositton* 
de  quatre  millions  de  domaines  situés  tant  dans  le  dit  pays^ 
jque  dans  la  principauté  de  Luoques. 

6.  De»  inscriptions  seront  créées  sur  le  livM  delà  dette  pu» 
Uiqiie  de  la  principauté  de  Lucques.  jusqu'à  la  concurrence 
de  deux  cent  mille  franca  de  rentes  annuelles,  monnaie  de 
France,  en  fiiveur  des  généraux»  officiers  et  soldats  qui  ont 
vendu  le  piqs  de  services  à  la  patrie  et  à  notre  couronne,  et 
qup.nana  déaigneronBàcet  ejBTet^ilenr  imposant,  la  conditîeià 
aKprasp^d«AafK>uvoir#lesdits|^nérauSp  oflknara  ou  soldati^ 
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^inrabt  Téxpîrfttton  de  dix  atinéat  tencliré  ou  ^^&(r  \H  dfftt 
teflt^Sy  iMtiB  notre  aatoiîMtîon. 
.    DoDoé  PQ  notre  palais  des  Thaileriea»  le  30  MmtÈ^  1806»    . 

¥a  par  nous  ar cbi-cliancelier  de  Vempii^y 

(Sigoé)  CAMSAciftàf* 

'    P«ri'«ibperett9»  k  ministre  iecrétaire-d'élat* 

.   ^SigQé]  H.&MAmit« 

*    Napol^n  par  la  grâce  de  Diea  et  lei.centtittttiM^  «eôi^ 
rear  des  FraïKÇais  et  roi  d'iuiie; 

Nous  at^onS  décrété  et  décrétons  ce  ^ui  suit  >-* 

Art,  1er.  Nous  avons  ^rigé  et  érigeons»  da^s  las.ilatsfc 
t^arme  et  de  Plaisance»  trois  duchés»  graaéi  'fidb  de  BOUe 
-«nipire. 

2.  Nous  nous  résenrans  de  donner  TinFeetitafe  des  dits 
Tie&t  pour  être  transmis  héréditairement»  par -ordre  da  pfMiia» 
^niture  «ùx  désceudans  mâles*  légitimes  et  natarels  deeeû 
en  faveur  de  qui  nous  en  aurons  disposé»  et  en  cas  d'extinctian 
de  lieiir  descende nce  masculine»  légitime  et  naturelle»  les  dite 
fiefs  sèrofit  réversibles  â  not^  couronne  de  France  pour  eo 
«être  ^spOéé  par  nous  ou  nos  sùccessurs. 

S^  Lea  biens  natiananz  qm^aicistent  dans  les  £ta  états  de 
Parme  et  de  Phûsance  seront  péservés»  tapi  pour  être  afiectéa 
•aux  dits  duchés»  que  pour^en  être  disposé  ea  faveur  des  gé« 
oéraax»  i>fficiers^n  «oldats  qdi  eut  rendu  le  plus  de  services  à 
la  patrie  et  à  notre  coor^Habe»  et  que  naus  désignerons  k  cet 
effets  lesquels  générauji*  oifitiers  ou  Hildats  ne  pourront^ 
avant  Texpiration  de  -dix  années»  vendre  aa  aliéner»  sans 
notre  autorisatiota»  la  portion  des  dits  biens  qui  leur  aura  été 


Dbnhé  en  noire  palais  des  ThutleiiH,  le  30  Mars»  léO^* 

(Signé)  NapoUIoit. 

Vu  par  ttOQaarclii«4slMuicelier  de  l*empira» 

(Signé)  CàMSuéutu 

Psur  Fensiieratti^  le  aimiatre  secrétidrenfétât. 

(Signe)  a.  &  MAftsf • 

JËf^rés  M  lecture  de  ces  pièces»  le  sénat  an  t  arrêté  fraof» 
icription  sui'  ses  registres  et  le  dïépêt  aux  archives.  ^  ,  .  ^ 

Lt€  président  et  letf  secrétaires  du  sénat  ont  étéi' chargés  de 
4ë  Kndre  aiissîtét  auprès  de  S.  Mf  à  Teffet  de  lui  prétièhtér  1<^ 
veoaerctmeiiS  du  féoat  pour  les  communications  importaptéi 
4«rel1e  tenait  dé  lui  fttire»  et  le  prier  d*agréet  t^^TMe  dépiitsi^ 
tiéd  éé  trois  sénateurs  fût  envoyée  à  S«  t/t.  le  roi  de  Naptely 
dikiT^l^  féliciter  sur  son  avènement  ad  ir^ne*       ^ 

Vtty  * 


« 

«inat  i  S-  M. la  reîne  de  N«p1e9,  è  S.  A;.I.  Mme.  la  firincêne 
de  Clèves  et' de  ^erg,  et  à   S.  A.I.  Mme^  la  priacetae  <ie 

•  •  » 

Hanovre,   12  Avril,  1806. 

•  * 

S.  Ex.  M.  le  comte  de.SthuIpubourg-Kehiieita  fait  publier 
ce  qo»  «utt  :  .  •  ^ 

**  Dans  un  traité  conclu  entre  S.  M.  le  rot  de  Pratse»  idm 
tTè>-gracieux  souverain  et  S.  M.  l'empereur  de»  Françaitet 
rôî  d'italiç,  il  a  été  arrêté  que  les  porta  de  ia  œr  du  Nord» 
^iuBi  que  le:i  fleuves  qui  s'y  jettent,  seraient  fermés  à  ianain* 
gution  et  au  rommerce  des  Auglaiti,  comme  dana  le  tem»  on 
le'*  Frai)(;ais  occupaient  les  pays  hanovriens.  D*aprèa  Tordre 
quej'ai  reçu  de  S.  M.  j'annonce  par  celle-ci  cette  diapositiaii 
à  ia  (lartie  du  public  que  cela  intéresse»  afin  qu'elle  se  pié« 
cautiomie  contre  tout  dommage^  les  troupes  do  roi«  moa 
inulire,  ayant  ordre  de  renvoyer  tous  L^s  bàtimens  anglais  qai 
Voudràietit  éntr^^r  dans  les  ports  et  fleuves  susdits.  ïi  i 
pris  aussi  toutes  les  mesures  convenables  pour  empêcher  1* 
^réeou  le  passage  des  marchandises  anglaisea. 

**  Au  quartter-géhéral  d'Hanovre,  le  28  Mars,  1806.  Comte 
de  Srhuteiibourg-Kehuert,  (général  de  cavalerie  et  com* 
mandant  en  chef  du  corps  d'armée,  dans  te  Uaoofie.** 

Ban<^ub  de  Francs. 

•  13  Avril,  180«. 

::  '      Texte  du  projet  de  loi* 

Titre  Premier. 

Du  privilège  de  la  banque*'    y 

Art.  l'^r.  Le  privilège  accordé  à  la  banque  de  France  pv 
l'article  15  de  la  loi  du  24  Oe ravinai,  an  11,  pour  quinze  ao- 
nét  s,  à  cfai  r  du  1er.  Vendémiaire,  an  12,  est  prorogé  de 
vi^)gt-cir  q  ans  au  delà  des  quinze  premières  années. 

Titre  Deux. 

Du  capital  d^  la  banque  et  du  dividende  aunufU 

«.  Ii*^^c4.^tvil  de  la  banque  de  France  tixé    par   Tarticle  % 

de  a  \i>\  du  24  (iertniual,  an  1 1,  à  quarante-cinq  mille-actiooa 

^.•":.  retVàiji  s  rliHCiisie   e^    fonds  primitif;  non  «ompfi»^  le 

.^nds    le  réi*e'  ve,  sera   porté  a  quatre  vingt-dix   iuille   artioii» 

dt    .liiiïe  francs'  cl>'''cun,  non  compris  aussi   le   fonds  de  rè» 

.servf  é  ,  . 

3.  Les  quarante-cinq  mille  actions  nouvellement  créées  •efool 

émise  ,  i  r  \v\\'r  ra*»ntant  «era  réalisé  dans  la  caisse  de  la  ba«* 

que  anx  èi»o'iiJ''8  et  dans  k»  proportion»*  graduées,  tdlet  q«^ 

I^admiuiatraiioa  de  la  banque  1^  aura  régiéei. 
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4.  Les  j^roportions  du  divideode  régl«  par  rârtiele  8«'  de  ta 
fttBdite  loi»  sont  désormais,  à  compter  du  semestre  qui  écherna 
ieSl  Septembre  prochain,  âxuen  aitisi  qu'il  suit  : 

Le  dividende  annuel  8ecompo**era  1^.  d*uuè  répartition   qui 
06  poarra  excéder  6  pour  c-^nt  du  capital   primitif;  2^  d'une* 
antre  répartition  égale  aux  deux  tiera  du   béuélice  excédaot 
la  dite  répartition  dt-  6  pour  cent. 

Le  dernier  tiers  df  s  béuéfires  sera  mis  en  fonda  de  iéaerf€« 
Le  dividende  sera  payé  tous  les  six  rooit*. 

5*  L'administration  de  la  banque  aura  la  faculté  de  (aire  le 
placement  qai  lui  paraîtra  le  plus  convenable  du  fonda  de  ré- 
aerve  qu^elle  acquerra  à  Tavenir. 

Titre  Taoïa. 

De  Tadminist  ratio»  de  la  banque* 

Section  L 

De  rassemblée  générale  de  la  banque. 

6.  En  coMéqiieaee dea articlea  10»  11,  13,  Id  et  14 de \m  loi 
do  24  €i«rmiiMii,  an  11,  Tuniver^alité  des  actionnaires  de  Im 
banque  aéra  rtfpréseotée  par  deux  centa  d*entr'eux,  qui,  ré» 
nais,  fomeront  Paaaemblée  générale  de  la  banque. 

7«  L'aasembléé  générale  ùommera  lea  régena  et  les  cen^* 
aenia;  il  lui  aéra  rendu  compte,  chaque  année,  de  toutes  lea 
opérationa  de  la  bauque, 

8.  Lea  qtimse  régetis  et  lea  trois  cenaeura  créés  par  Parti* 
de  1^  de  la^loi  du  M  Germinal,  formeront  le  conseil  général 
de  la  banque. 

9*  Cinq  régena  aar  lea  qaÎBxe,  et  les  troia  censeurs,  aeron.t 
jpris  parmi  lea  manu&cturiers,  fiibricaiis  ou  commercans,  ac« 
tionnaires  de  la  banque  ;  troia  régeiis  seront  pris  parmi  lea  re« 
çeveura  généraux  des  cootribiitions  publiques. 

SBCT40N   IL. 
De  la  direction  générale  de  la  banque.' 

1<K  La  direction  de  toutes  les  adaires  de  la  banque,  dé« 
léguée  à  son  comité  central  par  la  loi- du  34  Germinal,  an  11, 
aéra  déaoraaâia  exercée  par  un  gouverueur  de  la  tianque  de 
France. 

11.  Le  (tonvemeur  aura  deux  suppléana,  qui  exerceront  lea 
fonctiona  qui  lenr  seront  par  lui  déléguées  :  ils  auront  le  titre 
de  premier  et  second  sous^gouvemegr.  Les  sous-^nverneura 
dans  l'ordre  de  leur  nomination  rempliront  les  tonctiona  de 
COuyerneur  en  eaa  de  vacance,' absence  ou  maladie. 

13.  Le  gouverueuret  ses  deux  suppléans  seront  nommés  par 
&  M*  leaipereor.  . 

13.  Avant  d'entrer  en  fonctions,  le  gouverneur  justifiera 
de  la  propriété  de  cent  actions  de  la  banque,  et  chacun  dea 
apua^uverneura  de  la  propriété  de  cinquante  actioua.    > 


R  MliateiiitMfotTeiifteiur  et  à«efe«iiptftAiâ^lH^ 
à  rcieoaip^  JP^^m  cAet  ceiAtii  de  leur  signatore  w 
leur  apparteoMit. 

16.  Le  f^Dveraettr  «eoevin  ^Diiofliemeiit  dfe  Tft  battqué  vae 
«oiDone  de  0O<<)OO  francs  fMnif  bonoralm  ;  les  deax  iroi»<foé- 
«emeiirs  recevront  ehacm  celle  de  S#,MO  fhncs. 

l6*«  Le  gouverneur  et  les  deux  «o^s-gouvemeort  prèteroiÉ 
«oCre  les  mmm  de  S.  M.  Vempeteor  Te  serment  de  été»  d 
fidèlement  diriger  kê  ttffmf^  de  ià  konfue^  c^tjfarmémêtU  mm 
doiê  <#  itetuiê. 

•  Sbctiov  Hl. 

0 

Du  conseil  général  delà  banqacw* 

17,  Le  €K>n8eil  Moéral  de  k  banque  eeittittftera  à  snrrciSf 
toutes  les  parties  de  l'étabUssement,  à  faire  le  choix  des  cftis 
qui  pourront  être  pris  i  Tescompte»  à  délibérer  sur  ses  stateli 
particuliers  et  lea  réglemena  de  son  régime  Ihtétienr;  à  défi|, 
béftr  sur  la  propasètien  du  goovemcor,  taae  traités  gîéûéMax 
«t  eonyanlidna;  à  slatoar  snr  la  créatièa  et  réaràiieà  d^  U^ 
lats  de  la  banque,  pi^ahlas  ao  porlenr  et  à  tme;  k  statuer  pà^ 
reillement  sar  kar  retiresant  et  aonttllatîoift  ;  i  régler  la  fbnae 
da  ces  billets,  à  d^erminer  les  sîgDatisres  dottt  ils  denaat  lire 
revètoa;  à  déUbérar  «or  rémisàsv  des  q[oa»aattMciaq  ÉnUt 
actions  créées  par  ia  présente  loi  ;  à  détentimer  à  ITtefeair  lé 
nl^cemeat  des  fonds  de  résenic.  et  à  vellhnr  sar  es  qae  k 
oancpe  ne  fasse  d'autres  o)»énitionB  qf«é  edka  ééterttnnMfl^ 
la  loi,  et  selon  les  formes  réglées  par  les  staftots. 

Las  appoiAUiiB«As  et  saiaîirs  des  «gcas  et  ^mçltUfék  êtk 
iMinqae»  et  les  dépenses  générales  de  seA  adiijnklntiafl»  aeMI 
délibérés  chaque  année»  et  d^avaiKfe»  nar  k  œoMîh  li  ^ 
aentera  le  compte  aaime^  de  kbanqoa  Vi-aMiiHihiiS  gliiêWl» 

S^cTidi^  !V* 
Sa  comités* 

lA.  tes  qaÎMe  régena  «%  le»  irsk^eenssw  soMf  têfÊtlk 
an  cinq  comités  ponv  ^tmrew  ki  éélaib  és^  swniMaatH  dit 
opérations  de  ia  banque»  samr: 

La-eomité  d^escoaaple;     . 

Le  comité  da»  bilkl»; 

Le  comké  des  Wves  et  patèafcaillsst 

j^  coûté  des  eaisaea^  • 

Le  comité  defr^rdatîoBS.  aaea  k  trésor  pUMie  eT  mrtft  M  M^ 
^v^w/^ijléBénmn  des  contribotKMis  puMî^oea.' 

Il  entrera  dans  la  formation  de  ce  dernier*  cMfliil  ail 
difitt  raeevattMrgéfléraaK  iè||enak 
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Dtes  fonctions  du  gothrfsmeur  de. la  bauqpcb. 

.  V«^  Nul  çftt}  09)  ppwrra  tira  eseompté  que  8or  la  propa^p» 
Ijan  djiik  caiifaU  gioéfai:  et  tttr  TapprebatioD  formelle  du  goiv 

.  1%  ampiao^n»  k.ré^H^eatîon  et  destîtation  des  agena  de  1» 
banqae,  seront  exercées  par  loi. 

K  sîgp^nik  seulv  auvnarn  deJabanque^  tous  traités  et  cou* 
HBtiops;  Je»  9<rtiofia.judfeiaii«M  ««ron't  eaercéea  au  nom 'de» 
régean,  à  la  poursuite  et  diligence  do-  gou^remear;  ii'»ig;iieni 
la  correapoiidarvie  ;  il  pourra  néamneîqs  .m  ftiira  suppléer,  à 
^  égarcf»  aiosiqua  pour  lea  endortecnens  et  acqttît»'dès  vtMr 
Ighfc delà  banque* 

L«  gPUVitt'Aeur  présidera  le  consetl-^ébëral^de  la<  banques  «^ 
tMisJea  oomii^s  :  nulle  délibération,  ue  pourra  Atra  eKéeutév 
•i  elfe  n*est  revêtue  de  sa  signature  ;  il  fer»  ekétuter  daus  ti»atai> 
lear.  étendue  les  loix  relatives  à  la.  banque,  Jas- statuts  et  le» 
#libératiook,du  coos«'ilf-général. 

:.  SCk  Les  sous^gottvemeurs  assisteront  et  auront  voix  délibé» 
fUtive  au  cooseil-géitéral  ;  ils  prendront  rang  parm»  les  ré§eDs^ 
i  nisen  de  ràucienneté  de  leur  nomioatîoo. 

Titré  QuATftB* 
Attribotm-m^oiueiM-état  et  dîsppeltîofis  généralef» 

fl.  Le  conseîM^état  connaîtra,  sur  lea  rapports  du  ministre 
i^  jinancesy  des  tofractiens  aux  Iaîx  et  réglemens  qui  régis* 
ipt  la  banque,  et  des  coutestatien»  relatives  à  sa  police  et 
S^ministration  intérieures^ 

Le  cooseiM^état  prononcera  de  même  définitivement,  et' 
lins  recours,  entre  la  banque  et  lea  membres  de  son  conseiW 
g^Akl,  ses  àgens  ou  employés,  tonte  condamnation  civile^  y 
^mpris  les  dommages  et  imérèts»  et  même  soit  la  destitution» 
sait  la  cessation  des  fonctions*.  ,  ^ 

Toutes  autres  questions  seront  portées  aux  tr»bonaux  qui 
iaivent  en  connaître. 

..  8$.  Les  statuts  de  la  ban(^ne  seront  soumis  à  rapprobation 
it^  remperaai^  sous  la  forme  de  règlement  d'admioistratioaf 
publique. 

Sd.  La  loi  du  <24  Germinal,  an  11,  continuera  de  t^exécuter 
m  toat  ce  qui  n*est  pas  contraire  à  la  présente. 

15  Avril  1806. 
Projet  de  loi  sur  les  financer  an  14, 1806» 

TlTBLÉ  PRElf  tKK- 

Des  eiiereiees^  9f  10,  11,  et  ISv      . 

Së(^iok  L 
Art«  1er.  Les  sommes  restant  à  rentrer  au  1er  Janvier  1SM|r' 
ior  lei  exercices  9,  10,  il,  et  \2,  seront  portée  en  recette  a» 
mnpte  de  Texeicice  eoucadl* 
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2.  Il  est  mis  à  la  ainposîtion  du  gouvernement  «n  fimdi  es* 
traordinalre  <te  60  uiilliouH,  dunt  44  million^»  pour  bolder  Ici 
exercice^  9,  10.  Il  et  12,  ei  \6  miltionM  |»our  l*exerctce  «n  13. 

3.  Cette  bumaie  sera  réali(»ee  par  des  boas  de  la  caisse  d*«" 
mortisBemeiit,  que  le  trénor  public  eit  autartt»é  à  denaer  es 
paiement  «fen  ordonnances  des  ministres  pour  le  service  des 
dites  années,  en  couse<|uence  de»  crédits  qui  leur  seront  oo- 
verts  par  des  décrets  spéciaux. 

4  £n  re(n placement  du  capital  ci-deMus,  il  est  créé  «a 
profit  de  la  caisse  d'amortissement  une  rente  de  3  miilioiia»  qv 
courra  du  1er  Janvier  I8<>6. 

5.  Les  bons  seront  de'  10,000  fiiancs  chacun;  ilà  fteroat  di» 
rihén  |«ar  mill^  en  six  séries,  et  numérotés  depuis  1  jasqo'à 
6,0(>0  ;  ils  seront  trHnsraisBibles  par  endorsement»  et  payables 
en  numéraire  à  la  caisse  d*amortissement,  à  raison  d'an  millÎMi 
par  moifc,  et  aux  époques  àxe-  de-  5»  15f  Mf  et  30  de  cfaaqac 
moisy  à  psrtir  de  Juillet  1806. 

6.  Les  bons  échéant  dans  les  donze  mois  de  1807  et  six  pie* 
mirrs  mois  1808,  porteront  intérêt  à  siv  pour  cenC  poar  an»  à 
compter  du  ler  Janvie**  1807,  jusqu'au  mois  dé  leur  échésikoe 
inclusif eiuetit»  Cet  intérêt  sera  acquis  pour  te  moi»  entier^ 
quelque  soit  le  jour  de  Térhéance. 

Ceux  échéant  dans  es  six  derniers  mois  1808  et  aiuiéessaî- 
vantes  ju8nu*au  3o  Juin  18J1,  dernière  échéance,  joui roatd*Ba 
intérêt  de  7  pour  ct-nt  i>ar  an,  ii  partir  du  1er  Janvier  1808. 

7>  La  caisse  d*Hnk))rti>st'ment  remettra  au  trésor  publie*  en 
1806,  pour  24  miY)ion^  de>  boiis^de»*  premières  échéances.  Les 
autres  ne  seinni  versés  que  snccessivemeut  eu  1807*  dans  b 
proportion  des  besoins  résultant  des  liquidations,  en  vertu  dei 
décrets  spéciaux,  jusqu'à  concurrence  de  ce  qui  pourrait  être 
reconnu  nécessaire. 

8.  Ces  bous  seront  admis,  en  concurrence  avec  le  numérÛR^ 
en  paiement  des  domaines  à  vendre,  appartenant  à  la  caîae 
d^amoitissement. 

Sbctioh  il 

9.  Les  15,500,000  francs  qne  le  tréM>r  pnhiic  doSf  verter  à 
la  caisse  d'amortisseroeut  en  1806,  tant  pour  le  fonds  ordiciaiit 
d*ainortiii9ement  que  pour  le  remboursement  de  partie  des 
cauttoni«emeuB  qn*il  a>eçus,  ainsi  que  pour  riutérél^dea  diti 
csutionnenaens,  seront  puyés  à  la  caisse  d'amortiasetuent,  ea 
domaines  nationaux  disponible^,  estimés  à  vin^t  fois  le  revens. 

10.  Jl  en  sera  de  même  pour  la  somme  de  55,500,000  fraoci 
que  la  dite  caisse  aura  ^  réclamer  en  I8O7,  tant  pour 
bourse  ment  que  pour  intérêt  des  dits  cautionnemena. 

11.  Au  oiayen  de  la  délégation  qui  sera  fsite  à  la 
d'amortissement,   en  exécution  des  deux  articles  précédens» 
cJte  ne.sçra  pas  comprise  au  budget  de  I8O6,  et  elle  ne 
{jortée  dans  celui  de  1807  que  pour  le  fonds  ordinaire  d*i 
4issement  de  10  niLlions  sealemeuU 


^  761 

»••••■•*.,•        •  •         ;   *.  .   " 

Du  -c^Mit  reltftif  aoz  imcriptiom  à  faire  an  grand  1î?re,  èo 

l'un  14  et  1806. 

12.  La.  somme  de  35^j.93S  francs,  celle  de  363,876  francs» 
€t  enfin  celle  de  1,741  i)79  franco,  qui  restent  disponibles  sur 
>e«  crédits  ouvertH  par  le»  lois  de»  30  Ventôse,  an  9,  20  Floréal, 
nu  10,  et  4  Germinal,  an  li;  pour  les  iifUcrtptions  an  grand 
livre  de  la  dette  publique,  des  dépenses  do  service  des  années 
5,  6,  7»  et  8,  de  la  dette  constituée  et  de  la  dette  exigible» 
B«nt  réntiies  pour  être  appliquées  à  la  consoltdatioa  de  ces  di« 
verses  dtfttes  indi«tiocteBi«u>t» 

•        •    • 

.     .       ,  TiTR^  Trois. 

OoDtriButrons  personnelle,  somptnarre  et  ncrobnîaire  de  la  vill« 

de  Lyon. 

13.  Le  confingént  de  la  ville  de  XiVÔu,  dans  les  contributions 
|^rBonnelie,'boiiiptuaire  et  mobiliaire,  mrMitant  à  349,863  fr« 
50 Sentîmes,  sera  définitivement  'p^}é  au  tr^8or  public  par  le 
produit  de  la  perception  et  du  rempluceroetit  déterminé  par 
le  dérret  du  35'Thérmidoi*,  an  13,  rendu  en  exécution  de  la 
4oi  du  48  Pluviôse  de  la  inéoBe  année. 

Titre  Quatre. 

Supplément  de  cautionnement  des  préposés  comptables  de  la 
régie  deHJjftiiregistrenient  et  des  domaines. 

14.  Tous  les  receveurs  de  Tenreje^^trement,  des  domaines, 
du  timbre  et  des  droits  d* hypothèque,  fourniront  un  supplé- 
ment de  cautionnement  en  numéraire,  pour  sûreté  de  l^ur 
'gtrstiwi. 

15.  Le  cautionnement  total  de  chaque  receveur  ert  fi^cé  uil 
double  du  montant  des  remises  d*une  année  entière,  d'après 
ies  produit»  de  Tan  13,  ou  d'après  ceux  de  Tannée  courante^ 
"pour  les  départeniens  nouvel lemetrt  réunis,  conformément  à 
rétat  général  qui  en  sera  arrêté  ponr  le  irrini^tre  des  finances* 

- 16.  Il  sera  fait -déduction,  sur  le  montant  du  cautionnement 
sÂnsi  fix^,  de  <*e  qui  aura  été  payé  précédemment  «n  mèoiè 
titre  par  chaque  préposé. 

17.  La  somme  re^ tant  à  payer,  poMr  compléterlecaalîoDoer 
ment,  sera  fournie,  savoir,  un  quart  dans  leA  trois  mois  qui 
suivront  la  publication  de  la  présente  loi,  et  les  trois  antres 
qaarts^aMs  les  mois  de  Juin  et  Octobre  1-80é  et  Janvier  1907* 
Vintérét  de  ces  catUiouiiemeus  seca  payé  sur  le  même  pi^ 
qoQ  par  le  passé, 

18.  Les  fonds  provenans  des  dits  cautionnemens  seront  verset 
ao  trésor  public,  pour  le  service  de  Tan  14,  et  rétabKs  dans 
\^,  ,<;aisse  d'amortissement,  conformément  aux  lois  des  7  .€^i9 
iTcniùsé,  an  .$• 
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2.  Il  eut  mis  à  la  cJîftpoftîtîon  du  gOQverneoiait  «n  fondi  ex* 

traordinaire  <le  60  uiîllioQA,  dont  44  tDillion<«  pour  solder  ks 
e\ercice>  9,  10.  Il  et  l-2«  et  \6  millions  ftour  rexercice  au  13. 

3.  Cette  bumuie  sera  réalitiée  par  des  boiift  de  la  caisse  d*a« 
mortissemeiit,  que  le  tréKor  public  CHt  aotorihé  à  dernier  en 
paiement  «les  ordonnauces  des  mÎDistrfs  pour  le  stfrviee  dei 
dites  année*'»  en  coa^e<|uenie  de»  créditb  qui  leur  seront  on* 
Yerts  par  des  décrets  spéciaux. 

4  £n  re(n placement  du  capital  cî-dessus,  il  est  créé  aa 
profit  de  la  caif»»e  d*amortiS'»ement  une  rente  de  3  millions^  qn 
courra  du  1er  Janvier  I8<)6. 

5.  Les  bons  seront  ai*  10,000  francs  chacun;  îlà  seront  dî> 
rïhés  fiâr  mille»  en  six  séries,  et  numérotés  depuis  1  jnsqa'à 
6.0(>0  ;  ils  seront  transmissibles  par  endorsement,  et  payab^ 
en  numéraire  à  la  caisse  d^amortissement,  a  raison  d'un  milliao 
par  moifct  et  aux  é(>oques  tixe-  de<  5,  15)  Mf  ei  30  de  chaque 
moinv  à  ps'^tir  de  Juillet  1806. 

6.  Les  bons  échéant  dan»  les  donze  mois  de  1807  et  six  pre* 
mîers  mois  1808,  porteront  intérêt  à  siv  pour  cenC  pour  sai,  à 
compter  du  ler  Janxie*  1807*  jusqu'au  mois  dé  lenr  échéance 
inclusif emeiit»  Cet  intérêt  sera  acquis  pour  le  moia  entier, 
quetqne  soit  te  jour  de  Téchéance. 

Ceux  échéant  iIhiih  es  six  derniers  mois  1808  et  années sni- 
vantes jU8i!U*au  30  Juin  1811»  dernière  échéance,  jouiront  d* an 
intérêt  df  7  (jour  ct-nt  nar  an,  h  partir  du  1er  Janvier  1808. 

7.  La  ciii^sp  d^autir^rti^st-nient  remettra  au  trésor  public,  en 
180t),  pour  24  miUion^  de-  boiiî^des  premières  échéances.  Les 
autres  ne  Keiottt  veiscs  que  snccessivement  eu  1807«  dans  In 
proportion  des  besoini»  résultant  des  liquidations,  en  vertu  des 
décrets  8[)éciaux,  jobq^i'â  concurrence  de  ce  qui  pourrait  être 
reçonna  uécensaire, 

8«  Ces  bons  seront  admis,  en  coneurrence  avec  le  numérairei 
en  paiement  des  domaines  à  vendre,  appartenant  à  la  caisse 
d*amoiti88ement« 

'  Sectioh  il 

9.  Les  15,500,000  francs  qne  le  tréM>r  pnl>lic  doit  verser  à 
la  caisi^e  d*amortisHemeut  en  I8O6,  tant  pour  le  fonds  ordinaire 
d*ainoiti»8ement  que  pour  le  remboursement  de  partie  des 
cautionH«meus  qu*il  a'reçu9,  ainsi  que  peur  riutérêt^descfits 
ceutioniiemens,  seront  payés  à  la  caisse  d'amortissement,  eft 
domaines  nationaux  disponible^,  estimés  à  vin^t  fois  le  reveoa. 

10.  Il  en  sera  de  même  pour  la  soiûme  de  55,500,000  franci 
que  la  dite  caisse  aura  ^  réclamer  en  I8O7,  tant  poar  rem* 
hoursement  que  pour  intérêt  des  dits  cautionnemens. 

11.  Au  moyen  de  la  délégation  qui  sera  inite  à  la  caisie 
d'amortissement,  en  exécution  des  deux  articles  précédeos, 
elte  ne. sera  pas  comprise  au  budget  de  I8O6,  et  elle  ne 
portée  dans  celui  de  1807  que  pour  le  fonds  ordinaire  d*i 
tissement  de  10  niLlions  seulemenU 


TiTa&  Dbux»   . 

Do  ^cvédit  reliAif  aux' fMeriptionfs  à  faire  an  grand  lirre,  èo 

i*an  14  t;t  I8O6. 

12.  î^,  RomnQe  de  350,93S  francs,  celle  de  363,676  francs» 
«teolin  celîe'de  1,741  J)79  francs,  qui  restent  dÎMfionibles  sur 
les  crédits  ouvert»  par  les  lois  des  30  Ventôse,  an  9,  20  Floréal, 
-ao  10,  et  4  Gt^rn^nal,  an  li;  pour  les  iifUcrfptions  aa  grand 
livre  de  la  dette  publique,  des  dépenses  do  service  des  années 
5,  6,  7i  «?t  8,  df  la  dette  con-^tituée  et  de  Ih  dette  esigrhle» 
sent  rëdtiieH  pour  être  appliqifées  à  la  consol'rdatioo  de  ces  di« 
verses  dettes  indititiix>teB>ei>t« 

TiTKR  Trois. 

CoDtriButîrons  personnelle,  somptnarre  et  nsobniaire  de  la  vill« 

de  Lyon. 

13.  Le  contingent  de  la  ville  de  TiVÔn,  dans  les  contributions 
l^rsonnelle,' sou ptu aire  et  mobiHaire,  jnoii tant  à  349,863  fr« 
ào  centimes,  sera  défi nitîvem eut  pa^é  au  trésor  public  par  le 
produit  dé  la  perception  et  duremplacenoent  déterminé  par 
le  décret  du  S5  Thermidor,  an  13,  rendu  eu  exécution  de  la 
4oi  du  48  Pluviôse  de  la  meose  année. 

Titre  Quatre. 

Supplément  de  cautionnement  des  préposés  comptables  de  la 
régie  de^Htoregistrement  et  des  domaines. 

14.  Touh  les  recevi'urs  de  Tenregistrement,  des  domaines, 
du  timbre  et  des  droits  d*hypothèque,  fourniront  un  supplé- 
ment de  cautionnement  en  numéraire,  pour  sûreté  de  leur 
'gestion. 

'  15.  Le  cautionnement  total  de  chaque  receveur  ert  fiicé'ail 
double  du  montant  des  remises  d*uue  année  entière,  diaprés 
ies  produits  de  Tan  13,  ou  d'après  ceux  de  Tannée  courante» 
fieur  les  départemens  nouvellement  réunis,  conformément  à 
Vétat  général  qui  en  t^era  arrêté  pour  le  urinititre  des  finances* 
•  16.  Il  sera  fait -déduction,  sur  le  montant  du  cautionnement 
•îiHifîvéy  de  ce  qui  aura  été  payé  précédemment  «u  mèfluè 
titre  par  chaque  préposé. 

•  17.  La  somme  restant  à  payer,  po«r  compléter  le  cautionne* 
ment,  sera  founiie,  savoir,  un  quart  dans  les  trois  mois  qui 
suivront  la  publication  de  la  présente  loi,  et  les  trois  antres 
(jaarts  ,d««^s  les  mois  de  Juin  et  Octobre  1>80é  et  Janvier  1907* 
Viutérét  de  ces  caution uen^eus  seca  payé  sur  le  même  pied 
qae  liar  le  passé. 

18.  Les  fonds  provenans  des  dits  cautionnemens  seront  verset 
aa  trésor  public,  pour  le  service  de  Tan  14«  et  rétablis  dans 
\fL  <;ais8e  d'amortissement,  conformémeat  aux  lois  des  T  .€^99 
yentôse,  anj8* 


%94 


€9»  Lct  cootribatio^t  indirecte  pufçnÊtê  en  Tas  Hi  l<te^ 
ront  égMlement  pour  le*  ceat  derniers  jour»  dt  i%06. 

Titre  Neuf- 

Dép  1 0Ct  des  IroU  mou»  dix  jpor^  de  Vim  14  tl  de  TaiiMe 

IM& 

69^  La  tomnie  ckirqovtre  cent  quatre* vin^-qoatorze  mil* 
lioot»  deux  cent  q^araote  mille,  •  trois  cent  einquante-cioif 
francs  faisant  avévLjcelle  de  quatre  cent  miliionH  portée  w 
l?^«tHtle  49  de  la  loKda  'i  Ventôse,  an  13;  la  8onime  totile 
dt  •94,240,355  francs  est  mise  à  la  disposition  dn  gouffroe» 
nent. 

>  64  Cette  somme  selv  ^trise  sur  le  produit  des  impomtidm, 
déctétéer  par  les  lois  et  sur  les  autres  ressources  de  Tan  14  fC 
de  iau6. 

65-  Elle  sera  employée  au  paiement,  d'abord  de  la  dette 
publique  et  ensuite  aux  dépenses  générales  du  beriiîee»  comi&fi 
il-  suit, 

DwtepnbHqneperpctubne  (trois  7      ann^^EA 
semestres    -•-...    1 7«,938>S64 

Dette  viagère  (deux  sémestnes  éo  If  ,^  ««/?  «  .- 
Janrie?  et  Juillet,  1806    -    -  \  Ï8',236,347 

if»  1/  départtmens  au-delà  da  Alpe»^ 

D«tte  perpétuelle  du  ci-devant  >    «  ^^  „^^ 
Piémont  (trois  semestres    -     (    3^600,000 


Dette  Tiagère,  idem   (deux  se- ,  .«c  nnn 

BMstres i  485,000 

Dette  perpétuelle  delà cî-devant  ( 

Ligttrie  (trois  semestres    -      ^  '^'/^^•^^ 

Liste  civile,  y  compris  deux  militons  aux  princes,  -% 
à  nison.  de  Vingt.-ept  millions  par  an«  pour  S  349495.00^ 
quiiize  mois  dix  jours    ---•-•••'' 

I31,4S3,SU 

Dépenses  générales  du  service. 

Gt^nd  juge  ministre  de  la  justice  .  -  .  *  -  85,)540,955 
Relations  extérieures  --•--....     lo,O00,00tf 

Intérieur 34,34S,M9r 

Finances-    •    -    -    -    - -    39.679.604 

Trésor  public ^.-..  10,190,000 

Ministère  de- la.  gaerra  -.•'.•..••  {^29,064,000 
Administration  de  laguerre  --....  l6l,499,S57 
Marine  -  -  w  .  ^  .  .  ,  .  .  .  .  i66.4OO,0oo 
Cultes,  y  compris  24  millions  pour  les  pensions  -  36,600,000 
l^tioe  générale    -•.-.-^.--..      894,445. 


^ 


•  7é5: 

Foodf  de  ré*«nr«     ---..--.--     33,000,00a 


Tota)  général    ...    «    894,240,359 

, ■ 

Fixation  des  contributions  de  1807* 

66*  La  contribution  foncière,  la  contribution  peraonel le  et 
aïokriiliaire;  c«fHe  àôr^e»  porte»  et  feiiétre»/et  kr»  fiateiitc»  «e* 
roDt  perçue*  \iC\u  Tannée  1807,  sar  le  même  pied  qu'en  1806,  , 
à  la  d^dac^ioa  d'un  milliou  i»ur  le  princi^ml  de  la  cantrihutiau 
foyacière  de»  déparleo^ent^  qui  composaient  le  ci-devant  Pié- 
mont^ en  qouûdéj ation  de  U  vente  exclusive  du  sel  et  du  tabac* 
établie  dans  ces  départemens. 

La  répartition  de  cet|^  diminution  sera  faite  par  le  goa<* 
vernement. 

6y,  La  distribution  des  céntioies  destines  anx  dépenses  fixea 
et  variables,  est  fuite  entre  ces  deux  natures  de  dépendes.  L« 
conseil  géoéral  de  département  répartira  Le  montant  des  dé<« 
pe^iaes  vuri,able§« 

Le  centime  et  demi,  qui  avait  été  proposé^  additioneUemeat  . 
au  principal  de  lacontribation  foncière  en  180(>,  pour  leslraif . 
de  cadastre,  ne  sera  point  imposé  en  18Q7>     Les  dépenses  de 
ce^te  opération  açront  acquittées  désormais  siu  les  fonds  gén4*  » 
ranx  du  trésoiT  public.  ^ 

68.  Les  conseils  généraux  de  départemens  pourront,  en 
outre,  proposer  d'imposer  jusqu'à  coi|currence  de  4  centime» 
«m"  filoâ,  soit  pour  réparution,  entretien  de  bàtimens,  et  sup- 
plément de  frais  de  culte,  soit  pour  construction  de  canaux,  ^ 
ckemtas  au  -établiasemens  pubHc«.  Le  gouvernement  autorV- 
seia,  yilr  y  a  lieo^  lu  dite  imposition. 

6g,  A  compter  de  1807,  il  ne  sera  plus  fait  de  taxes  somp» 
tqairea." 

7C.   Les  contributions  iodifectes,  perçues  en  l'an  1866|  sont  * 
prorogées  pour  Tan  1607. 

'    '  TixiiE  Onze. 

Crédit  provisoire  pour  Tannée  1807» 

71.    L.a  somme  de  cinq  cents  millions  est  mise  à  la  dîepaat* 
âoii  do  p^uvernement,  à  compte  des  dépenses  du  service  d* 

r«opé«  1807. 
79.  Cette  somme  prise  sur  le  produit  des  contributions  dé* 
«tsttfles  autres  ressources  de  Tannée  1807* 


Titre  Douze. 

{emplacement  des  taxes  somptuaire  et  mobiliaire  dana  la» 

..  v)ll^ay^nt  un.  Qctroi.  .     , 

'79«  L»e  remplacement  du  montant  des  taxes  sompttuûfe  et 


t«6    ♦ 

■toWliâire  âeê  villet  ayant  un   octroi   p««tra  Aère  opèr^  t" 
comptev  de  l'ao  1807,   f>ar-  une  perce|Àioii .  sar  tel  oûoioflK. 

OMltlOIIS. 

74*  Le  mode-de^percepUo»  «d^té  peur  le  remplacement, 
sera  provi»aMreroent  exécute,  et  présenté,  en  forme  de  projet 
de  loi  au  corps  légivlatif .  dans  le  courant  de  sa  proehaioi 
session. 


M*  Joabert  aiNioDce  que  $•  M*  a  désigné  le  M  poot  rouvcrHiir 
du  ptqet  de  loi  devant  le  corps  légWlatiC. 

M^CrêM,  rapporteur.  Messieurs,  sa  majesté  nous ' art*- 
dtynné  de  mertre  hout)  vos  yeux  la  6tt dation  actuelle  d^  fifianca 
publiques  et  le  biidjt^de  1806,  qtii  comprend  «usai  iescefit 
premiers  jours  de  Tan  14* 
'  Nous  aurons  à  vous  retracer  les  cirbonrtaoces  générales  daM 
lesquelles  se  trouve  Tempire  français,  nous  ne  vous  paHcrotti' 
ni  de  sa  force,  ni  de  la  gloire  qui  couvire  sou  auguste  dief, 
Pimivefs  eti  retentît. 

L'etisembledes  finances 'comprend  tnrartftbiement  trs»  épo- 
ques distinctes  ;  le  p^sé,  où  U  situation  des  airiens  exemrei 
écoulés  ;  le  présent,  où  la  HÏtuation  de  l'exercice  coorant» 
Tavenir,  oà  les  moyens  de  pourvoir  à  l'exercice  prochain. 

'  Nous  placerons  sous  ces  trois  divisions  les  résultats  de) 
comptes  que  les  rotnistres  ont  rendus  à  $•  M.  et  qui  scmt  entre 
vos  mains. 

Chapitre  Premiek. 

.  Situation  des  anciens  exercices  et  moyens  de  liquîdaMidt 
cç  qui  reste  diL  > 

.  L*e3^ftnien  de  la  situation  de?  anciens  esieveîces  éoit  ètse 
classé  en  deux  époques,  à  raison  de  la  difféseace  des  naycv 
établia  pour  leur  liquidation. 

A  la  première  époqne  appartiennent  les  années 5»  6^7-^^^ 
e|  à  la  ii€»QS3de  les  années  0,  10,  li  et  li» 

En  Tan  9  on  évalua  par  approximation  la  dette-  à  U^eider, 
résultante  des  quatre  anqées  précédentes;  il  fut  créé,  (MT^' 
loi  du  30  Ventôse,  pour  2,700,000  fr.  de  rentes  à  3  pourcêit, 
et  1,000,000  francs  à  5  pour  cent  ;  ces  rentes  furent  destinées  s 
appiwer  ce  qui  pourrait  être  dû  sur  ce^  exeptii:e«i« 

Indépendamment  de  ces  rentâ,  on  conserva  comme  ms^ 
de  libération  les  produits  du  recouvrement  à  faire  ser  lei  it* 
cette» des  mêmes  e?tercices« 

Au  1er.  Vendémiaire  an  13,  il  restait  libre  an  trésor  poblie 
sur  les  produits  des  recOuvremens  faits  jus- 

qu*alors 1,073,356  fr- 

^  11  est^f entré  en  Tan  13,  surr  cei»  anciens  exer- 
cices  0««.,«..»«  •••••««•«;••••••         747,^5 

y*.        .  -  :  '  ■■  •" — ""^ 

1,891,031 


Cette  8omD|0i*élé  «i^pIsj^eini^MÎMiieaii. 

il  en  avait  étéfcomoaiiné  jta  fttUQaieoti».aa  .Der.>y^iMle»kÀtfcap  " 
-M>  %t6&é^eQ5  fr.     Il  en  a  été  employé  en  l'an  13,  751,22?  fr* 
Une 9tfi&\}W%  àe «disponible  que  3^3,938  fr. 
Ottt»a  l<8  g  ^700,000  fr.  de  rentes  créées  par  la  lot  de  Ventôfte 

*  an9,  celle  du  .^21  K)oréal  anlO,  a  ouvert  deux  nouveaux  cré- 
dits, l'on  de  3,000,000  dentiiiés  à  liqbîdeTrali-      ' 
cienne  dette  rorwtitoée,  ci, .../....:..;....  .•    &',0(5iO,000*. 

•  '   féiltre  applicable  à  la  consoHdatii>n  dti  tieVs  ^    a(^(xq  qqq 
provisoire  • , ';v.,  ••*•'••/.•;<    4»MWU,uuu  ^ 


•    .  s 


Total 7.^W;oO0  fr. 


»    » 


<  •  Il 


..•■  :.':■ 


^  i 


*# 


U'%  été  employé  dna»  lesanoéeë  M».1.I»  X^  .  p  g^^  .^^  • 


It  restrait  disponible  au  Ler.  Vendémiaire, 
an  14  •..!••  •^.•... 


aa3,87^ 


•    5krlB«e«aiièe.pettiede*«.....*;^.«...«.4»»  4|00#,OMrr. 

il  £m»4  ajouter  £e- nouveau  ccédit  euwrt  par  ) 

•la  loi  4tt  4 «Geiifiinal»  an  1 1 ,  avsst  |>our^laxo|i-  >  2»QO((M>00  • 

iMbdatrando 'tiefs  pn>vi8oi«e« •••<•. 9 •••^••»«>  « 


■  *  I  *■ 


'ToUl. 6,000,000  I 

H  a.été  employé  sur  cette  somme  dans  les  >        ^«o  »»•  * 
^miées  10,  11,  12,  13  et  U...... V    *'^^''^*  , 


T—r 


"•-♦• 


ih«staillibréaa  rer.  Venéemiam,  «n  14. •       1#741,979  ' 


>  i    » 


• /:J},«  pfMrUvçoaveni^le  d^  ivé;unir  at\j<iurd*hiU;toiis  les  roli^att 
^jk»  c^é^iH*  ^  rentas,  ouverts  par  Us  loiii  fies  30  Yenlose^  iwr^, 
^A «F'ifOX'é^lt  w;o«  et4GejMiiinaU  an.  Il,,  et  d*eo fimaser 4ioe 
^VnpM?*quidéiMir/D^ii^sera  destinée  à t poqrvqiriMiS^  UqiMdt«ti«M 
Â^.tckut^  in^^ir^de  deittes^^rJe^ex^cipfsja^K^^Ç^  7^efcjB 
et  pour  ce  qui  reste  à  inscrire  ou  à  consolider  de  l'anciepite 
letse.  '  .-         > 

.C^<«mari#9c  poiMT  «(esmuicea  ei  pour  satiapiîi3e.aiM  liquid*- 


l^  1>  relir^M^f^t  <j9i.cfé4it4e.3.7»0,pOOfr^  > 

^i''^  'kj«'re(k)«rt  d^  3,oeo,eoo  fr.  loî  du  4i  > 


363,998^fr. 


^8    • 

S\  Le  reliqaaté'anvvtrecrédit  de  4,0<m,»a0  ) 
,fr.  nénifs  loi,  etde  okIiiî  de  2*000,000  fr.  loi  du  V    1,741^979 
4  Gcnntoftl»  an  II**.* • j 


ToUU...     2,459, 79^ 


Cette  sorone  suffira  pour  acquitter  les  liquidations  qui 
«yourroat  être  exécutées  danti  le  courant  de  1806. 

Ce  qui  retitera  dû  au-delà  oe  peut  être  encore  bien  covno, 
psirre  qu'après  avoir  épuisé  la  liquidation  de  la  plus  grande 
partie  de  cette  masse  d*arriéré»  ce  qn^'il  en  reste  est  d*uoe 
nature  pliia  coolentieuneet  plus  difficile  à  recoaoattre.  L*'ad- 
niioistratioii  prend  àe^  mesures  pour  hâter  les  opérations  de 
cett/e  liquidation*  Il  ent  bien  déhirable  que  ce  triste  héritage 
.  4le  Tanieien  gôuvernemeut  soit  enfin  conon  et  que  tes  finaBcei 
de  r empire  soient  débarrusDéts.  des  iocertitiides  qui  e«vdop- 
peiit  tant  de  prétentions  réduites .aajourU" h ul  A  des«  r^aultsÉs 
|>robaleiueot  très-faibles. 

La  règle  salutaire  de  la  réparation  des  exercices  sans  la- 
quelle tout  se  cou  fondrait  dans  Tadaiinistration  et  en  compta- 
bilité ;  cette  règle,  sdureie  de  l'ordre,  deviendrait  un  élément 
de  confusion»  si  elle  était  t^ans  limites. 

8*il  es^  important  de  distingoer  la  masse  d^  recettes  et  dé- 
penf»es  de  chaqoe  année»  il  Test  également  de  £ûre  cesser  cette 
division,  lorsqu'il  n*est  pins  question  que  de  quelques  reli- 
quats actifs  on  passîis  de  reserctce,  sans  quoi  il  faudfBÎt  pmmr 
ses  timples  reliquats  maintenir  dans  les  tiuances  un  ordre 
d'écritures  séparées»  ce  qui  produirait  un  effet  tel  qae  loi 
années»  en  s^accumulant»  donneraient  lieu  à  un  nombre  tndé» 
terntioé  de  comptes;  nous  disons  indéterminé»  car  on  oe 
saurait  assigner  le  tërns  où  la  totalité  d'un  exercice  pourrait 
«tre  appnrée  sans  restriction.  Il  est  donc  convenable»  à  cer- 
taines époq|U€8,  de  réaoir  ces  ré&oltats  épars  et  4^  les  empforcr 
à  former  des  masses  particulières»  au  moyen  de  quoi  la  sim- 
plicité se  rétablit  cians  les  comptef*. 

'  Il  faut  obseri^r  cependant  qtfe  ce  genre  de  réduction  des 
.exercices  n*influe  pour  rien  dans  la  comptabilité  élémenram 
des  recettes  et  dépenses  publiques.  Cbaqae  compte  à  refidre 
resté  daiift  Tordre  des  exercices  déparés;  ce  n'est  qti*è  la 
comptabilité  centrale  dn  itiÉsor  public  qae  xette  méthode 
:a*4ipplique« 

Ainsi,  et  déjà  les  reliquats  des  exercices»  ans  5»  6,  7  et  8,  m 
font  diepuis  long*tem»  qu'une  eeltie  masse:  îlestanjond'^iiai 
nécessaire  de  comprc'udre  aus^sî  dans  uae  antre  maf^se  les 
Kqvats  dea  exercibes»  sLWi^  10»  Il  et  1S«  Nous  «Jerons 
chercher  d'ab(|^d  <^uello»  sont  les  sommes  qui  peuvent 
dqeK  sur  ces  qaajtre  eix^cioes  et  déterminer  ensotte  quels 
\eÊr  mojena  quj  9<;rppt  employé»  i,Uur  ac<}qitt^men|^ 


«g 

Il  t émilte  ditteen|»t«è  jgéoémos  ramiM  pst  immniktpé^ 
pmr  les  quatte  «xensicet»  qae  1»  totalité  idcs 
dé(>eQaeê  s'élève  à-    *-•««•«  9»406,969tld2fr^ 

Il  a  été  pa^é  aorc^  dépeasea  justes  et 
oampris  le  mois  de  Février»  1806    «     «    -    li,4i4»78M6t    ^ 

»P|      «       ■-■     ■  Il  I       I     I    n    ij 

Reste  à  payer  po»r  aoldar  le  tout    «.  «.  •  .»      7i^»,47l  §n 

)<■!       mil»      M 1^^^»»— 4 

Il  sera  pourvu  au  paiement  de  cette  somme  ,au  sioy#ii  (JeÀ 
recettes,  app^rtiuiaot  à  ces  exercices,  vergées  fiu  trésor  pui^ 
blicy  employées  par  lui  en  faveur  des  exercices  ultcrie.urs  qvi 
ks  restitHeroDt  aux  exercices  .précedeos*  Ces  avj^iice^ 
«'élèvent  i--      .•-••----  ^8,077,7:46  fr^. 


II  restera       43,40^,735 


-«-r' 


€ette  dernière' ^mme  exige  Touvertare  d*un  nouveau  crédit 
législatif,  et  en  considérant  qu'elle  doit  appurer  quatre  exer» 
^cices,  on  reconnaît  oue  les  dépenses  effectives  auront  excédé 
de  bien  peu  celles  prévues  par  le  budjet  de  ces  qtiatre  iinjiées; 
nous  disons,  bien  peu,  puisqu»  cette  époque  renferme  i\ne 
Muvelle  guerre  avec  l'Angleterre,  la  création  de  la  flotHle  et 
hi  dépense  de  Texpédition  de  Saint-Domingue. 

11  vient  é'ètre  établi  que  le  nouveau  crédit  à  ouvrir  pOni^ 
solder  les  exercices  9,  10,  11  et  12,  est  de  43,402,735,  eettç 
iomme,  pour  éviter  les  fractions,  est  portée  à  44,000,000  fr/ 
par  le  ministre  des  finances» 

Le  gonvemem^t  demande  en  même  tems  im  noureai^ 
crédit  de  16,000,000  pour  Tan  13,  prévoyant  que  lés  somiAea 
accordées  par  le  bodjet  de  la  même  année,  ne  suffiront  pa# 
pour  acquitter  toutes  les  dépenses  qui  se  sont  nécessairetnent] 
accrues  par  la  courte  et  brillante  guerre  eontinentale  dont  Jetf 
>     ^|Béparat)lsootdûs*exécutéreiifan  13. 

Aînsâ,  Ton  vous  propose.  Messieurs,  d'ouvrir  un  netareaiK^ 
crédit  de  ^,000,000  dont  44  serviront  à  liquider  les  exercises  9/ 
10, 1 1  et  12  ;  et  l6,000,  à  liquider  l'exercice  de  Tan  13.  ^ 

Cette  proposition  est  suivie  d'un  projet  qui  tend  à  réiiliser  ce^ 
crédit,  et  à  mettre,  entre  les  mains  du  gouvernement  letf 
moyens  de  rappliouer  efiêetivement  à  Tappurement  de  touë 
ce  qui  peut  être  du  pour  les  exercices,  9,  10,  1  h  12»  c}  ^^* 

On  aurait  pii,  comme  par  les  années  précédentes,  réalbercç' 
eréditparune  création  de  rentes  sur  le  ^rand  livre  de  ladeCt^ 
publique,  ellesanraient  été  remises  en  paiement  aa:h  créanciers  i 
mats  des  motifs  puissans  ont  élc^gné  le  gouvernement  de  ceCté 
<^  mesure.  Il  a  dû  s'accuper  de  riniluence  qu'elle  aurak  su* 
'  '  Vinterèt  des  créanciers  qui,  payés  sous  cette  forme  inattendueil 
pourraient  être  obligés  pour  Tordre  de  leurs  sAtres  dip  Ten« 
dre  les  rentes  i|u'ils  auraient  teçiies  -en  ^aieaeut^  de  support 

A  A  ▲  A  JK 


wo 

I 

l«r  U  perte  qn^Apr^Ofcnt  Ict  rentes  loitq«e  1*M  e«t-ooiitrnbt 
de  les  résliser  ;  perte  %m  «orait  po  8*ecereltre  par  TafflueDoè- 
•or  la  pliiee  des  rentes  noavellement  créées. 

Le  Hort  des  créanciers  sera  mieux  ^ménagét  parce  ,qi/sa 
lieo' de untes^  ils  recevront  leur  paîemeot  inhècral  eo  «iFetsài 
ordre»  pertani  Hitérèt,  échéant  à  des  époques  iixes  et  parfute- 
meot  assurées.  Le  crédit  de  ces  effets  sera  d'autant  nûenz 
soutenu  que»  saas  attendre  leur  échéance,  ils  pourront  être 
féalisés  par  leur  admission  comme  numéraire  dans  le  paiement 
ûeê  deauiittes  nationaux  à  vendre  «par  la  caisse  d'amortissement,^  ' 
tel  sera  te  résultat  de  la  eombinaison  qui  va  vous  être  dè>' 
i^eloppée. 

'  Pour  réafiner  le  nouveau»«rédit  de  60,000,000;  iV sera  créP 
fyOOO.OOO  dliiscriptiohs  au  grand'rivre,-avec^  la  jouissance dir 
Ter.  Janvier,  T8O6.  Ces  rentes»  aa  lieu  d*ètre  ifistribuées  sux 
créaucif  r«,  seront  fhscriteft  en  faveor  de  la  éaisse  d'amortiœ* 
ment,  qui  se  chargera  de  payer  les  60,000,000  dans  «sixayte 
mois»  à  partir  du  1er.  Juillet,  I806v  à  raison  d'un  miltioo  psr 
mois.  Elle  remettra  en  conséquence  au  '4r^r  pisblic  se» 
bons  payables  à  ordre.  Le  trésor  public  en  osera. pour  psyer  ^ 
aux  créanciers  des  exerei^fts  9,  tOi,  11,  lâ^  13^  le  mootsDi 
des  liauidationssoccesnives  qi^i  auront  été  exécutées. 

Les  D008  qui  écherront  dans  les^ix  HÎerniers  mois  de  I8O6, 
Ile  produiront  pas  d'intérêt  parce  q^'iU  savont  ea  général  dé- 
livrés à  des.époquestrès*approcbéesde  laùrs^échéaiicss. 
^  Les  bons  qui  écherront  dans  les  douae  mois  de  1807  et  les 
sis  premies»  mois  de  180B,  porteront  intérêt  à  6  poor  cei^ 
Pan,  à  partir  do  1er.  Janvier,  I8O7*;  ceux  qui  écherront  dsns 
les  six  derniers  moi»  de  1808,  et  dans  les^nnée^  suivaDtea» 
juaques  an  30  Juin,  1811,  dernière  échéance,  jouiront  d'oïl 
intérêt  de  7  poux  cent,  mais  seulement  à  partir  du  1er.  Jso- 
làer,  1808,  époques  correspondant  à  Tordre  successif  et  préa» 
lable  des  liquidateurs. 

Mais  avant  de  s'attacher  à  ce  sptème  de  liquidation,  il^ 
fallu  s'asaurer  que  la  caisse  d*areortissemunt  sursit  des  moyei^ 
certains  d'acquitter  rigoureusement  à  Téchéance    les  obii-       | 
gâtions  qo*eUe  va  contracter;  on  ne  pourrait^  faire  dépendit 
ces  moyens    des  d,000»000  de   rentes  créés  en  faveur  de  la 
caisse,  puisqu'elle   ne  ^it  point  les  aliéner,  et  que^  elle  Is 
fièisait,rien  de  pourrait  la  soustraire  à  une  perte  considérable. 

Les  ressources  de  la  caisse  seront  puisées  dans  sa  proffs      à 
fsrtuu^,  et  prises  dans  la  valeur  des  domaines  nationaux  veo*      ^ 
dus  ou  à  vendre,  qui  ont  été  ou  qui  seront  mis  entre  ses  maint» 
Cer  gage»  tréa-certain,  n'a  besoin  que  de  délais  pour  vendre  et 
vecouvrer.     La  caisse  aura  soixante  mois  poiwr  exécuter,  ssna 
une  hâte  préjudiciable,  Taliénation  d'uneguantilé  de  domsioes^^ 
fofisante  pour  être  mise  incontestablement  en  état  dé  payer^  ^ 
A  leiHrécbéanci^  les  bons  qu'elle  va  souscrire. 

Ceci  "nous  conduit^  au  derniefHerme  du  problème.    U 


^maé  dVuBortÎMftiBeiit  tP^t-dle  eaies  d»Jaiim>8niétt<itittoi  4 
vendre»  poor  loi,a«»aref  one  rentrée  de  6<K0<)O,M0  ?    Oa  ré*- 
pondra  qae  la  caisse  pewède  ee  i^fenre  de  ressosfcés  -é.wet^  na^ 
grand   excèa,  ce  qui  aat  établi  par  le  eomiAe  dn  miaistre 
4es  finances,  oà  i^Ê^  trattve  le.  détail  de  ce»  praprîétéa  en  de** 
inaioes  et  rentes  foncières. 
^     ija  caisse  possédait  43«0CM)..M0  de  oaipiltlftz  en  dottainet  ha« 
tionaaxYeaéuH  ou  à  «endre,  qu*elle  m  aequîê,  tant  du  sénat 
que  la  légion  d*ban«ienr,  en  hmr  transférant  4ea  reatescoontH 
taéen  sur  l'état,  9u*elle  avart  en  propriétés,  ci  *    4d,<NK>|000f» 
Slle  araU  recouvré,  au  ier.  Février,  lâ06,  sur 
«     cette  soinme,  ci    --•-••,->--••«•    '    ^,050,000 

t .    Reste  4  reaouTter.  -  ---.-«        49,950,000 

4La  cmse aacqois  •«€»  imm^BbliiPs  du  prytanée     ** 

«t^dOfOOfiOf.  de  rentefoncière,  le  tout  estimé        7^000,000 

CA  légion  d*4ionBeur  possMait  ^an  do>oiaiQ«H 

au'-delà  de^  la  dotation   portieuliépe  de  aca'  *     * 

aeize  cohortes,  un  capital  de.  85',8d&,000€ 

Ces  ^maineHOot  été  cédés  à  la  caisse  moyens 
nant  tkie  rente  de  1 ,3 7 0,000f.  j?t  son  capital 
.Voat  ainsi  accru  de* -----^  .--•--        95;565;00a' 

LfU  caisse  a  eueore  acquis  du  sénat  en  do» 
«Daioei  un  capital  de    •.-------*•  -        ll»594»<>tKI^ 

H  lui  reste'd»  17,8â6,000f.  sdr  nùe  déléga» 
tioa  de  26,85<»,000f.  sur  le  produit  des  do* 
maines  vendus  antérieurement  au  1er.  Ven« 
'  demiaire,  an  10*-  --^ --------.         17,856,000 

"Enfin,  la  caisse  possède  en  capitaux  de  sentes 

'  â  recouvrer,  environ  5,000,000,  ci*-  -  -  *  5,000,000 

^olal  des  capitaux  dont  là  caisse  e^  actuel*  * 
^     lemeirt  propriétaire 107,7»5,000 

10e  capital    pourra  '  s*accr(rttre    encore    de 

S  1,000,0001.  en  dopaines  nationaux,  qu*il  '  *    ^*  '^ 

iconvUsnf  dé  transporter  à  la  caisse  pour 

libérer  lé  trésor  public  de-^eiq^u'il'peot  Ini 

devoir  pour  fonda  d*anaortissenieut„.eii  eaé* 

^tiou  de  la  loi  de  Floréal,  an  10,  et  pour 

rembpvrs^ment  de  cautipnneroent,  versés 

au  trésor  public,  cl      -^-. -*.--*.•       31,000,000 


r 
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^* 


Ce  qui  élèvera  le  capital  de  la  caisse  à  «>  »  -     l2a«7N^»0M 


•«• 


IfouB  avons  dit  que  la  caisse  étsni  fpvapriétaire  de  tons  cet 
cafntaiix  ;  «nais  il  faut  observer  qu'elle  redoit  encore  au  séoflt 
B  à  900,000f.  de  rentes  dont  elle  M  fournira  les  ioacriptioDa 

'âftr  la  ^Mte»  - 

Il  entendent  q^'aa-delàde  cptte  restriction,  la caiiM  po^ 


ptl^fHmâé90tmt  Mllmi»  de  cafiîtMis  ai  M^m 
(rarentçt  fonoièreif  %'eiidiM*  mi  à  veoére*    Chiqii^joaréfi 
venteB  «*npéra»t  el  remplissent  smi  ptfa  feoill*  4Éie  tcuaaiil 
mens  A   rûre  à  époques  fixes.    Od  a  ëéjè  remarciaé  que  4hk 
iM  seul  urtide»  elle  a  è  recourrcr  à  des  éftH|iM9  mpprpcbfci 

•  C'est  sur  eette  bnf^  fortune  qv'est  établi  le  pÂencot  dei , 
60  mHHon»  de  bons  qiïe  lu  caisse  doit  sauscrire^  et  .c'est  avec 
cet  bons  que  Tétat  se  libérera  intégra) emaot  de  ce  qu'il  reste 
lavoir  sdr  les  exercises  9,  10,  11»  \2f  dob  çeespria  on'  fisodsik 
16  millions  qui  loi  restera  pour  couvrir  l'intufiieAÇB  dastab 
de  Tan  13«  .... 

'Ainsi  en  combinant  ses  ressowces»  tsn  les  ménageaet  arec 
îMelligence,  le  gouvernement  aar»  tfppwé  4^  fymefm  p** 
bliques  dans  tante  l*étendae  d'une  épeqee  marquée  fiV  ddi< 
tfRitéea  de  guerre  maritioie,  et  par  les  prépanrtila  d^««#gaem 
continentale.  Ses  oréaociera  auront  reçtt  les  «aleofa  les  f^hi 
réelles,  et  itsn'eiiront  eu  à  oupporter  qià'aiie  eUente  tBoétéréf» 
çom|)ensée  partui  intécèt  élevé  à«n  tag»  .conwidale* 

ÇômpPe  fenda  de  l'exercice,  an*  19. 

...  I 

..  Les  recettes  de  t*an  13, avaient  ité  évaluées  }  fifjfjienaooL 
BU  budjet.de  cette  année  à    -  -  ?  -  -  r.î       ^r*^9 

'  i^f  |^Qc|uits  en  pompes  rentrées  ou  à  j:ea-/  ^rt/nOMd» 
irer  n'ont  nUemt  que  la  somme  de  -  -  -  >  '*'/'^»' «w***^ 

Les  dépenses  du  même  exercice  avaient  été 
-  '    aussi  évaluées  à     ............     684,000»OOeC 

11  eu  a  été  payé  jusqu^au  1er.  Janvier,  IS06  -  657»0l6,4£3 

r  - 

.  îl  reste  à  jen  payer     .---.-------•    fi6,983^ 

L'aperçu  ultérieur  des  dépenses  de  det  exercice  et  la  dif- 

^raïK'e  «ntire  les  recettes  effectives  et  les   recettes  préiêif0é^ 

indiquent  la  nécessité  d'ouvrir  un  noavean  ççédit  ae  10  aèi- 

lions  à  l'exercice  de  l'an  13» 

Nous  avons  annoncé  commentil  y  éUutpxHirvasttr  If  çréttioe 

^e  60,000,000  de  bons  de  la  caisse  d'amortisaemeoi* 

'  CiiiPitRis  Dirti;  "  •*' 

Situation  de  Texèrcice.  courpnt»  ou   bmyet  des    eeilpie* 
\.  '.  ■       •  «lier^  jours  de  !'»«  14  et  de  Tannée  1806» 


«-Le  budjet  des  cent  premiers  jours  de  l'aA  14  et  de  l'i 
18^1  offre  le  tableau  ides  besoinsietdesiiieyeBad'y  peerviêa 
Lee  dépenses  assignées  à  l'an  13,  montaient  à  6B4,000,000; 
en  le9  éWire^  poar  les  dou^e  anois  de  }*an  ieo6,  ju4**^ 
|^9»099^13f.  y  compris  30,000,oe0  pour  fonda  de  rétM 
e'est  le  résultat  de  quelqaet»  rariations  dans  les  esédili  defli> 
nés  aux  différens  ministères  ;  mais  sartoat  d'uae 
Itoa  eA^Ameur  décelai  de  le  nerie. 


» 


«.99i»^)9^456  ;  enfin,  la  réeiim  ëcs  eeat  premiers  jo«n  ée  Taii 
"UitëetrfovwflioHde'lMS^résfiitettne  déffsse  totale  d€ 
9iAM9f4âS^  et  «lie  recette  égale. 

TÉlte»  «oBt  ttoe  feuêtmrctm,  elle*  éxeètefit  t«»  beiaM  éê, 
Yétêtâe  pahb'  L*esercice  «le  Ymn  10  eo  foortiit  une  prevrèb 
|îiteitln|0f<Kaf«e  une  somme  beanroop  moine  lorte.  Cea 
9êmèi.refliiifiHr^rea  auftront  à  Tétat  4e  guerre;  01  «i,  par  «i 
longue  dime,  elles  pouvaient  deveuir*«<i€omplètos»TO«aolleo 
y  pourvoir  |mr  Tadoptîon  de  plnsiearft  mesures  qui  vou»  «ont 
#ropoié<a*  tendant  à  augmenter  les  produit  des  eootribttttono 
bdirectea.  •        • 

Les  aniéhof  atioof  dont  les  contributions  indirectes  oot  paru 
sOseeptiblM,  portent  sur  les  douanes,  les  postes,  leo  #rOfta 
ré'anil  et  le  sel.  ,  • 

Les  autres  contributions  indîreetes  a^épsSNHreront  attcimo 
ioooration.    •■       .      *  »       *• 

La  régie  de  renrogiatrusent  «tdos  donM^nes,  cdllte  bnuielie 
m  ioip^rtanto  d«  rêveras  publîcsr'  soutient  ses  prodaits» 
Quel«|Uiei«unos  de^aes  braffchea.s'^éUoreiit,  et  la  tout  derm 
s*«ceroltre  à  i'^époquo  où  %oe  paix  durable  nultipliera  Ua 
traosactinna  ot  les  monveraens  dp.  commerçai» 

La  loterit,  les  sel  et  tabac  au-^là  dea  Alpes,  les  poudres  et* 
nipètrea,  les  moDMfil  et  les  recettes  éventuelles,  toutes  cee 
Ipn^butions  sont  établies  dans  le  budjat  sur  des  éValnatiooa 
qui  lie  seront  pas  démenties.  >^ 

^  Il  nous  reste.  Messieurs,  4  vous  entretenir  desMntributioilt 
directes  de  U dette  publique  et  dé  la  caisse  d^amortissement. 

Chapitre  Quatre^ 

Contributions  directes* 

O^^propose,  Messieurs,  de  contribuer  pour  1807,  les  contri« 
boéons  directes  sur  le. pied  auquel  elles*  ont  été  fixées  pou¥ 
top6:  cependant,  la  contribution  foncière  recevra  uAaliége- 
ail^par  In  cessat^pn  de  perception  d*un  centime  et  ckmi 
uHiilolIel  éieM  pour  subvenir  aux  frais  du  cadastre.  •  La 
gouvememeot  n*e»  continuera  pas  avec  moins  d*aetWité  la 
poursuite  de  eette  importante  opération,  à  laquelle  il  impri*  i 
|A<$ra  iéâéore  plus  4'accélération  aux  époques  qui  lui  parai- 
tront^«iaven«bles  ;  mais^aos  tous  les  cas,  cette  dépense  sera 
mîsn  4  Ifiwdbarge  du  •  tréaor  public,  et  la.  cobtribulion  fbnciière 
déjà  anulagéc^diaque  année|  le  sera  encore  en  1807  pour  un 
%otYUMS  et  demi. 

Lu  naaot  de  la  contribution  foncière  reçoit  encore  une  dé*, 
ductina  |»a&celle  d'un  million  applicable  aux  départemena 
^  couipoaoioat  •la^eiwdc^aot,  Pién^ont.  C*est  une  jiuste  com- 
fNaMftion  de  la  .charge  paHiaulièce  qu*il8  anppoiteot  psiT  le 
rÉînhlissèment  de  la  vente  oa^clujiiye  du  sel  et  du  tabncb    L% 


r 


/ 


m 

Vi  do  inidjet  de  Vm  |t  m  déjà  sUitfi  ecttc  taoiplioè  rte 
régiiDC  ne  fol  point  rappelé  per  des  simple»  motif»  d*lMibitodcs 
oociemieB  ;  mais  il  fat  alors  reconnu,  et  Ton  esWconplèleaieBt 
ITonvaiocn  aujourd'hui  que  la  situnlion  géograph^i^ne  do  Pié- 
•aontf  etle  fyitdinedeslinanc^ss  du  rofaune  d*ltalie«  dont  les 
frooiière»  ne  formeot  point  une  barrière  effective»  il  ttX  ré^o* 
ou,  dÎMNMiHieofty  que  tout  régime  antre  que  la  tente  exclufiÎTC 
rio  tel  et  ém  tabÎM^  Uvrecait  le»  deux  pays  à  lonit  la  Goafotk^ 
d'une  excestive  contrebande^ 

-  On  f  eea  propose  aUMÙ  de«  modificetioos  à  la  contrîbatîoa 
MrsonoeUe  etmobilîaîi>e,  en  admettant,  comme  cela  a  déjà  e^ 
lieu  pour  Paris,  ks  villeft4|ni  ont  un  octroi,  4  remplacer  cette 
oontribution  par  une  pevc«rplion  «ur  les  censommatfoos  ;  il  a 
panHCenvenaNe  de  laisser  les  ville»  délibérer  sur  le  choix  eotn 
ces  deux  modes  de  contribution,  et  de  les  autoriser  à  reoi- 
pWcer  la  contribution  personnelle,  dont  TaHsiele»  parévalnatioa 
présente  tant  d'inceiMludes  et  de  diiBcoités.        • 

La  loi  'pro(K>se  t'dirogatloir  de  la  taxe  somptonire»  ce  n*est 
plus  on  sacrifif^  de^mis  quelle  a  été  supprimée  pottt  Pafi% 
qui  la  supportait  pour  la  pajrtie  (a  'plus  •éteodue.     Le  trésor 

riblic  en  a  obtenu  réqnivahent  sit#1es  octrois,  ce  qu^il  en  reste 
percevoir  duns  les  départemfns  est  fort  au-desaona  de  ce  que 
'les  rôles  et  la  perception  exigeot  de  noins:  ainsi  la  nation  se 
Irmirera  affranchie  d*tine  contribution  arbitraire  et  gênante. 

k  Enfin  et  Hétiormais  lu  retenue  qui  se  fait  pour  le  pain  èA 
Coupes  sur  i^s  octrois  des  villes,  «era  ëtendne  à  tontes  otilei 
oui  ont  |>luif  de  20,000  fr.  de  revenu  ou  du  moins  4,000  àmei 
de  (population.  Cette  disposition  tend  à  assnrerà  Parmée  un 
tncf  en  de  subsistance  saine,  abondante  et  conforme  à  rusaga» 
11  sera  fourni  perdes'  pères  à  leurs  eofans. 


i  * 


Chapitre  Cijvo.  ^ 

De  là  dette  fMifwt. 

Il  suffira.  Messieurs,  relativement  à  la  dette  poblî^pc*  de 
vous  exposer  sa  véritable  situation  lui  1er.  Vendémiaire^  «a i^ 

La  dette  perpétuelle,  à  la  suite  de  Texécn- 
tion  des  lois  qui  ont  ordonné  des  nonfeltes  iff« 
scnptions,  s*élève  À     --*•••    ^-^     4S,^dSk576  fr. 


Celle  parttculi<ère  au  Piémont  4^  à  la  Ugorie,  à   9,M^000 


L4  dette  viagère  a  éprouvé  one  diminution  de  ' 
I>059,203  f.;  elle  ne  monte  pkw  qu'à  -«    •      -1B,79Y,947 

Les  pensions  civiles  ont  éprouvé  des'dfmînn* 

|îons^  elles  s*élèveDt  à    --•.^^•.    4,2S5,7®ft 


à 


*.  <• 


^Wptffis^l  écd^mttiques,  y  compris  ceDes 
pmveoMt  de»  départemand  réttniti«40Qatent  à  -  *25,915>iMI' 

Total  des  ^nèidiis  miles  et  ecelésuttiques'  •  30,141>2M 

.  ■     .  •   "*" 

Chapitre  Six.. 
De  la  cahse  fam^'tis^emeni. 


»  ^ 


Vous  jd^erAy  "par  lei' détails  insérés  dans  le  compte  do  mî^ 
flîitre  des  finances,  (tes  soins  et  de  Ih  surveHlaace  appOqué^  Ja 
radfuinistrHtion«de  la  caiaM:  d'amortinsement.  La  conâptabt- 
Fité  de  cette  caisse  est  Un  exempte  d>rdre  et  de  clarté  ;  elfb 
1  tKAdn  déjA  des  servi c^Vi^nafés  ;  elle  eu  rendra  de  plus-^rand» 
Pncbre;  la  dotation*  successive  i|^u'eUe\i  reçue  forme  déjà  un 


rvuB  avez  ucjft    pu   ju^t:r-uaii»  ic  cvurs  uc  c:«s  ruppcfri.  cufui>icii 

oa  interventîoi^  est  utile  pour  opérer  le  paieneat  des  60  iniU  . 
ions  destinés  à  Tappuremeat  et  à  la  liquidation  de  ce  que  re« 
loil  rétat  »ur  Fes  exercices  au  9,  10,  11»  l^»  et  13» 


Paris,  le  17  AvriL  180& 

L*ADgletcrre  a  déclaré  la  içnerre  à  la  Proase.  Tous  lies  bfttF* 
^ea»  dvL  rot  ont  ordre  de  courir  bur  les  navires  prussiens^  et 
es  lettres  de  marque  ont  été  expédiées  aux  corsaires.  Cette 
tesoxe  du  gouvernement  aogkis  est-elle  juste?  est-elle  pdli^ 
^tte?  Dôu»  n'avons  pas  Tiiitention  d'approfondir  ces  q^pn 
SOS*   Il  nous  suffit  4i  reconnaître  que  cette  mesure  est  avaâ^- 

Suse  À  la  France,  qu'un  de  ses  premiers  résultats  est  de 
ier,  le  nord  au  commerce  anglais»  qu'il  y  a  peu  de  sagtsse 
idl^patt  (le  TAngleterre  à  en  agir  ainsi  à  Tégard  d'one  pais* 
B^  considérable  dont  elle  resserre  les  lieps  avec  la  FrMicev 
qi^'eile  <ié termine  h  éloigner  de  ses  conseils  les  agens  et  Tiiii* 
ie»ee  sio|[plaise.  La  PraAce  et.  la  Prusse  réunies  pourraient 
çkler,  SI  eltès  le  voulait:nt,  de  la  clôture  du  Sund.  Si  l'An* 
fterre  avait  su  ployer  sa  politique  aux  circonstancié,  elleanh- 
t  isftaàoletiu  son  parti  et  ses  créatures  en  crédit  à  Berlin  ; 
e  «araii  rendu  le  blocesdes  ports  du  nord  moine  sévère  ;  elle 
>fût  eo au  .conservé  Tutilité  qu'elle  retire  du  pavillon  prns» 
n^  QiAr  le  coounerce  a  beboiu  d*agens  qui  soient  ses  tntcrmé* 
ire»  exhUe  les  marchands  et  les  consommateurs.  Alais  quoi 
îl  en  s4»tt»  noua  ne  pouvons  oooatdérer  cette  nouvelle  etrcon^ 
née  politique  que  comme  propre  à  accélérer  la  paix  ;  car 
Sf^viseot  la  Pntsse  n^est  ni  un  faible  ennemi  pour  TAng^ 
«»  ssi  MA  faible  allié  pgur.la  France.  Nooa  savons  qu^il  est 
oe^voDDea  qoi  s'accoutument  di^ilement  à  Tidle  de  cet 
toita  eotre  la  Fn#ee  etla  Prusse»  mais  elles  ne  ve^ienl  pae 


759  ^ 

Yoir  que  les  hi certitudes  d^ubord  nuDifeiliei  pur  eeli•lMai^1^ 
iMÎMt  à  des  drcoostancen  passagères^  qui  D*OBt  «Itéfé  siki 
principes  du  roi|    ni  ceux  de  ses  senritears  les  plus  fidèle» et 
les  plus  éclairés.    *S*it  y  a  eu  des  chosi»  doot  la  France  p^ 
vait  être  bleasée»  elWs  ne  peuvent  être  imputées  qu'ànami* 
nifitre  furibond  quffétait  vendu  àTilngleterre»  qui  aVaitssUe 
fois  appartenu  à  son  service,  et  qui  Tamit  quitté  poor  do 
raisons  que  la  gravité  de  cette  feaille  ne  noua  permet  v^<fe 
rapporter.    Ou  pensera  peut-être  qut  l'Att^eterre»  daoslo 
nourelles  circonstances  où  elle  se  trouvait  à  Tégard  de  b 
Prusse^  n*Bvait  point  de  mezzo  termine  i  adopter,  et  ne  j^i" 
Tgit  que  déclarer  la  guerre.     Mais  la  prise  oe  poasessioa  ds 
Ilanovre  parla  Prusse»  était  le  seul  moyen  d'empècha^ 
Français  de  revenir  dans  ce  pays,  et  8*iU  y  étaient  reieoufi  U 
commerce  des  Anglais  n*en  aurait  pas  été  plus  libre.  Onp^^ 
objecter  que  non-feu!ement  la  Prusse  a  fermé  les  porta  oe 
rÉlbe  et  du  Wezer,  comme  ils  t*avttient  été  par  les  Frap^ 
mais  nue  la  prise  de  possession  a  été  faite  an  nom  da  roi  dai» 
les  mêmes  formes  que  s*il  voulait  réunir  cette  Belle  provîocci 
sa  vaste  monarchie.     Cependant  rien  ne  prouve  qpe  telle  ton 
en  effet  l!intention  de  la  Prusse,  et  même  il  serait  posûbleq^ 
la  cession  de  Clèves,  d' Anapacb  et  ^e  Neufcbâtel  tint  à  d^sotia  j 
principes  d* arrangement,  puisque  la  population  de  cet  titn 
pays  n*égalp  pas  le  cinaiiième  de  la  population  da  Haoone. 
Il  pourrait  donc  y  avoir  n en  à  <}nelqnes  édaîrcisaemeos  eati* 
la  Prusse  et  TAngleterre,  et  ce  quM  y  avait  de  plas  i^ 
D*était  pas  de  commencer  par  déclarer  la  guerre;  en  sappo^ 
que  la  prise  de  posses^fion  equivailleà  une  incorpoiatiofidttM* 
tîaiii  rAogkterre  au  lieti  d^éviter  ce  résultat,  le  rend  plosre^ 
tain  ;  cajr  quelles  que  soient  le8")[)ertes  qtte  le  commerce  f<v 
sieu  puisse  éprouver  pendant  denx  ou  trois  ans  de  guerre,  il <* 
aeim dédommagé  par  celles  plus  con«idérabl<âs  qu^éproufco^ 
commerce  de  son  ennemi  ;  et  T  Angleterre  se  fimflMt^||(* 
pertes  pour  un  intérêt  que  la  nation  anglaise  a  tov^aw*  "^ 
conouj  «Uea  constamment  eonsidéré  le  Hanovre  eomneatfj 
propriété  qui  lui  était  toot«à-'fatt  élningère,  et  qui  icji»|M| 
uniquement  la  roaiso»*de  Brunswick.  Comment  set  pnài^ 
à^et  égasi  ont*ils  si  subitement  changé  1  , 

-  Il  paraît  que  M.  Scheinelpenttinck»  graiid«pensiotio«fcd>| 
Hollande,  a  perdu  les  yenx  sans  retour.  Qui  le  remplt^efflj 
Quelle  secousse  ce  changement  de  mi^^trature  produirsi^Jf 
Ces- questions  fixent  les  regards  et  causent  Kfiqoiétude^ 
Hollandais  sincèrement  attachés  à  leur  patrie.  On  ssît^ 
|t'en\perettr  n'avait  donné  aucune  «ttacke  directe  aux  dena^ 
changemens  faits  à  Torgamsation  de  ce  pays,  et  quM  dîtl 
uetle  .OQcasioo  que  la  prospérité  et  la  liberté  des  uatioBi 
pouvaient  être  garanties  qtse  par  .dans  systèmes  ^e  gov' 
menl,  o<è  la  monarchie  tempérée  et  eoAstitutioo&ellf^ 
fé|^dblique  constituée  «eloa  la  théorie  de  fe  libcfté  et 


wgtifé.de  ropioioii'  H.n^iippsitieiit  pef  ft  toutes  lef  nationii 
die  pouTcpii^  Mija  danger»  UniseV  au  publie  le  choix  de  ses  re* 
nré«enUn§4  et  lon^ti'ellQ  peut  CMiodre  les  eflfett  de  rassem- 
%)ée  do  peâple«eu  comicesf  lorsque  les  avantages  quVlle  espère 
Bout  moindres  que  les  inconvénieos  qu'elle  pnévoit»  cette  na* 
lion  qui  tie  peut-être  protégée  par  la  république,  a  recourt 
aux  principes  tl*une  bonne  et  sage  monarchie.  Dans  la  con* 
stitutioii  actnelle  de  la  Hollande,  4e  grand-^pensionoaire  a  dIus 
<de  {K)«¥«ir  q^ie  le  ro«  n*en  m  en  Angleterre  ;  il  en  a  plus  meive 
que  i^eropereur  en  France,  et  qu'aucun  monarque  n*en  eût 
chez  aucune  nation  ;  et  «e  qui  est  sans  «xeœpte  pans  un  ^t 
républicain  les  Hantes-PuissuAces,  on  les  corps  représentatif 
et  tégitthitif,  ont  été  nommés  par  le  grand-pensionnaire.  Lé 
)  nce  de  'oette  or^nisation  n*avait  |iu  échapper  à  des  regards 
Hénétraas.  Il  n'y  a  pas  de  république  là  4MÎ  le  coiys  veprésen« 
tatifet  tègiBlatif  n*est  pas  nommé  par  lesêoances;  et  si  Ton 
eraiot  les  cemiœs,  il  faut  renoncer  ^u  systéuie  4t  ta  répuUi* 
^ue.  On  ne^it  proscrire'absolument  que  te  gouvernement 
qui,  n^ayant  ni  les  avantages  de  la  république,  ni  ceux  4e  In 
mop^rcliîe»  réunit  tous  les  4nconvéi\i«ns  de  Vmti  et  de  Tautre* 
{jsrsque  telle  «»t  la  situation  de  la  llallaade|  uaetques  change» 
mçM  iqp^elle  apporte  à  son  organisation,  «lié  ne  peut'  qu*y 
gagner^  Si  les  propriétaires,  Tes  «om  merlans,  les  béas mea 
eckirés/penseut  ^^ts  peuvent  faire  «ertir  leur  représenCStioé 
<Ies  c^Kilix  faits  par  le  peuple  sans  distinction  de  «classes  ^u  de 
religions,  ils  étsrbUrant  un  système  plus  convenable  que  l*étaA 
actiiej.  Si  telle  n!€St  «as  leur  opinion,  et  qu^ls  oroteat  devoU 
{Qconnr4  une  afMaasolHfe  «cpitstiptuiîounelle,  ils  feront  encore 
pne  ctione  ]il«s  fii%^iuble  à  leur  pays  que  ne  saurai  Tétre  lé 
tt^niatieb  de  l^ét4tt»ct«eU!C*est  à  eux  à  connaître  leur  situation^ 
^apprécier  les  circonstances  dans  lesquelles  tia  se  trouvent,  et 
p  choisir  entre  <esdeux  sy^èmes^  celui  qui  a  le  pinède  rap* 
rt  wffç  elle,  •et^vi  est  le  pfais  propre  à  asseoir  sur  de  se* 
es  bases,  la  prospérité  et  la  liberté  publiques. 
1^ .  Ûi  Bavière  e  jpris  possession  du  margraviat  d'Anspech,  efc 
f  fUee  cédé  à  Ta  France  le  ducbé  de  Berg  qui,  réuni  à  celui  de 
jCiéves,  fait  l^aiNinage  4a  prince  JoaeVtm»  grand-amiral  de 
Tempire.  Weael  est  une  place  ferte  qui  cemrpe  nos  frontiéresL 
l^  duché  de  Cléves  nous  met  dans  na  contact  avantagées 
avec  la  Hollande,  et  désormais  la  France  ne  compte  plus  sur 
îa  rive  droite  du  Rhin  que  des  princes  alliés  par  le  sang  à  lé 
ftmille  impériale.  *• 

Le  général  Oudinet  e  pris  possession  îles  comtés  de  Nea£* 
^hâtel  et  de  Vallengio.  Il  a  trouvé  cea  pays  encombrés  de 
^^archai^ises  anglaises,  entassées  par  Uns  les  marchands  de 
h  puisse,  et  notamment  pnr  ceux  de  B^le.  L*ermée  françmsp 
e  fait  uuf»  capture  de  jdosienrs  mtUiona.  Toutes  les  rives  dû 
^.iif  4e  ^eMfc^ul  èuient  couvertes  de  denvèes  4e  fabrique  aoh 

:V  y  B  n  »  B  » 
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glaîse»  ,  Cette  circonstance  est  un  trait  de  futnière  qeî  iastifi« 
toutes  1««  mesures  prohibitives  qoi  peuvent  être  prises  à  regard 
f]^  1a  Suiiise.  Cette  contrée  n'e^t  autre  cho»«  eo  ce  moineau 
que  Teiitrepôt  des  fabriques  anglaises,  Lon»qu*elle  ieim  en- 
combrée de  ces  denrées,  il  y  aura  peut-être  aussi  qaelqoe 
moyeu  de  faire  subir  uu  nouvel  échec  à  dos  enoemis.  Com- 
ipent  le  landumniân  n*est-il  piis  frappé  des  dangers  auxquels  îl 
expose  sa  i)atrie  ?  Qui  défendrait  Bile  d*uDe  visitis  de  Taf- 
mée  fran(;Hise  ?  Ce  magistrat  qui  voit  U  contrebunde  6*orga« 
niser  en  grand  sous  ses  yeux»  pease-t>il donc  a*étre  pas  reopon* 
sable,  si  les  iPraiiçais  considèrent  des  dépôts  de  marcbaïuiiaQs 
prohibées  faits  avec  une  telle  publicité  et  dans  une  si  éoorme 
quantité,  comme  un  véritable  ac^e  d'hostilité  ?  Si  radasmi- 
stration  française  multiplie  les  prohibitions  entre  la  ^uîace»  la 
f*rance  et  Tltalie,  le  landamman  actuel  nVo-sera-t-U  pas  la 
cause,  et  toutes  les  plaintes  que  pourront  faire  les  Suisses,  oe 
feront-elles  pas  iaju»tes  et  mal  fondées? 

La  Dalniatie  ei^t  occupée  par  Parmée  française.  Elle  est  sé- 
parée des  bouches  du  Cattaro  par  le  territoire  de  la  république 
de  Ragu>e.  Le  pays  est  montagneux  et  les  cbemius  sont  dif» 
pctle«i.  Les. troupes  françaises  étaient  déjà  arrivées  â  Ragnae 
|or>iQue  le  fort  <le  Castel-Nuovo  fut  remis  à  troia  cents  Raasea 
yar  Je  général  Bredy,  qui  commandait  à  deux  mille  Autri» 
phieuH.  Ce  général,  anglais  d^oiigine,  a  manqué  à  la  France 
et. a  trahi  son  maître.  A  cette  nouvelle,  le  maréchal  Bertfaier 
j&  ordonné  que  là  ville  de  Brannao,  qui  défend  la  firootîére  dé 
YUnu  e\,  qui  devait  être  remise  le  1er.  Avril»  ne  (ùt  {M»  readoe 
^t  fût  réarmée.  Les  corps  de  la  grande  armée,  qui  étaient  en 
marche  pour  revenir  en  France,  se  sont  arrêtés.  Les  prison^ 
|)iei\-  de  guerre  qui  devaient  être  renvoyés  en  Allems^oe  ont 
été  retenus  jusqu'à  nouvel  ordre  dans  les  lieux  où  ils  se  tims- 
vaieut.  Cet  outrage  fait  par  la  Ru^sie  aux  armes  et  an  pavil* 
ion  de  r  Autriche  est  d'aptant  plus  incpncevable,  que  les  Russes 
^ui  sont  à  Corfou  ne  s'approvisionnent  que  par  les  ports  de 
Trieste  et  de  Fi  urne,  avec  lesquels  la  libre  cromraunicstion  n*SL 
j)as  cessé  de  leur  et ie  perfnibe.  La  cpur  de  Vienoe  a  orsIonnIÉ 
que  le  gcnérHl  Brady  ^oit  arrêté  et  traduit  à  une  commîssîofi 
inilitaire.  Elle  a  témoigné  >on  mécontentement  à  la  Knsae. 
Elle  obtiendra  que  Castel-Nuovo  et  les  bouches  du  Cataf« 
soient  remis  à  la  Frauce,  sans  avoir  besoin  de  répondre  parles 
armes  à  certc  hostilité.  * 

Les  Rusi»es  ont  évacué  le  Hanovre  et  sont  retournés  dans 
leui  pay^.  l/armée  que  commandait  Tempereur  Alexandre 
*e>»t  aussi  rentrée  en  Russie.  Après  toutes  les  pertes  qu'elle' 
éprouvées,  il  est  très-naturel  qu'elle  recrute  pour  lesrépr — 
Une  partie  des  tronps  qui  étaient  à  Corfou  a  repassa  le 


phore  avec  le  général  Lascy;  uue  partie  considérable  de 
telles  Tjui  étaient  en  Pologne  s'est  cfirigée  sur  Choczimei  in 
ffimée.    Le  prestige  favolaMe  dux  armées  russes  est  dé- 


tnut.     L*aroiée  française  qui»  en  deux  moiaV  a^^isÉipé  ^nè^ 

trcHsième  coalition,  n'était  alors  que  sur  tepiea  de  paix  ;  apréë 

les  trois  mois  qui  se  sont  écoulés  dtrf^ui8«  eltd  eé  trouve  sur  1^ 

^ed  de  gaerK.     Elle  n*aurait  rien  à  'craindre'  de  toutes  les 

forces  de  TEurope  ;  mais  personne  ne  fera  plud  une  quatri^m^ 

coalition.     L*An|^teterre  sait  bien  qne  ce  serait  de  Vkrgen^ 

perdu;  elfe  calcule  avec  effroi  qne  ta  première  coalition»  qui 

a  doré  cinq  ans,  a  donné  la  Hollande,  la  Belgique/  le  Khiii 

n  ta  Cisidprne  i  la  France;   que  la  seconde,  qui  n'a  dnré  /l^uq 

fleax  atis,  a  donné  à  la  France  le  Piémont  et  la  Suisse  ;  eue  la 

trbisiènie,  qui  a  duré  trois  mois»  lui  a  donn5  Venise,   ffuptés 

etOènes;  que  \m  moindre  chose  qi^>lle  pût  obtenir  d'une 

quatrième  coalition,   serait  Trieste  et  Fiume,  et  l'exclnfion  à 

per^crUé  des  Anglais  Je  tous  les  ports  de  l'Europe.  Là  Russie 

revenue  des  vaines  illusions  qui  Pavaient  abusée,  sait  très-bien 

eef{iie  penvenf  trente  millions  d'hnnynes  répandus  sur  un  ter-* 

fftoue immense,  et  ayant  à  s'opposer  aux  Persans,  aux  Turcs,^ 

«nz  Tartares»  contre  quarante  millions  de  Français  réunis  «u^ 

un  seul  plateau,  braves,  actifs,  intelligens»  et  plus  capables 

dt  conquérir  la  Roasie,  que  les  Rusaes  de  conquérir  la  France. 

'  Des  ministres  anglais,  russes  et  sardes,  et  une  poignée.d« 

loécontens  de'  tous  les  pays  avaient  choisi  Rome  pour  le  cetera 

de  le&rs  intrigues;  Tempereur  a  demandé  q&'ils  Aident  chas^ 

«es,  et  qu^nn  scfnverain  situé  dans  son  empire  tie  fit  rien  d^ 

cDDtràire  à  la  sûreté  des  armées  de  Naples  et  d'Italie.  Le  pre* 

mier  soin  d*ttne  armée  doit  toujours,  être  de  ne  souffrir  autoué 

d^efte  ni  embauchage  ni  espionnage.    Cette  demande  avaii 

tfdnAéKeu  à  plusieurs  consistoires,  lorsque  les  hodimes  qui  ed 

étaîeot  Fobjet,  se  tont  eux-mêmes  reudu  jutftice^  et  ont  toué 

évacué  Rome. 

^   -.    Le  royaume  du-  Naples  est  entièrement  ^oriqois.      Leé 

'îErotipés  rrauçaises  sont  à  Re^gio,  à  Otrtfnté,  à  Tarante,  et 

il  n*y  a  qu*un  trèr-petit  nombre  de   troupes  napolitaines  qui 

aient  ptt  s*entbarquer  et  pafrenir  dans  la  Sieile.    Cette  tié  est 

mujounf  hut  défendue  par  4500  Aoglaisi  lu  pfésence  de  telè 

ennemis  n^est  qu^on  motif  de  phïs  pour  y  attirer  tetf  Français; 

tGraëte,  petite  nface  qui  contient  1500  hotnmes  de  garnison»  est 

ttssîégée. 

'  ^  Le  Victoire  d'Austerlttz  a  produit  aota'ht  d'effet  à  Constaif- 
tinople  qu'à  Paris  ;'  la  joie  y  a  été  sincère  et  générale.  Le 
goiiTememenf  de  la  Potte  nfest  ni  ignorant  ni  tendu,  f I  peut 
y  avoir,  à  Constao tinople,  quèlquéii  traitr«s>  mais  Us  né  sont 
pas  nombreux  ;  tandis  que  les  démarches  m'uttipliéetf  de  là 
liussie,  pour  saper  les  ftyndeittens  dé  ce  vaste  emf^ire',  n^ont 
fM^int  échappé  aux  véritables  OttoiAans,  71s  n'igncTrent  pôtnt 
que  la  protection  de  la  Franéé  est  seule  efficace  pour  là  Porte« 

S  ne  la  France  est  seule  intéressée  à  la  protéger.     Le  toîsinagè 
es  Français  occupant  ta   Dalmatie,  a  inspiré  nue  vive  allé& 
j^r^sse^     L^empereur  Napoléon  a  été  reconnu  comme  uttrpek 


ienr.   .  Lt  iPorte  sait  bien  qae  soo  tr«!té  arec  la  ÊaMÎe  »  été 
Mnmaodé  par  la  fbroa«  el  qa*il  est  biea  plos  un  traité   de 


•weraio  à  vannai,  ôaa  de  Miuverain  à  souveraio  ;  otoa 
ce  ne  sont  paa^  lei  F raofaifi  qui  excitent  les  Grcca  et  tet 
Servient,  qui  tiaonent  des  aaiitcaox  de  gnerra  moainéf  deram 
Coostaottooplet  et  qui  trameot  faoa  cesse  de*  soulèireiDeas 
daua  la  Marée»    Cette  nauvellf  attitude  dt  la  Porte  oe    iaka» 

Cl  que  d^insptrer  dea  iD<^iAtu<}es  à  Saint  Péterebaucg  ;  et  4 
Parte  prend  de  réoergra- contre  la  Russie,  îl  n*y  a  paa  eotra 
ces  deux  Mopiras  la  ctfspositian  qu'on  4>ettt  supposer.  La 
Mussulmaii  est  brave»  et  pour  peu  qu*il  fût  dirigé  et  widà,  î^ 
tmaipherait  des  milices  moscovîtas.  Il  u*e»t  pas  piottable 
qjw  la  Porte  veuille  faire  la  guerre;  mais  elle  a  .le  droit  de 
conserver  son  indépendance  et  de  vouloir  être  à  Tabri  des  io- 
luîtes  de  M.  Italinskv»  dont  toutes  les  démarches,  c^aisod  il 
communique  avec  le-  diy&n,  ne  sont  propre»  q,u*à exciter  Vw^ 
dignatioo  et  la  baîne*. 

Faki^  le  91  Aprll,  1906^ 

La  gazette  die  IMbnbeim»  et  le»  autres  saxettca  dii  Kbrd^ 
toujours  pnâtea  à  accueillir  toute  espèce  de  firax  bmita»  for^ 
aises  surtout  de  trouver  des  oceaaioos  de  coibmoniqoer  à  TBo- 
rope  leurs  ofûoions  fausses  et  ridicules  sur  la  gigantesque 
puissance  des  Russes,  représentent  la  Dalmatie  comme  enrahâa 
et  une  armée  russe  considérable  comme  réunie  aux  boncfaea  dm 
Cattaro  ;  on  fera  probablement  de  meilleurs  plans  de 


pagne  à  Saint  Pétersbourg.    Si  ce  n*était  que  1»  Pranee  vest 
rèxécution  des  traités  et  .tenir  de  1*  Autriche  les»  booches  de 
€attarO|  les  Russes  seraieut  déjà  chassés,  les  MootènégviaS' 
mîsii  1»  raison,  et  la  tranquillité  rétablie;  mais  cette  provioce 
doit  être  remise  aux  Français  par  les  Aotricbieiia»  et  le» 
Français  ne  la  recevront  que  d'eux.    Au  reste,  les  bo^tchea  da 
Cattaro  sont  séparées  de  la  Dâlmatie  par  les  états  de  Rs^^bsc» 
c>8t4-dtre  de  plos  de  30  lieues  de  pays,  de.  manière  qae  If 
possession  de  Cattaro  D*a.  rïeo  de  commoo  avec  celle   de  le 
Dâlmatie.     Les  Français   soat    mettre^    de  4oute  I«   Dal* 
roatie  et  de  Tlstrie  où  ils  ont  plos  de  30,000  hommes»     Les 
Russes  ont  en  ce  moment,,  aux  bouches  du  Cattaro  trots  ba- 
taillons formant  1^00  hommes,  et  pas  ûa  soldat  de   plas« 
Lorsque, comme  on  va  le  voir  daina  le  précis  (No*  I.)  legénë* 
rai  Brader,  por  une  insigne  trahison,  remit  la  forteretae  aux 
Russes,  le  régiment  de  Thnrn,  fort  de  l600  homioea,  s^ 
trouvait,  et  livra,  les  forts  à  300  Russes,  déburqués  de  deux 
frégates*     Llndigpationd^  une  partie  des  officie»  de  ce  régi^ 
ment  était  à  son  comble^  et  A(L  (Shisilieri  porta  riofanaie  jo^* 
qu'à  écrire  la  lettre  çi-jointe  (No»  2.)  à  ces  officier»  pour  causer 
rindignation  qu'Us  éprouvaient  d*avoir  été  obligés  de  céder 
le  poste  qu'ils  occupaient.    Çea  officien,  teoAnt  beabcoop  4 


tî. 
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•  * 

resOmc  (tes  mintaîret  frapçais»  obt  publié  ceite  lettre  pour 
leur  justification  et  ont  dit  partMt  qa«  l«8  places  avaieat  été 
fei[|diies  par  AI^M*  de  Ghisilieri  et  Brady. 

Le  aieiJie  joQr  c^ue  M*  Ghîsilieri  écrivait  cette  lettre  %w(: 
onciers  du  ré|^Saief)t  de  Thuro»  voici  celle  q»*)!  écrivait  ao 
général  Molltor  (No.  3.)  M.  de  Ghisîiieri  et  ceux  qui  lui 
oat  «dopué  ces  orcfires»  veodaieut  leur  maître  et  leur  patrie^ 
eomme'iU  la  venâir<fiit  déjà  à  la  seconde  coalition.  Il  serait 
tems  cependant  d'exécuter  les  traités»  de  vivre  eu  paix»  et  de 
ne  pas  chercher  dans  de  misérables  subtilités,  des  motifs  de 
querelle*  Nous  ne  doutons  pas  que  si  ces  lettr(e$  parviennent 
4  la  counaitsance  du  miuistère  de  la  guerre  à  Vienne,  il  ne 
Isise  punir  les  hommes  qui  ont  agi  avec  une  aussi  insigue  mau* 
vaise  foi,  ,    • 

(No.  I.  J 

Précis  de  ce  qui  s^esf  passé  pour  la  remise  des  bouches  dp 
Cattaro,  Ai»x  Ru^s  et^çnténégrins. 

Le  19  Février  iB06,  les  généra^  Molit»r,  Dinnaset  M«  4e 
Inarqniade  Gbisitierir  ^^Hnuiissair^  géitéral  de  &.  M;  Peespe- 
feur  d'AUeiniigpc»  el  d'Autriche»  pour  la  remise  deUa  Data»* 
iie  «t  des.bou«;hffs  do  Cattaro  sont  arrivés  à  Zara* 

iM[«.l«  maft^vid.^ftGWltliari  y  Bfmi  %ppm  Uswniâalka 

dite  par  le  commandant  de  Tescadre  russe  au  comsaandbot 

4aa  trM^pes  'at|tftebi«iifMfls»  a  .-manifesté  qu'il  regardait  Oette 

a^waatioB  ««oasme  outrai^ante  pour  son-souverain»  et  a  pr#-> 

^fffé  de  se  rendre  de.  snîte  à  Cattaro»  ee^qui  a  été  aoeeplé 

^ftp  1^  'généraux.     U>a'y  est  reodur  en  elibt  le  U  oq  2& 

Février* 

Pendaq^i^a  lems»  le  ipaeéral  Molitor  a  fait  mettre  eo  nar« 
eheses  troups  pour  les  bouches  do  Cettarro»  et  avaitipfi§  à 
cet  efiet  les  moyens  les  pins,  agpéditifii.  Ce  général  était  le 
7MMi|anr  les  confina  de  la  république  de  Kagose^  à  deux 
journée  de  marche  de  CastéloôvOf  la  première  place  du  ter-« 
^teliOy  iersqu*iLa  appris  que  ksf^laees  des  bouches  de  Cattaro 
levaieoi  été  cédées  eux^Hoeêe»  et' Monténégrins  le  4  Mars.  Jl 
est  de  notoriété  qoe  le  CoM^raendaet  amricmen  et  M.  le  mar- 
quis de  Gblsilien  n'eut  fait  au  commandant  raase  aueitee  pve-* 
aestatioa  de  rentrée  de4*escadre  r«is8e  dans  on  port  qui  leur 
apfMirteoait^  et  où  Us  attendaient  les  François»  qu^ils  exp»- 
paient  sans  aucun  avis»  à  tomber  dans  les  mains  de  rcnnemi» 
a'ila  auraient  cru  entrer  dans  on  port  ami. 

Il  eet'eocore  notoire  que  le  com  mandant  au  trlcbien  et  AI.  le 
arqaia  de  GhksiUeri  n*ont  pris  aucune  mesure  pour  repousser 
igg;resMon  des  Meotéoégrins»  à  moins  quHIs  ne  les  aient  re* 
éa  aussi  nomme  leora  alliés. 

tiers  autrichiens  ^mpo«int  lés  Croisons  des  pladMi 


m 

^  du  CatUrOy  ont  {ait  des  pfx>të»tatîonji  co§tre  la  condolttyh 

'  coomiaDdant  autrichien,  pour  remettre  resptâÔMauxRaiial 
des  officiers  ont  même  été  mis  aux  arrét^  etréclaméi£0 
lears  camaradesi  pour  avoir  parlé  forlemeot  ^sftCh(  mdc  tçllt 
âétermination,  et  cefa  avant  Tarrivfe.de^BC^c  tlliR|ttU|k 
GhUitieri.    Lorsque  ce  commissaire  est  arme  et  qf^  a  rs Vi 
officiers  persister  à  ne  pas  remettre  le  places  ek  à  te  défiafe 
contre  tonte  agression,  il  a  donné  Tordre»  en  veHii,  mA^  A, 
d*ordres  supériears,  de  remettre  aux  Rosses  toutes  les  ^Iia9> 
et  territoires  des  bouches  du  Cattaro.    Le  ^néral  BradVyfM- 
irerneur  en   Dalmatie,  en  Albanie,  avait  envoyé,  dès  le  tto- 
ment  de  la  connaissance  du  traité   de  paix»  Tordre  de  Ai 
tenir  à  des  protestations»  et  de  remettre  les  places  an  tt- 
tachement  de  troupes  russes,  débarqué  de  leurs  frégateii  es 
cas  de  somnMtion.     11  a  réitéra  son  ordre  Mur  que  }cs  9^ 
russes  ne  Tignorassent  pas  ;,  le  commanmnt    autrichîeB  à 
Cattaro,  leur  a  fisit  a^voîr  les  onifias  qu*il  a  ait  reçus» 

Ceux-ci  ne  pouvant  déteroûner  le  commaoditot  nme  à 
Corfon,  à  agir  sans»  ordre  de  sa  cour»  ontVéuasi  à  filtre  vaûf 
dans  les  bouches  du  Cattaro,  Tescadre  russe  aux  «rdics  dà 
M«  Hcnfjr  Bayle  (Anglais) 

Enfin,  les  places  du  Cattaro  ont  été  occupéas  par  «a  petit 

*«ausbra  da  Russes,  tirés  des  bàtioièBs  de  TeaeMlre»  «i  par  MBD 
Monté négriss,  eoviron.  La  garnison  autnehienoe  étft  de 
4e«x  batailloM  du  ségimeat  de  HMini»  fonaant  aa  tiàài^ 

•  IMO  bonsvnes. 

Les  babitans  glissent  soua  les  vexatiana  qa'ib 
Des  "Voles  de  fiiit  ont  déjà  ea  lieu  entre  eux  ci  lea 
gvias*    Les  maisons  à  c5attaro  ont  été  saocagées  et 

Voilà  Tétat  florissant  daoa  lequel  M.^  le  marquiade' 
voulait  laisser  les  bouches  du  Cattara  à  S.  M*  Teaspaiettrl 
Franaaia,  roi  d* Italie  d'après  l<  traité  4e  Preabowrf. 

>   ^  Zaïa»  le  26  Mars»  1$06. 


• ..  -   •% 


(No.  n.)  ^., 


Copie  d'une  lettre  de  M*  le  marqpîs  da  Crhiailieri,  è  M»  A 
Zanino,  officier  du  régimeat  de  Tbura^  et  coaiineaîqaée  psr 
oet  officier  à  ses  camaïadea  d'après  Tinvitation  de  M«  le 
quia  de  CUikilieri» 


CastxlvovO»  ce  6  Mars»  I806L 

Monsieur, 

Comme  dans  les  circonstances  difficiles  dans  lesqnelleaîe 

me  suis  troQvé,  rien  ne  me  serait  si  à  eœur  que  de  ne  riead^^ 

cider  qui  pût  déplaire  à  une  garnison  aussi  braTe  tt  saasi  crfK 

*  mable  que  celle  de  Cattaro,  i;t  comme  iPaîlleurs,  d*apièa  <% 

que  M.  le  lieutenant  dEsembergVftiat  dê'iae  dire,  j*s|  ^^^ 


* 
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cnlndre  de  n^avoir  pi^remplS  entièrement  mon  bot»  je  profite 
de  la  coaokissance  personnelle  que  j*ai  eu  îe  bonheur  de  laire 
de  vont.  Monsieur»  pour  voua  faire  amicafement  deux  obser«< 
vatioQf  sevles,  et  pour  vous  prier  de  les  communiquer  aussi  à 
Mm.  vos  camarades.  - 

.  l^  Ce  n'est  pas  à  la^mmaitioo  d*une  puissance  ennemie 
de  notre  auguste  maître,  et  uioinflT  encore  a  la^  demande  des 
Monténégrins»  avec  lesquets  je' ne  saia  pas  même  entré  en 
pournarlep, .  mais  bien  i  la  sommation  réitérée  d^an  com- 
mandant rosse  que  j*ai  pHs  le  parti  de  retirer  les  troopes  de 
S.  M.  de  cette  province»  et  par  conséquent,  ce  n*est  qu*à  l« 
volonté 'expres^«i  d'une  couf  alitée  et  amie  de  la  nôtre,  et  con- 
tré laquelle  les  ordres*  supérieurs  sont  bien  précis,  de  ne  pas 
se  permettre  d'autres  moyens  que  ceux  des  déclarations  et  des 
protestations^  et  jamais  dés  moyens  de  défense  armée. 

^.  Je  ne  suis  pas  venu  avec  le  commandant  rnsse  à  aucone 
capitulation  que  je  n'aurais  jamais  conclue  sans  le  consente* 
ment  dn  militaire,  mais  bien  je  me  suis  borné  i  lai  Mre  les 

Îrôtestations  et  déclarations  nécessaires  pour  mettre  notre  cour 
couvert  de  tous  gpriefs  de  la  part  des  i^nçals,  et  poor  as» 
Vrer  les  égards  dûs  en  toute  circonstance  an  pavillon  et  aux 
Ûoi»pe8  de  ÏL  M. 

_ 'D'après  ces  observations  bien  simples  voos  «erret  vont* 
i^(ni«B»  Monsieur»  que  le  parti  que  j'ai  pris,  est  une  mesure 
loiit^-fait  politique  et  la  seule  que  les  circonstances  permet* 
taient»  et  pas  une  mesure  aucunement  militaire;  ce  qui  doit 
iquilliser  vdus-méme  et  vos  braves  camarades  sur  toute  suite 
'voua  en  pourriez  craindre,  moins  avantageuse  à  vetre  r«* 
mée,  d'ailleurs  trop  bien  assurée  et  à  l'armée  et  dans  lé 
lie»  pour  être  entamée  par  une  démarche  tout'à*fait  étran<» 
re  au  militaire.    ' 

Par  mon  empressement  à  entrer  avec  vous  et  pour  Vous' 
avec  teus  les  officiers»  dans  de  pareils  détails,  vous  jugesea 
toot  le  mfix  que  je  mets  à  votre  estime  et  à  votre  bienTeillancef 
et  deuiffgnead^  réponse'qne  vous  pourriez  m'adresser  à  R»» 
e,  r^'olsi mandée  au  consul  impérial,  me  ferodt  beaucoup 
^epluiair. 

Je  suis,  avec  une  considération  parfaite» 

Votre»  etc. 

(Signé)       GilfSiLlMn 


ma 

ffei 


No.  m. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M*^  le  nwrquia'de  Ghisilieri  à 
Mp  \p  général  Molilor»  gouvernenr  de  la  Dalmatie  eé  de 
VAlbanie. 

Monsieur  le  général,  Zacostas»  le  Q  Mars»  1806. 

Ueu  mêmes  motifs  de  prudence  qui  m'avaient  engagé  à  pré- 
p^dpr  le§  troupes  destinées  &  occuper  les  bouches  du  Çattanif« 


\ 
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•o««  let  Ofdfiet  de  nitr«  exceSmice»  m'ont  nt  àuu  la  occcsété 
fl*eQ  faire  retirer  les  troopet  de  moo  atifÇte  maître,  pas  taat^' 
fUHir  ép^f^goer  de  uou?eaQX  danger»  à  iioe  gamiaim  GnurafraR 
qui  ne  demandait  qne  de  «•  battre,  qae  pour  prévenrer  da  pl- 
iage et  de  ta  ruine  totale  une  prqvinee  qui  e«t  d^  une  pMK 
pnét^  de  S*  M*  Teipp^i'Mr  de»  Frpqçnia»  ni  d*lt^ie. 

La  fureur  avec  laquelle  1^  Monténégrins,  leTéâ  ^  Mae 
1^  ktti  métropoliste,  menapient  la  province,  et  Peimif 
tfjaj^me  qoe  partageaient  arec  eosi  parmi   les  habiàns  dér 
bouche^  les  sectaires  du  rit  grec,  qui  forment  les  t^jfii  ^Wlft 
d4  U  popolatioi^  alarmaient  depuis  qoelqne  tems  le  gooterae* 
ment,  qnand  une  escadre  russe,  qui  jeta  Tancre  à  PorteJUie» 
1^  27  au  soîr  du  mois  passé,  vipt  encore  paralvi 
moyens  qu^od  pouvait  mettre  en  oeuvre  pour  dé 
jets  des  Ixlooiéoignnjiw    Les  journées  des  28  Fé 
et  2  lVlar«,  furent  employée^  à  &ire  inonder  lu  pro?iocè|pr 
quelques  milliers  de  Mooténéflôos. renforcés  par  ies  Witei 
de  Zappa,  Commnoi  et  PetrjSfcbîo  ;  et  quand  ^^te  Vj^ 
était  déjà  en  mesure  poujr  at|iMplher  l«i  places  |»ra^spafia 
Vonpe»  autncbiiçonoiw  lo  commandant  de  Tescnare  fW^'ioi^ 
ma,  ^e  S  MarK»  Iç  gouverneur  de  Ca^tajrro  de  céder  to*^^^sf 
places,  ou  bten  de  se  déclarer  reunemt  de  S.  M*  l^émj'*''^^'''^ 
de  toutes  le»,  Ijtussjiei,  et  il  me  réitéra  U  Jiendcmîâii^ 
aommation  dans  le  terme  péré|I^»toire  d'un  qqa^t*d7ii§nrl 
joues  d*aprài  le  priocîtie  que  les  boijçhi;?  ^ti  C^tiktff^  ^ 
déjà  territoire  fran^ai^,  dés  le  jour  qu^  le  délai  de'd^îtt^ 
&Ké  à  leur  occupation  par  les  troupies  frauçaises,  était  V^ 
Dam^s  un  oioment  si  pressant,  i^ersoadé  comme  je 
la  v^l^r  de  la  garnison  n*aurait  pas  suffi  contre  lé  i 
Alonténégrius  in^nitement  supénear,  ni  cantre'lê  teji  4^ 
cadre  aurait  fait  sur  les  places,  et  persuadé  égiUemei^ 
dévastation  de  la  province  aurait  été  la  suite  raim< 
mon  refus,  j*ai  cru  devpir  céder  à  la  force  des  circ4 
ne  pas  en  venir  aux  moyens  de  violence,  après  év4 
inutileineiit  ceux  de  la  persiis^ipn  et  des  protestait 
vue  telle  conduite,  i*ai  sauvé  à  mgn  auguste  maHfe, 
troupes,  et  conservé  pour  le  vôtre.  M*  le  général,  les 
du  Cattarodans  un  état  0oris»ant« 

Je  me  flatte,  d*aprës  eela,  que  le  parti  que  j*ai  priawdi^ 
méritera  pas  Tapprobation  de  S.  M.  mon  augaste  mAHb  ^ 
n*excitem  pas  non  plus  la  moiig^re  plainte  de  la  part  dsi 
Yernement  français;  ce  qui  s^ra  pour  moi  la  récompai 
plus  douce  des  peine»  de  tonte  espèce  que  j*aisoaflcr^ 
^kuKf  ers  que  même  j'ai  coarus  daa^  ces  dernien  joan»         ■•  ^ 

J'ai  rhooneori  etc^     (Signé) 


:-?v.fc 


■« 


7éô 
Nfc  IV. 

i 

Nttte  à  M«  k  murqois  de  ,Gbâ«ilieri* 

Le  smitiigiiét  commistaire-^énéra!  de  9.  M.  remperear  des 
.  Pnn^çais»  roi  d'Italie,  a  eu  l'hilnnéur  de  recevoir  de  M.  le 
^njun  de  Ghitilier!,  comiDÎgtiaire-gérïéral  de  S«  M.  l'eaipe- 
rtfttr  d* Allemagne  et  d'Autriche,  la  réponse  à  sa  note  dir  $1 
Man,  par  laquelle  II  annonce  au  soussigné  qu*i!  a  expédié 
cette  note  è  aa  cour,  et  qu'il  s'en  réfère  d^aitleurs  à  la  réponse 
donnée  à  M*  le  général  Molitor,  9or  les  mêmes  griefs. 

Le  aouaaigné  s'est  empressé  de  demander  à  M.  le  général 
Molitor,  U  réponse  dont  parle  M.  le  marquis  de  Ghistlieri  ; 
cilé  est  du  9  Mairs,  1806,  et  datée  de  Zacostax. 

Dâna  cette  répouse,  M^  le  tnafquia  de  Ghiifilîeri  fait  con« 
Battre  que  la  garbiaou  de  CatUro  oe  demandait  qd'à  se  battre; 
la  souaaigoé  en  eut  d'autant  plus  persuadé,  qu'il  sait  positive- 
ment  que  dea  protealatiooa  ont  .été  faites  par  des  officiera  du 
légiiaencdaThiirn.f^pqtreLa  remise  de  ce«  places  auxHu^ses, 
que  dea  officiers  .ont  été  mis  aux  arrêts  pour  ces  protestations, 
Àq«ie  généralement  tous  les  officiers  et  soldats  de  ce.régiiuent 
témoignent  de  11  odignation  d*avoir  remis  lès  places  des  boucKea 
.dv  Cattaro  a.  on  petit  nojnbre  de  Russes,  qui  n^euasent  pas 
fiSt  la  moindre  résistance  contre  le  régiment  de  Thum  couw 
paaé  de  1,500  hommes.    ' 

Cependant,  mai^é  cea  protestations,  les  places  des  boucbea 
au  Cattàro  ont  été  cédéeii  aux  Russes,  d'apVèa  l'ordre  de  Af* 
la  marqiija  de  Ghisilierî.  " 

Le  8bu8ai|poé  a  IHiOoneut  de  prier  M*  le  marquis  de  Ghisilierî, 
de  loi  faire  connaître  é'il  a  agî  dans  cette  circonstance  d'aprèa 
^iiïin^iii^,  ou  eh  vertu  d^ordres  èopérieùrs;  car  il  est  essentiel 
qp'il  faaae  part  à  sa  cour  des  faisons  pour  lesduelles  le  com* 
mandant  autrichien  et  M-  le  n^arquis  de. Ghisilierî,  ont  laissé 
MÎaiblenaent  entrer  et  séjourner  dans  les  ports  des  bouches  da 
■ittarb,  l'escadre  arinée'  d'une  puissance  ennemie  de  celle  à 
Ktf|Qelle  lié  devaient  remettre  tes'  places,' et  dont  ils  n'ont  paa 
ptSveno  lea  généraux* 
if  ea^  important  au^si  que  le*  soussigné  donne  connaissande 


laTVealKNirg.  Là  ràispn'q'uè  doodèM.  le  marquis  de  Ohisilieri, 
iûa  an  I^tre  ifiu  général  Molitor  du  d  Mars,  pê  peut  être  ad- 
me,  fï  y  dit  que' c'était poué  conserver  &  S.' M.  l'empereur 
M»  Français,  roi  d'Italie,  tes  Wûches  du  Cattarô  dans  un  état 
Ij^^isauty  qull  les  a;  reînUes  àuiç  Russes  et  MouténégrFna. 
f^C^p^eiidân^t.dj^ux  iours  seulement  après  la  remise  de  c^ 
nets»  lea,  Sfl[bnténé|^ri^s  ont  saccagé  et  pillé  dès  maisons  ;  et 
^:f^P^^W!^^h.%^^'^  le  mar}iiti.;^e.G^wn5ri^^é^^^^^ 
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roflime  d* accord  avec  les  M^nl^uégrius,  se  sont  an&éft  et  oit 
marché  contre  eux,  et  eu  out  même  tyié  plusieurs. 
Ces  mêmes  habita  us  tendent  les  bras  tfèx  Français,  et  se 
,  plaigneut  vivement  qu'où  iea  ait  livrés  à  leur^  plus  .cruei»  ta- 
nemis. 

Le  sousbigiié  attend  avec  impatience  aue  réponse  de  M.,le 
,  marquis  de  Ghihilieri,  et  persibte  dt^im  les  dt mander»  qu^il  Iaî 
à  faites  par  sa  note  du  21  Mttrs.  Il  croit  à  M.  le  marquis  de 
Ghisilieri  les  pouvoirs  nécessaires  pour  y  déférerj  pubqa'il  % 
eu  celur  de  commander  à  là  garoi^on  dç  Cattaro»  malgré  se» 
protestatioua,  de  remettre  aux  Russes , toutes  les  places  dn 
.  bouches  du  Cattaro. 

il  a  rhoQueur  de  liti  donner  ra^suraa^e  de  «a  haute  coosi- 
dératioD, 

2Ura,  le  25  Mars,  1806.  Al.  LAti^ston. 

Paris»  22  Avril»  1806. 
Cùmpie  de  Tadmiaistration  des'fihclaces  en  Tan  15; 

bire,  .  , 

Je  présente  à  votre  majesté  le  compte  de.l'admiBistratiô& 
'  des  finances  en  l'un  13. 

Le^  finances  de  Tempire  reposent  sur  deux  bases  immuaUp 
comme  la  nature;  la  fertilité  de  son  territoire»  et  réteadueoe 
^a  population. 


lUrope,  ^ 

politique  en  reçût  la  moindre  secousse»  ni  que  la  marche  des 

affaires  en  éprouvât  le  moindre ^téraugement. 

'_     lia  fallu  improviser  les  moyens  d'une  guerre  tout-à-^t  îift- 

prévue  ;  transporter,  avec  une  rapidité  saus  exenl^ple,  de  boa- 

breux  bataillons,  de  Tune  cles  extrémités  de  ^empire,  anx 

champs  éloignées,  OÙ  des  triomphes  vraiment  fabuleux  attan 

'daieui  leur  courage;  gagner  ainsi  reunemî  de  vitesse,  pour 

'  déconcerter  tous  ses  {Projets  et  rasseoir  Tempire  sur  des  fonde- 

mens  déborniais  inébranlables*  f 

^  Lu  postérité  aura  peine  à  le  croire;  trente  jours  ont  suffi  et 
'âux'jnéparalifs^e'i  i  Texécûtion  de  cette  vaste  entreprise-  Cfr* 
*|)fcndalit^radminis(rtit'ibn  lutèriéure  s^fest  si  peu  ressentie  <fc 
ces  cir<:ohstançes  extraordinaires,  ^qiii  ont  o^ert'tAnt  de  diS* 
'cultes'  à' vaincre,** uuç  la  France  aurait  semblé  'n*étre  que  k 
témoin  de  cet'i^;' lutte  dans  laquelle  il  s'agissait  A*z  ses  plài 
chers  intérêts^  ci  elle  iivait  pu  se'^épare^.ùn'momeBt  des  ÎA* 


Vtni  antériecireinflit  «orépacées  poar  raméliaration.  de  notr^ 
ri||(iife  finsintief^'bomme  d^elle  n^aviirt  p»à  ëtê/lib  teal   ins-^  ' 
tiaï!  distraite  de  cet  'objet  de  ses  méditations.    '      '    ' 

'  Dès  \e.A  premiers  iiibaiens  où  votre  majesté  pàt  jdter  suf  nos  ' 
financés  ce  cbop^'œil  qui  ne  la  trénijie jamais,  elle  rccon- * 
mit  que  la  contribution  sbr  les  ferres  était  trop  pesante»  soit  à 
nftsbn  'de  sa  quotité,  sôit  par  le  vice -de  sa  ré  parti  tl  on,  et  que 
rekpnt  de  système;  st  souvent  dangereux  danB  la  science  fi- 
nancière edmme  dans  les  sciences  physiques  et  morales*  avait 
I'^l^àdmintstration  dans  des  'écarts  auxquels  il  appartenait  à! 
S^érfence  seu^e  de  porter  reoîède. 

'ïfes  Itfrs  votre  maiesté  arjêta,  d*unepart,  fa  confection  d*^un 
<]tdàsti9e'  général,  désiré  dépuis  trois  siècles  eu  France,  et  dont 
il  éfeolff  réservé  à  vojre  majesté  de  réaliser  enfin  le  vœu  si  long- 
temps négligé:  de  Tautre,  le  plan, constamment  suivi  depuis,' 
de'f>répater  deff  Veductions  successives  sur  1^   contrrlrations' 
directes,  en  perfectionnant  les  droits   qui  existaient  déjà  sur 
Ic^ consommations,  et  en  recréant,  avec  les  modificatrons  né-' 
cessaires  pour  en  écarter  les  vexations  et  lés  abos  d^anciennes 
perceptions  épr^^uvées  par  le  tems,  et  qui  &*accommodaient  &- 
là  position  particulière  de  ta  Ft-ance,  sous  le  rapport  de  ses 
productions  terrîtoriales  ou  industrielles.    Ainsi,  depuis  Tam 
Ôf«  le  principal  de  fa'  contribution  fônciëre  a.été  diminué  d^n*** 
a%ë  en  année,  de' 15  à'  1'^  millions  ;  celui  de  la  contribution' 
peri(onnelle  V^  été  de  10  millions,  et  la  régie  des  droits  réunis 
î'  été  créée  pooi^asadter  an  trésor  public  le  remplacement  né-* 
eessaire. 

Pat  le  même  principe,  ia  contribution  mobilîaire  a  été  con- 
vertie, dans  plusieurs  ^lles,  eu  droits  aux  entrées,  et  l^on  a  mit 
pfsrlî  un  ternie  à  la  surcharge  qui  résultait,^  particulièrement 
faut  la  classe  indigente,  des  poursuites  exercées  contre  elle 
naor  le  recoovremeut  de  taxes  qui,  après  avoir  ocoasionné  der 
^  pÉireonsidérables,  sans  aucun  profit  pour  te  trésor  public, 
loiÀbâiei;^t  le  plus  souvent  en  non-:valeurs, 
s^'Paf'le  même  principe  encore,  on  a  multiplié  les  octrois  des 
iRlés  et  communes,  pour  assurer  le  paiement  de  leurs  dé- 
pedses  et  Tentreti^D  de  leurs  bupitaux,  et  elles  trenvent,  dans 
une  perception  presque  insensible  pour  \$nf9  citoyens,  les 
Ressources  quVlles  n*atffaient  obtenues  qu'avec  beaucoup  de 
peine  et  dé  murmures,  d*une  contribution  directe  snr  les  per- 
sonnes ou  sur  les  propriétés.' 

Ce  plan  re.eevra  cette  année  de  nouveaux  dévdoppemens. 
La  législation  sur  les  droits  réunis  éprouvera  quelqut^  amé- 
fiorations  qui  influeront  favorablement  bur  les  produits  de  cette, 
Administration.  . 

Une  nouvelle  branche  de  revertn  sortira  d^une  perception 
nui  était  indiquée  depuis  long-temps  par  Topinion,  parce 
qu^élle  jporte  sur  une  denrée  qui,  étant  d'une  trés-fiiible  va- 
leur et  online  consompiatfon  très-étendue,  a  toujours  paru  U 

Ce  c  c-e  5K 


ploi  tQsccptîble  4*qiie  taxe  ibod&ric»  Cei  «p^*  rar  tç  ad 
n'aura»  an  0arplii«9  aucnii  des  inconvéoieiia  da  ri^mt  «iîças 
de  la^abflle;  il  »era  perçu  à  Textractiod  dea  marais  i«lâii| 
et  la  venu  du  ael  refera  libre  cuinaie  elle  l'eut  aujourdlun* 

,  Cette  perception  régi  placera  U  taxe  d*eAtrctiea  dairoallii 
mû  n'a  pu  parfeinr  A  se  iiataraliser  eo  Fraoce,  et  qui  eiolil 
oei  rixes  fféqoeotes  et  4a  continuelle»»  réeliunationa ;  dTailttati 
cUe  produit  a  peioe  l6  millions  auplicables  à  aa  d^^iai6tt% 
et    l'opiuioii  générale  est  frap|>ée  de  Tidée  qa^ooa 


infiniment  supérieure  est  enectiveaent  perçue,  et  qa^ 
tQUfse  toute  entière  au  profit  de»  iSsmiiers.  J*^|)Oi|tci^4|i 
lé  produit  net  de  cette  taxe  étant  de  beaucoup  m^iénklMfi^ 
besoin^i  de  la  partie  de  service  à  laquelle  il  est  affectj^  m^ 
exige  un  fonds  annuel  de  30  à  35  millions,  le  trésor  fimf^ 
été,  depos  Tan  9,  obligé  de  faire  un  sacrifice  cooridlnUlliar 
les  revenus  ordinaires^  pour  subvenir  aux  outrages  tant  mk' 
ujûres  qu^extraordiuttires  des  ponts  et  chaussées  ;  mait  qa^W 
grand  qu*ait  été  ce  sacrifice,  les  fonds  n*ont  paa  encore  ât  et 
l^rouortion  des  beboins* 

Ce  n'est  pas  qu*îl  ne  soit  résulté  du  ban  emploi  de  m 
fonds  une  amélioration  sensible  dans  Tétat  deâgraiîdesfMm[ 
niais  elles  sont  loin  encore  de  ce  que  votre  maj< 
att^elteK  soient,  et  Texécution  de  ses  vues  lera  on  gn 
^it  pour  I  agriculture  et  pour  le  commerce.  Le  proi 
taxe  sur  te  bel  sera  spécialement  affecté'  à  ces  importfttflsf 
vaux,  particulièrement  à  ceux  des  routes  de  secondé  ^.^^ 
tjème  clasttes  ;  la  nation  aura  ainsi  Tassuranoe  q^tlknesoni' 
rpnt  jamais  d'aucune  circonstance  ni  d'aticiin  beaoiO|  èt^nP 
ont  toujours  spivis  avec  l'activité  nécessaire  jyti^  tf^f^ 
Içs  dégradations  que  la  moindre  interruptioa  augmente  m 
une  proportion  incalculable. 

Lorsqu'il  s'agira  de  receler  le  budjèt  de  rannéê  ^ 
proposerai  à  votre  majesté  de  réduire  le  principale 
^ibutioo  foncièredâns  1^  proportion  relative  aaxIaSiél  ^^  . 
que  les  revenus  publics  auront  éproMvéi  pendant  Ic^MtDOn 
cette  année,  par  les  nouveaux  deveioppemeoa  dooncB  su 
contributions  indirectes* 

Dès  à  piésent,  le  montant  de  la  somme  à  tsajiMcir  c^  l^f^* 
ae  trouvera  diminué,  provisoirement,  1*.  de  3,105;M^  ^fACl 
pour  les  fraitf  du  cadastre  qui  ont  été  imposés  adcutionoo^ 
ment  au  principal,  en  1806,  et  qui,  à  compter  de  raôoée  |V^ 
chaîne,  seront  acquittés  sur  les  fonds  géi^baux  do  tiésorg* 
blic;  ^*,  d'un  million  pour  lesdépartemenâdo  dniévaiif  i^ 
mont,  en  considération  de  la  vente  exclusive  du  sel  etdaMlÇ 
établie  dans  ces départemeps*  ^    . 

Ce  système  nous  conduira  au  but  que  votre  naajesté^iii^Mf 
•a  pi é voyance,  jugé  uécesi^aire  d'atteindre  pour  naSi^^f* 
flrt^ice  ^  ce  bf  ut  degré  de  puissancetioà  la  faleur  et  té  «f^ 
de  votre  majesté  l^out  élevé» 


•  •  •♦- 
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Six  cetitftiaiiUiotis  Btint  indispensable»  pour  les  dépenses  de 
(mate  nature  qja*exjxes  en  temps  de  paix,  \t  fàùv'ettïtïùeùt  de 
Tempire;  et,  ^n  efl^t,  ûvnà  îong^terops  qwe  nos  roisim  cdto- 
serveront  la  fîtale  et  dispendiemé  habitude  d*eiftréCferirr  tin 
grand  iifambrif  de  «oïdats,  il  faudra  bien  que  la'  Frauvre  aft 
nne'mlQTOefohnidà^é,  et  des  armées  de  terre  assei  nom« 
brenaes,  assex'aguerrm,  assez  mobiles,  pour  être  toujours  en 
état  de  défendre  son  territoire*  son  honneor  et  se»  droits  ;  et 
une  forte  part^  de  retenu  public  devr^  tonjoun  j  être  tons^ 
crée,  mémeen  temps  de  ^ht. 

Lèteinps  de  guerre  exige  de  plus  grands  moyens  encore,  et 
c*e»t  par  le  meflTeur  afstème  d*irtipdtK,  qnë  vtftre  mij^l^  veut- 
les  assurer,  afin  de  n'être  jamais  réduite  à  fonder  le  service 
public  sur  la  resnouroe  incertaine  et  ruineuse  des  emprunts. 

Votre  majesté  a  toujours  pensé  que  le  système  des  emprunts* 
si  favorable  à  la^^rodlgitUté,  en  accumutant  des  dettes  qui 
dévoreat,  par  aiificipation  toute*  le»  ress'wreea  de  l'avenir» 
préparaât»  de  lc4o,  là  ruine  de»  HuaoMi»'  et  qvdqoefoia,  par 
elle,  des  révolutions  dans  les  empires,  et  pe«t->ètre  ne  soosmea* 
oêus  paa  ttès-étoigciéa  de  l*époque  qui,  sous'  ce  rapport,  doit 
donnert  aux  gouvertsemèus  de  l'Burope  une  grande  et  utîl»< 
leçon, 

Jl  appartenait  à  votre  majesté-  d*«mbi«sKr  «f aai,  daoa  tes 
vartes  con^eptseui^  t*îatérét  de  toue  les  tempe,  et  de  porter 
jusqueasur  aoa  dernier»  neveux  la*  même  aelliciiude  dont  elle  - 
se  montre  m  eonstamm^sot- animée  pour  laifUici té  des  peuples 
qui  ont  le  bonheur  de  vivre  sou»  »oe  gouvcmemenii 

Je  passe  aux détûladU compte  que  je  doi»'  rendre  à  votre 
uqeaté* 

ÇihLPlTftfc    PUBMlEft. 

De»  exdcices  5,  6^  7  et  tt. 
Suivant  le  compte  des  finances  de  Tannée  dernière^  il  restait 
dbpooibleen  numéraire  ao  1er.  Vendémiaire,  an   13^  sur  le» 
recette»  provenant  de  ce»  exercice»  «•««••       Ifi^S^^Sêù 
iM'ordonoaifeeB  délivrée»  et  acquittée  peo«A 
'Wêxa  le  cours  dé  Tan  18,  ont  exigé  qu'il  i 
&t  p^pétèvé  sur  le»  nouvelle»  recette»  prch-  >  174,6754 
venant' des  même»  ^exercice»  en  Taa  13,  % 
uneaommede    ---------^ 

he*  re8»ources  de  ce»  exercices  en  oumé-^  ^  f^^t  n<iir 
raire  ont  été  ainil  portée»  à  *    .    .    -|  i»»^»***^'- 


ifciiÉMMk*.^iM^ 


Téitt  ce  qui  peot  rêtier  dA  sur  ce»  quatre  année»  sera  dé* 
sormai»  acquitté  en  rente»|  conformément  à  la  loi  du  M  Vea': 
td»é,  ao9. 

Le»  rente»  créée»  par  cette  loi  montent,  savoir  e 
Pour  le  service  de»   année»  5,   6,  et  7  ) 
•     à       ^    ^    ^    i.    «    .    .    -    dvTMiWf»  >  3,7O^O0Of» 

t^ourcei«i.deratt.S  à    -    *    -    IfiWfiM} 
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Le  grand-coiiteil  de  U  légion  d*boiiiieor 

n*«y«Dt  pas  tardé  ù  reconnaître  les 

embarrat  attachés  à  l'admiolstration 

de  domaines»  vous  a  demandé,  Sire,^ 

d'être  autorisé  à  en  vendre  pour  nne* 

valeur  de  35«d85,000  fr.  que  la  lé» 

gion  poMédait»  an-delà  de  la  dotation 

particulière  que  chacune  des  seize 

cohortesdoit  conserver  en  biens  fonds*. 

J'ai  pensé  que  la  cession  en  masse  de 

ces  nom  ai  nés  a  la  caisse  d^amortisse- 

nent«  serait  préférable  à  des  ventes 

partielles  qui  entraîneraient  plos  on 

moins  de  retard  ;  et  votre  majesté  a 

approuvé  cette  cession  moyennant 

une  rente  de  1,370,000  fr.  que  la 

caisse  d'amortissement  a  donnée  en 

échange  :   il  en  est  résulté  pour  elle 

racquisition  d*un  nouveau  capital  de  •  «»  •  •  •  SS»SS5»OO0 
Elle  a  acquis  de  même  du  sénat,  moy- 
ennant une  rente  de  55J,000  fr.  la 

propriété  de  domaines  aitués  dans  la, 

S7e.division  militaire  d'une  valeur  ca- 
pitale de  - - -  - ll,594,i«t 

Elle  jouit,  de  plus,  d*une  délégation 

•or  le  produit  des  domaines  vendiis 

antérieurement  au  1er*  Vendémiaire 

an  13,  en  vertu  des  lois  des  15  et  l6 
Floréal  an  10  et  5Tentèse,an  12,  de 

la  somme  de  26,856,000  fi**  qo^  ^^>  * 
été  donnée  en  paiement  de  dinërentes 
sommes  qu*élle  avait  à  recavcnr  dn 
trésor  public  pour  les  années  19  et  1$. 
Elle  avait  recouvré  an  1èr.    Pé-  • 

vrier  ,1806 9i60tlJ)0^ 

.  Il  restait  à  recouvrer  à  cette  époqjEie  ------  17,8d6>000- 

Enfin   die   possède,  en  capitathc  de 

rentes  à  recouvrer,  environ  -  -***-.i**-*  i5»4l9M^ 
Total  des  capitaux  dont  la' caiase  d*#<> 

i&ortissement  est  aetuelleiiictit'peo- 

priéuire --  -  r  -  -  *  -    l«8r,7M<«» 

)1  m*a  paru  que  cette  ressooroe  pomrtait 

s*accroltre^encore,  avec  convenkoee   '  •  - 

pour  le  trésor  public,  si*  Ton  mm^ 

boursait  dés  à  préaent  à*l«  «aieso 

d*amortissement,  en  oapitaox«deiéo-<  ■  * 

maiaes  appartenant  à  la  datiod^  l^ 
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hfia«ttIioii8qtt*dI«  •  àréeiamer  .    »   ? 

4q  tréttvv  fa  i8^  pour  le  ibods  d*a-  ,    ,    .  ^  ^ 

aiortiflien^iU  qui  lui  est  attribué  far  .  !    /  ' 

h  Wi  da,  nçi»  de  Floréal  aa  10  ;  2^   . 

6,500,000  fr.  qii*elle  doit  pareille^ 

mant  rfOHrflihr^^  Ittofi,  taot  poiir 

ra«ibofirtei9«at  de  pfirtîe  des  capU  .  .. 

Um%  de  caalionoeaieoa  qui  oot  été  ^    ^ 

versés  au  trésor,  que  pour  les  intérêts 
de  ce»  capitaux;  3*  pareille  somme 
deêySOOgOOQfr..  qu'elle  aurait  à  pren- 
dre» pour  la  mèiûe  caH«^  sur  les  re«         .       . 
Tenus  publics  de  1807* 
Ces  tma  sommes  rénuks  fermeraient 

ou  nouveau  capital  de  --**-*-••*  «*   dl»000>0(K> 
Qnî  porterait  la  to^iUté  d^  capitaux 
de  la  eaiaaf  d*aoK  rtisseme^t  4*«..-n-  128,78q,000  ^ 

Maia  pottf  reaplir  ses  engagea^cos  epvers  le  sénatf  là 
légion  d'houneiir  et  le  pryta^^,  la  caisse  d'amortis^emieii^ 
a  épuisé  las  rentes  dout  elle  était  propriétaire,  et  allé,  rc^- 
doilencpfa  $  à  900»000fr«  de  rente  qu'elle  devait  acquérir 
daa»  lea  momena  oà  sou  iotçrveation  aurait  été  le  pJn^  utilç 
an  «t^dit  de  U  datte  publique* 

La  réunion  d'une. anssi  graode  masse  de .rcssourceit  réalisaf* 

bUs  daoa  le  cours  de  cinq  qu  si^  ans,  m'a  fait  naître  l'idée 

d'ooe  opération  quit  en  fournissant  à  la  caisse  d'amortisseoient 

lea  moyens,  d'ac^itter  ités  à  présent  sa  dette»  assurerait  la 

fronapt^  liquidation  def  exerciceaS»  10»  11*  et  1^,  et  au|^ 

meolemît  les  ressources  de  l'exercice  courant,  «aus  causer  au« 

MO.  pr^pdice  anx  créanciers  de«i  années  antérieures*    Cftte 

,  ftpérmtieo  consisterait  A  créer,  ^f  la  loi  du  budg.et»  irois  mil^ 

llôfiad'inaçripûçoaau  fffand  iijrre«aveq  jchiissance  du  1er*  Jan^ 

piir9  180$»  an  profit  de  la  ,ç)^i»aa  d'aoïortinement,   laquellç 

veraeraût»  pour  valeor»  an  trésor  public»  six  mille  bons  de 

lObOOQ  fr«  dM^nja»  formant  Ji^jioam^  totale  de  60  millions. 

Cea  bons  seraient  diviséâep  six  séries;. ceux  de  chac|ue 
série  aenûent  numérqtéa  depuis  1  ju9()u^à  1000;  ils  seraient 
Iwipamîaaiblg  par  eudon^ement»  .et  seç^q;it  payables  à  la  cais^^ 
d?Ma»gtiBS(pmei>t  jjt  raison  d'u|k  million  p^r  moia  par  quart»  aux 
|^,U»  dO  et  SOflxea  de  chaque  mois»  à  partir  du  mois  de  JuiJ^ 
Int  iao&  i 

Il  ^u  aenât  remis  a|i  trésor  public»  dam^  le  cpprs  de  l^ff^w 
ptmr  9MI  nlilUoiMft  des  premières- échéancies;.  leaauts^  sef aient 
Mme»  isl:téi(îaiMremen$»  dans  la  proporf iop  de»  l^esaius  résultan^l 
ll^t  ni^<MA<NBt  dé&uitif  ((e^  dépeufi^^.f^n  vert^\de.d^^ 
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,Lc»  boot  ichéaot  en  Janvier  I8O7  el  six  premiert  tto«t  1801, 
toîpment  de  Tiotérèt  kur  le  pied  de  et  poar  cent  fw,  depait 
te  1er.  Janvier  I8O7,  jusqu'au  moif  de  levr  tebéance  ÎMo- 
•imeoient.  Cet  intérêt  serait  acquit  pour  le  iA«ia  entier  q[iidque 
l&t  te  jour  de  Téchéaiice. 

.Ceux  échéant  dans  lés  h\x  derniers  mbîi  1M8  et  aftoêea-sn* 
vantes  jnsqtt*au  30  Juin  1811»  dernière  écMtfbce,  jovînâcat 
de  rintérét  sur  te  pied  de  sept  pour  cent  l'an,  à  partir  do  1er. 
Janvier  1808. 

Les  hons  de  toutes  les  échéances  pourraient  en  ovtre  ètie^ 
employés^  en  concurrence  avec  le  numéraire»  aif  paièmeot 
des  domaines  à  vendre  pour  le  compte  de  la  caisae  é'wmof 
titseoieot. 

Par  suite  de  ces  propositions,  Texercice  courant  proBtoak 
des  restes  A  recouvrer  sur  les  exerdces  9»  lO»  1 1»  et  1^  et  le 
crédit  de  10  millions  en  capitaux  des  rentes  fonei^F«i»  qui  avait 
été  ouvert  à  Tan  1 1,  par  la  loi  da  hudjet  dit  20  Vcotéae  de  h 
nséoie  année»  serait  aunolié. 

Je  suis  fen.de  à  espérer  que  cet  cepHaux  de  reàtm  foraeroot 


tions  nipprimées  et  dont  le  paiement  a  été  înterrooipa.  Gts 
recheràbea  se  font  avec  activité  ;  lés  déeooverteo  qoi  sont  laites 
•nccesstvementt  procurent  d^abord  au  trésor  public  ta  jouis» 
sance  qes  arrérages,  et  je  ne  vous  propoeern  d*en  «tiKser 
le  capital,  que  lorsque  le  oien  des  finantes  pourra  r«Kiger.  • 

Sous  quelque  point  de  vue  que  les  proposidons  que  je  vieni 
de  voua  aoomettre  soient  considérées,  ^les  n'ont  panai  efiîl 
des  avantages,  qui  ne  sont  balancés  paraucnn  încoBvéiM«ftt« 

En  dernière  analj^se,  e*est  un  secours  de  60  inilliona»  <|ui  os 
coûte  au  trésor  uublic  qu'an  intérêt  de  5  ponr  cent,  et  qnt  ts^ 
^  la  fois  complète  les  moyena  de  liquider  le  peasé*  et  aide  ii^ 
directement  le  service  courant  avec  avantage  pour  les  U£sn. 
deiB  des  années  anténeures,  dont  fintéfèt  est  de  ne  point  al» 
tendre  la  réalisation  â^  restée  à  recouvrer  des  eaercioea  ans» 
quel»  lenrs  créances  appartiennent. 

Et  à  regard  de  l'augmentation  qu'éprouve  la. dette  pnUî» 
que,  il  est  facile  de  remarquer  (et  cette  observation  eet  d'âne 
grande  importance]  1*  que  les  3  milKona  de  lentea  now^Ha* 
*  'ment  créées,  «ont  placés  danalea  mains  d'nnétaUîaaeaieotqai 
ne  pieut»  dans  aqeun  temps,  les  mettre  dans  la  ctrcttlaftioii,  ai 
par  eonsénuent  fiivoriser  aucune  spéculation  nmnMe  an  ciédit 
public:^ que  les  rentes  qui  sortent  des  aaaîna  deinansit 
d^amortiffiesimii,  pour  le  prix  des  domaines  qi^clle  noquèeit, 
•ont'égelement  fixées  sans  retour,  du  moment  où^éHerdaaJani 
nent  la  propiiété  >4n  séant»  de  la  légieo  d'bennew  et  àm-  pif* 
tanée;  eeqni  parle  la  masse  des  rentes  iavariaWenMBat  txées» 
à  prés  de  8  millienst  e^ett-ènlire»  à  on  aixièoM  àpeii  prés  de 
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yplMil  ia^w^dt^Uyre  4e  la  dett&  pnbliqoe;  3^  eafioi  qm 
rétendoe  des  moyem  donoés  à  U  caiwe  d*am4>rttwenieQt»  la 
met  à  povté^d*agîr  Mir  La  dette»  de  manière  à. la  faire  rent^r 
dan»  tto  tempa  lies^ceurt»  daiu  les  limttei  que  votre  «lajesté  a 
jugé  ee  detoir  pae.ètre  dépaai^ps»  «ansiiae  dea  meftaresez* 
IriQfdiiiairea  fussent  appliquées  à  ton  amartiaaemeDt*  Je  ter- 
mio^raî  ce  ^bapttie  par  quelques  ezplicpl^oii|  ^uf  les  calcul^ 

3 ai  m*oQt  conduit  à  proposer  a  votre  omjesté  un  fonds  extraer« 
inaire  de  60  millions. 

D'après  la  récapitulation  des  états  de  recettes  des  exercices 
8»  lOf  1 1  et  13  annexés  uu  présent  chapitre»  les  rentrées  au  1er. 
J^vier  1S1P6»  en  y  comprenant  les  régu« 
Itiisetioua  k,  faire»  montent  à  ••....•  •  3>44S»3d3j055  fr. 

Les  psfemens  effectués  suivant  la  récapi-  % 
talstieades états  de  dépense  des  quatre  >     Mli»91tf319 
mêmes  annea  s'élèvent  à  •••••••  -' 

Ainsi  les  recettes  excèdent  les  dépenses  1'  .    «8  077  730 
dèlaaommade  •  • •  ..s  •"'  *  * 


.«M 


Laquelle  a  été  employée»  partie  ao  service  de  Tan  13»  ,e( 
pmtie  à  celui  derau'léi 

Ce  réaultat  est  la  conséquence  du  secours  que  lea  e^Kercicei 
et  portent  Mpëettemueut.-  A  la  Be  de  cImm  autfée^les  fonds 
en  eusse  servent  indistinctement,  et  pour  les  exercices  passés» 
9à  peur  eeluî  qui  oimttieuce  ;  loin  eue  Ton  anticipe  sur  les  tes* 
•tarées  de  ravenir;  pour  faire  lace  eux  exeroces  passés» 
tomme  la  ma1vci!lance  s'est  soaveul  plue  à  le  répandre. 

D  résulte  de  la  récapitulation  de  réut  coté  C»  qoe  le  budjet 
dm.  dépenses  réelles  s'âèTc,  pour  lés  quatre  exercice»»  à  la 
Itmme  tetale  de  M3(«3t9,M9  fr.  sur  laquelle  il  parait  rester 
è  tmttf  eellfe  dTenviron  !H  fmWim». 

JuiSâ  M  millions  avance  par  ces  quatre  exercices  pour  le 
stn^ades  années  13  et  14,  leur  seront  successivement  restituée 
jar  tè  mouvement  naturel  de  la  caisse  générale»  et  le  supplé- 
ment nécessaire  aux  quatre  premières  années  se  réduit  par  con- 
.sÉQuenl  à  44  miUions» 

Ce  secoors-ne  doit  pas  même  être  considéré  comme  coni* 
Jjtsauty.  pour  la  totalité,  une  addition  aux  crédita  législatifs  de 
em  quatre  années»  puisqu'une  portion  de  ces  crédits  montant 
à  l6,3M,tt3  fr.  se  trouve  annullée,  cotnme  excédant  les  l^e^ 
soum  dedisers  ministères,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  récsp^ula*- 
|âini  du  tableau  coté  C. 

Ainsi,  sur  les  6<^  millions  de  bons  de  la  caisse  d^amui  titÉi 

nuent»  dont  ia  création  est  proposée^  34  millions  seulement 

augisientant  en  réaKté  une  partie  des  crédiu  législatifs  de  ces 

quatre  exercice^  qui  ont  eu  des  dépeutes  considémMes  à  mip* 

ptflci^  Itit  podr  la  création  de  lu  fletille,  que  fmair  l'eupém* 

i  D moni^  d  <    • 


tss 

Aàn  àtSuinï  Domingo^  et  p^r  teb  iMffdbft  ii|Hil>W  ffl 
"^  Ont  été  exécatés  diint  let  porlt. 

ment  de  8  à  9  mîlliofii'fmr  eserci«e«  et  M  eit  impotflMe  ^  Wi 
dépenses  toient  estilkiéev  par  teibiid|}eCft»<ft«iee  «oe  tfàMé0% 
telle  ^u*il  ne  tue  rencontre  pot  toojpnn  ouc^aet  dftfléUMC^t 
eourrir  pour  eooipKtor  le  «olde  déftoltlf  de  ehaqiie  «née, 

C«AF|T|U  III. 

fixtitice»  ta  lt« 

Loiomme  affectée 'aux  dépenseb  de  Tan  IS,  a  Sté  fixée  |i'r 
la' loi  du  22  Veutds^  de  la  mènfe  année,  à  hi  somme  de  0B4 
nul  lions* 

Cet  exereîceaora  besoin  d*on  s«|ipléaMnt  «de  erédit  de  IC 
millions»  particulièrement  pour  les  dépense»  do  la  gmimti 
deivumrîner*  Il  y  sera  pourvu  sur  le  fonds  extraordinaire  de 
Go  milliaiisi» . 

L*état  coté  E,  présente,  le  montant  des  to^mw  et  prbdoiti 
dei'an  1$,  etce  qui  restuit  à  rentrer  ou  à  réguimriscr  an  ter. 
^anvi«fr  1006. 

L*état  coié  F.  présente  la  situatioè  dos  erédiOs  à  4a  aitw 
époque.    ?       .   .      »         •  ' 

'    Il  en  rétull» qoHIrestait 4' rentrer émk regttfariwr moémm- 

tnede32|51By08lfr. 

'    Et  qu'il  restsfit  dispofrifWe  eiu  à  régulariser  oar  les  ertàH 

crflede^26i983,543fr.  .     i  - 

■    •  *  '   :  '      ChÂ^tre  IV.     V  • 

{  .Desadi|9inistrations^fl^(^Sf  . 
Section  L-*Régie  de  Teoi^igiatrementetdésdbnMLniss.  * 

*  1.69  produits  lirut»  de  cette  adtaiipistr^tloQ,  lluîvaiit  le  ré- 
sultat général  remis  par  la  régie,  des  cptnptes  véfiÛèé  de  tôttk 
ses  préposés»' se  tidht  élevés»  tant  en  nutAéYii!n$  effecâf  (Dtt*di 
raleur's  diverses  à  la  somme' d)e  ?9l3;tf9i440  fr.  ' 

Les  recettes»  tant  en  numéraire  qii*c^  traites  âèsii^od{d^ 
tair^9  de  bois  et  autreb»  qui' font  office  de  ou-    . 
iméraire  pour  le  trésor  public  ont  mtJnté  à     *    îtl^t^Ù^^t/^^» 

.  Dans  cette  somojie  se  trouve  coiopris^  celle^ 
de  9«966»724  fr,  provenant  des   ventes ,  4e  L      «i  ium  .^m^ 
domaines»  dont  le  produit  a  été  affecté, au»/  .   *'»«^^»'^" 
d^épenses  des  exercices  antérieurs»  çt  >*  i  ^  J 

(  . .     !    iwiiit  ■  ■■■  r  ' 

.      Reste  *<-.*'*-  90fljdaa,40l 
^ureo  produit»  la  régie  à-  acquitté  poor^ 
*lès  ^Wam  ps^lévpo^etia  ai  dépànsw  admini-  l    .  tB^fhW^ 
stratives    •     *    •    «    •.  ^  «  ;«  ^    «    . J 


\^%fl6Sfi9i 


I71,51d,952 
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Aio^  leprodvit4i€i||){]^ioabI^  «k  iépeiH  ) . 
•ttaeTan  ]3e8tde    i..    *.    «   •    -    <•  .  -   ^ 

il  «i^é  «er«é  tur  ««tiè'èotoittie,  l>â^  le»  pt^ 
fBiéide  U  «régie  dans  4et  ^twa  «ilêrieim» 
éi  t$im9  ^ÈkAkg  oCntréhHre  et  en  traites, 
ei,    .   «    ..    w    .    -    •    .  l€5i«24,753  ft^ 

lAfégieadephM'ftfnicé  n 
à  la  déclwiifge  en    WéMr  V    7,W9,!0O 
piUic  •   ^    *   «   •  »  .J 

■  •  *       • 

iMMtt  à  tenter  «a  1er.  Vendeniîalrë» 

Sur  les  ]63,6â4,75â  fr.  versés  par  la  régrîe  ?     * «-  ito^  i9«i 
en  nnménim^  ea  traites^  ei^    -    -  ^    -  5     163,624.75« 

La  cabse  ceolrale  dn  tréaar  pnMîc  aTàit  1 
reçu,  an  dernier  jour  complémeBtaire  anâ^,  #    1491^97^795 
dcâ  divers  receveurs     --•*•««•' 


l,S49»7d9 


«M*i 


Il  restait  par  conséquent  à  Ve^er  par  les  i 
receveurs  des  dé|>artemens    •    .    •    •    -   ^ 


ia,796«87 

i 


S^r  cette  soàunet  ld»6dd,5B3fr.  étaient  rentrés  an  trésor 
public  avant  le  10  Nivôse»  an  14. 

Le  premier  tautionnemeut  fourni  par  les  préposés  comp* 
tables  de  cette  régie,  est  démontré  insuffisant,  depuis  qu*ils 
ont  été  afirancbis  de  celui  qn*ils  avaient  du  originairement 
fournir  en  immeubles.  J'ai  concerté  avec  le  conseiller  d*état 
directeiir«génénll  de  cette  administration,  la  fixation  du  sup- 
plément, qne  Pon  pourrait  exiger  de  ces  préposés  il  en  résuU 
teia  une  ressource  extraordinaire  de  sept  millions  pour  le 
service  d«l!an  U  et  1806.     - 

*9s€Tfoii  IL    De  ^administration  des  Forêts, 

Uét&t  enjoint,  présente  les  divers  résnhats  de  cette  partie 
tfadmimatralion  en  Tan  13.  ,  ^ 

Des  infidélités  ont  été  commises,  pendant  le  cours  de  l'année 
demièret  par  qndifiiea  agens  forestiers,  îb  oort  été  dénoiicés 
aux  tritMioanx  et  posur  suivis  suivant  la  rigeeur  des  lois. 

Les  délita  ordinaires  ont  été  moins  nombreux;  et  Ton  pc«t 
Mpérar  qu'ils  devieodralil  plus  rares  encore^  à  mesure  qu'ils 
aeroot  (rtos  ^^néralèraent  réprimés  et  punis. 
».Vptr«  mcgesté,  à  la  suite  d'un  conseil  dans  lequel  elle 
a^est  fait  rendre  compte,  dans  le  pins  grand  détail,  de  la 
■aitoation  de  cette  branche  imputante  d'administration,  a 
ordcpMié  réublisseneat  de  plusieurs  iospectenrs  généraux  qoi 
devront paroonriff  cbaqoe  année  tautesJes  conserwîftiooa,  visiter 
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les  forêts»  recherehcr  et  fecueillir  tous  Iti  reoflttg^eiiieiit  pro- 
pres à  éclairer  le  gouvernement  sur  les  abus  qui  «onieni  |m 
se  commettre  et  sur  les  mesures  A  prendre  pour  en  prèvepîr 
le  retour.  Cette  institutioo,,  à  Taidede  laquelle  <ftn  obticndi» 
annuellement  une  connaissance  exacte  ^e.  tout  c«  qiû  scf» 
passé  dans  le» 'diverses  part^^s  d^  Tempire  .relativemciit  au 
forêts»  garantit,  pour  Ta  venir,  U  maâleiace  admÎBÎsùatiott 
possible  de  cette  portion  précieuse  du  domaine  poUic. 

Quelques  dispositions  iégUlativ^.  vont. aussi  être  proposées 
pour  remettre  en  vigueur  les  anciennes  ordonnmnoea,  d<Mit 
rentière  exécution  vous  a*  paru  indispensable  pour  arrêter  la 
destruction  que  )a  loi  de  .17^1  a  favoriséejdans  lea  forêto.  q«i 
appartiennent  aux  particuliers  -et  aux  communes»  et  doot  la 
masse  égale  au  moins  celle  des  forêts  impérin^lesî 

Section  III.    De  radm^inistration  des  Dotenes. 

Les  produits  bruts  de  cette  administration  s'étaient  élevés, 
en  l'an  IS»  à  65,40i9»A66  francs. 

Les  produite  bruts  de  Tan  13  enonteAt  à  »  C7>299,l65  & 
^    Sur  lesquels  déduisant  1*.  >  -, 

pour  frais  d^administratioi^    5  *4»278,aMtr. 

2^.  Pour  compeasatioff  de 
droits  perças  '  à  Saint-Do- 
mingue et  dont  la  restitution 
a  été  ordonnée  envers  les 
armateurs     qui»    les     ayant 

{>Byé9,  faisaient  entrer  dans 
a  consommation  les  denrées 
provenant  de  cette  colonie» 
ci  :----.-.-    .     286,995 


y    14,567,247 


li  reste  un  produit  net.de      •     •    .     .    .     52»794t919 
)ln*avaitété,  enl'anl2,  quede    •      -     -    éltl97sl99 


Augmei^tation  en  Tan  13    *    -    «    •    •    •    lls598.779 


La  perception  da  demi-droit  de  tonnage  «tcêlin  d*écol€sel 
de  basbins  à  Anvers,  et  de  taxe  d'entretien  à  Cette»  le  Havie^ 
Ostende  et  Bruges,  a  produit»  en  Tan  13»  989,961  fr. 

L'augmentation  progressive  que  les  produits  des  4 
éprouvent  depuis  Tan  9»  pourrait  faire  croire  que  Tii  . 
tion  des  marchandises  étrangères  suit  la  ooéme  propoftiett; 
ttiaiâ  cette  opinion  serait  une  erreur.  Si  l'on  excepte  ks 
matières  premières  qui  annoncent  la  rtstaoraUon  et  les  pie» 
grès  de  nos  manufactures,  et  les  denrées  coloniales»  peor  les» 
quelles  celles  des  Iles  françaises  ne  peuvent»- pendant  le  g«crr#» 
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tu^K  à  la  coQtomiiui^  de  la  métropole,  U  ii*â  pas  importé 
aoe  piof  grande  quantité  de  marcbandiëes  étninj^res  qae  dans 
.kiaiinéet  précédentes. 

L^iccvoieteneat  des- reecttet'est  priaci|Milement  dà  aux 
metam^iaa  4e  gonnernement  a  prisée  depàts  quatre  ans,  pour 
perfeetkMMMT  la  législation  des  douanes»  aux  dtspoMtioos  da 
décret  împérkd^ii .  17  Flavioae,  an  18,  et  à  raméfioration  de 
cette  partie  deservioet  qui  a  rendu  la oootrebende  infiniment 
plus  difficile ^ue. par  le  passé. 

Au  ler«  .Nifose  an  14»  la  presque  totalité  du  prodoit  de 
cette  régie  était  rentrée  au  trésor  public. 

SiCTioii  IV.  De  Tadministration  des  Postes. 

Les  produits  bruts  de  cette  administration  sont  évalués  pour 
l'an  13  à  ig»?  1 2,748  francs. 

Le  proâoît  net  avait  été  évalué.par  le  budget  de  Tannée 
dernière  à  10,000»000  fr.  |  il  ne  sera  que  d'environ  9»917»56l  fr« 

Je  rappelle,  oomme  je  l'ai  foit  les- abnées  dernières  qu'in<« 
dépendammentdes  versemens  que  l'administration  des  postes 
iait  au  trésor,  public*  Je  service -du  gouvernement»  des  autori- 
tés constituées,  et  d'un  gmnd  nombre  de  fonctionnaires  publics* 
qu'elle  exécute,  gratuitement*  donnerait*  s'il  était  payé*  une 
tecette  de  10.à  iâ  millions.  *     • 

Cette  branche  de  revenu  m'a  paru  susceptible  de  quelques 
améliorations»  . 

Depuia  loBg*temps*  la.  taxe  des  lettres  n^éif  point  en  pro- 
portion afec  .le  .prix  du  transportet  avec  les  autres  frais  dVex^ 
ploitation.  La  plupart  de  ces  frais  ont  doublé  depuis  1759* 
^cependant  la  taxe  de  Paris  pour  Paris  est  restée  Ite  mteie» 
ainsi  que  celle  des  lettres  transportées  dans  la  distance  de  2W 
kilom.  et  celle  encore  de  plus  grand  nombre  des  lettres  t«ao8« 
portées  entre  90Q  et  300  kilomètres. 

*  La  tarif  du  97  Friniaire  an  S»  et  la  loi  du  14  Floréal  an  10* 
tQt'bien  fût  éprouver  quelques  augmentations  aux  autres  pro* 
|ttanoosde.distance»  mais  ces  augmentations  in'avaient  d'an- 
tsa  kat*>et  n'ont  en  d'antre  effat  que  de  balancer»  pour  la 
Itcetse»  les  iapégalités  du  tarif  de  1759»  qui  n'avaient  point 
été  détruites  pav  les  tarifs  adoptés  depuis  1*799  époque  à  la* 
qoeHe  l'usage  de  celm  de  1759  ft^nit  cessé.  - 

L'augmentation  progressive  des  frus  de  transport  des  dé^ 
pèèhes; 'l'établissement  du  service  en  poste  sur  vingt  routte* 
<Monné' par  le*décffet impérial  du  3d  Ventôse  dernier»  l'ag^ 
yaadisaauient  du  territoire  de  l'empire*  toutes  ces  considéra^ 
tiens  justifient»  commandent  même  des  modifications  au  tarif 
«ubiÂmAt;;  qui  pbiséent  Aêdommagor  le  trésor  public  des  dé- , 
peastfs  que  cette  partie  dû  service  nécessite. 
"  Jé-wopese*  «n  eôaaéqneoee»  sans  rien  changer  aux  princi- 
Ml|r«asM  do  tamf  actuel*  de  déterminer  les  progressieps  dé 
.la  t$ie*  ansi  qu'il  suit  :  '    -  «.   '    • 


N. 


7#0 

Jwiii'i  IM  kitemekm.. «••... ^••••••.  « 

Ik  lOQ  i  ftOe. •«•«.•••  8 

De  200  à  300 «•...«;••..«. .^ 4 

D«a00>400 ••..,•...,«»; 5 

He  4Oi^à0OO •••• 6 

De  600  à  600 7 

Di^eoai  MO.. * s 

Pe  800  à  1000. «..^••.•.•.  9 

Au*deMU9  de  1000 • •«  .10 

NooTellet  progretsioiif  pr^poaiea. 


Jmq^^  fiO  lâlloaietrc»    •    «    •    •    ;    .    ft 
QeAû      àl00...«*é«««8 
De  100    À  SOO  •••••••••    4 

Da300àdM.»...«*«.S 
De  MO    à  éOO •    •    •    6 

Sie4màM0.--**«-.-7 
De  500    à  600  .     .     •    «    •     ...    •     •«    ft^ 
De600àaûO........«l^ 

De  600    à   1,000 ^    Ift 

"    De  l^OMà  l^MO 11^ 

•Ail  deitiM4e  1»M0    ••;•••••    M 

Il  p^vlto  4e  cet  propoattîeaf ,  1^  que  le  wwÙÊÊtmm  de»  tttm 
eUDtiaoeni'd^etfe.de  a  décmieeftet  qntlefliajrûi 


qntleaigjriw  mi»  paitf 
jwrcyciiiYemtpt  de  10  à  19  décinee  ;  se  qiû  eet  plu*  4|« 
justifié,  par  raugmentatiou  de»  djetancenjà  peniMiâr,  es  ^îi^ 

po«rlei  eiElfféiPilét  let  ptue  neecl^eede  h-Ei—ee»  neeetiMr 
iwra  dfttt  le  Cii»»de  UtUsede  18  décima  et.  qu'a»  Mie  |Mtir 
«onibveéfMiettveni  celle  de  II  décûoe»:  -oee.  desx  mmwi 
iaxee  ne  poitieroat  gé^éftleneot  que  sut  lee  iettfet  dr  hep 
tm^m  à  buiceov  les  fikie  éMgDée.Msfwetvmiiiaiits  m  I^ 
est  d'une  jufiice  évideote,  puit^u^n  coBeeiveot  is  «mim* 
eçtoel  de  U^déciiiiet  à  l»000  kiloanéties  et  nmdlimiiei  w  "« 
pefçevreit  peur  «ueleUie  teeneportie  à  ph»  ék  1^0»  JbI» 
nètre/s  ou  ai4  lieuet  et  deiiiie»tqae  Je* niAaie  pôx  yeiré  pilt 
ei^leLqnîpeivoarrait  i>aoy  kUaaètWLeiutongat  ew»Ma  ftwt 
M  demie. 

.    IJagroDdiMieaMDt  JuceeMf  de  la  ville  de  BeiW  ft^  eMMW^ 
vementauMÎ  eiLigé^qne  roo»  angaMutât  teaimibfitAalMiiiteBWf 
^toependiMat  la  ti»e  des  lettfgejeaimwjeaii  tftf f  la  aitwidf 
pvit  L'origioede  rélabliaeeQieiit.de  w  a^raoe*    1*  pnfV^^ 
di»  la  porter  de  10  ^  15  centii&ef.  .     . 
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1^  produit  à  wpètèt  de  cm  pcopoifitMii  niQHeUci  M  <f«k1y£ 
de  1,800,0^  mHiê  finiQct  à  ft  mHlioot  pAr  so.    Je  Testmic  à, 
un  milHoDveamientfMiitifr  l'aa  14»  ea  égard  au  tetnp»  qu*iV 

&Qdra  pour  préparer  m  pcffceptiwi  dcs-aonvillet  taxât* 

• 

Sbctxok  V. 

De  Tadmiaiatratioa  de  la  loterie»  i 

Cette  branche  deferenu  a  donné  Tantié^  dernière  tfi  pro«. 
Huit  net  de  12fi05SSA  fr.  <liii  sont  ttatrià  en  totalité  au  tré« . 
sor  public. 

LÀ  comptabilité  de  cette  administration  e^  ebdstaihmeht'i . 
jour. 

Secvi^v  VL 
De  )a .  vé^  des  droits  réiuâs*        * 

JVi  aoiiOBcé  dans  le  compte  des  fiqaaces  de  l'an  l^t  «nie 
cette  régie  n'ayant  commencé  à  exister  véritablement  qu  en 
l'an  13»  oe  ne  samit  qu'en  Tan  14  qu'il  me  serait  possible  d'eu 
présenter  les  premiers  résultats. 

Les  réelles  se  diviseqt  eu  draUs  ghéroMut^  destinés  aisix  dér . 
P^Qses  géuérales  do  8en:ice»  tt-droiis  êpid^aix,  a|ra9tt  d^  af« 
le<{4atio9s  particulières, 

l^e  produis  ^ut  des  droits  gépécaux  est)  ^i.  .ç.,  f^^  jl. 

estimé  à •    .    .    1 34»**^»»*^  ^» 

~Sat  quM  déduisant  pour  dépendes  de  tonte  5   J  .  .^  ^^. 


aatcine 


■*■« 


Bf^lprait  ett^  prodnîf  net  pour  le  trésor  public    1)4643,464 


■^î*" 
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Atroe^açNUliafi^plDs  de  18/KMM>00  étaient  reuttés^aii.trésar 
fg^licag  1er»  Xavier  1306  ;  le  sorplap.dmt  |MK>Y<ni'r  eu  gW^t^ 
tftOit  dea  iietMMrasmeas.  à  faire  sur.l^  inf^ntair^s  d^s*  vios^v 
eidres  et  poirés  recueillis  en  Tan  12  ;  ces  recouvrfttK^RS  Ufrpau-)> 
lyXg  (Hueewlus^Ppéa  qu*tw^  le  réoaleiii^atdlnvïeu^ires*  d4s* 
^  àfcMilKtes^lei  quantités  ponr  lesquellea  le  dsoit  euX  e)KigH  ' 
biei  et  eettuopéaitioa^  ue  peut  se  faire  que  dans  les  mMK^/ 
.ai^KfftiBaia«lacb^Ae  année  ponr  les  ioventairea  de-  fipiiéa. 
Wicédieote»  Il  «et.fMPobable  que  pour  Tan  J8«  ce  re^fe  de  to^ 
f»wiSiiii|n4  ne.seï»  pas  au-dessous  de  la  somme  de  6,40O«aMi^< 

•  Jse  nauifeau  mjpdc  qae  j*ai  en  Tbooneur  de  proposer  l'aunéu . 
^^oière Agraire  flMJestév  pour  la  perception  diu  dfait  de  fiibrî*' 
■BÀoo  du^Ukut,  a  parfaitement,  réns^.    Ce  drmi  ft'^  élevée* 
asee  le  produit  des  licences,  à  8,36^,903  francs»  tandis  qWil 
a^ask  jatMisI  été.  à  4«M0,0IK>  antérieiir«9»ent« 

o&a féumasona ce  produit  ir la  sonsme  de 9;049,wa fB^per^toa 
periU  aégjedes'dmtaucs  pour  la  droit  â^  Ueintrée  dés  f«nMi«sr 
fiwéqsms»  ou  trouvie  uni  produit  ilatal  da.l9  àJS  miliisiuatfr 
Mtt^arWut  iMÎlade  poste»  da  M  JM^.  millions  pourlVi^rliUwf 
tette.iiîa|msttbu  .fi^parlm  da  tte^1».<ift  l^.toi.dui  badjat..d«^ 
l'an  14. 


1a  êomme  ftei^oe  par  k  régie  des  dr«tti  rémiis.eii  Vtmr  IS 
rtpréaeiite  une  fabricalion  d'en^iroii  14»590,000  kilogruBoie» 
de  labac  (39,000,000  de  Iwita)  dftna  laquelle  i«i  firailtet  indi- 
gènefl  ftcruieat  entrée»  poar  pfès  de  moitié. 

Les  autres  articles  qui  composent  le  produit  des  droits 
généraux  en  Pan  13»  ne  sont  susceptibles  d*aacon  dévelop» 
pemcnt. 

La  régie  a  de  plus  perfo»  en  droits  spéciaux  une  aoiiiiiiede 
19»^69V0o6  ff ancs  qui  est  rentrée  en  pr«s<}ue  toUlUé  au  tréssr 
public»  ... 

L'ensemble  de  ces  recettes  brutes»  en  Tan  13»  se  porte  ainsi 
à  la  somme  totale  de  prés  de  54»000,000« 

SBèTIOH  VIL 

*  De  la  régie  des  Salines. 

Cette  régie  doit  verser  chaque  année  3^,000,000  ponr  le  piîi 
fixe  àte  soir  bail  quelque  soit  le  résultat  des  tentés  réalisées  peof 
dant  le  cours  de  Tannée.  Cette  condition  n'a  pas  été  exacte- 
ment remplie  pour  Tan  19  et  Tan  13.  4\  est  vrai  que  le  pro- 
duit des  Tentes  a  été  inférieur  au  montant  du  prix  fixe;  msîi 
la  sitthition  de  la  régie.  n*eu  est  j^as  m'onis  bonifiée  en  sels  fa- 
briqués» existant  dans  ses  magasins  :  ils  représentent  une  va** 
leur  q«ie  l'on  ne  peut  pas  estimer  à  moina  de  2»000»000^  qui  ae 
réaliseront  succe^siveroenK-   •  •     •  « 

Les  constPuctioAs  nouvelles  ordotkiées  par  Parrété  du  97 
Messidor  an  lo»  se  sont  -continuées  ayec  activité.  Une  ne»- 
▼elle  YÎsîte  en  a  été  faite  au  1er.  Vendémiaire  dernier,  par  Pîn- 
génieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  de  W  Meurthe,  a^lé 
concours  du  préfet  de  ce  département. 

'  Toute  la  partie  de  ces^  constructions  destinée  â  lafAfkofim 
c*  6e*t  est  en  pleine  activité  :  celle  qui  doit  consommer  de 
la  Aotct^  ettous  ses  accessoires  seront  ttnninéadaiia  le  coait 
de  c^tte  année. 

Le  compte  uue  j'aS  eu  ^honneur  de  rendre>  en  demieiflibiii 
"à*V.  M.  des  fesuttats  de  cette  régie  pendant  la  première  lé* 
volage»  de  son  baH»  Ta  mise  à  portée  de  reconnaître  que  le 
sfslè>m0  de  régie  intéressée  ne  conwsnait  poifnt  à  ce  geiired'ex-' 
ploitation»  et  que  le  meilleur  parti  à  prendre  serait  de  Taf- 
fe^mei<  k  long  bail.  Une  commission  est  nommée  psMir  en 
préparer  les  conditions»  qui  doivent  assMrer  une  rentrée  an- 
iroehe  de-3»400/000  francs  ;  et  c'est  pour  cette  siMiiaM  que  je 
comprenda' cette  branche  de  revenu  dans  le  budget  de  Tan  14  ^ 

et  1806. 

Mais  V.  M.  a  reconnu  q«e  ce  prodoit  ne  pouitait  être  Mire 
oii*aotaâtqu'i(  serait  priades^meaures  pour  mettre  Im  f^toatisn 
des  salines  particulières  en  équilifefre  avec  celle  des  aaltnesn» 
tîeoales,  qui»  grevées  d'an  prix  da  bail  ao  profit  du^  tréssr 
public»  ne  peuvent  smitébir  éans  1»  venta  la  cDUcanenoedca 
aatines^particnliéf  es  affirancfaiel  de  toate.espèce  de  scdevanc^ 


• 


m 


*  *• 


C!ctki««MUénition  » Wterminé  la  pivpoiitfon  qA  hSt  FoV 
jet  de  Partick  49  do  projet  de  lei  Bxn  m  finaDc«p 

Sbctk>iv  VIIL 

De  la  régie  de  wU  et  tabacs  dans  les  Bépartemens  au-delà  des 

Alpes. 

]flftte  régie  établie  po|ir  la  vante  dp  sel  dans  le  ci«devant 
t^témont,  en  vertu  de  la  loi  da  Q  Vêntôsé  an  12  et  reconstituée 
parle  décret  impérial  dn  2  Thernoîfdor  an  13,  qui  Ta  chargée 
de  la  vente  tant  du  sel  que  ^u  tabac,  dans  les  départemens  au* 
ddà  des  Alpes,  n*est  entrée  en  activité  qu*au  }er« Vendémiaire 
an  Ï4. 

Ce  ne  sera  eh  conséquence  qu^  dans  le  compte,  ^fss  lances 
qai  sera  rendu  l'année  prochaine,  que  les  résultats  de  la  pre* 
Ibière  aunée  dé  son  exploitation  pourront  être  présentés*  4e 
Ipe  borTverai  à  dire  ici  que  ses  premières  opérations  ont  été  dir 
ngées  avec  autant  de  zèle  que  d^ intelligence  ;  que  les^roarcbéa. 
pissés»  soit  pour  Tachât  des  tnatières,  soit  pour  leur  transport 
sur  les  points  nécessaires,  ont  été  faits  avec  économie,  çt  q\ie 
j'ai  lieu  dVspérer  que  le  produit  net  de  l'an  14  et  130,6,  seff^ 
pliit6t  au^essus  qu'aurdessous  de  l'estiipation  pour  laquelle  je 
TSi  compjrrs  an  budget,  i 

J'observe,  an  surplus,  que  ces  ^perceptions»  auxquelles  lea 


perçûi 

Sectiov  IX, 

Des  Monnaies.  ■ 

La  fabrication  des  nouvelles  espèces  ordonnée  par  la  loi  dtt 
70ermtaal«  an  11,  s'élevait  au  1er.  Frimaire, 
an  14  à ' 194,484,391  fl^ 


^■^ 


-   Total  des  meuiMifes  de  nouvelle  fiibrication  30O,89O,14§ 


Il  existe  dans  cette  somme  pour  13,3 10,000  fr.  de  eoopurea 
de  h  pièce  de  cinq  francs. 

Les  nouveaux  balanciers  pour  la  fabrication  dh  l'or  ont  été 
'  eeafiHsttonnés  tians  le  courant  de.l'anoée  dernière  ;  ils  ont  été 
répartis  dans  ceux  des  bétels  des  paonnaies  pu  ils  ont  été  jugea 
'  pouvoir  être  le  plus  utiiça. 

Les  anciens  balanciers  ont  été  réparés  sur  des  pnocipes  uni- 
fermes  qui  assurent  un  mffleur  service*  ^        m 

Les  coiaa  destinés  à  la  fabrication  des  monnaies  ont  leçuriia 

«erfeptîounement  qui  contribue  à  diminuer  assez  seonbleineiit 

'  la  dépense  de  cette  fabrication,  ils  pnt  été  réduits  d^ensiroo 

«n  décimètre  (4  pouces)  de  hauteur,  qu'ils  avaient  auparavant, 


V-» 


Hl  uo  peu  plut  de  dep»  ceçtunètvei  (e»vkcAi  9  Kg^c»)  '  3  <■ 
résulte  c|Q*ét4At  suaceptibles  d'être  trempés  d«Bft  towtes  kotf 
iparties^  tie  résistent  à  une  fabrication  de  100  à  120  mille  pièm, 
•a  lien  de  13  à  20  mille  seulement  que  Ton  pouvait  obtenir 
jles  coins  dont  ou  se  tervi^t  antérieurement»  et  qui  reTeuaiefit 
AU  noime  prix  que  les  nouveaux^ 

Un  avantage  plus  important  encore  résulte  de  ce  qaeks 
jCOtnsi  qui  étaient  autrefois  fabriqués  dans  chaque  hMel  dff 
monnaies,  par  un  graveurparticulier,  le  sont  tous  aujonrd^boî 
à  l'hAtel  des  monnaies  de  Fari».  On  obtient  par  là  une  idcn^ 
tité  qui  ajoute  sensiblement  à  la  difficulté  de  contrefaire  nsi 
monnaies,  et  qui  donne  le  moyen  de  reconnaître»  au  preînkr 
coup-d'œiU  celles  qui  auraient  été  contrefaites. 

La  Comptabilité  de  cette  partie*  qui  avait,  de  toos  les  temp% 
éprouvé  de  grands  retards,  a  pris,  depuis  la  loi  du  7  Germindt 
an  11,  ime  marche  régulière.  Tous  les  comptes  des  directeurs 
(un  seul  excepté)  ont  été  arrêtés  ponr  Tan  12  et  remis  à  b 
comptabilité  nationale  dans  le  cours  de  Tan  Iti  ;  et  aucun  d( 
ces  comptes  n*a  présenté  fe  moindre  débet.  Ceux  des  hbn- 
cations  de  fan  13  seront  également  arrêtés  et  apparés  datf 
Tannée  courante. 

Indépendamment  de  ce  que,  conformément  à  la  loi  de 
7  Germinal,  an  11,  aucunes  espèces  ne  sont  mises  eu  drcab* 
tion'  ^u^après  que  des  écbantilloiTs  de  chaque  foût  ont  été 
essayés  à  Paris;  les  administrateurs  des  monnaies  font  prente 
eu  outre,  chaque  année,  dans  la  circulation,  plusieurs  piècd 
de  chacun  des  h  A  tels  des  monnaies,  pour  les  soumettre  à  oo 
essai  partijculier*  Les  proçèfi»-verbauK  de  cette  opération,  joiots 
à  ce  cliapltre,  présentent  des  résultats  aussi  satisfaisans  que 
Vavaient  été  ceu\  de  Tannée  précédente. 

.Chafiteb  V* 

SÉcTiov  1er.-— De  la  mode  du  recouvrement  des  çoDÉribations 
directes  de  Tan  13,  et  de  sa  situatioo  au  len  Vendcmiaii^ 
an  14. 

La  marche  du  reconvremeiit  des  coi&tribatîott»  a'est  parfiûte- 
pent  soutenue  en  l'an  13. 

Il  ne  restait  plus  à  recouvrer  an  1er.  Ven-  7      ^^  ^^  ^^^^ 

demiaire,  an  14,  qu'environ |     iW,llw,owir. 

sur  les  contributions  de  l^année  dernière. 
Les  frais  de  poursuite  ont  encore  éprouvé 

une  diminution  sensible. 
Sur  un  recouvrement  de.  $\ » .  •  •  •  360,903,000 

Ils  s'étaient  élevé,  en  l'an  i  1,  jà  ..•••. .       2,158,501 
La  proportion  commune  était  de  7^^^. 
Pour  Tan  If,  sur  un  recouvrement  de  ... .  371,7t0f006 

lia  n'ont  été  que  de ,..••♦••       Ii593,2lp 

Proportion  commune  -yfy 


HÊk 

P^nrrtD.lS,  sor  an  recottyreniei)t4^«.«»  9769161,973 

Ils  o*o}ift  été  qu p  de .•.••«•• î >i96>9 1 1 

Proportion  cûnimane  yxiçm 

SscTilm  I  l«rUCdDtnbtit«on  s  perao»Mlle»  Mm jptQtiie  et  inobi« 

lièfe  de  la  ville  de  Ljon. 

Une  loi  dn  14  Pluviôse»  an  IS,  a  autorisé  le  gôuyernemeoi 
A  remplacer,  en  tout  ou  partie,  le  montant  de^  contributiant 
.  àiobihaire  et  somptuaire  oe  la  ville  de  Lyon»  sauf  la  sanctioii 
do  corps-légiviatif. 

Un  décVet  du  25  TherraMor  dernier  ordonne  que  ces  deait 
tOQtnbiitions  seront  payées,  par  préférence  à  toutes  autres  dér* 
pensesy  sur  Toctroi  actuellement  existant,  et  a  réglé  le  mode 
de  perception  de  la  contribution  personnelle.  1[  ne  s'agit  pJné 
iflt  de  mire  sanctionner  ces  mesures  par  le  corpè  législatif| 
et  j*ai  l'honneur  de  proposer  à  V.  M.  d'en  faire  Une  dispositioii 
de  la  loi  sur  les  finances  de  Tan  14« 

r 

BsètioH  III.p-«-Rem{Jaccment  des  taxes  somptndve  et  noU* 
.  liatce  dans  les  villes  ajant  un  octrVu 

.  Le  remplacement  des  taxes  somptnaire  et  mobiliaire  ptf 
Mè  àngmentatioii  dé  droits  sur  Toctroi»  a  eu  lieu  aiir  la  ville 
de  Paris  et  il  en  résuite  les  pins  heureux  effifts, 

La  ville  de  Lyon  va  jouir  du  tnéme  avantage  à  compter  de 
Pan  14.  . 

Des  lois  ont  autorisé  le  gonvernement  à  établir  ce  mode 
datjs  les  villes  de  Marseille  et  de  Bordeaux.     Un  grand  nom*        gÊ^ 
,  bre  de  villes  ayant  un  octroi,  demandent»   par  Torgane  deé        ^ 
j^éfets,  à  être  autorisées  à  payer  de  la  même  manière  teuf 
"taxes  sdmptudire  et  mobiliaire. 

Ce  mode  tend  à  faire  cesser  toute  difficulté,  à  prévenir  tonte 
MâiÎEBatîon,  et  à  accélérer  tes  versemens  ïiu  trésor  public. 

Je  crois  donc  devoir  proposer  à  V.  M.  de  faire  autoriser 
pftnéralement  cette  mesure,  par  la  loi  sur  les  finances  de  Tan 
14,  pour  tontes  les  villes-iiyant  un  octroi,  dans  lesquelles  elle 
ne  serait  jngée  susceptible  d'aucun  inconvénient. 

Sbctiov  IV«-r?Soppressioo  de  la  taxe  somptuaire,  à  compter 

du  1er.  Jaavier,  I8O7.  ^ 

Cette  contribution  .porte  sur  les  domestiques^  sur  les  cbe« 
vaux,  et  sur  les  litières  et  voitures  de  luxe. 

Elle  donne  lieu  à  des  recherches  fatigantes,  et  à  des  récla^ 
inatioDs  multipli^^ 

Pour  les  çhe%'aaK  et  voitures,  les  diflicoltés  sont  sans  eessQ 
rénaissantes  ;  les  préfets,  |m  ^chevéques  et  évéques,  les  com-  ' 
fnandans  des  divisions  militaires»  et  les  officiers  généraux  M 
se  croient  pas.  cotisaUes  ponr.  les  vottnres  et  chevaux  qu'ils 
assurent  leur  être  indispensables  ffmt  leurs  tournées  ou  poof 
leurservicet 


# 


• 


■ 


768- 

Joiqii'au  1er.  VeDâenuàr^  an  14»  dans  let  mx  dépuâpat 
da  ci-devant  PiémoDt    •.--•.---    ^4|B0fi. 

Et  poar  Ica  trois  départemens  de  la  cS-devant 
Uguric   .-    --.- i»l59,oeo 

Total    .    -    -    3,ô59>000 

SbcTIOII  il    Du  crédit  rdalif  anoriiMeriptiocia  à  ftsie  ta 

grand  BTre  en  Tan  14.      - 

Uarticle  7  dela'loi  du  Si  Bloiéal  w  MS  (mte  i|«ela  kiâ^ 

terminera»  cha(xie  année»  le  montant  des  inaciiptacMia  en  ciaf 

.      «Hir  cent  consolidés  qni  noueront  être  portées  a>«  gtisnUiffe 

en  conséquence  de  nouveUes  Uqnidatiio^s  »p6réoa  daaalecMfs 

de  la  même  année*  % 

En  exécution  de  cette  disposition»  Vartide  8»  de  la  mèsR 
loi  a  autorité  le  ^onvememenl;  à  &ire  inscrire  snr  le  grsad 
i    Ufre»  dans  le  courant  de  Tan  10. 

l^  Trois  millions»  consolidation  de  la  dette 
^atituée,  ai S»OOO,000fc 

n  ^  a  été  inscQt.   . 

Dam  Tan  10        979»958  fr.    ) 

Danb  Pan  11         S8S»il^  t        o  6*6  m 

DaA  Tan  12         4454)00  f        »*W>»m 


i 


^ 


Saas  Tan  13        947^1» 


« 


11  restait  au  ler.YendemiaiÉ^»  in-l4i  sur 
le  crédit  ouvert  de  Tàn  10.    v    *    .     •     •     .    348»86( 

■■  *■■■  ■ 

^.  Quatre  n|illions  pour  e^oISdaUdn  de  la  dette  êzigiU^ 
\         snrec  jouissance  du  1er.  Vendémiaire»  An  CI.'  -    4»QOb»O00fr*    | 
A  quoi  il  fiut  ajoute!  le  nuufean  crédit  de  j 

deux  millions  olivert  par  la  loi  dp  4  GeroMnal  % 

'an  11    •*•"----•-----     diOOO,000      ^ 

«-  ■  .       '  ,  

a  6,000,000 

.         •     *  ^    -  -  41  en  a  été  inscrit. 

En  l'an  10  -  -  -  l»783,37lfr. 

En  Pan  il  .  -  .  l,69*.952      f     ao^na. 

En  Tan  12  -  -  .  528,173      ^     4»«»»W* 

En  Tan  13  -  -  •  87&,323 


mm 


,  To^l  dn crédit.r^tant  Ulu^esi^ Ci/^.pfirtie 
aiiUr«yeadtaniiure»apl4   ^-  ,^    «^  *    «,  .-    I«74fi9l9 


V 


MHMMiM 


I 


%  » 

4 


Tfif 


Je  propose  VRfcofiftedre  te  r^te  le  iK  ^îlftc  erJMits;  rinA 


A 


^oe^e  celai  qui  tiviUété'  otnrert  par  h  loi  au  80  Yeittése  an 
9«  (^ur  If  8erAce  des  snii^es'S/O,  7  ft  8»  ddrit  1*ettseiii1>le 
sertstiftiAil  povr  procarer  Knèeription  destentOÉ  ù  provetair 
des  liquidatîuùr  de  chaque  natore  qui  poarront  èfre  arr^Ml 
daos  le  cours  del^ii-i4  et  18t)6.    *        ' 

•      r      .    ^    >  .    M»  Dm«i#ir« 

,.,.....  Ug  |j^  jç^  viagère. 

Lad«lte  viagère  s^élMftt  m  ter.  Veirfeaiftiiiire»  airt  3«  saÎTant 
le  compte  Tan  }«  i  à    - .  • .  •    .    •    ».   ^.    l93MK»5êe  fr. 

Malgré  les  no»vdleSrliqaidittî#«i  qui  ont. eu  / 

Iteu  en  Tan  13»  cette  dette»  à  raison  des  ez- 
tiDctioos8arveuQ6s».'U«k.i»ipiite  plus»  au  1er*  '      '    • 
Veodemiaire»  m  U^^pk'à   «    *     •    •    «»    *    $&,9S9fi4ff    ? 

Dinimstion    ..   -    «    •    1»053»903  ,  ^ 

Le  trésor  public  aura  danc  à  payer  ea  1 806. 

i'.  Comme  cf-dessus     *     -      -     -     -    -     ie»Sd6»847 

ftT.  Pour  les  rfSntes  viagères  ,dek'si!cnon\rëaux       ^   '.  ■    ! 

d/'paiiaf  aiHi/dWnctions  faitfes  des  extfDctions 

conuaea  du  tré^r  public        •        -       *    •  •     -4S5»0iK)lf    , 

I     .  En  tOQt    •    -    -*     I8»7!ri»547     ' 

1  •      :      :    •.  '  •         '-^  -  ' 

*  r  ■ 

^  Se.  DinsioN. 

^  I>es  FensiOBs. 

Lea>eiiiimis  oht  été  î>ortées  pour  Tan  13»  dana  le  compt^ 
ica  ë—paus  de  Vmn  13»  à  27f482»140  franca;  elles  s'tièTaa^ 
m  Jer.  VcqdeflDÎaire,  an  14rA  JU,777>303  fr. 

F^  6Avaift:        • 

'^  .'    Pendais  pvijffcr 

Mrtent  aîosi  qu'il  suit  : 

tt..  ^^nsio^sr  auisianaes  n  \  i*   ..  -  -     -  •  9»l6ê,d4ïir« 

.S  m  I^^o^a  noiVkvelles       *  .    »-  .     •>      -  177>76]k 

ri3^«  Pjposipnsdas.veuvasdes  défeaiNnade  k  •   t.   . 

.       -       -       -       .       -       -       -  1»S7»4>» 


b-T^tel'  ite  peasiibDS  civiles  inaevitea  au  trésor 

ftUsç  .      ^      .^       .       .       *       «  4,«^7ft 

Antennes  panstODs'des  six  nouveaux  départe* 
SjmB  do  Piémont»  j;  compris  le  ci^devant  dé«  ' 
Htl^^At  du  liinarOj  portées  commeVaTai» 


•  « 


im 


m        , . 

4ii^tiim|ivtilic««n#fraiifi    -   p    IflMf^ 

■i»ii«filft4et:«if4ciwuf0if«rteiMffi^   .  >    l«MÛM 

PAÛrant  denu  dMrfU.du  19  Fructi- 
dor, ao'  Ù.        -        -        -    .    •*      63ff^Ùê§\ 


Totû  de^fêÊMm  émicB  ^    •    6,8«MS» 


IM' Mite- du  <réK>r  public  arrêtés  «v  lèK 
Vendémiaire»  an  t«,  te  (itlMMI  ^Smî i|ë^ «NR I 
■avoir  : 

l^  Poor  lesdépiMtknitua^»rëtiri#tfbé>y>gM» 
et  dé  ta  ^^i^flnt  Belgii(»e  dédnctMMUMd»  . 
>gy,aooin  nvniant  dei  eslinctioat  en  l'an  15» 

"yi  T^a'r  Te§  qnatr^départe-  ■  1  ^ 

mcm  de  la  nvf  gauchédu'Rhîii» 
déd^fctitfh-^e  S/es'eytinctioiit 
en  Fan  13.    -        -        -         -    l»é$^d8^ 

9^:rPff«r  les  «x  départemtna. 
<4flLJrJifPi9nl»^.4y>inpris  le  ci* 
devant  c^fiafitementilaj*afia9a,  , 
!4fidjB£U.oR0.  ittUn.de  11,000  fr. 
^ntanidesextipctionsei^lf^Dj^.  .^jGtf^tSM 

Total  dt«  penàotts    t     *     r    tUfl9J» 


■•»  • 


«  •'»'*fi^ 


w,  .  ^  .  .        -»] 

Bodgct'^Àurf^^èl  ^feo6b 

tribationsdeTan  13.    '  .j'.*- •    -, 

>-«^  ^liCwÉJVii  copsnUe-dn  f9  FiiicMIAr'iilr1^iyM»i4Mtf 
rèr^Mdffcne,  à  partir  du  -1er.  f  anvitt  MW>^  HtyiWtAaljii 
des  coofributicfflB  «r  tnwJtfc  Miré  ^|»rMUmcéie  t^ra^  W  qg 
dertfMb^jatfii  de  l^noée  cooiante,  ^et  c>st  Vabjet  -ém  totf*' 
d«4a  lui  dus  fluances  qui  ra  être  préseDtée  an  c^rps  lèpÊÊlÊ^ 
D'après  les  pinAiitf  de^f^iïMée  dt<«Bière,  lea  >pnHiIiiiiig" 
dîrûs^j^îaclîrectes  et  aiitres  xeveons  deatrois4Boilir  ^* 
de  Pari  14  et  de;  TafiDée^  181©,  ne  risndmpt  p-  "^ 
a  03,459.369  fr.*  '     . 

Le  recettes  eztériéiices  dcmnenL.  War  fc  Wil*«W 
temp.,35,533,(]lltoïr.     •    î^-"^"^*.  ^ 

'il  t  1   i 


4 


•  •  •  ♦         .  ;  * 


^ 


Mi|rt»r4iqi^res^  uorteroot  k  tot|i.U^é  4<99  ïe«M)urcejkaîx«JL^-„  , 
éce  pour  qaiiiîe  ^atti^  di|t  jourf^  >  Jt  ^ÇWA^  ^tffR^^*^ 
m>f40»da9A*.  jc6ni]bri8  vn  loôaa  dç  ré8>rTc4[e  3ajVW^A9ii 
Ltf  dépen&cdAboàj^etqoeje  fioamcfU  à  ïôtrj?  fl^^^Oi^é*  ç«| 
POiM  ji!ao  timiéme  trimestre  4c  ta  dette  fyerp^t^ellç^  qui» 

jyiiMiiiin  M»  M  ^  q«i  éetm'  I^Mre  *tn  Odtêht^  IBÊfiJ 

foire  iittj€tié  a  pcnié  que  te  retour  à  M¥e  midcfifne  tiétle^Mhr 

Importer  «ucod  reUrd  dia^^  i*fcf;|CUA|p|ii98etfteqt  des  engagemeoa 

^Sôtmctée  «otériettreiDent  avec  les  créancier»  de  Tétut,  et  il 


vé*  Ex€Mvee 


•  * 


"  SfttTfOU   î. 


.  et  Î4.      •  •.       ••"" 


'  ftft.  IM'  Lettooriftei  mtiiât  à  tentresan  1er;  Smmkf  XÊK^i 
•ar  Ict  cxa^icea^,  f  0,  .1 1  «t  J%  ieroot  pôrtéet»  en  récittç  àa 

.<Mlt^d«^V«Hi;efcice  cociant 

*    ti  ft  ei^  «ris  iU%poéiiod  Su  gbvvtffnetiteftit  Htl  KHidiJ 

MMirdltiajéf  d^^^'  mttlibiis^  dont  44  mîIKod^  pauY  soldir  M 

IMltîM^fé,  Il  et   t9>  et  i6»^tt).ô6Ô  pôof  t^eieitie^ji 

«a  13.  •    —  •'•  ^'    »      ■  ■»*    •   "  *•' •  ^ 

S.  Celte  somae  sera  .ié|it|iéa  MT  des  bdns  <fe  la  caisse 
faaaftîsseiaent»  que  le  tr&or  pnblic  est  aaMUrisé  à  dosmer  etf 
'pMliriasfréiBaÉaea  àm  «otitstres  paiW^lr  «^««ttP  éài 
likm  aanées»  en  conséquies  èm erééks  qui  leur  seront  ouverts 

ji||p4ea,^mi%«e(lfW*.  -*  ;  ^ 

«  j4t  £n  i3tiapU<;ema«t  .da.  f %iPÎuA  «îideimti  H  aiitf  oi^AiMi 
^  ^s  la  caif^  .4^ai^i€if^si«;i9^fA  m^  MMi  é0  it,|nîHi«iM 
^fisiim  4a  larv4#iivi«r  ji^pû6« 

fiw  Uês  boan s^wt  d)s4A,(KfeO ftaaw  dbagna  ;  ils  mfffUliJh 
^Ua^^ix  saiias  jm«iéa4éta<di9nn^  li«N»*àfi<l*<fe« 
,,  jU^niîiiiilsiblei  psf  4M^<yrgBRW»t0(|îiii^Mll^  «a  Mer 
Slifaire  à  la 'caisse  d^aœortissement,  A.«sisM.4fMk.mmiW 
far  mois  et  aux  époques  fixes  des  5a.l5>20et  30  de  chaque 
létii»  4  partir  de  Juillet  }80é^ 

^%il.aa. Jh»M  léc^éant  .daM Jap  ^/^nt^mmi  %iff7<«k«»4»e« 

0itn  mois  180a«.  porteront  intérêt  à  six  po\àfr  cs*l4#v  aiU.A 
^iwnptffr  dii, IftK.  i/u^^r  IWf  it»qu-aa  nisis jle  ksar  ioh^ce 
^  nstveinQiil.  Ot  4atérèt  s^s*  aaqfiif  |taurlessiMrm>^MCt 
isait  le  jinar  de  VécUMoa»  Caim  ^dMÉattl  4»n  la» 
^s  I908r  et  ana^  aaiaaaiaa  jasciii'aa  M  4i|iiW 
4ai(iaière.é{Ma«cep  j4aiiml  4rvaîiifeÉBfet<de9.fMf  jcaaV 
an,  i  par^  d»  Mi^  Janvier  itfmu 


(W       » 


I 


*  » 
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^  '"I^  cftSse  ^Éinortittettiêfit  remettra  ta  trésor  pobllc,  9 
tèoVf  p#ir  31  millioM  des  boos  des  preoiîères  échéncei 
Les  AfÂiet  ne  seront  ? ersés  que  saccessivement  en  1807»  àMM 
la  proMrtion  des  besoins  résultant  des  fiquidaticxis,  en  tecta 
des  décrets  spéciaux»  jusqu^à  concurrence  de  ce  qui  posrn 
être  reconnu  nécessaire. 

8«  Ces  bons  seront  adiiiisf  ea  «oneuvreMO  avadanuMft» 
rave,  en  paicaoeôl  das  docMinasA  widi^  a^partenaatàb 
caisse  d'amartissanaat»  » 

Seotioit  n.  * 

|k  Lea  IJtfM^OMfr.  <)m  leaiésar  ^oMi»  doia  «cnsr  à  fe 
caisse  d'amortissement  en  1|!8&.  tant  pour  le*  fonds  orcfiasiif 
^ue  pour  le ,  lemboorsement  de  pA^rtie  d«s8  caatîonaeoieBH 
qn*i1  a  reçoa»  ainsi  ^e  '  piMr  Thitérêt  des  dits  cantiopae*- 
inensy  seront  payés  à  U^caiMi»d*assiaiiiiii.  ment»  en  dososûm 
Bationauy  disponibles»  estiiaéa  à  vingt  J|îa1a^eveiiQ. 

10.  Il  en  sera  de  mlfme  pour  la  somme  de  5*50(>»000  fr«  qse 
«       la. dite  caisse  aura  à  réclamer  en  I8O7»  taut^  P^Of;  vaabaa*^ 

iDent  qjje  pour  ii^térèt  des  dits.  oiu(ionnemesHi«  .     • 

11.  Au  moyen  de  la  détégatioa  qui  sera  *£iite  â.  la  caifla 
d^amortissement  en  exécutioa  des  deux  article  précâdem 
^ILe  ué*  sera  pas  comprise  au  l)udjet  de  li06«  et  elle  ae.sssi 
ra9  comprise  dans  celui  d^  I8O7  qoe  pour  le  Ipnda  ordiasin 
STamortiflsement  de  1(^  millions  seulement. 

m 

Da  aiédit  relatif  aux  inscriptions  à  Sûre  a*  pand4i*sa  m 

TanUetUHâ. 

12«  La  somme  de  3539938  fr«  celle-  de  309,878  fV;  et  eofa 
Mlle  de  1,741^979  ff*  qni  restent  disponibles  sur  h»  mSu 
/  mifvrts  par  les  Mades  M  Ventôse  an  9»  20  Floréaf  an  10,  d 
4  (terminal  an  11,  pour  les  inscriptions  au  gnind  llrre  de  la 
dette  publiquei  îles  dépenses  du  sernce  des  années'  5»  ^j  7 
et  8«  de  la  ^êtte  constituée  et  de  la  dette  exigible,  sonr  té- 
unies  ponr  être  apliq nées  é,  la  consolidation  de  cet  difcts» 
dattes  indiatmctement. 

Titre  Trois. 

ConÉiibuttOD  peraonelle»  semptouire  et  mebrliére  dr  ^ 
tille  de  Lyon,.  ,^^ 

13.  Le  OQpatriigeat  de  la  ▼ille  de  Lyon»  dans  les  cootriba- 
tfons  pwsoneHe»  somptuaire  et  mobilière»  raontaot  à  349t^ 
tr.  30  centimes»  sera  définitivement  pavé  au  trésor  public  psr 
le  produit  de  k  perception  et  du  remplacement,  dflefrarac«s 
par  le  décret  spécial  du  95  Thermidor  an  13»  rendu  ^  ^^ 
^tttion  de  la  loi  da  13  PUifîoiedrla  mèm»  «naéeé 

.     i 
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Sopplénènt  dt  cauikmnenitQtdes'p^P^^"  comptables  deJn 
régie  de  reoregiatremeat  et  des  domiiÎDes» 

at4»^TQoaie9  receveurs  de  reoregistrementt  des  domaioes» 
tîqil^re»  et  des  droits  d*hjrpothèque»  fouroiroot  on  anp- 
^  imeot  de  cautioonetneDt  en  numéraîre»  pour  sûreté  de  leur 

£^'  Le  cautionnemi^pit  total  de  diaque  receveur  est  ûxé  m, 

QouBle  du  montant  des  remises  d'une  année  entière,  d'uprèa 

V^  prodiiita.de.raid  13j^ou  dVprèa  (:ç4uc  de  Tannée  courante» 

\^  |M>ur  1^  départensens' réunis,  conformément  à  Tétat  général 

'"    quf  en  sera  arrêté  par  le  minibtre  des  finances. 

T6.  Il  sel»  Aài  déduction»  sur  le  montant  du  cautionne» 
roent  ainsi  fiaév  de  rt^'^qM  aura  été  pajé  ptrécéd'emment  au 
fSiême  titre  par  cbaque  préposé. 

f  \2»  La  somme  restant  à  peycr  po^r  compléter  Iccautioonei^ 
«ient«  «ère  Iparniet  sawîf»  un  ^uart  dans  le»4eu«  mols^c^ 
cuivrent  la  publication  de  la  présente  loi»  et  les  troi»  autre» 
j%aarts  di^is  les  mois  d'Aàut  et  Octobre,  1806»  et  Janvier,  1807» 
]u'i9t4ic4tde  ces  çautipnuemeos  sera  payé  sur  le  même  pied  quf 
par  le  passé,  ^ 

^< .  18^  Lea  fonds  provenant  des  dits  cautiouQei^ena  aèrent 
Mf^  au  trésor  puDlic^  pour  le  service  de  L'aa  J4,  et  rétablie 
dâna  la  caisse  d  amortisse  m  en  t»  .conformément  aux^leia  dca*^ 

.  lu,  A  rVemr*,.  aucun  préposé  comptable  ne  pourca.ètre  ia^ 
stailé  dans  Remploi  dont  il  aura  été  pourvu»  qu'après  avoir 
jqrfila  mqfiti^Qt  de  son  cautionnement  et  ea  avoir  justifié*. 

'      *•'''■'♦    *       '-•  TJrrM  Cinq.  • 

,  '«iv'wi  •::«^^^^^  Pj^gressiops  de  la  taxe  des  lettres. 
i'A*.  •>  SMu^  ▲  «cemp^dé  la  publieetioa  de  la  pjréaeaée  loi,  la  taxs 
|r^i^i|i^iMe>  'le  laaqsport  dés  lettres  et  pi&queta  aéra  étabèier  et  perpie 
k*      diaprés  les  progressions  suivantes. 
\      -  a:£Mff  tardistanoes  à  parcearir  ju|N)ues 

^h         àMkiiomètras  •  -    «*••«-    2  décimes^ 
•jt    .  Ae     àf^k    l&ù    •    -    «.    «    ^    .    g 

de    IQOà   ftttO  .    ^    •    -    .    .       4 
de-fiOOà    300    •-..«•    5 

de ,  300  à400 i> 

de    400  à   500 7  ♦ 

•  de    500  à    600  r    -----       a- 

jje    600  à    700 9 

^  de    800  à  1000 •-     10 

I  dé  1000  à  ISOCr    -----    -'Il  .     » 

*    ^u        aundesBUs  de  ISOO  •    -    -    -    *    -     19 

91.  La  taxe  dfis  lettres  trfinsportéeB  dans  rintérieur  de  fa 
tille  et  fauboargs  de  jparis  e«i  portée  de  10  ï  li  ctntimeà^     ^ 


tu 


SectioK  !• — Des  îxirentairet. 

tfL  Le  droit  fixe  dlnventaîre  imposé  par  la'hii  en  S^eÊlkm 
tu  12a  Mra  acquitté  pur  len  achvteursj  au  momeàt  df  ^cdèvf* 
saenf  des  boissons* 

93.  Le  droit  sera  acqnitté  par  les  ptopnétairea,  loffqot  h 
trao^port  sera  fait  poar  leur  compte  Mrs  dt  la  têotmnm  ai 
les  boisions  aumient  été  inventoriées*  .^ 

94.' Lors  do  récofement  d*ibyetitklre,  lea  pitfptKWito  fcl 
pourront  jamais  être  recheréliés  ^ur  «oeiMi'^atm'tMlt'tiil 
pour  le  droit  fixe  d'inventaire.  '^ 


■  i  I 


S«TK(Ni  Il4«-^Defei»pCc<ttgraw 

93.  n  sera  Perpii«  an  profit*  du  trésor  péMIc^  in  AnMIjpl 
au  vhigtfèvie  ou  prix  de  la  ^nte,  à  diaque  mitf'et  teféSlÊ 


en  ffro9,  des  Vins,  cidres»  poifÉs,  bières»  eatfX-de-Vié^  tîptA 
ou  tiqueun  composées  d*eao-dé-vie  ou  d*èsiiHts. 

96.  Aucun  enlèvement  ni  tranai^drt  de  bohaooft  n^pëtn^ 

être  liiH  sans  déclaration  préalable  de  la  part  dn  pt^piiètÉl^ 

*ou  du  vendeur»  ou  de  l'acheteur.  '  '-^ 

'1t7'  Les  fllt>prîétaire8  qui  véndrifht  transportef  pooftenf pr»> 

Îre  compte  des  boissons»  ne  seront  leans  d^cqnittef'B'amsi' 
MHs  que  le  coût  du  passavant,  >>-...   ^.i    • 

9B.  Lorsque  la  dévlaratioo  aura  pOUr  oMét'de^tMMMVd^ 
due»  ou  revendues,  on  sera  tenu  dp  paylflrleirtfmlta  (lortéfan 
HaHicle  M,  et  d«  se  mumr  d'bn  eongé.  '         '  *•  "*'  - 

99-  Les  confiés  et  |Mtfsavans  seréot*  marqnéa  éhf  iiirtift^ 
la  régie  des  droits  réunis,  ai  iU  n«  l^fQBt  excéder  le  piiz  él 
cinq  centimes*  ^ 

30.  Les  voîtoriers»  bateliers  et  tooat|itrëa  qui  tnMpaill*' 
«Mt  des  batssasia,  seroMi  tenna  de  laprlaeasti» é  tmttÊiât^' 
^ÊimÛoom  des  employéa  da  la  r^c,  Ma  dlta  psassaani  i»^ 
congés.  *•■  • 

31.  Les  marchands  en  fros»  laa  ««irtHVs»  fccUi—  «k  niB« 
misMoaires  de  boissons»  •  les  distHIaSenia  et  batoîllenn  de 
profession»  seront  aasujettis  aux  eaercicesdenempènyés,  à  misan 
daa  boîssom  qn^ila  anroot  en  leur  pastaasian* 

3*2*  Lorsque  ki  régie  aura  Ken  dtreroiae,  pnrMnftrioritéte 
valeurs  décl&irées,  que  la  déclaration -est  fansse,  aile  poeonie* 
tenir  jes  boisions»  peur  son  compte,*»  prix  déclaré,  en  pEyaat 
comptant  «t  le  cinquième  en  «us^ 

Section  Ul. — Dt  la  rente  en  détaii. 

33*  Il  sera  perçu,  lors  de  la  vente  enrdÉtail  dcrboiascs»  spé- 
ciftées  en  raHicIo  95,  en  droit  égal  an  dixtèmn  é»  prix  de  to 
ventcw 
34.  Cens  i|aî  vendei^t  d^  bopaoRS  «  détail,  «eroot  treoi 


Wf 


•     # 


b  iéèUtmtioD  it  4e4]éMgffr  les  espèces  et  qvmntitéi 


qaMa  an  root  en  leurpossenioD. 

WPVlWlf 


«Éiplojie** 
.  4ML  ]icitfii«ii|»i9ét«ii%»|^iretidre)|il  M|e>yc«ite  eq  ^tail 

piinM  de  la  confiscation  de^objetoMMa»  etd^Me 

"iie'«èiei. 

ent  de  gré  à  ipréi  *•  .  i. 

li><fcdeyÉftil>,  liti  laWiiinlfea  witiet^iit  ÉtétoWtttl»  ate<atp> 
49.  Il#y  Mwi  ffè^  mhiay^iiiéMeiir  «e^la  fttlft  âe  fMri|| 

d^caercsce  sor  les  tKMSMHie.    Les  dMMU  imikh  p^  k  pfé^ 

è  MlM'Ai^ikMt  Amcs  l^f  héëbMiféégnà» et  etntdei<te» 
•»  ^e^^tt  fMttr  Ém  hittmMm  du  IMèré/  4i  ëidl*'  diuéft 


•  • , .  •  » 


41.  Les  Mère»  fabrH|«ées  dans  Vmë  swH^Ittiiàltttiêia» 

a  à  laates  les  nesvres  nécessaires  ponr  asedrer  les'^p^ffeept 
îr«tfÎMiii'ta'My^'d%iMlè^éiii1s»  eiy^ 
AMiMdfes 'SI  dèftf  edntMfMtiMS.-: 

<flL'  lik^19MÉV«i#Mli«iyM  oét^e  caiMN»el«râë*'fîll#ér«itix« 
<e-¥ie  à  Tétiaiiger  m  pmsie  soQftir'dë^dit{MWoiifc  dirt^  pré- 

40.  Ces  léglaiieiM  seront,  dans  troi»  iiSi  fiéiieëtà^lt9^4iëtf$ 

KgWdH^fio&iltyèei^iitieAise^         >      .  :'^ 


'  «  * 


gâifioit  V^-u4>o  difflit^séfr  lès^tabac^.'  .  ^  > 


*4Q.  Ti'écfrâ  péftn  en  ôotrip,  éur'fes  tébies  fabriquas,  dtie       -^ 
fiuÂ  dé  dënx  déd jneîi  pàf  kîrogràïbm^j^  qui  «èra  payé  Mit  leé 
bbricânf,  lors  de  U  vente  de  ces  AÎatîéres.  '  Il  seront  èbbgli        ^ 
de  \eair  registres  die  ces  ventes,  et  de  Feé  l^epresfentelr  aM  etx^ 
éWé^i^è  lii  régVeM  sur  leur  premvèrà  réquisition. 

ïy.  Les  tabacs  tidiiriqii^s  seront  revêtus  dès  înaftiées  et  Hf 
(DfttQs  de  Ik  régi^^  faute  dç  qu6î  ils  iserôat  sàiâSs  et  c6ùfi$^éi; 


•    • 


«  * 


TTfr 

plaettAenlde  la  tae  d'eotrelîeQ  i^w-rôuli»  i^NTinetiie 
sur  le  ad,  à  l'extimctioD  des  marais  salaos»  • 

48.  n  «st^taMS,  avproftdo  tréMTpvbHc,  ua  émit  de  éen 
iécinies  fmr  kHogranme  da  sel,  anr  unis  I«i'  s«b  «alet^  isit 
des  marais  salans  de  l'OcéaD»  soit  de  ceux  de  {la  Méditef«iié% 
•oit  des  salines  de  Test,  soit  de  toute  ^tre  fabrique  de  seL 

Ce  droit  sera  perçu,  pour  cette  seule  fois,  sur  les  self  exî»- 
laoi  4aBv  kt  magasins»  sauf  ceux  ^ui  saroiU  secamitts  "^^ 
||lbhisdai»oM'<iereQtrep6t«         '<^ 

Les  propriétaires  de  ces  sels  seront  tenus  de  faire  la 
tiaft  attaoU  dta  q«i^tiiés  4|a'iU  a»  i^oaiédeiU»  ai  d*ca  acquèHer 
la  droit  dans  les  délais  qui  seront  déterminéi» 
.  i4#i  Ta«a  Ivi  Mb  AAriqués  daus  M».saiiaes<dca  4épai4e«Moa 
40  la  MeurtkoydudLura»  au  MoauBiaa*»  dia  la  Haata^Saaac» 
da  Doubs,  du  Bas-Rbiu  et4tt  Mont-TonDèroi  paèeraot»  oolse 

t droit  fixé  i^r  Tarticla  4ii  danx  fcaacs  |iar  4|iiioUtl  métoque 
sel  d^  leur  faWicatioi|«  . . 
.  Mjk  luA  v«oto  du  s (d^eaakÎMiem  d*4trc  iaUa4aiia  Isa  dépaii^ 
IWDa«iird^là  das  AipeSf  sm  profit  die  Tétati  far  la  réfioéCaUia 
daa^le  cMleiant  Piéiaont  ^rja  Uh^^4^  \iaiitâae  iipUt  «Ma 
que  le  prix  puisse  excéder  cinquante  centimes  par  kilograaiM^ 
l^iaq  saai  la  livra.)    .  :    «; 

La  même  régie  continuera  de  faîs^  â«i:profit<le  Tétai»  ^Êm 
Jm  mi^»^  (iflffiiaw^fi^  \gi  fabricaii^ia  a()a«aaA«âicl9sife 

^1.  tina  paffara  èAre.AMtb^.fll«iaiieJflHii|iiiai^/aha«diApi 
de  sel»  sans  une  déclaration  p^éi^ab^/de  .Ifjwpa^/lu  IMKÎ^'Pi^ 
t  pawa.da^ooDftaç^tis^daa  uaUaipU#iiri»fff$i»AM£4HEit^4iwB^ 
et  de  MMt  foMM^Ml'aaiHMida,.    .     .  .      .  » 

52.  Le  àt^t  établi  sera  d&  par  Tacheleur  au  moment  de.li^ 
jériaiaitoa  d*tui!^&nfï^ 

63.  Pourra  néanmoins  U  régie»  lorsqj^  la  dé^lawfjg^  àm^^ 
sera  auvertoHe  à  un  droit  de  plus  de  six  cents  francs,  reosfofr» 
ei^  paiement  du4(oîC  4aB-ablig«tiona  tfiflhjaiaaifnt  cantîon- 
nées»  payables  à  trois»  sîx  et  neuf  mois*  . 

M«  Il  o*y  aura  pas  lieu  au  paiement  du  droit»  maiêiéa^ 
fn^nt  à  Tacquit  du  droit  orditmire  de  balance  du'  ^mmerce  c| 
du  timbre  du  congé»  pour  les  sels  destinés  pour  Tétranger* 

fS.  Il  en  sera  de  m^me  pour  les  sels  destinés  à  ta  pèche  ma^ 
ritime»  où  pour  les  salaisons  destines  aux  approyisionneioèns 
i^  la  marine  et  des  colonies. 

56.  Les  sels  transportés  par  mer  et  destinés  pour  la  consom- 
âiation  intérieure^  pourront  être  expédiés  sous  acquit-à-cao* 
tion»  et  jouir  de  Pentrepôt  dans  les  ports  et  dans  les  viUeade 
^intérieur  qui  seront  désignés  par  le  gooverneaieot« 

^7*  Les  procès-verbaux  de  fraades  et  contraventions  teroot 
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itMnjettis  aox  fonnalités  prescrites  par  les  1oi«  tux  empkyft» 
•de  la  né^e  des  douanes  et  de  celle  des  droits  réunhi  :  les  c«n^ 
Araveotions  seront  poursuivies  par  voie  de  police  correction- 
aelle  conforniément  aax  dispôsitloàs  des  mèaies  fois,  et  punis 
de  la  confiscation  des  objets  saisis^et  de  Kamende  décent  fjcancs* 

Sf^  Il  sera  pourvu  par  des  ségleiQiensd'adtiMniëtratioo  piibli- 
q  oe»  sous  1^  pei nés  portée^  par  1- articW  5 1  »  à  loiités  les  mesures 
*  ;4écem^ires  à  l'exécution,  de  la  présente  loi. 

Ces  régleinens  seront  présentés^  dans  trois  anst  au^ -corps 
législatif»  pour  étce  convertis  en  loi. 

^«  Le  produit  de  la  cQntribution^  éitahlie  par  )a  présente 
Jèlt  est  exclnsivenieDt  affecté  à  Tentretien  des  rouies  et  aux 
.travaux  des  ponts  et  chaussées^ 

6o.  La  taxe  d'entrelia»  des  ca«tes  «si  supprimée»  à  partir 
du  21  Septembre  ptochatn* 

Titre  Huit, 

Coatributions  directes  dep  cent  derniers  jours  de  18^., 

6l».  Les  contributions  directes^  des  cent  derniers  jours  de 
iOOGy  sereut  perçues  à  raison  d*un  quart  et  du  dixième  du 
qsmivt  du  montant  du  princi\)al  fixé  pour  ohacuu'  déciles  par  la 
loi  4i»  ^  VeatÀse,  an  13. 

6^»  Les  contributions  indirectes  perdes  en  l'an  14»  le 
aéront  également  pbur  les  cent  derniers  jours  de  ^806» 

Titre  Neuf^  > 

I>épcBsfl8  des  trois  mois  dix  jours  de  Van  |4,  et  de  l'année 

18Q€S, 
€i9.  La.8omiQe  de  quatre  ct-nt  quatre-vîngt*quatorze  mil» 
lio^l^  deux  cent  quarante  mille»  trois  ce,iit  cinquante  neuf 
ftvioa^  finsaot,  avec  celle  de  quatre  cents  millions  portée  eu 
rwt,îcle  42  de  la  loi  du  2 -Ventôse»  nn  13»  '  la  somme  totale  de 
^94»i^40»d59f,  est  mise  à  la  disposition  du  gouvernement* 

&Am  Cette  somme  sera  prise  sut  le  produit  des  impositions 
décrétées  4>ar  les  lois»  et  sur  les  autres  ressources  de  Tan  14  et 

§i^.  E'Ue  aéra  elbployée  au  paiement»  d^abord  de  la  dette 
p»bHcfae»  et  ensuite  aux  dépendes  générales  du  service»  comme 
si  Miit  z 

7&»938,364f. 
18»236»347 


publique»  perpétuelle 

(tpois  semestres) 

Sette  migève(deitx  semestres) 

en  Janvier  et  Juillet»  1806. 

-H  oit  départem«os  au-delà  , 

des  Alpes^ 
Dette  perpétuelleducfi-devant 

ptétnoot  (trois  semestres.) 
Blette  ▼iagèreidem   (deux  se- 

mestreft)    - 
[>et^e  perpétuelle  de  la  cî-de- 
Taat  L4gurie(tioissemestres) 


48d»000 

i»7a8»fioa 


^,9g8,2iaf. 


/ 
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LWte  cîWIf»»    y  compm  d^ax    milttom   «vxl  ' 

•  Princesse  miBOO  de  rinçt-scpt  mrHioof  ^r  pM«5,000^ 
ma,  poi»r  qohize  mois  et.  dix  jours.  ^ 

Dépenaet  générales  du  senri^, 

Grood-jogr,  ministre  de  la  joatice    .     .    .    ^•^^•JS 

Relations  extéfieoic» 10,000,000 

iDtérîeiir    ............    a4,34»,«89 

Finance»  •...-..•.•.•    S9,679»<>04      , 

Tésor  pablic 10,190,000 

Ministre  de  la  gôerire  .  .  i  .  .  •  •  .  229,064,0iPg 
Admipistraûon  de  la  guerre    •     .     .     .    •  161,499»^ 

Marine 1     .     .     .     .  1«6,400,000 

Galle»,  j  comprit  SI4  raillions  pour  les  peu-  >  „g  CoO^oeo 

sioDs S 

Police  générale  *../..:...  «94,445 
Frais  de  oégoctations  .....  1  -  15,500,000 
Frais  de  réserve é    .      30^000,000 

Total  généiml    .    •    894,240,359 

TitbbOix. 

FixatioD  des  çoatrîbatiqos  de  1807- 

*  fS^.  La  coDtfîbatioD  fbocière,  la  contribniioQ  peiseoelletl 
mobilière»  celle  sur  les  portes  et  fenêtres,  et  les  patentes»  te- 
root  perçues  pour  TaDoée  1807  snr  le  même  piod.^o'eQ  18^ 
%,  Itt  ueductiou  dfiin  million  sur  lu  principal  cie  la  contrthalioa 
foncière  iles  départemens  qoî  composaient  le  ci-dosant  ¥ié- 
moût,  en  considération  de  la  vente  excloÂTe  d»  sal  et  d«  tsinc 
établie  dans  ces  départemens. 

La  répartition  de  cette  dii^ination  sera  faîte  par  le  govrer- 
neAient. 

6T.  La  distribution  des  centimes  destinés  aox  dépenses 
fixes  et  variables  est  feitç  entre  c^s  deox  natures  de  dépenses. 
Lq  conseil  général  de  départteent  répartira  le  montant  des 
dtr|?eii&e8  variables.  Le  centime  et  demi  qui  avoitété  imps* 
adOitionnellement  an  principal  de  la  coatribotîoo  foocièfeai 
1806,  pour  les  fràin  de  cadastre,  né  sera  point  imposé  ai 
1807:  les  dépenser»  de  cette  opération  seront  acquittées  dé- 
Bormais  sur  les  fonds  généraux  du  trésor  publie;. 

68.  Les  conseils  généraux  de  départemens  pourvaot,  ta 
outre,  prop<)ser  d*iinposer  jnsqu^à  concurrence  de  quatre  cea- 
Vimes  an  plus,  soit  pour  réparation,  eutretion  de  bétimeasel 
supplément  de  frais' de  culte,  «oit  pour  constroctioB  de  ré- 
naux, cbeUiins  ou  établissemens  publics.  Le  gaarwiemeri 
autorisera,  s*il  y  a  lien,  la  dite  imposition.  ' 

Gg.  A  compter  de  1807,  il  n^  Mra  pl«s  &it  dq  laxes 
tuait'es.  *  .      .    •      . 
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^Ù:  Lés  coatribntioiM  inàirec^B,  perçues  ea  f jm  IsdG,  moi 
firimgéés  psiir  Taa  I607. 

TfTÎlBOffZE.  ^ 

Crédit  |N«vî<ol«î  ponr  Paonne  1307* 

7i«  La  somae  de  cinq  cents  millions  est  oilse  k  U  dispASH 
ûén  da  go«i«çroe«yeAt,  ik  coauCer^lesdéiieoiesdttsenrice  {i^^ 
dapt  r«n^  1807*  > 

,  7^  Cé^mmme  «era  piiseaur  lé  pr4idiMt  des  oooCtibatiins 
décrétées,  et  *ur  les  autres  leasaurces  dm  Taoïiée  I307« 

EeÉiptacéMat  daé  taxes  sastiptiMira  ^  «olNlièrè  daas  lai^* 

wMe»  «yânt  an  acUoL 

7d«  Lé  remplaœaieat  dû  uoatknC  des  tases  somptuauè  H 
ôkotnlièrè  des  villes  ayant  an  bctnsi,  pourra £tf«  apéiét  k  côjxîp^ 
ter  de  Tan  1B07*  par  anè  perception  sutiles  cèsomoiatioas. 

74.  Le  mode  de  perceptioii  édbpté  pour  le  rempUcemeat 
sera  provisoirémeat  exéçaté,  et  présenté,  en  forme  de  pr^eC 
ée  toi,  an  corptf  législatif  dans  le  cèiihinl  de  sa  prochkioe 
afessioni 

TiTiiE  TÂEtzs: 

PflêléveBMnt  stir  tes  octeoià  des  vHles  pàor  le  pâa  de  «Mpe  des 

troupes. 

75.  La  retenue  qui  se  fait  sur  les  ôctroÎH  des  villes  pour  le 
pain  de  soQfddes  troupes,  s*opéreia  désonnisis  sur  les  octrois* 
de  tontes  les  villes  qui  ont  plus  de  âOiOOO  fiaocs  de  fevenu» 
oifau  moins  quatre  mlTle  âmes  de  population,  et  wm  poctée 
à  dix  pour  cent  du  produit  net  des.  ^its  sicCrois,  à  compter  dd 
ler«  Janvier,  1806. 

CaAPiTJLB  Huit; 

Budget  de  1807. 

tl  vTy  alieii  de  proposé^  t)uàttt  h  présent  au  cor^s  lép^a- 
mît  pour  Tannée  1807,  que  ta  prorogation  des  contiiliiitioiis 
directes  et  indirectes  de  ldt>6. 

Les  frais  du  cadastre  ont  donné  Ueu,  en  IM6,  à  riaspoûtiou 
d*un  centime  et  demi,  additionnel  au  principal  de  U  contribu- 
tion foncière  -:  cette  imposition  n'existera  pas  pour  I8O7,  et  ta 
dépense  du  cadastre  sera  acqliittée  sur  les  fonds  généraux  du 
tvésor  publié.  Ce  sera  un  premier  #oulage« eut  de  plu«  de 
•  trois  millioBs  an  profit  des  contribuables,  en  attendant  que  lei 
produits  connus  des  oouirellea  contributions  indirecteifier- 
snetleàtde  détermiuer  la  diminution  dont  le  principal  de  la 
eoutrtbution  foncière  sera  ulténeuremeat  susceptible.  Celui 
des  départ^mens  au-delà  des  Alpes  se  trouve  déjà  diminii^ 
d*iiii  million  pour  1807* 

G  Cl  6  o  fi  9 


N. 


#  fer  V 

■*  Chafitrb  Neof. 

Caisse  d'ftmortisiievieDt* 

L.^adaiiDi6'ratîon  de  la  caisse  d'anortissenient  a  rendW,r 
dans  le  premier  mois  de  Taa  ]4>  le  compte  de  toutes  ses  opéra-r 
tions  de  Tan  13. 

La  comuiiâsion  du  conseil  d^état  qvtt  TOtre  maj^lé  ayaît 
chargée  de  recevoir  ce  compte  en  a  commeocé  la  ^l^lfificatioii* 
le  9  VendemiuirederDÎer  ;  elle  l*a  terminée  lé  39*  4«  même 
mois. 

Je  n*ai  rien  à  ajouter  aux  deux  rapports  de  la  commissioo; 
ils  analysent  avec  exactitude  la  situation  de  la  caisse  d*amor«^ 
tiascment,  tant  sur  les  recoi»vreme«i8  qui  lai  étaient  coofiésr 
que  sur  les  paiemeUR»  placemeoa  ètcouversions  de  valeurs  aux- 
quels elle  devait  pourvoir.  Par  les  achats  à  cinq  poar  ceat 
que  4a  caisse  d'amortissement  a  faitsen  Tua  13,  elle  aaa^« 
nenté  de  897,152  fr.  de  rentes  celles  dont  Aie  était  préce* 
demment  propriétaire  ;  elle  y  a  employé  ua  capital  de 
10,75*,733  fr.  21  centimes. 

Aucune  demande  eià remboursement  de  cautioDBement  D*a 
été  régulièrement  présentée  à  la  caisse  d'amortissement  par  ea 
fonctionnaire  ou  un  comptable  démissionnaire,  sans  qu'elle  y 
ait  immédiatement  satisfait  ;  et  les  remboursemena  de  cette 
aature  se  sout  élevés^  dana  Tau  14»  à  %,SQ9^6  francs  li 
centimes. 

Les  paiemens  d*Intér^ts  de  cautîonnemens  auxquels  eUe  a 
pourvu  dans  la  même  année,  montent  à  3,51 8^586  fr.  9^ 
centimes.  * 

EUe  ^recouvre  successivemant  le  montant  des  délégatioat 
^ni  lui  ont  été  faites  sur  le  prix  des  ventes  des  domaines  na* 
tionaux.  '       • 

Les  dépôts  qui  lui  ont  été  faits  à  titre  de  consignation,  dans 
"les  six  derniers  mois  de  Tan  13,  se  sont  élevés  à  une  somme  de 
1,110,263  fr.  86  centimes. 

Enfin  il  résulte  de  la  b^aace  de  ces  divers  comptes  que  le 
bénéfice  net  de  ses  opératians  pendant  Tan  14»  déduçtiim 
faite  dé  tous  frais  administratifs,  a^est  élevé  à  853,030  fr.  74 
.  centimes. 

Le  mode  de  comptabilité  suivi  dans  cette  administration» 
lui  donne  t'avantage  de  pouvoir  rendre,  dans  le  premier  mois 
de  chaque  année,  les  comptes  dea  opérationa  trèa*multipliécs 
de  l'année  précédente,  en  même  temps  qu'il  rend  la  vérîfidi^ 
tion  de  ces  comptes  aussi  facile  que  sûre» 
^e  ministre  des  iinaiiices. 
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Vn  décret  reflAi  â  Wapleis  le  16  MtiiPlitg,  fi»  01  A«  |^ 
cootieQl  1^  di9(iOftitioos  wmn0àeâi  * 

^  L^introdiictipQ  des  mardMindipes  4e  toutç  ««père»  prévf». 
mot  deMMny&Ctur«t  <;t  do  çoi|i;pi$rçe  ^^Uis^  est  ^(feÂ 
dw»  iMHj^  terrië»  noit  pv  0»? r,  d»09  toutç  Tétefi^oe  ^f 
jroy«iioBKFtpte«.  Ea  C9»Bif)ae|içc  fiop^n  b|tiisent,  ^^MlfR^ 
e*  tout  ooeii  partie  de  cet  iiiarchaq(|kes»  ne  ppiipra  entfe^ 
«pQft  quelque  pgjjf^nU  que  ce  mU  d^nsles  ports  d^  t^^agiC!» . 
m  aucune  cargeisoo  i|e  pQUrr»  êttt  latroiluite  dimt  ferre* 

Tout<9  cootraviptioo  nm  pupiç  par  rf^rrpstatipn  àeê  çod^ 
pables^  et  la  conj^KatioD  fij||  def  mai<JhaiH|i«es^  «oit  des'^si^f- 
»co«.  cJbam^vz,  ebi^vau^i  <4  jiutref  ol>jeU  qui  «ur^eot  sfffî 
M  Hmiisport.. 

Irf»  coupabAt  seront  ^ n  oulre  cpivlfimnés  l  p^y^  t^  ^o.nt% 
de  la  valeur  des  marclModises  coofisi^aé^  et  A  un  emprisoiiDf^ 
.aeni  de  q^uia^e  jours  au  uioius^  ^e  trpis  mois  ay  plus* 

Tpos  ceux  qui  «u^roffit  coop^rj^^  de  queigue  manière  qi|e  çp 
IKMt»  à  rioi^erUti^D  jm  débit  d^  nuiréj^andifes  sua  iudt^ué^ 
JierpJWt  regan^s  coqiiu^  ocupables*  et  punir  cçmme  tclt« 

Ll  accri&tair^ie  d'jèijtat^t  agence  fera  mu  r(glea)ent  partie^ 
.^r^  .aSo  de  Militer  ^  touè  lies  employas  4ç*  pouanes  et  antr^ 
ioacfiouuaires  pubUf^»  rfi?téçyjtio|i  d$  ç.ç  que  P<>pa  vfjjoin  fç^ 
fl$M»n«0 

Uu  autr^jéçret  rend»  iF«pl«^#  le^T^a»^  parS^^^Î. 
jren&ro^  Mrdi^poaitious  suivantes  :  l*.  Tpuu  les  o^çiers  df 
terre  fut  de  jin^r.  prudemment  .emplovés  au  service  de  ^up\ff 
auxquels,  par  tes  ^rrjêt^iii  antérieun^  p^  A.  )•  fi  accprdj^  ta  moi* 
lié  de  leurs  apjK^intemeji^àS  josqu^à  c.e  qu'ils  soient  remi#  en 
Activité,  jét  C/6UJL  ji  qnji  eil^  %  çoi^servé  les  jj^^^.tifiçatious,  a[^ 
poiotemeiia  de  ré^.|iie,  de  retraite^  etc*  ne  pourront  pâuàiëf 
J$  uiontao^  .de  ces  li^itemem  respectifs^  9^*^!^'%?  ^^^^^  ^riétj^ 
MTWnf  d|P  fidélUé  A)5.  M.  V.W^reMr  et  rpi*  T.  C,e  serpi^Jt 
jiera.]|insî^»ncu; 


Cowylas  géuésau»  4u  uéaa>  p.#iy> 


•*v"i^*^ 


Recettes  et  dépenseii  pendant  Vm  M* 
tftlkpport  4kit  i|*eaipeK^r  pfMr4e  «liati^e^y  4iéify  f!^ti9* 

]U  ci^mplc'qi^  j>i  r.b^nnf^r  de  pfjfcseptsrià  ;rù^f  W4f0^ 

Uhbbji 


,1 


A 


T%6 

ptiemens  &îU  par  le  iri/fÊ^r^MSté  ittUdant  Tan  13»  et  peor  les 
^t  pptm^  j«ai%4ta  raii^l4^  aarl^exerckc  de  l'an  13^  et 

aniiées  aatéri««irfS|.  «.  .     .' 

Ce  compte  ne  diffère  de  celuî  qu*avaît  préparé  mon  prédé* 
ceafwor,  que  pur  quelques  moditîcatioDB  que  votre  'majesté  a 

f^iescrites,  lorsqu^en  me  donnant  tes  premiers  ordres  et  me 
Pliant  tous  mes  devoirs,  ëltè  n*a  pas  dédaigné  4*éààîreT  elle^ 
bscine  mon  inexpérieoce  sur  les  formes'  de  ta  con^>tabilité  do 
trésor  public* 

Par  Vtfïtit  de  ces  modifications  nne  balaiite  plus  exacte  est 
j^blie  entra  les  dépenseb  réelles  et  les  moyens  dont  se  ^nt 
composée»  les  recettes.  Des  patemens  déjn  effectués  cessent 
d^être  confondus  avec  des  paieroens  exigibles*  Les  forma  les 
d^écritures  par  lesquelles  le  trésor  public  se  calomniait  en 
floelque  sorte,  en  se  déclarant  débiteur  de  sommes  acquittéei» 
iaîtfréguiarwiioTif  sont  remplacées  par  des  défiuitiona  plus 
correctes  et  pur  des  résultats  plus  éclairés. 

/\u  rang  des  mesures  de  crédit  dont  votre  majesté  m*ft  aar» 
tout  piei»crit  le  maintien,  je  dois  placer  Tordre  qa*elte  m*a 
donné»  en  me  rappelant  son  décret  de  Fructidor  an  11,  de 
faire  exHCtenuDt  acquitter  dans  lé  délai  de  dix  jour?  les  ot- 
donuauces  ministérielles  payables  à  Paris,  et  de  celui  de  trente 
pu  quarante  jours  au  plus,  celles  qui  sont  payables  dans  les  dé- 
partemens.  Cette  disposition  trop  peu  connue,  qttî  place  les 
ordonfiances  an  rang  des  euga^mens  exigibles  à  teri»e  ^/Sore, 
ne  peut  être  trop,  sonvènt  préeëutée  4  1  att^n^n  publique. 
]Le6  porteur»  de  ces  titres  apprendront  avec  recônnaisaance  qne 
votre  m^fyesté  protège  leurs  droits,  et  qu'elle  surveille  Taccom» 
pli«^t»eaient  des  devoirs  du  trésor  public  envers  eux. 

Le  compte  du  trésor  public  présente  cette  année.  Sire,  la 
preuve  arithmétique  d'un  fait  bien  remarquable,  et  qui  ne 
pouvait  appartenir  qu'au  rè'gne  de  votre  majesté*    . 

Lorsqu'une  nation  voisine,  qui  a  la  prétention  d'étonner  par 
ses  ressourcée,  est  forcée  d^ajouter,  éhaque  année,  quelques 
«cen.taines  de  millions  d'emprunt  à  ses  énormes  impôts,  et  cela 
seulement  |M>ur  solder  des  évolutions  maritinies,  votre  majesté 
sait  offrir  dés  résultats  bien  différensà  l'étonnementdu  monde 
et  à  la  reconnaissance  de  ses  peuples  :  c'est  que' cette  immense 
entreprise  militaire,  qui  a  poVté  vos  étendards  jusqu^'aux  ezr 
trémités  de  l'Allemagne,  a  été  consommée  sans  nouveaux  im* 
pots,  sans  secours. extraordinaires,  sans  qu'ajucnae  distribution 
de  fonds  ait  été  écartée  par  les^be$oins  de  U  guerre-de  aa  de»> 
ti  nation  ordinaire:    - 

Le  compte  du  trésor  public  prouve  qu'une  modique  avance 
fuite.ea  Fructidor  «  sufB  à  tons  les  préparatifs  de  la  eaoïpagve^ 
et  qu*une  partie  de  cette  somme  a  été  produite  ^r  un  fonds 
dç  réserve  formé  par  votre  majeiité  depuis  Vàn  9  ;  il  pronve 
que  pendant   les   cent 

%rmée,  qui  occupait 


it  premiers  Jours  de^Tan  14,  la  grandi 
al  eforiiçi^seqieQt' Tattentibn  du  oiondei 


o'oeci^p«it||li^«tte^tia9.4ii  trésor  public  dn  woikéc^f^i^ 
tpir  à  8^  b^e^ooiji;  quVvwp  aMcnôr  «uwne  A*»  ^  déto9r|iée»ii 
pour  son  iervicct  des  caisses  de  la  baoque,  «|u*aiicttn  envoi  40^ 
fonds  ne  lui  a  été  fait»  et  qn^  Les  aoMes  et  glorieuses  dépouUk^ 

S  m  .rapporte  la  gr^de  arfliée«   sqpt  |iQur  l'empire  une  n*« 
^  esse  nouvelle»  qui  ï\\  été  achetée  p^r  aucun  sacrifi4!e  pécii^i 
niaire. 

Et  par  qdftlles  circonstances  la  banque  a-t-eUe  donc  été  ré* 
dvite  à  manquer  au  premier  dè'sc;s  devoirs«.'à  suspendre  le 
paiement  de  ses  billets  en  monnaie  réelle,  presque  au  moment 
oàjotre  majesté  venait  de  qoitcer  sq  'bapifade  ! 

^fs  remplis  on  pénible  deToir,  Sire»  en  révélant  les  mançen- 
par  lesquelles  desliommesaventureuxt^quî  accumulaient  le^ 
lie  b^quiers  du  trésor  et  celui  de  fournisseurs,  pht  abu;tié» 
_  êidant  plus  d'une  année,  de  la  confiance  que  leur  était  aç-, 
ê^^ée;  ils  avaient  inondé  la  place  de  leurs  traites  coUu^oires  ;. 
ièl  avaient,  au  nom  du  sàviee  pubHc,  provoqué  la  banque  à. 
des  escomptes  impnidens  ;  et  la  banque,  ayant  admis,  par  «me 
ifréférence  pre^oe  ezjclusive,  les  porteurs  des  actions  à  mi 
escomptes,  ne  pouvait  plus  ouposer  aut  fiiiiieurs  de  service  le. 
principe  delà  loi  qui  la  constitue,  puisqu'ils  s*etaîent  mniyt. 
d'une  grande  quantité  d'actions. 

Ce  n'était  pas  pour  aider  le  ttéstfr  de  France  que  ces  faiseuri 
de  jAf  vice  fç«fDV||i(sntJa  place  de  billeils^ecinaâM        ils^- 
riîgEaîent  au  contrairerjes  effeteqe'île.teoaieufcde  Je  coofieeee^ 
4n  trésor  4^1^  spéculations  o<|â.  des  semriçaa^ittî,  qooîqo^il^ 
fassent  fiiits  pour  le  compte  de  puissance  alliée,  étaient 'ee^ 
tièremeot  étrangers  au  trésor  de  France  ;  ils  avaient  altéré 
partout  la  proportion  des  changes,  pouf  ië  créer  des  crédits  au 
a^Kys-^  ilir.ont  enfio  eomblé  la  piesure  de  leurs  ^fiiuest  par  îia 
4iHt.4ll!(4nade  cent  milltonsy.eevers  le. trésor  pu bHc;  débet 

S'jUe D'onMttafert4)n'ch:subs^uHvt ate  prodeit  desiieplôta 
n^  ile4i*P<Mai€atdesjraleare  étreogéMi^sritdrune^réalrsatioii 
éilBalen.  ^.  .:i    . . .  -^.i.i-  •  ,  ..  .  I  ..♦».'" 

.  Telle  est) )!ui^«e>et  déplorable  caeee  de  la  -efhe  quii 
éproUfée  le  banoue  dans  .les  demiers-  mois-de  l'aO'  1 808^ 

Et  déià,  Siie»«e-tffaflede.ce>asMient  4e  désordre  seinble  ef- 
fiicée,  1  avantage  do  change  est  rétabli  partout, en  faveur  de  la 
France  )  lell  pièces  de  l'icitérieur  et  toutes  les  {places  dû  monde 
e^reantet  Miec  )a  capitale  de*votre  empise  Icun  rapports  ^e 
««MDiaerçe;lefléeodmâiaiteedeeifCttlaftktoadisperù;  létaux* 
4m  l'intérêt  ,teBd  eheqee  jour  à  se  rapprodherde^la  limite  qtrtf 
Vai  avasint  tieeée  lesiépoques  lee  plus  prospërtesilu  crédit  ptt* 
14Îq;  et  la  banqee  de£renee,  éeWrée  par  ses  écarts,  qereè 
trompaient  paa  laprévovance.de  iretremi^té,  devra  à  sir 
nouvelle  organisation  le  bi^ifait  et  l'honneur  d'ailier  ait 
aervîee  qu'elle  continuera  de  tendre  à  la  capitale  per  dea 
ejCoiepÉei    désovqMS   eenfiaroMs  «ex  régies»    un:   lecond 

Hanaas 


/ 
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•iVi  ^tHti  pif  te  uMHIettt  fmpM  en  eà^fML  éë  tes  iR:tkiii 

cMipt«  da  ti^Mf  pttbik  ^Ur  ràti  19»  Htm  Ubte  artktytîçde  tft 
cteani  #e  ««■  «tiU  «t  ^te  fapportâ  i|tii  Itattt  tes  dttâtH  ^ 
compte  à  tOD  eotembic. 

MMtt  Mf  U  «MAple  ëtt  trésor  pilMié  pottf  1*111  11. 

îiHNM  pMcîpaiei» 


Lft  eompife  M  dWibé  d*iibor<l  en  deîiit  pèiiiM  principsU^ 
fermiiftt  ehâlMlAê  tt)l  eottipté  uMirticulîer  :  le  coitii^  de  la  oÊÊk 
ctMtêlt  dtt  tvélôi'  pablîc  à  Paria,  et  le  coliipte  de  toiileilâ 
<!ii«set9  pafitti  If^uëtlél  «e  troàré  comprite  la  calsae  cca* 
tratto  du  tréfedf  peur  lai  té^ettet  et  dépense  qo^etle  fait  dlict^ 
tem^ut. 

Chàena  de  tm  eMDiptM  panleoliers  aé  divise  DàtnretleiBeoi 
ëHMrettës  et  dépenser;  lei  redettès  et  «fêpensétae  labdiTiseat 
efi  recettes  it  dépensai  sot  let  tonds  génems^  et  Ica  finub 
atiéeiti^t. 

fonda  génénnK  |ont  MuM  qnifwriiMMi  «M  gWlilb» 
M  pmléita  «nia  à  la  dispaaitimi  dn  g»oii«riMËaaeni» 
pNir  éti«   «Mpla|4a  Ma  dépansaa  |pMmlta  dan  êtttnm 


Fonda  qpiâaox. 

Laa  fonda  ftpaciaDXaa  an«paaetit  de  pitMiotti  nfllietéa4tai 
aanrica  détermioéé  La  tréaar  publie  ta'ast  chafgé  de  l«  reèllli 
et  déipanacda  cisalanda  qiiB  par  littriburtÎMi  al  aimrfn»  aî( 
niiédia<e«Mr;  néanm^ina  lant  iotam»maatat  Icf  ampiai 
assujettis  à  toutes  les  formes  de  la  comptabilité»  et  la  lu.^ 
pab^c  doit  en  tenàm  1»  a^p^a^c  aalnî  dea  ttoictea«t  4é- 
penses  qaiiai  aôht  propres»  mais  en  ooniamuia  Ama  aai  écrt» 
taxes  la  Ccaoe  d«  iaor  érigîortt  4c  laUr  i 

Etat  Â.Uecettei  effectives  sur  toas  les 

L^tat  A  pniaabte  la  totalité  das  tëaittail  eâicmiws  faili» 
la  tîésor  publia  pendant  le  «ontada  TaH  lÀ»  an  tea  dltisaat  ^ 
aBercices,  et  par  landa  gèaéraax  et  fend»  apécîa««,   La»  tiaa^ 
parties  da  c0t  état  donnant  sbsolamant  las  mêmes  rMhata 
massa  e^  par  aaeratac  {  mab  «IHn  ptésaataart 
4aiif(  ai^^ts  diSbaasy  Uwr^tigmeH  AaRrmrfi 


Ori^né  4f»  recettes» 
JU i^emij^re Mfftia.  tmigjmémsmimê,  Ail 


cMffflMtouv i|IIt  fllMMÉip<Mé  fe9  ri^cçttWf  et  lé  inootant  a€i 
lecottvremeos  obtenus  sur  chaque  contribution  pendant  t*ao  ISf 
lor  chacao  des  exercices  et  sur  tous  les  eisercices  réunis* 

Nature  4cs  recHtesi 

If  (M  svflit  fM^iffe  le  trésor  publie  indique  le  montaot  des 
WBmes  qu^il  a  reçues  et  leur  origine,  il  doit  encore  indiquer 
ks  valeurs  dans  lei^nalles  eUes  sont  eirtiées  dans  sa  caisse.  La 

Cimie  partie^  Wt  cet  état«  intitulée  Nature  des.  Eei:ettes^ 
ne  os  renseignenaent  ;  elle  fuit  connaître  le»  valeur»  daua 
wsqûeiies  les  recouvrewens  portés  dans  la  première  partie  dt 


sfcLparyeuus  au  trésor  public. 
\  rffei  teil  tl 


Sèitci^mSives  s*éièvent  en  masse  à    75S»4274^17  ^ 
fç  y  ajoute  l^qontaut  des  valeurs  portées 
dS|rdfe  qsû  eot  s^i^  à  aeqokHff 

ta  «Seelipres»  ainsi  qu*il  sera  déxe»  «^ 
CÎ-après  (voir  la  balance  générale,  état 

^^raleurss'élèventà     -    -    .    •    .    ,  4aifi76»8i4 
^IJIe  qui  p^rte  la  somme  appliquée  au  ser- 

flce  penant  Fan  13»  ijoutée  au  solde  de  ■    ■■  i  n*     ■ 
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^^ 


.  Etat  P.    Fonds  ghènasx. 

Les  états  qui  suivent  B.  NVler.  à  8,  développent  Tétat  A 
pir  exercices  pour  les  fondl^HRiranx. 

CEhacao  da  «es  états  oîSs^Êkf  :tiiaq  ue  exercice  séparément» 
igs.yihsigiieiieaa  doMiéa  en  .aiasse  du^is  les  <U;ux  partieH  de 
|Hf«t  A«  Iji  premiève  e^tenne  désigal  les  eootr»huttaÉ»%  et 
Il  4^ttière  emwaw/t»  les  sam^iw  quelles  aot .  pvoduites.  Lee 
cdfoDpea  iatermédiaiiaa  h/ak  connaftti^  tffr,rniiiîsnt  des  valeota 
veétt^  gar  chaque  cpntribution. 

RiostpàttUaiùmsm 

JÊÊlSi  recettes  faîtes  sur  les  exercicei  S,  9»  10, 1 1,  H  et  13» 

yomes  cfa'ns  cfes  tableaux  séparé%|  sent  |éuaies  dans  deux  «fb» 

M^lotflitious,  VIV7  et  8. 

THLa'liremière  récapitulation  réunit  tout«9  les  sgmipes  reçuef 
diatioguer  Tes  exercices,  et  ^le  fait  canuaUre  le  moniaai 
récites  totales  siir  cbaqi^e^ontribution  et  dan»  diaqi^e  ^M^ 
I  lïe'vrflecirs. 

^t&  fteuxilèiue  récapitulatifin  distingue  ks  recettes  f^r  exei^ 

jHp'é^  psir'valenr. 

•  4  .^.j'.  £tat  C'A    jFwmê  jpfcyMfii!» 

-4;5£WI  s«if«R^  c«léC«  donipe  eiactement  les  mtmcs  fléj^ 
tapfPemena  wn  les  recettes  pi^enant'des  fonds  spéciaux.  ^ 
fin  Riiliqve  4e  montent  par  Valeur  et  "j^r  produit  su^chafii^ 
ÊtÊÊ^km  mf^nmkm  li»««i«iceaiato«ii;  tes  totaux lk)t  AM 


•eiablét  dans  des  récapitalatioDs»  1*  pp^pr^éiiit  el  ptr  waloiff 

2*  par  exercice  et  par  valeur.  ^ 

Recettes  en  numéraire.' 

Les  recouvremens  îodiqaéa  dans  ces  états  ne  se  composent 
qne  de  monnaie  réellei  on  de  valeurs  qui  ne  dntf  ent  se  léalk^ , 
qu*en  monnaie  réelle.  .  -f 

Recettes  en  valeurs  diverses^ 

-  L'exercice  de  Tan  8  est  le  seul  sur  lesquerle  trésér  pnU^' 
ait  iàit  des  recettes  d*une  autre  nature.  Ces  recettes  tâat  !■• 
diquées  séparément  dans  un  état  coté  No.  1er.  (^^^•)^J^l0Ua^ 
composent  presque  en  totalité  dUnscriptiash  eu 
achetées  au  paiement  des  créances  de  cet  eMplA 

EutC.  (bis.)    Ricettes  des  flint  premiers  joitfl(dc  Putt. 

Ou  A  jpÎQt  à  ce  compte  un  supplément,  %iî  pl^ésente  t^ 
cettes  effectuées  sur  les  exercices  an  13  et  précédens» 
les  èent  premiers  joins  de  Tan  14.    Ce  supplément  est 
dans  la  même  formé  que  Tétat  A  ;  il  se  compose  de  deux  par- 
ties» 4ent  les  résultats  sont  absolument  pareils,  mais  qin  dévê- 
lop^ùA  la  recette  sous  deux  aspects  difiérens.    La^  praïuiie 
indique  le  produit  de  chaque  contribution  et  revenu;  et  la  se* 
conde,  le  montant  de  chaque  valeur  reçue  au  trésor  public. 

DéfMMea.. 

>  Les  états  de  dépenses  sont  éttsbKs  d*après  lea- m^ 
cipes»  et  suivent  dans-  leur  ordre  et  dans  leur  mvi 
la  eiiese  nuirche  que  les  états  de  reeettes»     Ihi  wésent 
causes  des  dépenses  d'abord  réunies,  ensuite  déMoppém$ 
les  valeurs  dans  l^pi|«dlto  les  dépenses  ont  été  efiectuees*    '* 

Etats  D  et  E.    Dépenses  sur  tous  lés  exercicaMfc  ^  *^-^ 

Etat  E.  Tableau  des  valeurs  employées. 

Les  états  Del  B.  placés  en  regard,  présentent  IV 
des  dépenses  faites  pendant  l'an  13:  leurs  téanltats 
mêmes.     Ces  états  diffèrent  en  ce  que  Pét^O  &it  c 
les  dépenses  iaites  ponr  te  service  dfe  chaque  miniatèie^fl 
fonds  généreux  et  les  fonds  spéciaux,  tandis  que  l*étal 
unit  toutes  les  dépenses  sans  éiitinction  de  fonds  gii 
de  fonds  spéciaux  et  de  ministèr^  et  que  son  objet 
est  d'indiquer  les  valeurs  danv  lèJI|del1ea  les  paiemena^J 
envois  ont  été  effectués  par  le  trésor  public,*  sur  chaqsie 
cice.     La  première  pq^ie  de  cet  état  ne  contient  que  di 
leurs  réalisables  en  monnaie  réelle.    Cependant»  si  ron 

Prait  len  vak^rs  portées  dans  cet  état  comme  easpleyées  par 
trébor  puolic,  avec  «elles  portées  dans  l'état  A  commère 
•^ues  pÊf  lui,  on  recq^naltrait  que  |dMpeum.eileais  6gmÊmi 
en  recettes*  et  ^e  paraissent  pas  emp^féea  à  acquitter  Icadê- 
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pdQKSIMiî  ne  Boni  pas  entvéet  par  latoie  des  rectUl^ effectives» 
Ces  difierenci#  proviennent  des  réalisations,  né^ocîationa» 
(changes,  conversions  et  créations  de  valeurs,  dont  le  montant 
et  le  mouvement  sont-  présentéa  dans  un  des  états  soivana 
létéP.  % 

Le  t||8pr  public  pourrait  ^donner  l'état  des  valeurs  em« 
ployéÊs  au  .service  de  chaque  ministère*  siy  chaque ezercic», 
(buM Je pluagra^d' développement;  mais  ceue  division  parmi- 
ùstères  des  j^lenrs  appliquées  au  service  a  paru  d^un  fitible 
otérét,  et  l'u  a  jugé  snffisant  é^  les  fiûre  connaître  sous  la 
limion  ^nérale  des  exercices*^ 

è  qui  a  paru  présenter  plus  d'intérêt  Mans  le  compte  de  la 
nse,  c*est  le  développements  dans  le  plus  grand  déiail» 
"penses  faites,.' 

'T«t  6,  H»  I»  L»  L,  M.    Dépenses,   fonds'  généraux  par 

ministère  et  chapitre* 

m 

Les  états  suivans,  cotés  F,  G,  H,  I,  L  et  M,  contiennent  les 
es  dépenses  faites^sur  les  fondit  généraux  pendant  Tan  13,  sur 
st  «ferctees  8,  9, 10, 11, 12  et  13.  Ces  état»  donnent  pour 
Si  exercices  postérieurs  à  Tan  8,  le  détail  de  ces  dépenses 
N>*r  chacun  des  chapitres  du  budjet  des  différens  ministères. 
les  développemens  plus  étendus  sont  donnés  ^ians  la  seconde 
lifftîe  da  compte  ;  les  dépenses  y  sont  détaillées  suivant  les 
•Kolea  des  cnpitres  des  budjcts  des  ministèreté  .  Ces  à'  la 
|dte  de  ces  détails  que  se  trouve  naturellement  assignéeia 
me  de  Tétat  générât  et  détaillé  dea  frais  de  négociation. 
'  ftioa  dépenses  sont  encore  divisées. en  paiemens  faits  à  Paris  4- 
ir  la  caisse  centrale  du  trésor  public,  et  envois,  par  cette 
■sae,  aux  paf  eiirs  desdépartemens,  des  fonds  nécessaires  aux 
aiemena  assîenés  sur  leurs  caisses. 

i^^CMtte  dernière  distinction  est  prise  dans  la  natnte  même  de 
0Ûtax  sortes  de  dépenses.  La  première,  les  (Miiemens  faits 
af  la  cftiase  centrale,  est  seule  nne  dépense  définitive  et  con- 
Nikniée.  Les  envois  aux  caisses  des  payeurs  sont  de8|dépeases 
Mr  la  caisse  centrale  qui  expédie  les  fonds,  mais  ne  sont  pas 
9#^patemens définitifs;  ils  sont  même  susceptibles  de  ré* 
action.  Lorsque  les  paiemens  assig^^s  sur  les  caisses  des 
lycorv  ne  soot  pas  réclamés  pendant  six  moia,  les  fonds  mr 
Mt»  par  le  trésor  public  lui  sont  renvoyés,  et  lai  dépense 
raè  pnmittvemeot  par  la  caisse  centrale  est  réduite  dki  moo- 
iHt  de  ces  retours» 

Etat  N.  Dépenses  sur  Texercice  de  Tan  14. 

^étaJ:  N.  présente  lea  Ûpenses  faites  à  Tavance  pouir  le 
mce  deP'exercice  an  l4»Vfin  qtfe  les  payeurs  fuit»8ent  faire, 
iha  les  premiers  jours  du  premier  mois  de.  Vannée,  les  dé« 
assignées  sur  leurs  caisses  ;    le  trésor  public  doit  leur 
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Eiai  Ou  Fmhéi  rfyrbmri 

J'étal  O.  tlwme.  |yeel««  mèmc«  «veteppew™.  ^JT**?^ 
faiiai  «ur  le»  fonâ  •péciaui^  ;  c*e»t-è^if«  <I«  l[*»i"i;*^ 
miiMtmKHfî  ont  ordofifnmcé  l«  «|)ew«,«r.  i^  f^ 


Farw  |>»r  ♦*  "CtiiMe  cefltrafe  et  «t«e»  «ni «ye» 

U  balance  géoéale- offre  Tewiablc  â»  opératî«»  dt  h 
caiêae  générale  du  trésor  i^ublic.  r* * -n    «...^A 

Les  éutsprécéden»  on  fait  connaître  avec  «Iwl  «L»*^ 
des  recette*  et  de»  dépeiise*  cffectirea  âm  tréwr  puWic^teg 
ture  de»  vàleu»  q«'n  tt  reçaot  et  ^nj»loy«es  k  wm  jÊtn^ 
mais  ceh  sorte»  ds  recetie»  jft  de  dépCD»»  ne  sont  |Ma  lea  M»» 
opération»  de  la  caisse  du  trésor  public 

Becettes  et  dépeoMa  éypxâfu 

To»tea  im  valeurs  <|»i  li>i  (S#at  «BMet  •« 
,plo>é<is  inwnééiateiiiiBAt  et  ea  jmcHmb  »».« 
jQ^sfiaii'e  de  jnêatiaer  les  «ne^«i  «fe  ^••worlsr  » 
.v«le«r«  d'iMie   p^»s  court*  «lAéaiiPe*  «oH 
^lao«s  où  le  aerviae  do  tié»>r^iwMirép'»»^ 
irieu  rs  aux  retsomoes  Joc»fea.    CfiS  dmen^a 
.âes  néigocîatioii«^Uîdes*cbafM»e$.         ,.        .      ^     .  .    m^ 

La  wrtie  do»  wleairrs  aégaoae»  im  ^««•pt*^  ^^^^fg 
«aUsun remises «n jédba«igfi.  «lenoiiaftawt^ïa 
«cainse  i^u'oû  <e«t  cattveuu,4(a*is  Im  »ian9«e  #e  t*^ 
ipeler  maiM  e<  i*i|ïr«a(8iirfÎ0w(»  «^ 
pour  les  distinguer  des  reofMai^  —   ^ 

Les  «eoelitesAt  Jé|MSo««»  f)«r  eiio>i»wtoa4c 

lancent  néoasaaireaMUfct*    ij»reQt^im  M  Ktapi»»ja  -7,^_  . 


Soldeeacdde  cai 

La  littlance  générale  piéseirte,  «i  aotrej  les^sMea^ 

«n  ier.  VendemiaiW,  aw  «  <t  au   ter.  V^idetiHaire.  «1* 

JLe  solde  au  1er.  Veudemtawre1il*fe^»^MHM?|  <•«««»  ^  * 

^ttes  effectives  («e.  cdlonuéK  ^e  <^  ^^^H^J^      iL^ 

lofMie)  %  et  pour  conversion  de  v«*»-iir»  ^4e.  «2^"**1  *^  *,^ 

tal  des  recetUs  (5e.  colonne),  s'imputent  «f  "«fP*^ 

(1ère,  colonie  de  la  «e;  partie),  celles  de  l  ^^9t^^ 

et  celles  pour  conversion  <*e8  vale«fs  1^- «f»«****TîJ^'^ 

dant  des  recettes  sor  le3,dé^nii«f|».V^»  ^^^f^Tf^^L^ 
le  holde  de  la  oûsse  au  ler..  ye.u#i|iia«.  JW  14  ^«J/*^ 
Par  une.contAîurwce  ïiéceç«air.V^fr«uW^n  4*:? i   "^ 
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recettes  fuiteB  pendant  le  cours  de  Tannée,  présente  ûmi 
•omme  égale  an  montant  des  dépenses  réunies  au  solfie  restant 
en  eaisse  au  1er.  Vendémiaire^  an  14  (6e.  colonne  des,  deux 
parties  de  l'état). 

'  Cette  oonformité  est  le  contrôle  naturel  de  ces  comptes,  et 
1«  prenfrmuthématiqae  de  Texactitudô  de  leurs  résultats. 

Liaison  d^s  dl^éreos  comptes  d*anuée. 

La  balance  générale  présente  non-seulement  les  mouvemens 
de  la  caisse  el  le  jeu  des  valeurs  pendant  le  cours  de  l'année, 
mais  eUe  sert  encore  A  rattacher  le  compte  d'une  année  à  ce- 
lui de  Tannée  qui  précède  et  de  l'année  qui  suivra. 

La  première  colonne  de  la  balance,  solde  au  1er.  Vende^ 
mûftre,  an  13,  est  entièrement  conforme  à  celle  portée  «ous  le 
même  titre  dans  le  compte  de  Tan  13  ;  après  avoir  présenté 
dans  les  colonnes  suivantes  les  mouvetnens  de  la  caisse^  tant 
en  recette  qu'en  dépense,  elle  se  termine  par  la  colonne  pré* 
^BentAvX  le  solde  au  1er*  Vendémiaires  an  14t  qui  formera  là 
première  colonne  de  teu balance  générale  de  cette  année. 

Comme  tous  les  oomptes  se  résument  par  leur  solde  ta  com*« 
parÛHOn  des  deux  soldes  de  caisses  porte,  comme  élément  né* 
4  cessaire  dans  le  nouveau  compte  qui  s'ouvre,  le  Résultat  dit 
compte  qui  vient  d'être  rendu  ;  les  comptes  s'enchaînent  ainsi 
les  uns  aux  autres,  et  présentent  l'équilibre  de  leurs  rapports 
dans  un  rapprochement  facile  à  saisir  :  quant  nux  deujc  co* 
Ion  nés  de  liéanioo,  elles  ne  sont,  à  propr^^ment  parler,  que  let 
plateaux  de  la  balance. 


Dépenses  pendant  les  cent  jours  de  l'an  14* 

On  a  placé  à  la  suite  des  états  pfécédens  un  état  siipplé-^ 
ineotairequi  prolonge  le  compte  de  dépenses  jusqu'au  1er. 
Janvier,  I906,  pour  les  années  antérieures  à  l'an  14.  La  pre-. 
inîère  partie  decet  état  présente  ces  dépenses  en  les  divisant 
par  fonds  généraux  et  par  fonds  spéciaux,  par  exercice  et  pat 
ministère.  La  deuxième  partie  indique^  par  exercice,  les 
râleurs  employées  aux  dépenses. 

Situation  des  crédit«« 

Les  états  précédens  présentent  les  dépenses  faites  pendant 
Tan  13  seulement^et  les  états  supplémentaires,  celles  de  cent 
jours  de  l'an  14.  "  On  a  réuni  dans  de  nouveaux  états  ces  dé- 
penses avec  celles  qui  ont  eu  lieu  pendant  les  années  anté^^ 
rieures  éur  chacun  des  exercices.  Il  est  à  observer  que  le 
montant  des  dépenses  rappelées  dans  ces  états  comme  faites 
pendant  les  années  pj-écédente*,  n^es^  pfts  toujours  exactement 
conforme  aux  sommes  portées  dans  les  comptes  de  ces  années. 
Les  différences  proviennent  de»  réductions  fsites  pour  dépenses 
annuUées  on  vii^ement  d'exercice.  Cette  dernière  cause  oc-^ 
caèibn ne  quelquefois  des  augmentation»*    -        .  -     * 
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tmé  iboiilant/let  dépensa  fuites  pendant  Pap  tS^  et  fet  «^ 
tfées  précédeutet,  est  comparé  au  montant  des  crédits  ouTertr 
fM>ttr  le  service  de  chacun  des  exArctces  et  en  fait  connaître  1» 
situation  au  1er.  Janvier,  1806« 

Ces  siutatiens  de  crédiu  sont  établies  dfttae  menèfe  uoi^ 
forçie  poo^  i'exereiee  de  Tan  9,  et  te»  exfveices  soîae^  ;  ell« 
vont  être  développées,  après  que  Ton  aura  &it  connaître  la 
ferme  particulière  doooiii  a  la  situation  du  crédit  de  Tan  6* 

£tat  Q.  £xercice  de  Fan  d;- 

Le  situation  da>  crédit  dé  Tan  8  se  partage  en  deux  divîâoiu 
pr'HicipaleH,  l**l.  le  crédit  eu  numéraire,  et  2  .  le  crédit  en  rentes; 

1^.  Crédit  en  numéraire. 

L*exercice  de  Tao  8  et  antérieurs  avaient  des  ciMits  omk 
sidérables,  ouverts  k  diverses- époq  a  es  et  e»  dtfférentea  valenrb' 
On  a  laissé  &iib«ii»ter  cesi  crédits  pour  les  paiemeas  à  faire  eo 
différentes  valeurs,  par  régularisations  et  par  eompenseâions  ; 
nai?  on  a  ré4luit  le»  sommes  à  payer  en  ttonn«ie  réelle  à  celle 
de  ^,840,335  fr.  qui  forme  le  crédit  numénire  de   faii  8; 
Cette  fixation  a  en  lieu  au  ier»- VendemiaireyaB  11.     A  oelle 
époque  il  y  avait  en  caisse  une  somioie  de  3d,84«,dd5  fr.  e» 
monnaie  réelle  provenant  de  Tan  8  :  il  a  été  réglé  qu'elle  se- 
tait  réservée  pour  le  service  de  cet  exercice»  et  <{oe  les  recette» 
postérieures  rpxevraieoS    une  autre  destination;  idepuia»  eo 
exécution  de  la  loi  du  2  Ventôse,  an  id,  il  a  été  prélevé  aai 
cette  somme  celle  de  8,000,000  pour  le  service  de  l'an  9*     1^ 
crédit  en  numéraire  de  Tan  8  est  donc  réduit  à  T2,840..735  fr* 
Pour.eo  établir  la  situation,  on  présente  d*aJ^rë  la  dépcsBsr 
totale  de  Tan  Q  ;  on  eji  déduit  les  compeasaitioos  et  régalamac 
tions  qui  ne  s*impytent  pas  sur  le  crédit  eo  feuméraire  :  Vtsr 
cédant  préseotaut  les  dépenses  réellem^  faites  en  luuiié* 
-  faire,  est  imputé  sur  le  crédit,     l^^i?   il  jest  constaté  par  li 
situation  étu^blie  au  1er.  Vendémiaire,  an  14»  que  les  dépenses 
excédaient. à  cette  épooue  le  crédit  eo  ouméraiire  'de  747fiJ& 
francs;  cet  excédant  devant  être  acquitté  sur  les  recettes  de 
Fexercice  de  Tan  8»  on  n*a  reporté  que  les  surplus  aux  exer- 
cices auxquels  ces  recettes  avaient  été  affectées.     Le  trésor 
public  s'est  trouvé  couverW  de  oQt  accroiase^i^  de  dépeuaes 
sur  le  crédit.    Oa  a  opéré  de  la  o^me  manière  pour  les  dé« 
penses  acquittées  en  imméraire  sur  l'exercice  de  l'an  8»  pea» 
dant  les  cent  premieia  jonra^de  l'an  lÂ,  et  s'élevaet  à  S7fll44 
francs» 

'  ^\  CréAt  ep  rcntèsr 


Les  rentes  affec^^  par  la  loi  du  30  Ventèse,  an  9» 
paiement  des  créanc;es  de  Tao^  8  et  annéea  ^térienres,  a^él^ 
vaientà  ..«.,«..«•.    ^    «,        «»7<M)jM!0fr« 
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jN  a^é  inecfft  pendant  Fan  13,  les  cent  pre^  « 
aiiersjÉirede  l'an  14  et,  les  années  pré-# 

^   iQédetite»;  ponr  W  paiensent  dea  créanceaS-  -3,d4i(,i6df^ 
ll<jaicléea  par  les  ministres  et  p«r  Je£on*% 
•eil.de  liquidation^  ur^e  sonin^e  de    ^    -  r^    ' 


*rm 


il  restait  dtapoviible  en  rentes  an  ler«Jan->  353  QQgfr 
vier,  pi»ar  le  VBtème  service    -    *    •    •    5     ^^ 
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/^i  acquitteront  .un  capital  .de  |^  oa  dé  7  millions,  selon 
qn*eUes  seront  employ^ées  à  payer  des  cnèances  de  Tan  7  et 
Mitériears»  à  raison  de  trois  pour  cent,  ou  de  l'an  9,  jt  ri^sop  d^ 
poarcent. 
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Euts  R,  S,  T,  U,  V.  Situation  de  ^rédit^ 
Exercice  9»  10,  U,  i2  et  1$. 


Les  états  R.  S,  T,  U,  V,  présentent  la  situation  ilea  ccé<- 
4it8  et  des  paîemeins  sur  les  exercices  9,  10,    11,  12,  et  13. 

Le  .bat  pciiicipal  de  ces^états  est  de  ^ire  connaître  ia  ^ifija^^ 
tîon  du  crédit  ouvert  à  chaque  ministère  par  ia  loi  qui  a 
réglé  le  budjet.  Pour  en  rendi;)e  le  rapprochement  plus  fa- 
cile on  a  buivi  exactement  les  divisions  par  ministères  et  ser- 
YÎcea  éublls  ^ar  les  budjets,  et  jusqu^à  l'ordre  dans  lequel 
ils  y  sont  portés. 

Crédit. 

Le  crédit  est  datord  présenté  tel  qu'il  se  trouvait -fixé  par 
iea  lois.  Les  modifications  faites  provisoirement  par  décrets 
joii^riaux,  parmcâure  d'ordre,  et  la  répartition  djps  fonds  dé 
ribeif  e,  sont  placée^  dans  deux  colonnes  qui  indiquent,  Tuné 
les  augmentations,  Tautre  les  diminutions  qn'ont  subies  Iea 
divers  crédits.  Le  crédit  définitif,  tel  qu'il  existait  au  ler^ 
janvier,  I8O6,  est  ainsi  le  résultat  de  l'addition  ou  de  H 
aonstraction  des  sommes  portées  dans  ks  Cblonnei   précé.- 

dentea* 

Dette  publique. 

LartpartîtTon  particulière  des  fonds  de  réserve  et  rortgio^^ 
afes  divers  prélévemens  et  augmentation»  sont  indiquées  dans 
tes  àbservacions.  Le  crédit  de  la  dette  ^erblique  a  été  réduit^ 
^ni  les  colonnes  des  crédits  cfêfinitii^,  an-  montant  des  paie? 
yieifty  parce  qu'il  a  été  reconnu  qwe  les  sommes  ifui  restaient 
4  acquitter  étaient  peu  considéraWea,  et  que  les  crédita  lé- 
Malatifa  étaient  de  beaucoup  supérienfs  aux  besoinaréds^ 
rexcédant  des  crédits  législatifs,  d^cvemi  sans  objet  quant  à  l«- 
Àttej^uMiqtfe,  a  été  considéré  comme  fonda  hbre  «t  téntk 
âhk  foàds  ié  réserve  de  chaque  èxetcice,  peter  être  cosplo^é  tm 
Mj^^Téàueiit  decrédits  ««  aimes  «siriecii    Qtieti|aciieiMa«i 
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ont  déjà  reçu  cette,  destitistioii.  Cette  mesure  u'empècliera 
pus  que  les  pai^ent-  qui  sefuient  réclamée  ite  MOtBBt  eifectqe%|. 
les  MBiiâeè  âéci*S8iiire«  sereut  reprwea  sur  le  fond»  de  réserve. 

*     Ordonnaïice»  délivrées. — ^Paiemens  effectués, 
A  lu  suite  des  Crédits  définitifs  est  piacé  4e  moatant  des  or- 
dodhances  délivrées  par  les  ministre»,  et  successivement  le 
montant  des  paiemens  faits  pendant  chaque  année»  et  peudfnt 
toutes  les  années  réunies»  jusqu'au  1er.  Janvier  180^ 

*'  Paiemens  i  régulariser,  seloii  les  formes  de  la  comptabilité, 

■  Indépendamment  des  dépenses  faites'  par  le  trésor  pis» 
blîc,  et  comprises  daxis  ces  comptes,  il  y  en  a  d'autres  quit  ea 
vertu  de  différentes  exception»  ont  été  acquittées  à  ladécharga 
du  trésor  pul)lic  par  des  régies  et  administrations.  C€6  é^ 
penses  ne  peuvent  être  comprises  dans  les  comptes  du  trésdr 
public,  que  lorsqu'elles  ont  été  ordonnancées  parles  minii»tres 
et  réyêtues  des  formalités,  qui  constituent  une  dépense  régo* 
liére  ;  jusqu'à  ce  que  ces  formalités  aient  été  fempUes*  le  ué* 
sor  public  ne  peut  pas  les  clatser  parmi  ses  dép^naesdéfinitiveiv 

Restent  libre  sur  les  crédits. — Restant  dô  sur  les  «rdonaancea. 

C'est  par  ce  motif  qu'elles  ne  figurent  paq  dans  les  états 
précédens  ;  m^iis  dans  l'état  |l.  et  su i vans,  il  s'agit  d'établir 
l^ue  situation  dç  crédit.  Pour  y  pafvepir,  on  doit  {aire  con- 
naître le  montant  de  toutes  les  dépenses  qui  ont  été  effectuées^ 
de  quelque  munière  que  le  paiement  en  ait  été  fait.  On  a, 
en  conséquence,  compris  dans  ofrs  états  les  dépenses  fuiten  par 
avance  par  les  régie»  et  administrations,  en  les  distinguât 
seulement  ptir  des  lolonnes  pàrticultères.  Une  colonne  dç 
totaux  réunit  les  dépendes  régulières  et  celles  à  Tégulariser  ; 
et  les  sommes  qui  y  sont  portées,  comparées  aux  crédita  légî»* 
Jatifï*,  donnent  pour  le  résultat  le  restant  libre  sur  le  crédit. 
Ce  réMiltat,  pour  quelques  ministères,  est  inférieur  aux  be^ 
soius  ;  p(»ur  quelques  autres,  il  est  supérieur  aux  dépenses 
restant  4  ucquitter,  L*^quilibt:e  rétabli  par  le  nouveau  budget 
de  ce»  exercices, 'qui  unuullera  tous  les  crédits  superflus  et 
accordera  les  supplément  néceàsuires.  Une  partie  dece^restaut 
libre  est  donc  suns  objet;  et  il  n'est  d'ailleurs  dû  parle  trésor* 
public,  qu'autant  qu'il  est  ordonnancé  par  les  piinistna.  Le 
psieuient  aa  1er.  Junvier  ne  pouvait  lui  être  demandé  que 
jOM|Ue.«'à  coix'urretfiïe  des  sommes  portées  dans  la  coionoc 
suivante,  qui  offre  le  montant  des  sommes  dues  par  le  trésof; 
pniilic  Kur  If  s  ordouîiancesr  Cette  icolonue  présente  la  véri* 
table  detttf  dn  tré^ir  puhlic,  au  1er;  Janvier,  sur  chaque  dc^ 
ex*  vcicea,  ft  le$  stfule»  sommes  qui  fussent  exigibles  à  cett^ 
'éfiounK  Elles. stukt  peu  considérables  ;  elles  se  comppsetfl 
<lr'«rfi<mua«iceH  dont  les  avuut-dvoits  avaient  néglige  de  de? 
vaioder le, paiement,  ou  d'ordonnances  frappée^  d'oppositîoos^ 
Amwi.ia4vi^.<i,u  p?(jemeot  de  Ces'  ordpnaa^ç^.cs^^iiic^ep^^' 
f)aut  du  trésor  public. 
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Etats  X*    Sîtiuntioa  conparée. 

*  L^état  X*  réanî#  toutes  tes  re<rçttC8  fiîles  par  le  trésor  ' 
pobnc  pendant  les  années  précédentes  sur  chaque  exercice» 
depuis  Tan  9  inclusivement.  Il  fditconnattre  ia  soname  totale 
des  recoutreoiens  qiii  é'tutent  ellVcfués  au  1er  Janvier  sur 
ahaqoe  de  ces  exercices;  et  qtiî  ont  été  développés  avec  dé- 
tail pour  les  années  précédentes,  dans  les  comptes  rendu» 
abtérieuretuent,  et  pour  Tan  l^y  dans  le  présent  compte. 

Dépenses*^ 

Les  dépenses  sont  rapportées  dans  le  même  tableau  d'une 
manière  aussi  sommaire. 

Comparaisons» 

Les  récapitulations  des  recettes  et  dépenses  sont  comparées 
dans  un  tableau  particulier,  qui  fait  connaître  le  situation  res- 
pective du  service  des  diiférens  exercices  et  la  situation*  du 
tKsor  public  vi3-à'»vis,de  chacun  d*«ux  et  de  tous  les  exercices 
léttoia.  Cette  comparaison  est  l'objet  principHl  de  cet  état,  et  ' 
ç'çst  eu  qu^que  s^orte  le  but  unique  au(|uel  tendent  tous  les 
comptes  des  recettes  et  dépendes  par  division  d'exercices. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  tréso^public  u  reçu  sur  les 
exercices  <),  10,  11  et.  12,  des  sommes  supérieures  aux  dé- 
penses qu^il  a  acquittées  pour  leur  compte,  et  qu'il  est  par 
conséquent  leur  débiteur  ;  mai»  comme  les  dépenses  de  Tan 
|3  Ont  employé  une  somme  plus  forte  que  les  recettes  qu'il 
a  procurées  au  trésor  public,  la' balance  se  rétablit,  et  le 
trésor  n*est  débiteur  envers  ces  exercices  que  d*une  somnie 
«le  2,522,665  francs. 

Ces  -résultats  prouvent  que  la  distinction  des  exercices 
a*existe  rigoureusemeiM:  que  dans  les  écriturea  du  trésor  pu- 
l^Hc,  ,et  que  les  fonds  ne  sont- pas  matériellemeutdiBiing.ué9 
dans  les  caisses,  maïs  servent  indistinctement  au  service  de 
tons  les  exercices,  qui  s'aideot  mutuellement.  U'équilibre' 
<loit,  eu  définitif,  se  rétablir  successivtrment  à  mesure  que 
chaque  exercice  aéra  soldé,  tant  en/ recette  qu'en  dépense, 
puisque  chaque  budget  assigne  à  chaque  exercice  des  revenus 
égaux  aux  dépenses  qu'il  met  à  sa  charge. 

Compte  de  toutes  les  caisses  du  trésor. 

La  seconde  partie  du  compte  n'est*  pas  susceptible  des 
mêmes  développemens  ;  elle  présente,  dans  les  divers  tableaux 
dont  elle  se  compose,  les  rapports  de  la  caisse  centrale  avec 
toutes  les  caisses  des  département,  qui  concourent  aux  recettes 
et  aux  dépenses  loaales;  elle  offre  à  l^exainen  public  un  moyen 
de . véri€cation  locale  pour  chaque  comptable;  elle  soumet 
ainsi  lès  rapports  du  t^é^or  public  avec  tous  ses  agens  à  une 
multitude  de  contrôles.  Mais  comme  c'est  à  la  même  époque, 
au  fnêoie  ipomeott  que  tous  les  comptes  s^ari^èt  ?nt  sur  tous  - 


m 

les  points  de  Vemph^  pomt  k  fonnaâÔD  rik  eompte  géaéni, 
il  œ  ^eot  pas  y  «voir  d*ideotitév  de  réniibuta  eotre  la  prcr 
«Itère  pttrtie  du  <;oaipte«  qui  préseate  la  aituatioo  de  la  cnit 
centrale»  et  la  seconde  partie»  qui  présente  celle  des  caisMi 
âté  payeurs  et  receveurs  d«s  départeuieDa  ;  parce  que  la  naèot 
•omme  ne  peut  pa«  être  au  mime  moment  présente  aa  centre 
«t  aux  extrémités  de  l'empire. 

A  la  suite  des  tableaux  qui  font  connaître  I^  recettes  locate» 
par  origine  et  par  nature»  et  qui  présentedt  également  le  dé? 
tail  des  dépenses  faites  dan6  chaque  lieu  pour  chaque  partit 
en  service»  se  trouvent  les  Irais  de  négociations  de  Tato  13  et 
les  états  de  situation  de  la  dette  perpétuelle,  4e  la  dette  fît» 
gère  et  des  pensions. 
Ces  derniers  états  présentent  avec  eux  leufs  comnaentaira% 
Les  frais  de  négociations»  tels  qe^iis  Ét^  présentés,  aM 
confowés  aux  écritu res du  trésor  ;  ils  «ouit.dans  les  limites 4v 


traité  fait  avec  lés  iaiseurs  de  service,  qui  ont  _ 

ibubé  de  ce  traité.  Mais  l'inflnence  de  cette  ciroeiiiHMtftjj^ 
Tes  frais  ultérieurs  de  négociations  du  trésor»  ne  s^est  M| 
sentir  que  dans  les  premiers  mois  de  Fan  !(•  Son  exameù  a|M 
pagùendra  au  compte  de  1866. 

Paris»  le  15  Avril»  1§06. 

Le  ministre  du  Trésor  public» 

Note  de  e  TEditeur, 

On  a  donné  la  notice  suivante  sur  le  conpte  dti  troar 
public  pour  Tan  13»  pour  montrer  au  lecteur  financiert  It 
mode  dont  se  sert  le  mÎBÎstPe  en  faisant  son  rapport  à  Tes* 
pereor.  Cijoiort  eia  trouvera  des  abrégés  des  principales  di> 
visions  de  ce  compte»  et  pour  les  deuils»  il  faut  référer  le  lec» 
teor  aux  feuilles  supplémentaires  du  No.  123»  du  Moniteur 
(3  Mai»  1806)»  étant  trop  vol nmineuxpour  ce  recueil. 

Ministère  du  Trésor  public  ' 

NPremière  comptabilité  du  trésor  pobliCy  pour  1  ao  13» 
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OBSERVATION. 


'Cb  tableau»  en  TéuDÎMant  Tenseoible  det  opératioiii  As 

itréflor  sur  les  cinq  exercices»  an  9»  VO»  U»  12  et  13t  faitcaa« 

aaltre  que  ta  distinction  ^es  exercices  n'existe  rigoarensement 

jjliedans  les  Kvres  de  la  comptab«lîié«   et  qoe  les  mcjeat  du 

iêésor  en  totalité»  sont  appliqués  indîstioctetpent  à  tons  Isa 

jBiercices  jusqu'à" concurrence  des  crédits  fixés  par  les  lois. 

TanÇque  lesiexerciceS|Oe  sont  point  soldés,  ils  sept  aiosi  rm» 

fjpecti|ement  «créditeum  ou  débiteors  ;  mais  en  définitif*  la 

^laoce  s$  rétablit»  et  les  recettes  propres  à  un  ei(ercice»  qui 

'inntrànl  ^rdivement»  servent  à  couvrir  les  autres  exercice  dfs 

**•"*♦•  **'**•  «nwieot 
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MnriSTBRR  DU  TRESOR  PUBLIC. 
«BCOaiDE  COMPTABlUTi 


X^ESpR  PURUC  POUR  L'AN  1*4 
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A  Vàuiieéot  <)ui  a  ea  lieu  «Djourd'hul  à  St.  Clo^d»  le  niv- 
aiftrt*  de  1«  oMiine  a  préwsoté  à  S.  M.  les  capîtaine»  de  vaî- 
aeaax  Loca»  el  rinibroeti  arriTét  depab  pea  d*  Aogletern;»  oà* 
ila  étaient  prinaiiiiien. 

Le  oapiiaioe  Lucas  coamai|daît  le  Ihrmi4oble  au  combat  de 
Trafal|pir;  Vâpercevant  ^xï^Je  Vicîovy^  que  montait  ramirai 
Neltoo,  voalait  aboider  le  valaseau  emiraty  .et  qae  U  Ifeptwmtt 
<|aî  était  le  matelot  de  Tamiral,  «e  trouvait  tombé  bors  de  la 
ligne,  il  maiittuvra  de  manière  À  coorrir  ramirai.     Il  porta- 


•on  beaupré»  et  aborda  le  VieèOfyi  Son  équipage  se  disMMÎt 
à  monter  à  ra}>ordage,  et  déjà,  la  plus  grande  confusion  etdità 
bord  du  vaibbeau  enneiai«  lorsque  deiik  autres  vaisseaux  ab(»» 
dèreot  le  Formidatfe.  C'est  daas  cet  abordage  que  Pantiiat 
Nelson  a^té  tué. 

Le  capitaioe  l*IaCsniet«  au  signal  que  fit  Tamiral  que  cihnqsa 
vaisseau  prit  part  à  l'aetiiMif  sa  p^rta  ^n  milieu  de  la  liapae  an*. 
aenie»  la  conbattit  vinsas^t  ;   reosemi  ne  put  le  naear  4« 
«mener  son  pâvilloni  «t  ûm  vilaon  vaisseau  couler  bas. 

Apiés  4iiie  àffiiire  niallvsaranse«  le  rCcit  de  pareils  traita  aox 
laga  le  césar*. et  Voù  ain^s  à  recénnailtre  ^ne  coudiûte  et  dcfL* 
aeatino^nii  PrûiLçais.         .  •**"    .-.•  -.•*^..-  -s 

8.  M.  s  dit  'uns  capitaines  Lnek  et  rinfsrnat:    Si  tona  asâ- 
vaisseaux  s'^tâieift  couduits  comime  teux  que  vous  conma»^  9 
diea,  i^L  vicaire  n^aurait  .pas  été  incertaine,    je  sais  qu^il  a*    j 
est  pliniéui>  qui  ne  vous  ont  pas  imHé  ;  j'ai  ordonné  qàe  den 
ranseiguèmena  fuséeut  reicueMis  à  leur  égsird.    Mais  q«aat  é- 
vonsyjf  n^ipfais  pasbesaitt^*informations  ;  je  vous  ni  nomméir 
c^knmaudaos  de  la  légion  d'honneur;  les  capitaines  dn  vain^. 
saaux  qui»  an  lieu  d'abortler  TeDikemiy.se  sont  tenus  bôra  deltf 
partée  dîi  êaaon»  seront  jioofsuivis,  at  s*il  y  a  lien»  il  co 
nit  un  exemple  éclatant*-     - 


Parisj  le  19  Mai,  1806, 

Discours  pfononcé  à  Tusiemblée^énérale  de  la  réfenœ  de  k* 
banque,  de  France»  pir  M»  Cretet;  conseiller  d!ét8t»  canH- 
mandant  de  la  légion  d*honneur^  gouverneur  de  la  banque^- 
le  13  Mai^  1806. 


M.  le  président,  MM.  les  régens  el  censeurs  de  la  banqne  dn 

France. 

Appelé  par  S.  M.  I.  et  R.  aux  fonctions  de  gonvemenr  de  Isf 
banque  de  France,  j*ai  rhonneur  de  remettre  sur  votre  barsair 
le  décret  dn  25  Avril  dernier»  qui  contient  ma  noif inatinn,  ef^ 
ceux  des  20  Avril  et  4  MsS,  parlesquels  sont  aussi  nomasés 
MM.  Thibon  el  Rodiert  en^nalité  de  premier  et 


SUS  ^ 

iMemuTÈi  l'ÎBvite l« conteit  è  itetoer  ftûiieitîoa  de  ces  trôtC 
décnetf  dans  te  re(|*îétre  de  ses  déltbéretfûiis. 

La  Wi  do  82  Avril»  1806»  qui  ordoDDel'in«tfttitîond*aii  ^oa« 
veneur  et  de  deax  8oa»*goav«rneurB  de  la  banque  de  France» 
osatknt  .««ssi  de»  diepo»itiotis  iifvpoltaûtes  sur  la'  constita- 
tm  et  l'administratioQ  de  ee  grand  établissement,,  désor» 
iMÛsapilelé  à  marcher  vers  mi  bot  plus  général  et  plos  utile* 

Lfi  banque  de  France  fut  inatitaée  en  Tan  8»  par  le  gédîe 
^î  dèi-lors  prévoyait  combien  on  jour  elie  pourrait  rendre  de 
aervicM. 

La  banque  dont  les  coasmeiiccmeiMr  forent  si  fitlbles»  a  ra- 
ykleoMnl  acqmis  un  aecroissemeat  de  puissance  et  d' Utilité 
qii*il  était  diffio«la  d'espérer»  à  raison  de«  «circonstances  peu  fa^ 
vorables  qui  préaidèreot  à  sa  udasance. 
.  Reoferoiée  .pendant  troîa  aus  dans  les  limiteir étroites  d'au* 
établisseoMot  privé»  simpleaseot  reconnu  parle  gnuyemementt 
sMéeiit  à  lutter  oontre  la  ooocuneiiQe  de  plusieurs  établisse* 
■sens  fui  lui  diaputaieut  et  se  disputmeot  entr'eux  le  crédit 
el.  kl  confiance»  et  dont  la  mukiptteké  rendait  impossible  la 
développemeot  d*niie  véritable  boiique. 

La  loi  du  24  Germinal»  an  1 1»  fit  cesser  cette  confusion»  et  ta^ 
hMqne  dé  FWince  reçut  le  privilège  exclusif  d'émettre  des 
billetsÀ  vue  et  ao  porteur.  Elle  a  pris'dès-lors  on  caractère 
|»lu»  étendu  ;•  Fougmeotation  de  son  capital»  porté  à  45  mil- 
HOBa»  a*  permîs  Taecroîssemeut  de  sesa&ires;  mais  des  cir- 
constances extraordinairer  l'ont  surprise  dans  cet  état»  et  la 
lNUM{ue»  entraînée  hors  de  ses  régies  et  des  mesures  d'une  pru- 
dence absolue»  s^est  rue  réduite  à  l'extrémité' la  plub  fàcbeus^ 
c^lle  de  suspendae  miomeiitaiiément  feespaiemens  en  numé* 
ittire. 

Les  efets  que  cet  événement  a  produit  sur  le  crédit  public 

et  sur  celui  du  commerce»  sont  devenus  un  avertissement  sa- 

kitnre.     On  a  cru  que  désormais  la  banque  devait  être  pré- 

»mwét9  dea*  retours  de  toute  erreur  qui  pourrait  compromettre 

âemcfédit»  et  qu'il  fallait  la  mettre  sous  le  régime  pot^itif  de* 

1^  loîf  et  sous  la  garde  d'une  administration  tîomptablb  ebven/ 

roiitimté  pttUique  de  l'exécution  de  cette  même  Itfi.  * 

^  A  Mtte  ciicônstance  près»  la  loi  ne  cban^  rien  aux  institu- 

timpm  Ikodamontales  de  la  banqne  ;  son  capitil  est  toujours  M 

y40|mété  de  ses  actiorniaires-;  ils  continuent»  par  leurs  repré* 

•eotans»  de  nommer  les  régens  et  censeurs  qui  composent  son* 

«obaflîl«gé0éniL    Ce  conseil  reste  investi  de  tous  les  pouvoirs 

«kOaervatewrs  des  intérêts*  des  actionnaires  ;  il  délibère  sur 

^oot«a  les  mesu resr  ;  et  pour  qui  voudra  examiner  le  change-' 

meot  qui  s'opère»  on  Terra  qu*À  ^elqoes  exceptions  près,' 

Vinisovation  introduite  dans  Tadministratiob  0e  la  banque»  se 

védsit^  à  une  snbstîtutîon'du  gouverneur  et  des  deux  sous*gou.- 

^•ciseoflv  au  comité  central»  que  la  lot  du  ^4*  Germinal»  an  11» 

màf  ohargé  de  la  direction  générale  de  ses  a&ives»  et  à  M 
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donner  uw  gmiv«rn^ttieQt  plw  4)oiili^«l%A  IV^ve. 
pi  as  dépendant  de  l»M,  f|lii#  défiché  4«i'î#flucnfle' 
rèjb»  privé»,  plw  «c«up%  d«  CMdwure  \m  banque  v» 
c.eluî  d^  devenir  le  ceqlre  d«  Mwle»  U»  bmodiei  de 
dpiQt  se  compote  le  emtil  ftéoér»!^  i^i»  le»  eaf  hipff 
gR^Yefnement,  en  «'epgiH^M^t  è  Mli  doDnev  tMiIlcor 
toq»  leun  «oinf ,  et  fui^uit  «ae  eupè^e  d*eHmg«tioo  ée  !< 
affiles  piivérs»  eerpnt  e»  étui  d^  «iiiviie  «feo<&i|la»fc  -plue 
dtf^Mrp^»  oejilief  de  la  b«iH|ue,       ■    • 

Quoiqu'il  toit  superflu.  Messieurs,  de  tous  entreteMc 
CVf^çlèreê  pi|rtk:e4ieni  qw»  diMiffpiw4  TiiMitifliitio»  de  ' 
que  de  FriM9ce,  je  crm  devoir  jriM»pe|fir  ipp'eUe  W^iîem 
tQfi^  à  la  coxaparer  aiili  l^eaqMei  cJ^iquMfufft. 

Les  banc^ues  de  dépôt  et  4fi  JU»mff»%  «•••enl  ntiUa  i|alà 
que  «euk  yiUe  0ikà  uA.ptl^éMu  ^h^a  i>e  pattvaat  eoavMÙr 

^IdFraoçet 

.  .Le«  bapqufss  fondées  |w  le»  |$oPYi|r««iiieos  ne  eoait  <|i^mi 

'  înitTuin^p^  4«(^s  leui^  maimi  «t  anefoave  patlienliére  4e  mèm 

t^n  du  plus  d«kO]perei&x  p«^piçr-i»((miMiie  ;   leurs  oapilaaKK  aaol 

faibles,  iocertaios  et  sow^^  nu»  i»y|M"WM  aoMftéea   pÊmàm 


^U  i^'^t  q^'on  ^re  de  l»anquii  tàHifi  «t  doraUe,  ««M 
â!uf^  a«BPcic^tion  simpk.et  44g^ée  4e*0H^«  fiettom  fartée 
sur  d^  capitaux  r^l»;  c,>iit  «Me  miMOlk  de  coe^wevM» 
supériçyre  par  sqq  G4^|ûtal»  s^  p«ivii«ges»  IM  onÙtt,  à  t 
le»  maisons  pri\éfi»,(yiï  p^rfei^Al^  ewto« 
..  Un^  telle  bloque, .«îoqdui Mi  pfip  des  réglos  Aate»  »•  fiùt 
le9ia8aire8jU9itée«.et.4^«ir^iiQée»piM#esiitat«às;  ma«ei^ 
Veotra^ner  dans  d|^  (spéci||at^l99A./9Piitmcee  4  smi  Imt  et  à  t 
intérêts,  ni  dans  aucune  opération  qui  puisse  Texposer,  à  pai 

de  sa  bo^lbe  et  de  i^  miiiey  à  jafnaiadiffipcor  Kei;epbM 

je.ses  ènjçageoie^i^s:  telle  eat  Je  banqiNB  dff  Fr»Qor* 
.  Mais  po^r  q^*une  b^nqu^  de  cette  espép?  soitéoam 

Jtiled^m  l^x  vf^te;  empire  r^e  en  industrie,  «Ue  d«i_  ^ 
rf  un  capital  as^zjé tendu  pQiir  qii*elle  pvÎMedovew  W 
Ï*eaelanéalisati90.4«  Urutlesgenres.decflWiti  La  b«  _ 
e  France  spr^  0O|i^p)ètieP^ept  pcAirvue  à  cpt  égiffd»  lofqweilei 
circonstances  lui  auront  permis  d'exécnter  l'art.  8  de  hs  l«t  do 
^9  Avril,  et  de  doubler  non  capital  actuel  Jotni  ém  4§  «il<^ 
li/^8  en  capital  priaftitjif,  et  d*^u  fond»  4e  véeeuM  de  peés  de 
^  i\lil|iOlf),s. 

Op  sf»  depiaiM})?,  on  i*iptfrrpge  pqr  ie»  moyens ^ee 
U  banque  ppi|r  former  l^e  (iopbîenieiit  dft jpn  oapteU 
parait  craiodre  ^ue  cetl^e  opé/f|^pn  fie  fai9e  4«m  iw 
jitpsé  à  TiRtérét  d,e  nés  actiopna^çes  actpe|e^ 

Mais  pourquoi  voudraU-on  ç|t>ure  que»  lofeqee  ie  ioi 
S;(é  aucune  époque  poMir  réi^^ûoii  4ea  oomr^ttea  i 
l>di»ini:^t,rHtiou4oJ,a  j^^9iqu«^8erfit.am9»¥B«^e  poor 
O^ître  U  i^s^  et  la  Bi^4#i»^  4e^Q«lt1^  wêii^  lg«r  « 


•eer 

ifitfi  iembai^iie»  «Miens  *«l  i  Imés  4e  leurs  ilo«vMttx  "ak* 


»'  NtfiMlMiiMiii  dMicidki  généml  'qwe>  INbaMon  ik»  Miivellès 
«ctions  ii*aura  Kcq  q4t\à  i'épo^tietfii  ràccrokieixiefit  dtt  (rlifA- 
-»< -et Itt  bMfcqfoe 'M^à  déitCMMilire  ét^pràltobie ;  Tatiélft  PiAitre 
dte  4Ste  eiitcMkMNtvtdéf éMAMM  -ér  PétMMius  ^«e  <fireaârMt 
iMdMN!*;  je^éb'M'ikMisVtfppiBliér  tes  «Mtifii  q^  MfdMJèt 

-imite  er>Bé<sftMtM<èitê'Édgttieoi«iktt^4ti  capMiàl. 

'  >'DirÉs-4MMt*«(0Mek  dti  t:oÉi«MMBi  le'ctfpittit  de  Ia  bbAffAe 
ferait  plus  que  suffisant,  si»  par  uo  syatème  dé^à  45ettdamfté» 
^"dèvaiit  lKiriie»'8«ë  cfKftiMs  À  T^eirfeottpte  Wté  dkM  efifeU 
'fWlMnMée  iMir  ie  €0mtner<:«.  Jv  dKs  que  '  «e  ^gtètte  'étt^vt  c^t 
<i|wte  t»«y-ftmj^  ^eéndtffinfé»  puisque  la  batfqiie  n'ia  jamais 
*is0Îsé^*«ppliqtier  la  psri^  \u  plda  éfeadiit  de  tel  ressonreesù 
resGompte  des  valeurs  négociables  possédées  par  le  ttéser 
iMblie  ;  eHe*ii'a  |iiMM  eue  te^i^t«r  oene  exteâsioti  (kmhèe  à' 
'ift  epémîcWSy  sans  hufqelle  ses  capiéuux  aeraîMil  -restés  in* 
*MM  a«  gr^Hid  pvtfjudtce  de  ses  «««tioBfiiiifreai  EHeidV  à  ie 
reprocher  à  cet  égard  que  des  iiésitations  et  •l'ootiTi  de  ee 
'^«>liiekB«iclfeffertkeet  détiidéè  aumît  pa  lui  yreetiNr  d'a- 
^mitages.  '  I^^Mie  et  pendUiit  I6iig4ems  la  baerqiie,  ttva^ 
'ttVki^iMbftee'eftveta-le  trésor  ^publie,  lès  ^  i^rodigtfés  à  des 
'^«l«m«(qài'ii^étà(onrc«|>ewdilnt'f(ue  la  r«»pf4seatB«ibD  *VAgtte  et 
îfteertaliKS^desieffëte  lei)pl«M  s»l«ileii  ;  ce  qui,  en  ^erni^r  réso!- 
^ti 'IMedaMfe,  au  Heir<d\iif  eM^Aipte  difrect»  titre  dp6^atir«h 
'^Mbiiffijte^OttéMiAttpatrt^éeitt'ét  éutdttrèe'de  dangers  poitr 
^nibiuiq^e.  ... 

"  FléiériiiMe  Mff  «esférlteliles  itité#éts  lii*biiMque  dek  sortfr 
4Aft'tDèstfresd^e6p€NiD<q«ie4èi'ltfs|iireiit'de  l^usKes  ^irérei/. 
tlbiiii^tde'tliiatfnûs  cakMiè.  Â«^t^6o  dbiis  aucun  teitfps  conçHi 
^uMIe  iiëae¥aH<(tfe  cëaltiieN«iale  ?  'N*on,  *car  dans  ce  cas<!l 
'tehri  liill\iîr^^nD 'Ikfble  ciitihdrprtfpoitkwné  «ti^  seuls  be^ 
IMbu  ë'^éMompte  <l«to  ebmmerçuns^de  Ptfrîs.  fVatijours  au 
4bdtMklt»lîi'lMlil|iilb  fèt  defièuée  à  éi^^généttile  ;  condition 
eaos  laquelle  elle  resterait  dans  les  bornes  d*un  établissement 

>  t>fceir  fdrtfblegBailinétiiOfe  lu  banque' sortent  aujourd'hui  de 
"HoMiiMirfté.  ififle'est  géutèmles  et  deiii  ee  sens  appelée'à  e»- 
imtt|ki8r t(HitèeiteB'vttlefui<stlubU)quds  et  privées q\it»  pourtu^ 
^iilMftesleMèndMMa^^cliia'réaltsatioii  rassurée,  "sert^nt  psY 
lilHi«dttMtfà4'MeoWtHtt  dans  la  luesure  de  -ses  fscuhés,  d^ 
««iW^|iMi9l»ét)hs  <sa  «lùiiécé  On  eionfcolt  qite  dans  de  tMh 
f«illéfep)v«iti#la  iàdtiaii^éftH  désirer  que  le  'tMaor  public  fenfllé 
lui  donnei:^lMie^réKttbl»e  'liéuwntèrttym  et'mêilie  exéluy 
iff^fti^tf  ^ébiaflie  tfe^taiit  yéirtbte,»^ponr  >les  "^eri^ees  que»  jus- 
^|«f%«e?5bili'rH**'dto|^rÉés'à  |iM8i<eurs  înterteédUîttes.  fjttë 
idi)«^C«telMKidlilMi^fiMuirdifr4dtes^ltté«age^  *ite«a«tose«;  elfe 


l»Md«if«i4  M  liifeilrdlii  cammmm  ct4it  twMiiHiiii  n'f^ 

Aérai  la  rédoctNM  et  pl«»  4e  fixité  dm»  \m  Imix  de  TinlMt 
,de  Targcnt  ;  elle  «ffirmochimit  le  Uèm  f^ablic  de  la  JEàomàà 
de  toa^crire  à  de«  cooditioiM  variable»  et  tooîoare  osMm« 
^»  à  raMn  de  la  gmiide  éteadiie  4e  te»  a|iéfitiqii,  éé. 
vieoncnt  le  type  indédipabiede  TiatécèW 

Cette  ceatralMMÛen  êeiait  émoeoiQMiA  atîle,  aa  tié«ry»- 
blic  ;  plot  d  bcerUtude  paar  lai  ««r  mm^mmptm  s  \im^m 
detoutedépendaaeei^lalivaaMBtilaaiiaatiafi  deto^iitaii, 
à  ropiaien  et  aux  piélentiaaft  det  fiapileiîita»  ;  éao  «enrmi^ 
rait  aMuré,  coii»taot«  îmoànabla»  et  îl  j  aaiail  paar  Im  m 
écoaoaiie  coo#idérabl«^* 

Enfiot  cette  mèaie  centialîtatioo  aérait  taai  aaséatiteag 
artionaaîre«»  qui,  par  la  relation  de  la  ban^ae  avec  le  Umv 
public»  proàteraiaat  de  la  dépeose  qa  il  dait  laiw  paar  mvim 
aoD  «ervice.  Oo  peat  à  ^et  égard  se  liirrer  à  queiqaeiAWB 
hypatbéques.  ^^ 

Lea  fraia  de  service  do  toifor  publie  aont  éfai«>éft  aniradii" 
ment  à  15  niilUoDs..  Oo  peot  soppoaer  qae  les  ceod^ 
modérées  qne  pourrait  faire  la  booqoe,  cedoi nient œs  Ma 
frais  à  10>  11  oa  18  oiilItQoa.  ' 

Soppoaooi  eocore  que  sur  10  miUiaiiBt  par  wnB^kf,  a 
banque  aurait  à sopporter  4  laiUioos  de  débonfw^s  de  toi^ 
nature,  il  lai  resterait  en  prodait  efieetif  ^  miUiaiisfsraat 
distribuer  en  dividende  ;  mais,  paar  raeaetllir  dat  Iraitsaiii 
éteoilua,  il  faat  qu'elle  poseède  ua  cfâlal  qaiaafii»  ^f^ 
aâkires  aussi  conaîdérablea  ;  eo  a  calaîdé  -qna  ea  onpildii 
devrait  pas. être  moiodre  de  90  nsilliaas  :  dM  l'ao-doit  tt^ 
clore  que  le  aeol  service  do  trésor  danneratt  aux  aetieusna 
de  la  banque  un  dividende  de  12  et  deaû  paar  œât,  si  cep»> 
Tic^  était  praticable  avec  ao  capital  de  46  mîlliaas  ; 
qoe  ne  pouvant  être  fait  ^o  totalité  qu^avee  aa  capital 
-million^»  il  donnera  on  dividende  de;  6i  pour  cent» 
étant  ajoutés  les  piadaita  de  TesccKapte  ao  canaiaeie^  l«t^ 
tionoairea  auront  à  espérer  oo  dividende  tel  qa-aaeiui  aa|a 
placement  ne  produirait  ni  aotaat  d'atantafea»  ni  antaat* 
sûreté. 

Nous  devons  <toire  que  le  teaspa  lépandim  rapsdcmtat  a 
€9onviction  sur  les  calcul»  élémentaires  qKo  je  viep»d'eifiai*t 
et  qoe  dé!»*lora  Tépoque  de  rénûsaian  des  nos^vallea  'aetiassa 
trouvera  fixée  par  la  aeola  règle  quUl  aoit>pagiaia  d'iuipfagft 
celle  de  la  tendance  libre  des  capitaux»  fMMir  étaa  aasé-w^ 
ment  employéa.  Cette  émisaioû  d'ailleaia  aa  peat  s*eaé0ittr 
que  par  nue  décissino  formelle  du  conseil  géaéiatde  iataoy% 
cVst  as»«z  dire  qoe,  chargé  de  la  caaêoaca  de»  acéanaai» 
.il  ne  fera  rien  qui  ne  soit  coofi^rme  4  laosa  iatéfèts. 

Nous  ne  pouvons  être,  Meisteaf% dans  la  aéeaiitéaira 
marche  de  ropinion  relativement  à  la  baaqyia  et  aar  le  €m^ 
dont  cet  étakliaseneat  sera  iarasti*.  U  àsit  fîMidé  aar  d*t#f 


qiora  trièiél^eni  fteileiiieBt  de  toui  M'èbsUcW  Je  iiè 
I  me  détemitjicr  d^ntteorg  à  coosidérer  ^oœme  one 
iIftcCkNi  térieiMC  let  cnrintct  dictées  par  une  doctrine  sans 
MiNité»  oo  par  des  prérenitioiis  mm  feedement»  sar  r«Hiânc6 
iMMDpttibteih  lé  banque  avee  let  întérètt  du  ffouyemenieAt»' 
ilMr  |e>  da^fm  de  too  tnterventioQ  daua  aea  Mpaires. 

Le  gôuvemenieot,  qoaiit  à  tes  rapport^  avec  la  banque,* 
0%  de  oQiitact  Bfee  elle  que  par  ton  treaort  qui  de  ton  c6t£ 
fltaia  aar  elle  diaflaeDce  que  cette  qui  sera  réglée  par  des 
ewK^aiîaas  HbteMeat  dét>atf  ues  et  contractées  ;  hors  de  là» 
VlKlios  du  gonvemement  sur  la  banque  est  la  mèiae  que  celte 
qu'il  doit  exercer  pour  Pordre  général  sur  tous  les  individus, 
«i^^fltts  partitniiêfciaettt  sur  une  corporation  i  laquelle  il  a 
uialt  Kfiiculié  de  créer  un  genre  de  monnaie  dont  l^abus 
dengefisux  et  passibU  lond  h  snrreillaooe  éminemment  ué« 


^uant  anse  canvantiona  Kbres  i  fiûre  arec  le  trésor,  ]% 

hmifui  trmtaia  avec  lui  de  manière  à  ne  prendre  que  des 

ingagtmsns  confcrmes  i  IHirtrrèt  général  et  à  ^tui  de  ses 

miâanuaiiea.    La  banque  par  son  institution  ne  sera  jamab 

iJlieîléo  à  nriler  au  gouvernement  ;  elle  violerait  par  cela 

méasa  les  loiset  les  statuts  dont  il  exige  l'exécntion.  ^Elle 

ttladaMt  et  a^adaaettem  que  les  valeurs  très^res  qui  rem*' 

it  ks  parta4eoine8  du  tréaorp  et  qui  sont  fondeies  sur  la 

rament  dm  contributions  publiques  ;  valeurs  qui  depuia 

leng  HHipa  saut  à  tnste  titre  constdérém  comme  les  meiU 

knras  par  laa  capitalistes  les  moins  conflans  et  les  plus  sour& 

mUÊmx»    DUll^rs,  la  banque  n'a  Jamais  cessé  de  prendra 

-^HaaaènMafnlanrs;  alle«^  à  se  lèpentir  qoe  de  rerfeli^da 

■>aaimi  quriqmBiiis  négligées  pour  donner  la  préférence  maU' 

<Handae  è  derelets  de  cmmbtloft  dont  tout  rafantkge  de 

FfeKoapta  était  pour  les  spéculateurs,  et  les  dang<^  {ibor  Ht' 

AeMscw 

^  <jim  dira  ensuite  snr  les  tetfeors  pasmgéres»  que  ravènj^ 
mant»  les  préjugés  ou  rignorance  ponrment  tépandré  sur  m^ 
^èea  «TnllMmca  que  k  iMquaa^flAreecetNât  envers  le  trésiM" 
Bttblî^  an  ce  que  le  goni^mcmet  poarmiti  à  cerUines  époqnei^ 
Sieilar  an  lalenr  A  sm  besains,  rexagfetatian  da  fém 
daa  bittats  de  la  banqnef 

Ob  m  anppoaen  certainement  pas  qa*nna  masure 
§mmm  ai  anasi  mis(babla  paissa  jaasais  étm  «MifiMi  par  la 
€fm  nugnste  de  Peasfîra  Pmn^s.  Nomi  coonaâsMws  sen, 
maTimri  eagsa  et  éclairées  sar  Im  banques  i  ani  ne  sait  miana:. 
^sw  -Itii  ^pia de  leur  crédit  dépend  leur  ryistane^i  ,at  qaa  violer 
«p#  bmaqne  an  préjndieeda  la  jnaliee^de  l'intérêt  général,  at 
4a  In  propriété  des  actionnâmes,  c*eat  la  détmira  :  èf^il  na. 
l|f|nMPPpascalaldaomonvfagai  aaqnel  il  pUMat  avfMi* 

MMfaît«an  auKpaear  qae,  dans  deé  leuls  pins  éloignée^ 

Lhhhh 


^ 


^s  Jet  ^rincipey  '|)oucrai^  ètr^.  ^II|4V^  uMihfp.  Qii*^  • 

gouvernement  violent  ou  mal  ^cl<iîré«u|'  se?  vériti)!>lç^'in^Ète^i» 
tenterait  de  convertir  en  paAÎerriçonuj^c;  forcit  I^  fi^(Ni^F  1^^, 
de  la  biinque  ?  uiai«  unç  teUe  épo^ii^ë  8«fa(t  v^ecle  ces  gi|iaâe% 
caUmitès  dau3  Ie»<)uellea  ^oi}»  le^i'ge^re^  de  pfojwtét^  aénui^nH 
âusbi  exposéb  <]^uç.celIéH  de,  ta  ^^ao^tiê  ;  la  pmiO^acc  H.|mbaÎi^ 
ne  |)eut' conjurer  de  tels  duQg^r^  ^ureuat^aieut  $9rt  q^^ei. 
pourquoi ',()'ai)lepr6.«upposer  q.u*U^  gouxe^oepe().t  qat  ?q|[^ 
drait  faire  du  |>apier- mon aaiei^  employcriit  uôç  vipleac^§ipfM> 
tuite  envers  Ta  banque  pour  se  pcQcurer  un '%çxu>itni /^l^.p^Mif 
rait. créer  lui-inème^  .^vec 'ceitQ '^[^êreucii  qup  le  |N^pief  4a 
banque  foi  ce  ne  subsisterait  pas  vjfîgt-guajtr^  b^ti^^ea  «v^k; 
quelque  çrédi^^,  et  que  celui  .c)ue  le  ^buvçrWvn^t^  fofoi^m^ 
I^i-méme'/fiourrait  être  pôjifi.^  de  iUfi|^î^i;j«  i^  Lui  .^foçiîur 
quelcju^Havantagisf;;  .;  Z^/.  ^_,  ,.,;.,.  ,..'    ..,         . 


eiau^H  avantages  ;    '  .  ,  .  ,  .»        •  »-  /  • 

JLom  de  nous»  Messieurs,  ces  terreurs»  cette  éxagéraUaa  p^ 


Ta  réduction  ^é.  ^^t£rêt  f  ellç  économisera  Ley  fiç^iice^ 
Cliques  ;  ejle  favo/isera  le  commerce  et  Tii^du^tniç.;  ^a,a9< 
^^ét^ndroqt  sui;  tousies  j^esoins,  9\ir  ^ou^  )ef  .g^rSQOii^  ^ 
cela  dans  tes  poesures  de  sa  9ûfei[é.et  d'es^ci^i^ujç»    . 

iQuant  à  ujiol  et  à  MM.  Tés  soua-goûWueqcf^  ,fk<^  na.jakr 
^ligerbnç  'f\cr\  pour  .consolider  nôt^re  tutiuje  uiùoa  au  ccw^ctf 
général  de  ta  banque;  noMS  nous  aidçropa  de  «ea,iu|ay^èi|9^ 
novs  veillerons  avec  scrupule  suj;  tops  ses  Intéré^;  et  xu>.a»SiES 
pérpns  ^ue  dçs  succèu  couroeueront  vop  Uayaux  et  ifa  n<îUeiu  ^ 
^  Je  ne  term|oerai.poiut  sans  adre^i^  pi^  pti^re à  M^  ^^0^. 
•ident  delà  banque  d^  vpul,6ir  bfen  nou3  âiuer  de.&^  ta^eiut  .dt 
^éspp  e^p^rience  ;  ^  lui  ai  demandé  cei&ècçiu;^  ai»  uoçà.dk 
l!intérêX  4^  rétpT)]iss'e|]jeut  et  au  opip  dei>  se^timegs^  àî^  lû§p|^ 
▼Villânce  et  d^esiime  q'ùi'ndus  unissent  depuiâ  loDg-ten)^ 

ïi  jrgç  l>  prçmis,  ^%^y  ÇPWtj^  aveç^uçje  ahsoli^  coi^iU^f:»  ; 
ili^^^l^^JA  ainsi  lipuou.\;(^^.Ee/vlc^a^f  servie^  eoMu^us  au^ij^ 
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5*  A  WidlW-4eiiarLLl''ER  MM.Iêi  ambass^dètifB  Aèxfci^<ww 
dlMire«  dé'  LL.  *miv4^P.  les  états  dêU^Ilaude  ont  éféradioW 
à^'buâient!e  de  Si  M .  1<*éni'pèreur  et  roi.        ^* 

'tJnlnfcître*eC;ttW'a[ide  de» 'céi-értiorties  étaient -atïés  les  ebeir» 
cltërè<MijB#HefÀhè#>à  leup'tiôvéK.aveetlrois  «Hiit^re^  ti&périiileSf 
^C^léeê  chaeui^e ^  fl*k%heV80.f.   •'      '    •  u  .*  .  • 

-IttMi'teil^mNssëdéY^f  (é^tfiiè^h^rel^  d«ft  4t&  trohdnhs  4 

Taudience  de  S.  M.  par  le  ^raud^nidtkt^  'le'  tii^iUfe  et  n&dW 
•Ai  v;;\  *.   ,,*^   .irr««?   «^t    2rai>  «iiip  ^•^■•.'•. -i   «  C'  *  «  •       * 

j  >l  J  J   l 


*ttl 


(êêêméêmbl 


mmèpii  \tit,(kièikWpTtmëtrm*  par 

>UI-Kbr^htyWinW(p^tiAre' connu  p«r  sa  fliKi^ncè'  'jStirà. 
IRiéms'lëS^tnitêlinbiléi;  céléttre,-  dous  JSôii^ft^-dit^,  'ât 
'"  «./«jji'jfoKèaeTif  et  par  m  ffctéti-Éé  àrevaWrf^^. 


iM'<''^'*'ïê'^''*e  dé  V.  Mi    ■ 

I 


_         h^dStJt  rEéVouè  a  étélônjï-t^nis  aflfieéé,  et  les  cii 

Wléàlb  m6tA''dtm,  et  îe  Vedlldë: auquel  Ms  dféVaieot 

HWdrff  »^  *■  .  ..  .  ^ .  •   •  •  î  '   .. .       /  1     ..  •».     ->u   •  •• 

**^rtÈffîtlnA(  de'  tabtre  peupte:'  iroiis'  la  prîbns  dè''cfbtn  àcc^ 
^oiilfi^ejchefîuVr^ii^^i  de  notre  ré^ubtiq^ue,^  côtÂi^'fôiZc 
pàA  Ik.prmCe  Louiâ-'I^a[)ûréoW;  frère  de'  votre '^ajeH\e» 
n  MUft^VeaûfètfoYié^  avc^  iiite  enti'ê^re  et  rékûi^çtirèuse  coa« 
»»  fS^fâéWnbsU^,  îa  âèfebbé  de  *rf^â  'dFolts  polîtiquqf» 
el  tpua  let  intérêts  dé  notre  çh'è¥e'|>alffé.'*  . 
^'^  Sc/bi  tA  ao^^téeft  saôrés  de**  la'Prbvidèn<;'e^  éous  la  gUrip^ 
protection  de  votre  majesté  impériale  et  royale,  enfin  sous  Ta 

lemeqt  paternel  c^ue  nous  loi  détnandp 
^êsduèla  Hotlan^é;  assurée  dés6rmaitt  ^'pof 
ih  au    ' 


'TObf^tMOwenHi 

;nl/btoiM"fteralll^l6b  du  plus  erand  dés  monarques,  et  unie 
nept  pciT  sa  qesimée  même  à  celle  de  votre  immense  et 
eKmpV/é.  Verra  reûâltte  tes  jourâ  dé  son  anciebue  KTQir|, 
iMr'dûliHê  %de^lil^  |otfg-tems  perdu,  et  sa  prôsp^nij, 
B[)<ffra,  'c^tii  tie  seront  plifs  considérées  côîniné  irrép^ 
HbMly  L*f uVpiH  qu^  pwtt'gèrement  altérée.*  . 
jjjf-j      ^  ,."  *  **l,j^  M»  a  répondu  en  ces  termes:  * 

'^    Myttftd/s'l'e^  reptése'i^'tans  du  peuplé  batavèf» 

ai  toAj4^'  ^^cdé  coihme  le  pi^eVfi'ier  intérêt  dé  ma  coq-    . 
rts  4le  *((ééil^ér'  votre  patrie.     Toutes  les  fois  que  fa!  A 
inCcrv^lûr  é^^m  vot  a&airee  intétieuret,  j*ai  d*abord  été  bèppé 


ftlfi 

rtmmkmïim  GoAvwrnéi  pmi  ooe  oitcmMéc  popaiaiif»  dh  «il 
^té  infliiepcé«  par  les  intrigua  et  «glcéc  p«v  les  p»iiWfHfi  ««• 
tiiiei^  GtuTerii^  par  une  nagiatmtatc  ^aetîTa»  tMia  les  » 
DoavelIfineuB  de  cette  nagiilratiire  cMMitété  im  mnwÊmm 
et  crite  pour  l'Europe,  et  le  iignal  de  aoafnllcs  gvervai  a» 
fîtiaieti  Toot  çc%  inconv^ieaa  ne  pa^aeiaat  toe  Mféa  ^ac 
par  an  gqavemaoïeot  bénédîuire*  la  Tai  appelé  wm  «aHe 
patrie  par  met  CQUsôla,  lors  de  ritabBweaaeiit  4a  V#tii  é0h 
nière  couf tîtoùon  ;  et  t*offre  qae  voat  Siitas  éê  la  awwa—a  At 
llollaode  au  prince  Looia»  est  àasCnrue  a«a  vm»  insMii  4^ 
votre  pi^trie»  aas  mitaa»  et  prapte  A  aaMivar  la  fipaa  géaAnl 
àe  rSorope*  La  Franee  a  été  aiaes  généteMaa  paar  w^mmm 
f  tout  lea  droits  que  les  évéoeneos  de  la  gacm  hd  aia|ni> 
floooéi  soirveotr  matfif  oepaatais  ceoierfes  places  9//^ 

Jui  coarrent  ma  frontieia  da  nord  ^  la  pM^da  d*Mia  «aani  i§p 
dèle  oa  même  doQtçufp»' 

BAIL  les  repréMeataps  do  pevpla  (m^^t  f^ft*—  **  ^^^ 
di{  IX.  Ht),  pp.  >a  procUmt  roi  de  Hollaodele  priast 
1^18.'^  Voas»'  |>rince»  régo«c  sor  cof  pçaples;  ie«i*  pda» 
è'ttoqoiieat  lear  iudépeiidaaee  oae  par  les  sefsoor^  rç^nalaatds 
la  Fraoc^  I>cpais,  la  IfoHaiidp  liit  ralliée  de'  TAnglelane; 
elle  fut  çôaquîsie  ;  ^lle  dut  enoare  à  fai  |^raace  sao  pxiftCBCfi 
Qa'elle  vous  ooivé  doae  das.n»f  qui  |Nrftég«at  sea_libertiE9ft. 
ses  lois  et  sa  religîoa/  Mais  ne  cesses  j^mi^is  d*élre 
La  di)(iiité  de  coonetabl^  de  Teppire  sera  possédée  par 
et  vos  diescifodafis  :*  elle  vous  retracera  ies  devoirs  qoe 


ayez  à  remplir  aavers  laoî*  et  Timportauce  que  iVttaÎGlie  à  Is 

'de 
at  que  je  you»  confie,     Prîuçe,  eptreteoex  parmi^  vosf  ^roup^ 


garde  de»  placeH  forteç  qui  gàrautisseut  te  nord  de  mça 
at  que  je  you»  confié,     rViuçe,  eptreteoex  parmi^  vosf  ^ 
cet  (vprit  que  j«  leur  aï  yp  sûr  les'  champs  de  batmlle*    ^atif" 


tèuez  dans  vos  nouveaux'  sujets  des  seotioaens  d*noiôo  ef  d!^ 
tiiour  pour  la  Ifrance.  '  Soyes  Teffroi  des  m^bans  et  le  pèfs 
des  bons':  c'iest  lé  caractère  des  grands  rois. 

Alors  8.  A.  L  Mer.  lé  prince  Louis,  s'est  avancé  aa  pied  im 
trOne,  et  a  dit  : 

Sire, 

^  J*avai8  [>laçé  toute  m^n  ambition  à  sacrifier  ma  vie  aa 

vice  dv  votre  mHJesté.     J[e  taisais  consister  mon'  bonheur  A 

ïnirrr  de  près  toutes  ces  qualités  qui  (s  reodent  si  ^b^  à 

'ceux  qul«  comme  moi,  ont  été  sf  souvent  témoias  de  m  pma- 

saoce  et  clés  effets  de  son  géme.    Elle  penfMttn  doue  qmy^ 

f*  >ronve  des  re^^rets  en  m^éloigaant  dMIe  ;  nsâîs'ma  vie  t 
olobtéi»  lui  appartienDentI    TPirài  régner  eiï  Hollaadic, 
90e  ces  oeupl^'le  désirent,  et  que  V/M.  Pordono^ 

Sire,  lorsque  V.ÀT.  quitta  la  France  pour  alley  fsîocfa 
iro|pe  conjurée  couti*el1e>  elle  voulut  8*en  rappofter  à  moi  pat 

rantir  la  HolUndede  Tinvasion  qui  la  menaçait;  j'aî^aHia 


•■ 
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^¥t%ép  Miirf^W^  lytrtrt^te  fametère  de  cet  pcuplnct  Ut 
^llfmM»  <i«t.]«i  mtiogoent. 


P^jgUfif  d^  pliitef  occâtiottuêes  |mr  UtU  de  guemt  el  d*éiri- 
imMiM  accumalé^ea  ri  peu  d*aonéeflu 

Sire»  lorsque  V*  M*  mettrai  dernier  seeaii  à  sa  gleire,  en 
j^npyiitiiipaix  au  «laïuit*»  les  places  i|u*eUe  confiera  alon  4 
.  fMUme,  à  celle  de  met  enfans»  aux  soldats  hollaiidais  oui 
,41^1  comjl^atf  a  à  Austerlitz  f  oii«  a^  yettx»  ces  places  seront  bien 
j^MP«c^  U  ois  par  Hotérét,  mes  peuples  le  seupat  ausMÎ  piir 
^^ffê  ^eÎ4i«ne9|  ^omoa?  et  de  reconnaissance  de  leor  roi»  à  V .il. 

^  ^    -Ce  diocf^r»  terminéy  MM* les  ai^baasadeors  extraordioatw 

ne  sont  retiré*  en  fiiisaot  trois  profondefi  révéreuces. 
u  <xv-^*^W^^'W^f  *'^^  rendu  ensuite  dans  fes  appartenieos»  po«r . 
.^    ép^^  .aywenee  aux  personnes  qai  s*y  trooYaient  réanies. 

JDtç  élitft  précédée  de  son  apgnste  frèr^  et  rbuissier,  en  oc^ 
^  ^^Hw  )<es  wtans,  a  annopcé  k  r^de  HoUande. 

.loM*  les  ambosssdeurs  extraordtnaire)  ae  Hollande  Ont, M 

«doduits  à  ^audience  de  S.  M<  rioipératrice*  oi\  il  a  été  ob* 

aenré  le  cévémbnîal  précédemmetit  décrit. 

De  là  ils  sont  retournés  4  leur  hôtel  avec  le  même  cortège 
^  ^qa^k  leor  orrivée  au  palais. 

Message  de  S.  M»  Tempereur  et  roi« 

Sénatenrst 
Nous  chargeons  notre  connu  archi-chancelier  de  Tempirer 
^dk.joos  fiftire  connaître  qn^adhéiant  au  vœu  de  lenrs  hantes 
isaoces»  nous  avons  proclamé  le  prince  Louis*Napoléoa^ 
re  bîen^imé  frère»  roi  de,  Hollandey  pour  ladite  couronne 
héréditaire  en  toute  souveraineté»,  par  ordre  de  primogé* 
î,  dans  sa  descendance  naturelle»  légitime  et  masculine; 
intention  jetant  en  même  tems  qoe  le  roi  de  Hollande  et 
jBldescendans  conserveut  la  dignité  de  connétable  de  Tempirab 
*r»j|f|iri^<|^rminatipB  dans  cette  ctrconfitaace  nous  a  paru  coo* 
'Imtm^^ax  intérêts  de  nos  peuples.   Sous  le  point  de  vue  mili» 
»  liLHollande  wMsédant  toutca  les  places  fortes  qui  garan* 
it  notre  frontière  du  nord»  il  importait  à  la  sûreté  de  non 
Qae  la  garde  en  fût  confiée  à  de»  personnes  sur  Tattacho* 
;  desquelles  nous  nts  pussions  concevoir  aucun  doute.  Sons 
|0  point  de  vue  commercial,  la  Hollande  étant  située  àVem« 
bMchure  des  grandes  rivières  qui  arrosent  une  partie  cooat 
Jetable  de  notre  territoire»  il  fallait  que  noua  eussions  la  gip 
nntio  que  le  traité  de  commerce  que  nous  conclurons  avec 
^lo  ocrait  fidèlement  exécuté»  afin  de^oncitier  les  intéréia  de 
noo  nanufiictares  et  de  notre  comoierce  avec  ceux  ixK  oom^ 


!«' 


I  penplp* 


'  [iLl.JUÊ     ( 


lueTtl 


t  '  '  fanl  «nîmf  (T'aDcu&t?  ■tnliîl 

Bt"',  M'  [ireuït  Ai:  l'utiioiir  qu'il  uftii» 

et  de  .gu  cauiie   |hiiii'  le,  priiplcv  de  Hc.IlBnde,  en  acee| 
'ittt  trfffieqB'i  lui  nij|inse  Jt  h  ;,'riun1ps  nWi^. 
*  irBrrhi-ehaiio-lier  rfr  remi-irc  frAllemiiKi"-.  f-Wtmr  A 
tikbtiHnt^  H  priQiiit  dp  (Jcrmai^le.  non* 
■hm  îrittrnlion  é'sil  dl^'ae  donhir  un  c 

Ëft*«  flCH  tuioii'trt»  il  le*  jirincijiut 
,  il  avuit  jiensf  Hii'îf  l'tiiit  iln'K 
tire  geniiBiiiiiuL-  r.,,'  ' 
'  :i  \e  cardinttl 


«êqiiv  de  Lyon,    non- 
<)n  dit  t'BHinDl.     S<  I  ' 


^é]    g.  p. 


rhaiicflicr  de  remp 
rtîe  n'wt  pM  mbins  i-mi 

Ainoi   le  service  de  1 
«t  imenfànB;  «mis  Ip  1.  ■ 
plfii  composait  iuMi  nos  j'Im  chéTcs  i.rïeitioni. 

£ii  uotrc  paluii  de  Saiut-Ctoud,  le  5  Juin,  IB6S. 

Par  reiiip«reur. 
Le  miaUtre  aecrélni're  d't'tat,     ( 
Traité. 
S.  M,  impériale  et  royale  Kiipolitm,  emppr^ 
t^  TOI  d'Italie,  e\  l'aiineinblée  de  Uurg  faaiil»  ijuissaixc?,   rrucC- 
wmant  la  république  biitnve,  préBiilét;  jiarS.  Exe.  !<■  tjraSùl- 
pvumonnairE,  accom  patî"^  t^"  coiieeit-d'état  et  des  mini«ire«  Et 
Efcrétiiirc  d'état,  congidérnnt, 

l".  tjiie-vn  lu  HiBpo-.ition^ênér3l<^  <tn  esprits  et  l'orgullrt* 
lion  ui-iiiFlle  de  l'Europe,  un  ^iiuverrieineat  wns  coutd-tniia 
et  sans  durée  certaine,  ne  peut  remplit  le  bnt  de  »<ki  iiwfr- 

1'.  Qiie  t(?  renntivclicment  pf  riodirjue  do  chef  de  ri'ut  ttn 
toujnurï  en  Ifollande  une  uoui'ce  de  dissent' 
tin  »ujet  i^onEiHiit  d'agiintiona  et  de  discofi 
«ïiiii-ps  htniis  on  ennemies  de  U  HolUinte; 

3°.   (Ja'un  gouvcriieini'nt  hfrtdiuiie   peut  si'tll  gnw 
itariquillc  possession  de  tout  c  '  **"' 

riais,  le  libre  exercice  de  »a 
loin,  son  indépendance  politiq' 

4*.  *Jne  le  premier^e  ses 
]>Te1cction  purKtunte,  A  W\,i 


librement  flon  iiid|M«i«  fti't«»'iiiMiiitoiiîr  d4titJ>>paiicwiott^e 

5^.  Qae  la  France  eut  efisentietlement  intérestèe  an  benbeur 

dn  peuple  hollandaU»  à  la  prospérité  dm  r4tat  et  à  la  stabiMiité 

de  se*  institutions,  tant  en  coqsîdé'raitioa  deti-ir«nttttres  iè(lt«ii« 

tnoii|ilià4lP  jTi^ffipir^  anmnës  ^t.défçnfnies  de  fiiace»  forces» 

tu^  l.e.^ay^;port  4eVRrip<;ipe,»,etj4es  iqtéràta  4^  ^  P^VVS^* 

'm  neoimé  pour  niinistrès,^pléQipotei]^tt^ire8»  vayoïr:  Ç.  ^^ 

Tenpereur  des  Français  et  roi  d'Italie;    '  '"* 

'  '^M.^Sftân-retf-AliiHf^'nineyrai^,  ^hd-chambetlân;  mWiâfllre 

'  deértfteMif«l8€XtéH(èu^«^gratfd'2t)6rdon*de  latégimrd-hôiniHir/ 

'^éHmA^et^  9!«8  of^rentlél'éigle  touge  et'i&ôiré  de  Prusse,  et  ^ 

lll*AK'diftethA-*ï«be^Vetci'i?éc'.-'-''  •'    •''•   •  

**       Et  S.  Exe.  M*  le  grandijjertrfontaàlrer  '  ^ 

MHK'C^^Hed^fletirf^efhiieH,'  V'rèe^iiiiiirJif  et  mimitre  de  T« 
^MIiiMtil*i«répiii^lii%iie^bfttmvey.4ée«ré<da  grand««igk  de  Im 
WfÎQii  d'iMluBea^(  t)  •!«• 

MWio^JqiiMÉbleMlidre  iGogel,  ministre  des  fimmccs  ; 
,  Jcalk  vaa  ityiiiMii»  ttembr«  de  l'assemblée  LL.  HH*  PP.f 
»*6toiyanmey8i»».  membre  du  consetl^d'état  ; 
«îEfc  Ijbdomd-^ds^Braiktwin*  mmistre  pléiiipoteotiaire  de  la  ri*- 
publique  batave  auprès  de  &  M*  impériale  et  M^alet  décote 
l3}^*;AJ(^.4ç.  ^^  )^ft°  d'honneur  ; 
^  Iflf^^»  ^Pn^''^^^!'^  ^*^^^ .  réchaogie  de  lears  pleîas-poii» 
^Hl  sont  conyepus'dje  Çf  qui  suit  : 

Jà&^jen  ,S|^J!Îi',l^em'çêreur  des  Français  et  roi  d^Italie»  tant 
ponr*  fil  que  *pour  ses  héntieVii  et  successeurs  à  perpétuité» 
garantit  à  la  Hollànctéle  roaiotieu  de  «es  droits  coostitutionet^ 
«ii-todé^lijtit>Ke/*riHlégti<é  de  ses  possessions  dans  ïes  deux 
nmmiâéfi  -ia^ibèrté  ^^olklqoe,  civile  et  religieuse,  telle  qu'elle 
éllÉ^nhKsrè^  pm^l^MV  iictoëllémeat  établie»,  et  l'abolition, 
de  tout  privilège  en  matière  d'imp6t« 

1  ji.;  $ui^  l|fc)4^i^iib^  AH»MlU^iAiJ»e  par  leun  hautea-puiasaiicc»» 
«HK»gfyi%^jtfv.W</e^»M'H|V^  fctti>i»e<  que  le  prince  Loiii»-N«pe*' 
léon  soit  nommé  et  couronné  Toi  héréditaire  et  coostitutioiiei 

^If  ii^^^^û&  ^W4fiRl^  ^à-ï^^^  ^  ^^  vma,  et  autorise  le 
pntteX^Ws^lla^JeoS  ?  la  couronne  de  Hollande,, 

^i^'étf^'iÀ&tfr#^1}TCfi''et^*^  naturelle,  légi- 

vme  et  masculine  uar  ordre  de  primogéniture,  à  Texclusion 
fMét»e»e^^le«Étnl»i«t  âëVfHif  dépendance. 
*?B«  €misMq#gtfeé'<i%^cé«e*iW<>ri»Htioo,  le  prince  Loais-Na« 
fà\imi  i  p  Bêaideia^  dH^  c^uréime  soifs  le  titre  de  rot,  et  avee 
ta«t^|M^tdM>  t«t'^<^tte^  l*btitKirité  qni  seront  déterminés  par 
Its4aiiceb«ilMlltllkmèl1ekqllé^l'^fàperetif  Napoléon  a  garanttee* 

JWéanmtUil,  H»ifttîjpttié^iitie4fe>  eoùt-onnet  de  France  et  d« 
BoUande  ne  pourront  jamais  ètréVéïlflies  sur  la  même  tète« 
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1*.  Uu  palaU  à  la  H^ye»  <|ui  w»  dcitiiié  «a  téjoar  ée  b 
Mon  royale; 
9*.  Le  polttis  da  Boit  ; 
9*.  Le  dooBotoe  de  Soeililîck  ; 
4\  Ud  reveott  en  bieno-foudo  de  oioq  ottol  nilk 

La  Im  de  Pétat  atfiore  de  plus  au  roi  une  MMBme  anavelb 
de  qoiiije  ceot  mille  iloriiit«  argent  oooiaot  do  Hollaodc^ 
payable  ehaqoe  mois  iiar  douzièaie. 

4.  Eo  cas  de  minorité»  U  régence  appaiiÎBOt  de  dmt  à  la 
Tflifio;  et,  ttfloo  défeut,  IVoi|iereur  dc*a  FraoçaMa  en  aa  qm^ 
Klé  de  chef  perpétuel  de  la  famille  impériale»  nomaoc  le  «cyot 
du  rfwaiimi*.  Il  choitiit  parmi  Ur»  priuce»  de  ta  ftuDÎIIe  lOfal^ 
et,  à  leur  défàiut,  parmi  lok  iiatiooauz* 

La  Qiiuonté  de»  roti»  tiuit  à  Tàge  da  dix*1ittit  aoa  aerompli 

5.  Le  dotiaire  dt  U  reine  aéra  détoruMné  par  «oa  contint  do 
TnariHgp.  Peut  ctue  lois»  d  e»t  coiivenn  que  co  donnire  fil 
tixé  à  U  somme  autiueilt*  de  dfus  cetil»  mille  fletiiio»  qui  oan 
pri&e  Kiir  ledoiMaine  de  lacouronoe.  Cetie  aonUBO  prélevée^ 
la  moitié  rehtaut.des  reveuiiM  de  la  cou? ontto aervtim  m»%  fimt 
de  t'eturitien  de  la  inuiscui  dn  roi  minenr;  Tansve  naoîtâé  aam 
affectée  aux  dépeiii^eb  de  la  règenee. 

6.  Le  roi  de  Hollande  sera  à  perpétoité  grand  digmtniie  do 
l'einfiire,  sous  le  titre  de  connéiable.'    Lés  fonctions  de  cette 

grande  dignité  pourront  néawmoint  étiO  remplîea  M  gfé  do 
l'empereur  des  hrançni^,  [mr  un  i>fioce  vîct^cônnétlMe^  lofi^ 
qu'il  jugera  ù  propob  de  créer  cette  digliité* 

7»  Les  membre!<de  la  maison  régnante  en  ^oTIowte 
ront  personnel teiuent  soumit»  aux  di»po«âtloua  du  stntnt 
titqiionnel  dn  30  Mars  dernier»  fi>ffaMnit  la  loi  de  la  ibniile 

impériale  de  France. 

*  8.  Les  charges  et  emplois  de  Ntnt entrât  qae  ceux  teonnt 
an  service  personnel  de  la  maiaendn  roi  ne  poalfottt  étve  «Mf» 

iéré^  qu'à  de$  nationaux.' 

9.  Les  armes  diT  roi  seront  lea  aimea  anciennoa  de  Wi  Bol* 
lande,  écartelces  cfe  Tuigle  impériale  de  Friûfiçe»  et  snrmoiitéc» 

de  la  couronne  royale* 

10.  II  sera  iuce^m ment  conclv  entre  lof  noisjonnoa  cou» 
tractantes  un  traité  de  commerce»  an  vertu  ^wqnel  le»  aB|tti 
hollandais  seront  traités  eo  toua  tems,  daao»  les  p^fta  et  a«r  le 
teritoire  de  l'empire  français»  comme  la  oalion  in  fdtt^opécî^ 
liment  favorisée.  S<  M.  Tempinreur  et  ni  s'eifige  dé  ^na  à 
intervenir  auprès  des  puiatences  barla<mn|na%  pe«roiiO  la- 
pavillon  hollandais  soit  resped^é  pnr  fUn^  ^ÎM  %ne  oHitt4a 
S<  M»  l'empereur  des  ^raofnii» 


f  «n%  ce  24  lMUi/l8û$*  .      . 

CSf  M.  TALLnaàiifli. 
C«.  HEiiBi  VKHHUEt  ;  J.  J«  A.  GoftBft  ;  Jeajt 

Pour  copie  conforme. 

Le  Mmiêtre  dès  rHathm  extérieures^ 

Cb.  m.  Taeletrah »»  - 


TradQOtîon  delà  lettre  adrawée  à  la  <dî^te  germantqQe,  le  97 
Mai»  par  M*  le  baron  d*Albîai,  miaÎBtre  dnwctonal,  pour  liii 
ftîre  part  du  cfaoi^  fait  par  S.  A.  6*  Tétectear  arehUohanoer* 
lier»  da  S.  Em.  le  cardiiml  Feadi»  pour  aoa  coadjotear  et 
•occeateiir,  datée  le  W  Mai,  \9ê6. 

I^e  necéa  de  députation  arrêté  eo  1803  après  des  ^aeri)^  ca* 
iatnitensesy  et  coorerti  en  loi  fondam^otale  de  i*eaipire,  avait 
de  Doavean  fait  oattre  dans  toute  PAlItinagne  l'espoir  que, 
par  son  exéoQtion  ta  tranquillité  et  l'ordre  se  rétabliraient,  que 
ies  liées  entre  les  états  de  l'empire  seraient  resserrés,  et  one 
la  çQOfilitutjOD  aarait  «ainteaae  dans  ses  parties  essentielles» 
Mais  de  noavelles  guerres  dont  l'enipire  est  devenu  le  thé- 
4tre,  saoa  cependant  y  prendre  part»  ont  noo«seulemeat»  beau- 
coup ^loi^pé  cet  espoir,  mais  leurs  conséquences  déjà  connues 
et  encore  à  prévoir  ont  aussi  donné  à  beaucoup  d'états  d'ern* 
pire  encore  Hubfistaps,  les  craintes  fondées  de  voir  également 
plus  ou  moins  diminuer  leurs  droits  et  possessions  constitution* 
oels»  et  même  jusq^'4  Tombrede  la  eoostitutioa  germanique. 

S*  A.  S*  l'électeur  archi-chancelier,  mon  tr^s-gracieux 
maitre,  n'a,  en  sa  qualité  de  primat  et  d'archevêque  de  l'Aile* 
«nagne»  pas  encore  pn  parvenir;  malgré  tous  les  soins  qu'elle 
Vest  donnés,  à  effectuer  Torganisetion  de  l'église  catholique 
ailensMide,  covioMnémeart  à  la  dite  lot  fendameutale  de  l'em- 
fire;  il  oe  isi  a  paa  néaae  élé  possible  de  -  constituer  sou 
propre  chapitre  métropolitain  ;  elle  vit  même  que  les  pays  et 
revennsqui  lui  étaient  aasignés  par  le  récès  de  députation, 
pour  sa  dotation,  étaient  déjà  menacés  dte  son  virant,  et  le 
seraient  encore  davantage,  lorsqu'elle  viendrait  à  mourir»' 
Parvenue  d'ailleurs,  après  de  iongs  et  pénibles  travaux  et 
soins  à  l'âge  de  68  ans,  elle  ne  put  tarder  plus  long-tem's  de 
se  choisir  on  en-opérateur,  co-adjuteur  et  successeur  dans  le 
gouvernement,  auquel  il  ne  manquât  ni  les  forces  de  Te^prit 
et  du  corps,  ni  la  considération  personelle,  et  qui  joutt  en 
méme-temps  d'un  appui  puissant,  pour  lui  faciliter  encore, 
émnmt  sa  régence^  le  «naintien  de  toutes  "ses  préragativea  et 

M  M  M  M  M 
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àfAU  légi|Myd«  BiéiiM  <|Q€  \m,  ooDieiTttioç  d^  Mit  éfectoral. 
et  leur  procurer»  lorsqu'elle  viendrait  à  décéder,  t6t  on  tard, 
oae  existiance  durable,  pour  Tavantage  aiéme  de  rempireet 
de  0a  cotistitttsioD,  Dirigée  par  toutes  ce*  considérations 
trè«*iaipôrUDtet,  S.  A.  électorale  a  cru  ne  pouvoir  jeter  set 
yeoc  sur  an  sujet  plus  digne  que  S.  Em.M.  le  cardiual  Fendij 
dont  les  ancêtres  se  »ont  déjà  distinstiés  aux  quinzième  et 
seizième  siècles,  dans  dei  services  puolics  en  Allemagne,  et 
oui  étant  daos  la  force  dje  Tà^e  Tiril,  et  se  trouvant  déjà  car^ 
4inal  du  St.  Siège  à  Rome,  réunit  pour  cette  fin  toutes  les 

3a^Utés  estentieltm  au  suprême  degré.  S.  A*  électorale  a 
onc  demandé  à  sa  sainteté  ce  prélat  pour  son  co-adjuteor  et 
•uccesiieur  ;  elle  eu  a  aussi  douné  avi&  à  S*iM.  L  le  chef  sn- 
•)>réme  de  Tempire,  conformément  à  son  devoir,  dans  la 
pleine  confianice,.oue  d*après  sa  sagesse,  elle  donnera  aao  a|H 
4>robâtloii  à  jL'ttte  cUterniinatioa  justifiée  par  les  circposta&ces» 

S.  A*  électorale  m'a  charge  gracieusement  de  fiiire  à  ms 
excellences  la  présente  coaiiDuuication,  et  de  les  prier  d'en 
donner  connaissance  à  leurs  très-hauts  et  hauts  commettanSi 

En  m'acqutttapt  de  ces  ordres,  j>i  Tlioaneur  d*ètrrj  etc. 

p^  V  V,  E  E, 

Le  très-hnmble  et  déf  oné» 

(Signé) 

F.  J.  Boir.  b'Albivi. 

-   RatisboBoe,  le  97  Mai,  1806. 

Pour  copie  conforme,  - 

Le  Ministre  des  relations  extérieaves, 

(Signé) 

Ch.  m.  Tallstravii, 

Message  de  S.  M.  l' Empereur  et  Roi, 
Sénateurs, 

Les  duchés  de  Benevent  et  de  Ponte*Corvo  étaient  on  anjet 

de  liti^  entre  le  roi  de  Naples  et  Is  cour  de  Rome  :  noos 
avons  jugé  convenable  de  mettre  up  terme  à  ces  difficultés  en 
^rige^nt  ces  duch.es  en  fiefs  immédiats  d^  notre  empire*  Nous 
fvops  s^iei  cette  occasion  de  récompenser  les  services  qui  nous 
ont  été  rendus  par  liotrjB  grand  cjiambellan  et  n^iniatie  des 
relations  ^xt/èrieures,  Talleyrand»  et  par  niMre  cousin  le  œaré» 
^hal  de  r^mpire,  Brenadi)tt|e.  Noms  n'entendons  pas  cepen? 
dant,  par  ces  diiipositions,  porter  accune  atteinte  aine  drois  d« 
rpi  de  Napl^setde  la  cour  de  Rom^ ,  notre  intention  étant 
de  \fi9  indemniser  Tun  et  Tau^re.  Par  cetle  mesiune,  cei 
deux  gouvernfmeoB,  s^ns  éprouver  aucune  perte,  verront  dîsr 

>%n...3*^^     I _„-.       _-       J.       1      •_-^_lI.*         •  J-iSff A 
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^t9>  flt  f  nitooi  pour  le  royaume  de  Neplef  »  dans  le  terrifotl'e 
(tiiquel  ces  deux  principautés  se  trouvent  enchivée«< 
£a  notre  palais  de  St.  Ciood,  le  5  Jura»  1806» 
Far  remperetr» 

(Signé) 

Le  ministre  secrétaire  d'état, 

(Sign^) 

NapoléMi»  pat  la  grâce  de  Dieu,  et  lei  constitutions,  empe- 
reur des  Franças  et  Roi  d*ItaHe,  à  tous  pfésens  et  à  yenir« 
sklut  î 

Voulant  donner  &  notre  grand  ctiambellan  et  ministre  des 
relations  ezférieurel  Talleyrand,  un  témoignage  de  notre  bien* 
veillauce  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  notre  couronne^ 
BOUS  avons  résolu  de  lui  transférer,  comme  en  eiFet  lui  trans- 
férons par  les  présentes,  la  principauté  de  Beneveot,  avec  le 
titre  de  prince  et  duc  de  Benevent,  pour  la  posséder  en  tonte 
propriété  et  souveraineté  et  comme  fief  immédiat  de  notre 
couronne. 

Noua  entendons  qu'il  tmnsmettra  la  dite  principauté  à  ses 
enfiiQs  mÀles,  légitimes  et  naturels,  paf  ordre  d^  primogénî- 
ture,  noua  réservant,  si  sa  deseeodance  mascuMae,  naturelie 
el  l^itime  veiifut  à  s'éteindre,  ce  que  Dieu  tie  veutikf,'  de 
transmettfe  là  dite  principauté,  aux  mêmes  titres  et  diatg^; 
à  n^re  choix  et  minai  que  boqs  le  èroin>na  eouveDable  pour 
le  bien  de.nos  peuples  et  l'intérêt  de  netra  couronne* 

Notre  gr^ud  chambellan  et  ministre  des  relations  extérieuree 

Taileyrand  prêtera  en  nos  maius,  et  en  sa;  dite  qualité  de 

prince  et  duc  de  Benevent^  le  serment  de  nous  servir  en  beo 

.  et  lojral  snjjgt.    Le  même  serment  sera  ptêtéà  ehaque  vacance, 

par  ^e^  succesieurs, 

|>|imé  en  notre  palais  de  St.  Oloud,  le  6  Juin»  190^. 
.  jPar  rempereur»  ' 

(Signé) 

NAPôirioir. 
L^e  mîÀistrf  secrétiûre  d'état, 

.      (Sigo^)  .*        ' 

H.  B^Marvt." 

IfÀpoléôH,  pàt  la  çrêce  de  Dieu,  et  Tes  constitutions,.  em« 
Mr«ar  des  Pmnçais  et  roi  d'Italie,  à  tons  présens  et  k  v^siùrv 

mâai  r^  '     '  "       \   • 

Voalantdonner  à  notre  cousin  le  maréchal  Bemadotte  un 
témoigoage  de  notre  bienveillance  pour  les  services  qu'il  a 
leadasà  notre  couronne^- nôè»  avoni^lrésolu  de  lui  transférer» 
rpinfr^  ^r'i^^'ir"  1^^  tteoiféréAs  parles  présentés, *la  pAn- 
c^fiu|t4  .de  Pwte  Cocrv»  nve^ Je  tititi'ile  pnnee  44  duic  i* 


Ponte  Corvè,  p«t*r  îa  ,Jôssédcr  en  tonte  propriété  et  «ot^er»?'' 
neté,  et  coniï»e  fief  immédiat  de  notre  coaronne. 

Nous  eutenddiw  qir'rt  traïRmcttra  ta  dite  priocîpaot*  4  fci 
enfaiis  mâles,  légitimes  et  naturels  parofd^e  dre  pnuiogéliitnre, 
nous  réservant^  sî  sa  descendance  masculine)  naturelle  et  légi- 
time wnaît  à  s'éteindre,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  de  trantmcttre 
la  d\te  principauté  aux  mêmes  tlticar  et  chaTge«r  à  notre  choix 
et  ainsi  que  nous  le  croirons  convenable  po»r  le  bien  de  n« 
peuples  et  r'mtérêt  de  notre  couronne» 

Notre  cousin  le  roaréchfU  Beryiadotte  prêtera  en  noa  min» 
et  en  sa  dite  qualité  de  prince  et  dao  de  Pont«  Corv»»  l6  sar- 
ment de  nous  servir  en  bon  et  loyal  sujet.  Le  même  semeaà 
sera  prêté  à  chaque  vacance  par  ses  successeurs* 

Donné  en  notre  palais  de  St.  Cloud,  le  $  Juin,  1806. 
Par  Tempereuf, 

(Sgné) 


Le  ministre  secrétîifrê  j'état» 

CSîgnè^ 


NAroi.ioy. 


B.  B.MiLABt. 


.     ..Parisyle  7i.  J«ia 

LeadiScvUésswveoneaéntf^  la  Russie  êit  TAtitrit^ie 
heuK^Qienentlevéet;  kt  b(mchwd«Cattafosoalrév*«vié»p^ 
la»  Ruaseti» 

M.  4'0«ibvtlf  ^ue.  S«  M.  I^eiitp«i«af  «e  Rttâie  eavcn^,  pouf 
régler  tout  oe<|m  est  reMf  attitprtsonmerft»  a  apporté  Um  ^ 
éfeaè  M*  d«  RoMinoinkfv  mmAm^mé^r  RtAtiie  è  Viettaei  «fui 
\4ss  a,  stu*k-champ»  expechétf  pouf  rétA«u«tiotf  de  cette  pro- 

'  Ei^  conséqnaiice  d^  ff«tttf  hiÊWmÊÊë  n&at^iti  left  trmkpm 
firançœses  vont  incessamment  évacuer  rAllemag^ne  ;  l«|flaCi 
de  Branoav.va  être  teasise  è  (^Aiitriehe,  et  1^  traité  ée  Wàr 
bourg  aura  son  entier  accomplissement. 

Si  les  affaires  du  Continent  prentient  ici  ane  direetîoii  coft- 
vemble»  ce  nr^est  pas  la  faute  de  TAngleterre,  qui  a  fiait  toot 
ce  qu*elle  a  pu  pour  les  bMiiîll^  denooveM.  *  Qut^be  voit, 
en  e£l^»  à  découvert,  la  polittqufdés  Anglais  ?  Semer  le  trev 
bleuet  bs  ditféorde  parmi  les  puissimces  du  Continent,  et  ty- 
ranniser les  mers  pour  faire  à.  leur  gré  le  monopole  du  CM- 
nefcè  ;  voilà  la  constante  {Politique  de  ces  étemels  eniienw 
des-tiations.  Il8saventi&eq[ueWr  produit  hi  livre  de  sa^ 
de  chaque  nation  de  TËurope. 

*     •  tf*  »  .  jI  .  _  '  ».  * 

&•  M.  è MBda  ei»MmpiMs  de«^  Ctetfd,  le^  9  JtfD»  TCMi 
itr  U  raHKHrt  de  ^mMttre  d«4nntéHMf|  M  iptèé  evîNT 


ttr 

Ui}dq.«(ui  Qo^iseillfr  d'éMtf.on  décfol  coo^ertiMit  le»  llièitres, 
qui  renferme  les  dispositions  suivantes  : 

TfTKS   FUEMIËR. 

■  à 

i.  Aocqo  tlié&tre  ne  pourra  i*ét«biir  dftoft  la  cipî<»ii^( 
fauforisatioB  spéciale  de  S.  iVI.  sur  )e  rapport  ^m  lai  aa 
fiùt  par  son  ministre  de  Tintérieur. 

S.  Tout  entrepreticiir  qoi  voo4ra  oblenit  cette  aatorisation, 
sera, tenu  de  faire  la  déclaration  prescrite  par  la-  lai^  «l  de  jaa- 
tifier,  devant  le  ministre  de  1* intérieur,  des  moyenfei  ^a'il  attift 
panr  as«Qrer  l'caécutioa  de  seteaga^emans. 

à.  Le  théâtre  de  Timpératrice  sera  placaàrûdéaayaiNiitAl 
ope  lea  réparatibas  aeroot  achevées.  Les  enirepreoenrB  du 
loé&tre  Moatsosîerr  d'ici  au*  1er.  Janvier  l#07i  établiraattlaar 
thé&tre  dans  un  autre  local. 

4.  Les  répertoires  de  l'opéra»  de  la  comédie  française  et  de 
rop^rarcomiquer  seront  arrétéa  par  le  ministre  de  l'intéri^r]' 
^  n^l  a,utra  tbéàtra  nf  pourra  représenter  à  Pari»dea  pîèees 
comprises  dan^  lea/épartairei»  de  ces  trois  gran4e  th^^tresf  sans 
leur  autorisation,  et  sans  leur  payer  une  rétribution  qui  sera 
réglée  de  gré  à  gré  etë^e'rauptorisation  du  ministre. 

5.  Le  ministre  ^^  l*kitérieur  p^rra  aseiço^r.iCI chaque  thé- 
âtre un  genre  de  spectac4e  dans  lequel  il  sera  tenu  de  se 
renfermer. 

6.  L*opéra  pourra'  ieïA  4onner  dès  ballets  ayant  les  carac» 
lliies  %ui  ^nl  (itopréi  àrce  théètre,^  et  tqei*  awoal  4é*enn1f es 
ff^  la  fl^iaèsire  de  l'intécwin.  U  sem  iareaiii:  fehéâtre-^ai 
pparra  donner  des  bals  masquées  ~     -  .  .  .i 

TiTBÊ  Deux.  .    .    ,  ,^,. 

•  Tbéâtrea  de$>  OépavtomnaB*.  %  -    -.  >.   ' 


:7^  Dlms  lèi^'^gVsfades^Utiisderenypife;  lifts tMtfti^'f^é*r#1l^ 
réduits  au  nomVfre  de  déni:*  '  Vm^  1e9  i^rës  ^les,  it^  ifW 
pourra  subsister  qn*un.  Tous  devront  être  munis  de  Tauto- 
risation  du  préfet  'qui  renJnî  conâpte  de  leur  situation  au  mi- 
nistre de^  Tin  teneur.      '.     ,  ,> 

8.  Aucune  troupe  ambulapte  ne  {pourra  «ibsister  sans  Pau* 
torisation  des  ministres  de  Vintérieuff  et  de  ta  police.  Le  mi« 
^^M^e^èhtfCéHenr  désirera  les  arVéndlMiM^M  ^«^  tefir  fter^nt; 
destinés,  et  en  préviendra  tes  préfets.  .'•  .♦•...  '  t  i 
..  'g^lhM  akaqae  ekefrltra -de  dé)MirtameÉft,,  le iMàtre^pj^n- 
ai^l  joriumitettl  dadioit  de  dorincri^eabaUTQMsqaésk    t  .  :  [ 

TiTRB  Taoi?»  .IX 

Des  '  Aut^fSb'  •  .  •  "•  V  «.'t 

»'  H^.'*Létaî«utetir»  et  i«renlrépi4b«?iïrééeîfoirt  Mbi^és^AiidéÎBr- 
filiiièi^t'e«^e<fx,  |Mf  des  eonveiiti^iis  tfntttneltki  le«^¥éfttlia« 
«K«*-^dÉ^  atti  ^tnikili  p«rs<]«itiia  fiite  6û^aatireiiièM.<*^  ^'*"< 


•tt 

*  • 

1 1.  Les  autoritéi  l#c«)e»  Teincraiit  tfrieteineiit  à  PexécotiM 
de  cet  GonrentioDs. 

12.  Les  propriétatret  d*oaTniges  dnmnaliqiiet  posAoïMi 
OQt  les  mèmet  droiu  qae  Tanteur  ;  et  les  diapoaitioQs  vu  it 
propriété  des  aatenrs  et  sur  m  dorée  leur  seront  applicaMob 
aiiiM  qu'il  eat  dît  au  décret  do  1er.  Germinal,  an  13. 

Ditpoiitiooa  générales. 

la.  Tout  eatreprenenr  qoi  aura  (ait  faiIKte,  ne  poarra  pin 
fonvrir  de  théâtres, 

14.  Aocnne  pièce  ne  pourra  être  jonée  sans  rantorisatioii  dn 
ninistre  de  la  police  générale. 

15.  Les  spectacles  de  curiosités  seront  soumis  à  desiégle^^ 
mei^s  particnlien,  et  ne  porteront  pins  le  titre  de  théâtres. 


8«  M.  après  avoir  entendu  son  conseil  d^état,  a  renda  tt 
palais  de  Saint-Clood,  le  11  Juin,  1806,  un  décret  coih 
cornant  ce  conseil*    Ce  décret  est  conçu  en  ces  termes  i 

TiTRB  PaniUBB# 
I>e  l'organisation  du  con^l-d*état« 
Chapitre  I. 
Des  consëllera  d'état 

l^  Confbnnément  à  Tarrété  du  7  Fructidor,  an  g«  W 
conseillers  d*éfeat  continnerocit  d'être  distnbués  en  service  ordi* 
naire  et  en  service  extraoïdinaire.  i 

9.  La  liste  de  Tun  et  Tautre  service  sera  arrêtée  par  S.  M.  le 
premier  de  chaque  trimestre. 

3.  Sur  la  liste  dn  service  ordinaire  seront  distingués  eeox 
^es  conseilleri  d*état  qoi  feront  oartie  d'une  section,  et  ceox 
que  S*  M*  croira  ne  devoir  altacner  à  aucune» 


Chapitre  IL 
Des  maîtres  des  requêtes* 

4.  11  y  aura  au  conseil  d'état  des  maîtres  desreqnétasdsat 
)es  fonctions  sont  ci^après  détermininées* 

5.  Les  maîtres  des  requêtes  œront  distribuée  ea  servièe  Sf^ 
dinaire  et  en  service  extraordinaire,  suivant  la  Kstequi  iOT 
arrêtée  par  S.  M.  le  premier  de  chaque  trimestre. 

6.  Les  maîtres  des  requêtes  prendront  séance  an'  cooidl 
d'état  après  les  conseillers  d'état. 

«  ^,'Ila  foront  le  rapport  de  tosL^as  les  affaire»  oonl^ticigao 
sur  lesquelles  le  conseil  jd*état  prononce,  de  <j[ualqnem«ai^i* 
ott'il  en.ss^tsai^,  à  l'exoeptioa  de  cetlesqui  copoernaut  h 


^iiidaftioQ^le  la  dcUe  poUîqae  et  let  4oinmùi€t' BmtidBM»^ 
doDt  \en  rapport»  continaeront  d*èt»e  faits  par  les  conteUlert 
d'état  chargés  de  ce^  deux  parties  d'admiaistralion  pabUqiia, 

8.  Les  maîtres  des  requêtes  pourront  prendre  part  à  la  di^» 
eoMÎon  d#  toutes  les  affaires  qui  seront  portées  au  conseil 
d*état. 

Dans  les  af&ires  contentieusea»  la  voix  du  rapportenr  sert 
comptée. 

9.  Les  maîtres  des  requêtes  auront  pour  costume»  Thabît 
Ueo,  ayéc  les  broderies  pareilles  à  celles  des  conseillers  d'état* 

Ceux  ^ui  seront  en  activité  auront  un  traitement  équivalent 
au  cinquième  de  celui  des  conseillère  d'état. 
*    JOu  Les  fonctions  des  maîtres  des  requêtes  seront  compati* 
Mes  avec  tontes  antrtt  fonctions  qui  leur  auraient  été  ou  qui 
kor  seraient  conférées  par  sa  majesté. 


Chapetrb  UI. 
Des  auditeurs.  , 

11«  L*arrëtédn  IpGerqiinal»  an  11,  qui  institue detauditeurs 
pfèa  les  ministres  et  le  conseil-d*état»  et  qui  régie  leurs  foncr 
Ams^  ainsi  que  tous  les  autres  arrêtés,  et  décrets  les  concer- 
aant,  aont  maintenus,  lisseront,  comme  les  maîtres  des  re? 
^iiètea,  distribués  en  service  ordinaire  et  en  service  extra- 
îrdinaîre. 

12.  Les  auditeurs  qui  seront  nommés  à  Tavenir  n'assiste- 
«mt  aux  séances  du  conseil  d'état,  quand  S.  M.  les  présidera, 
|a*apBèadeax  années  d'exercice;  et  lofsque  S^  M.  croira  devoir 
mur  accorder  cette  distinction  pour  récompenser  leur  xèie. 

Titre  Deux. 
Des  attributions  du  conseil  d'état* 

13*  Le  conseil  d'état  continuera  d'exercer  les  fonctions  qui 
ui  aoat  attribuées  par  les  constitutions  de  l'empire  et  par  les 
forets  impériaux. 

14*  Il  connaîtra  en  outre,  1^  des  affaires  de  haute  police 
dcDÎniatrative,  lorsqu'elles  lui  auront  été  renvoyées  par  ordre 
e  S«M*  d^*  de  toutes  contestations  ou  demandes  relatives,  soit 
IX  marchés  passés  avec  les  minibtres,  avec  l'intendant  de  la 
iflûson  de  l'empereur,  ou  en  leur  nom,  soit  aux  travaux  ou 
»omilares  faits  pour  le  service  de  leurs  départemeos  retapée* 
(sy  *ponr  le  service  personnel  de  S*  M.  ou  celui  dea  npaisons 
apérittles;  3^  des  décisions. de  la  comptabilité  nationale  et 
1  c^MiB^X  des  priseSf 

Titre  TaoïSt 

De  la  haute  police  administrative. 

%3»>^  lorsque  S.  M*  aura  jugé  convenable  de  faire  examiner 


.6M 

€ttlpé,  il  sera  procédé  àe  la  «Minièfe  ftulv»ftte, 

16.  L*  rapport  ou  les  denoociatlens,  et  les  pîêcef  cojiteiiHt 
IfiS  fkitt  qui  dofuieroDt  lieu  à  rexaœeD,  seropt  renvoyés^  pu 
les  ordres  de  S/M.»  soit  directement»  sott  par  rinteroiédiM 
du  grand-juge  ministre  de  la  justice,  a  une  coaiiiii)i*ioD  OM* 
fVoseedu  pré«ideut  de  Tune  des  sections  da  conseil»  etdtiiett 
cons^llerB-d*état. 

17.  Si  la  commifisioD  estime  que  riocolMtîoo  a'eil^ 
fondée,  elU  chargera  son  pré^ideat  d*en  mofrmet  le  mid- 
juge  ministre  de  Ja  juMice,  qui  en  readt»  compte  à  $.|L 

Si  elle  estime  que  celui  dont  elk  •  reçu  onire  d*cxaMcr 
la  conduite  doit  être  préalablement  enteodu»  elle  en  hilwnfii 
le  grand-juge,  lequel  mandent  le  fonç^o^iMÛre  incnipé,  d 
rjnterrogera  en  présence  de  I^  commission. 

Il  sera  loisible  aux  membres  de  la  com mission  de  ftire  en 
questions. 

18.  Un  auditeur  tiendra  procés-rerbal  de  Pinterrogatoired 
des  réponses* 

^  19.  Si  la  commission  juge  avant  Tinterrogaiiûre»  Mif  k  ** 
des  pièces,  on  «près  l'Interrogatoire»  que  lea  faits  dapt  il 
8*agit  doivent  donner  lieu  à  des  poursoitee  jaridUines»  il  CB 
sera  rendu  compte  piir  écrit  à  S*M«a  afin  qu'elle  donne  ai 
grand-juge  ministre  de  la  justice»  Tordre  de  faire  ezécatcrlci 
lois  de  rétat. 

20.  Si  la  /commieiîoa  est  d'avis  que  les  âsiites  îoipaléis  ai 
peuvent  eotrateer  qne  la  destitution  ou  kaipaîiieaila  dènfiliBS 
et  de  correction»  elle  prendra  les  ocdresdeS.lf.  fomr  £Mse«i 
rapport  au  conseil  d'état.  ^ 

21.  Dans  le  coi;ir8  de  l'instruction»  l'inculpé  pourra  êt^ 
entendu,  sur  sa  demande,  on  par  délibération  du  coo^ 
d'état.         I 

Il  aura  i^iiisi  la  faculté  de  pnuiaine  sa  défense  par  éevit 
Les  mémoires  qui  la  contiendront  seront  signés  par  lai«a 
-par  un  avo^t  an  conseil,  et  ne  seront  pokit  imptiaoés. 

22.  Le  conseil  d*état  pourra  prononcer  qu'il  y  a  lieu  à  ré- 
primander, eensorer,  suspendre  ou  même  destituter  le  fos^* 
tîonnaire  incnlpé. 

'  ^3.  La  défriMon  du  eonseil  d'état  sera  soumise  i  TappnA^  ' 
tkm  de  S.  M«  dans  la  forme  ordinaire. 

.   '    ^.  Titre  Quatre. 

Des  afiaires  conteutieuses. 

34.  11  7  aura  une  commission  présidée  par  le  graad-jsf 
ministre  de  la  ju^tioe»  #t  composée  deaia  maîtres  des  requ^ 
et  de  six  auditeurs. 


î 
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95.  Cette  conmMoD  fcra  rlnstroction»  et  préparera  le  tûp^ 
ftrï  de  toutes  les  eflkîrts  eoiiten  tien  ses  sar  letiqcreUes  lé  ecAisM 
d*ét«t  aura  à  prononcer,  sok  que  ce»  aflkires  soient  introdirttèr 
ibr  le  rapport  d'un  miontre,  ou  à  la  requête  dê^  partie:»  fn-« 
téreitées. 

fi&  Dana  te  premier  cas,  lés  ministre*  feront  remettre  ad 
grand-jo)|;e,  par  un  auditeur,  tous  le«<  rapports  relatifs  aux 
afiirea  cootentieuiieg  de  leur  départeme^^^^aMfbi  que  les  piècetf 
àrappni.  -  . 

87.  Dans  lé  second  cas,  lés  requêtes  des  parties  intéressées 
ttles  pièces  seront  c|ffposéè8adse<!fi'étarta£-généial  du  cônseit 
d'étal,  avec  un  inventaire  dont  il  sera  fait  registre; 

Deux  fois  par  semaine,  le  secrétaire^^général  remettra  Éu 
yrsod-jttge,  ministre  de  la  justice,  le  bordereau  des  affaires* 

8S«  Dans  les  deux  cas,  le  grand-juge  ooimnerai  pour  eh»* 
que  affaire  on  auditeur,  lequel  prend  racles  pièces  et  pré|Nirera 
riustrnction. 

99*  Sur  TexpOsé  dé  l'auditeur,  le  grand-juge  ordonnera,  s^il 

a  lieu,  la  communication  aâx  psîriies  iuté^e^»éeH,  pour  répon-^ 
re  et  fournir  leurs  défenses,  dans  le  délai  qui  sera  6xé  par  Le 
règlement.  A  texpiratioq  du  délai,  H  ser4'  passé  outre  au 
fapport. 

30.  Le  rapport  sera  fitit  par  Vaudiieur  &  la  commissioù'é 
Les  maîtres  des  requêtes  auront  voix  délibérative. 

La  délibération  sera  prise  à  la  pluralité  des  voix. 

Le  grandjoge  aura  voix  prépondérante  en  cas  de  partagé. 

31.  Le  grand «iuge  remettra'  à  S.  M.  chaque  semaine  lé 
bordereau  des  affiûies  qui  seroAt  en  état  d^être  portées  ad 
conseil  d'état. 

Les  rapports  des  ministres  ou  les  requêtes  des  parfîes,  ainsi 
que  les  pièces  àJ*appui,  seront  remis  par  le  grand-juge  ad 
ministre  secrétaire  d'état,  et  par  cetoi-ci  au  secrétarre-gêaéral 
do  Coobeil  d'état,  avec  le  nom  du  nraltre  des  requêtes  quef 
iS«M.  aura  désigné  pour  faire  le  rapport  de  chaque  affaire  aà 
conseiL 

St.  Le  maître  des  reqoêtesprendra les  pièces- an  secrétariat 
général,  et  ne  pourra  présenter  an  conseil  d'étaft  que  Tavis  def 
b  commiiriSonv 

Diepositiona  générales^ 

•  83w  II  y  aom  des  avocats  an  con^il,  lesquels  auront  seula 
U  droit  .de  signer  les  mémfoires  et  requêtes  de«  parties  ea 
juatière  cootentiense  de  toute  nature. 

34*  S.  M.  nommera  ces  avocats  sur  orne  liste  de  candiaatt 
J)dl  lui  sera  psésentée  par  le  grand^ge  inihiistre  de  la  justîcer 

$&.  Le  secrétaire-général  do  conseil  â*état  délivrera  à  qoif 
<i4roit|  Ws  àoipéditions  des  décisions  et  avis  d»  ooneîlt  fuif 

Nmiirif 


M  l'apfMolMtîmi  àê  S.  M.  L««  cspédîtions  seront  txt^ 

êb.  Il  tcm  fuit  un  règlement  qui  contienéra  leftditpontioot 
f^lativei  à  la  ftwine  de  procéder. 


OitldDiiance  Goacernaot  les  Ramooears» 
ParÎ6«  le  16  Juîo  184& 

Le  conseiller  d*état  châtié  du  3me.  arrondîneiaeiit  de  la 
^ioe  générale  dv  l'enpifte»  préfet  de  polke  et  Tan  dcseaa- 
maiidans  de  la  légfon-  d'honneur»  wi  rartide  34  de  Vmnèà 
du  goovemement  du  19  MeMÎdar,  ao  Bf 

<MeiMe  ee  ^-«i  suit  : 

Art.  1er.  Tous  ceux  <|ui  exercent,  à  Paris»  Tétat  de  nino- 
neur,  sont  tenus  de  se  faine  enregistrer. 
'  Les  rauianenrs  actuellement  à  Paris  se  présenteront  i  eel 
effet  dans  le  délai  de  quinze  joufs,  à  dater  de  la  pnbticatioo 
de  la  pri^sente  ordounanoct  au  bureau  du  cûinmisa^îre  de  po« 
lice  de  la  dirinion  des  Marchés»  établi  à  la  Halle  aux  drspif 
place  des  Innocens* 

2.  Le^  ramoneurs  qui  viendropt  travailler  à  Parla,  tmnt 
tenus»  indépendamment  des  formalités  exigées  par  les  lais  et 
réglemens  concernant  les  passeports»  de  se  présenter»  daasiet 
trois  jour»  de  leur  arrivée»  chez  le  même  commissaTre  de  pofice 
pour  y  être  enregistrés. 

3.  Il  sera  délivré  à  chaque  ramoneur  un  bulletin  deum 
enregistrement* 

Il  <levra  le  représenter  à  tontes  réquisitions. 

4.  En  cas  da  changeuicat  de  domicile»  les  rameneun  en 
ler«nt  la  déclaratîoiH  dana  le  délai  de  trois  jonra,  chez  k 
commissaire  de  police»  de  leor  nouveaa  domicile. 

Lorsqu'on  raaaoBeur  casscfa  aaa  était»  il  e»  fera  égalesMat 
la  déclaratioa  au  commissaire  de  police. 

Les  corn  missairea  de  police  donneront  connaissanc»  de  toottt 
les  mutations  au  commissaire  de  police  chargé  de  Tenr^ii* 
trement. 

5.  Il  sera  prh  en  Vers  les  contreTenafis  telles  mesaret  de  pih 
liée  adarfhistratîTa  qn'H  appât  tieddra,  sans  |Méjtadie«  sk» 
)pourBoit(^  à  exercer  contre  enr  detamtlea  trib«Ma«b 

6.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée»  pttMiéett  sf* 
■fichée. 

Il  eu  sera  déllvfé  une  attipIlàtiOfi^v  cottiiMilAÉliteto  chef  éi 
corps  des  pompiers» 

Lea  cammissaîrei  de  pôliee»  ViDapecMar^-j^éDéiél  4m  S^ 
arrondissement  de  U  police  féUraleile  Kempm»  ka    '^  ~— 


««7  ,-,-.. 

4e  paîi^  et  Us  ptéposét  df  I«  préfecture  de  émagf  mtilt  itei^ 

gfés  de  ènir  ta  mém  IVii  exécuttoé.  '        '^-^  -  -  -  ^ 
i>e  conseiller  d*état,  préfet         (Sign^  î)ymm* 

Par  le  coDBeiller  d'état»  pré&t  ♦*  'V     ••. 

.  M  seçrélaîre^générài,  (Sîgfté)*  '        Pm. 

Ut  Jnin,  iao6.     *-    « 

Jamaîs  à  aucune  époque  on  n*a  fait  courir  otuf»  d€  firam 

fruits  que  dans  ce  moînent,    Lçs  gazettes  d^AtlBnuagiig  jM 

sont  remplies,  ef  nos  joumaus  ne  mettent  aucnâdheemement 

'  À  )«»  répéter  :    ils  s*y  croient  autorisés»  du  mi^meut  que  cii 

ndtiTelles  sont  ensevelies  dans  quelqtté  .'feuille  UcD  okseore 

^^  bien  ignorante.  Comment  le  Publici$te  ne  sentai^il  paè 
JriticooTenancé  dé  répéter  la  nouvelle  donnée  paf  nu  jAifoal 
àtlemand,  aue  Télecteur  de  Bade  allait  se  démettre  dm  gM^ 
^^rnemeot  de  ses  états  et  se  rétirer  ?  L'électeur  de  Bade  ne 
l^^vemera  jamais  ses  peuples  aussi  long-tems  que  cela  est  à 
4wahaiter  pour  leur  booneur* 

.  i[^^verner  n'est  si^ns  doute  pas  un  art  mécanique  MMll 
T^e  avancé  soit  moins  propre  que  Tarde^^  jeunesse  i  et  rm 
aait  qii.*il  n'est  pas  de  prince  qui,  dans  ÛA.  kui^  règnes  te  toit 
Mcupé  et  s'occupe  plus  cou*itammeut  du  fiaiibeur  de  ses  mi» 
jets.  .  n  semble  qu^une  parein#houTelle  ne  deviralt  patf  dam 
dana  les  circonstances  actuelles»  èire  accueillie  par  tin  joiiittal 
ft^afuis.  40       ^ 

Le  Jemmal  de  Pwist  a  lu»  dans  un  journal  napolîtam»  40^ 
le  roi  de  Naplea  a  fait  des  changeméns  dans  la  gabelle»  ipèufr 

«H^tâbltr  de  l'uniformité  dans  le  moiie  de  perception»  et  prévenir 
fa»  vexations;    et  ces  mesures  il  les  transforme  aaisitèt  en 
inporessioo  de  Timpôt  du  seU 
Uq  journal  d*Angsbourg  dit  que  le  pape  va  à 'Avignon*    Il 

*'  bit  toM  simple  que  Te  journal  afletnatid  ne  sadie  pas  qo*il  tfj 
a  rien  de  commun  entre  le  pape  et  Avfgnon;  mais  il  sembla 
qo*nD  iourual  français  devrait  savoir  que  le  pays  d'Avignap 
-rappelle  aujourd'hui  le  département  de  Vancinae. 

Puiti  le  9»  Sw9i^  liM& 

DiCEBTS  iMPiUAUZ. 

fc  W^tiÊiè  a  rendu  en  ton  palais  de  Saint-Clood»  le  ^iwmt 
49i6^  enr  le  rapport  dv  grand-juge  ministre  de  la  jottiœ»  et 
Après  airaîr  entendu  son  eonseit  d*état»  on  décret  relatif  an 
ftiiîlqmint  des  fonctionnaires  de  Tordra  judicidre»  qui  re«p 
IvBia  ks  dispositions  suivantes: 

t.  Ai^Mnpter  dn  1er  Janvier»  IBO?»  deux  millions  de  plna 
eem«t  amctéa  au  traitement  des  fonctionnaires  de  To^rdre  ju- 

Ainire» 

1#  làfeitf^OA  aeia  bite  ainsi  qn*il  smt  : 


su 


•  * 


9.  Le  trAÎteifteDi  dc«  premier»  piéïklcoe  et  procweeve  gén^ 
faux  ^aitft.lM  cour»  d*appe1  sera, 

D«  36,Ô0Q  fr.  duas  celle  de  Paris  ; 

De  99»(|pO  fr.  daoi  celle«  de  Gènes  et  Tariiji; 

De  15,000  fr.  daoïf  celles  de  Bordeaux»  Brâxeltes»  Ljoo  H 
flmteo; 

De  10,000  dans  crfles  de  Toulouse,  lÀé^e^  Rennes»  Angen, 
Amiens,  Caeo,  Besançon,  Metz,  MoBtpetlier,  Naucî,  Misipe^ 
Orléao»,  Grenoble,  I^urgjes,  Dijon  etTrèrea; 

Et  de  6,000  dans  celles  de  Douai,  Poietien^  Aix,  Limoga, 
AgeD«  Rioni,  Ajacpip,  Colmar  et  Pau. 

3.  Le  traitement  des  premiers  prévidens  et  procureurs  gêné- 
^«x<laD8  les  fpnra  de  justice  crlmiuetle  sera; 

D^  20,000  fr.  dans  celle  de  Pari^;  ils  recevront  de  plus,  va 
supplément  de  JO.OOO  fr.  c)iacun,  par  chaque  année^  tant  qae 
pette  cour  fera  spéciale  pour  tout  Tempire; 

pe  lA.opo  dans  celles  de  Qènes  et  de  Torin  ; 

De  15,000  dans  celles  de  Boirde&ux,  Bri^xellea»  Lyon  et 
^oeu; 

De  8,000  dans  celles  d'Anvers,  -Gandy  Liège,  Tpolonsi^ 
Jiaifrten,  Rheimsa^Versailles,  Amiens,  Angerg,  Metz»  Mont- 
pellier, Nanci,  Nismet,  Orléans^  Rennes^  Strasbourg,  Troje^ 
Qéuhytf  A^x.-la-Cbapellç,  ^n^nce,  Sebaoçoo,  Bourges,  Di- 
jop  et  Grenoblfs; 

De  6,000 fr*  dans  celles  diiParaie,  Plaisance,  Brages,  Cooi, 
favone,  Mons«  Maestrîrht*  Namur,  T^urs,  Casai,  Aix,  Nice, 
pouai,  Saiçt-Opier,  Ppiti^n,  Limoges,  Chartres,  Mdun,  Aq,- 
xerrCf  Angouléme,  Pengut^ux,  Montbrispn,  T^ves,  Loxeia- 
Jbipurg,  Ai^fu,  Rioin,  Pan  et  Colmar; 

Et  de  4,000  dans  celles  du  Manip,  Draguignan,  Lftoo,  Privas, 
'  Mézièrefl,  Çsrci|8S9.noe,  Roc^e^,  Saint-Brieux,  Quîinper,  Blois, 
Mende,  Contanctfs,  Laval,  Saint-Mihiel,  Vannes,  Beanvû^ 
Alençon,  Perpignan,  Çol^lçntz,  Carpentras,  Epînal,  Digne, 
Gap,  Saintes,  Tplles,  Qu^ret,  Valence,  Châteaurouz,  Lonis- 
le-^auluier,  Çbautnont,  Ckambery,  Nevers,  Vesool,  Chalons- 
sur-Saène,  Niort,  t'outenay.  Moulins,  Sa  tnt-Fioor,AQcfa,  Bastia, 
Pax,  Ajaccio,  le  Pny,  Cahors  et  Tarbes. 

Le  traitement  des  premiers  présidena  ^jet  procu renia  géné- 
raux duiib  les  <  ours  non  comprises  dan»  le  pré>eiit  article,  sera 
^xnèmc  qutî  celui  dont  ils  jouissent  actuellement. 
-  4.  Le  tajtçment  des  jpges,  dans  les  cours  où  il  n^est  qnede 
8,000  fr.  bCfa  de  2,^00  fr.  pour  les  cours  d*appe1,  et  de  2,400 
pour  les  cour»  de  justice  criminelle^ 

Il  sera  de  3.000  fr.  pour  l(^s  juges  des  cours  d'appel  où  il 
ja'est  que  de  '2,40p  fr, 

5.  Le  traitement  île-*  seconcib  présidens  et  des  snbstî^ufs  des 
procureur»-généraux  dans  lea  cours  désignées  en  Tarticle  qoi 
précède,  et  le  complémeut  du  traitement  des  citoyens  et  des 
militaires  exerçant  des  fonctions  dans  celles  desdites  cooff  de 
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JQiHee  erimiaiHe  qqi  Mut  spéciales,  sera  «ugmenté»  dans,  la 
même  proportioa»  diaprés  les  iMises  établies  par  Ul  loi  du  2? 
VeptôiMe,  an  8. 
6.  Le  traitement  des  jages  de  première  instance  jsera  ppr^  : 

De  1000  à  1^50  fr. 
De ISOO  à )600 
De  1600  à  1800 
De  1800  à  2100 
Et  de  8400  à  2700. 
ff.  Les  préttideçs,  vice-présîdens  et  les  procureurs  impériaux 
près  de  ces  méqies  tribunaux,  leurs  substituts  et  les  substituts 
des  procureurs-généraux  des  cours  de  justice  crimiuelle  pour 
les  arrondi ssemens  de  première  instance,  seront  augmentés 
dans  la  même  proportion  aussi,  d'après  les  bases  établies  par 
la  loi  du  97  Ventôse,  an  8. 

Néanmoins  le  traitement  des  présidens  et  des  procureurs 
)i9périattx  seulement  sera  de  |Ç,00Q  fr.  à  Paris  ; 

De  6000  fr.  dai^s  les  villes  de  Bordeaux,  Marseille,  Bruxelles» 
Gènes,  Lyon,  Rouen  et  Tarin.    • 

Il  sera  le  double  de  celai  des  j«iget,  dans  les  villes  de  Gand, 
Toulouiie,  Nantes,  Mayence,  Anvers,  Lille,  Liéee,  Aix-la- 
Chapelle,  Cologne^  Alexan^risy  Caen,  ^imes',  ftfontpsllier, 
«Renne»»  Orléans,  Angers,  Rntims,  Nancy,  Metz,  Strasbourg, 
Versailles»  Amiens,  Nice,  Aix,  la  Rochelle,  Rochefort,  Bourges, 
Dijon,  Besançon,  Brest,  Tours,  Grenoble,  Genève,  TOneaty 
Clermoiit-Perrand,  Toulon  et  Fbi tiers. 

S.  M*  a  rendu  en  son  palais  de  Salot-Clond,  le  24  Juin,  1806, 
aprèn  «voir  entendu  son 'conseil  d^état^  ou  décret  qui  renferme 
les  diapoMtions  suivantes  : 

•  In  lies  4Batsons  de  jeux  dft  hasard  siont  prohibées  dans  toate 
/  Pétmëoe  de  Tem  pire.  ^ 

•  Les  préfets,  maires  et  commissaires  de  police  sont  chargés 

6&  veiller  à  Teoréontion  de  la  présente  disposition. 

-    '%.•  Les  pfOGoreurs'généraox  impériaux  près  les  coars  crimi* 

-'«elieo  et  leoes  safoslîÉuts  poursuivront  d*oàice  les  coatrevenans 

'  qm  serosit  ponis  des  peines  portées  par  la  loi  du  M  J  uillet, 

9v  Tout  fonctionnaire  public,  soit  civil,  soit  miktaite,  qui* 
motoiSsera  une  maison  de  jeu,  qui  s^iutéressera  dans  se^  pro- 
duits, ou  qui,  pour  la  favoriser,  recevra  quelque  somme  d'ar- 
'^erit  on  autres  présent  de  ceux  qui  la  tiendront,  sera  pour* 
'  auivi  comme  leur  complice. 

-  4.  Le  ministre  de  la  police  fera,  pour  les  lieux,  où  il  existe 
des  eaux  mioéralefl,  pendant  la  saison  des  eaux  fieulement, 
et. pour  l#  ville  de  Par^s»  des  réglemens  particaliers  sur  ce^te 
partie. 
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f  3  Jttînet,  laoff. 

8a  maÎMté  a  rendu  eo  noa  palais  de  Samt^CJoud,  te  4  Jaiflct* 
I8O69  sur  le  rapport  du  grand-jagc;  miuiatre  de  la  jostîce,  «1 
après  avoir  ententu  son  conseiUd'état,  iiq  décret  sur  la  prèso- 
tatioD  aux  officiers  de  Tétat  civil  des  eafans  morts-Dés,  qa 
reol«raie  les  dispoaitioiM  suivantes  ; 

1*.  Lorsque  le  cadavre  d*tto  «o&nt  dont  la  naissance  n*a  pu 
été  enreifistrée»  sera  présenté  à  Tofficier  de  l'état  cîtîI,  cet  vi- 
cier nVx  primera  pas  qu*un  tel  enfant  est  Âéoédé,  niaiaaeikp 
tnent  qu* il  lui  a  été  présenté  sans  vie.  11  recevra»  de  piaarii 
déclaration  des  témmns,  touchant  les  noms»  prénana»  ^«aMfa 
et  demeures  des  père  ^t  mère  de  reafant^-  et  la  âenjgmÊâm 
des  ans*  jour  et  heure  auxquels  Tenfant  est  sorti  da  aatad^w 
mère. 

2**.  Cet  acte  sera  inscrit  à  sa  date  sur  les  cegîstres  des  dMb 
•ans  qu'il  en  résulte  aucuu  préjugé  tnr  la  queatian  de 
Venfant  a  «a  vie  00  nan« 


Paris»  le  9  AoAt, 

Ûd  décret  fenda  par  S.  M.  an  palais  de  Sainl^^loisi»  la|l 
Joillet,  IBO69  cantieat  les  dispeaitians  scûvanlea/ 

I.  Une  nouvelle  caisse  seal  immédiatement  élaUb  a^ti^ 
ter  public»  sous  le  naas  de  caîase  de  sendet. 

d.  £lle  ««ra  priucipalesBèat  diargée  d'apèrer 
dans  les  départeaneni»  rapplicaliaa  éacate  dartai 
^nses  ;  elk  dirifçem  las  cxcédem  des  recetjHa 
où  les  recettt^^s  seraient  iasaflkantea  ppar  Ica  " 

B.  La  caisse  de  aeraiae>^e  piétaswtra  aa 
raux»  pour  les  paiemena  ausquelaelle  las 
aoit  en  ses  mandats  tt^  sur  «aat»  tail  dans  lès 
sor  public»  pasrables  pareax,  et  qaî  laiai 

4.  Ëikr  aovrira  des  aa«i(Àes  eoaiaas  à 
fénéraaa  ;  «es  caaaplesaerant  erédttéadaa  1 
raient  loi  «vair  faites»  sait  par  las    paseï 
auraient  pourvu»  d*aprés  ses  ordres»  dans   lesdépai 
aoit  ^^*  les  vara^aaaa  qu'ils  lui  asraot  iaka  è  tim  , 
j^mîrant»  sor  aas  avances»  d'une  boniftcatiaAdHaaéii^dhql 
le  taux  seva  léglé  ehaqtie  trioiestre.  •*  ^, 

9.  La  oaisse  de  sesvioe  acceptera  lea  mandais  iàréli 
par  les  receveurs-géuéraux»  jusqu'à  coooorvaaee  dn 
du  crédit  de  Ifsiw  comptes  courans»  en  primâpal  i 

6.  La  f>itaatioQ  -du  campte  oaarant  de  chaque 
aérai  à  la  naisse  de  «emee»  sera  aûeut  taoate- 
yeux  de  J'empereur»  «À 
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Phr  décKt  «wda  à  Simt  Ckw4,  le  §4  JoiHrt  t(W6.  S.  M. 
a  DoiBiiié  membre  de  la  Ufpon  d'honneur,  M.  Jeu  Vactat» 
grçoedier  i  pied  de  le  gvde  impéride. 

Fm«,  le  18  Aoftt  UMb 

Non»  iKMif  «itimeiM  henrtnx  d*8vmr  ncqtm  les  lonriiMt  né* 
«jMiwwi  pm»  QMCtfe  le  p^Mieen  fgmtét  centré  les  braitAqui- 
<MJ*J««t  «ft  ce  nimnent,  et  d'tttt  etitonsé»  à  le  ftiîw?. 

Teete»  le»  diAcoHét  qeî  existeîeot  en  Allemegne  «ont 
Kvees»-  L*Atttnclte  a  ^èceuoti  te  confédémtioo  dti  Rhin,  et 
M^lre  d'empereor  d'Autriche  cfenoe  à  cette  omtson  des  titrei 
#egtlîté»evee  let  eutres  aratson»  impériales. 

Le  PmMe  e  rccoiinn  le  confièdérMioa  do  RMii,  einsi  qae 
I»  derniers  emingemeOB  de  rAUenitt^ne. 
,^M*  te  roi  de  PruMC  «r  Dommé  M.  de  Humboldt  son  «i^ 
MM^pléfitpoteotietre  4  Naples.  Il  a  aussi  nommé  de»  biMs- 
ties  aeprèft  du  roi  de  Hollande,  et  dn  grand-doc  de  Cleree 
et  de  Berg^* 

L*emperear  d^  Autriche  a  également  reconna  le  roi  des  deu 
Siciles*  ^ 

Tons  les  ordre»  se  préparaient  à  rétat-major  pour  le  reteor 
T^ta  çemtoMermée^  et  les  flûtes  «de  la  pait  enrmic  lien  à  le 

^^  l^^***^  '^^  .^^"^  ^^^  ^^^  ^^^  annoncé. 
•   L«a-emMa  do-Ceatiaent  se  trouvent  anjoard*hai  tellement 

«rraogéea,  qu*il  deit  compter  eer  vn  repoa  dnrebte.  Eu  vbïd 
MBeiaît<"ett  for  et  la  cermptieB,  on  ne  trt>uverait  plus  de 
ttavtiaîa  «fuîroiilâl  vendre  le  sang^de  tes  sujet». 
^  l^a  ivlMeatifMis  du  traité  de  paiic  avec  hi  Russie  seimli 
échangea»  à  Saint  Pétersbeorg  le  15  de  ce  moi»,  et  toutes  le» 
itMieee-réeemmeirt  parvenac»  de  eette  grande  capitale  donnent 
^oou^lle» preuves  des  seatimea»  pacifique»  de  Fempereor 
4tlesmQ4n^  -et  du  désir  qu'il  a  de  eontribner  à  la  paix  da 
«eode 

En  Angleterre  le  people  semMe  voubrr  ta  pai^.  M.  Fox  et 
ht;  granité  partie  de»  meutbres  dn  conseiU  parmi  leoqaels  on 
mmptc  M.  £r»hine»  Lord  H.  Petty,  Lord  Howick»  Loid 
•Moire.  M.  Sheridan»  paraissent  dans  les  mêmes  dispositions, 
ftear négociation»  entamée»  depuis  le  moi»  de  Mars  étaient  ar- 
iMia  à  leur  matnritét  la  paix  même,  comme  le  bruit  en  a 
eonrn,  a  été  an  moment  d^être  signée.  Mais  la  maladie  trè»> 
tarave  de  M.' Fox  et  son  absence  do  conseil  ont  rendu  tout  in* 
^imlaiu,  et  ont  replongé  ce»  grands  intérêts  dan»  le  dédale  de 
la  drfteDe  diplomatique,  des  ibrroules  latines  et  de»  ebstrac- 
ttona*  M.  PoK  semble  avoir  une  maladie  compliquée  :  le» 
dernière»  nonvdlc»  de  Londre»  apprennent  qn"*!!  a  subi  pin* 

C"  un  opérations  qui  donnent  des  sûreté»  poor  sa  vie,  mm» 
i  rdUigeront  pendant  quelque  tenu  mx  rqpo». 
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titHé  é»  k  c«arédéntioD  des  états  da  Rhitt. 

I 

t  S.  M.  Temperiftir  des  Français,  roi  d'Italie,  â^uue  paît:  et 
d^aiitres  part»  leara  majestés  les  rois  de  Bavière  et  de  Win 
tembari^y  LL.  A  A«  S  S.  l^rchi-ch^noelier    et  Télectear  de 
Bade*  ie  duc  de  Ber|ç  et  Clèves,  le  landgrave  de  Hesse-Dsnf 
atadt»  les  princes  dit   Nnaaaiv-Uainffea  et  Mas^au-Weilboar^ 
tes  pouces  de  Hohf  nzoUacn»  Stecmogea  et  Hohenxollcm- 
Sigj^arioKeo»  le»  princes  de  Salai-Salai  et  Salai-SLyrbooi|^, le 
prince  d'Y**enibourgwBin»teio«  le  da«  d'Arenbourg  et  le  pnaes 
de  Lichtenrttein  ei  le  comte  de  Leyen»  voulaat  par  des  thviaiÊ^ 
tioDS  coiiveaables»  assurer  la  paix  intérieure  et  extérieure  da 
midi  de  rAlItfmagne»  pour  laquelle  l'eipérience  a  prooiéds* 
puis  long-  temSy  et  tout  réceuimeut  encore,  «jne  la  constitatioa^ 
germanique  ue  pouvait  plus  offrir  aucune  sorte  de  garanlicb 
ont  iiommé  pour  (eurs  plénipotentiaires,  savoir  : 

S.  M.  Tempereor  des  Français,  roi  d*Italie, 

M.  Charles-Maurice  Talle^raad,  prince  et  doc  de  Benevarti 
son  grand-chambellan  et  ministre  des  relations  extérieBK% 

Frand-cordon  de  la  légion  d'honnenr,  chevalier  des  ordres  ds 
Aigle-Noire  et  de  i* Aigle-Rouge  de  Prusse  et  de  Tordre  de 
Saiot  Hubert. 

S.  M.  le  roi  de  Bavière, 

M.  Antoinede  Cetto,  squ  conseiller  d^étaiordinaire^  oiviifé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près  S.  M.  Tempe* 
reur  des  Français,  roi  d'iulie,  et  chevalier  de  Tordre  du  lisa. 

S.  M«  fe  roi,  de  \Virtemberg. 

M.  Leviu,  comte  de  Wintzingeroda,  son  ministre  d*étet,dsi 
confé renées  et  du  cabiciet,  chevalier  de  son  grand  ordre,  coia» 
maodeur  de  celui  de  Saint-Jean^e-Jérusalemi  chevalier  de 
TAigle-Blanche. 

S.  A.  S.  l'électeur  archi-chanoelier  de  Tempire  Gerraanîq«fr 

M.  Charles,  comte  de  Beust,  envoyé  extraordinaire  et  air 
nistre  plénipotentiaire  près  S.  M.  Tempereur  des  FrançaÎB,ié 
d'Italie,  et  chevalier  de  Tordre  du  Lion  d^Or. 
.    S*  A.  S.  l'électeur  de  Bade; 

M.  Sigismond,  Charles-Jean,  baron  de  Rectzeusteiot  ni* 
ulstre  du  cabinet  de  S.  A*  £•  grand  condon  de  Todrdre  dels 
Fidélité. 

S.  A.  I.  Mgr«  le  prince  Joacbim,  duc  de  Clèves  ei  de 
Berg. 

M,  le  Baron  Maximilien  de  SchelL 

S.  A.  S.  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt; 

M.  Auguste^  baron  de  Pappenheim,  son  ministre  pléi  ^ 
tentiaire  près  S.  M»  Tempereur  des  Français,  roi  d'ItsUe. 

L  L.  A  A,  S  S.  les  princes  de  Nassau-Usingea  «t  fim*n^ 
Weiibourg; 

M.  Jean  Ernest,  baron  de  Gagera,  leur  ministre. 

L  L.  A  A.  S  S.  les  princes  de  Saîm-Salm  et  Salffl-KiAoBi» 
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fie  taémo  M.  PiMcm-Xavier*  major  A!  Pischltr. 

:    R.  Ar«  Si  le  piioott  mVsenbeuri^BiiiiteeD  : 

i*   M^  de'Qiraoliiift»  fumld imt -dt obargé  «k  poufoif»^t  S.  A. 

S.  A.  S.  le  duc  d'Aremberg; 

iM. .  Dttmrit  Sainfe*  Amdiéc 
*    L««  oorntc  de  ia  Leyeii;  i!    -  - 

M.'.Ottrant  Saint  AndVé» 

l^çaq^ttcl»,  a|irès  s'être rcoiMinQniqvé  Uarspldos  fM>iiT«n% 
pficitfs,  Mat  coavcooackîs' articles  spi^i$. 

.Ah*t.  ler.:Liésétits.de  LU  MM^  la  roi  de  Bavière  et  de 
Wiirteinberfi;,  de  LL.  AA.  SS.  les  électeurs»  archi^haa^ 
miser  «t.de:mcle;'!l0«daotie  Ber^  et'de  Cléves,  le  landg^ve 
^e  Httssë-parnistadt^  les*  firiaces  «de.  Nussau  Usrngcn  et 
Nassau  Weil bourg,  le  prince  de  Uoha»n>ilern*H43eheiDgeA 
«t  Hohenzaiiem^^gouMrtngan,  les  princes  'de  :Sslm*>Ssi1m  et 
Salm-Kyr bourg,  le  prince  d'Viembourg^BtrsteÎD,  ie  doc 
id'Aneniberg  et  leprikice  de  Licbteostein  et  le  eoufile  ^fe  la 
Leyien,.  seroot  sépanés  à  perpélaité  >4a  territoire -de  l'empire 
germanique,  et  unin  entr'euz  par  ane  coofièdératioa  partiCQ^ 
ètèfl^.  fieôs  te  nom  des  états  confiédérés  àm  RhiD« 

2.  Toute  loi  deTeropire  germanique  qui  a  pa  jusqu'à  préi* 
a^t  ooricerne#  et  obliger  leurs  dMjestis  et  leurs  altewe»  iéré- 
aifiaÂaB«s  les  rois  et  princes  et  le  cocDte ^ftéaonsinés  ea  rartietf 
^l'éoédcaly  leuiB  sajets  et  leurs  états  au  partie  4i'ic8ax  sera  4 
î^ave&ir,  relaûvenaeat  à  leurs  dites  msgesiés  et  altesses  et  audt 
•comte»  .à  leurs  ëtatt  et  sujets  respectifr,  nulle  et  de  oql  eélrt; 
.sauf  iiiéaoawîiis  les  draiU  aequia  et  des  eréanctera  et  peiH 
•atoaiiaîres  par  le  recès  de  ISOS»  et  les  disposhiona  do  parsf^ 
-graphe  89  dudit  recès  relatiirea  à  i*ootroi  de  navigatioa  da 
Khin»  lesquelles  cootinueroot  d'être  eiécutées  suivaét  levr 
-Fomte  et  teneur. 

3.  Chacun  des  rois  et  princes  ooofédérés'  renoncera  4 eeUK 
de  ses  titres  qni.exprinsent /des  rapports  quelconques  ainq: 
l'empire  germanique:  et  le  1er. .Août  prochain  il  fera  notifier 
À  la  diète  sa  séparation  d*avec  Tempire, 

-  4.  S«  A.  S.  l'électeor ,  arcbi^^chance^r»  prendra  ies  titeet  de 
prince-primat  et  d*altesse  étninentisaime.  v  ,  .. 

Le  titi^  de  princexprimai  n'emporte  avec  lui  aucune  pré- 
rogatsre  contraire  â  la  plénitude  de  la  souveraineté  dentciisûemi 
des  confédérés  doit  jouir. 

5.  LL.  AA.âS.  l'électeur  de  Bade,  le  doc  de  Berg  et 
Clèves  et  le  landgrave  de  Hease-^Dannaladty  prendront  ieftotm 
de  grand-duc.  Ils  jouirout  des  droits»  honneurs  et  prérag»» 
6res  attachés  4  la  dignité  royale. 

Le  rang  et  la  prééminenoe  entrtenx  sent  et  demenreroat 
fixés  conformément  &  l'ardre  dans  lequel  ils  sont-nommél  au 
prêtent  article. 

Le  chef  de  la  makon  de  Nassau  prend»  le  titre  de  due»  et 
le  comte  de  la  Leyen  le  titre  de  prince.  ... 

Tome  iv.  O  o  o  o  o 
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6.  Les  .intérêtt  CMSiaiiiM  dtt  éttf s  coaftdérét  seroottiûlit 
dans  QDC  diète  dont  le  9té^  sera  à  Fraockfort,  et  ^i  toa 
dîniée  en  deux  coUégtd»  Mvoir  4e  collège  des  rois  et  lecollép 
des  princes. 

7*  Les  princes  devront  oécessainement  être  indépendans  de 
tonte  poîssance  étraneère  à  la  confédération,  et  ne  poorrost 
conséqaemment  prendre  dn  service  d^anono  genre  que  dans  les 
éfatr confédérés  on  alliés  à  la  confédération.  Ceux  qui  étsst 
déjà  au  service  d*autréB  puissances  voudront  y  rester,  senmt 
ienns  de  faire  passer  leurs  priacipautés^ur  la  tète  d'nn  de  iean 
^fiuis. 

8.  8*il  arrivait  qu^un  desdits  princes  voulût  aliéner,  en  test 
ou  en  partie  sa  souveratoelé»  il  ne  le  poovra  faire  qn*eo  foveor 
de  Tun  des  états  confédérés. 

9*  Toutes  les  contestations  qui  s^éleveront  entre  lesétsb 
confédérés  seront  décidées  uar  la  diète  de  Francfort* 

10.  La  diète  sera  présidée  par  S.  A.  Em.  le  prince  priask, 
«t  lorsqu*on  des  deux  collèges  seniement  aura  à  délibérer  lar 
quelque  afiaire, 

S*  A.  Em.  présidera  le  collège  des  rois,  et  le  duc  de  Nasiaa 
k  collège  des  princes. 

11.  Les  époques  où,  soit  la  diète,  soit  un  des  collèges  ié> 
fMtrément  devra  s'atsemUer,  le  mode  de  leur  convocation.  Ici 
objets  qui  devront  être  soumis  à  leurs  délibérations,  la  manièie 
de  former  les  résolutions  et  de  les  faire  exécuter  seront  déter» 
Biînès  par  un  statut  fondamental  qoe  S.  A.  Em.  le  prince  prî- 
Biat  proposera  dans  nn  délai  d'un  mois  après  la  notîficatioa 
laite  à  Ratisboone,  et  qui  devra  être  approuvé  par  les  étals 
confédérés.  Le  même  statut  fondamental  fixera  définitive 
Ment  le  rang  entre  les  mombres  du  collège  des  princes. 

12.  S.  M.  l'empereur  des  Français  sera  proclamé  proteclear 
.de  la  confédération,  et  en  cette  qualité,  ait  décès  de  cbaqne 
prince  primat,  il  en  nommena  le  successeur. 

13.  S.  M.  le  roi  de  ^avière.cède  à  6.  M.  le  roi  de  Wurtem- 
berg la  seigneurie  de  Wiesensteig  et  renonce  anx  droits  qn*à 
raison  de  la  préfecture  de  Burgaa,  il  pourrait  avoir  ou  préten- 
dre sur  Tabbaye  de  Wiblingen. 

14.  Sa  Majesté  le  roi  de  Wartemberg  cède  à  S.  A.  S.  le 

frande-dnc  de  Bade,  le  comté  de  Beadorf,  les  villes  de  Bro- 
ulingen  et  de  Wiblingen  avec  la  partie  du  territoire  de  cette 
dernière,  située  à  la  droite  de  la  Brigach,  et  la  ville  de  Totlîn- 

5 en  avec  les  dépendances  du  baîllagedece  nom,  situées  à  la 
roite  du  Danube. 
15»  S.  A.  S.  le  ^rand'-duc  de  Bade  cède  à  S.  M.  le  rai  de 
Wurtemberg,  la  ville  de  Biberach  avec  ses  dépendances. 
•  16.  8.  A.  S.  le  duc  de  Nassau  cède  à  S.  A.  I.  le  grand  dac 
de  Berg,  la  ville  de  beutz,  ou  Duytz,  avec  son  terrttotro 
la  ville  et  le  bmlliage  de  Koenigsweuter,  et  la  bailbze  de 
Willicb. 
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*  17*  S.  M.  le  roi  de  Bavière  réunira  à  tes  états  et  potsédera 
en  toute  propriété  et  souveraineté  la  ville  et  le  territoire  de 
NaTeiiit>ers%  et  les  commauderies  de*  Rohr  et  de  Wald»tcttia 
de  l'ordre  Teo tonique. 

18.  S«  M.  le  roi  de  Wurtemberg  «Munira  à  tes  états  et  pos- 
sédera en  toute  souveraineté  et  propriété  la  seigneurie  da 
Wieseosteig  et  les  villes»  territoires  et  dépendances  de  Bibe« 
irach  en  conséquence  d^  ceséions  à  lui  faites  par  S.  M.  le  roi 
ne  Bavière  et  S.  A.  S.  le  grand-duc  de  Bade,  la  ville  de 
jWaldsée,  le  comté  de  Scheiklîngen,  la  commanderie  de  Kapp- 
jlflÀbourg»  ou  LaucheiaOy  la  commanderie  d'Alschausen,  dis* 
tractioB  faite  des  seigneuries  de  Achberg  et  Hoheafels  et 
Vabbaye  de  Wiblingen. 

*  19'  S.  A.  S.  le  grand-duc  de  Bade  réunira  à  ses  états  et  pos* 
•édera  en  toute  souveraineté  et  propriété  le  comté  de  Bondorf^ 
les  villes  de  Bruunlingen,  Williugen  etTuttlingen,  les  parties 
de  leurs  territoires  et  leurs  dépendances  spécifiées  en  Tartide 
14»  et  tels  qu'ils  lui  ont  été  cédées  par  S.  M.  le  roi  de  Wur- 
temberg. 

•  Il  possédera  en  toute  propriété  la  principauté  de  Heîters* 
heim  et  toutes  celles  de  ses  dépendances  situées  dans  la  pos- 
session de  S.  A.  S.  telles  qu'elles  seront  en  conséc^uence  du 
présent  traité. 

Il  possédera  également  en  tonte  propriété  les  commanderles 
leatoiiiqnes  de  Beuggen  et  de  Fribourg. 

80.  S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Berg  possédera  en  toute  souve- 
nûneté  et  propriété  la  ville  de  Deutz  on  Duytz  avec  son  terri- 
iDfre»  la  ville  et  le  bailliage  de  Koenigswenter  et  le  Bailliage 
Et  WilKch  en  conséquence  de  la  cession  à  lui  faite  par  S*  A«  S. 
le  duc  de  Nassau* 

'  91.  S.  A.  S.  le  grand-doc  de  Hetèe-Darmstadt  réunirai  set 
§tats  le  boorgraviat  de  Friedberg  pour  le  posséder  en  souve- 
raineté seulement  pendant  la  vie  do  bourgrave  actoel,  et  ea 
boate  propriété  après  le  décès  dodit  bourgrave. 

28.  S.  A.  £m.  le  prince  primat  réunira  à  ses  états  et  poasé- 
lera  en  toute  propriété  et  souveraineté  la  ville  et  le  territoire  de 
T'rancfort. 

'  93.  S.  A.  S.  le  prince  de  Hohenzollern  Sigmaringen  possé* 
lera  en  toute  propriété  et  souveraineté  les  seigneuries  d*Acli« 
lergat  de  Hoheofels,  dépeudantes,  de  la  commanderie  d*Als« 
:bauaen,  et  les  couvens  de  Kfosterwald  et  de  HabsthalK 

S.  A.  S.  possédera  en  souveraineté  les  terres  équestres  situées 
Matre  ses'  possessions  actuelles  et  les  territoires  ao  nord  da 
IHurabe,  sur  lesquels  sa  souveraineté  doit  s'étendre»  en  conté» 
jnence  du  présent  traité»  nommément  let  seigneurietde  Gb* 
■ertineen  et  de  Hetlingen* 

94*  Leurs  majestés  Tes  rois  de  Btvîère  et  d^  Wortembergt 
(ara  altesses  sérénissimes  les  grands  ducs  de  Bade»  de  Berg 
%  de  Hesse.Daroittadt:  9.  A.  Em«  le  prince  primat»  LL. 

OooooS 
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AAm  93,  le§  duc  et  pciiice  de  Nawura  ;  kt  princes  de  fioki- 
lotlem-Siti^manntfen,  de  Salin-Kyrboarg,  d^Vseiabottif^ 
Bteen,  et  m  dgc  d'Aremberg  ejufrceroot  tpu»  ie«  drûUdtMih 
vereûieté:  savoir, 

S.  M.  le  roi  de  Bavière*  sur  la  principauté  de  Scheitioi- 
berg,  le  comté  de  Castel*  la  seigneurie  de  Speckfdd  (1 
Wiesentheid,  le«  dépendances  delà  principauté  de  Hofaenlo^ 
enclavées  dans  le  marquisat  d'Anspach  et  dans  le  terriUMre^ 
Rothem^ur^,  nommément  les  grands  baillages  de  Schilling 
rorst  et  de  Kirchberg,  le  comté  deSterosteiu;  lespriocifUsÉi 
d^Oettingen;  les  iiossetsious  du  prince  de  laToureiTtô»  | 
au  nord  de  ta  principauté  de  Neubourg,  le  comté  d^Ede)ftcttiB| 
les  posbessions  des  princes  et  comtés  de  Fugger»  le  boorgrtntf 
de  Winterriedeut  et  eofia  les  tietenearies  de  Buxheim  et  <i*' 
Tannhausen,  et  sur  la  toialité  de  la  grande  route  sliaot  k 
Memmingen  à  Liiidao. 

&  M.  le  roi  de  Wurtemebrg,  sur  la  possession  des  priscci^ 
comtés  TrocfaesB<-Waldboorg«  les  comtés  de  Baidut,  d'£)^ 
de  Guttenzell,  d*£gbach,  d^itm/t  de  Koemgtieck,  Aulesm 
d'Ochsenbauflent  de  Kath  et  de  Schusseuria  et  WisteotSt  la 
seigneories  de  MitUngedet  Sulningen,  NewraweasbaQrg>Tasi* 
heim«  Warthausen  et  Weingarteu«  distraction  faite  <k  h 
seigneories  de  Hagnau,  les  possessions  du  prince  de  b  Toarct 
TaKÎs,  à  Texceptioa  de  celles  qui  sont  situées  au  aord  de  b 
principanlé  de  Neubourgn  et  de  la  seigneurie  de  Striiberg A  ^ 

du  baillage  d*Oiftrach«  les  seigneuries  do  GundelfiagetcK^  . 
Neufra,  Tes  parties  du  comté  de  Limbourg^aildorf  oob  p^  | 
sédées  par  sa  dite  majesté»  toutes  les  possessions  du  prisoede 
Hoheniohe,  sauf  Texception  faite  au  paragraphe  prtïoédsoU  rt  ' 
enfin  la  partie  du  bailliage  ci-devaut  mayençais  de  Krsatbn 
située  à  la  eauche  de  la  Yaxt. 

S.  A.  S.  Te  grand  duc  de  B^de,  sur  la  principauté  de  Fth 
stemberg  (étant  exceptées  le^  seigneuries  de  Goade)IW|^ 
Neuf^a,^rochtelfingen,  Jungnau  et  la  partie  du  baiiiisge^ 
Moerskjch,  sitnée  à  la  gauche  du  Danube)  Ivseigoeanede 
Ha^nsu,  le  comté  de.  Theiigin»  le  laodgrariat  de  Jkletl|p% 
les  Dailtiages  de  Neidenau  et  Bittigheim»  la  princijisats  * 
JJnange,  tes  posse^Moaa  des  pri  actes  et  comtes  «de  Lm<vcb* 
«teiii-Wérlheim,  situées  à  la  rive  gauche  d^  iâéu  (ctart 
e:(cepté»  le  comté  de  Louvea«<tein«  Ta  partie  dn  Liaibasif 
Gàitdorf,  appurtedHot .  atlx  comtes  de  Loewensttin»  rt  ^ 
seigneuries  de  Hembach^.  de  Breuberg  ^t  de  Hsbitsh«o4* 
et  ei^^n  sur  les  poésesMons  du  prioçe  de.  SaUn-KeifencMi  , 
Kraùtheim,  au  nord  de  la  Vh.xî* 


tteim,  de  lliuaifurty  deUorstmar,  iea  possessions  da  dsc  d^ 
Loo2|  les  comtés  d«i.  Sie^^en^^  d^  D^Ueubour^  (les  baiUagti  ^ 
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Wvhrbriai  et  de  Burbtck  exceptés)  et  de  Hadaroee,  lès  seî* 
goeoiim  de  Westerbonrff»  de  Si'badeck  et  de  Beiftsteini  et  la 
partie  de  la  seigneurie  de  Kanchel  proprement  dite,  située  & 
le  droite  de  la  Laba«  et  pour  le«  coiumunicatious  entre  le 
docile  de  Ctéves  et  le»  possessions  susditen  aa  nord  de  ce 
duché,  S,  A*  I.  aura  Tusuge  d'une  route  à  triivers  les  état.**  dtf 
prince  de  Salm* 

S»  A.  S.  le  graod-doode  Darantadt»  sur  la  seigneurie  de 
firenberg  et  dm  Hembacb*  sur  la  seigoeurie  ou  bailliage  d'Ha- 
bitskdoi»  leiDOfDté  d*Erbaehr  la«eigneurie d*ilbenstadt«  la  partie 
du  eooité  KoenigsteiiB,  possédé»  par  le  prince  de  Stotberg^ 
Gédern,  les  possessions  des  baroos  de  Riedesel,  enclavées  dans 
ks  états  de  ladite  altcssOf  ou  qui  leur  sont  contigoes,  nom» 
néosent  les  juridictions  de  l^auterbarb,  de  Hoekhaosen,  Mors 
'  et  Frieusteriiy  iea  posaessiooH  dta  princes  et  comtes  de  Salm  en 
Wettérane»  à  Texception  des  bailliage»  de  Hubensolm»  Braun» 
tels  et  GreiAenstein  :  et  enfin  sur  les  comtés  de  Wittgenstein 
etBerlebourg  et  le  baiUiagc  de  Hes^e-Hombourg,  possédés 
par  ta  braneke  de  ce  nonit  appauagée  de  Messe- Darmstadt. 

S,  A.  émiueatissiane  le  prince  primat,  sur  les  possessions  des 
psince  et  ceostesde  Lao^enstcin-Wertheira,  situées  à  la  dit>ite 
du  Rbîn.  et  sur  ie  comte  de  Rieneck. 

.  LL«  A  A*  SS.  les  duc  de  Nassuu-Usingen  et  prince  dé 
Naasau^Wmlbourgft  nrr  les.  baillages  de  Dierdorf,  Athuufîed» 
Meuerhenrg,  et  la  partie  do  comté  de  Bas-Yvembotirg,  ap- 
partensuit  asi  prince  de  Wied-Ruockel,  les  conrtés  de 
VVéed-Nen  Wied  et  HalaanfeU  la  seigneurie  de  ScbauiiTbonrg, 
leoointé  de  Dieta  et  ses  dépeudaiiced,  la  partie  du  village  de 
MunaeCcIden,  appartenant  au  prince  de  Nassau-Fulde»  le  bail- 
liage de  Weriurheim  et  de  Burbacb,  la  partie  de  la  seigneurie 
de  Runckel,  «ituée  à  la  gaucbe.  de  la  Lnbn,  la« terre  équestre 
de  Graudbei^  et  eaisa  le  bat  liage  de  Hobensalm,  Braenfel  et 
Griftfibnsteia* 

-  S*  A.  S»  le  psiaee  de  Hobeo^oUern-Sigmaringin»  sur  fes 
aeigneories  deTroclUe4siogenr.de  Jungnau«  de Straabérg,'  sur 
le  txélUagé  d'UetMcb  «et  Ja  partie  de  la  seiguearie  dos  Moes- 
Kircë«  j^taée  à  la  ga9<^be  d»  Danabe. 

&  A.  S»  le  piiisea  tle  Sala-Kjrbourg,  sur  les  seigneuries  dé 


i  Su  A.  8.4e  pripee  d' Yseasboorg^BirsIeei»  ^ur  les  possessions 
des  comtés  d'Ysemboorg-Budiogen»  Woechters^Micb'et  Mor* 
Wlz  9«fte<|ue  tea  co«eetf<ar|ppaoagés  de  sa  branche  puissent' se 
pi^mliilr  de  dette  stîfàièassasi^pewr  ^rsaer  aucune  prétenion  i 
a^cbsege»*!      j   .  >        ' 

.   £t&  AS.iejdsiré*Aieasboiirgi>eiurle  ^omté'deDëlmeo.  ^ 

t  fi&à»  CbaçuAdeaifsis  et  'frMM;ee<:on fédérés  possédera  en  tonte 

«ooYeMSJ>oté(ksraenMs;^^estin»«|»clasée«daBS  ses  iiossé?>siohs'. 

Q^^if  aitrrtTr^" — "^i — "^"^  iotevpeaées  erftre  deux  des  éfats 

fonlUéaésjruailea'isefoat.'pastagées.  ^nant  à*la  eottterahittl> 
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entre  let  deux  é^U>  aosti  égalemeot  que  faire  ae  pMm»  imîi     ' 
de  manière  à  ce  qa*tl  n'en  résulte  oi  moroèUement  ni  métange 
de  t«rritoiret« 

36«  Les  droits  de  soureraioeté  sont  ceax  de  lég;îslatiofi»  de 
joridictioo  suprême,  de  haute-police,  de  conscriptîoa  militaire 
oo  de  recrutf^meot  et  d^impôt. 

S7*  Les  princes  ou  comtes  actuellemeat  régnai»  conaene- 
root  chaciiOff  comme  propriété  patrimoniale  et  privée,  toas  lei 
domaines»  sans  exception,  qu'ils  possèdent  maiotenaot,  aio« 
que  tous  les  droits  seigneuriaux  et  féodaux  non  eMentiellemeat 
inhérena  à  la  souveraineté,  et  notamment  les  droits  de  base 
et  moyenne  ju  ri  «diction  eu  matière  civile  et  cri  mi  ne!  le,  de 
juridiction  et  de  police  forestière,  de  chasse,  de  pèche,  de 
mines,  d'usines,  de  dîmes  et  prestations  féodales,  de  p&tarsfc 
et  autres  semblables,  et  les  revenus  proreuaaa  desdtta  domaiacs 
et  droits. 

Leurs  domaines  et  biens  seront  aasîroilés,  quant  à  Timpôt, 
aux  domaines  et  biens  «les  princes  de  la  maison  sous  la  aoave» 
raineté  de  laquelle  ils  doivent  passer  en  vertu  du  présent  traité; 
on  si  aucun  des  princes  de  ladite  maison  ne  possédait  d^m- 
meubles  aux  domaines  et  biens  de  la  classe  la  plus  privilégiée, 
ne  pourront  lendits  domaines  et  droits  être  vendue  à  un  soa* 
verain  étranger  à  la  confédération,  ni  autrement  aliénés,  saos 
avoir  été  préalablement  oiferta  au  prince  sous  la  soaveiaiacté 
duquel  ils  se  trouvent  placés. 

$8.  En  matière  criminelle,  les  princes  et  comtes  actoeile-     i 
ment  régoans  et  leurs  héritiers,  jouiront  du  droit  d'anatregues,    ' 
c'est-à-dire,  d'être  jugés  par  leurs  pairs  :  et  dans  aucun  cas  la 
confiscation  de  leurs  biens  ne  pourra  être  prononcée  ni  avoir 
lieu  ;  mais  les  revenus  pourront  être  séquestrés  pendant  la  vie 
du  condamné* 

29,  Les  états  confédérés  contribueront  an  paiement  des     , 
dettes  actuelles  des  cercles,  non-»euleinent,  pour  leurs  poisii      , 
aions  anciennes,  mais  aussi  pour  les  territoires  qui  doivent  être 
respectivement  soumis  à  leur  souveraineté. 

La  dette  du  cercle  deSouâbe  aéra  à  la  charge  de  LL«  MIL 
les  rois  de  Bavière  et  de  Wurtembei'g,.de  LL..AA.  SB.  W  ^ 
grand-duc  de  Bade,  les  princes  de  Holrnsoilam  et  Signario- 
gen,  de  Lichtensteio  et  de  la  Lejen,  et  divisée  entr'eox  daos  la 
proportion  de  ce  que  chacun  dasdits  rou  et  princes  poMédcra 
dans  la  Souabe. 

.  30.  Les  dettes  propres  de  chaque  principauté,  coaté  on 
seigneurie,  passant  sous  la  soveraineté  de  l'ott  des  états  coo» 
fédérés  seront  divisées  entre  lesdits  états  et  les  princes  oe 
comtes  actudlenient  régoaos,.  daoaia  peo^rtion'dea  revenas 
que  ledit  état  doit  acquérir,  et.  de  ccMX'qae.àlco  prineea  oà 
comtes  doivent  conservée  d'après  les  stspoMatis  ei-denoa. 
,  31.  Il  sera  libre  aux  prinoea  on  comités  aotasHemeoisâ^ttiOl 
et  à  leurs  héritiers. de  fixer. leurs ^rés^denoea.pafftont  oà  lis  l« 
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voodrpat,  poorTo  que  ee  ioit  dAot  Vue  Aen  états,  tnenbrM  mi  * 
aliiéa  de  la  coofédératioD  da  Rhio,  ou  dans  la  possession  qo*ils 
ecoBerferoni  en  souveraioeté  hors  du  territoire  de  la  dite  con« 
fédération,  et  de  -retifer  leurs  revenus  ou  leurs  capitaux  sans 
jiouvoir  être  aasajettis  poujr  eette  cause  à  aucuo  droit  ou  ioip6t 
qudconqae. 

32.  Les  individus  employés  dans  Tadministation  publique 
des  priocipautés*  comtés  ou  seigneuries  qui  doivent*  en  irerta 
du  présent  traité,  passer  sous  la  souveraineté  de  Tun  des  états 
confédérés,  et  que  le  souverain  ne  jugerait  pas  à  propos  de 
conserver  dans  leur  emploi,  jouiront  d'une  pensiou  de  retraite 
if(ê\eÀ  celle  que  les  lois  et  réglemens  de  Fétat  accordent  aux 
siÂScieni  de  même  grade. 

3d«  L^s  membres  des  ordres  militaires  ou  religieux  ^aî 
^orront  être,  en  conséquence  du  présent  traité,  dépossédés 
m  sécularisés,  recevront  une  pension  annuelle  et  viagère,  pro» 
H>rtionoée  aux  revenus  dont  ils  jouissaient  à  leur  dignité  et  à 
eor  âge,  et  hypothéquée  sur  les  biens  dont  ils  étaient  usa* 
roitiers. 

94^  Les  rois,  grands»ducs,  ducs  et  princes  confédérés  re- 
oxicent  chacun  d'eux  pour  soi,  ses  héritiers  et  successeurs,  à 
mt  droitactuel  qu'il  pourrait  avoir  ou  prétendre  sur  les  pos- 
tions des  autres  membres  de  la  confédération,  telles  qu'elles 
«kt  et  telles  qu'elles. doivent  être  en  conséquence  du  présent 
êitém  Les  droits  éventuels  de  succession  demeurant  seuls 
serves,  et  pour  le  cas  seulement  où  viendrait  à  s'éteindre 
maison  ou  la  branche  qui  possède  maintenant,  ou  doit 
\  vertu  du  présent  traité  posséder  en  souveraineté  les  terri* 
içee>  domaines  et  biens  sur  lesquels  les  susdits  droits  peuvent 

35.  Il  y  aura  entre  l'empire  François  et  les  états  cenfédérés 

Rbio,  collectivement  et  séparément  une  alliance,  en  vertu 

laquelle  toute  guerre  continentale  que  Tune  des  parties 

itractaotes  aurait  à  soutenir  deviendra  immédiatement  com« 

me  à  toutes  lesautres. 

|l>.  Duos  le  cas  où  une  puissance  étrangère  à  l'alliance  et 
fioe  armerait,  les  hautes  parties  contractantes,  pour  ne  pas 
e  prises  au  dépourvu,  armeront  pareillement,  d'après  la 
tuinde  qui  en  «era  faite  par  le  ministre  de  l'une  d'elles  à 

Acfbrt* 

«e   conti  agent  que  chacun  des  alliés  devra  fournir  étant 

gé  ea  quatre  quarts,  la  diète  déterminera  combien  de  quarta 

vont  ^tre  rendus  mobiles:  mais  l'armement  ne  sera  effectué 

SD  cï^oaéquehoe  d'oue- toTitation  adressée  par  S.  M.  l'eniF 

i^r  et  roî  à  cbacuDe  des  puissances  aJHées. 

J»  Sa  majçsté  le  roi  de  Bavière  s'engage  à  fortifier  les  viU 

J^jlu^sl^ty^rgetde  Liodau,  à  former  et  entretenir  en  tout 

^  «fa^tits    Ia  première  tle  ces  deux  places  des  établissemens 

IJieri^   et  à  tenir  dans  la  seconde  une  4|aantité  de  faaib 


«tflé  mvfiitioini  mffistDte,  pbnr  âne  réi€rv««  4êmê«é<)ii*l 
•foir  à  Aogabofir^  des  bouUngeries  poar  qv*on  fnii«ie  confec- 
tionner ttoe  quautité  de  biscaîts  tehe,  <^Vn  cai  de  goerrt,  k 
fliarcbe  de«  ercnéei  n'éprouve  pas  4e  rélàvd. 

SA.  Le  contingent  à  foorûir  par  cbecifo  deselliés»  posrk 
cas  de  guerre,  e^^t  fixé  comme  il  suit  : 

La  France  fournira  200,OC)0  hommes  de  tontes  amies. 

Le  royaume  de  Bavière,  30,000  konroMS  de  toutes  anM». 

Le  royaume  de  Wurtemberg,  13,000» 

Le  grand  duc  de  Baxici  8,000. 

Le  grand  duc  de  Berg,  5,000. 

Le  graod  duc  de  Darmstadt)  4,000. 

LL.  A  A.  SS.  les  ducs  et  princes  de  Nassau  feafutfoot,  swc 
les  autres  princes  confîMérési  nn  contingent  de  4,000iioaiacs. 

99.  Les  hautes  parties  oontractantea  ae  réserveot  d'adntlM 
pur  In  sotte  dans  la  nonvelle  confédération  d'autres  priaoB^I 
itata  d*AII«raagQe  qu*il  sera  trouvé  de  l'intérêt  coamna  ij 
adiveltre. 

40.  Les  ratifications  da  présent  traité  seront  échangM A 
Munich,  i«  85  Juillet  de  hi  présente  nanée. 

Fnft  à  Paris,  le  19  Juillet,  1806. 

(Signé)        Ch.  m.  TAtttitRAKO,  prince  de  Béoévttli 

frand  chambellan  de  S.  ML  rempereorÂl 
rançais  et  roi  d'Italie,  âiînîatre  des  fdl^ 
tiens  extérieures. 
Antoine  de  Cëtto. 
Lkvin,  Comte  de  Wintzîngferoda,  ' 

Chari.es,  Comte  de  Beust. 
SioisMONO,  Ch.  J.  Baron  de  ReitzenitëAi  { 
Mjiximilien»  Baron  de  Schell. 
At7GUSTE  Guti.LArMc  de  Pappet  bML 
Jeak  Eaunest,  Bairon  de  Gagem. 
l'our  les  'maisons  de  Hohenzollern,    Frunçois  Xavier  w 
Fiscbter. 

Four  la  maison  de  SaJm,  François  Xavier  tle  Fii^chlcc. 
J^our  le  Prince  d^Yseni bourg- Èirstein,  Louis  de  Oieuh* 
iPôur  S.  A.  S.  le  duc  d*Arembourg,  Durant  St.  Attdié> 
Pour  le  comte  de  la  Lejeii,  Duhint  St.  André. 

Note  remise  à  Ta  diète  de  Ratisbonne*  pftr  M.  Bncfaery 
d*afFaîres  de  France,  le  lerAofrt,  iS06* 

•    Le  80ussi»ué,  char^çé  d'afiiiires  de  S»  M»   Teoiperav 
-Français  et  roi  d*Iui4ie  près  la  diète  fçéaérale  <ie  IV 
manique,  a  reçu  de  S.  M^  rnedre  de  finre  à  la  dièts  ^ 
•«atioAs -suivantes  : 

*f  Leurs  majestés,  les  roi*  de  Bavière  et  Ae  Wi 
^les  princes  souverains  de  Ratiafoonno,  'de  Bade,  de 
iHflnie^DarmsUMJU»  de  Nassau»  et  lea.a»tras.piocip«iX 
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fifi  n^vdi  et  ^diV^ve^  de.rAlleinagmt  oat  prU  la  i4«9UltiA||4e 
former  èatrVux  onq  comiédération  qui  les  mette  à  TM^ri  ^« 
fbixteb  hsk  iuceftitudes  de  ravenîr,  et  ils  out  .CeM^  dfétr»  états 
dçiVmpirc.  f 

»  *'  La  hituatiovL  4ans  ]aquc;lle  le  traité  de  Pr<^bo^^gia  pl^cé 
directement,  le^  pour»  alliée^  delà  France»  et  in  directe 'uem  lef 
pri il ceb  qu'elles  entourent  et  qui  leajurcÂsineiil;»  étiiQt  incomt;- 
patibles  at  ec  la  conditioB  d'iia  était  d'empirei  «fêtait  pour 
^(ea.et  pour  ces  princea  irqe  nécessité,  d'ordomier  sur  |ig 
Ji0i9¥^u  ;plao  le  s^tèfiie4e  leurs  rapports,  et^  dfen.  tai^re  disf 
|iarfdtre  une  co«)^dictiqn  qui  aurait  été  une  source  perma* 
Jieot^  d'ugitation,  d'iiiqi|iétude«et  dç.dai^^r.  .    . 

**  De  son  côté»  la  .France,  -si  essentieUemeot  intéressée  a^ 
.maintien  de  la  paix  dans  te  midi  de  ./l'ÂiUmHgne»  ,et ,  qui  ne 
poavait.pas  douter  que»  du  moment  ^oà  oUe aurait  fait  repas- 
ser Iç  Rhin  à  seatroupes}  la  di8eûrde,<;Çona^qii^ncn  in  né  vi  table 
4es,relajkiou8  contradictoire)^  ou  iHcert«k«»pefr,.taal  délinies.et 
AIIlI  connues,  aurait  coip promis  de  nouveau  le  repos  des  peup 
Ates^et  rallomé  paat»être  la  guerre  sur  le  Contm^nt;  obligée 
^Vûlleoni  de  concourir, au  bien-être  de.  ses  .aUiiéi*»  et  de  les 
faire  jouir  de  tous  les  avaot^^gâs  que  le  traité  .du   Presbourg 
ItturjMftUfe  etQQ*elle  leur  a  garantis,  la  France  n'a  pu  voir 
dana  la  coofé^era/biqip  qu'ils  ^nt  formée  qu'une  suite  naturelle 
Êfi  i%  Cipmpléin^AAt  a^esapiire  de-  ce.  traité* 
•^*^,'**  Oepuia  Ipogotenis,  d^.  aitérationa  «uccessivjesy  qui  de 
rifMf^j^  .siè^ley  n'ont  çtéqajen  augmentaRt,  avaient  réduit  i« 
cof»stitu,tion  germanique  à  n''ètre    plus  qu'une  ombre  d*elle» 
mA|%e«  ^  ifO  tems  avait  chapigé  tous  les  rapports  de  grandeur 
et  de  force  qai  existaient  primitivement  -entre  les  divers  mem* 
bres  de  la  confédération»  entre  chacun  d'eux,,  et  le  tout  dont 
i1^  f^iafiesi  partie.     La  diète  avait  cessé  d'avoir  une  volonté 
loi  lui  fit  pcopre»     Les  sentences  des  tribunaux  suprêmes  ne 
lou  vsiient  être  mises  ^  e^cution.    Tout  .attestait  un  affaiblis» 
«STCut  si  graad,  que  le  lien  fédératif  n'offrait  pl^s  de  garao* 
ie  ji   persane,  et  n'était  entre  les   puissances  qu*un  moyen 
le  disaent^o  et  de  discorde*  .  L,es  événements  de  trois  coali« 
iooa  ont  porté  cet  affaiblissement  à  son  dernier  terme.     Un 
lectorat.  a  été  aopprimé  par   la  réunion  du  Hanovre  à  Im  ' 
^ruanc  ;  on  roi  du  Nord  a  incorporé  à  ses  autres  états  nut 
es  provinces  de  l'empire  ;  le  traité  de  Presbourg  a  attribué  i 
•L..  MM*  U  roi  de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  et  à  S.  A.  S. 
éleetcnr  de  Dade,  la  plénitude  de  la  souveraine  prérogativt 
ne  les  autres  électeurs  réclameraient  st^ns  doute,  et  seraient 
lodbés  à  réclamer,  mais  qni  ne  peut  s'accorder  ni  avec  la  lettre 
ï  fi.vec  reaprjt  de  le4)oastituûon  de  l'empire. 
^   S.  M.  l'empereur  et  roi  est  donc  obligé  de  déclarer  .qu'il 
^reo^lnaiipla8  ^exi^eoce  de  la  cciastitu.tioo  germanique»  eif 
eotipaissaot  n^amoias  la  souveraineté  entière  et  absolue  de 
des.  priace»  dont  les  états  composent  aiyourd'hul  XJjà* 
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leiiitp)€,  et  en  «iohterrilift  avec  nt  liés  mèmeé  HkUU/m 
^'aTec  les  antres  pttiMai-es  iadépej^ote^  de  )*ËQ^ot)e. 
*  **  9.  M.  Tempéreur  et  roi  «  accepté  le  titre  de  proticctefir  él 
la  eoaféclératioQ  du  Rhin,  il  oe  Tafaitijoe  dans  det  voet^ 
pêkxt  et  pour  que  ta  iiièdt«th)ii,  cotftftaituMat  interpùiée  éstm 
les  plus  faibtet  et  le»  plus  forts,  p^étieQi^  toute  ytêfié^^  et 
ilissétitioiis  et  à^  trooblet. 

•*  Ayaot  ainsi  tatisfuit  a^x  pliis  che)rs  rat(tAt9 1^  usa  peafl^ 
at  de  Bf  s  voisins  ;  ayant  pourvu  ai^^aot  (|u'tl  était  cq  lai  è  II 
tiiitiqai4Uté  ijle  rAlteuia|oe»  qai  a  été  coostankoteflt  Ife'tlfMi^ 
et  là  guerre  ;  en  faisant  cesser  la  contt^ictlbQ  q^  plaçait  hi 

Ktiples  et  les  princes  sous  la  ^rôt«ection  Apparenta  d*litt  ^ 
me  réeUemcnt  contraire'^  leurs  intérêts  potttîquea  et  à  Vëuis 
.tnités,  $•  M.  l'eiapereur  et  roi  espère  qu*enfiu  lef  natîo»slè 
rfiurope  fem^erout  r9reille  aux  însiniiatji^  de  e^x  fifâ 
cadraient  enireteiktr  sur  le  Continent  une  j^fte  étmttlle; 
<)ue  les  armées  françaises  qui  ont  passé  feRfain,  l^fir^t  ftai 
pour  la  dernière  fois»  et  que  les  p'eiifpl.es  d'AUem^gue  nia  «0^ 
ront  plus  que  dans  rUHpire  du  paésé,  l'horrible  tmblcHta  es 
désordres  de  tout  genre,  des  dévastations  ^t  dés  maasacrtf 
1|q«  la  guerre  entraîne  toujoufa-twcfc  elle.  ^ 

«•  S.  M.  a  dérkré  qo*ella  ne  ^KèHiit  jattsâi*  lea  liwMde 
H  France  au*delà  du  Rhin.  Elle  a  étefiéèll^  à  sa  p^oéiéieft 
Maintenant  son  unique  désir  est'  djb  j^voir  amployef  td 
)iroyeasqtk«  la  Providence  loi  ut  confiés  pour  tffinndiirlei 
«fiers,  rendre  au  commerce  sa  liberté,  et  ÉssuV^et'  aâUkSi  la  tiêpil 
et  le  bonheur  du  tnonda." 

(Stgtté)  BacMé. 

BâtisboAne,  îê  iét.  Août,  td96* 
T>éc1aratk>n  remise  &  la  diète  geriuant^ue,  jhe  fer.  Aott, 
1806,  par  les  mVnîstres  comitiaux  éëp  Cuverai  As  et  prtteees  qtt 
bot  signé  Tacta  de  la  confédération  du  Rhtti. 
'  Les  soussignés,  nttnititres  pféni potentiâives  A  la  diète  géaé^ 
hiTede  ^empire  germanique,  ont  reçu  f'ordié  de  oaoïaitttaîqa^^ 
à  vofi  (fxc-^iteaces,  au  nom -de  leurs  très-bauta  eouittiettafis,  H 
déclaration  suivante  : 

-^'  **  Les  évéuemehB  diés  trois derm'ères  giiert%s  ^âî  bot  troiMi 
presque  sans  interruptions  le  rep^  de  VAlléaia^iie^  ei  hi 
èbungemcrns  politiques  qui  en  sont  résultés,  ont  ttts  mn  fM 
^ahd  jour  la  triste  vérité  que  le  Vieh  qoi.detait  ûtfît  lés'  dïfr 
fcntj  membres  du  corps  germanique  ne  suffisait  plus  lyocrir  crttt 
JB»);  ou  plutôt  que  dans  le  ftrtt  il  est  d^j,a  rompu.    Le  8eutJiu««< 


crté  (i'on«^ron»«titution;  respectable  dans  ^rob  Ori^d^,  it«îs  fr 
Vçnnr  défectueuse  par  Tm^brlité  inhété^rte  %,  iàtim  Itt*  î^ 
rrrùtions  hunuÉînes.  ■-.-..  i,   *      * 


•43 

âé'i»W  ■ni»(loaie^n'&  cette  îiMtftbilitè  (^tt^ftiil  attrtVuer 
m  scissioo  quisVst  opérée  dan»  Tempire  en  ratmée  I795;èt  qui 
eut  pour  suite  la  Bé[Muraltoiir  ites  intérêts  du  uord  de  ceux  du 
•od  de  i^ Allemagne.  Dis  ce  moment»  toute  idée  d*uiie  partie 
et  d*ioié#èta  commos  a  dâ  Décessaîremedt  dif^parflOère  :  lat 
IM^t,S>mriv4>i»PKe»  pai|[  d'efnpire,  d<s«ieniient  vuides'de 
«llPf^.Qp  ç)ier«liait  eu  vain  rAUemagne  au  milieu  du  corpa 
~'  4IPKl*c«-  (4^  priliceeani  avoisinent  la  France,  abandon* 
keaic<*a»éme»»  et  exposés  à  tous  tes  manx'd'tine  (^uei^ 
'|a  ne  ^^vaieot  pa^  cbercher  la  fin  par  desmayeôs  cbui-» 
iQiiels,  se  virent  roscés  de  se  dê^iger  do  lien  •commuo» 

**  Le  tratCé  de  LiinéyiUe,  et  plua  encore le.recèa  de  l'emptlM 
4p5  ifiOSt  aornient  sani  doute  d&  pandtie  snA^us  petir  donner 
9P«  9Pov#)l^  vie  à  la  fînn«tit«tû>n  germanique*  ém  luisant  dia« 
pamitre  les  parties  faibles  du  système,  et  eu  consolidant  seo 
ysncitwmx  soutiens*  Mnia  les  événeineiia  qài-  Acaent  paaiés 
mon  um  dif  decoii^'s  mol:<,  sous  les  yeux  ée  tout  |^eiiptre,4>nl 
iffVn  ai^anti  cette  dernière  e^pérane^i  ht  ont  dé  notoiridit  diis 
bon  de  doute  l'insuffisance  complète'  de  ta  institution- «ev 
tndle^  L^orgeop^  de  ces  cooindélatbiia  impamanisa  a  dé- 
Imiinil  les  «ouveraius  et  .princes  du  midi,  et  de  llanest  dw 
t^Alûoifigoe  à  former  imn  n^M^eile  coaflèéératioii  npplopnéè 
nnx  circonstances  du  temps.  •  En  se  dégngenntt  par  laiMpréM^ 
Mf»  déciarafiep,  des  li^os  qui  les  unissaient;ilMq«-à  prévint 
i,Vpi|ipîfe  gfrm«nîque,  \\»  |£a  foiitque  suivre  leagretèittè-è^iàbil 

—  -,. .  .^thi^ti^  .    . 

f  n'il   était  plus  conforme  à  }^ttr  digfoité  et  à  la   pureté  de 

leurs  intentions,  de  fiiire  la  d.éclaratioa  franche  et  ouverte  de 

ienr  réaolution  et  deë  môtîÀ  qui  les  ont  déterminés»  -     ^^ 

>  '^«  Cependant  ils  se  seraient  'flattés  en  vain  *  dë^'^u^^^è^ir  au 

hmtûémè,  s*il«  ne  6'étiientassoréa«n  même  teuid'uh^  piiis- 

aaate  protection.    Lenionarque»  dont  lea  vûèfi''8e'  sôiljtf  cdrt^- 

tamment  tronvées^conformes  aux  Véritid>le»§îitéi|ètd  de  VJ(^é* 

m^ijgaéf  ae  ebarge  de  cette'  prote^tf*.    tine*  garantie  ^^^jS 

puissante  est  tranquillisante  sous  un.doujbfé'  rap^oft.    'E|^re 

offre Fnpsnirance  que  8.  M.  Tempennir  dés  VfaA|{^d,  >v|Va  > 

ccenr,  tant  pour  rintérètdesai^loire  que  pour  \|*tivaûtà^^ 

tua  pifïiftoeiBptve  fmiiçaisy  ÀrmaintémV'K^'oQtiirèl  o^âft  des 

choaca  et  de  consolider  là  tranquillité  int^eut^  éf'^xté'ri^eujre» 

flotte  tninqot44fté  pvéeii^use  U  Pcffcjét  k^ttdbël  de  1b  coojfé- 

dèration  dH  Min.  ^  i|uM  les  '  eë<é«à«^'t|c4  îto^eMns;  iuïx 

ÈÊmm  deequela  W  prâcrétfei  déclaratif  é^' faite;  vertodl^ 

preuTe  dans  la  inculte  qui  est  laissée  à  chacun  d'entf^eUlL  dry 

iMé<ta|^iia«:po4lton  lÂMrle  lui  fiiire  «jTt^rf^';.     ;'  '^ ., 


.,  «>  —  »__».       t*;*  *"'   *  •'*' 
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ifilf  •nt.  4«i  «^toriittiMft  #iiflîi««lM»  %v^  k  ^imH  4^  9k 
§1^  fîiti* 

Ce|>eQdaDt,  M.  Ruflio»  chancelier  du  coMilal  4»«F«w 
en  Rumie,  eut  arrivé  hier  dm  JPAtertbonrg»  et  il  apfiorte  k 
nouvelle  que  par  uae  suite  d^un  chaMcpii^  de  mîniatrei,  pir 
TefiTet  des  nouveaux  principes  du  eooverDèment  ma»»  et  çu 
l'ascendant  extraordinaire  que  \e  p«rtV  mgliis  •  sn  fifcadif 
d^naeefle  circonstance  sur  le.càbtn^ft  rcBMMMb-.  le  tîwtiia 
^Juillet  a!a  pas  été  ratifié.  -  .     *• 

AiiM^i  l«s  hoatilitéb  entre  la  France  et  la  Rwwie  dbJftnt  i» 
GomaDeocer.    t>es  hommes  qui  présideat  wêK  4iie<ad<t  im 

Copies,  et  qui  se  (but  un  jeu  de  pniloofar  oa  de  aaoltipfiv 
I  époqtKS  fatale»  des  guerres  et  boarievcfaflMmtdaaéM 
font  bien  ÎAsensés*  Les  vainqu'^uTsd'Ulm  et  d*Aiiaterlit#antf 
encore  réaniiksous  (eom  dn»p«aiiKt  et  près  d«  cimnp  de-iean 
trioaipbM»  PlûsCottsen  nombre»  plus  rcdeotablt»  q«e  ji^ 
fMis  par  cette  or^niaation  qui  n*n  pas  été  égpalée^  et  qn 
pWuia  jamitts  de  nvnle,  ils  ettendeot  «ree  une  iasi^^^"^ 
eipé«ance  l'impulsion  de  la  grande  éme  qn  tes  ankic 

.  T^Hi*efois  rien  ne  peut  encore  faire  présMier  le 
Vient  de  la  fpuerre  continentale.    La:  destînée  daa 
U'fSecral  de  le  Providence*    Leur  boshevr  et  leiv  glaiw 
daiiS)leaages«B,des  (pouvernemens.  j  < 

Dans  tous  les  cas,  Tempereur,  comme  le  peuple  fnmçM^ 
aa0)i>prépaiié|.à«toiltQ»  les  chances»  et  .les  imiéaa  dr  8.  M.  si 
UwHf99vU  partout  .oùil  sera  nécessaire  ^'elka  taiabaltfit 
pouf^affecaiir  lereposet  oae.paiii|dafable«t  f^oiieaaeb 

Pièîn^  pouvoirs  de  M,  Oubrîl. 

j.  Nm#>  AWx^ndre  1er*  empemir  et  aatovmte  de  toates4o 
^^8siep.,etxv.«itc•  etc..  t^^  l^  titreeatier  deiS»  M.) 

^ort|ii|t.  coueum oient  nptua  solliçitade  à  la  aanns  1 11108  sa 
Burp.pe  du«caU)e.«t  de  la  tmanuilUté*  et.  étant  nui 
désir .sjocèm  4«  mettre  fin  A(4alB<^UUi9eOcs,.at  de 
VUr  la  hopnesharmaiûe  Avec  U  FriuNoe  /mr  des  ~ 
i|fmii.a«oBs  ju^  bon  4<9  comj^t^ti'e  ee.  seia  k  «ae 
jifijsaian^  de  ootf e  coofimicei^    Jk  cet  ofiiit»  aaaa  av»M 
Dpiaipé  et  autorisé  i^otre  iimi.^t  fqal  Pieve  On 
s^iÎL^.ft'^tat.et^b^vaJien.iby  prdrea  de  St.  WoJadtmîr  de  la 
troi^ième  classe»  de  St.  Anne  de  la  focoade»  et  de  St. 
dej4ériisalem»  ce^me  nous  lecho9si«pna«  aomaaooa  eita 
ft^ns  par  les  préaeotf^  i  Tcfet.d'iititein^e  ce  bot»  d* 
en  ppurpai;lers  i^vec  celMÀ  on  ueui^.qoi  y,;eeoaat  an 
i^it^jçisépde  U  partAdu  gouveirui^menit  |^nfab».de 
«gaer  avec  «mjl  4141  fHrte  w  cooiveotion  anv  des  bai 
a^f^fennirlapai»  ^ui.sefa  réM»b)îeeotfelaRuaiieetla  Fi 
qpynfi^  à  la  pflépareir  ^Uf  \^  eiatuna  fuiiainncas  liMAgmiMwm 
d«r.£ujrpp^. 
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W^r^tùiWxfliitiiéf  utfitA  parole  impériale»  iTâiroir  po«r  bdH»  et 
^eitécdUr  fidèlÉivi^i  totti  os'  qui  aom  élé  arrêté  et  Aigbé 
ar  a^ytredit  plénlrpMetttiaire;  <fe  mèmi!  <l«  clotttuèr  Déimm^ 
0'^ttoll  ImpérMe  dlitii  lie  ternie  Mi^ud  eile  ailfA  été  pu»* 
iS«e.  '  ' 

l^tié  à  St.  PéteiiilMHI,t;^,  le  $0  Avril,  1906^'  ^  et  ti^ytti^ 
ïf^iie  te  nhcième  ^ibitée.     * 
■    -  (Signé} 

'A-LKKikirDM.    ' 
'  '    *<€brttr^îçnè) 

,     '  Ffttilt0*AB^li  C):iiirrb«T6St. 

Cettiflé  pé«t  tndactièo  co«rfbrift%  è  INyrtgitittl. 
♦     •         •    '  .l^miftfill'euBftic; 

.'   .Veri%ler«ll  Se|>te«io^e.:t 

'T»mtftmdemm:\ëê  ébtïMfimxhiéit  S.1Mi  L  et  R.  à  INîfc^ 
bmbtéeiifeir  PHeçà1»ipniflte«^  <te  M^ëe;  ^etit  te 

bmee du  18 <fe cè nïéii;   »  .,^,  . 

■*:    Mitê^eitféi*  '.'«'■•>'-.••      •  ■   i     .• 

»  S.  'M.  !*ë(i)f^etM«r  etlt^i  etti à!v«e  tratfsfcctioh ^m  YéjitfAsce | 
ne^t^^^Mi^éë  de  tdan'^Mr^  cohtuOtrt  qtfcite  eveîtep^ 
^ddilà'refphf^trt  lé^  e  d^éeéi'  Mtfib  ter  eeufitiUmcatiooii 
ftté'iié^-^epohft  *fôtf8  fttVe'en^dh  oeei  pn>iiVerè«it  bieo  diieu« 
^hbè'^et^tles;  t6llt*vë'dee'tette  tas^emUêé  doit  etteodi^dé 

£n  nous  présettteat ^dé  'A(fAteae,~ll!fètâietty«,  «Aan«  cette 
rHitfAa.tA'  eiliiê  y  tiétrcNjiVttiarlei  îtiipY-ewronu'rt  le»  pee«ée«  Hui 
i6ùè  agitèrent  lortt^tfb't<ms  rrou^  y  nvé*:  nrçus  pdor  Ib  pi*enflière 
Mê.  BneAt,  qvri  ne  èetait  sàrti  H^'ëtonhéméiit  A  la -tue  dé 
Mte  réot^Tôit  d'hommes  éelairén;  chot^s  parmi  Sea  de»cendtm^ 
Iti'pfasantHénpvnp^édB  le  terre  ?  Si  qnelqu^  pe^oiinagc? 
tes  siècles  écoutés  tevcnaifA  ^a  Itimière,  et  qu'on  tel  spectacle 
4nt  à  frapper  ses  tegsnrds.nese  cro^rdit-tl  pas  tran<iporté  daasles 
Xiars  de  la  cité  namté,  otk  ne  p<*nseraitMl  pas  qu'une  ré  vol  utîaâ 
terrible  a  renonvelé  les  choses  hutnafnes  jusques  dans  feartf 
bndemens?  Il  ne  se  tempérait  pas,  Messieurs^  c'est  au  snrttr 
peine  révolution  qui  metiiiçait  d'engloutir  les  religionn,  les 
Mnea  et  les  empires»  que  les  antels  et  les  trônes  se  relèvent 
Se  tontes  parts  pour  protéger  la  terre.  Uue  foule  insensée 
Ivèît  tente  de  tout  détruire  ;  un  t^ul  homnie  est  venu,  et  à 
^Hlt  réparé.  Le  monde  entier  et  le  pas.^é,  depuis  son  origine^ 
HK*€té  livrés  à  ses  regards  ;  il  a  va  répandus  sur  la  sarfacedv 
j|Wbe  les  restes  épars  décrue  nation  anssî  céfèbre  par  son  abais- 
lement,  i]ti*aucun  peuple  le  fut  jamais  par  sa  grundeur.  Il 
itaH  ju^e  qu'il  s'occupât  de  Son  sort,  et  Ton  detait  B*attendfe 
îftt  ces  mèmea^uift  qui  tiennent  une  si  grande  place  dans  le 
Bdiivenir  des  hommes,  *fixerai('ni  l'attention  d^an  pri'ace  qui' 
dMHIi  J^did  templrr  leur  liiétiiottç.  * 
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I^M  Jittfs»  iiccablés  da  méprit  de»  iMopleh  ei  Mmreat  tn  haVt 
k  rav9ric<f  det^souferaîu»»  u'oiU.poiol  encoire  été  traité»  arec 
juftke.  Leurs  c^stunies  «tiques  pmtiquies.  1rs  isolaient  dei 
sociétés  qui  le*  re[iOVL^Me^i>  à  leur  tour;  et  ils  n'ont  ceiié 
d*aitrtbaer  aux  lois  humllisiites  qai  leur  étHient  im posées  k|i 
détorde  es  «t  les  Tice»  qu'on  leur  reproche,  Atnçord*.hui  même 
encore  ils  expliquent  réloignenent  de-  q/aelq^e^uos  d'^o* 
tr^eox  pour  ^agriculture  et  les  professions  utiles»  per  lé  peu 
de  conAmiee  .que  peuvent  prendre  dans  l'avenir  des  hoomiei 
dont  Tenstence  dépend  depuis,  tsfat  de  siècles  de  l'espnt  ds 
mooaeni  et  du  caprice' de  la  puissance.  Désoraiàia»  ne  pouraat 
plus  se. plaindre :i|#  ne  pourront  plus  seyjqstîfiqr.  • 

&  M.  a  voulu  qv'>l  ne  restAt  aucune  escôte  à  ceux  qui  at 

deviendraient  pas  citoyens*.  .JEUe  vous  assure  le  fibre  exercice 

de  voire  religion  et  la  pleine  jouissance  de  vos  droits  politiqeek 

Mais  en  échange  de  Tanguste  protection qb*elle  voua  «ccordc. 

elle  exifserun^  garantie  religutnse  de.l't^tièryotiseifntijwi  dci 

priuri|ie^.éoonc«s  daas.vos  répoosas»  ..  C^ç  M^eyiàbléca  tsUf 

qu'elle  est  constituée  aujourd'hui»  nçponxi^it  à  file  seule I» 

lui  offrir.     Il  fant  que  ses  réponses  converties  ep  déciaiops  par 

pne  autre  aip^fnblee  4!uae  fy^m^.  pUi«  ioaposante' encore,  et 

plus  religieoset .^puissent  être  pUcéeaà  ç6te  du  Taluuid,  «t 

aqquièrentuÎQçi  ans  Jîenx  des  Juifs  àf^  tous  ^ee  psya  «t  de 

Vius  lei^  siècleif  la.plus  grande  ai^^opt^  possibl^^     Ç*eafc  an«i 

ruDJque  n^oyeu  de  répondre  à  la  grandeur;et.à  la  géoéronté 

des  vues  de  S.  M.  et  de  faire  éprouver Tlie^reuse  infljoencede 

nette  roémortible  époque  à  toiis  vos  co-reUgionairea» 

-  La  foule  des  commentateurs  de  xetre  Iqî  en  a.  sans  doute 

altéré  la  pureté,  et  la  diversité  de  leurs  opinions  a  dû  jeter 

dans  le    doute  la  plupart  de  ceux  qui   les  liseut.     11    s'agit 

donc  de  rendre  à  ruuiversalité.  des  Juis»   Timportaot  aervice 

de  fixer  leur  croyance  sur  les  matières  qui  vous  ont   déjà  été 

soumises.     Pour  rencontrer  daub  l'histoire  d'Israël  une  assem^ 

blce  revêtue  d*une  autorité  capable  de  produire  les  réaoltati 

que  nous  attendons,  il  faut  remonter  jusqu'au  grand  Sanhédria. 

C*est  le  grand  Sanhédrin  que.S.  M*  se  propose  de  convoquer 

anjonrd'hui.     Ce  corps,  tombé  avec  le  teoiple,  va  reparaître 

pour  éclairer  par  tout  le  monde  le  peuple   qu'il  gouvernait. 

11  va  le  rappeler  au  véritable  esprit  de  sa  loi»  et  lui  en  donner 

nne  explication  digne  de  faire   disparaître  toutes  les  -tnterpré» 

tations  mensongères.     11  lui  dira  d'aimer  et  de  défendre  les 

pays  qu'il  habite,  et  il  lui  apprendra   que  tous  les   aentimjBS 

qui  l'attachuient  à  son  antique  patrie,   il  les   doit  aux   AMB 

où,  pour  la  première  fois  depuis  sa  i*uioe,  il  peut  élever  sa  ^(^p^ 

Enfin, selon  Tancien  usage,  legrand  Sanhédrin  sera  composé 

de  soixante-dix  membres,  sann  compter  son   chef;  les  deox 

tier»,  ou   environ,  seront  des  rabbins,  parmi  lesquels  on  Yeni 

d'abord  ceux  qui  sont  ici  présens,  et  qui  ont  approuvé   les  r^ 

ponses  ;  l'autre  tiers  sera  choisi  par  cette  assemblée  eIIe-oiéflBi|^ 
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^dni  60Q  seio  et  aa.^crutÎD  secret.  I«es .fonctions  d a  gn^nd 
sanhédriu  consisteront  à  coOT^rtir  en  décision  d6ctriuale  le» 
réponses  déjà  rendues  par  l'a>jpniblée,  ainsi  que  celles  qiù 
pourraieot  encore  résulter  de  la  cont  in  nation  de  ses  travaux* 
Car  vous  Ten tendez,  roej^sieurs»  votre  mission  n*est  pas  encore 
r«|plie  ;  elle  durera  au^si  lougteqis  que  celle  du  ^rand  san* 
hcdrin;  il  ne  fera  que  ratitîer  et  donner  un  nouveau  poids  .^ 
vos  réponses.  D'ailleurs  S.  M.  a  été  trop  satisfaite  de  v^  întea- 
tionsetdevotrez'èle,  pourdi:isoudrecetteas&euiblècfavantd*avoir 
terminé  le  grand -œuvre  auquel  elle  Tfi  appelée  à  concourir. 

Avant  tout,  il  convient  que  vous  nommiez  au  scrutin  secret 
un  comité  de  neuf  meinbrtïs,  qui  puisse  préparer  avec  nous  les 
matières  qui  dcivent  faipe  le  sujet  de  itos  nouvelles  discussions 
et  des  décisions  du  grand  sanhédrin.  Vous  observerez  que  dans 
la  composition  de  ce  comité,  les  Juifs  portçTgaisy  italiens  ^ 
allemands  se  trouvent  également  représentés*  Noos  vous  in- 
vitons aussi  à  aunoncer,  nans  délai,  la  convocation  d.a  grand 
sanhédrin  à  toute»  les  synago^^ues  de  l'Europe,  afin  qu'elles 
envoient  à  Paris  des  députés  capables  de  fournir  au  gouverner 
Qient  de  nouvelles  lumières,  Jbi  dignes  de  communiquer  av^ 
vous. 

Répmse  de  M.  Fortado,  président  de  rassemblée,  endiSi». 
)Ours  de  ATM.  >les  commissaires  de  S.  M* 

Messieurs^ 

Les  Qoovelles  coramnoications  que  vous  venez  de  doqs  deor 
«r  de  la  part  dt;  S.  M.  nous  confirment  de  plus  en  plus  dans 
iK  espérances  que  nous  avions  conçues  de  ses  vues  particulières 

notre  égard. 

Tout  hommÇf  doué  d^un  esprit  éclairé  et  d^une  âmje  biej^ 
lisante,  peut  avoir  l'idée  d*une  réforooe  politique  avantageuse 

rhumanité  ;  mais  ses  conceptions  pliilantropiques  restent  le 
Uss^  souvent  sans  exécution,  reléguées  parmi  l^es  fèlffi*  des 
ens  de  bien,  soit  parce  qu'en  voyant  le  but,  ie4)r  esprit  n*^ 
B5  a»sez  d*é tendue  pour  voiries  moyens  de  l'atteindre^  soit 
arce  que  l'usage  de  ces  moyens  estbors  de  la  .portée  d'une 
»DditioD  privée.  ' 

Il  n*en  est  pas  de  même  d*on  prince  puissant  et  révéré,  de 
nu  de  ces  hommes  extraordinaires  qui  entraînent  tout  dans 
ar  «phère,  qui  donnent  leur  nom  an  siècle  <jui  les  vitrégner« 
,  qu^un  désir  immense  de  faire  le  bien  sollicite  sans  cesse. 

Quand,  pour  la  félicité  des  peuples,  le  ciel  leur  donne  de  tfîls 
uvtfrains,'i1  n''est  (>as  de  dessein  magnanime  qu'ils  ne  coQçoi<? 
Mit  ;  il  n'en  est  pas  qui,  par  leur  voloirté  aussi  puissante  que 
■te,  ue  puissie  avoir  une  pleine  et  entière  réussite. 
l^*a.sicehdant  de  leur  génie  imprime  ^  leurs  ^tablissemens  un 
rtrctére  de  force  et  de  permaqence  qui  les  rendent,  poiic 
iBÏ  dire,  inaccessibijes  à  rincoostance  des  opinions  et  des  pa%; 
M10  bumaines» 

'      Q  Q  Q  Q  Q 
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.  Tel  etty  messlea^,  le^  prince  qoî  noot  gotiverne;  9^  vaillaiicf 

luî  a  Fuit  donner  te  titre  de  ^rand  ;  sa  bonté  paternelle  Iqî  Ter^ 

dbnner  celui  de  bienfaisant.     Il  n'appartenait  qu'à  lui  de  fer- 

.mer  à  jamais  ta  plaie  que  dix-huit  siècles  de  proacrîptioa  et 

d^anathème  avaient  faite  aux  malheureux  enfans  d'fsraël. 

'  Asi^ervis  depuis  leur  dispersion  à  une  politique  égaleingl 
fausse  et  incertaine,  jouets  des  préjugés  et  det  caprices  W 
inoment,  on  remarque  avec  surprise  que  parmi  tant  ce  princes 
qui  ont  régné  dans  les  différens  états;  q^e  parmi  ceux  mécne 
qui  ont  paru  animés  du  désir  d'améliorer  notre  coodition, 
nul  uVit  conçu  aveb  force  et  grandeur  l*idée  et  lea  moyçof 
d^arracher  des  hommes  sobres,  actifs»  iodiuitneux»  à  la  nul- 
lité civile  et  politique  dans  laquelle  ils  étaient  retenus. 

'  Toujours  en  dehors  de  la  société,  en  butK;  à  la  çalomoiet  vî<> 
timès  innocentes  de  IMnjustice,  se  taire  ^t  souffrir;  telle  foi 
«tarant  bien  dc;s  siècles  leur  triste  destinée, 

'  S.  M.  n*a  pu  voir  avec  indifférence  cet  état  de  choses»  Aa 
inili'evi,  de!i  pins  grands  iqtérèttt  qui  puissent  absprber  ratteo- 
tton  d'un  mortel,  iiotre  régénération  a  été  Tohjetdeses  pen- 
sées, et  les  nouvelles  communications  qui  nous  sont  donp^ 
l^iitestent  as^ez.  Elle  a  su  tirer  le  bien  de  la  source  même  ai 
mal  ;  elfe  a  su  trouver,  dans  l'un  des  effets  encore  aubaistans 
de  raBCÎeuné. législation  concernant  les  Juifs*  du  nord»  00e 
occasion  de  faire  la  félicité  des  Israélites  d*occidént«  C*€^ 
la  verge  de  Mo}lBe  qui  fait  jaillir  Teau  vivifiaut^e  d*un  îiicher 

aride* 

*  Arréton8*nou8  un,  moment  ici,  et  considérons  que,  d^urés 
les  principes  du  droit  politique,  tout  culte  religieux  doit  être 
stninfis  à  Tautorité  souveraine,    autant  du  moin^  qu*i1  peut  re-, 
lever  du  pouvoir  humain  ;  d'abord,  pour  qu'il  n'ensei^nç  point 
dès   dogmes  nuisibles  et  ne  dégénère  pas  en  snperstittoos  ab-. 
st^rdes  ;  ensuite,  pour  qu'il  ne  se  diyise  pas' en.  sçctes  difié* 
rentes  :  car  si  la  nature  des  choses  a  voulu  qu'il,  y  .  eût  plus 
d'une  religion  positive  dans  le  même  état,  IVrcfre* public  et  U| 
inorale  sociale  veulent  aussi  que  chacune  de  ces  reVigîoos  ne  se 
subdivise  point,  et  n'enfante  pas  des  sectes  particulières  sa 
grand  détriment  de  la  paix  intérieure  des  enipires. 

Pour  prévenir  ce  dan^^er,  la  raison  et  le  plus  grand  intëfét 
de  tous  eicigent  qiie  cljaque  religion  positive  prébentê  au  sotk 
îrérain  une  responsabilité  et  des  mojeridde  surveillance.  Elledoit 
ftvoiir,  pour  cet  effet,  des  hommes  destinés  par  état  à  en  étudier 
les  principes/ à  en  prêcher  la  morale,  à  en  conserver  la  purcÀé* 
i  en  être  eu  quelque  borte  les  dépositaires  et  les  gardien^  H 
tel  est  le  devoir  imposé  aux  ministres  de  chaque  culte. 
'  'Ce$  principes  justifient  et  consacrent  les  premières  comm^ 
•  nicatious  qui  nous  ont  été  données. 
'*  D^âbord  il  s'agi»^t>ait  de  savoir  eu  quoi  noscjognaiçs  religiçaj^ 
s^'accordaient  ou  différaient  avec  les  lois  de  l'état  ;  si  ces  âo^ 
Ibesy  trop  lông-teiQs  regardés  comme  tosoctables  ou  uitoléraxi% 
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rytinënt  t'i(n  ou  l'autre,    fàrtn  èe  Ma  Gonéciencel 

^t»  •entimens  qui  nous  anîmen^;  des  maximes  que  ooiis  prxS 

f«8flOii&».  fions  nous  sommes  e^pTiquês  au  sein  de  (a  çapiit.Je. 

Ipt  pour  aiusî  dire  sous  les  yeux  mêrâé  rfé  S.  Mi  ùvec  la  niémei 

limchise,  là  même  liberté  d'opinion  dont  lio us  aurions  ûséaa 

#«ra  de  nos  fofers  domestiques»  et  indépendaraméaVd'è  toute 

provocation  de  la  part  dé  rautôrité  souveraine, 

^   Ce  D'était  pas  un  hommage  équivoque  rendu  à  f'ilUistre  dfc 

pOfliliiire  de  cette  autorité  que  cet  abandon,  cette  eqmfiaûcé 

MQ8  bornes  dans  sa  justice  et  tfèsïïautés  vertus,    Êufin,  îl  à 

mcqois  lacer^tiide  que  le  code  rélyjWi  de  Màyse  né  cçpténait 

llî   dans  set  priocipcs,  ni  dansées  pratiques,  nen  qui  puisà'e 

-jéatiâer  rexclusîon  de  s^s  &écta1e«^t^  de   la  jouissance  déa 

^faoits  civils  et  politiques  des  Franoaiéi»  . 

Mais  S.  M,  pénétrée  ^o  ce  grand  principe,  cJùVu  ma^ie(;e 
w  croyance  religieuse»  là  persuasion  fênié  doit  agir,  a  séto 
«a*il  ne  suffisait  pas  qà^elle  fût  satisfaite  de  nos  repolnses,  q^'|| 
*^1iait  envoie  qa*elles  fussent  reçues»  avouées  par  lès  «yu^go^» 
ket  de  France,  du  royuumé.d*  Italie,  et  servissent  de  réglé  e| 
'exerophe  à  toutes  celles  d'occideot.^^  C*est  en  vertu  de  ceti^ 
^iéaerve  prÉdente,  de  cette  sage  cifconspectiola,  digne  de.  noii 
éternelles  blÉoédictions  dans  lé  prince  lé  plus  puissant  de  la  cl)ré,^ 
tîeoté,  qUMl  détermine  dans  sa  sagesse  fa  convocation  du  granî- 
feanhédrin  dont  il  vient  de  vous  être  parlé, afin  dé  donner  éu% 
liécisions  de  eette  assemblée  la  saiftctibh  religieuse  qu'elles  doi^ 
vent  avoir. 

^insi  le  régulateur  des  destioée^^  Ai  TÊ^rôée,  lé  cti'spen^ 
Mteur  des  troues,  ce  monarque  par'tôut  respecte,  respérte  liù* 
iu4nie  rindépéndance  des  opinions  religieuses  et  Tasyle  iojorS 
4bs  cooacienceé. 

Ainsi  s*éléve  pour  S.  M.  t.  et  ft.  un  nouveàia  nionumént'  ié 
^loire|>lm  durable  que  ceux  de  noiarbre  et  d*airuin.  iSon  régné 
«era  l'époque  ^e  la  régénération  ^e  nos  frères.  L'Europe  lui 
devra  des  millions  de  cito/ens  utiles;  et  ce  «jiii  doit  être  biéâ 
doux  pour  le  coeut*  dé  sa  majesté,  elle  aura  devant  les  yeux  le 
fljpectacle  des  heureux  qu'elle  aura  iait&« 

Les  attributions  plus  importantes  que  S.  M.  daigne  nous 
donner  en  nous  imposant  des  devoirs  plus  j^ifficiles  à  l'étnplîr/ 
laoràient  de  quoi  nous  effrayer,  si  vous  né  nous  promettiez^ 
^pesneura  les  commissaires,  de  nous  aider  du  céncburs  de  v^a 
Ipmi^ea,  afin  de  répondre  dignement  aux  grandes  vues  ai 
S*  Bf.  Éloignés  pal*  notre  situation  passée,  par  la  ntftù're  4ét 
tM  occupations  des  études  relatives  à  des  ùbjéts  cf'un  ordre 
^  relevé,  nous  n'y  pouvons  porter  que  lea  ^iinpiâ  fAiiâiérés  da 
bon  sens,  dés  intentions  pures  et  un  îîffe  s6otéii&;  îjiaiscéa 
dispositions  ne  suffisent  paj  :  nous  avons  b^siOld  tfé  Witk 
votre  indulgence,  et  nous  la  réclamona* 
(Après  ce  discourt,  le  président  a  proposé  à  rassemblée  d«i 

Q  «  «  «  a  9 


85a 

prendfe  IVràté  suivant,  qui  a  été  adopté  à  runanimité  et  pv^ 
acclaDiHtion.) 

L*a^  etnltléc  des  repré»entaDS  des  Israélites  de  France  et  du 
royaume  d'Italie»  aprèi»  avoir  entendu  les  communicaiîoDS  of<^ 
ficielIeH  qui  vienn»  nt  dt;  lui  être  données  par  MM.  les  cominis* 
aaires  de  sa  majesté  impériale  et  royale;  ;  considénint  que  S. M. 
l'empereur  et  roi  en  permettant  la  réunion  d^un  nombre  dé- 
terminé de  docteurs  de  là  toi,  et  de  notables  parmi  les  laïques 
en  gfrand  sanhédrin,  a  prévenu  les  vœux  et  pourvo  an  plus 
pressant  besoin  de  tous  ceux  qui  professent  en  Europe  Ta  rdî* 
gion  de  Moyse  ;  que  sa  bienveillance  impériale  se  maiiifeaile 
tous  les  jours  d*une  manière  si  uotitive  et  si  éclatante  en  £i» 
veur  de  ses  sujets  Israélites,  quelle  leur  impose  fe  devoir  d( 
Concourir  de  toua  leurs  co-religionnaites  d'occident; 

Arrête  que  le  burean  de  rassemblée  se  retirera  Vers  l« 
commisïiaiics  de  8.  M.  impériale  et  royale  pour  le  supplier  de 
porter  au  pied  du  trune  T hommage  de  sa  profonde  gratitudei 
et  de  son  entier  et  ie»pectutux  dévouement; 

QuM  sera  adres^é  par  rassemblée  une  proclamation  à  toutes 
les  synagogues  de  Tempire  français,  do  royaume  d'Italie  et 
de  l'Europe,  pour  leur  annoncer  que,  le 20  Octobre,  un  grand 
aanbédrih  s'ouvrira  à  Paris,  sous  la  protection  et  par  la  per» 
mishion  expresse  de  sa  majesté  ; 

Que  M  M.  les  rabbins,  membres  de  rassemblée  aercmt  in* 
vîtes  à  fmre  partie  de  ce  grand  sanhédrin  ; 

Que  vingt-cinq  des  députés,  membres  de  l^àssemblée,  serant 
élus  au  scrutin  secret  pour  en  faire  également  partie  ; 

Que  S.  M.  impériale  et  royale  sera  humblement  Bpppliéide 

Vouloir  bien  donner  les  ordres  nécessaires,  afin  que  vingt-oeuf 

rabbin.H  choisis  dans  les  synagogues  de  son   empire  et  de  soa 

royaume  d'Italie,  puissent  se  rendre  à  Paris  pour  y  assister  «ir 

grand  sai.hédriu  ; 

Qu'il  sera  procédé  dans  le  sein  de  l'âsBemblée  &  Télertwa 
d'un  comité  de  neuf  membres  au  scrutin  secret,  par  trois  scro» 
tins  de  liste,  lequel  comité  sera  chargé  de  préparer,  de  con- 
cert avtfc  MM.  les  commissaires  de  S.  M.  l'empereur  et  rar 
le*  matières  qui  seront  soumises  à  la  délibération  du  grasc^ 
sanSédrin  ; 

Que  l'assemblée  ne  se  séparera  pas  que  Icgrand  sanhédrin* 
n^ait  clos  ses  séances  ;  qu'elle  prie  MM.  les  commissaires  itm* 
pénaux  de  transmettre  à  S.  M.  impériale  et  royale  le  désir 
qu'elle  éprouve  (le  porter  en  corps  à  ses  pieds  i'hommagc  fit- 
son  amour  et  de  son  respect. 

L'assemblée  arrête  en  outre  que  copie  de  la  présente  Aft» 
libération  sera  sur-le-champ,  séance  tenante^  trensnaîse  ^ 
M  M*  les  commissaires  de  sa  majesté. 
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I^ris,  le  £4  Septembre^   lÔÔB. 

^    Lettre^de%,  M.  Tenipereur  et  roi,  à  S.  A.  E.  le  prlode^ 

primat. 

MoD  frère»  les  formes  de  nos  coromunications,  en  notre  qaa*» 
Kté  de  protecteur»  avec  \e$  «ouverains^  réosis  en  congrès  i 
Francfort  n'étant  pas  encore  déterminées»  nons  avons  pensé 
<|u'il  n'en-étaît.aucune  qui  fiit  plus  convenable  que  d'adresser 
la  présente  à  V.  A.  £m«  afin  qu'elle  en  fasse  part  aux  deux 
coilégiea.     £n  effet»  quel  organe  ponvions-nous  plus  naturel- 
lement choisir»  que  celui  d*un  prince  à  la  lagesse  du(|uel  m 
été'COofié  le  soin  de  préparer  le  premier  statut  fondamental  ? 
No«s  aurions  attendu  que  ce  statut  eût  été  arrêté  par  le  Gon« 
g^rès   e^  nous  eut  été  donné  en  communication»  s*il    ne  devait 
pas  contenir  des  dispositions  qui    nous  re<^ardent  pen*onnelle* 
ment^   Cela  seul  a  dà  nous  porter  à  preudrem)us-mêmes  l'ini* 
tialtive   pour  soumettre  nos  seutimens  et  nos  réflexions  à'  .la 
sagesse  des  princes  confédéré».    Lorsque  nous  avons  accepté  Je 
titre  de  protecteur.de  la  confédération  du. Rhin,  nous  n'avons  eu 
en  vue  qpe  d'établir  en  droit  ce  qui  existait  de  fait  dîepois  plu- 
sieurs siècles»     En  ^[acceptant,  nous  avon«  contracté  tk  double 
obligation  de  garantir  le  territoire  de  la  confédération  contre 
les  troupes  étrangères»  et  le  territoire  de  chaque  confédéré 
contre  les  entreprises  des  autres.  Ces  obligations»  toutes  con« 
ser%'atrices,  plaisent  à  notre  cœur  ;  elles  sont  conformes  à  ces 
sentimens  de  bienveillance  et  d'amitié  dont  nous  n^avons  cessé» 
jUos  toutes  les  circonstances,  de  donner  des  preuves  aux  m  em- 
pires de  la  confédération*    Mais  là  se  Cornent  nos  devoirs  en- 
vers elle»     Nous  n*entendons  en  rien  npus  arroger  la  portion 
de  souveraineté  quVxerçait  Tempereur  d'Allemagne  comme 
suzerain.     Le  gouvernement  des  peuples  que  la  providence 
Doos  a  confiés»  occupant  tous  nos  momeus»   nou»  ne  saurionè 
^oir  croître  nos  obligations  sans  en  être  alarmé.     Comme  noua 
ne  voulons  pas  qu'on  puisse  nous  attribuer  le  bien   que  les 
iQUFerains  font  dans  leurs  états»  nous  ne  voulons  pti^i  non  plus* 
gu^oa  nous  impute  les  maux  que  la  vicissitude  des  choses  t)u» 
inaioea  peut  y  introduire.    Les  affaires  int,érieures  de  chanue* 
État  ne  nous  regardent  pas.     Les  princes,  de  la  confédération' 
iu  Rhin  sont  des  liOuveratnR  qui  n^ont   point  de  suzerain* 
(4^0ttsies  avons  reconnus  comme  tels*     Les  discussions  qu'ils 
pourraient    avoir  avec    leurs  sujets   ne    peuvent    donc  être 
^rtées  à  un  tribunal  étranger.      La  diète  est   le  tribuna) 
politique  conservateur  de,  la    paix  entre  les  difierens  sou  vé- 
rins   qui    composent   la     confédération.       Ajant    reconna 
^us  les  autres    princes    qui    formaient  le  corps    germani*  ^ 
lue»  comme  souverains  indépendans»   nous  ne   pouvons  re- 
lonnaltre  qui  que  ce  soit  comme   leur  suzeram.      Ce  ne 
oiU  point    des  rapports  de  stt;u:raineté  qui  nous  lient'  à 
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la  confédération  da  Rhin,  mais  dea  rapports  ^  tiaiq>Ie  pki^ 
tectîoo.  Plus  puissant  que  les  prioces  c«>uféciéré8^EiOB8  vonlooi 
«ter  dé  fa  sapériôrité  de  notre  puissaiàce*  non  {mut  rettféa^ 
dre  leurs  droits  de  souveraîûélé,  mais  pour  leur  en  garantir  la 
plénîtodé. 

8or  et,  nout  ptfons  Dteti»  mon  frère»  qo'il  voua  ait  en  à 
iaînte  et  digne  garde. 

Donné  en  notre  palais  impérial  dé  Saint^loud»  le  11  Sep» 
véttore^  186^ 

(Signé)  NÀFo&io«« 

Cartifté  éonn>fBié  : 

Le*DiiinÎ8tn?  des  relations  extériennef* 

(iigné)  CH.  MAUft.  TALI^CTKAKi^ 

Paris»  le  86  Septembre,  1606. 

LeCIré  de  S. Ma  Pemperenr  des  Fran^çais,  roi  d'Italie»  à  S. IL 

^  le  roi  de  Bavière. 

IVfoosieur  mon  frèré^ 

n  Y  a  plus  d^uo  mois  que  la  Prus»e  armei  et  H  esil  obnte  M 
tout  le  moude  qu*elie  arme  contre  la  France  et  contre  taeaii* 
fédération  du  Rhin.  Nous  cherchons  leii  motifs  âàiis  poatvflR 
les  pénétrer.  Les  lettres  que  S.  M.  pi^ntiénne  nods  écttc  aolift 
amicales;  son  ministre  des  affaires  étrangères  a  notifié  à  «oMi 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  qa*elle  ^. 
^nnaissait  la  confédération  du  Rhin,  ct  qd'elle  n'avait  rîetfl 
objecter  contre  les  arrangemens  fait!  dans  le  midi  de  UAHP 
maffne. 

Les  armemens  dS  la  Prù^^se  sbot-ils  le  r^ultat  d^ooe  c#. 
alîtioo  avec  la  Russe,  ou  seulement  des  intrigue^  dè^  dHHvtal 
partis  qui  existent  &  Beffio,  et  de  rirréfléxion'du  cabiortf 
Ont-ils  pour  objet  de  £srcer  la  Hesse,  la  Saxe  et  les  rillea 
aéatiqoes  à  contracter  des  liens  que  ced  deux  dertkièreà 
aances  paraissent  ne  pds  vouloir  former  ^   La  PrusM^  wi 
ellç  nons  obliger  nou«««Bèmes  à  nous  dépiirtir  de  la  déclardH 
que  nous  avons  faite,  que  les  villes  anséatiques  ne  poml/f 


entier  dans  aucune  confédération  particnlîèré; 
fondée  sur  Tintérêt  du  comhaerce  dé  la  Fi-atfce  et  âtL  ùàfiM 
rAllemagne,  et  sur  ce  que  TAngleterre  nous  a  fatt  cbuitfWÉ 
que  tout  changement  dans  ta  situation  pi^écetttè  def  vilMasP 
•éatiqnes  serait  un  obstacle  de  plus  à  la  paix  générale?  If 00^ 
a^onb  aussi  déclaré  que  les  princes  de  TerArpire  ge 
uai  n^étaient  point  compris  dans  la  cdhfédératioii  du 
4  devaient  être  maîtres  de  ne  consulter  que  leari  i6téVéi6  A 
convenances;  qu'ils  devaient  se  regarder  eômnfe  parla' 
libres;  que  nous  ne  ferions  rien  pour  qo*iltf  enirétsséBé 
confédération  du  Rhin,  mais  que  nous  ne  ééu1H\toM  , 
^qe  qui  que  ce  (Sk€  les  forçât  dé  faire  ce  i(wt  refait  càrtirHké  f 
leur  volonté,  à  leur  politique,  an»  intérèu  de  lea» 
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et  TOodrait«il  nous  ubiig/er  4  la  rétracter  ?  ^atf.^  tous  c^  u^t^^fh  ' 
(Mal  ppii  ètrtf  le  véritable  ?  Nop^  oie  sauripiia  le  deviner,  «t 
liVvfiAir  sf^u.l  pourra  révéler  le  8i*cret  d'ui^;  cqnduit^  afiaii 
jétMiige  q^'ç)le,étai|t  in^^teu^up.  Nou^  av^Qna  4t#  ua  ippia  aaOA 
j.  ^ire  «;ttei}tiQD,.  Notre  impaasibiiité  n*a  fait  ^o^enhi^rdic 
touH  les  brouillons  qui  feulent  précipiter  la  cour  de  Badiflk 
^fl  la  lutte  ït^  §)u9  ipconsidérée. 

ToQtefpis  le^  aruieinens  de  la  Jpruss^  ont  iituené  le  ca^  pn^ia 

pai;PnD  des  articles  du  traité  du  1.^  Juillet,^  Qt  i^i^pa  c>^som 

nécessaire  que  tous  les  flpuverains  qui  composent  la  confédérar 

tiao.dtt  Bbin»  arment  ppur  défendre  se&io^^tA».  ^mi  garantir 

iàatefjùtoireeten  i|iaiRtf5Q|r TinvioUbilité.  An Deiide ^QO,0Qfl^ 

hamm^  que  la  France  ent  obligée  de  fourpir^  elle  en  fournir^ 

3QP,00Q,  et  nous  venona  d'ordonner  qpe  U&  tcQupea  néceaaaîr^BP 

po^r  compléter  ce  nombre,  soient  traqspprtéef^  ao  impute  #uf  1^ 

^UKJEU^in,  leà  troupes  de  votre  majesté»  étant  tquipur^  resté^:^ 

■Dr  le  pied  de  gnerre,  nous  invitons. vpUe  majesté  àordonoei; 

fii'eUes  s^ent  mises,  sans  délai»  en  éti^t  de  m^urcber  ave^  tous 

L^fa  équipages  de  campagne  et  de  concoiirir  À  la  défense^d^ 

1^  çtme  CQmiiiane>  dont  le  succès,  qous  osons  le  croise»  r^ 

pondra  à  sa  justice,  si  toutefois,  contre  nos  désirs,  et  lAÔnie 

^Mtre  op»  psp^niucea  la  Prusse, .  np us  met.  dans  ht  nécessité 

wLr^ppttsier.  la  fprce  par  la  force. 

i^r  ce,  nous  prions  DieUf  mon  frère»  qu^il-voi^  ait  eo.s^ 
lljiptfi^  et  dign^  garde« 

(Signé)        Napol4oN9> 

.  ^nii4à.Saint-CIoi}d,  VedtSeptembrei  1806, 

Pour  copÎQ  conforme  : 
Le  ministre  des  relations  extérieures» 

'*  (Sijj[Oé)  Ch.  MaCR.  TALLETRAKDt 

Prince  de  Bénévent» 

ff;  B*  Une  lettre  «emblable  a  été  écrite  à  S,  M.  le  roi  de 
iVartemberg,  et  d*autres  dans  le  même  sens  ont  été  adressée» 
ilSL  À*  fi  le  grand-duc  de  Berg,  à  S.  A.  R.  le  grand-duc  d^^ 
iade*  à  S,  A.  R«  le  grand-duc  de  Hesse-Durqistadt,  à  S.  A« 
îm»  le  prince-primat,  et  au  collège  des  princes  de  lf|  coofé* 
iérat^n  du  Rpin. 

Pam»  le  14  Octobre;,  ISOfi^ 


f?a|^)9,  le  14  Octobre;,  18004 

i^iy^i:^r4*hHUA  no^i^^t  ^  exécntion  des  ordres  de  S.  Itf^  l'en^ 

|gM,rt.roi[,  si  Af  B.  Mgr.  le  prince  aircbircbaacelierdarQlft!* 

^^^B»&l:  r^adiA  ru  MeuAt. 


it.rf^ldvl  au  sénat. 

y.  • 


m^ripi^  Ik.ét^  r^çu  avec  \ç  céré^K^iial  Acçmtpi^^i  ^  afifèt 


^^  L.Q.  Içîttre queS.  A(I.  remp^eur  «a  roi écrit^aM aéaat«.el<)aa 
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j«ft  deirdttt  îos^ire  d*ane  réM>1atîôn  devenue  néceseatre  ptr 
Ja  conduite  du  goureruemeot  prussien 

*«  Oo  se  demaude  quelles  sont  les  causes  d'une  ruptoi|^. 
difficile  à  prévoir,  d*iiprès  la  bonne  iotelligence  qui,  depuis 
plusieurs  années,  a  régné  entre  la  France  et  la  Prusse,  et  sur- 
tout, d*ttprèB  bes  rapports  d*iDlérêts  commutis  aux  deax  na- 
lioD9. 

**  ÎJB.  solution  de  cette  question  se  trouve  dans  les  rapporta 
faits  à  S.  M.  par  son  ministre  des  relations  extértenres,  et  dans 
plusieurs  notes  échangées  par  les  ministres  des  deux  pait» 
sances* 

**  La  lecture  que  vous  allez  entendre  de  ces  pièces  vooa  cou» 
Vaincra,  Messieurs»  que  S.  M.  n*a  rien  négligé  pour  la  conscr-  ! 
vation  de  la  paix,  et  Qu'elle  eu  a  eu  long-tems  l'espérance, 
VooR  reconnaîtrez  aussi 'que  la  dignité  de  sa  couronne  et  les 
obligations  qu'imposent  àS.M.  la  protection  et  la  garantie 
qo'*el1e  accorde  aux  états  confédérés  du  Rhin,  ont  dû  la  déter- 
miner è  repousser  la  force  par  la  force* 

"  Anenn  souverain  n'obt  moins  que  Tempereor  dans  le  cas 
de  redouter  Isiirnerre;  aucun  ne  sera,  dans  tons  les  teins,  pifli 
disposé  à  arrêter  Teâiision  du  sang  par  le  rétablissemeut  de  la 

paix*  -   Jl 

•*  Dans  la  gnerre  qui  commence,  comme  dans  celles  qn  l| 

ont  été  si  glorieusem|fnt  terminéet:,  S.  M,  a  pour  elle  le  lé* 

moignage  de  sa  conscience  et  la  justice  de  sa  cause:   ^fe 

compte  s^ur  Tamour  de  ses  peuples  et  sur  le  courage  de  ses 

armées:  elle  place  aussi  fine  confiance  entière  dans  ^otr« 

si  souvent  éprouvé  pour  son  service  et  pour  le  bien  de  1' 

qui  en  est  inséparable." 

S.  A.  S.  a  remis  ensuite: 

ï\  Une  lettre  de  S.  M.  Tempereur  et  roi,  à  MM.  les  ptësi* 
dens  eX  membres  du  sénat  ;  «. 

2^.  Deux:  rapports  adressés  à  S.  M.  Tempereur  et  roi 
|»rince  de  B.énévent,  ministre  des  relations  extérieures  ; 

3^  Six  notes  diplomatiques:  desquelles  pièces  Im, 
suit: 

Lettre  de  S.  M.  Tempereur  et  roi. 
•*  Sénateurs, 

**  Nous  avons  quitté  notre  capitale,  pour  nous  reodrc 
milieu  de  notre  armée  d'Allemagne,  dès  Tin^tant   que 
avons  su  avec  certitude  qu'elle  était  menacée  sur  les  flancs  par 
des  mouvemens  inopinés.     A  peine  arri>é  sar  les  frootîères  d< 
nos  états,  nous  avons  eu  lien  de  reconnaître  combien  n  4» 

sence  y  était  nécessaire,  et  de  nous  applaudir  des  mes  |L 

fensives  que  notis  avions  prises  avant  de  quitter  le  o  k 

notre  empire.    Déjà  les  armées  prus>iennes,  portée^  au  gn  i 
complet  de  guerre,  s'étaient  ébranlées  de  toufes  parts;  d  s 
avaient  dé pashé  leurs  froutières;  la  Shxc  était  earabie;  ri  t 
Wge  pripce  qui  la  gouverne  était  forcé  d*agir  contré  sm  v«fai 
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!»Hftre  riotérèt  de  ses  peuples.'  Itesarmées  prit^sîennesétatent 
irriyées  devant  les  cantoaneoieiis  des  ao)«  JUMMIb  ^^ 
»rovociitt«ii8  de  toute  espèce,  et  même  des  voies  wiP?Yvaien%  - 
j|iia(é  l*e«prit  de  fit  ^aitie  qui  animait  nos  ennemis  et  la 
KDdérslppii  de  nos  saidi^ts  qui*  traaquiiles  ^  rusi^aet  de  toQS 
res  mrliivemt;i)s,  «coaiiés  «euiement  de  im  reeevoii*  imcDiX'or* 
Ire,  ht  reposaient  ()aus  li|  dffHiJpIlt  conÀancc  a^^  ^mpei^t  le 
U)unige  et  le  bon  droit.  Notra.^i!^i»îer  devoir  %  été  de  pptsser 
e  Hhîn  nous-mûineâ,  de  filmer  uça  çanips  et  de-.faire;eiiSf 
eodre  U  en  de  guerre.  Il  a  retenti  •^Jt  cœurs  de  ^«>^  A0# 
puerher».  J|^  m  arches  combiné^  et  rufrides  lesii^ut  portés 
m  lui  cau(»>d^œil»  au  lieu  fue  nous  leur  avi«<||if  i.iidi<4^4* 
r^fpif  ^»  camps  «çiit  foroiji^^;  iimis  ^iU^p  amrcHer  iMOtrelts 
irmées  prasbietipes  «t  pep9Ui«s»r  la  t^rct  pa<Âl<f*icc«     Toi^ter 

tsj  uojis  devoDft  k  dire,  notr«  cœur  est  pipiibleme^t  a^té 
cette  ppépotidéraiicu  oonsUnte  qu'obtiei^  eu  J$im|iB  k 
^nie  du  mal,  occupé  s^s  ce.^se  à  trainer»irr  \ft4  desseins  q«|s 
lous  furoBo^â  ponr  la  tnin(|uilli'éde  TEurope»  le  jrepoa  ei  ïp 
Itubeurde  la  (çfuératiou  présente;  assiégeani  t4»ii0  les  ^«abir 
Ipts  par  tauH  M  genres  de  t^éductions»  ai  effarant  oeut  qu'il 
iV  pu  corrompre,  tes  aveag;lant  s«r  ieurs  véritable»  int/^éls» 
^  les  lauçaat  au  milieu  d«s  ^mrtîs,  saos  autre  guide  qpe  tes 
pssioua  qu'il  a  su  leur  inspirer*  Le  caininet  de  Berli^  luip 
nAmen'a  point  choini  avec  délibéraUoo  le  parti  qu'il  piieei^f 
^Y  a  été  jeté  avec  art  et  arec  uoe  malicieuse  adresse*    Ifi 

R  s'est  trouvé  tout-à-<roup  à  cent  lieues  de  sa  capitale»,  aux 
ntières  de  la  coufédératiou  do  Uhim  au  milieu  de  son  arasée 
il  vi)H'à«-V4N  des  troupen  francs ^es  dispersées  dans  leurs  CfMStoSi* 
Semens,  et  qui  <!royaient  devoir  compter  aur  les  liens q«i  ^oîf* 
Mient  les  deux  états,  ^  »ur  les  protestationa  prodig^^  e^ 
lautes  cijrçoiistaiR'es  par  la  cour  de  Berlin.  l>a<as  «i.H|t  gœrve 
Imssî  juste*  où  nous  oe  prenons  &e<i  armes  que  «poer  •  jpî^^  dé- 
tendre, q iftiiou»  n'avons  provoquée  par  noQuo  acle»  fpr  ,fiii^ 
3oe  prétention»  et  dout  il  nous  serait  impf  sfii^e  .^'asi^tfSr  la 
ri  table  cause,  npus  «ompCou»  eutièren^t  sfr  ^^ppui  de» 
lais  et  sur  relui  de  nos  peuples,  que  \m  (oîrcoastanoefi  H^peleut 
k  nous  donner  de  aouaelles  preuves  :;de  ieuj  lin^oj^r^  ite  ieoc 
lévonemeiit  etdeleur  cour^f^e.  Maotre  Vj^tfip  ^ucua  aaeri* 
lire  personnel  ne  nous  aéra  pénible,  a«cipB  daoger  i^e  «oua 
irrêtera,  toutes  les  fols  qu'il  s'agira  d'aas^m  les  droils,  I'Im)^ 
aeur  et  la  prospérité  de  nos  peuples* 

**  Donné  en. noire  ^«artier    impéri^    de  Bembergf  le  7 
|pcl4d>re,  1806*" 

Vawolèùv. 


'I 

I  Par  Teospereur, 

<Sig«é) 
tge  ministre  a  ecrétaice-d'état, 

R  B  R  A  A 


H»  B.  M^EET. 
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JPremierfappoit  adressé  4  S,  M.  Tempereiir  c;t  rpi,  par  le  mVs 
,         nistre  des  relatiqii^  extérieures»  te  3  Octii^brej  1806» 

*  Votre  ipajesté,  à  la  première  nourelle  qu*e1le  reçut  des  ar- 
méniens de  la  Prusse,  fut  lonfçrtetpps  sans  y  croire.  Forcée 
d'y  croire,  die  se  plut  à  les  attribuer  à  un  mal-en tendo.  Elle 
espéra  que  ce  mal-entendu  serait  promptement  éclaircî,  et 
qu'aussi  tôt  ces  armemens  cesseraient. 

■  Les  espérances  de  V.  M.  avaient  leur  sotir<*e  dans  soo 
amour  conittant  pour  la  paix  :  elles  ont  été  trompées.  La  Pnuie 
n^en  est  plus  à  méditer  la  guerre,  elle  la  fait:  par  qaeU  jbo- 
tifs  ?    Je  rignore,  et  je  ne  loi  en  cqnnàiâ  aucun. 

Si  la'Prosse  eût  en  quelque  sujet  de  plainte,  quelque  grie|^ 
quelque  toison  d*armer,  se  !9erait*elle  qbstioée  à  les  taire  ?  le 
ministre  de'V.  M.  à  Berlin  n'en  aurait«il  pas  été  instruit t 
IVIr.  de  KnobeUdorif  n'uurait-il  pas  été  chargé  de  lea  faire  eau* 
-naître  ?  Tout  au  contraire,  M.  de  Knobel^dorff  n*a  apporté 
H  V.  M.  qu'une  lettre  du  roi  fort  amicale,  et  il  a  reçu  des  as- 
•suranceb  également  amicales  de  fa  bouche  même  de  V.  M.  Le 
ministre  de  V.  M.  à  Berlin  voyait  les  préparations  ^epoamiiTrei 
l*arroganre  8*accroitre,  les  provocatiotis  s'accumuler,  à  mesure 
que  V.  M*  montrait  plus  de  niiojdération  et  d'impassibilité. 
Mais  8*il  demandait  quels  pouvaient  être  les  gnefs  dé  la  Pnnse, 
On  n-en  articulait  aucun,  on  ne  lui  donnait  aucune  explica7 
tioa  ;  de  sorte  que  sa  présence  était  devenue  iniitile  à  Berlio  *; 
-de  s«Hrte  qu*il  n*y  était  plus  que  témoin  de  procédés  et  deiae- 
«aures  contraires  à  la  dignité  de  la  Fraoce, 

•  £n  supposant  que  des  bruits  absurdes,  àccueîltia  avec  uoe 
-inconcevable  crédulitéj  eussent  irispiré  au  cabinet  prussien  dà 
vaines  alarmes,  V.  M.;  qui  avait  tout  fait  pour  lès  prévenir^ 
avait  aussi' tout  fait  pour  les  dissiper. 

De  quels  dangers,  la  Prusse  voulait-elle  se  garantir  ?    La 

•  France,  loin  de  fa  menacer,  ne  lui  avait  jamais  doiîné  que  ies 
.preuves  les  plus  signalées  de  son  amitié;  à  quels  sacrifices 
ivoulatt*elle  se  soustraire  f  V.  M*  nèfui  a  rien  demandé;  <k 
-quel  déni  de  justice  avait*elle  à  se  plaindre  ?  '  Tout  ce  qu^dle 
eût  demandé  dé  juste,  V.  M.  était  disposée  à  le  lui  accorder  ; 
«lais  elle  n'a  fait  aucune  deinaude,  parce  qu'elle  a*eu  avaiC 
pointa  faire. 

*;  Est-ce  l'existence  de  la  confédération  du  Rhin  ?  Soot-ee 
les  arrangement  qui  ont  eu  lieii  d^hs  le  midi  de  rAllemagMi 
qui  ont  porté  la  Prusse  a  prendre  les  armes |[  Ou  oe  peut  pas 
même  le  supposer.  La  cour  de  Berlin  a  déclaré  qu'elle  oV 
vait  rien  à  objecter  contre  ces  arrangemens,  '  Elle  à  ffcceànu 
fa  confédération  :  elle  s'est  occupée  à  réunir  avec  eUe,  daat 
une  confédération  semblable,  le«  états  qui  Pavoisinent» 
y.  M*  a  déclaré^  jl  est  vrai,  que  les  villes  «oséatiqites  de* 
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Hieot  réaster. indépendantes  étiéoléesjde  toute  confédéfalipa* 
Elle  a  déclaré  eocore  c|ue  les  autres  états  nu  liord  de  l'Alle- 
inagiie  devaient  être  libres  de  ne  cousiilter  que  leuir  politique 
è^eurs  convenances  :  mais  ces  déclarations»  fondées  et  sur  la 
HPificey  et  sur  Tintérét  général  de  TEUrdpe»  n*ont  pu  fournir 
à  la  Prasdé  uii  motif  de  guerre»  ui  inême  lin  prétexte  quVUè 
paisse  avouA. 

La  guerre  de  là  part  de  là  Prusse  est  donc  sans  aucun  osotif 
iréel. 

Cependadt»  les  tmiées  pruasieDoesônt  dépasfté  leurs  liaiitê«r; 
elles  ont  envahi  la  Saxe;  elles  menacent  le  territoire  delà 'bdn- 
fédératibn  du  Rhin,  dé  rinviolàhitité  duquel  Y.  M*  est  ^a* 
mute;  Le^  troupes  ifeême  de  V.  M^«  sont  menacées;  à  peine 
arrivées  devant  nos  avant«*poste4  les  troupes  prusjfieuaes  ont  fait 
le  service  de  guerre;  Elles  ont  refusé  aux  officiers  français 
rentrée  de  la  Saxe,  et  la  guerre  s'eat  trouvée  commencée  sans 
[)ue  lacoùr  de  Berlin  ait  fait  connaître  quels  sujets  de  mécon« 
Lentement  elle  prétendait  avoir,  saiià  qu*éllé  ait  tiçn  fait  poii^ 
éviter  une  rupture. 

Un  silence  si  obstiné,  si  peu  naturel,  si  incompréhensible^ 
l'une  part  ;  de  Vautre,  une  précipitation  non  moins  inconce- 
■rable,  prouvent  assez  qu'il  ne  tant  poini  chercher  de  motif 
nêmetipparenty  àce  qui  n'eltquele  résultat  d'une  déploi'ablê 
intrigue. 

*  Deux  partis,  dont  Tiin  veut  là  giiei'i^e,  Tàutre  la  paix»  di& 
rlsent  depuis  long-teiiis  la  Priisse;  Le  premier,  dont  les  ten- 
:ations  avaient  été  constamment  déjouées,  sentant  qu'il  ofe 
loavait  réussir  que  par  l'artifice,  n^a  eu  qu'une  pensée,  qu'Un 
lessein,  qu'un  but  ;  c'était  d'exciter  deS  défiance^  de  pré- 
;enter  comme  nécessaires  des  mesilreë  qui  devaient  forcer  la 
prance  à  en  prendre  de  semblables  ;  d'écarter  ensuite  toute 
explication,  d*empêcher  que  les  detkx  goiivèrnemens  de  puis^ 
«nt  s'entendre,  et  de  les  placer  dans  une  situation  telle,' que 
a  guerre  en  devint  une  Conséquence  inévitable:  |Jrojet  itiat- 
leureux  exétuté  avec  Un  succès  que  ses"  auteurs  eux-rùêùD^ 
lourront  être  on  jour  forcés  de  nommer  funeste*  ' 

Non,  la  guerre  prés^të  rt'a  point  d'autre  caus^.  Il  n*éh 
'5iiste  point  d'autre  qiie  ces  passions  aveuglM  qui'  o'nt  égaré 
a  rit  de  cabinets,  dont  la  PrusSe  S'était  long-tems  préservée» 
nais  dont  il  semble  qUe  la  Providence  l'ait  condamnée  à  èivt 
tussi  victime,  en  la  livrant  aux  donseils  de  ceo^  qui  couàptent 
K^ûr  rien  les  calamités  de  la  giierte,  parce^  qu'ils  0t  doitetft 
»oînt  en  partager  les  dangers,  et  sotit  toujours  prêts  &  èacrifîer 
i  leur  ambition,  à  leurs  craintes,  à  leurs  préjugés,  à  leurs  fui* 
blesses,  le  repos  et  le  bonheur  des  peuples; 

Si  toutefois  ces  pa^ôons  ne  sont  paS  l'uniqUe  mbbile  du 
•abinet  de  Berlin*  et  si  qojlque  motif  d*intèrêt  personrtÉl  lui 
.  fait  prendre  les  armes,  "Iftst  incontestablement  et  unique* 
net  le  désir  d'asservit'  la  Saxe  et  les  villes  auséatiqu^t  #t  d'é^ 

RUXEMJI 
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Carter  ou  de  •ormontef  les  oUtaden  que  les  declaïutiiiot  Ar 
Votre  mtijesté  Itli  oot  faittcmindre  de  reucoutrer  d«;.ft  Texê- 
cution  d'un  tel  drtjtnn.  Lnà  guerre  ator»,  quet»  que  soient  tes 
regrets  que  votre  majesté  éprouve  de  n^iivoir  pu  ta  pré^Mr» 
.  lui  otfrira  <iu  moins  une  perspective  digne  dettes  posâqHs 
déf«*iidaiit  l^s  droits  et  tes  intérêts  de  se*  pcupJe|||  elle  préscr- 
irera  d*une  rujiitite  doaiînatiou  des  états  dont  1  lud^peadauct 
(iià{M[^ite,  non-séutemerit  à  la  Jh^rance  et  à  se»  at>tés>  nais 
eocore  à  toute  Teorope. 

(Sijçnê) 
C.  M.  TALtEYRAHD,  prînce  de  Bênéveat. 

C<H)te  de  ta  pramiére  note  adresaée  âv  £x«  M.  le  général  dr 
Knobel^dorf»^  p^r  Sh.  A-  S#  le  prince  de  Bétiéveiii»  minititit 
des  relations  extérieures,  en  date  du  11  Septembre,  1806b 

Le  soussigné,  n)Î4iîstre  des  relations  extérieures,  est  chargé, 
par  ordre  exprès  He  S.  M.  l'empereur  et  roi,,  de  faire  connaîtra 
à  S.  Ex. M.  (le  KnobeUdortF,  ^ue  de  nou\u"dux  rencieiguenieBs, 
venus  de  Berlin  neus  la  date  des  premiers  jours  de  Srptembr^ 
'ont  apori^  que  la  garnison  de  cette  ville  en  était  sortie  pear 
se  rendre  aux  frontières,  que  t ous les  armement, paraissaieàt 
avoir  redoublé  d'activité,  et  que  public] ùem4.Mtt  on  les  présent» 
tait,  à  Berlin  même,  comme  dni^és  contre  la  France» 

Les  disposition»  de  la  cour  de  iierliu  oht  d'autant  plnsn* 
venlent  .-urpris  S.  M.  qu'eik  était  plus  éloignée  de  les  prèsi* 
j^r  d'aprèh  la  mission  de  M.  de  KnobeUdorff,  et  )a  lettre  dt 
S.  M.  le  roi  de  Pi  usse,  dont  il  était  norteur» 

S.  M.  l'empereur  et  roi  à  ordonné  1  envoi  de  nouveaux  mh 
forts  à  fion  armée  r  la  prudence  lui  commandait  de  se  uaettre 
en  metiijre  contre  un  projet  d'agression  aussi  inattendu  qu'il 
serait  injuste,  filais  ce  ne  se rart  jamais  que  malgré  loi  4 
contre  «on  vœu  le  plus  cher  qu'il  se  verrats  forcé  de  réunir  les 
forces  de  son  empire  contre  une  puissauceque  lauatuce  mèotr 
e  destinée  à  être  l'aroïe  de  la  Frauee,  puisqu'ellç  avait  Ité  \m 
deux  états  par  une  communauté  d'intérêts  avant  q4i*îls  fe^cfit 
unis  par  des  traités.  Il  plaiût  rincon^idération  des  a  gens  q  a» 
ont  concouru  à  faire  adopter,  comme  lîtiles  et  comme  nécct* 
saires,  les  mesures  prises  par  la  cour  de  Berlin.  Iduisi  ses  seu* 
^raens  pour  S.  M.  le  roi  de  Prusse  n'eu  ont  été  ni  changés  ni 
«ffaibfJH  et  ue  le  seront  point  aussi  long-tems  que  S^M.  ne 
«era  point  forcé  à  pen>er  que  Icd  armemeus  de  la  Proa6«  sof»! 
le  résultat  d'un  système  d'agression  combiné  avec  la  Rusie 
contre  la  France;  et  lorsque  Tiiitrigue,  qui  puruU  s*èlre  agi» 
tée  de  tant  de  manières  et  sous  tant  de  formes,  pour  inspir» 
av  cabinet  de  Berlin  des  prévthtmiis  contre  son  meilleur  et 
•ont^lus  fidèle  a.lliéy  aura  cessé  ;  IpjEsqu'ou  qe  menacera  plns- 
.par  des  préj^aratifs  une  nation  que*  Jusqu'à  fcette  heure  jl  a'a 
pas  paru  facile  d'intimider,  S.  M.  T»  mpereur  regardera  ce 
moment  le  plusbeureux  pour^li^-<^iéme  et  pour  S.  M.  le  rsi 


66t 

A?  Pftwae.  l\  sera  te  premier  à  contremaBcfer  !e«  ittouvemien^ 
^  tro;ii>^9  quM  a  dà«rdonner,  ii  interrompre  «tes  aritiemen« 
iPaineax  p<yur  son  trésor,  et  les  relations  e4itre  tes  deirx'étiitè 
serout  rélahlies  dans  tente  leur  intimité.  '  ' 

*  C*e«t  «ans  doute  «ne  chose  Batî*»fHisiinte  pour  le  C(e\îr  d^ 
S.  M.  de  â*avoir  donné,  ni  directement  ni  indirecte  ment,  llea 
à  là  rtié>inlel1îgenoe  qui  paraît  prête  à  éclater  entre  le»  deas 
'.  états,  et  de  ne  pouvoir  jamais  être  responsable  des  résuftats  dé 
eette  slÀguhère  et  étrange  lutte,  puisqu'elle  n'»  ces^^é  de  falfe 
constaftirtient,  par  rorj»ane  de  son  envoyé  extraordmaive  et 
par  PorgHoe  du  soussigné,  toutes  les  déclarations  p^opres  à 
déjoiïerjès  intriguifti,  qui,  malgré  ses  soins,  ont  prévalu  à 
Berlin  ;  mais  c'est  en  même  lems  pour  S.  M.  j.  nn  gratid  sujet 
de  réflexion  et  de  douleur  que  de^sortger  qot  horsque  ralliance 
de  la 'Prusse  semblait  devoir  lui  promettre  de  diminuer  le 
nombre  de  ses  troupes,  et  dt^ diriger  toutf.s  ses  fîircses  cçmtr^ 
renneroi  commun,  qui  est  aussi  celui  du  Continent,  c*e»t 
contre  ;ion  allié  même  qu'elle  a  de^  précautions  à  prendre. 

Le»  dernières  nouvelles  de  Berlin,  diminuant  beaucoup  V^ 
poir  que  Pempereur  avait  fondé  firr  Ih  mission  de  M,  *dé 
Kuobel.sdorff,.  et  sur  ta  lettre  de  S.  M.  le  ror  tie  Prose,  et 
s^inblant  coiitîrmer  Topinion  de  reuK  qnt  pensetit  que  f^arme- 
mentdela  Pruiifte,  sans  aucnne  explication  préafable;  ti^^êt 
Îue  la  conséquence  et  le  premier  déréloppeiûent  d'an  sy^- 
^me  combiné  avec  les  ennemis  de  la  France,  S,  M.  rt  rirftf 
obligée  de  donner  à  ses  f)répard:tifs  un  caractère  génértflj 
public  etnatîoHdl;  Toutefois,  elle  a  vtmlu  que  le  soussigné 
âéclarût,  que  même  après  la  pubtîcitiô  de  mesures  èxfrabrdi* 
naires  au&qoelles  S.  M.  a  dû  recourir,  elle  n*en  est  pas  aimmi 
disposée  à  croire  que  l'armement  de  la  cour  de  Berlin  n''e^ 
C]ue  TeiFetd^un  mal-entendu^'  produit  lui-même  par  des  rup« 
ports  menifrngers,  et  à  se  replacer,  lorsque  cet  armement  aunt 
cessé,  dans  le  même  système  dé' bonne  iiîteirigence,  d'alRabce 
et  d'amitié  qui  unissait  les  deux  états.  <   ..  .  .^ 

Le  soussigné,' etc^  (^«gné)  •    "  '] 

C.  M «Talt*istramd,  prince  de  Bénévent. 

• 

Copie» de  la  notedeM.de  KuobeUdorfF  an  ministre  dea  wi* 
latioos  «atérwiices,  e*  date  du  12  Septembae*'    .. 

Le  soussigné,  sentant  combien  îl  eAdela  plus  bàute  impofw 
^  e  de  répondre  tout  de  snite  à  la  note  tjueS.  Ex.  le  prince 
pénévent,  ministre  des  relatmaà  extérieures,  lut  ^  fait? 
_  neor  de  lui  adresser  te  soir,  se  voit  forcé  de  se  botnef 
ik  représenter  Ifes  ob'^ervattons  suivantes.  Les  motifs  qnî  ont 
engagé  le  roi  mon  maître  à  faire  des  armemens,  ont  été  reflet 
dl*ane  trame  des  ennemis  de  la  France  et  de  la  Prusse,  qui, 
jaloux  de  Vintîmlté  qui  règne  entre  ces  deux  puTssancçs>'^* 
fait  rimpossible  pour  alaimer' pat  de  faux  rapports  venus  à^laf* 
l^î»  de  tous  côtés.    Mais  sirrtoot,  ce  qui  prouV^l'eispiHdt 
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tette  mesure»  c^ett  que  S  M.  ne  Ta  concertée  urec  qui  que  œ 
•oit»  et  que  la  nouvelle  en  est  venue  plus*tôt  à  Farts  qu*à 
Vienne»  Peterftbourg  et  Londres,  Mats  le  roi  moo  maître  « 
fitit  Faire  à  Tenvoyé  de  S.  M.  rempereur  des  Français»  roi  dl* 
telle»  une  communication  amicale  au  sujet  de  ces  mesures. 
Ce  ministre  n*avait  point  encore  donné  de  réponse  sur  cette 
Communication ,  La  relation  des  intéressans  eatretieBs  qae 
8«'M«  I.  a  daigné  avoir  avec  le  soussigné  et  le  marquis  de 
Luccbetini  ne  pouvait  encore  être  arrivée  à  Berlin.  D*après 
cet  exposé»  le  soussigné  ne  peut  que  témoigner  à  S«  Ex.  le 
ministre  dea  rafecious  extérieures  le  vœu  le  plus  ardent  que 
les  actes  publics  restent  encore  suspendus  jusqu'au  retour  du 
Courier  dépêché  à  JBerlin. 

Le  toustigné  prie  S.  Ex.  etc. 

(Signé)  Général  KNOBELSDoaFF* 

Copie  de  la  3e,  note  à  M.  de  Knobelsdorff»  en  dute  du    \3 

Septembre,  1806. 

Le  soussigné  a  mis  sous  les  yeux  de  S.  M.  Tempereur  et  roi» 
la  note  queS.  £x«  M*  de  KnobelsdorfT  lui  fit  hier  IMiouoenr 
de  lui  adiesser* 

S.  M-  y  A  trouvé  avec  plaisir  Tassuranceque  la  Prnsse  n^é^ 
tait  entrée  dans  aucun  concert  bositfle  contre  (a  France  ;  qae 
furmemeot  qu'elle  a  fait  n*avait  eu  pour  cause  qu'un  mal» 
entendu  ;  que  le  départ  de  la  gariiisoo  de  Berlin,  quoiqu*effec* 
tué  depttis  la  lettre  écrite  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse»  ne  de^ 
Tait  être  considéré  que  comme rexécutiondVif^prdre  antérieur» 
et  que  le  mouvement  imprimé  aux  troupes  prussiennes  ceese- 
raitaussitôt  aue  Ton  connaîtra  à  Berlin  ce  que  S,  M.  Pempe- 
icenr  et  roi  a  bien  voulu  dire  à  MM.  de  KnobelsdorGTet  de 
Lncchesini»  dans  des  audiences  |)articuUères  qu*il  leur  m  ac« 
cordées. 

S.  M.  a  ordonné,  en  conséquence»  que  les  communications^ 
qui  devaient  être  faites  au  sénat  Lundi  prochain,  seront  dilie* 
géeB^et  qu'aucunes  troupes,  qutres  que  celles  qui  sont  actuel* 
lemeot  en  marche  vers  îe  Rhin,  ne  sei:||ient  mises  en  mouve* 
ment  jusqu'à  ce  que  S.  M.  connaisse  les  détermioatioas  et 
mesures  que  la  cour  de  Berlin  aura  prises  d'après  le  rapport 
que  MM.  de  KnobelsdorfF  et  de  Luccbeaini  lui  ont  fait,  <ft  «i 
cet  déterminations  soot  telles  qne  Tarmée  française  en  Aile- 
'  magne  ne  soit  plus  menacée,  et  que  toutes  cho:»es  soi  eut  jn^^ 
mises»  entre  la  France  et  l|i  Prusse,  sur  le  même  pied  qu'tjflk 
étaient  il  y  a  un  mois»  S.  IVL  fera  rêtro^der  immédiat  ^ 

les  troupes  qui  se  rendent  actuellement  sur  le  Rhin. 

Il  tarde  à  S.  M.  l'empereur  et  roi  que  ce  siugulier  mal- 
entendu soit  éclairci.  11  lui  tarde  de  pouvoir  se  livrer,  sans 
aiMton  mélange  d'incertitude  et  de'doute»  aux  sentimens  dont 
il  a  donné  tant  de  preuves  à  la  cour  de  Berlin^  et  qiû  ost 
toujours  ét^ceux  d'un  fidèle  allié. 


B6S     - 

Le  soussigné  prie  M.  de  KnobeUdorfT  de  recevoir  les  aséa« 
raneesde  tMi  haute  considération. 

*      C.  M.  Tai.leyeand,  prince  de  Bénérent* 

Paris;  ce  13  Septeoïbre,  I8O6. 

Copie  de  Ib  troisème  note  adrénsée  par  le  miiiistfe  des  rela- 
tions extérieures  à  M.  de  KaobeladoriF* 

Le  sotisittgné,  ministre»  d<;9  relations  extérieuies»  a  exprimé 
à  S.  ËK.  M.  de  Ktiobelsdortf',  dans  U  note  qu*ii  a  eu  l'honneur 
de  lui  remettre  le  13  Septeraibre,  les  dispositions  confiantes 
avec  lesquelles  S.  M.  l'empereur  a  reçu  les  assurances  don- 
nées par  M.  de  KnobelsdoriF,  que  les  aioavMseaa  militaires  de 
Ja  cour  de  Berlin  n'étaient  je  résultat  d'aucun  concert  hostile 
contre  la  France,  mais  uniquement  Teiiet  d*nn  mal-enteodu, 
et  qu'ils  cesseraient  au  moment  où  les  premiers  rapports  de 
S.  Ex.  seraient  parvenus  à  Berlin. 

Cependant,  le»  nouvelles  qu*ou  en  reçoit  chaqnejour  portent 
tellement  touî*  les  caractères  d'une  ^ruerre  imminente,  que 
S.  M.  L  doit  avoir  quelque  regret  de  rengagement  qu'elle 
a  pris  de  ne  pari  encore  appeler  ses  réserves,  et  dedtiférer  la  no^ 
tj^cation  constitutiannelle  d*eprès  laquelle  tontes  les  forces  d6 
m  nation  seraient  mises  à  sa  disposition.  Elle  remplira  cet 
en^urement;  mais  elle  croirait  contraire  à  la  prudence  et  aux 
intérêts  de  ses  peuples,  de  ne  point  ordonner  dans  l'intérieur 
toutes  les  mesures  et  tous  les  mouvemens  des  troupes,  qui 
peuvent  avoir  lieu  sans  notification  préalable* 
'*  S.  M.  a  en  même  tem^f  chargé  ie  soussigné  d'exprimer  de 
nouveau  àS.  Ex.  M.  de  Knobelsdoff,  qu'elle  ne  peut  encore 
s* expliquer  par  quel  oubU  de  ses  intérêts,  la  Prusse  voudrait 
renoucer  à  ses  rapports  d'amitié  avec  la  France.  La.guerre 
entre  leux  deux  états  lui  paraît  une  nouvelle  monstruosité 
politique  ;  et  du  moment  oA  le  cabinet  de  SerUn  reviendra  à 
dès  4i^P9®i^io'38  P^^<)u**  ^^  cessera  de  menacer  les  armées 
d^AUcma^ne,  S.  M.  pivnd'  l'engagement  de  oytreaander 
toutes  les  mesures  que  lu  prudence  Idi  cômméndait  de  pren» 
dre»  Elle  saisira  avec  plaisir,  comme  elle  pe  cesse  de  Iç  faire 
daiin  tontes  les  circonstances,  Toccasion  de  témoigner  à  S.  M» 
le  roi  de  Prusse^  le  prix  quVlle  attache  à  son  aniitié*  à  une 
union  fondée  sur  la  sàtne  politique»  et  sur  des  intérêts  Téct* 
proques,  et' de  (ui  jprouver  que'sès  sentimens  sont  toujours  les 
nié  mes,  et  qu'aucune  provocation  n^a  pu  les  altérer»  "-' 

"I^e  soussigné  se  félicite  de  pbuvoir  donner  à  M.  deKao* 
3els'dorif  une  assurance  aussi  formelle  des  dispositions  ûe 
3»  M.  qui  sont  tellement  étrangères  à  tonte  idée  de'guerve 
l'vec'la  Prusse,  qu''elle  a  déjà  commis  uue  faute  militaire  très* 
rrave,  en  retardapt  d'un  mojs  ses  préparatifii,  et  en  consentant 
L  laî^6er  passer  quinze  jours  encore^  sans  appeler  tes  révevvès 
eC  ses  gardés  nationales* 
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Cette  cooSncc  i|iift  8.  M.  aime  à  oonierver,  prouve  combwii 
elle  upprécie  la  parole  que  lui  a  donnée  S.  Ex.  M«  deKnobdt» 
dorff*  que  i»  Prusse  n'était  entrée  daiis  aucun  coocert  avec  les 
couemis  de  la  Frauce»  et  que  les  iMMonioces  q^pilea  reçiAi 
en  mettant  un  terme  au  mal-entendu  qui  vient  de  s'élever, 
feraient  censer  Iok  armemens  qui  en  ont  été  I»  suite. 

Le  «onaaigné  saisit  avec  enpresaeinettt  cette  occmmhi  dt 
renouveler,  etc.  atc* 

(Signé) 

€•  M.  Tam.eyravd,  prince  de  Bésévent. 
Paris,  le  %0  Septeoibre,  I60(j. 

Seconde  note  de  M.  de  Koobelsdorff  an  ministre  des  rélatîoai 

extérieures. 

Le  soussigné*  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
ttatre  de  S.  M.  le  roi  de  Piusse,  a  reçu  hier  la  note  qui  lai  a 
été  adressée  par  S.  £x.  M.  le  prince  de.  BénéveoCf  ininistie 
des  relations  extérieures. 

Si,  dans  cet  office,  le  soussigné  a  retrouvé  avec  nue  extièmè 
satisfaction,  Tasauraoce  précédemment  consignée  dans  la  noie 
du  13  Septembre,  que  S.  M.  Tempereur  et  roi  remplirait  fen« 
gagement  qu*eile  a  pris  d'attendre  le  résultat  des  explications 
données  au  marquis  de  Lucchesiui  et  au  gépéral  de  Knobels- 
dorff  avant  de  prendre  un  parti  sur  les  notificatiooa  consti- 
tutiounelles  qui  mettraient  toute»  les  tôt  ces  de  la  nation  fnui- 
çaise  à  la  disposition  du  gouvernement,  il  a  appriç  avec  une 
peine  infinie  que  S.  M.  ait  eu  quelque  regret  de  cet  enga^ 
loent,  et  que,  tout  en  le  rçmptis^ant,  elle  croie  nécessaire d*ov- 
doaner  toutes  les  mesures  et  lous  les  mouvemens  de  troupes 
^ui  peuvent  avoir  lieu,  sans  notification  préalable. 

Le  soussigné  s'emprest>p  de  réitérer  à  S.  Ëx.  M.  le  prîoœ 
de  Béûéveut  Tasçurance  que  S.  ]V]L  le  roi  de  Prusse,  loin  d*a- 
Yoir  jamais  eu.l*idée  de  renoiicer  à  ses  rapports  d*amitié  avec 
)«  France,  partage  à  cet  égard  tou§,  les  sentimeua  de  S.  IL 
impériale  et  royale,  exptimétt  dans  Tofiice  auquel  cette  note 
sert  de  réponse  :  que  loio  d'être  entrée  dans  un  concert  avec 
}t9  eonemii»de  la  France,  S.  M.  prussienne  a  toujours  cbercbè 
.à  calmer  tous  les  ressentimens  pour  faciliter  le  rétabltseement 
deU  paix  gédérale;  enfin,  que  loin  de  menacer  le^  wnnées 
françaises  en  A llemaiçne  par  sea.  armemens,  ceux*-ci  Q*oat  em 
lieu  qu*à  la  huite  d'avis  reçus  à  Berlin,  et  Qiai  étai eut  telle- 
«leot  alarmaus,  qu'il  n*eùt  pas  été  possible  de  néi^lt^er  des 
«seiLiues  de  précaution  comasandées  par  la  prudence  pour  U 
f*4lut  de  relut. 

Le  soussigné  se  plait  à  renouveler  à  S.  Ex.  le  piÎDce  de  Bé- 
uévent  Tansurauce  qu*eo  prenant  ces  mesnreS9  S.  M.  le  roi  de 
Pru^hc  n'a  pas  renoncé  un  seul  instant  à^  Tassurance  de  voir 
se  dissiper  les  nuages  élevés  entre  elle  et  la  France  ;  et  le  (ér 


iràrai  de  KQobelfldorfFest  persuadé  (jue  iel  sera  le  ré«a|^d^ 

ftxpUci4[oDs  qui  ont  eu  lieu, 

£d  priant  M.  le   prince  de  Bénévent  de  faire  parvenir  à  là 

bonjEiaissance  de  S.  M.  TEmpereoé  et  Roi  cette  réponse  à 
^OQ  oiBce,  le  soussigné  a  l'honneur  de  renouveler  à  S.  £xc* 
^Pk  aasarances  de  sa  haute  considération* 

.    Paris,  le  âO  Sepiembre»  1806«  ' 

Signé,  le  général  KNOBtLSDOBFF« 

^Second  rapport  adressé  à  S.  M.  TÉmpereur  et  Roî,jpar  te 
minisire  des  relations  extérieures,  le  ()  Octobre,  180a. 

Sire, 

Lorsque,  danà  le  rappôKque  jWs,  il  y  à  peu  de  jôtirs,  Vbon-* 
beur  d'adresser  à  V.  M.,  j'établissais  que  si  la  Prusse  avait 
quelque  raison  d'intérêt  personnel  qui  la  portât  à  faire  Hi 
guerre,  ce  ne  pouvait  être  que  le  désir  d'assservir  la  Saxe  et  • 
les  villes  anséatiques,  j'étais  loin  dafrévoir  qu'elle  osât  jamais 
avouer  un  tel  motif.     C^est   néanmoins  un  avfru  qu'elle  n*& 

Ïas  craint  de  faire  et  de  consigner  dans  une  note  que  M.   de 
Lnobelsdbr^'  m'a  envoyée  de  Metz,  et  que  j'ai  l'honneur 
d*ad dresser  à  V.  M. 

Des  trois  demandes  que  renferme  cette  note,  la  première  et 
la  troisième  ne  sont  faites  que  pour  déguiser,  s'il  est  possible, 
qu'on  n'attache  d'importance  réelle  qu'à  la  seconde. 
.  La  Prusse,  après  ^voir  ^vo  d*uu  œil  tranquille  les  armées 
françaises  en  Allemagne  pendant  un  an,  n'a  pu  s'alarmer  de 
leur  présence,  lorsque  leur  nombre  était  diminué,  qu'elles 
étaient  dispersées  par  petits  corps^  dans  des  cantounemena 
éloignés,  lors  surtout  que  V.  M.  avait  solennellement  annoncé 
Iju'elles  retourneraient  en  France  aussitôt  que  les  alfiiires  de 
Cattaro,  cause  de  la  prolongation  de  leur  séjour  eu  Allemagne» 
auraient  été  réglées  par  un  accord  fait  avec  l'Autricliej  et 
que  déjà  l'ordre  pour   leur  retour  était  donné. 

La  Prusse,  qui  parle  d'une  négociation  pour  fixer  tons  les 
intérêts  en  liti^,  sait  bien  qu'il  n'y  a  pomt  d'intérêt  queW 
conque  en  litige  entre  les  deux  états  (  la  dihcussion  amiable 
^ui  doit  fixer  définitivement  le  sort  des  abbayes  d'Ëssen  et  de 
>Verden^  n'a  point  été  différée  par  aucune  lenteur  du  cabinet 
iTrançais.  Les  troupes  françaises  ont  évacué  ces  territoires» 
que  le  grand«-ducde  Berg  avait  fait  Occuper  dans  la  persuasion 
intime  où  des  docgmens  nombreux  avaient  dû  le  mettre»  qu'ils 
jTaisaient  partie  du  duché  de  Clèves,  et  qu'ils  avaieut  été  com« 
pris  dans  la  cession  de  ce  duché. 

Ainsi  les  demandes  de  la  Prusse  sur  ces  divers  points  et 
^^autres  de  même  nàtute,  et  les  prétendus  griefs  qu'elle  semble 
lûdiquer»  n'Ôflrent  pdfet  la  véritable  ptnsée  du  cabinet  de 

S  s  is  g 
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fterlim  II  ne  lu  révèle.  ît  ne  luine  échapper  son  tecret'qtfé 
)orHqa*il  demnnfle  qv*U  ne  soit  pluB  mis  de  îa  part  dr  lêF^aiçt 
aucun  obstacle  quelconque  à  fajormation  de  la  ligue  dm  nord^ 
àui  embrassera,  sans  aucune  exception,  tous  les  états  nom  nouh 
mes  dans  tacte  fondamental  de  la  confêdêratian  du  Rhin.      A 

ikiiiKiy  pour  batinfaii-e  rambitiou  la  plas  înjaste,  la  Prosff 
consent  à  rompre  le»  lienit  qui  runisBaient  à  la  ffénct^  è  ap- 
peler cie  nosvellea  calamités  sur  le  Continent;  dont  V.  M. 
voalait  cicatriser  jes  plaies  et  assurer  la  tran()uil1îté«  à  provo« 
quer  un  allié  fidèle»  à  le  mettre  dans-la  cruelle  nécesaité  de 
re^Kin^ser  la  force  pur  la* forcer  et  d'amicher  encore  son  armée 
an  repos  dont  il  aspirait  à  la  faire  jouir»  après  taut  de  fati- 
gue* et  dr  triomphes. 

Je  le  di««  uvtt  douleur,  je  perds  Tespoir  que  la  paâx  puisse 
être  conservée,  du  moment  qu'on  la  fait  dépendre  de  condi- 
tioui  que  réquité  repousse,  et  que  Thouneur  repousse  égaler 
nenty  proposées,  comme  elles  le  sont,  avec  un  ton  et  des 
fermes  oue  le  peuple  français  u'endura  dans  aucun tems  et  de* 
la  part  d*aiicune  puissauce^'et  q4i*il  peut  moina  endurer  soot 
la  règne  de  V.  M. 

.    (Signé)  €h.  M^ua.  Tali.etvako. 

Prince  da  BémênenU. 
Majence,  le  6  Octobre,*  1806» 


NOTE. 

Le  soussigné,  ministre  de  S^M^^proiaîenne,  p«ir  Te  valèma 
Courier  |>orteur  de  la  lettre  à  S.  M.  K  qu'il  a  eo  rhonneur  dt 
transmettre  aujourd'hui  à  S  Ekc.  M.  le  prince  de  Bénévent»^ 
reçu  l'ordre  de  b'acquitter  des  communications  suivantes.  Leur 
but  est  de  ne  plus  laisser  en  suspens  la  relation  dea  devifc- 
cours.  Chacune  d'elles  est  si  éminemment  intéreasée  à  Dfr 
pluK  rester  dans»  le  doute  sur  les  senti  mens  de  Tantre,  que  le 
roi  sVsit  flatté  de  voir  S.  M.  T  £  M  pebbua  applaudir  à  sa 
franchise. 

8.  M.  prn$îenne  a  déposé  dans  la  lettre  sus-menlîonnév,  aa 
t)ensée  toute  entière,  et  Teobemble  des  sujelide  plainte  qui, 
d'un  allie  fidèle  et  loyni,  ^ût  fiiit  d'elle  un  voisin  allanné  su^ 
son  existence  et  nécessairement  armé  pour  la  défense  de  Mt 
intérêts  les  plus  chers*  Cette  lecture  aura  rappelé  à  S.  M.  L 
et  R.  ce  que  la  Prusse  fut  depuis  long-tems  à  la  France.  Le 
souvenir  du  passé  pourrait*il  n'être  pas  pour  elle  le  ^ge  dé 
Ta  venir  ?  Et  quel  juge  assez  aveuglé  pournût  croire  que  le 
toi  eût  été  neuf  ans  envers  la  France,  si  conséquent  et  pent^ 
être  si  partial,  pour  se  placer  volontairement  avec  elle  dans  lia 
Rapport  difiérent.  lui,  qui  plus  d'une  fois  a  pu  la  perdre 
1>ent-être,  et  qui  ne  connaît  que  trop'^ieujourd')|iii  les  progrès 
4e  sa  puisfaoca»  * 


Hais  Éi  kl  France  o  dans  ses  soaveorrs  et  daii<(  lu  Mince  dles- 

4c1)os(^  le  g;a«^e  (ien  »^itimeiis  de  la  Prusse,  il  a'eci  ^t  pas  dm 
même  de  cettt*  dernière  ;  ses  souvenirs  M>at  faits  pour  Kalaroier* 
£lie  a  été  inutilement  neutre,  amie,  alliée  méme«  Les 
•boulevêrsemens  qcii  renloureiit,  Taccroissement  '  gigantesque 
d*uae  puissance  ebsentieilemeot  militaire  et  conquérante  qai 
l'a  blesHée  ituccessivement  dans  ses  plu<  grands  intérêts,  et  la 
meniiee  dans  tous,  la  laisse  aajoiyd'hui  sans  ^arautie•  Cet 
/éiat  de  choses  ne  peut  durer.  Le  roi  ne  voit  presque  plus 
autour  de  lui  que  des  troupes  françaises,  ou  des  vassaux  de 
la  France  prêts  à  marcher  avec  ^le.  .Toutes  les  déclarations 
.de  S.  AI.  I.  annoncent  que  cette  attitude  ne  changera  point,  % 
lioia  de  là,  de  nouvelles  troupe»  s^'éhranlent  de  Tintérieur  de 
Ja  France*  Défà  les  journaux  de  sa  captfulese  permettent 
contre  la  Prusse  on  langage  dont  an  sonvemin,  tel  que  le  rofî^ 
4)eiit  naépriser  i'iufamie,  mais  qui  n'en  prouve  pas  moi«8  o^  * 
les  int entions,  ou  Terreur  du  gouvevnemeDt  qui  les  fiouf5t« 
l«e  danger  crok  chaque  jonc  11  faut  s^eo tendre  d'abord,  ou 
•Ton  ne  «^entendrait  plus. 

Deux  puissances  qui  s*est i ment, «t  qui  ne  se  craignent  qu'au» 
«tant  qu^eMes  le  peav«nt^  sai»  eesser  de' s' estimer  elles-mêmes» 
n*ODt  pas  besoin  de  détour  pour  s'expHqaer.  i^  France  n^en 
aéra  pas  noms  forte  pour  être  juste*  et  la  Prusse  n*a  diantre 
.nmbitioM  que  son  indépen^nee  et  4a  sdreté  de  ses  alliés.  Dana  « 
la  poéitien  actnelle  des  chosast  a^a  rii(|neraient  tout  l'une  et 
Tautce  en  prolongennt  leur  incertitude.  Le  soussigné  a  reçn 
Pordre  en  conséquence  de  déclarer  que  le  roi  attend  de  Téquité 
deS.  M  I.: 

1%  iiùif  les  trou{)es  fi«nçaises  qn'aocon  titre  ibttdé  it^apelle 

.  co  Allemagne,  -retiassent  incessamment  le»  Rhin,  tontes,  «ans 

«csEceptieii,  en  commençant  leur  marche  du  jobr  même  où  le 

.foi  se  pr4ni«t  la  néponse  de  rEMPEBEUft.  et  en  la  poursuivant 

sans  sVrêter;  oar  leur  retraite  «nstante,  complète,  est,    au 

.^point  où  en  sont  les  choses,  ie  senl  gage  de  sûreSé  que  le  rçi 

fSSDiîoae  admettre» 

9^^,  Qu'il  ne  sera  plus  mis  de  !a  part  âe  la  France,  aucon 
.obstacle  qaeloonqne  à  la  Inrnation  de  la  hgue  du  Nord,  qui 
«nibrassera,  sa^s  aucune  exception,  tous  les  états  non  nom* 
«liés  dans  Tié ta t  fonda mentid  de  la  confédération  dn  Rhin. 

S**.  Qu'il  s'ouvrira  sans  délai  une  négociation  ponr  fixer  enfin 

.d*une  manière  durable  tous  les  intérêts  qid  sont  encore  en 

,  ^Sftige,  et  que  pour  la  Prusse,  les  bases  préliminaires  en  ^^eroot 

lis  réparation  de  Wesel  de  l'empire  français,  et  la  réoccnpor 

'  toen  dea  trois  abba^'es-  par  les  troupes  prussiennes. 

|>n  moment  où  S.  M.  aura  la  certitude  que  cette  base  est, 

.  .^«c^ptéey  «tte  reprendra  l'attitude  qu'elle  n*a  quittée  qn*a  re- 

.^prelb  et  redeviendra  p(H)r  la  France,  ce  voisin  loyal  et  paisible 

4|ui   tant  d'années  a  vu  sans  jalousie  la  gloire  d'un  p-u^le 

'«tsBfiro  ^t  Hairi  sa  prospérité*     Mais  les  dernières  nouvelles  do 

Sssss^i 


ses 

la  marclie  Acê  troupes  françaises,  imposent  ma  rot  robligittoo 
de  connuttre  tnct-ssainment  ees  devoirs.  Le  soussigné  etft 
cbar,çé  d%usister  avec  instarife  sur  une  réponse  poiii|4e«  qui; 
dans  toiis  les  eus»  arrive  au  quartier-général  du  roi  le  haitièiM 
Octobre;  S.  M.  conservant  toujours  Tespoir  qu'elle  y  seii 
assez  tôt  pour  que  la  marche  inattendue  et  rapide  des  éténe- 
mens,  et  la  pré»eiice  des  troupes  nVient  pas  mis  Taoe  os 
Taotre  partie  dans  Tobli^ation  de  pourvoira  sasâreté. 

Le  soussigné  a  Tordre  surtout  de  déclarer  de  la  manière  k 
plus  solennelle,  que  la  paix  est  le  vœu  sincère  du  roi;  qa*ilDe 
demande  que  ce  qui  peut  la  rendre  durable» 

Les  motifs  de  ses  alarmes,  les  titres  qu'il  avait  i  attaadK 
de  la  France  un  autre  rapport,  sont  développé^i  dans  la  letti? 
du  roi  à  S.  M.  L,  et  sont  faits  pour  obtenir  de  ce  mooarqaeie 
dernier  ^it^e  durable  d'un  nouvel  ordre  de  cboaes. 

L* soussigné  saisit  cette  occasion  pour  renouveler  à  S.ExCi 
M.  le  prince  de  Bénévefft,  Tassurance  de  sa  haute  coosidératioo* 

(Signé)  KTfOBELSDOKrr* 

Paris,  le  1er.  Octobre,  1806. 


30  Septembre,  Ï80^. 

£xtmit  des  okioutes  de  la  secréiairerie  d'état* 

Au  palais  de  Sainl-Cloud,  le  20  Septembre»  1806« 

Napoléon,  empereur  des  Français  et  roi  d' Italie* 

Quoique  l'organisation  de  toua  les  pouvoirs  publics  asnire 
à  tous  nos  sujets  les  moyens  de  présenter  leurs  demandes,  €t 
d*obtenir  justice,  nous  avons  considéré  qu'ils  peuvent  désirer, 
dans  certains  cas  étrangers  à  la  marche  ordinaire  de Tadmisr 
tration,  de  faire  arriver  leurs  réclamations  jusqu'à  nous. 

La  sollicitude  pour  le  bien-êlre  de  nos  sujets,  et  rexacte 
distribution  de  la  justice  qui  nous  ont  porté  à  établir  as 
pioyen  de  recevoir  les  pétitions  qui  auraient  pour  objet  no 
juste  recours  à  nptre  autorité,  noùs^nt  déterminé  il  donnera 
cette  in8ti;tution,  une  organisation  délinitiveet  plusétendoe; 

A  quoi  voulant  pourvoir; 

De  l'avis  de  notre  conseil  d'état; 

]Nous  avons  dcrrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1er.  liy  aura  une  commission  des  pétitions  composéeifc 
deux  conseillers  en  notre  conseil  d'état,  quatre  maltrei  dei 
requêtes  et  (juahe  anditeurs. 

2.  Cette  ci)nHinï«sion  sera  renouvelée  tous  les  trws  mois. 

3.  Sou  service  sera  résçlé  de  manière  qu'il  y  ^t  trois  foisptf 
semaine,  depuis  di«  heures  du  matin  jusqu'à  midi,  tn  cotK 
palais  impérial  des  Tliuileries,  l'un  des  dits  coMeiUèrs  d'étst, 
deux    maîtres  des    requêtes    et   deux    auditean»  letqo^ 
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feront  chargés  de  recevoir  le»  pétitions,  et  d^eatendre  les  pé-« 
^onnaireti. 

4.  Une  fm  par  semaine  la  commission  se  réunira  dans  I» 
lalle  de4  séances  de  notre  conseil  d'état^  pour  procéde^L  i 
Fexamen  des  pétitions. 

5.  Une  fois  par  semaine,  un  des  deux  conseillers  d^état 
notisappor.'era  les  pétition^  qui  seront  dans  le  caa  d'être  misea 
tous  DOS  yeux,  et  pour  les  quelles  la  commission  pensera  qu^il 
serait  besoin  d'une  décision  spéciale  de  nous.  Pendant  la  durée 
de  nps  voyages,  ces  pétions  seront  adressées,  avec  Tavis  de  la 
commission,  à  notre  ministre^isecrétaire-d^état. 

6.  Nos  ministres  sont  chargés  de  TexéçutioA  de  notre  pré^ 
^lent  décret. 

(Signé)  Nafoléov, 

Par  Teipperenr, 

Le  ministre  secrétaire  d*état9 

(Signé)  '     H.  B.  Marbt, 

La  commission  des  pétitions,  composée  de  MAI» 
^t'^M^Ter"   ^    conseillers  d'éUt; 

Mole, 
^  Pasqaier,  ^     maîtres  des  reqoétes  ; 

Portails, 

Wischer  de  Cell^ 
.^  Canonyillet 

'rSÎ*  [     auditeur.; 

Kcevra  les  pétitions,  at  entendra  lea  pétîtîqpBaires  les  Landi, 
iercredi  et  Vendredi  de  chaque  semaine,  de  dix  heurea  à 
fnidii  au  palais  des  Thuilleries. 


Paris,  le  7  Octobre,  1806. 

Li^aasemblée  des  défaites  des    Israélites    de    France  et  da 
royaume  d'Italie,  à  leurs  co-religionnaires* 

Les  bienfaits  du  Très-Haut  se  déclarent  visiblement  sur 
notfs,  un  grand  événement  se  prépare  :  ce  que  nos  pères 
ii*avaient  point  va  depuis  nn  long  cours  de  siècles,  ce  qae 
nous  de' pouvions  espérer  de  voir  de  nos  jours,  va  reparattie 
aux  yetiT  de  l'univers  étonné. 

L.e '20  Octobre  est  le  jour  assigné  pour  Tonverture  d*un 
grand  sanhédrin  dans  la  capitale  de  Pun  des  plus  puissans 
empires  chrétiens,  et  sous  la  protection  du  prince  immortel 
qui  le  gouverne* 


•  en 

Paris  v%  offrir  ce  ipectacl^  au  monde  ;  et  cet  étéoemest  A 

*  •  jiimtti*«  mémorable  sera,  pour  les  restes  dUpemcH  dr^  di:rii:Ma 

daiiH  d*  Abraham  «ne  nouvelle  ère  de  déliveranc««yt  de  felia& 

Ânimén  dei»  sentimens  qu'inapireut  uue  même  ori^iae  et  ma€ 
inAme  religion,  oous  Teuops  -aujourd'hui  voua  lÂi  exprimer 
dauH  Teifubion  de  la  joîe^ 

Qui'  n'admirerait  avec  oo«s  les  desaetoa  seciets  de  cette 
t^rovidence»  qui»  par  des  voies  incoooues  à  notre  faiblesKi 
change  la  facb  des  choses  huilai  nés,  console  les  aflSligés»  le^ 
lève  tes  humbles  de  la  poussiènCi  met  «id  terme  aox  épreaics 
arrêtées  par  ses  décrets  divins,  et  rétablit  le»  cœara  ûdèlea  i 
aa  loi  dans  Testîme  et  la  bienveillance  des  aatioiia» 

Depuis  notre  dispersion,  des  chaiigemeosiaiioaabrabletoiil 
signalé  Tinconblance  des  choses  humainea*  Lea  uatioua  se^ 
sobt  successivement  poussées,  mêlées,  entassées  lea  miie>  «er 
les  autres.  Seuls  nous  avons  résisté  au  torrent  des  âgea  et  des 
révolutions.  ^ 

Tout  nous  présageait  dans  l'Europe  un  destin  plus  doa:^ 
nne  existence  moins  précaire;  mais  cet  état  de  cboaas  n  était 
encore qu^une  rianteperspective;  poii r qa*tl devtot  one  réatHé» 
il  fHlIait  que  du  sein  des  tempêtes  pabliques,  qne  da  mibem 
des  flots  agités  dTun  peuple  immense  il  6*élev4t,  coudoite  fm 
une  main  divine,  une  de  ces  têtes  puissantes  autour  desquelles 
leb  peuples  se  rail  lient  |>ar  un  instinct  naturel  de  cooaervatioo. 

Ce  génie  bienfuîseot  et  consolateur  veot  faire  di^parattie 
toute  dii^tinction  humiliante  entre  nous  et  ses  autre»  siojets. 
*•  Son  re<;ard  pénétrant  a  su  découvrir,  dans  notre  code  moaaùioe^ 

IcH  principes  de  durée  et  de  force  qui  Tant  fiit  triompher  dm 
ravHges  du  tems,  ^i  qui  donnèrent  ja^is  à  nos  pèrea  cette  sim- 
plicité patriarchale  que  notre  siècle  vénère  encore,  et  cxt  hé» 
roï^me  de  caractère  dont  l'histoire  nous  retrace  les  mdmîndrfcs 
DioHèles* 

Il  a  itigé  dana^sa  saj^e^se  qu*it  convenait  &  sea  Tnea  pater- 
nelles de  ''crmetire  q-u'rl  fut  convoqué  à  Paris  an  grand  aao» 
hédrin.  L'ohyet  et  U's  fonctions  de  ce  corps'  sont  tracés  daas 
l'éloquent  discours  de  MiVi.  les  commissaires  de  aa  majesté 
impériale  et  royale.  Nous  vous  radre6ëons»'n<^  chers  firéflcib 
pour  vous  faire  connuUre  que  l'esprit  qui  Ta  dicté  n*a  poor 
ilut  que  de  nous  rappeler  à  nos  antiques  vertas,  et  de  coaaaiiâr 
notre  saiate  religion  dans  toute  sa  puretés  L'appel  que  aoas 
faisons  aujourd'hui  du  concours  de  vos  lamièiea«  eu  daoaaat 
aux  décidions  du  grand  sanhédrin  plus  de  considération  et  de 
poids»  produira  cet  beureux  résultat  de  nous  rappeler  louai 
des  principes  uniformes  de  doctrine  plus  en  harmonie  arec  las 
lois  civiles  et  politiques  des  ditférens  états  que  voua  arcs 
itdoptés  pour  patrie.  Vos  iustiuctions  noua  seront  otiles»  et  le 
gouvernement  nous  autorise  a  en  réclamer  l'assistance* 

^  Ne  soyez  point  sourds  à  notre  voix,  nos  chera  frèrea»  oho»* 
tissez  des  hommes  connus  par  leur  sagesse^  amit  de  la  vénié 
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Wi  <fe  Ytt  j«ii»ticè,  et  capables  de  conronrîr  ûvec  nôtrs  à  ce  graadt 
wvrage.   Envoyez^les  prendre  place  parmi  iiaus,  et  qa'ils  li^» 
Attsent  part  de  leurs  vues  ^age8  et  éclairées. 
'    Il  doit  être  bien  donx  pour  tous  les  IsraélitçH  de  TEurope 

-  de  co-oj)érer  à  la  régénération  de  leurs  frères,  comme  il  doit 
être  g^lorienx  pour  do4is  eo  particulier  d^avoir  fixé  Tattentioi» 
d^iMi  ifouvemin  »i  illustre. 

Jamais  hommes-  sur  la  terre  n^eurent  d'aussi  poissans  motift 
ffnt  nous  d*aimer,  d'adtnirer,  ce  Houveratn.,  parce  que  jamais  itouk 
M'avons  eu  à  nous  applaudir  d^une  justice  au»si  éclatante,  ni 
ë^une  protection  pkis  si^^alée»  Rendre  A  lu  société  un  peuple 
estimable  par  ses  vertus  privées,  le  rappeler  au  sentiment  de* 
ia  di^^ité  en  loi  assurant  la  jouiîisance  de  ses  droite:  tels  t^ont 
les  bieofetts  dont  nous  sommes  redevables  à  Napoléon  ie 
Grand* 

L'arbitre. souveraîn  des  peuples  et  des  rois  Ta  donné  à  cet  '- 
empire  pour  cicatriser  se*  plaies,  pour  lui  rendre  le  calme  que- 
de  Imiga  orages  lui  avaient  ravi,  peur  agrandir  ses  destinées^ 
#xer  les  nôtres,  et  fktre  les  délices  de  deux  nations  qui  s'ap^ 
plaudiront  à  jamais  de  lui  avoir  confié  le  soin  de  leur  bonh^nîr 

«prés  celui  m  leur  défense. 

p   Parts,  le  34  de  Tisris  S&J  (6  Octobre,  1806). 

Paris,  le  W  Octobre,  \B06*^ 

t^aSHIEa  BULLETIN  DE  LA  OBAIIDE  AaifiEr* 

Bamberg,  le  16  Octobre^  18M» 

Ls  paix  avec  la  Russie  conclue  et  signée  le  90*  Juillet,  dea 
négociations  avec  l'Angleterre  entamées  et  presque  conduite» 
à  l€«r  maturité,  avaient  porté  l'alarme -à  Berlin.  Les  bruits 
Tagtica  qui  se  multiplièrent,  et  la  conscience  des  torts  de  ce 
cabtoet  envers  toutes  les  puissances  qu'il  avait  snccessivement  ' 
trahies»  le  portèrent  à  ajouter  croyance  aux  bruits  répundvig^ 
qu'un  des  articles  secrets  du  traité  conclu  avec  la  Russie  don** 
nait  la  Pologne  au  prince  Constantin,  avec  le  titre  de  roi  ;  la 
Siléaie  à.  l'Autriche,  en  échange  de  la  portion  autrichienne  de 
la  JPotog^ne;  et  le  Hanovre  à  l'Angleterre»  il  se  persuada  en^ 
fin  q«ie  ces  trois  puissances  étaient  d'acc'ord  aiec  la  France,  et 
qtfe  de  cet  accord  résultait  un  danger  imaginent  pour  laPrusse» 

Lies  torts  de  la  Prusse  envers  la  France  remontaient  à  des 

Kfort  éloigpnées.  La  première,  elle  avait  armé  pour 
de  nos  dissentions  intestines.  Ov  la  vit  ensuite  courir 
es  an  moment  de  l'invasion  du  duc  d'Yorck  en  Ho!» 
lande  ;  et  lors  des  événemens  de  la  dernière  guerre,  (||ioiqu'eUe 
D*eût  aucun  motif  de  mécontentement  contre  la  France,  elle 
arma  de  nouveau,  et  signa»  le  1er.  Octobre,  1605,  ce  fameux 
mité  <le  PotadaiB^uifntnn  mois  après  remplacé  pair  le  traité 
ieVlMoe*. 


6r^ 

Elle  avait  des  toits  enver|  la  Russie»  qui  ne  peot  naMiel 
Vin^xéciitiou  du  traité  de  Potsdam»  et  la  concliiaioii  «nbié» 
quente  du  traité  de  ^cune. 

Ses  torts  envers  Tempereur  d'Alletoa^^oe  et  le  cor|ia  ger<* 
manique,  plus  nombreux  et  piuh  ancienn,  ont  été  ooiioa«  de 
tous  les  teins.  Elle  se  tint  toujours  eu  oppontioB  «vee  U 
diète.  Quand  le  corps  germanique  était  eo  gnerre,  elle  était 
en  paix  avec  ses  enneuws.  Jauiais  ses  traités  avec  TAiitridic 
ne  recevaient  d^exécutioii^  et  sa  constante  étude  était  d'escher 
les  puissances  au  combat,  afin  de  pouvoir,  aa  mociMat  de  U 
paix»  venir  recueillir  les  fruit»  de  sou  adresse  et  deHeon  sucoèb 

Ceux  qui  supposée  raient  que  taut  de  venatilité  tieat  àaa 
défaut  de  moralité  de  la  part  du  grince,  aéraient  cUbs  «ae 
grande  erreur.  Depuis  quinze  ans  la  coor  de  Berlin  estime 
arène  où  les  partis  se  combattent  et  triomphent  tour-è-toar; 
Tun  veut  la  guerre,  et  l'autre  veut  la  paix.  Le  moiodre  évéae- 
;Dient  politique,  le  plus  léger  incident  donne  l'avantage  à  Tna 
ou  à  l'autre,  et  le  roi,  au  milieu  de  ce  mouvement  des  paasiant 
opposées,  au  sein  de  ce  dédale  d'intriguea,  floUe  incertaia» 
jans  cesser  un  moment  d'être  bonnéte  homme. 

Le  11  Août  un  courier  de  M.  le  mafquia  de  Loccbeàni 
arriva  à  Berlin,«et  y  porta,  dans  les  termea  lea  plus  posiUfr» 
l'assurance  de  ces  prétendues  dispositions  par  lesquelles  la 
France  et  la  Russie  seraient  couve uuea  par  le  traité  du  20 
Juillet,  de  rétablir  le  royaume  de  Pologne,  et  d'enlever  la 
Silésie  à  la  Prusse.  Les  partisans  de  la  guerre  aVnflaminéieDt 
aubsi-tôt,'  ils  firent  violence  aux  sentîmens  personnels  du  roî; 
40  courvsrs  partirent  dans  une  seule  nuit»  et  l'on  €OiHrut  aux 
armes»     ^ 

La  nouvelle  de  cette  explosion  soudaine  parvini  à  Pari^  fe 
SO  du  même  mois.  On  plaignit  on  allié  si  enieUemeoi  abusé; 
on  lui  donna  sur-le-champ  des  explications»  des  asauxaAoes 
précises;  et  comme  une  erreur  manifesta  était  le  seal  nmtif 
de  ces  armemens  imprévus^,  on  espéra  que  la  réftexioa  calme* 
rait  une  effervescence  aussi  peu  motivée* 

Cependant,  le  traité  û^oé  à  Paris,  ne  fut  pas  ratifié  à  St. 
Péter^bourg,  et  des  reuseiguemens  de  soute  espèce  uetardèreat 
pas  à  faire  connaître  à  la  Pruttse,  queJU.»!^  osarqim  de  Lue> 
chesini  avait  puisé  ^es  reuseigueuiens  dans  les  réuiMlps  1« 
plus  suspectes  de  la  capitale,  et  parmi  les  hommes  d'intii^^B^ 
qui  composaient  aa  société  habituelle.  £a  rianiiy|ttcnrr  ii  lat 
rappelé  ;  on  annonça  pour  lui  succéder,  M.  le  Uftj(<^de 
Knobelsdorff,  homia^  d'un  caractère  plein  de  droiturie  |i  de 
franchise,  et  d'une  motulité  parfaite.  Cet  envoyé  eainioidi- 
naire  arriva  bientêt  à  Puris,  porteur  d'une  leiUre  du  roi  dt 
Prusse,  datée  du  23  Août. 

Cette  lettre  était  remplie  d'eypresslooa  oblig^aotea  et  de 
déclarations  pacifiques,  et  Temperi'ur  y  i^iponait  d'iMte 
nière  franche  et  rassurante,  .     . 
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.  LeJeodenMiîo  du  jour  «à  |fortitkooorier|)6iteiir  de  cette 
lépona^  oo  upprit  .qiM  4es  ebaneaks  ootniMititMi  pùtet  la 
fmace  avitieut  été  clmié^iior  k  théâtre  de  Beftifr;  qirVo*» 
•itùt  rapioèt  Je  .défmrt  de  M«  de  Kndbelsdorff  les  «rmemeiis 
«faieiit  .rcdQobléSf  et  quoiqne  les  hommes  demeurés  de  ssDg^ 
fraid.tiussi^Qt.novifideceftiîiaiwes^alarnie»»  ie  jMfti  de  la  guerre» 
«fmSaDt  la  discorde  de  tous  «6tésj  avait  si  Wtt  exahé  toutesf 
les  têtes  que  Ae  rôi  seîrouvattdaas  râoiputssancede  rtêsitter 
su  loKveiil* 

.  sOn  commeoça  dès  lorsâ  oomprendte  à  F  tri»,  qoe  Te  parti' 
de  la  paU  s^aot  Ittî^asème  été  alarmé  |Hir  des  assurances 
SMDsaDgèJies  .<)tdes  apparances  tfioiiipeiises»  aurait  perdit  tous 
ses  avai^agias»  , tandis  ^qos' 'le,  parti  d^  la  goerre,  mettant  à 
profil  rewreuf  dans  laquelle  ses  adversciires  s*étaient  laissé  en« 
Urtnér,  mmt  ejoulé  provocation  à  provocation  €t  accumulé 
insulte  sur  insulte«  et  que  les  choses  étaient  arrivées  à  un  tel 
point,  qu*on  ne  pourrait  sortir,  de  cette  situatiou  que  par  la 
guerre* 

L*eaipereur  vit  alors  que  te|ie  était  4|i  force  des  circons- 
tances, qu'il  ne  pouvait  éviter  de  prendre  les  ormes  contre  son 
aHié»    il.siMloniMiidespffé^iarûtifSb    . 

Urout  mniybait  j^  •Berlin  avec  une  grande  raptdVté  ;  les 
taupes  prussiennes  entrèrent  en  Saxe»  arrivèrent  sur  ')fiê 
i|Q«lièses  delà  opirf'édération,  et  insultèrent  les  avaht-postes. 

Le  24  Septembre^  la  ^^arde  impériale  paiitit  de  'Paris  pour 
Bambergft  où  elle  est  arnvée  le  CI  Octobre*  Les  ordres  furent 
expédiés  pour  Tarméei  et  tout  se  mit  en  mouvement* 

JCe  fo^  *4e  M-.9eptembre  ^que  Tempereur  quitu  Parié  ;  le, 
99*  .il  était  à  Mayenoe,  le  8  Octobre,  à  Wnrtxbour^,  ^  '^  ^.. 
à.Bnmbei^    i  > 

.  Lorioèaseijoor^'xleux  «o«ps  de  eaftAine  furent  tirés  partes 
hussards  ^psussiens  «sur  un  ofBi^ier  de  Téfat^majqr  français.  ' 
Les  dsM»  «rosées  (poofuient^e  considérer  cèmrne  en  présence. 
.  iLe'Sf  S^fâm  IVapereur-ieÇut  on  courier  de  ilf^yence,  dé^ 
pAebé  4NunlepfîiMe  de  Bénévent,  i|vi  étAit  porteur  de  deok 
dépèches  importantes  :  Tune  était  une  lettre  au  m  dé  Pmsse, 
A*mn^'  vi&fltmne  de  pages,  qui  n*étsit  réellement  ^ii*uii  iftiiu« 
iKaiaipMli|n|let4antfe  In  Fsance*  -dans  te  genre  de  ceux  que  le 
efllHUirt^Migbis-fiiitS  frire  perses  écrivains  à  500  Kr,  st.  par  un» 
L*eiiipeieiirio*^«cheva  point  »la  lecture;  et  dit  auxjpersonnes  * 
qni  iFeirtQiiniiettt  :  *«  Je  ^ins  mon  «lirère  le  roi  de  Prusse  ;  il  ' 
ii*enteiid  pas  le  Fraiaçaia,ri|ïD\a'pas«ûrement  lu  cette  rapsodie;^' 
A  fÊ^fi  kfUeéUit  joines  la  eélèbre  note  de  iA.  KnobeUdorf. 
«•  Moiéobal/*  dit4'«ipe#eorM  maréchël  Berthier,  «<  te  nous  * 
donneiiin  luiide^^oqs  d'beunteur  pour  le  •;  jamûs  un  Françlûs 
n*y  a  manqué  ;  mais  comme  on  dit  qu'il  y  %'uùto  belle  reine» 
qui  wsut4iie4é»uHisdei  0s«sbats/BoyônseourtMs,etniarchonib 
sans  nous  coochsTf  ipourila  SuKe/^     L^empereut^vait  raison  ** 
de  parler  aiasit  car  la  reine  de  Prusse  est  à  ramée,  balûllée 
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cnmmaidiie,  portant  raniforme  de'son  régîmeftt  de  dragoot  ; 
ierivwit  vin^  letlmét  :p«r  j<)dr  -pour  exciter  4é  tMli^  pafti'nii» 
cfodie*  Il  «emble  voir  AraiMc  àtun  ton  ^éfiftivifteM^  in^ttMfft 
le  feu  à  son  f>rapreipiiliit»i  «pvéïi  «Ile»  te  prince  l^Hiirs  de  Pnnse, 
jiuiif  priuc#,(pleitt  de  bfif>#oure  ^  dédinni^v,  ^e^ccicépier  le 
parti,  croit  trouver  uoe  (grande  rtnominée  daim  leif^^teistfiiaéQi 
de  la  guerre.  -A  i^ekeniple  'de^eei  dein^raa«lè^|îenKMifta^, 
iDttte  U  rcMir  erie4  U  ^çiierre  :  meii  qitend  lu  ^ëfte  êe  sefk 
préveutée  avec  toutes  M»  hànt»n^  Coot  lé  iiNitAkfVe*^<*te9Mi 
ll*avoir  été  coupiible»  et  d^avoir  attiré  la  foudre  t>i#r  le»  pro» 
wiceH  paiiiibl«*>  da'Oordv;  alors» 'par  ôae  «atte  Mato^^le*âëi  to« 
Coo^éHuauces  de»  geihi  de  coar»  on  ferra  te»  iitttt*MH  He  Ik 
guerre»  oon*»faleniei»t  la  trouver  tsseiisée»  ^Vxctnfinr  Atfw^ 
vpir  provoquée»  et  dire  qu'il»  la  voulaieim  Inai^  daiia  Hfi  'mùttt 
teins;  mai»  oièine  en  fiiire  Retomber  keblftiue^iiur  le'roi,  iKfb» 
iiète  boiDDM,  quUla  ont  rendu  ^fai  dupe  de^leuniiliirîi^tfes'ët 
de^eors^rtificea» 


*  f^aris,  le  tS  Nttin^iiftM» 

■ 

Le  nari^chal  Mortier,  commandant  le  80.'oorpa'de  la  _ 
amée,  s^ett  mi»  ^i  marche  le*86  Mtobre;  s«tfr'€MKl.     fi  f 
est'arrivé  le^l. 

Voici  la  note  .qoe  le  chavgé  d^aSai^es  de  Franceii 
oa.  prince^  «viiigt««|uatre  -Ite^ires  «auparavant. 

KoYe  du  ^ôtTctdbre»  ISCiiS. 

**.  Lie  «bussigrïé,  changé  d'affaires  de  S.  M.  '^rempéwyui 
Français  et  roi  dMtvïie»  e»t  i*har<,(é:de .  déclarer  A  'i^  ol.  Sl  4è^ 
prince  €le^eH8»*-Ca8»el»  maréchal  au  ^e^vice  de  Pnia^  ^^-ifH^ 
S.  M*.  Tempereur  a  une  parfaite  confiaisiian^e  de  '1*'aRlliMoii  à 
la  coalition  de  la  PrQ»»edela:pift't  delaxour'de<3aniel;** 

««  Que  c*e»t  en  conséquence  de%*ette  adbésfoo'^ie  lc«  tftw 
■destrier»  ont  été  appelés»  des  chevatta  distribué»  â la  oavilevJe^ 
la .placecie  Uaiiau,  approvisionnée ^^ibOodmaiaeitt^fMNMeigb 
de  i^rnihoo  ;     .  •        .   .  .      .  - 

«c  Que  -c'est  en  vain  que  S.  Vl.m  fait  ronnrift^e  4  M» 'de 
Mékbonrg»  'roiuiare  du  pr4hcede  Ù^sséjCasMl  AlPorla»  kjtft 
tout  aTmtinent  de  la  «imrt  du  priacede  léea^e^Cnsael oMit' 
regardé  comme  un  hostilité*;  qurrpourioule  réponse»  labour 
deCassel  a  ordonné  à  M«  de  Mahibootg  de  «deiiwifder  ^fai 
po8»eportâ  à  Pari»  et  de  retourner  Âdasvel^ 

•>'  Que  depuÎH»  le»troupeh,pfus»iemiesaont«eiftrées4^<>Miiel; 
qu'elle», y.. ont  été  nccuelliea  «vec^enlbiMisMaitie  paWtè^pHHlie 
liéiéidituise»  généralau  service  de  «Prusse»  qoi^ainièlitè  «la^Mt 
la  ville  à  leur  tête  ;  -        .      •  . 

'**  Que  ce»  troli^pes  ont.'traver»é  tooa  Irs  ftata  HiMliietifCift 
a^.pourâùaquer^'ara^ftfrai^faiieàl^auiicfeft^':'-*^   '  "  '''    ' "* 
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^Qu'^ltuniMiatefiieiit  aprèi,  le  plin  de  campagne  (k  Fn 
Aêe  fi'âiiçuisQ  étant  veaa  k  sedévelopf^er.  le^  généraux  pr^it* 
ileiMo)iti*enti  lii  néeesi^ité  de  rappeler  tous  leur*  détaf:heniei|i9 
(<#tfr  je  eoncentrer  4  Weîmitr,  aBo.de  livrer  bataille  ; 

-  ^  Qiie  c*e^t  donc  par  V^fkt  des  circonstances  inîlîtaires,  et[ 
ftoti  de  \tL  neotrulttéde  la  Hesse,  que  te»  troupes  prus^ieuiiea 
ontrétrogadé  sur  leurs  Iteux  de  rassenibleinei]^s; 

5*  Que  pendant  tout  le.  tem^  que  le  sort  d.e»  armées  a  été[ 
incertain,  H  cour  di;  Hesse-Ctessel:  i|  coiiti;iiué  tes  •arm^ii^ens 
coranle  un  acfe  d^hostîKté  ;  *  '    ^ 

'  **  Que  les  armées  prussiennes  ayant  ét^f  battues,  et  rejet^ei 
aiMMd  &e  l**Oder,  il  serait  aussi  imprudent  quMnsensé  de  U 
partd^  général  d^  l'arguée  française  de  hii^ser  sie  former  cett# 
a#mée  hesspise  qui  serait  prête  à  tomber  sur  les.  derrières  lit, 
^Wmée  française  si  eMe  éproc^vait  un  échec  ; 

-  H  Qiie  \e  soussi<^né  a. donc  reçu  Tordre  exprès  de  déchirée 
4«e  I»  sàreté  de  burinée  f^ânçaîse  exige  q^ue  la  place  de  l^naa 
et  touti  le  pays  de  ffesse^Cassel  soient  ^occupés  ;  que  Yct/ 
armes,  canons,  ursenaux*  soient  remi^  à  l*«rmée  /rançuie,  eti 
^ue  tdurs  Kes  moyens  soient  pris  pour  assurer  les  dernèm  de 
Karofté^  contre  Tinimitié  consVànté  qu'a  montrée  à  regard  de 
bl  Praticé,  la  "kuai^ïon  d^  Ifesse-Cassei.  '  '*'* 

'  ^'11'  reste  au  prince  ck  fiesse•Casse^  4f  voirxltms  H  Mt(iafiof\ 
été  dUnacsy'a'tl  «e«t  repousser  U  Ibrce  ^-tfi'llïfcet'i^t'ireodr^ 
a«a  pajr»  l«  théâtre.  d«s  désastres  de  la  guei^^^Jj'  Toutefois  c^, 
Mina  incompatible  avec  une    saipe  politiquitt  le  soussign'i*'^ 
«"ftecu  ordre  4e  djèÏDâader  ^es  pafbseports  et  de  se  retirer  da' 

fSignéjf  •  Saiîct-Gbkest. 

Yqîcî  eosiiîite.  U  prqçUq^^Moj^  qif,*%  filite.  U  tmxéç^iiUjip^^, 
fier. 

Du  31  Octobre. 
Edouard  Mortier,  maréchal  de  Tempire»  ttc* 
H^hilaffa  je  Mtst> 

J»  mette   prendre  possession  de    votre    pays*      C*cit  le 
laid  «EKMrcn  de  vous  éviter  les  hôffeurs  <fe  la  guerre.     Voup 
wwem  été* témoins  de  la  violation   de  votre  territoire  parles' 
l^pea  '  p^sAÎennes.     Vous  avec  été  scandalisés  da  raccueîl 
|tMS'l«or'«  fait  le  prince  héréditaire.    D'ailleurs,   votre  souve« 
miia  "«0  aoa  fils,  ayant  des  grades  au  service  de  Ptus^e»  «'ont 
ÊÊtoê  k  IV^béltsadce  aux  oidres  du  commandant  en  chef  de  ' 
'•VMséc   prussienne.     La  qualité  de  souverali^  est  incotnpati*< 
!•  avec  ceHe  d*oAeier  au  service  d*uue   puisMiuci>y  et  de  la 
épeméomfie  dc«  tribunaux  étrangers. 

VoUtt  r«fîg4Mit  vos  loii7v4»s  mceursy  vos  privilégpa  seront  ' 
p^pcetés»  la  discîphns  sera  maintenue  ;  de  vatrac6té»  soyeit 
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let  mêmes  juget,  et  il  n*y  »era  fnh  auciiD' ofaiinf^eiiieiity  ponrv» 
qyti  oeb  deruief%ii9.fai»«iii  ritin  xlc'ooiiiniîfe'à  leim  d^vom* 
'  4,  Il  vn  Mm  de  «Api»  doi  mièreftvbninvbe»  de  TadaiiDfetm- 
tfoii»  et  d.e.  tout  ce;q|ui  GMicctr4)er«  llfS.finuottMi  «t  Ib- police*  Les 
elnployés  «ctUA^U  QOt«««rveront  tem»;  ptaces,  tant  q^'î!»  ne  ce»- 
tèj^nl  p«a  dy  n^riltir  U<coofiiinc«  ^*en  a;  injee  en  eux. 

t»  Il  B*v  upi^  Huoiuoci  iiit^rrui^licNi.  duos,  la  iferoepticm-  det 
impèUk  LJbi  recettes  qui  ut  trouvent  déjà  daas  les  4:aiaaea9  et 
celtes  qui  rentreront  à  Taveni r,' devront  être  eoroyées,  codiiiie 
aoparavant,  à  Ca«alrl'^  il' en  aéra  de  même  de  celles  de  la  chaqi* 
I^  des  fioancf»  4e  Ii«i>4tt«v . 

6,  Tbut.  admiuîstra^eiMrt  créaooierou  aeoeveur  q«ii  oserat 
■ôuiitraire  une  pnilie^d^  m»enm  publics»  sera  ousaîtAt  arrêté 
el  remis  à.uiÎQ  Q<u9uiisM0ii  mibtaite^  poo»  èlfoj^i^  par  celle* 
Cl  suivant  totilci  1m  rJ^ui^Nr  difa.lois*. 

7.  Quicooque  reoèleH^diUS  sotQaieai6ii>  antres,  obfêta  appar^ 
t^baptà|l[éuit»  et  o.'i)q  £k!Fo  pa#Udéclavatieo  dans  J<es  vingt* 
quatre  heiires  après. lM,pr^|jMaQlition  de  la.  pr^ente,  sera  égrie- 
nent  arrêté  et  puni  côaformémepibMilaUaoear'de'  rarticle  pré> 
cèdent*.  - 

t.  LegonvcmAor  aoréjBcrae.seulledfnit  d'ordonner  les  dé- 
pendes «t.  loi.  pj»i«niacia  p<Nif  les  dUPéfeos  obicta  qui  loi  sermit 
atfumis.  «. 

'  9*  L<*  présent  airrêté  «era  pvUîé  dans  tonte»  rétaodbe  4^h 
Hesse».  et  il  est  anjoiat  aaxaiinîafcresdeaeiliar'àsoo  oacéciitioii, 
chacun  dans. ce  qui  le  conoeme»     • 

Fait  et  arrêté*  im  palniti  dn  gonvetneiir  4  Cased»  fo  é  lA^ 
TCinbrc;».  iSOÇu  • 

,  Oi^oé).  ;  léX  général  et  gou^eraenr    La^saimiu 


Barfia,  •  le  IT  Novembre,  1800^ 

...  .    •• 

' Va  8n$pen8iion, d^ai;Qiasici4^ÎQlis  a étéaigaét^biey À^€!feaiis^ 
ti;nbi)rg.  (a /MiiiQA«eti»tq!raot  avancée vcetl»saape&aioad'kv^ 
mes  ass^ijt  lt:8,quartiei:s^d«L  l'armée.  Padieda  biIHilogocpras^ 
ai'eiine  se  traùv^.  aij^.qcGjjpée.pw  rarioée  fiaao^aisa^  et  partie 
est  neutre. 

&•  M.  l'empereur  Jet  FcaAç^js».  mdTItaiî^  el  sa  najc^tèl; 
roi.de  Pruss<s  en  conséjq^mo^  dm»  némeiatioijis  oa verte»  de- 
puis îe  23  Octobre  d^nuer  po«r  le  «éimliaseneot  à^  I»  paî»  à 
nfalheureusement  altérée  entre  eltte^^qotjugé  nécessaire»  de  csa- 
venir  d*ui)a  bu^peoaion d'armer  elt  àc^t  efet»  elles  ont  ao««é 
pour  leurs  pléjii|/ote«,tiajij:e«»  sevoir:  &  M^  rampanmir  des 
Frençaîsy  roi  d!ltWi#;f,  le  génémk  de  c%iaiaii  MicM.  Darec, 
gfând-cordoa  de  la« légion, d^bPAneUTit  eb^valier.dha  octlreada 
râlflç-noir  et  de  LViglerQiig«^  de.  Fte^ssb.  et^db.lai fidélité  de 
^oe»  et  grand-maréchal  du  palais  impérial  ;  et  S»  MJ*  le  m 

e  Prusse»  le  marquis  de  Luccbesiai»  soa  ministre  d*éta^ 
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cbambelIflD»  et  chevalier  de«  oirdres  d«  IHiigle-noîr  et  d« 
r«ii;lf.roi]ge  de  ^rns^e»  et  le  .^çéneral  ^frédénck-Guillaunie 
<kZa^trow,  c^hef  et* un  régiment»  et  inftpe€teur?|^éliAvill*d*NitUB« 
t^rie,  et  chevalier  des  oràre»  de  t'ai^çle-rouge  et  -pourrie  mérilé^ 
tes^q'nelti,  «prèsi  tivoir  échûqgé  leiini  ^Uinft^MftVoir^  «oui  -eoff» 
Vtua»  (les  articles' Atiivaiis  : 

Art.  1er.  'Le»'troii()e6  (le  ^.^M.  le  roi  îieiPriW»er*qui  Milroil» 
Veiit  HUjoard*hiii  surin  rive  dioite  de  ki  V  Ulule,  se  «éunmiftft 
i  Kdtu'iy^nherg  et  dtttn»  la  'Priisae  royale  <l«puM  la  rive  dioite 
de  luVi*<tu  e. 

2.  Xes  troupes  de'i^.^.  t*empereor  des  J^^rançou,  loi  d^llOi^ 

lie,  bccu|)ernnt  la  partit'de  lafPrust<e  méridionale  qui  «e  trouvH 

itir  la  rive  droite  fi4S  1a\istuleiiusqa'à  Penibouchuredu  Bufl» 

Thorn,  laTo^teresç^e  et  iH  ville  de  Gniudeiitz;  lu  ville  et  laoi* 

tadelle  de  Daiit'2iifk,  les  pUcfs  deColbecg-^t  de-Leocyac»  q^ii 

feurs  seront  ^^^tnises  pour  sûreté  :  et  eii  Siltsks  if»iplae4fstd^ 

Glogau  et  de  Breslau,  avec  'la  portion  de  cotte  #proviuce  qui- 

âe'trouve  sur  la  rive  droite  de  TOdet,  et  lai|iiirlie4e-calle-sH 

tdée  sur  la  rive  gauche  dé'la  mêiue  rivière  4)  uâ«am  poiirlioiilé 

iitie  ligne  appuyée  à  cette  rivrère»  à  cinq  liouoa  an-denous^dia 

%£81hIi,    passHiit  à  'OUIau,  Zôbseo»   à  troit  «lîou^a  -derri^Al 

Stfliweibnitz   et  sans  le  coOiprviidre,  «t  de  i|à  4il  l^rijybargb 

JLu/idfthdt.et  joignant  la 'Bdbêrae  à  Liébau» 

S.  Les  autres  parties  de  la  'Prusse  'orioritàler  on  ^nowrëWm 
t^^u^se  orieuttik*,  ne  seront  occupées, parauoung  dos oiméesfoolt 
fitançtiisesy  soit  ji^rtissieuiies  ou  ruHses,  et  si  des^roupos  nisiM 
i^ytroUvitieiit,  *S.  Ifl.  le  roi  de 'Prusse  s'engage  à  les 'filtre  •  ré* 
^rograder  Jutiques  sur  leur  territoire^  ^coinine4ittssi  de-no  .pas 
recevoir  cliîs^troupes'de  cette.puUsanoe  dans  ses ^etuts ,popdiiiot 
9ut  le  teais  qne  durera  la. présente  «uspeosion  d!ariiics^ 
*'4«  Xes. places  de'Haa)è1n*et  Nieubou  Kg,  ainsi  ^ue  celles -dé- 
ignées  dans  'rarticle  '3|  seront  reanises  ans  -troiipea  fraugeiso» 
cec  fea  draieoiens  et  'munittoos,  «dont  il  sera  dressé  un  «îhp^ 
^taire  iJ ans  les' huit  joars* qui  sùivroutl^thange  des  ratifiea* 
pus»  î3e*  la.  présente  suspension  d*arnies*  -Les«gajrnisenstdeoee 
Servante  seront.point.prisonoiéres  de  guerre^;  elles  sefO«it»dK* 
^^H  «ar^eenîgtoburg.  et  on  leur  dooaem  il -cet  4ffet  toiHes 
a.  facilité^  tiécessaires. 

^.  Le»  lîégoetét^ons  seront  contionces  à  XlbarlotleolMKiTflb' 
si  'larf><nx  ne  iievait  pas  s*ensuivie»jles  deux  .hautes. pasliee 
bCractaotess'engilgent  a  lie  reprendre  les  hostilités- f|ttlaprèe 
'Q^-être-rrciproquenient  prévenues  dix^ijours  d^aiMiBce*  • 
5,  'L«tft  présente  sui^peiision  d*arn>es> sera.Yatifiéerpar.  les  deiiK« 
ute»  puiasance^  coiitn|ctaut^«  et  JTéchange  desiratifioatioiie 
rtf'/<«?u  À  CiraiideiUz»  a^;plns  uird  le  9.1.  duipiéseBtJiiois.-  « 
Bit.  foi  .4^  quoi,  les.^éiMppteotii^ires  ioiMsimés  ontw^ïppi^.lâ 
me^tp  êtjrorttiippos^* leurs  sceaujc  DespacùTs»  ., ,,.  , 
W^X  Â'XJharloiteiihoMqj,  «  |£^oveiiibfe»tH)QB.  :,. 
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Ptirîtt  lé  23  NoTefiibre»  1606. 
Déclaration  de  S.  M.  BritaDoiqac. 

Im  néffoctatioDt  dans  letqvielleii  8.  M.  était  entfée  avec  \$ 
Ffaoce»  i^taot  termiDéet  taos  tuccès»  le  roi  juge  cooTcnabit 
et  fcire  à  set  tnjets  et  à  rEuro|>e  entière,  utie  déclaraticn 
p«blk|iie  des  ctrcoottancea  qui  put  amené  un  rétultat  ai  afli* 
Maot  pour  S.  M.  Elle  n'a  rien  plu«  à  cœur  que  la  conclonoa 
ë*aDe  paix  iûre  et  durable.  Elle  déplore  la  continuation  d'WM 
guerre  qui  trouble  le  bonheur  de  tant  de  nations»  «t  qa^ 
malgré  tout  les  succès  qui  accompa^^nent  ses  armes,  est  i 
•oéreuse  à  sesUdèles  et  affectionna  sujets.  Mais  elle  a  la  con» 
lance  qtt*il  u*j  a  plus  aujourd'hui,  soit  dans  ses  états,  sait 
dam  les  autres  parties  de  l'Europe,  qu'un  seul  sentiment 
celui  d'une  conviction  encore  plus  intime  que  le  rétablisse- 
aftent  de  la  tranquillité  générale  n*est  retardé  que  par  rinjot» 
tice  et  par  Tambitton  de  l'ennemi. 

Le  goovernemant  français,  non  content  des  acquisttioia 
iuiraenses  qu'il  a  laites  sur  le  Continent,  persévère  encore  daas 
«n  système  destructif  de  l'indépendance  de  toutes  les  autos 
AatioBs.  La  guerre  se  poursuit*  non  pour  obtenir  de  la  aécfK 
fM  mais  pour  faire  des  conquêtes  ;  et  les  négociatioos  de  jfmê 
pariûssent  Devoir  eu  d'autre  objjet  que  d*]ii9piTer  aux  puis* 
sauces  voisines  une  fanise  sécurité,  pendant  que  la  France 
ptépaMit,  combinait  et  exécutait  ses  projets  continuels  d'en* 
▼Aissement  et  d'aggresâion»  Sa  conduite^  pendant  l^  der* 
avères  discussions,  n'a  offert  que  trop  de  preovea  de  cette 
diapotfftion. 

La  négodation  comaiença  par  Toffire  que  fit  le  _ 
Aient  français  de  traiter  de  la  paix  sur  la  base»  d'ane 
aion  actuelle,  qoi  fut  piésentée  comme  susceptible  d'adînctlie 
«ne  compensation  mutuelle,  et  l'on  y  ajouta  en  outre  Tarn»» 
wnce  que  les  états  allemands  de  S.  M.  qui  avaient  été  attaqoii 
«ans  le  plus  léger  prétexte  d*bostilités,  seraient  restitués. 

tJne  telle  proposition  parut  à  S.  M*  offrir  un  fcpdem 
équîtaUe  de  négociations  :  elle  fut  en  conséquencereçoe 
la  réserve  qnela  négociation  serait  conduite  par  S. M. de 
eart  avec  ses  alliés. 

;Cette  base  n'eut  pas  été  plutôt  admise  et  consentie  de 
et' d'antre  que  l'ennemi  s'en  écarta,  et  sur  des  points  d*ai 
haute  importance,  que  S.  M.  fut  aussitôt  obligée  de  HdmÊtst 
4tt*àiOftoins  que  le  principe  proposé  par  la  France  dle-nê^w 
ne  fôt  maintenu,  les  communications  ouvertes  entre  les  ' 
gouvertiemens,  allaient 'être  à  l'instant  fermées. 
*  Cette  déèlaration  amena,  de  la  part  de  la  France,  de 
▼elles  protestations  sur  la  disposition'  où  elle  était  de  lâife 
sicffîfic^s^côiàidérAbles  poiïr  arriver  i  la  paix,  si  l'on  von 


continuer  les  néjgodations {  et  en  même'tems  on  élefait 
difficultés  sur  l'msuffisancié  des  pouvoirs  de  la  peiioone 
S.*Mw  ^anAt  chargée  de-ftUie  k*ette  communication»    £a 
féqnencei  des  mesarea  furent  prises  pnr  S«  M.  poor  oamr 
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tiégociatloD  rsgtiHère,  par  de«  ministres  Adaemeil%aHMlii^^  ' 
«itt  de- s'ftswer  d'une  manière  fia tistaisun te  et  atitheuti'{tièt 
s'il  étiiit  pOtffttUe  d^obtenir  une  paix  honorable  p(4i^-  ie  jrai  et 
sesaliié»,  et  compatible  avec  la  sûreté  générale  de  t^Ëurope. 

Pendant  ces  entrefaites*  un  ministre,  envoyé  par  iVmpereur 
4é  Russie»  et  chargé  de  traiter  pour  le  même  objet,  de  edti-»^ 
cert  avec  le  gouvernement  de  8.  M.  ftrt  amené',  par  les  arti- 
fices de  rcos^eoif,  à  aigner  on  traité  bépsré  à  des  oonditiont 
^alemeat  contraires  à  rhonnear  et  aux  intérêts  de  S.  M.  L 

Sans  «e  laisser  ébranler  j^ar  cet  événement  tftatteodu»  le  roî 
«ontimia  à  traiter  sur  les  lùéu^es  principes  qu'auparavant,  il 
se  reposa  avec  une  confiance,  que  l'expériVnce  a  bien  justifiée, 
anr  la  bonne  foi  et  la  fermeté  d'un  allié  avec  lequel  il  araii 
cMMamencé  de  concert  la  négociation,  et  dont  il  av^it,  peiviAt 
UHit  le  cours  de  la  discusMon,  défenda  les  mtérêts  comme  lea 
fliens  propres*.  «         > 

,  Le  >;oiiverBenieDt.françafÎ8,  an  contraire,  fier  de  cet"  éténe» 
floeoU^omay^  de  la  victoire  la  plus  im(>ertalite  et  la  plus  dé* 
Gssive,  de  départit  chaque  jour  davantage  de  ses  enga^eméba 
e^ea  offres  qu'il  avait  faites.  Non-^eolement  tt  prrtsur  lui 
de  changer,  à  svu  g:(,  la  bfse  de  la  négociation  avec  la 
Grande-Bretagne,  mais  il  vtota^  «ur  des  pointa  encore  plus 
iflaportaoa,  tauv  les  principe  de  la  bonne  fi>i  enveirs  la  Russie. 
L^  principal  appât  offert  à  cette  {hiissance  pour  prix  des  sa- 
eri6ces  arrachés  à  «on  muietre,  ^aît  été  la  oonaervotioiri  de 
1- AileauiKne.  Cependant,'  avant  que  la  décision  de  la  Rnssie 
•UT  ce  traité  pût  Mre  connue,  4a  France  avait  déjà  anéanti  la 
Carme  et  la  constituti#n  de  4'empire  germanique.  £lle  avait 
fittt  passai'  soua  son  joqg  une  grande  portion  des  ^tats  et  des 
provinces  de.cet  empire;  et  aon  contente  cte  llsoter  ainsi  aux 
pteda  des  engagemens  si  récens,  elle  avait  dans  le  même  tems^ 
cWHié  la  Parte  Ottomane  à  des  mesures  subveraivea  de  ses  eo- 
g^gemens  avec  la  Russie*  ^  - 

Una  telle  «uadnite  «nvers  S^  M*  envers  ses  allies,  et  envers 
teataa  les  aatious  indépendante»,  avait  laissé  si  peu  dVspoir 
d'ana  iasue  favorable  de  -la  négociation;  que  Jes  plénipoten* 
tiaires  do  roi  demandèrent  leui's  pas^^epons  pour  revenir  en 
Angleterre* 

Cette  deosonde  fut  d*abord  élitdjée  par  des  délais  sans  pré- 
textes comme  sans  exemple,  et  ensuite  le  gonvernement 
fraoçaîs,  en  faisant  quelques  concessioDS  matérielles,  et  en 
4oi]naiit  à  entendre  que  dans  le  cours  é^une  discusïiion  ultè* 
rieure,  il  pourrait  en  faire  de  plus  importantes,  amena  la  re- 
pviae  des  conférences,  qui  se  traînèrent  dej4sureo  jour  jusqu'à 
ce  q.u'eniin  on  annonça  dans  Pana  que  l'empereur  de  RusHÎa 
avait  rejeté  avec  indignation  le  traité  séparé,  conclu  sans  an- 
toriaatîon  par  son  niinistre. 

J£a  nonaéquence  (de  cet  événement  important»  le  ministre 
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de  &  M.  Nfut  l«t«i««raBcet  1m  pVu»  fiMtet  ^«e  U  Fntoct 
était  dUpo.-étî  À  &ire  les  plus  graadt  Mcrî fiées  Mar  cottclw» 
hi  patx  R^éç  r An$;1eterrf»  et  rendre  la  tr%Dquilhté  aa  «ouk. 

Il  paraît  cep^ndtnt,  que  le  but  de  ce«  aaauniDces  était  d'eiv 
gager  S.  M.  dans  une  négociation  séparée,  et  dont  tes  âltiéi 
seraient  exclus;  propoiiiticn  qui  avait  été  rejetée  dans  le  pn»* 
cipe«  et  que 'S.  M»  pouvait  eucore  moins  admettre  à  uoe 
époque  où  ta  coucluite  de  la  Russie  lui  icnpottit  une  nouv^le 
obhgHtioa  de  nSî  poiot  séparer  ses  intérêts  de  ceux  d'un  albt 
m  fidèle.  Lel^i  refusa  constamment  de  prêter  Toreille  à  co 
ou^'ertiires  iusidieuitea  ;  mais  Si  Mf.  prit  les  moyens  lei  pin 
eflicaces  pour  écarter  tous  les  prétextes  de  retard»  et  poof 
aecétérer,  sM  était  possible*  l'heureuse  issue  de  la  négocis> 
ijÊo»  Les  communicatious  confidentielles  qui  avaient  ion 
|(aeu<«ment*  et  coti«tamment  été  entretenues  avec  la  Ruà% 
mirent  S,  IVf.  à  portée  de  spécifier  les  conditiona  auaqasUei 
cette  pigni>s*ance  consentirait  à  faire  ta  paU»  Eu  ooosiqoeDCe, 
la.plén«f)otentiaire  an^lais  reçut  ordre  de  faire  a^la  FnuMei 
p^ff  addition  à  ses  propres  demandes»  celles  de  aonalliét  4e 
réduire  cell«a>ci  en  articles  àVart,  et -même  de  cooclurt 
cette  base  nn  traité  proviaijile^  don)  Tefiat  D*aanii 
qu^aprèti  Tadhésion  de  la  Russie» 

La  France,  après  quelques  objections,  eeusentît  à  suivre  ei 
mo'ie  de  négociation.  U  fut  fait  alors  à  S*  M»  dea  propositiooi 
qui  se  rapprochaient  plus  qu*uu paravent  des  premières  bsMi 
de  la  négociation»  mais  elles  étaient  encore  bien  loia  des  oos-> 
ditions  sur  lescjuelles  S#M..  a*avait  cesué  d*iiiabter»  ctsoa» 
quelles  Ta n^teterre  avait  pins  que  jamais  le  droit  dé  prêtes» 
dve  ;  et  le  rr jet  -formel  des  ju«>te«  demândes^de  h  BosflCb 
aui^si  bitfii  'que  le  refus  dea  conditions  preposéea  |wr  S.  M*  o 
l)iveuv  de  nés  antres  alliés,  ne  laissèrent  plus  au  roi  d'aatit 
parti  à  nrendre  que  d*ordonner  à  ion  mi&iatre  de  termiaer 
cette  discussion,  et  de  revenir  en  Angleterre.     * 

Cette  exposition  courte  et  simple  des  faits  n*a  pas  bêsoîa 
de  co<nmentuire«»  Les  premières  ouvertures  qoi  ont  aasié 
la  négociation^  ont  été  faites  par  Tennernii  et  S»  M.  in  i 
écoutées  avee  un  déi<ir  sincère  de  la  paix.  Chaque  praMiitios 
qui  a  pu* faire  entre\'oir  la  perï<pective  là  plus  éloignée  d^ss 
aocommoderoent,  a  été  sai:»ie  avec  avidité, «et  la fiégodatios 
n'a  point  été  rompue  tant  qu*on  a  conservé  la  plus  légère  a* 
pérance  de  lui  Foir  prendre  une  heureuse  is&oe.  l^ea  demsodei 
4e  S.  M.  ont  été  constamment  justes  et  raisonoal^es ;  à)» 
n'*on t  poi  n t  eu  pour  objet  de  satisfaire  une  ambition  personadic^ 
asaisde  remplir  les  devoirs  que  lui  prescrivaient  ÎBpérieBie* 
ment  rhonneur  de  $a  couronne,  ses engageinens  avec  sessUiést 
et  les  intérêts  généraux  de  TËurope. 

C'est  avec  une  douleur  profonde  que  S;  M.  voit  se  proloBgtf 
l^maox  inséparables  de  la  guerre;  mais  la  redoatabàs K^ 
ponsabilijté  des  qjalheucs .  qu'elle  eptfa)ne,  retombe  sur    • 
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rnûémis,  t%  8.  M.  te  iqMN«  «fec  confiaoce,  pMf  le  réêalM 
dténcette  grande  ^p«reUe«  sur  la  juitklK  de  w  etate,  sur  les  n^ 
sottroes  et*  la  bravoure  de  eoa  peuple»  sur  la  fidélité  de  «ea 
alliés,  et  avaot  tout,  sur  la  protection  et  l'appui  de  la  Dtriiie 
Frovidenfe.  £ii  cootribnaot  ftux  efforts  îmmeuses  ^u*uoe 
telle  guarfe  doit  nécessairement  amener,  les  fidèles  sujets  de 
GL  M«  ne  peufeot  oublier  qu'il  y  Ta  oc  leurs  plus  cbers  inté« 
rèu;  que  quelques  stcrificea  qu*oa  leur  deaiaitde»  ils  ne  sont 
point  comparables  à  la  iioBte  de  oéder  aiaz  prétentions  iiyu** 
rieuses  de  Temiemi;  que  la  pvospéritér  Ja  fotte  et  l*f  udépeo- 
dkince  de  leur  pairie  sont  essentidiemeot  liées  au  maintien  de 
la  bdffne  foi  et  de  rboaoeur  national,  et  quVn  déft-udstit  les 
droits  et  la  dignité  de  Tempire  britannique,  ils  Uéfendent  le 
plus  puissant  boulefurd  de  la  liberté  du  munde^     •'     v 

Si  Octobre,  180& 

OBSERVATIONS* 
On  a  pii«e  à  conceiqiir  que  sur  des  faits  aussi  aolbentiques 
et  d'une  si  hante  importance,  le  gouvernement  anglais  sit  œé  - 
hasarder  tant  de  iausses  allégations*  Accusé  par  ropinion  de 
l'Burope  d'avoir  prolon|;é  la  guerre»  il  veut  aujourd'hui  écm* 
ter  cette  odieuse  retyxinsabllité  ;  mais  lies  actes  même  de  ses 
fgam  raceosej^t»  et  ses  assertions  sont  démenties  par  les  feita» 
S«  M*  ne  vent,  pour  7  répondre,  que  produire  toutes  les  pièces 
Recette  négociation,  dont  son  amour  pour  la  paix  lui  avait 
dit  espérer  un  meilleur  résultat# 

Il  est  faux  que  le  gouvernement  français  ait  fait  avant  la 
négociation  aucune  des  ouvertures*  aucune  des  offres  qaa 
suppose  la  déclaration.  Tontes  ces  suppositions  ouf  été  cous-' 
tamment  déniées  pendant  le  cours  de  la  négociation,  par  le 
ministère  de  S.  M.  Il  est  faux  que  le  gouveroemtînt  français 
sût  accepté  la  prétendue  base  qui  est  établie  dans  la  déclarai* 
tien,  ni  (jue  S*  M.  britannique  se  soit  réservé,  avant  d'entrer 
en  négociation  de  ne  traiter  que  de  concert  avec  ses  alliés. 

U  serafacile-de  se  convaincre,  par  les  réponses  do  ministre 
4es  relations  extérieures  à  M.  Fox,  et  surtout  '  par  ceHe  No. 
S9  que  SI  leoabinet  anglais  avait  tenu  à  cette  réserve,  jamâia 
la  négociatioa  n'entrait  pu  s'ouvrir.  Il  sera  facile  de  se  con« 
vstmere  par  te  texte  même  des  pleios*|iouvoira  de  lord  Yar* 
wmmfàiAir-  et  pkis  évidemment  encore  par  la  lecture  dt  le  lettre 
dé  lord  Laudeidale,  Ncft.  13,  qu'avant  de  commencer  la  né» 
^(deiation,  4e  cabinfet  anglais  s'était  entièsement  et  irrévoca^ 
Wenent désisté  de  k  prétention  de  traiter  conyDÎntement  avce 
lassa  aUiés.  Comment  up  gouvernement  ose*t-il  se  mettve 
eôn'î  pnb&îqvement  en  contradiction  avec  lui  même  ? 

L'espesédes  ùàU  qu'on  va  lire  n'est  pas*  comme  ta  décl^ 

tien  dis  roi  d'Angleterre,    une  puUicatton    hasardée  et 

i*il  faut  ciiîsa  mt  {Muole.     Il  est  appuyé  snr  toutes  les 

dm  kM.aéyoaatton    qo»    sevoat    imprimées    à    J^ 

U  u  n  V  vft 
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■ttite.  Ea  Kévriéc  da  cette  nnnéej  il  t^oavrft  entre  les  den 
•putiMttnces  «ne  né^^eci^lkln  dir<ecte  de  cabinet  à  eainoet,  Mk 
coninifnÇH  sov»  de  tWvonibteti  «ttspict*^;  et  en  8e  reportanl  à 
celte  époque,  ou  aime  à  rapiieler  un  trait  di^oe  du  uobie 
caractère  du  ministre  que  i*4ioK^^^*'''^^A  pefdii.  IJiiè  lettre 
de  M.  Fox  à  S.  A»  le  uriaca  de  Bénéveiii^  le  prévint  «pi*ttn  io» 
dividu  ^'était  prénciite  à  lui  et  avait  offeit  d'attenter  à  la  vie  dt 
rempereor*.  (Voyea  cette  leUre  «i  la  répoaae  du  prioœ» 
No».  I  et  a.)  • 

hts  Ijafits  (te  la  jiéj,;ocîation  8*établireDt  eD6ui>te  dus»  lo 
lettreu  que  s'éciivîre»;!  tucce^8ivemellt  tes  deux  mioiiArest  et 
après  des  discu-ïâoii8.i>aiK-he«  et  »tHi4eanea  «vec  ce-.lâade 
bieuttéance  qui  coiivieut  kux' minÀatre»  de  deux  grandes  puis- 
sanceny  *l  fut  convenu  qu'on  adopletfaîa  fiaur  basa  de  ia  né^ 
ciatton*  let  deut  principe»  fiuivans  :  1^  que  les  deux  états 
auraient  pour  objets  communs,  <^4ia  la  paix  fût  bonomble  poar 
eux  et  leiirt»  alliés  reupectifn,  en  même  teins  qu'elle  aérait  de 
natpre  àlKwurer,  ttutant  qu'on  le  lavymit^  lé  repas  fa tai* de 
r Europe;  2^  qu'il  «erait  reccmun,  en  faveur  de  riuoe  et  de 
l'autre  puisbauce,  .qu'elles  auraient  tout  droit  d'iaterventionet 
d«  garantie  pour  les  afiairei»  cputinenlales  et  pour  lea  afiair» 
inaritimeti.  (  Voy»  Uii  Nos*  3  ei  8.)  C'est  à  ces  prima pea  éaan- 
/Dés  dans  les  notes  de  denx  ministres»  que  te  gowerneaieat 
français  s* est  uniquement  et  perse verara ment  référé. 

Lord  .Yarmouth  vint  à  Paris  ;  il  présenta  des  pleitia»poiiTaiit| 
et  la  ué|jrociation  marrha  verra  son  but.  H  n'est  point  rrai^ 
comme  oo  Tavance  dans  la  dilatation  de  S.  M.  britanBk|ne« 
que  le  cabinet  des  TbuiUeriea,  qui  n*est  fiass  asaes  oal 
hauile  peur  traiter  avec  des  ministres  sans  pouvoirs»  ûl 
trouvé  insuffisans  ceux  de  lord  Yarmouth.  La  forae  en  csl 
)a  même  que  celle  des  pouvoirs  de  UikI  Manchester  en  1763, 
et  les  autorisations  en  sont  même  plus  coniplétea  et  pina 
étendues»     (Voyez  le^  Nos.  1 1  et  12.) 

Mais  la  cour  de  Londres  trouva  qpe  l^s  progrèa  de  la  dii» 
cussion  étaient  trop  rapides  ;  elle  craignit  quelque  eKlnln^ 
ment  à  la  paix.  Pour  tout  ralentir»  elle  envoya  sons  le  osèiae 
Utre  un  second  ministre  plénipotentiaire»  et  bientôt  elle  le 
laissa  seul»  lui  prescrivant  d'attendre  daba  une  négocîatieo 
Apparei>te»  le  parti  que  prendrait  la  Roé'sîe  sur  le  traité  qai 
venuit.d'ètre  négocié  et  conclu  À  Paris  en  son  nom.  On  «ae 
avancer  dans  la  dSclaratio'u  de  S.  M.  britannique»  que  IL 
.d'Ottbril  n'avait  pas  de  pouvoirs  pour  (raiter»  et  que  &  IL 
l'empereur  et  roi  avait  pris  dans  ce  traité  même  dea^ogAg^ 
mens  qui»  s'IU  eu^nent  été  rempliS|  auraient  amené  la  pu 
entre  les  deux  cour»,  La  lecture  des  pleint»pai»paîfa  et 4iB 
tfaité»  (Toy^?  Nos»  39«t40)  répondra  aaffiaam ment  à  ctlte 
/ansse  ul  légation*     i  .         , 

La  France  n'a  pas  eu  .  la  tort  de  manquer  aauc  <    „ 
4|u  irai  té  .qu'iailft  avait  lait  avaç  la  ftoMt  Mmûa.<Uea  en 
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de  les  remplir  avec  trop  de  coofiaitce  et  dé  précipitatîo»     ▲ 
peine  la  paix  fnt-elle  signée  qu'elle  ordonna  de  cesser  h*  course      ^ 
< contre  e  pav.i^lon  rmmt,  et  de  rétabUr  toutes  le»  relation»  com- 
naeiciales  avec  la  Russie» 

Jiisques-là  tout  était  d'accord.  La  Russie  et  r  Aùrieterrc 
avaient  traite  séparément,  et  la  France  n'avait  eu  d^autre  but 
que  ceim  de  simplitier  les  discuMion^  qui  pouvaient  amener  ua 
rapprochement  durable,  en  refusant  d'admettre  ces  deux  puis- 
sauces  a  négocier  de  CQucert,  et  à  confondre  des  intérête  qui  ii 
par  leur  nuture  étaient  essentiellement  distincts.  Le  traité  ' 
avec  la  Russie  était  fait,  la  négociation  avec  l'Angleterre  ap- 
prochait  progressivement  de  son  terme,  cette  puissance  se 
voyait  en  mesure  de  conclure  à  des  cooditions  avantage.ises 
pour  elle,  puisqu'elle  gardait  Malte  et  le  Cap  de  Bofioe  Es- 
"   perance.  '^ 

Inutile  modération  de  S.  M.  l.  et  R.  !  M.  Fox  tomba  ma- 
lade,  il  cessa  d  assister  au  conseil,  la  faction  ennemie  de  la 
paix  prévatot  et  tout  changea.  Lord  Lauderdale  vint  à  Paris  la 
çéffociation  se  compliqua  auRsitôt,  et  prit  une  marche  rétro- 
gade.  Oo  ne  put  se  défendre  du  soupçon  qu'il  était  venu  pour 
la  rompre,  et  qu'on  l'avait  choisi  comme  ami  de  M.  Fox  pour 
faire  tomber  sur  les  partisans  de  cet  illustre  ministre  tout 
I  odieux  de  la  rupture. 

,    M.  Fox  aurait  facilement  dissipé  cette  intrigue:  mais   il 
allait  mourir.    Lord  Lauderdale  habitué  à  suivre  un  chef,  ne 
dissimula  plus  le  désir  d*en  trouver  un  dans  le  parti  contraire 
et  de  se  ralher  i\  d'autres  principes»    Son  ton  fut  d'accord  avec 
ses  lâOQVelIes  vues;  toutes  ses  lettres,  toutes  les  réponses  du 
gouvernement,  (voyez  les  Nos.  Vj,  14,  15.  16,  17;  is.  lo  cm 
ari,  M.  33,  24,  25,  26, 27,  280  prouvent  à  quel  point  S.  M.  I* 
tenait  au  rétablissement  de  la  paix  par  la  longue  patience  avec 
laquelle  son  ministère  a  supporte  tàr^t  de  brusqueries  et  d'em- 
porlemens.     Elle  ne  voulut  pas  sacrifier  à  des  questions  de 
susceptibilité  Tespérance  même  la  plus  éloignée  d'un  rappro» 
cliiement  entre  les  denx  puissances. 

Cependant  l'Angleterre  en  suivant  cette  étrange  négociation 
cherchait  de  toutes  parts  à  lui  susciter  de  nouveaux  eiinemis 
Elle  envoyait  une  escadre  dans  te  Toge  pour  sonder  l'opinion 
do  Portugal  et  chercher  à  l'entraîner  ;  elle  menaçait  la  Porte 
pttoriiâne  et  lui'bfTrait  son  alliance  :  elle  intriguait  en  Russie 
pour  faire  changer  le  ministère  qui  avait  envoyé  M.  d'Oubril 
et  préparait  ainsi  te  refni  de  la  ratification  de  son  traité  dé 
paix  :  elle  excitait  la  Prusse  contre  la  France  en  lui  persuadant     • 
qu'elle  perdrait  le  Hanovre,  province  que  la  France  lui  avait 
laiaaé  prendre^  mais  Iju'elle  n'avait  garantie  qu'autant  que  la 
Praabe    ftratt  cause  commune  avec  la  France  pour  ohii^^r 
l*Acig1et€Treàfaîrelapaix.'  ^     •    '^^^^ 

'^'l-esi  initîgationa  deTAnglêten^  auprès  delà  Prusse  ont 
$SgÈimut  \9  aiiocèê  qu'elle  en  attevdait.    Cette  puittapce  dé- 
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ckra  la  guerre  ;  lord  Lauderclale  diénmiida  sea  pagieporU  et 
partit  poar  Londres. 

M.  Foxavoolu  la  paix.  Taut  qu*il  a  dirigé  Ica  a&ircit 
les  négociations  ont  été  loyalea  et  frgncbea  ;  après  lui»  od  a*« 
««  qu^iin  objet  en  vue,  celui  de  les  rompre»  d'éluder  par  lova 
les  iB9jens  du  mensonge  et  de  lu  mauvaise  foi  la  rfetptmaahi 
Tïté  de  la  rtiptnre,  et  de  redonner  à  la  guerre  plaa  d'étevdve^ 
dans  Pespérancequ^uae  nouvelle  coalition  serait  plas  fatale  à  la 
France,  on  que  du  moi  oh  les  non  reaox  dangers  de  l*Aagla- 
terre  se  détourueraieut  sur  ses  alliés. 


t^ièces  oflBcielles  de  la  dernière  m^goclatioik  eatre  la  Fcaaœ 

et  l'Angleterre* 

No.  I. 

DowniDg>slrcct»  le  30  Février»  1M& 

Monsieur  le  ministre» 

Je  crois  de  mon  devoir»  en  qualité  d^honnéte  homme»  de 
voua  luire  part  le  plut6t  possible»  d^une  drcoostance  asaes 
étrange  qui  ei»t  venue  à  ma  connaissance.  Le  plus  court  sera 
de  von»  narrer  tout  simplement  .le  fait  comme  il  est  arrivé. 

Il  y  a  quelques  jours  qu'un  fuidam  m^annonça  qu'il  Yeoaît 
de  débarquer  à  Gravesend  sans  passeport,  et  qa'il  me  pria  de 
lui  en  envoyer  un,  parce  qu'il  venait  récemment  de  Pari»»  et 
qo*tl  avait  des  choses  à  m'appnendre  qui  me  feraient  plaisir. 
Je  l'entretins  tout  seul  dans  mon  cabinet»  où»  après  quelaoes 
discours  peu  jmportaus»  ce  scélérat  eut  l'audace  de  me  diic» 
que  pour  tranquilliser  toutes  les  couronnes,  il  fiillait  fiûre 
mourir  (e  chef  des  Français  ;  ^t  que  poYir  cet  objet,  ou  avait 
loué  une  maison  à,  Pa»sj»  d'où  Ton  pouvait  à  coup  sèr  et  aaaa 
risque  exécuter  ce  projet  détestable.  Je  n^ai  pas  bien  entendil 
si  ce  devait  être  par  le  moyen  des  fusils  en  usage  ou  bien  par 
des  armes  4  feu  d'une  construction  nouvelle.  Je  n*ai  paa 
honte  de  voua  avouer»  à  voua»  monsieur  le  ministre»  qai  ma 
connaisse/»  que  ma  confusion»  était  extrême»  de  me  trauvcr 
dans  le,  cas  de  converser  avec  un  assassin  déclaré.  Par  nae 
suite  de  cette  confusion»  je  lui  oedanDai  de  me  quitter  instaia-' 
ment,  donnant  en  même  tema  des  instruction»  à  l'oBcîer  de 
police  qui  le  gardait»  de  le  faire  "Sortir  du  royaooieaa  plut&t. 
Après  airoir  réfléchi  plus  mûrement  sur  ee  qneje  veoma  dt 
iaire,  je  reconnus  la  faute  que  j'avabfaitf^en-le  laiasaat  yattît 
avant  que  vous  en  fussiez  informé  et  je  1^'  ia  reteoir. 

n  y  a  apparence  que  tout  ceci  n'est  rien  »  ctQua  ce  miai^ 
rable  n'a  eu  autre  chose  en  vue  que  de  £|ire  le  maiisrooa  Mm 
promettant  des.choafes  qui»  d'apiiis  sa  iafon  de  pei 
feraient  plaisir. 


».i  ,,  _■      fc* 
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Ed  tout  «ait  }'ai  cm  qu'il  Mlait  vqob  avertir  àt  ce  qm .  B*e6t 
piisé»  «rant  €|oe  je  lerenvoyasee.  Nos  loit  ne  tioot  permel* 
tent  pas  de  te  déteoir  loojjK-tenis»  isais  il  ne  partira   qa*aprèa 

«e  voa«  aarai  eu  t#cit  le  tems  de  voua  mettre  en  garae  con«> 
'  set  attentats  ;  supposé  qu*il  ait  encore  de  inaavais  desseins  s 
et  lofsqo*il  partira,  j*«urai  soin  qn*il  ne  débarque  que  dans 
qaei^ne  port  lesplus  éloigné  posiible  de  la  France  II  s'est  ap- 
péé  iri  (Willet  de  la  Gevrilitère  :  mais  je  penae  qoe  c'est  on 
lâw  non.  Il  n^atait  pas  tm  ehiffM  de  papier  m  me  mon-^ 
trtff  et  à  iOfi  premier  tfbord», je  lui  fis  Tbonnear  de  te  croire 
QSpioo* 

J*ai  rhoananr  d*ètrê  avec  1e  plus  parfait  attachement» 

Blonsieor  le  ministre. 

Votre  trèaH)béissaot  serviteur, 

(Signé-)  C  J.  Fox. 

No.  II. 

Bfonaiaiir» 

J*ai  mit  la  lettre  de  V*  Exe  sous  les  yenx  de  S*  M*  Son 
premier  mot»  après,  en  avoir  achevé  la  lecture»  a  été:  "Je 
e£ànnaia  là  les  principes  d^konneur  et  de  vertu  qat  ont  ton*. 
i>ur8  animé  M*  r  ox  i**  elle  a  ajouté  :  **  Remerciex4e  de  ma. 
lartf  et  ditas-lai»  que  soit  que  la  politique  de  son  souvent 
ions  fiuae  rester  encore  long«tems  en  guerre,  soit  qn^mie 
uerelle  ^ussi  inutile  pour  Vliuraanité»  ait  un  terme  aoiii  ia|H^ 
rocbé  que  les  deux  nations  doivent  le  désirer,  je  me  réjovis 
o  japuveau  caractère,  que,  par  cette  dé|narche,i  la>nerfia  «^ 
éjapris,  et  qui  est  le  présage  de  ce  qu^oo  peut  attendre  d'oii 
lainet,  dont  je  me  plais  à  apprécier  (es  firiocipes»  diaprée 
:ux  dé  M*  Fox,  un  des  hommes  les  plus  bits  pour  sentir  ea 
»at^  (îhoses  ce  qni  est  beau,  ce  qui  est  vraimcot  grandL** 
Je  ne  me  permettrai  p^s,  Monsieur,  d'ajouter  rien  aux  pre» 
rea  expressions  de  S.M.L  et  R.  Je  voua  prie  settUment 
agréer  Tassurance  dé  ma  plus  haute  considération* 

(Signé,)       Ca«  M.  Tallmeavi», 

prince  de  Béoévett. 
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twniog-streetp  3^  Mars»  liû& 

L'avis  que  votre  excellence  m*a  donné  des  dtspositionf  pa^- 

rqtse«  de  votre  gouvernement,  m%i  induit  à  fixer  particnnè* 

nent  l'attention  dn  roi  sur  cette  partie  de  la  lettre  de  votre 

celieo€;e« 

3a  i^^|«a té  a  déclaré  plus  \|'une  fbia  i  son  parlement  son 
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éétit  «iocèrt  ^embriÉser  la  première  ocntioa  è^  rétablir  U 
paix  sur  des  baaaa  8oHde«,  qui  pourront  se  coucilier  avec  les 
uit«réU  et  la  »iireté  permaneDte  de  «oo  peuple. 

Sea  dîspotittoa»  «ont  u>ojoQr»  pacifique»  ;  maïs  c*etâ  à  oqi 
paix  sûre  «tdvrabUqoe  S.iM«  vi»e»  non  à  une  trêve  lucertaioe, 
et  par  là  aaèaie  iDOttiéUate,  taot  poor  les  parties  €M>utractantcB 
que  pour  le  reste  ae  TEurope*  m 

Quant  ans  sftipolatioos  du  traité  d'AmieDs  qoi  ^orrsieet 
Itre  propobies  eoainie  bases  de  la  némciatioM,  on  a  reanarqvé 
que  cette  phrase  peat  être  interpréter  rie  trois  on  quatre  dt^ 
férenttfs  manières»  et  que  par  conséquent  des  explicatiooa 
ultérieures  «eraieut  néce-tbaircs»  ce  qui  ne  manquerait  pa>  àt 
causer  un  grand  délai»  quand  même  il  n'y  aurait  pas  d'autres 
objections. 

La  véritable  base  d'une  telt^  négociation  entre  deux  grandei- 
puissances  qui  dédaignent  égalemept  tout. idée  de  cbicmie» 
devrait  être  une  recoiihaissanca  réciproque  de  part  et  d'autre 
du  principe  suivant;  savoir*  que  le6  deux  parties  aar<ttefit 
pour  objet  que  la  paix  soit  honorable  pour  tout  eh  les  deux  et 
leurs  alliés  respectiff,  et  en  même  tc^ms  de  nature  à  aasorer» 
autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  le  repos  futur  de  T  Europe. 

-  L'Angleterre  ne  peut  négliger  les  intérêts  d'aucun  de  ses 
alliés,  et  elfe  se  trouve  unie  à  la  Russie  par  âen  liens  si  étraUs 
q<i*elle  ne  voudrait  rien  traiter,  bien  moins  couçlure^  que  de 
concert  avec  l'empereur  Alexandre  ;  mais  en  attendajit  Tioter- 
Tention  actuelle  d'un  plénipotentiaire  rusue,'  on  pourrait 
foujaurs  discuter  et  même  arranger  provisoireiBeut  quelques- 
uns  des  points  principaux. 

Il  poôrriiitf  sembler  que  la  Rusftie,  à  cause  de*  sa  poôtîea 
éfc^^nèe,  ait  moinF  d'intérêts  immédiats  que  les  autrt^s  Jff» 
sahoes  à  dÎKCoter  avec  fa  France;  mais  cette  cour«  à  tooi 
égarch  si  reepeetable,  s'intéresse,  comme  rAngleterre,  vive-., 
nient, à  tout  ce  qof  regarde  le  Hort  plus  ou  moioÀ  iudép«&-' 
dantdes  différens  princes  et  états  de  TEurope. 

'Vous'  royt-z.  Monsieur,  comme  on  etit  disposé  ici  d*3p» 
planirtoutesle^  difficultés  qui  pourront  retarder  la  discus^Mr 
dont  il  ït^agît.  Ce  n*e6t  pas  assurément  qu'avec  les  ressoorcts 
que^-BOua-avous,  uoos..ay4ons  à  craindre,  pour  ce  qui  uoatj 
regarde,  la  continua  lion- de  la  guerre.  La  nation  anglaise  e 
de  tonte  T Europe  celle  qui  suaffre  le  moins  de  sa  durée,  ma 
oouH  n'en  plaignons  pas  moips  les  piaux  d  autrui.  . 

Faisons  donc  ce  que  nous  pouvcMis  pour  les  finir,  et  t&choBii| 
■'il  se  peut,  de  concilier  les  intérêts  respectifs  et  la  gloire  éa\ 
deux  pays  avec  la  tranquilité  de  l'Europe  et  la  wBdté 
genre  humain» 

J*ai  rbonoeur  d'être  avec  la  plus  haute  considération, 

Monsieari 
de  votre  excellence, 
le.  trèa-bumble  et  trèa-obéiseant  servîtcK 

(Signé.)  C.  J.  F«. 
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.  .        :         No.  IV. 

I^remî^r  Avril,  1  ^q6. 

A  rb^are  i^ftme'oTi J'ai  reçu  votre  lettre  ()u  ft6  Man,  Je  OKfi; 
miîsrenâa  auprès  de  S*  M.  et  je  me  trouve  à  voa»  fiiire  B%m 
^lai  ^vrépojiae  «^pgyirante  : 

L*ei^pereur  n'a  rien  à  déçîrer  de  ce  que  possède  l'Angl^ 
terre.  Lapais  8vec  lu  France  e^t  pp^mble  et  peut  èXre  nei? 
pétuélle,  quand  on  nç  sSua^ni^^cefa  pasdai^  aes'  affaii^  'wXin 
tieures»  et  qu^ou  ne  vc^adra  ai  la  contraindre  da«^  la  l^bl^f 
|ioa  de  aet  douanes,  «t  dans  les  droits  de  soj}  o^q^merc^  ftl 
&);'e;9nppor^r  ^uc^upe  insulte  à  sQit  pviUon, 

Ç^  p'çst  pas  vops»  Monsi^ufv^ui  ave?  uioi^tré  ^^pff  P0:CCr^i^4 
•Sgf^brede  discussions  publiques  u^ije  conoaissançe  ÇA^i^pte  daf 


'Çift  au  trairaux  dç  son  indiifîtrie. 

t'^copenepr  i^e  pense  na^  que  ||H<0|i  te)  article  du  traité  d'A*" 
fai^ns  «st  -^t^  la  cause  de  la  guerfjr.  Il  «st  couv^ipi^u  /qipe  li| 
K^it^e  {Cause  a  été  le  refCis  de  faire  ou  tt$d.té«4ç^|Dmerc« 
Décessai  rement  ouisibte  aux  mauuffptnres  «t  à  riodpstrie  di^ 
ses.Aiyets. 

yoa.|>l'i^d^f/e^9epr8  neas  accmaîent  de  voulpir  tput  eavahiff 
Ea^raiu:^  pq  ^ccuae  aussi  l'Angleterre.  Ëh  Hep  !  nous  ne 
4>^9Pf|udoAS  que  Inégalité.  If  pus  m  vou^  depianderons  jaimif 
lïl^pp^  de  ce  4}ue  vqms  fere^  <:be2  vous,  pjpuKVfi  jqu'à  rotr^ 
taux  vQU^  n€  no^isdeui^indiee  jamais  cooipte  de  C£  que  noua 
£froos  c)ittz  po^s.  Ce  principe  est  d'i^ne  récipcoplté  jiAStt»  v^ir 
^DAa}>fe»  £t  jr^spectiveiuer4  avantagt^Mse. 

Vjopa  e;Lpx\mei^  le  désir  que  la  négociatiiOp  i^Vl^ouliaie  paa 
^  jipe.piUx  s^ps  ^ur;ée.  ,  La  France  est  plus  iptéressée  qu'uu^ 
f^^fi  HDttre  piiissfmce  à  ce  que  la  pqix  ^q^  sti»ble.  Ce  n*ei| 
4»pint  weir^ve  qu'elle  a  4i>liérét  de  faire,  car  UD£  trèye  ne  fi^ 
jrait  q^e  )p  préparer  de  nouvelles  pqrtes.  Vont  w^ez^  frè^ 
i^^p  que  U»  nation^  semblables  en  ce  point  &  cbpque  hofiiio^ 
^^p^ideJ|^  infirviduelleaiçnt,  s'acoautameqt .  i  ^w  situatioi^ 
<le  guerre*,  cooi^e  à  uqe  situatLtio  ^e  paix.  .Toutes  les  pertQ^ 
^pQ  la  /France  p9t4yai>t  faire,  eHe  les  a  faiti^y  ell^  les  fera  ton- 
jftufs  4aAS  les  six  p rentiers  mois  de  la  gpejrre.  Ai^oufd'hu^ 
A^tt^  coçQfl^rce  et  potre  industrie  se  sont  reliés  sur  euxr 

£4<9^9  ^t  feso^  adaptés  à  notre  #ttuatioa  de  4|Berar.  Djèa^* 
çf  «^  tpèvc'  de  deux  .pu  trois  ans  serait  en  màtae^mfi  tpu^ 
é^  ^!il  y  aurait  de  plas  contraire  à  pioa  .^f^térjêta  com^ 
M^^^^^  **  ^  ||^,polHiqu€  du  l'empereur. 

Quant  à  rioterveotion  d^une  puissance  étrangère,  l*emp(Qr 
i^iM  ppnrf^'ilifc^^pter  la  médialtop  d'pne  puissaBce  qoi  #u* 
4nîli  4Î  gf %a4^  m<;e^{|9%riti<neSf  car^alçr»^^  R9i4îçip^\ipD^ 
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la  paix  serait  réirUepar  les  mêmes  intérAtsqaé  navs  avons  4 
di'cuti  r  avec  voqh;  Qtais  la  médiation  d«/nt  voui»  parles  a*eit 
pa«  de  cette  nHtiire.  Vou»  ne  vouiez  pas  douh  tromper,  et 
vc'UH  DeiKez  bien  qu*il  a*y  a  pas  d'égalité  «BÉre  vous  et  doqs 
daiH  la  g:4raatie  d*une  puiseauccqui  a  troitoceut  oiiHe  hommes 
sur  |Jîi»H.  et  qui  n'a  paji  d*flrni<5t*  de  mer. 

Du  ri<«te,  Monsieur*  \ot)e  coninnunioatSm|  a  an  caractère 
3c  fianrliise  et  de  nréci»:on  (|iie  noas  n'avoua  pas  encore  va 
dans- les  rapports  dtf  votre  cour  avec  nous.  Je  me  ferai  nu 
devoir  de  niettre  Ih  irienie  franchise  et  la  même  clarté  dans 
ta) es  ré)ion]>f*9.  Nous  fommes  prêts  à  faire  la  paix  avec  tont 
leutoi.He.  Nous  ne  voulons  en  imposer  à  personne;  môs 
peut  lit*  voulons  pas  qu'on  aeiis  en  impo«e,  et  pereoaue  n'a 
ni  fa  pll1s^»nce,  ni  le-  moyens  de  le  faire.  Il  D'est  au  pouvoir 
de  pMSfonnf  de  tionH  faire  revenir  sur  de»  traités  qui  sont 
Cutéiw'    L'intégrité.  Pindépendance  entière,  absolue,  de  1% 

K're  bttoinan,  «ont  non-seuienicnt    le  désir  le  plus  vmi  dt 
>n)|»erour»  mai»  le  fK>int  le  plus  constant  de  sa  politique. 

Deux  iiatioif-  é(  ]aTree^  eC voisines  Tune  de  l'autre  mMiqae» 
raieiit  A  ro:>Mion  qo'elie»  doivent  a%oir  de  leur  pui^isance  et 
de  leur  sM^re  se,  «i  el'es  a{>pelhient  dans  la  di^cusaion  des 
grand  iné'êts  (jut  les  ili\i.seiit,  dtts  interventions  étreirgèrea 
et  éloi  >   ées.  ^ 

Al  lis»,  ^  MniislHur.  fa  pni  peut  être  traitée,  et  conclue  imm£* 
dintemetit,  si  votre»  «mr  a  vérit:it>lement  le  désir  d'y  arriver. 

Nos  iij.êrêtF.  sont   <  i.nciliahles^  par  cela  même  qu'ils  sont 

diRtnirth.     \  ou-*  èles  les  souverains  des  mers  :  vos  forces  oiari* 

liiiicK  éi^îdeutceUrK  de  to'iîs  les  t»ouverafn»  du  monde  réunie 

^oiis  somme-*  une  *:rt'nde  puisnance  continentale;   mais  il  e9 

éft  pliisie4jr«  qni  ont  autant  de  forces  que  nons  sur  terre,  et 

votre  }»reponaefi"ue  sur  l«6  iner«  mettra  toujours  notre  coo»» 

Werre  à   la   di<-;;oMtion  de  vor  encadres  dés  la   première  déda- 

înTion  i^v  guc*^  e  que   von»  voudrez  faire.     Pensez~voaa  qu'il 

ioit  raiM'nnahle  d'attendre  <jqt'  Tempereur  consente  jamais  à 

'se*  nu  Mrp  aus^i  pour  K-b  affines  du  Cojfîncnt  à  votre  discré» 

'tion  }■  Si.  rnairnsde  la  mer  [>ar    otre  puissance  pnifïre,  vous 

ifm\\p7L   Kèiie  MUH'-i  de    \v  terre  par  une  |^ui«8ance  combinée» 

*fa']raiv  t.%'vt  pa*  pob  ihic  ;  lar  alors  vou.-»  ne  vouler  pas  arriver 

ti*  de^  lé'^trftHt^  q«»  von     ne  pou rrvz  jamais  atteindre. 

L  e'npcrf»!!-,  tam  'j<  confirmé  qu'il  est  à  <^>urir  toutes  let 
ch'jnre^  q^'i  phseiitem  des  perspertives  de  içitindeur  et  da 
gl.nre',  tie>ir»  la  pnix  avec  IMng'eteTf^.  Il  est  i  omme.  Aptes 
-^ant  defntiguep  il  vondmil  aussi  du  repos.  Pèrede  ses  »ujet% 
îl  Fonh;.i^o,  autant  que  rela  peut  être  compatible  avec  leor 
Tiondetiî  e»^  ive«'  Ivu  garanties  de  Tavenir,  leur  pÈioêurer  les 
douceu.8  f.<^  la  paix,  et  les  avutituges  d'un  commerce  heureux 

%t  tranqn'd^.    *      ' 

8i  do.c.  Monsieur,  S.  M.  le  roi  d'Angletéfte  ve4it  réellement 
la  paix  arec  la  France,  elle  nommera  ub  plénipotent^re  p^dc 


i 


mi 


ie  np^te  à.lille*  J*ai  rhnaofîar  de  vouê  adresser  des  passe* 
.  ^rts  pour  cet  objet.  Aussitôt  que  S.  M.  l'empereur  aunî 
f  Hpprts  Tarrivée  du  miûistre  ^e  votre  «anr,  elle  en  Dommej-a  et 
en  enverra  on  sans  délai.  L'empereur  est  prêt  d  faire  toutes 
tes  conceasioaeqieyar  Tét^pdiic  dis  vty-  forces  navales  et  votre 
prépondérance  vous  pooves  désirer  d'obtenir.    Je   ne  crois 

Eis  que  Vous  pninsiez  refuser  d'adopter  aussi  le  principe  de  lui 
ire  des  proposititms  conforia«s  ^à  l'honneur  de  sa.couronne 
et  aux  droits  du  conmerce  de  ses  ét^tti*.  Si  vous  êtes  ju.Hte% 
si  voas  ne  voule2  que  ce  qu'il  vous  est  possible  de  faire,  la  paix 
sera  bientôt  conclue. 

Je  termine  en  vous  déclarantt  que  S*  M.  adopte  eotièrement 
k  principe  exposé  dans  vntre  dépêche  et  préiieuté  comme  buse 
de  la  négociation,  que  U  paix  proposée  doir  être  honorable 
pour  tes  deux  cours  et  pour  leurs  alliés  re^pectilî». 
J'ai  rhonneur  d'être,  avec  la  plus  haute  considération» 

Monsieur,  , 

De  votre  excellence, 
Le  trfeaAomble  et  trè»-obéibtiaut,  serviteur, 

C.  M.  TAfcLBTKANO,  çriace  de  Bébévent. 

Vto.  V. 

Dowuing-street,  ce  8  AvrlT,  I806« 
Monsienr» 

Je  n*ai  rtça  que  hier  au  soir  votre  dé}>êcAe  da  premier  coq* 
vant*  Avant  d'y  répondre,  permettez-moi  c^assurer  V.  fix* 
que  1^  franchise  et  le  ton  obligeant  qu*on  y  remarque,  ont  fait 
id  le  pi  Ils  grand  plaiair*  Un  esprit  coiiciliatolre,  ntanifetttft 
ûe  part  et  d'autre,  e»t  déjà  un  ^rand  pas  vern  la  paix. 

Si  ce  que  V.  Exe.  dit  par  rapport  aux  ufiPanes  intérieures 
regarde  les  affiiires  politiques,  une  répouKe  nVt  i;uères  né^ 
ceasaire;  nous  ne  nons  y  immisçons  pas  en  tems  de  guerre  à 
pi ua  fc»rte  raison  Hons  ne  le  ferons  pas  en  tems  de  paix  ;  et 
rien  nVst  plua  éloigné  des  idée»  qui  prévalent  chez  noua*  que 
de  vouloir-on  nous  mêler  des  lois  iutérieures  qne  vous  jugerez 
propres  à  régler  vos  douanes  et  soutenir  les  droits  de  votre 
coohixierce,  ou  d'insulter  à  vot ce  pavillon. 

Quant  à  un  traité  de  commerce,  l'Angleterre  croit  n*avoît 
Mcun  intérêt  à  le  délirer  plus  que  les  autres  nations.  Il  y  a 
ÎMRittooup  de  gens  qui  pensent  qu*un  pareil  traité  entre  la 
France  et  la  Grande-Bretaifoe  serait  également  utile  aux 
deux  parties  contractantes  ;  mais  c'est  une  question  sur  la- 
quelle chaque  gouvernement  doit  juger  d'après  seS  propres 
HptTÇtis,  et  celui  qui  le  refuse  n^ofi^nse  pas,  ni  n'a  aucuà 
ssompte  à  rendre  à  celui  qui  le  propose.' 
'    Ce  n*ast^  Monsieur,  pas  moi  seulementi  iliaii  tout  boatint 
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fni<niTïMé  i'At  réedtittaître  qae  le  vMhiMé-  tntèM  A  Bi 
France,  c'rtt  Ta  paix,  «rt  qae,  par  conséquent,  c'est  sar  sa  coo* 
fertscion  qtte  doit  être  fondée  la  traie  gîoire   de  ceax  qui  b 
-Çoorertii^tit. 

Il  est  vrai  que  nens  fiotft  fsèmmiet  mnivéllenient  «ctnsét, 
IhAis  il*  ne  sert  à  rien,  dans  i!e  tnément^ci  de  dtscatcr  lestf* 

Ïumens  sur  lesi^uels  ces  aecgsntions  ont  été  fcmdées.  f^m 
ésirons  comme  rous  l'égalisé.  Nous  *  ne  somines  psi 
Asarétnent  comptables  Tun  à  Taot^de  ce  que  noasfthoi^» 
cfiex  nous,  et  Te  principe  de  réciproaté  à  cet  égard,  qtte  y> 
£.xc.  a  proposé,  parait  juste  et  raisonnable» 

On  ne  peut  pas  dii^conrcnir  de  ce  que  vos  rbî^nneueUs,  sar 
l*înconvcnient  qn*aurait  pour  la  France  nnè  paix  sans  dflWe,oc 
soient  bien  fondés  ;  mais  de  Tautfè  dite,  «fclui  qae  nous  éproiv 
venons  serait  aussi  tiè^-considéraWe.  Il  est  peut-être  nati^ 
Tci  quCf  dans  de  pareils  cas,  chaque  nation  e^ML^ère  ses  prs- 
près  dangeis,  ou  qu'au  moiiA  elte  les  regarde  de  plus  prèsd 
d'un  œil  plus  clairvoj^aht  qoe  deux  d*autrui.. 

Quant  à  l^intérvention  aune  puîssttfite  étmngère,  il  &ot 
â*abord  remarquer  que,  pour  ce  qui  rep:arde  la  paix  et  1» 
guerre  entrt  Ta  France  et  rArtgletéVfe,  laHussie  ne  peut  être 
censée  puissance  étrangère»,  vu  jqju*elle  est  actuellement  eu  al* 
*  liance  avec  TAngleterre  et  eu  guerre  avec  la  France.  Cet 
pourquoi  dans  ma  lettre,  c'était  %omme  partie,  non  comne 
médiateur^,  qu'on  a  proposé  de  tajre  intervenir  r«mperear  ik» 
sandre.  * 

V.  Exe.  dany  1%  dernière  clause  de  sa  dépê'cbe,  recoaoïti 
i)iie  la  paix  doit  être  lionorabîe,  tant  pour  la  ï*rancectris» 
•  gletçrre,  que  p^ur  leurs  alliés  respectifs.  Si-  Cela,  est,  il  tnit^ 
parait  être  impossible,  vu  l'étroite  alTiance  qui  subsista  eut* 
Tes  deux  gouverneraenfï,  que  celui 'de  l'Angleterre  puisse  cofli^ 
mencer  une  négociation,  sinon  provisoire,  sans  la  concorrcoA 
ou  tout  au  moins  Te  consentement  préalable  dé  son  allié» 

Pour  ce  qui  est  de  riutégrlté  et  de  l*ind'épendancc  dçFw^ 
jpii-e  ottoman,  aucune  difficulté  ne  peut  s'bffrir,.  ces  •bjct^ 
étant  également  cTiers  à  toutes  le»  parties  intéressées  à  7à  aie» 
cussion  dont  il  est  question. . 

.11  est  peut-être  vrai  que  la  puissance  rfe  Ta  Chance  snrteift 
comparée  à  celle  du  reste  de  Teurope,  n'est  pas  égale  àla^i^ 
périorité  que  nous  possédons  sur  mer,  envisagée  sons  le  méfie 
point  de  vue;  mais  i1  né  faut  plusse  disâimnler'  que  le  projet 
de  combiner  toute  l'Europe  contre  la  France  est  cbiûB«riqtJt 
*  au  dernier  point.  Au  reste,  c'est  en  vérité  j^usser  od  |i» 
trop  loin  le»  apprébensions  pour  l*hvenir,  que  d'envisager  Tsl" 
liance  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  (les  deux  poiteaBC» 
de  rËnrope  tes  moins  fttites  pour  attaquer  la'FWice  par  tent] 
comme  tendante  à  produire  un  résultat  pareil.' 

L*interveiition  de  la  Russie  à  la  négociation  ne   peut  n» 
-    plus  êlre  regardée  comme  la  forqiatioti  d'un  eoogrcd,  oi  (four 
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parties^  b  Russie  et  TAnglèterre  d'un  eèté/et  te  Ftnnteétt 
rautre«  Un  congrès  pourrait  étt«  bon  è  beâu^oop  d^égtrd» 
srprds  ta^igoature  des  prélirmiraifes  en  cas  que  toutes  les  par- 
ties contractantes  soient  de  cet  avis»  mais  c'est  un'  pH^  à  à'ià^ 
«otéf  librement  et  amîcatement  après  qtie  TaftiVe  phiiri|>ale 
amra  été  arrangée; 

?  Voiler,  MoMieur,  que  je  vous  at  exposé'afee  t<Mtfte  lachrrU 
que  j'ai  pu,  les  sentiaeas  du  ministère  britannique  sur  les  rà^ 
tiXKis  que  V.  Exe.  a  snggerétf^.  J%  me  pKi'rs  à  croire  qn'tl 
b'j  a  qu'un  seul  point  essentiel  sûr  leqe^  notti  m*  softsÉIfls 
pas  d*accord. 

Dès  que  vons  conseiitires  qoe  nous'  trsftfonff  provisoirement 
^asqa^à  ce  que  la  Rnsaie  pftiisse  inCerVentr»  et  dès-lors,  coi»- 
jointeAent  avec  «elle,  nous  sommes  prêts  à  'commehcer  sana 
différer  dTun  seul  jour,  ta  négociation  en  tel  lieu  et  en  telle 
forme  qtie lesdeux  parties jogeront  les  pins  propres  à  conduiite 
4  bon  escient  Vobjet  de  nos  tfavet»;  le  plus  pro))[)ptemeilt 
possfble. 

J'ai'  rhonncnr  d'être,  Avec  \al  eonsMération  la  plos  disthl^ 
gtiée,  Monsieur, 

D^  V.  Exe,  te  très*4inmble  et  trèsf-obéissaiit  serti«eor« 

C,  J.  Fox. 


Parts,  le  l6  Avril,  180&. 
Moiisiear, 


iM»at 

•^ne 

Il  a  paru  à  S.  M«  qu'en  admettast,  comme /ous  lefaitesw 
*%e  principe  de  l'égaKté,  vous  perstsiks  cependant  à  demander 
une  forme  d^  négociation  qui  ne  peut  s'accorder  avec  ce  prîn^ 
'cipe.  Lorsqu'entre  deux  puissances  égales,  une  d^elles  ré^ 
blatte  l'intervention  d'un  tiers,.  îl  est  évMeat  qu'elle  tend  4 
'Vompre  cet  équilibre  si  favorable  à  la  juste  eT  libre  dîscussioh 

ÎS 

^'      . 

'rette  discussion,  je  pai%iendrai  à  persuader  ù  V*  Exe.  qu*à 
nucnn  titre  et  pour  aucun  motif,  la  Russie  ne  doit  être  ap- 
pelée dans  la  oégociatiou  pro^fosée  entre  la  Fnsnce  et  rAti<* 

igleVIffre. 

Lor^ue  la  guerre  a  éclaté  errtre  les*  deux  états;  la  Russie 
était  en  paix  avec  la  France.  Cette  guerre  n'a  rien  changé 
dans  les  rapports  qui  existaient  eiftr'elle  et'  noos»  Elle  a  d*a« 
%oni'proposé  sa  médiation,  et  ensuite  par  des  drcoostancfea 
étrangères  à  la  guerre  qui  nous  dévise,  é¥s  froideurs  étant 
^a«Veniier^&tre1es  deœC  cabiiiats  dé  Smi*  Vélenbourg  et-dea 
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ThuillerieflyPetnperéur  Alexandre  a  jagé  à  pfopot  de  .^nspecdrt 
ses  relations  iiolitiques  avec  la  France,  maib  en  même  tema,- 
il  a  déclaré  d«  la  manière  la  plu»  positive  qu'il  étn*!  dans  riu» 
teution  de  rester  étranger  aux  débats  exista  os  eutre  uous  tt 
r  Angleterre. 

Nous  ne  pemons  pas  que  la  coaduite  que  la  Rasaie  a  tenue 
depuis  cette  époque  ait  rien  changé  à  cette  détermiuatioii. 
£ile  a^'il  est  vrai,  conclu  un  traité  d*alliance  avec  vous  ;  mail 
ce  traité,  il  ent  aisé  d'eu  juger  par  ce  qui  en  a  été  renda  public» 
par  Tobjet  qu'il  arait  en  vue,  et  plus  encore  par  les  résultats, 
li*avait  auruQ  rapport  avec  la  guerre  qui  existait  depuis  prêt 
4c  deux  ans  entre  nous  et  rAngleterre. 

Ce  traité  était  un  pacte  de  participation  à  une  guerre  d'usé 
nature  différente,  plus  étendue  et  plus  générale  que  la  pre« 
mîère.  C'est  de  cette  guerre  qu'e&t  née  la  trois:è»ie  coaiition 
dans  laquelle  TAutriche  était  puib^tance  prin^ripale  et  la  Rui^sie 
ptiissance  auxiliaire.  L'Angleterre  n'a  participée  qa*ea  proj€t 
à  cette  guerre  ;  jamais  nous  n'avoits  eu  à  combattre  ses  forces 
réunies  à  celles  de  ses  alliés.  La  Rui^sie  ne  s'y  e^t  montrée 
.que  secoudai rement*  Aucun  déclaration  adrebsée  à  la  Fraûce 
n'est  venue  nous  apprendre  qu'elle  était  en  guerre  avec  nous, 
et  ce  n'est  que  sur  les  champs  de  bataille  où  la  troisième  coa« 
lition  a  été  détruite,  que  nous  avons  été  officiellement  iuformês 
que  la  Russie  en  avait  fait  partie. 

Lorsque  S.  M.  britannique  a  déclaié  la  guerre  à  la  France, 
elle  avait  un  but  qu'elle  a  fait  couuHltre  par  ses  manifestes. 
Ce  but  constitue  la  nature  de  la  guerre.  Lorsque  18  mois 
après,  S.  M*  britannique  s'est  alliée  avec  l'Autriche,  la  Russie 
et  la  Suède,  elle  eut  d'autres  objets  en  Tue;  ce  fut  aoe  noo» 
Telle  guerre  dont  il  faut  chercher  le»  motif»  dans  les  pièces 
officielles  qui  ont  été  publiées  par  les  diverse^  pussanco* 
JDans  ces  motifs  il  n'e^t  jamais  que>tion  des  intérêts  directs  dt 
TAngleterre.  Ces  deux  guerres  n'ont  donc  aucuu  rapport 
.ensemble  :  l'Ani^leterre  o'a  point  participé  réellement  à  celle 
qui  est  terminée.  La  Russie  n'a  jamais  pris  de  part  oi  directe 
ni  indirecte  à  celle  qui  duré  encore.  Il  n'y  a  donc  ancone 
raison  pour  que  l'Angleterre  ne  termine  pas  seule  la  guerre 
qui  seule  elle  a  faite  avec  nous. 

Si  S.  M.  l'empereur  adoptsiit  le  principe  de  négocier  main- 
tenant avec  l'Angleterre  unie  h  ses  aouveaux  alliés,  elfe  ad- 
mettrait implicitement  que  la  troisième  coalition  exi<»te  enir^re, 
que  la  guerre  d'Allemagne  n*est  pas  iirJe,  que  cette  guerre 
est  la  même  que  celle  que  ia  France  soutient  contre  l'Angle- 
Jterre,  elle  accepterait  iriiplicitement  pour  ba»e  de  la  négociation 
les  conditions  de  M.  de  Novosilzoff  qui  ont  excité  rétonoe- 
ment  de  l'Europe  et  soulevé  le  caractère  français,  et  de  vain- 
queur, de  la  coalition  ;  l'empereur  se  placerait  voloatairemeot 
dans  la  position  du  vaincu. 

AuJQurd  hui  l'eiapereur  n*«  plus  rien  à  débtttre  STec  la 
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itîon  :  U  est  en  droit  de  méconnaître  les  rapports  que  voxïè 
|Ve«  eUs  avec  elle;  et  en  traitant  avec  vous,  il^  ne  peôt^trc 
[tiesttou  que  du  but  et  des  intérêts  de  la  guerre  entreprise  att- 
éri**arement  A  voh  allianceB  et  qui  letir  a  survérn. 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  six  nnois  que  le  voile  oiii  couvrait  les 
îoiabîuai*«on8  secrète»  de  la  dernière  guerre  a  été  déchiré;  il 
«t  cepetidîiiit  vrai  que  le  Continent  est  en  paix.  Le  principal 
le  vo^=  alhés,  TAntriche,  a  fait  sus  paix  séparée»  La  Prusse, 
(ont  les  armées  ont  été  pendant  quelques  tems  î^ur  le  pied  de 
puefre,  a  fait  avec  nous  un  tratté  d'alliance  offensive  et  défen- 
îve.  La  Snède  ne  mérite  aucune  mention.  Quant  à  la  Russie^- 
I  existe  entre  elIt*  et  nous  des  proposition^^  dtrectes.de  négocia- 
ions.  Far  sa  puissance,  elle  n'a  besoin  de  la  protection  de 
>er8onne9  et  elle  nt*  peut  réclamer  l'iistervention  d*aoeune 
rour  pour  terminer  les  diflRérends  qui  nous  divisent.  Par  sa 
listance,  elle  est  follement  hors  de  notre  portée,  comme  de 
out  moyen  de  noire,  que  rétat  de  gpuerre  ou  l'état  de  paix  oe 
>roduit  dans  nos  rapports  respectifs,  que  des  cbangemens  fMjre* 
nent  diplomatiques.  Si  dans  une  telle  situatieo»  rempereor 
Lcceptait  de  négocier  conjointement  avec  l'Angleterre  et  la 
tlutfsie»  n'en  raéconnattraît-il  pas  tons  les  avantages?  Ne  sop» 
iesf*rait-il  pas  l'exi^^ténce  d'une  guerre  qu^il  a  gloriensement 
^rmînée?  N'abandonneraitHl  pas  en6u  de  lui  à  l'Angleterre 
e  principe  d'une  égalité  déjà  convenue  entre  nous  ?  Poar  \)enp 
Monsieur»  que  vous  vouliez  examiner  avec  le  discernement  qui 
pous  appartient»  les  considérations  que  j'ai  Thonneur  de  voua 
«poser,  vous  conviendrez  qu'une  telle  négociation  nous  serait 
leaucoup  plus  préjudiciable  que,  la  guerre  et  même  qu*oa 
■ferès, 

^En  effet,  dans  un  congrès  si  l'Angleterre,  la  Suède  et  la 
Etussie  débattaient  pour  faire  prévaloir  les  principes  qui  ont 
lervi  de  fondement  à  la  troitième  coalition»  la  Prusse»  le  Danne- 
oiiarck»  la  Forte»  la  Perse  et  l'Amérique  récln m eraieat  contre 
?es  prmcipet»»  et  demanderùent  des  lois  égales  de  navîgatioia 
si  un  juste  partage  dans  le  domaine  de  la  mer.  Sabt  doute^ 
ians  cette  discmsion»  on  voterait  souvent  la  diminutimi  eu 
pouvoir  de  la  France»  mais  souvent  aussi  on  volerait  pour  la 
diminution  du  pouvoir  de  l'Angleterre»  Des  paittances  ték 
dameraient  l'équilibre  du  midi  de  k'Earope»  mais  d'aatrt« 
Kttssi  réclameraient  Téquilibre  du  nordr  Un  grand  notnbrb 
5*oçcfiperait  de  réquilH|p  de  l'Asie t  toutes  s'intéresseraieaa 
i  )'équil»bra  det  mersl^  si  du  seto  de  teut  de  discusiiioiif 
[>rafl||i||es  et  compliquées»  il  est  possible  d'espérer  ^u'il  ejH 
sorntuu  résultat,  ce  résultat  serait  ju^^e»  poi^'e  quM  ferait 
cqqppie^;  e(  ceKfHt»  S.  M.  l'a  d4«-*laré  dans  toutes  les  circon* 
stances,  elle  n^aura  point  de  répugnance  à  faire  des  sacrifibea 
pour  la  tranquillité'  publique»  lorsque  l'Angleterre,  la  Russie 
et  toutes  les  grandes  puissances  seront  cbacu|^e  disposées  à  rc» 
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fMioaltw  I«t  droits  iUbUs,  à  protéger  les  états  faibles  et  k 
tdopter  des  priocipes  de  jus^ce,  de  modération  et  d'ésaliUi 
mais  l'empei^ur  connaît  trop  leslkomoies  pour  se  laisser  séduire 
par  des  chimèrat^  et  iireconnalt  (  que  ce  serait  s*égarer,  qat 
de  chercher  la  paix  dans  un  dédale  de  dix  ans  de  débats»  ^h 
pendant  ce  teans»  perpétueraient  la  guerre  et  ne  feraient  que 
rendre  aou  terme  plus  incertain  et  plus  difficile  à  attendre* 
J\  faudrait  alors  cbanj^er  d^  route,  et  faire  comme  on  fit  à 
Utrecht,  laisser  les  alliés  se  aiiorfondre  dans  des  débata  intei* 
minables  et  inutiles,  traiter  seul  à  seul,  discuter»  comme  on 
fit  alors,  les  intérêts  des  deux  puissances  et  ceux  de  Icais 
alliés  respectifs,  faire  eafiu  1m  paix  |x>ur  soi,  et  la  fiûre  assas 
i^uitable  et  aasex  honorable  pour  qu*eUe  ne  pût  manoatr 
éïitre  agréée  par  toutes  les  puissances  iuftéreaaéea.  Vaàk 
comme  il  cornaient,  non  uaa  dans  dix  ans»  mais  ai^ooid'h^ 
^e  deux  puissances  telfts  que  TAngleteive  et  la  France  tes- 
asiuent  les  difiWends  AAi  les  .di vicient»  et  élabliaaent  ca 
suâme  tems  la  régie  de  j^rs  droits  ei  ofjle  d^  iiHérèts  d^ 
jours  amis.  .    , 

I  Pour  me  résamer,  M ousi^tir»  jn  ng  ,?oi«  dans  la  piégoeiaUaa 
proposée  que  trois  &rm«s  poesjblea  4f  diseiusioo#  Négoda- 
^on  avec  TAngleterre  ^  les  alliés  qu'elle  a  acquis  loiadejl 
formation  de  la  troiîiième  coalition;  négociatioo  av.ec  toalia 
>s  p«^ssançes  de  T^rope  en  y  joignait  las  Aasérics^;  » 
^ocMition  avec  T Aagleiterre  seule*  La  pfemièc^  4e  .caa  fonpis 
0U  inadmijksible»  panse  qu'elle  «oumettrait  Temp^rear  à  Tip^ 
flttejQce  de  la  troisième  coalition  qui  n'existe  plua»  l>'ei»fwwr 
IKMt  négocié  aiQsi  s'il  eût  été  battu*  La  seconde  foraie  de 
négociation  éterniserait  la  guerre,  si  les  incidens  ini^ait^jhs 
iqu'elle mukipliufait  à  tous lesin&taas,  et  les  pasuiatts  qu^K 
déchaînerait  ^ans  mesure  ne  faisaient  pas  rempivB.^rc  iclalll 
jliscussiçtij  peu  d'aqnées  apivès  qu'elle  aurait  été  établie.  La 
^ipiûésse  est  donc  laaaple  que  doivent  d^sirier  cauK  Q.ui  ¥çuh<l 
|iériUbUmejat  la  paix.  S.  M.  est  persuadée  que  1^  diapositîops 
lustea  at  modérées  qu'elM:  aia»e  à  reconnaître  dans  le  ton  ft  II 
àfigf^gt  An  ministre  de  S.  M«  britannique  secoadaiR^  au  gsi 
4e  ses  désirs»  les  f»entimen^  pacifique  dont  el|fe  est  i4«m  qm 
jamais  déterminée  à  donner  des  preuves  à  ses  amis  et  màmà 
#ea ennemis,  les |ieM|>)ea  épuisés  «des  cSmIs  d'une  guérie  doi# 
«l'iptérét  est  au^si  jdifËcile.  à  aeutir  que  le  véritable  objet  en  eà 
iiiffieileà  connaître»  «perrant  e^ifin  sigir  de  ta  négoi^îaûq»  ptcr 
fwée  une  paix.qoi  est  sédamée.p^piu»  kurs  besoina  et  par 
4^U8  leurs  v^ux.  ,   •   .       .  , 

j    4f  né^i^  Monsieiif»  fctç.  * 

(Si^njê)       CM.TALi.BTKaji|»i 
priace  de  Béyéf  ent. 
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No.vir. 

Dowuiag-street,  ce  21  Avril,  1806. 
..Monsieur* 
J'ai    reçu  avaut-hier  la  dépêche  de  V.  Exc.  du   l6  de  c^ 

Apfès  l'ai'oir  lue  «t  relue  avec  toute  «rattentioD  possible,  je 
O^y  trouve  aucuu  ar^iiuieut  suffi^uut  peur  induira  notre  gou* 
verueraent  à  changer  rnpinion  ,qu*il  a  déjà  éuoacée  ;  savoir 
Ifite  toute  QégMriatloii  où  la  Kui»«je  ne  »erait  pas  coai|irise 
cpctime  partie  t-^t'aUsotuint^nt  iuadnù*i:iib!e. 
f>,*9f%u.>  voulonsïria  paix-;  mais  nous  ne  pouvons  rien  vouloir 
'<)ui  puifse  porteT  atteinte,  ou  à  Ui  diguité  de  uotre  souverain» 
Oitf{!|  r honneur  et  aux  intérêt»  de  la  nation. 

Or,  iiiaou&  traitons  sa4^ti.  la  Ru^ie,  vu  le«  Jiens' étroits  qui 

iloa»  unittaent  à  cette  |Hiis>aitce,  oouHMious  croirio^ns  exposés  aia 

i'eproc'he  d^avoir  manqué  à  cette  ti<)éiité  scrupuleuse  dans  uns 

.eo^g«?iuen8,    dpat    nous    uOua  faibons  gkHre  ;    tandis   quç 

ià^  WuiT^  cdté,  en   persistant  dans   notre  demande  que   la 

Ilu9«ie  soit  admise,  ,^ous  ne  cre}^)ns'  rien  faire  qui  soit  <coa- 

^mi/^au  priacipe  d*égulité  que  mous  réctanaons  tous  les  deux). 

Lorsque  les  trois  piénipoteutiaires  se  trouveront  ensemble»^ 

coinment crctire  qu'on  pàt   rien  emporter. |>ar  U  pluralité  de 

aojiX^  <MJ   même  qu'une  assemblée  pareille  eut  ri^u  de  cooir 

inun  avec  un  congrès  général  ?     Il  n'y  existerait  effectivemeni 

^àfi  fidUx  partie^;  d'un  cùtét  U  France  ;  de  l'autre»-  les  deux 

l^vUsauces  alliées,  ... 

.  Au  surplus,  !>i  Ton  voit  ,tan|;  d'avantages  daafi  une  affaine 
de /Cette  lUture  à'seirouver  deux  contre  un^  il  n'y  aurait  a»* 
•etlue  objifectihn  à  ce  que  vous  ti:»siez  intervenir  celui  de  vos  al- 
liés que  vous  jugeriez  à  propos*  Débiraut'sinicèrement  d'éviter 
iàejt.dt^pates  inutiles,  je  ne  me  permets  pas  d^eutr/i^r^aiifa  la 
discussion  des  coubéquences  que  V.  Ex.  tire  des  événemeu« 
de  la  dernière  campagne.  Je  remarquerai  seulement  en  pas* 
ftant  que  jeue  vois  pas  par  quelle  raison  une  alliance  doit  être 
enviiàngée  comme  nulle  par  rappoit  aux'  puiasances  qui  y 
tiçi^i^tity  parce  qu'une  de  celles  qui  la  composent  eu  a  été  dé* 
tachée  par  les  malheurs  de  la  guerre. 

Quant  à  l'ouverture  que  la  Russie  vouna  fuite,  nous  oe  sa* 
Tons  ce  qui  en  e»t  ;  mwis  <]ue1lé  qu'en  sott  la  nature,  nous 
scKUhnnfes  persuadée  que  cette  cour  ne  se  conduira  jamais  de 
uiaiiière  à  compromettre  la  loyauté  reconnue  d«e''8dn  c'àractère» 
•<Ki  d'^tfiWiblir  les  liens  d  amitié  et  de  confiance- qui  aub^istent 
tjntre  «?lle  et  TAng'cttrre. 

Pour  revenir  au  piiint«  V,  Exe.  dit  que  dans  la  «légoctatiao 
uro|#0Kée,eiie  ne  voit  que  troià  formes  possiMea  d»  diacutiio»  ; 
Ji^ufi^iaiéie  vous  pui'utt  iui^dmisrible. 

«     ^'âyrcs  ce  q/ae  j  ai  eu  i'bunneMr  4e  vous  éc^re^  l^ua  i^ytM 

Y  Y  V  T  y 
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juger»  Monsieur»  que  la  troisième  est  incoiDpaiibTe»  tant  arec 
no»  idées  fundamentales  d^  la  justice  et  de  I  honneur»  qu'avec 
notre  aperçu  des  intérêts  de  uotre  pay$.  La  seconde  n^esl 
pas  peut*étre  niouvaise  dans  son  priucipe  ;  mais  outre  les 
délais  qu*el le  causerait»  elle  oe  serait  guère  praticable  dans  la 
conjoncture  actuelle. 

C'est  donc  avec  bien  du  regret  que  je  dois  déclarer  nettement 
à  V .  Exe.  qne  je  ne  vois  nul  espoir  de  paix  dans  ce  inomeot* 
.  ci»  À  moins  que  chez  vous  on  ne  se  dispose  à  traiter  dans  la 
Ibrnie  que  nous  avons  proposée* 

Je  crois  devoir  ajouter  qoe  cette  forme  nous  est  esseatîeUei 
non-seulement  pour  les  raisons  que  j*ai  eu  rnounear  de  déwç* 
lopper  à  V.  Exe.  mais  en  tant  que  toute  antre  pouri 
«lattre  des  soupçons  que  de  fait  vous  entreteniez  le  pMçti 
mérique  qu'on  vous  reproche  (à  tort  comme  j*aime%eW 
de  nous  exclure  de  toute  relution  avec  les  puissances  4là  4 
tiiient  de  TËnrope  ;  et  «Ame  qn*an«  telle  idée  est  molmli* 
vol  tante  pour  nous  qu'elle  ne  devrait  Tètre  et  qu'elle  ne  Pesl 
en  effet.  Ce  n'est  pas  à  un  ministre  aussi  éclairé  qne  V*  Ezcw 
qu'il  puisse  être  nécessaire  de  déclarer  que  l'Angletenne  ne 
peut  jamais  consentir  à  une  exclusion  qui  la  dég^derait  dn 
Tang  qu'elle  a  tenu  jusqu'ici  et  qu*elle  croit  pouvoir  toujosinte^ 
.    nir  parpii  les  nations  du  monde. 

La  chose  enfin  se  trouve  réduite  à  un  seql  point;  vent^oo 
traiter  conjointement  avec  la  Russie  ?  oui  :  veut-oa  que  immi 
traitions  séparément  ?  non. 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  réussi  dans  le  grand  objet  <pa 
nous  nous  sommes  proposés»  les  deux  gouvernemens  n'ont  ini*4 
^e  louer  de  l'honnêteté  et  de  la  franchise  qui  ont  caracfâné 
la  discussion  de  leurs  différends  »  et  je  vous  dois  snr  mon 
compte  particulier»  Monsieur,  des  remercirneus  de  la  manièrs 
obligeante  dont  V.  Exc.y  exprime  à  mon  égard* 

Je  vaus  prie  d'agréer  les  assurances  de  ma  ci||idératiçD  k 
plut  distinguée.  y  "^^ 

J'ai  l'oonnear  d'être» 

De  votre  excelleace,( 
Le  tr^bumUe  et  très-obéissant  serviteur, 

C.  J.  Fox. 

No,  VIJL 

,      .  Paris»  le  8  Juin,  180& 

Monsieur» 

^ai  missousiesyeuxde  l'empereur  la  dernière  lettre  que 
V.  Exe,  m'a  fait  rhoimeur  de  m'écrire.  Je  ne  puis  qne  vous 
répéter,  d'îiprès  ses  ordres,  qu'exiger  de  la  France  qu'elle 
tmite  avec  vous  sur  le  principe  de  votre  alliance  avec  la  RosMb 
€*eht  vouloir  nou8  réduire  à  une  forme  de  discussion  forcée»  cl 
9«a«  enpfDser  dans  un  ^at  d'abaissement  oiX  nous  ne  qoim 

f 


Mnimés  jalhais  trourés.  On  ne  doit  j«|paîs  se  Ûnittr  dSmpd* 
Mr  à  la  France  ni  de»  conditions  de  pAix»  ni  un  mode  de  né» 
ffociatioQ  contraire  aux  usages.  L'exigence  sur  l'un  ou  Vhîê^ 
tre  de  ces  points  aflTecte  également  le  caractère  français,  et  je 
fie  crains  pas  de  dire  que,  pour  triomphera  cet  é  gai  d  de 
toutes  nos  répugnances»,  ce  ne  serait  pas  trop  qu'une  armée 
anglaise  eût  envahi  la  Belgique  et  fDkt  à  la  veille  de  pénétrer 
ten  Picardie  par  les  déboûchéii  de  la  Somme. 

Je  dois  encore  vous  répéter,  Monsieur,  que  dans  la  vérité» 
S.  M.  délire  la  paix»  et  pourquoi  n'ajouterais«je  pas  ce  que 
nous  avons  pu  dire»  ce  que  noo«  avouM  réellement  dit  à  tontes 

.  les  époques  où  les  négociations  ont  été  rompues  ;  que  la  pro* 
longation  de  la  guerre  n*a  jamais  été  préjudiciable  à  la  gn»^ 
deur  française,  et  qu'en  tems  de  paix  un  grand  état  ne  péat 
faire  nssge  de  ses  forces  qoe  pour  se  maintenir  et  pour  cousepb 
ver  telles  qu'elles  sont  ses  relationsavec  ses  voisins^ 

Ls  France  ne  vous  conteste  pas  le  droit  de  choisir  et  de  coil* 
nerver  vos  amis  ;  dans  la  guerre,  eHe  n'a  pas  le  choix  de  ses 
ennemis,  et  il  faut  bien  qu'elle  les  cdtnbatte  unis  ou  séparés» 
selon  qu'il  leur  convient  de  se  concerter  pouraceomplir  leurs 
vues  d'aggression  et  de  résistaneei«t  de  fsmier  dae  ailiances  si 
peu  conformes  À  la  véritable  politique  de  leur  pays,  que  la  pre« 
mîére  clause  de  <xh  alliances  a  toujoiirs  été  de  les  tenir  se<« 
crêtes. 

Parce  que  nous  voulons  sitifvfe  n^ans  cette  circonstance  la 
forme  de  négociation  qot  a  été  eir  usage  dans  tous  les  tems  et 
clans  tous  les  pajs»  vous  en  coucluez  que  nous  ne  voulons  paa 

.   que  VOU0  Bye2  des  Uâisonit«ff- le  Continent.     Je  ne  pense  pas 

3ue  nous  ayons  jamais  donné  lieu  à  une  telle  induction.  Il  ne 
épend  pas  de  nous  d'empêcher  ageon  gouvernement  de  se  lier 
avec  vous,  et  nous  na  pouvons  vouloir  ni  ce  qui  est  injuste  ni 
-  ce  qui 'est  absurde  ;*mnis  autre  chose  est  que  vous  formiez  des 
liaisons  à  votre  choix,  et  autre  chose  que  nous  y  concourrîona 
et  que  nous  vous  aidions  à  les  contracter.^  <>r,  consentir  à 
traiter  sur  les  principes  de  vos  alliances  et  les  admettre  dans  la 
«liscussion  des  intérêts  directs  et  imnfédiats  qui  nous  divisent» 
c*eat  plus  que  les  souffrir  et  Us  reconnaître,  c'est  en  quelane 
^  sorte  les 'consacrer,  les  cimenter  et  les  garantir.  Je  vous  l'ai 
déjà  observé,  Monsieur,  nous  ne  pouvons  céder  sur  ce  point 
parce  que  le  principe  est  pour  nousk 

Toutefois,  poiir  ne  laisser  lieu  désormais  à  aucnn  mal*en« 
tendu,  je  crois  de  mon  devoir  de  vous  proposer,  l".  de  négocier 
dans  les  mêmes  formes  préliminaires  qui  furent  adoptées  sous 
le  ministère  de  M.  le  marquisde  Rockingbam  en  1782,  Ibrmea 
4qui  ne  furent  pas  si  heureusement  renouvelles  pour  les  nég^ 
ciations  de  Lille,  mais  qui  eurent  un  plein  succès  dans  >a  lié- 
tfocialion  qui  précéda  le  traité  d'Amiens  ;  2\  d'établir  pont 
bases  deux  principes  fondamentaux  ;  le  premier  que  je  tire 
«de  vetre  lettre  du  26  Mars  ;  savoir,  **  que  les  deux  états  autont 

Y  Y  Y  Tf  Y  « 
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pour  objet  qoe  la  paix  Boit  honorable  pour  ca>t  €#fpourlmr 
•llién  respeciifn,  en  mt*  oiotf  nu»  que  celte*  \m\%  fent4«  uarana^ 
«Murer.  autant  quMs  le.  pourront,  lerepoft  futlir,der£arofi&r 
JLe  «ecoud  principe  8«*ni  une  reconnai»»aoc6  en  faveur  de  Pane 
etde  Tautre  puissance  de  .tout  droit  d^iotcrvi^uttop  et  de  gi^ 
jrantie  pour  les  affaire»  continenuUa  et  pour  les  affaimi  v^mr 
timet.    Non-seul  émeut  S.  M.   ne  répufisne  PA»  à  fai«e  iau  Aal 
aveu,  elle  aime  à  l'ériger  en   principe  ;  et  en  you»  <9p<^^aiit 
,MnM  i^es  véritables  intentions,  je  crois  voua  fivoir  donné  «ne 
•preuve  riécisive  de  ws  disposition»  jpacifi.c^u,es.     S».  Jd.  se   per- 
suade  en  même  teuia  qu*en.  f^év«;uant  pour  touj^iars  à  cet 
égard  tout  fiijet  de  iilaintes,  d'iiiquiétndejs  ei  de  déclamatiocu^ 
cTle  a  fiiit,  sur  un  poi«it  qui  intéresse  ea^ntieltemeoft  le  bie» 
de  rbumanité,  son  devoir  d*H.(><^^<^*^  ^^  de  souverain. 

Ce  serait,  Mousiciw»  avec  regret 'q4ie  je  verrais  £uir  oœ 
discussion  qui  a  commencé  sens  de  t»i  ^on^»  présa^^«  Jlwirais 
touttffoix,  en  perdant  une  espérance  qui  a>* est  bien  «14116.1% 
consolation-  de  peni«er  que  le  tort  dir  Tavoir  fait  évanouir  ne 
■aurait  être  imputé  à  U  France,  puisciu'elle  ne  demande  et,pe 
veut  que  ce  qui  eit  raisonnable  et  ju»te. 

Agréez,  Monsieur,  i^assurance  de  ma  |ilus  haute  coc^ndo* 
ration. 

.(Signé)   £h..  Màur.  Tai^^ekaaima, 
1*  rince  de  Bé  né  veut.. 

No.  tX» 

Powniny^UH^tf-ce  ;14  Juin^  IMfi- 
MonfLeurt 

J*ai  reçu,  il  y  aquelqoes  jqurF^la  4^p£(iie  de  y.  Eae.  ca 
date  du  a  du  mois  cn.ttr<int.  Je  ue  conçois  pas  ooounoDt,  en 
traitant  aiec  la  Ru^RÎe.et  nous  conjointuioeot,  vous  ayez  à  ce* 
coonalire  le  principe  de  Talluiuce  entre  elle  et  uoua.  T^pit 
au  plus  vous  lie  reconnaisses  que  le  fait. 

JÉncore  moins  puis^je  deviner  coniniept  jCf^tte  manière  de 
traiter  vous  suppose  duOs  un  éuU  d'abaiiiseai^nt  .quelc«iiM|||». 
^ous  ne  prétendrouMiullement  imposer  à  U  Fraude  ni  les 
xouditionsde  la  paix,-  ni  un  mode  Afi  .uégociatiou  c;onLraireaQS 
vsaijreti.  En  1782,  époque  que  V.  EUc.  ciite  e!Ie-méoie,  daivi  sm 
dépêche,  nous  ne  nous  rjro^ions  pâs  dati^  un  iiJùX  d'iivili^e- 
•méat:  cepeud-ruit,  lox^que  04. de  Vergenues  nous  dit  qu'il 
•iaUait  pour  rhonoeur  de  sa.  cour,  c^ue  nç^u.s  traUassious  coo- 
jointedieiit  avec  elle,   la  HoUande   et  r£i>|>ngne,  uoos  ado^ 
lames,  Sims  croire  en  aucun  seits  nous  dégrader,  le  mode  au- 
quel ce  nHfH«itèrej>araissait  a<ttacher  tant  de  prix.     Votre  gou<- 
ternemeixt  veut  sincèrement  la   paix;  ici  ou  la  désire égaiv* 
ment,  et  je  pourrais  cependant  dire  de  TAjigletcxrc  s»  que 
V«  Èxc.  dit  de  le  France»  que  la  prolong«^iiou  de  la  gaecre  a"*» 
jamais  été  préjudiciable  ni   à  sa  glçii^e  ni  à  sa  grandeur  ^  h 
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fm  «ç«i9  :îiiléfél«  peivuMitaie,  jpcQi^àUeshitu^  nais  i^ifnaûM 

•Qi|UDt  à  ce^iujl  .y  A  eu  .de  secret  daqs  noUe.tfaité  d'alliance 
avec  Ja  Rus.sU,  V.  E\c.  est  trop  éclairée  pour  ne  pas  recormaî-'  " 
tre  que,  pour  ce  qui  rei^ardait  la  guerre  ut  les  propo4aU>u9 
qn  ou  aurait  à  faire  à  la  Psiikm  «t  à  fAutriche,  le  secret  pétait 
Bécessaire.  Tout  cela  e»t  pas>é.  Aj^ir  de  concert  pou^pr(*c^▼ 
rer  en  premier  lieu  le  repbt»  à  l'Europe  et  pour  le  lui  conser- 
ver après,  c'est  le  principal,  je  pourrais  même  dire  Tunique 
.•^etde.D^li^'kionA.  .  .  T 

Apre»  la  mau^^re  franche  .4<MiJt  .vous.désa^MHieï  :t!iateiittoi* 
n'ou  yo^i8  a  impiuéeà  tort  par  .rapport  à'  ce. qui.  re^rde  nos 
iai^ona  cpntifieutal(^,.iJ  ne  }>eut  plu^  exister  |e  vaouiàre  douté 
^or  ce  poiqt  e&>eatid,.et  il  n!eii  S'-rait  que  piua  fiirheux  ^ue 
d^  fiiffieultés,  qui  reg.irdeut  tia  forme,  plutôt  4|ue)la  chAsa, 
fusent  continuer  oue  guerre  <f ue  1«8  deax  goMiefnfuaen&icNi^ 
h«ii(eiU  égaleiDent  de  ter.:  iner. 

Y'eju)!!»  À  ce  que  V.  Ëxc.  propo^e.  Laforofê  qui  eut  liea 
4ans  le  ndioÎHfère  du  marquia>de  Rockingham  .m'tmld'uutaDt 
plu-t  préstf^nte^à  la  mémoire»  que  j'occupaÏB  alora  le  ta^mt 
,pQ6^.dout.S'«  M»  a  bien  voulu  .réc(>mn^eat  .m^bonorer.  /Que 
,)a, France^ et  l'Aiigteterre  changent  de  positions,  »t  c'est  jiféci- 
sé^ent.  celle  que  j'aia  proposée.  Que  la  «France  txait^  :à  celle 
.Ikeiire  ^vec  nous  et  les  oôires*. 

Les  ha^tss  offertes  dans  votre  seconds  ,|»roposîtion  sont  pMaF- 
,faiteaient  cooformen  aux  viies<>de  notre  go4 versement. ;ib»e^ 
«nteuUu  que,  Jorscfue  nous  recoonajasops  mtttuelleaicntno6 
droits. respecti&'d'interventioti  et  de  garantie  pounles  affaire 
.de  r£|iro|>et  nous  convenons  aussi  inutualleiiiieot  .4|'abfiiet)ir 
.4^  tout;  leinpiétement  de  part  et  d'autie  sur- les  étata  .plus  ou 
^laoîos  painsana  qui  la  composent» 

.  .Je.ne.fegrettervis  pas  moins  quey.Exc.qoecette.discua- 
jBÎpa.-fiult.  Pour  peo  que  nous  puissions  agir  de  ^çonqu^on 
ne  puisse  pas  nous  reprocher  d'avoir  manqué  à  la  bon  ne.  foi-,  wi»- 
.j^vta  d*un  allié  qui  mérite  à  tous  égards. Une  confiance  etitièfe 
. fie  notre  part,  nous  serons  cootena;  aautant  plus,  qi\e  .nous 
aiivona  qu'une  paix  honorable  ae  serait  pas  moins  copfarme 
ai»  YOBttx  de  la  Russie  qn*à  ceux  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre* 

J^ai  rboxmear  d'ètjre  avec  la  eonsidération  la.pUvdistia- 
guée»  P«  V.  Exc- 

le  irèfl^hnmble  et  ^uèsrobéiasantjiaivittfor^    . 
(Signé)  C.J.fax. 

No.  X. 

Monsîcary  "     ,i 

^  Je  ne  vous  écris  que  deux  mol^poiir  vpus  ^dire  .cpmbien  je  ^ 
'    satMaitda  désir  que  «ou|i,avez  témoigné  .pour  >,paix«^ 
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Au  turploff  Ibrd  Yarmtxith  a  toote  ma  coofimice  ;  tont  Hé 
qu'il  vont  Ara»  vouz  pouvez  croire  que  cVst  raoi-méme  qui 
vous  le  dis.     Le  tems  pressei     Agréti  tous  mes  f^ommages. 

C.  J»  Fox. 
Londres»  te  14  Juîo,  1806. 

No.  XIL 

TBADVCTiONi 

Georges  III.  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  lîes  Bretagtics,  dé« 
fenseur  de  la  foi,  diic  ne  Brisnswick  et  de  Lonebourg,  arcbi- 
trétorier  du  Saiut  Empire  romain  et  prince-électeur,  etc.  à 
tons  et  chiicuD  qui  ces  présentes  lettre:»  verront,  niiut  : 

L'ioceodîe  delà  guerre  embrasant  depuis  trop  long-teutsdif« 
ftrenftet  parties  du  globe,  nous  nous  sotumes  fortement  sU 
taché  au  détîr  que  la  tranquillité  publii|ue  puisse  être 
ramenée  et  rétablie  par  raccommodement  solennel  de  tant  de 
discussions  et  de  litiges  ;  à  ces  causes  nous  avons  décidé  dt 
munir  une  personne  de  considération,  chargée  de  notre  part 
de  pleins  pouvoirs  convenables  à  une  aussi  ^rancje  oBuvre  qoe 
celle  de  traiter  de  la  paix,  Qu*il  soit  donc  notoire  que  nom 
avons  nommé»  fait  et  constitué,  pour  notre  véritable  commis* 
0aire  et  plénipotentiaire»  eu  qui  toute  foi  devra  être  ajoutée» 
notre  amé  Francis  Seymoor,  écuyer»  (connu  sous  le  nom  de 
comte  de  Yarmouth)»  en  la  fidélité,  habileté»  connaissances» 
pénétration  et  maniement  des  afiaires  du  quel  nons  nous  som- 
mes souvent  confiés  ;  lui  donnant  et  concédant  tont  pouvoir 
quelconque  et  faculté^  autorité»  même  mandat  général  et 
spécial  (sans  néanmoins  que  le  mandnt  général  puisse  déroger 
au  mandat  spécial  et  vice  ver»â)»  afin  de  négnciery  traiter 
pour  nous  et  en  notre  nom  avec  le  ministre  ou  \ea  ministreSi 
commissaires  ou  plénipotentiaires  de  France»  également 
munis  de  pleins  pouvoirs  à  cet  eilRet»  avec  les  ministres  com- 
missaires ou  plénipotentiaires  des  autres  princes  <hi  étais» 
tant  de  ceux  avec  lesqueles  nous  sommes  en  guerre,  que  de 
ceux  qui  sont  nos  alliés,  pourvus  également  de  pouvcûrs  sof- 
fisans»  soit  séparément  et  avec  chacun  en  particulier»  soit 
réunis  et  conjointement»  afin  d'arrêter  et  rétablir  avec  eas» 
le  plus  promptement  possible,  une  paix  solide  et  durable, 
une  sincère  amitié  et  concorde  réciproques;  de  sig^>er  poor 
nous  et  en  notre  nom  tout  ce  qui  aura  été  convenu  et  anêté 
dans  ce  traité»  ou  les  traités  ou  autres  instrumens»  de  quelqoc 
nature  et  en  quelque  nombre  qu'il  aura  été  nécessaire;  de  tes 
rédiger»  ainsi  que  de  traiter  mutuellement»  régler  et  receroîr 
toutes  les  autres  choses  qui  peuvent  concourir  à  The'urfusr 
conclusion  de  la  négociation  dont  il  s*agit»  et  ce  avec  pouvmn 
et  facultés  aussi  amples  et  étendus  dans  la  forme»  et  par  Is 
force  et  Teffet  que  nous  pourrions  le  faire  et  Pexécuter  noos* 
mêmes  ù  nous  étions  préseos  «a  personue.     Nous  eogagesoi 
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et  promettant  sur  notre  parole  royale»  cravoir  et  tenir  pduf 
bon,  agréaUle  et  ratifié,  toutes  et  chacune  des  choses  qii^ 
auraient  été  réglées  et  conclues  pur  notre  dit  piénipoteut'taire^ 
de  les  i^Hrder  vu  la  meilleure  muuière  que  faire  se  puit>se»  et 
de  ne  jamais  çouif'rir  qu'elles  soient  violées  es  tout  ou  ea 
partie»  ui  même  qaSl  y  soit  contrevenu»  et  aliu  de  donner  plus 
de  force  à  ces  lettres»  signées  de  notre  maiu  royale,  et  que  foi 
pleine  et  entière  y  hcit  ajoutée»  nous  y  avon^  fait  ap;)Oser  notre 
l^raudsct^au  de  la  Grande- Breta^net  Donné  dans 'notre  palais 
de  Saint  James,  le  ving:t-Hixiéme  jour  du  mois  de  Juin,  de 
l'an  du  Seigneur  miWbui. «cent-six»  et  de  notre  règne  le  quH« 
fante-sixième. 

^  No.  xiir. 

Le^oussigné»  plénipotentiaire  de  S,  M«  britanique,  avant 
d'entrer  sur  la  négociation  piéseiitement  pendante  entre  soo 
aouveraiu  et  la  cour  de  France»  juge  nécessaire  de  retracer 
brièvement  l€s  circonstances  qui  Tont  amenée»     £n  même 

S  tcms  il  croit  qu*il  convient  au  caractère  de  franchise  et  de 
aiocérité  lequel,  comme  plénipotentiaire  de  S.  M.  britannique, 
il  s*e8t  résolu  de  soutenir  constamment»  de  déclarer»  comm^ 
la  seule  base  sur  laquelle  il  peut  consentir  de  négocier  le  pria* 
'npQ  que  la  France  elle-même  a  énoncé  originairement»  aussi 
bien  que  de  définir  la  nature  de  la  discusflioa  dans  laquelle  tl 

^mt  prêt  à  entrer* 

Le  langage  fort  et  énergique  dans  lequel  le  gouvernemept 
jde  la  France  exprimait,  il  y  a  quelques  mois,  son  désir,  de 
la  paix,  pendant  qu'il  inspirait  à  S.  M.  une  confiance  daos  la 
véritable  sincérité  du  débir  de  la  cour  de  France,  ne  Jui 
laissait  que  le  regret,  que  la  proposition  de  traiter  avec  elle» 
ou  séparément  de  ses  alliés,  paraissait  empêcber  et  la  Fra&ce 
et  l'Angleterre  de  profiter  de  cette  heureuse  disposition  de 
leurs  gouvememena  respectifs,  comme  alors  il  était  impossible 
à.  S*  M.  britannique,  conformément  à  la  bonne  foi  qu'elle  a 
toujours  manifestée,  de  traiter  autrement  que  copjointemeat 
avec  son  allié  Temperenr  de  Russie. 

Depuis  ce  tems^là  flpand  S.  M*  a  tviMivé  que  des  cirooa« 
stancesf  qu'il  n'est  pÉppécessaire  de  détailler  ici,  lui  permejt* 
taieiit  de  tiailer  séj^rément,  c'était  avec  bien  du  plaisir 
i^îelle  recevoit  la  proposition  de  traiter  généralement  sur  la 
base  de  uti  possidetis  qu'on  devait  observer  scrupuleusemeot, 
3té  dans  le  cas  d'Hanovre  qu'on  se  proposait  de  céder  à 


>pté  dans  le  cas  d  Hanovre  qu  on  se  proposait 
6.  lyi.  en  entier» 

11  est  vrai  que  cette  proposition  D*était  faite  ni  directemeat, 
-ni  par  le  'Caoal  d'an  tainibire  aiccrédité  »  de  son  authenticité 
ttouiiant  oa:ne  pouvait  avoir  le  moindre  doute. 

lôdépendaÎDiDent  de  l'autorité  qu'elle  recevait  du  caractère 
-^^fienonae  employée  pour,,  la  communiquer,  il  «o«blail 
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qu*41e  i'ttdcordait  pârfaîtément  avec  ce  qnraTsait  été  nnoocé 
l^tiécéHetnmeiit.  **  LVmptTeur  n'u  riep  à  désirer  de  ce  q«s 
potsèffe  r Alt pde terre/'  (un  aven  Ibit  au  comtneocement  deit 
corre8|>0frdanr«f  entre  les  deux  coars  étittt  un  prélude  ostuieL 
d*u)te  t'etie  pmi^ositioo,) 

S.  M,  r^.^Hri\H\t  Iftressioii'd'HaDOvre  comme  on  téisoigmie 
de  i'esprir  de  jutitice  dans  lequel  la  propositioo  afiiit  été 
cdiiçiie,*  parce  que  cet  éiectorat»  quoique  occupé  «ur  une 
identité  B\r(>po«iée  d'intérêt»  et  de  nitnUres,  n'entrait^  en  efiet^ 
pour  rien  dans  let»  différends ^ui  occastouuaîeiit  la  ftaerre 
]^étfefiie;  et  t-iie  a  vu/  daiur  le  pnucipejuMqu  alors  reconot 
comme  la  bâte  générale  de  négociation  (une  base  particulière 
ineot  adaptée  aux  »ituatiotis'  relatives  ivs  deux  parties)  ce 
qu'elle  jugeait  être  pieuve  que  la  France  était  tout  ao«i 
siiàcèremeut  disposée  qué'lé  Gvahdé-Bretaf^iie  de  inettM  fia  à 
ùtt  dTiire  de'choâeségaleiiieutpréjudiciabie  aux  intérra  da 
étox  p«yM: 

Bn  eiîet  il  paraisMiità  S.  M;  étté  le' seul  principe  5>ar  lequel 
iltie  négociation  pouvait  probableifïent  être  menée  à  me 
lieifreit^e  coo<  lusidu.  De  la  nature  des  intérêts d^  parBesqui 
f  phrt  ici  paient*  il  y  avait  peU  d'eal^érance  qu'attctin  amm^ 
in^t'  satiliiWisattt  pourrait  être  (kit  en  rtiaaièré  de  r^stitutioa 
i^Mproque»  en  résidant  leurs*  acq lii si tioniirreHpetttvefc;  taudis 
qciede  Tautte  côté  le  principe  de  uti  pOs^idetis  ae  présentât 
iftatureiletneut  oMidie  le  nioAe  de  iiiettre  fin  aiuac  hostHitis 
malheureu^CH  entre  les  deux  nations,  dont  toutesies  deuxeft^ 
en  pOAession  de  conquêtes  éteftdueic  et  importante^  en  ter^ 
^tolre  et  en  influence  ;  laFruucé  sur  le  contiaeiit'derBiiri>pe^ 
«t  Iff  grande-Bretagne  daus  d'antres  psrties'du  dimide» 

J^  S.  Mt  cette  vérité  paraths'.iit  encore  plus^frappanteenie 
-pepréii^nttttitV  qtie  toutes  les  deux  nations  jonî«»aaient  dans 
lettft  neqùi^itiéns  respetîtivHi;  d'un  état  de  pobt^aaioîn,  leqnd 
He  pourra  gdère  souil'rir  de  changeme^Yt  important  par  la  coc^ 
tlnnution de  lâ^ guerre;  lu  «D)iériorité  des  forces  uamilea  de  là 
Oraode^Brt^ta^^ne"  n'étatit,  teton  toutes  les  appurenceb^  ptt 
aaoinr  feritnement  établie  sur  mer,  que  ceUe  des  années  de 
France  sur  le  continent  de  i'Ënrhpe. 

-  C'est  sdns  l'imprennon  ()ue  ces  idée^rod«iaaieRt*nntardîe- 
^^toent,  que  S.  M;  6ttueriiéBiteT,acceptaVpropositioa  de  traiter 
INvr  le  principe  de  titi  possidetiii  aveçlai«herv«tèondueèia 
ifonnection  et  au  concert,  qui  ^iibsi^taient  aveu  T^emperenr  ^e 
Rusiiie;-  et  comnie  une  preuve  iieaa*«'rQceritéeile  cImmI  la 
personne»  par  laquelle  cette  cocnnranîcation«  été  faite,  pour 
annoncer  l'alacrité  avec  laquelle  elle  a  accédé  à  la  base  pro* 
ptràée  pour  conclure  un  traité. 

Le  sonssig«)é  n*a  ntrlledieposiûon  de  cacber  sa  aatisfiietion 
que  S.  ]Vf .  avait  sentie  dans  ces  perspeoivea-  hnorèoaesv*  de 
mfdre<  prdm'ptement  lea  bénédietioAs  «fe  larfpaM^^vesBBji^ 
mn^éfê-  prioci}]^.  jiiit«r  el  équitables»  et  qoi  €«Btx^Hf(aaiBi 
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à  rbonoeor  de  sa  coaronoe,  ni  le  regret  qQ*élle  a  éprouvé 
quand  presqu'au  moment  même  où  Taccessiou  de  6.  M  aa 
prîneipe  offert  à  non  acceptation,  fut  annoncée,  ce  prîocîpe 
était  abaodonoé  subitement  par  ia  demande  de  Tévacnation  tft 
de  la  reddition  de  la  Sicile;  une 'demande*  laquelle  juaqu*i<â 
n*a  été  modifiée  que  par  des  projets  d'indemnité  pour  S.  M»  ' 
Sicilienne,  qui  paraissent  tout-à-fait  inayuffisans  et  iixadmli<*  - 
aibles. 

Cette  demade,  si  incompatible  avec  les  prîqcipes  avoués, 
sur  lesquels  tes  deux  parties  traitoient,  .était  de  soi-même  suf- 
fisante pour  mettre  fin  à  la  nép^ociation  ;  mais  Tanxiété  de 
S.  M.  le  roi  de  la  Graude-Bretagne  et  dMrtaade  de  concourir^ 
avec  son  allié  Pemijereur  de  Russie,  et  d^assurer  à  ses  sujets 
les  bénédictions  de  la  paix»  l'a  persuadé  de  i^ecevoîr  tout£ 
autre  proposition  nouvelle  qu*on  pourrait  faire,  pour  procurer 
à  S*  M.  Sicilienne,  en  échange  de  la  Sicile,  un  équivalent  jcéel 
et  satisfaisant,  lequel  devrait  obtenir  le  consentement  de  ca 
•ouverain. 

Aucune  proposition  satisfaisante  4le  cette  nature  n'ayant  en* 
core  été  faite,  le  sonssigiié  doit  déclarer»  qa*jl  ne  peut  pat 
consentir  à  traiter  autrement  que  sur  le  principe  de  uti  posp^ 
•idetis,  ceiume  originairei^eot  proposé  i  son  iKOuverain  par 
la  cour  de  France.  En'  même  tems  ii  souhaite  qu'il  sdit  bie^ 
entendu,  que  Tadoption  de  ce  principe  ne  Tem péchera  parai 
d'écouter  à  une  indemnisation  juRte  et  satisfaisante  à  S.  M. 
Sicilienne,  pour  la  cession  de  la  Sicile,  ni  "d'accepter  quelque 
proposition  pour  f  échange  de  territoire  entre  les  deux  parties 
contractantes,  sur  des  principe**  justes  et  égaux,  et  teU  qu'ils 
pois*«ent  tendre  à  l'avantage  réciproque  cl^  deux  pays. 

Le  soussigné  conçoit  bien  que  depuis  que  l'uti  possidetis  a 
été  proposé  par  la  cour  de  France,  le  pnix  a  été  coiidne  entre 
la  Fratice  et  l'empereur  de  Russie,  et  par  conséquent  que  la 
situation  relative  entre  les  deux  pays  n'/est  plu>  la  même  ;  mais» 
au  contraire»  il  doit  aussi  observer  que  depuis  ce  tems-là  la 
FrancO'a  aèquis  de  nouveaux  avantages  par  des'changemens 
étendus  qu'elle  a  faits  dans  la  constitution  de  l'empire  germa** 
nique,  un  arrangement  dont  la  prévention  a  été  soumise  par 
elle  à  la  cour  de  la  Grand-Bretagne»  comme  un  uiotif  puissant 
pour  la  cetoclusiôn  immédiate  de  la  paix,*  sur  la  base  de  otî 
possidetis.  Si  donc  ce  principe  paraissait  juste  et  raisonnable 
auparavant,  il  ne  peut  pas  manquer  à  présent,  selon  ses  pro- 
pres vues  de  l'objet,  d*étre  encore  plus  favorable  à  ses  intérêts» 
qu*à  ceux  de  l'empire  britannique. 

Le  soussigné  juge  nécessaire  d'observer  que»  quoique  la 
France  puisse  avoir  d'autres  vues  d'acquisitions  inipoitantes 
sur  le  continent  de  l'Europe,  S.  M.  le  roi  de  la  6rand-»Bfe* 
tagne  et  d*)rlande,  peut  bien  justement  avoir  la  perspective 
dans  d*aatres  parties  du  monde  d*une  importance  infinie  ac^ 
comneicc  et  à  la  puissance  de  son  empire,  «t  conséqueianent 

Zftsaa 


\^\i\\  ne  peut  paff  conforoiément  oi  auzintérèUd^ion  iiieaple» 
iï\  à  PhuDiieur  de  t^a  couroone,  négocier  bur  aucao  principe 
d'infériorité,  ni  déclaré  oi  8up()09é*  Il  ne  peut  traiter  vn 
aucun  uutte  pit;d  que  sur  Thypothèse  que  la  coutiouatioa  de» 
nosLili'té»  e»t  également  désavantageuse  à  toutes  les  deux  par^ 
tied.  Il  ne  peut  y  avpir  aticune  raison  de  buppotier  que  kit 
conquêtes  que  S.  M*  se  propose  de  garder  par  la  paix  poar- 
*  roieot  lui  être  remportées  par  la  guerre,  et  le  sooa^gné  dixt 
supposer  que  la  me  Heure  preuve  de  Téquité  des  bases  »ur  lea- 
quelles  il  se  propose  de  traiter,  se  trouve  dans  le  fait  qu*e(i<i 
ont  été  prbpobé^i  par  la  France  à  la  première  ouverture  de 
/ces  communications  entre  les  deux  gouvernemens,  qui  ont 
amené  la  mission  dont  fton  souverain  i'a  chargé,  coujoiDteiiics|t 
avec  le  cocgte  d'Varmoulh» 

Laupbrdale. 

Paris  le  7  Août,  J  806. 

No.  XïV, 

)Le  son$tîgné«  mînistre'j^lénipotentSaire  ^e  S.  M.Vempereiv» 

rpi  d'Italie,  'a  mis  soiis  les  y/eux  de -son  gouvemea*eRt  Im  noté 
r^mi^e  hier  par  S-  £xc«  lord' Landerdale»  plénipotentiaire  de 
%.A1,   B'itannique. 

S.  M.  Tempereur,  i^oi  d'itallet  n*a  pu  qu'être  pé ni bleipêat 
^ffecié  de  voir  qu*une  négociation  qui  a  déjà  été  Tobjet  detaot 
^e  pour-parler«},  qui  a  donné  lieu  à  Tenvoi  de  tant  de  courricfs 
^e  part  et  d'autre,  qui  était  enfin  déjà  conduite  à  sa  maton^» 
ait  soudainement  rétro^adé  de  manière  à  présenter  ded  ob- 
stacles», non  dann  la  nuture  des  stipulationSs  mais  quant  aux 
Wses  niémt^  diaprés  lesquelles  cette  négociation  fut  ourerlei 

La  cour  de  France  s'e^t  constata  ment  refusée  .à  admetti^ 
dans  une  luême  négociation  les  coursd'Angleterreetde  Rasiie» 
^t  quelque  dé^ir  qu'ail  S.  M*  T^ampereur  des^  Français,  mi 
ii'Italiej  dt*  voir  la  imix  générale  bientôt  rétablie»  il  n'est  ai%- 
^cune  considération  qui  eût  pu  le  porter  à  violer  ce  principe  de 
sa  politiqu<;.  D'ailleur»,  les  négociations  qu^  )a  France  avait 
/entamécb  à  Petersbourg  avoient  convaincu  S.  M*  Tempereur, 
^oid'Uafie;  que  le  cabinet  anglais  se  faisait  illusioD  aïK  lé 
pâture  de  ses  relations  avec  la  Russie. 

AprcH  plusieurs  mois  de  discussion,  le  cabinet  de  Londres 
céda  tiur  ce  point,  et  S.  £xc.  le  comte  d'Yarmouth  arriva 
publiquement  à  Calais,  puisa  Paris  pour  traiter  de  ia  paix* 
Jl  eut,  dé<«  sou  arrivée  dans  cette  capitale,  des  conféreaces 
,aver  S.  Exe.  le  ministre  des  relations  extérieures,  après  lui 
avoir  fait  connaître  préalablement  qu'il  était  duemeot  autorisé 
par  »ion  gouvernement. 

pepuis  cette  époque,  la  Russie  a  conclu  sa.  paix  avec  k 
JPrariçe  ;  le  soussigné  a  été,  oqjnmé  mipistre  Dl^oipoteatîaire 
pour  traiter  avec  le  plénipoteatiaire  de  S*  Al.  Brftaniuque»  et 
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ta,  prémiéri  cTémarclie  a  été  un  échange  ile  sei«  poiiWrs  avec 
£êaz  de  S.  Exe»  le  comte  d'YariDouth,  qu*îl  a  dû  croire^ 
ainsi  que  )e  portent  lt?p  plJeins  pouvoirs  de  S.  Exe.  untonsé 
ÙL  traiter,  k  conclure  et  à  signer  un  traité  définitif  entre  la 
France  et  le  rojanme  uni  de  la  Grande-Bretagne. et  d'Irlaiicie. 
De  très*fréquente9  conférences)  la  plupart  de  plusieurs  heures^ 
&kjt  en  lieu  depuis  entre  les  deux  plénipotentiaires,  qui,  de 
i>onne  foi  de  part  et  diantre,  s*appnquèrent,  à  upplanir  les 
dîflBcultés,  et  mirent  de  côté  tout  ce  qui  eût  pu  aigrir  les 
esprits,  ou  embarrasseu^t  retarder  inutilement  la  marche  de  la 
né^Çeiation. 

An  lieu  de  se  remettre  de  part  et  d^autre  des  notes  plus  ou 
■Mina adroites,  mais  qui  éloignent  plu**  Y) nielles  né  rappiochent 
il||B  but  qu'on  veut  atteindre;  tfu  lieu  d*entamer  de  ces  contro* 
veraes  écrites,  non"* moins  préjudiciable:!  à  Thumanité  que  les 
Tiotttîlités  à  main  armée,  et  qui  prolongent  les  malheurs  des 
penpies:  au  lieu  surtout  de  né^oci^er  la  paix  comme  ou  fait  la 

f  lierre,  le»  plénTpolentiairès  etfreni  des  conférences  fianchesV 
iiii*«  lesquelles  S.  M.  l'empereuf  et  roi  accorda  tout  ce  qu'il 
put  accorder  itàns^perdre  de  vue  la  dignité  de  sa  couronne» 
ion  amour  pour  ses  peuples  et  riotérét  de  ses  alliés. 
Jamais  on  né  réduira  S  M>  à  dVutres  sacrifices. 
La  marche  que  prend  8.  Êxc  le  comte  dé  Lauderdale,  non- 
téaa  pTéotpoteiKii|ire  de  S.  M.   britannique  ne  sembif^-t-'lte 
^s  annoncer  qn^ttne  multitude  ^e  notes  ae  suffira  mèiur  i  <('s 
^Ofir^que  l^  deux  gônvernémeosVénteudènt,' et  ne  couri-on 
pÉs  évidemment  le  risque,  en  adoptant  une  telle  iloarche,  dont 
rabas  a  ^té  si  manifeste  de  nos  jours,  de  s*enlen«ire  encpr^ 
lâaoîns  qn*oti  n*a  fait  jusqu'ici.'  Si  0n  né  veut  au  contraire  que 
créer* des  pièces  qu'on  puisse  ensuite  présenter  aiï  parlemeu^ 
âe  la  Grand-Bretagne,  S.  M;  l'empereur  et  roi  n^éprouve  p» 
le  même  besoin.     C'est  la  paix  qu  il  désire;  cette  paix  égale- 
inent  lionorablé  pour  la  France,  pour  la  Ôrande-Breta^ne  et 
pour  leurs  alliés,  que  le  travail  assidu'  et  mutuel  des  plehipo- 
tentiai^rès  respectifs  avait  rendu  acceptable  par  les  deux  gou- 
▼ememens. 

Cependant  pour  faire  paraître  aux  yeux  de  tous  son  amour 

fM>ilr  la  justice  et  la  sincérité  de  seé  sentinlens  pacifiques,  et 

pour  qu'on  connaisse  véritablement  à  qui  on  doh  attribuer  tout 

empêchement  à  la  marche  de  la  négcTciation,  S.  M.  Tempe» 

reu'r'  et  roi  a  daigné  permettre  au  soussigné  de  discuter  ici  là 

Vaine  question  relative  à  la  base  de  celte  négociation  déjà 

avancée,^  sur  le  point  d'être 'terminée. 

*   pans  la  lettre  écrite  à  S.^xc  M/Fox  le  1er.  Avril,  par 

S.-:Éxc.  le  ministre  français  dés  relations  extérieures,  ce  mî- 

ôîstre  annonça  oue  S.'M.  l'empereur  et  roi  adoptait  entière- 

iatnt  le  principe  exposé  dans  la  dépèche  de  S.  Exe*  M.  Fox 

<&!  «6^  lllara.  èl  biréiieqté  comme  basç  de  la  négociation,  ^u^ 


d08 

î«  ptix  {proposée  doit  être  honorable  pour  lei  âeaz  ev%xn  ei 
pour  leurs  aW'xéé  Mpectifs* 

Dans  ia  lettre  du  2  Juin  à  S.  Ëxc,  M.  Fox»  S«  Bxc.  le  mi- 
nistre des  relations  extérieures  alla  plus  loin.^  Il  proposai  a« 
nom  de  S.  M.  Pempereur  et  roi,  d'établir  pour  bases  deux 
principe»  fondamentaux,  le  premier  tiré  de  la  lettre  de  M«Fox 
GO  fi6  Marsy  savoir;  **  Oue  les  deux  états  auront  poor  objet 
que  la  paix  soit  honorable  pour  eux  et  pour  leurs  alliés  it-spcc- 
tffs,  §11  même  tems  que  cette  paix  serait  de  nature  à  assorer^ 
autant  qu'ils  le  pourront,  le  repos  fAor  de  r£uropê«**  Le 
second  principe  était  **  ane  reconnaissance  eu  favear  de  Vnot 
et  de  l'autre  puissance,  de  tout  droit  d'intervention  et  de  ^ 
rantié  pour  les  affaires  maritimes."  ^ 

Telles  sont  les  bases  adoptées  par  le  gOMTernement  britaii* 
nique  et  convenues  avec  lui^  Jamais  il  n'a  pu  venir  dans  la 
pensée  cfe  S.  Rf.  Pempereur  et  roi,  de  prendre  pour  base  d^  la 
négociation  Puti  pos^idetis.  Si  telle  eût  été  sa  pensée»  il  eût 
gardé  la  Moravie,  une  partie  .de  la  Hongrie,  la  S$tyrie«  la  Car- 
*  nioFe,  la  Croatie,  tonte  PAutriche,  ainsi  q.u^sa  capitale»  Triste 
et  Fiume  et  le  littoral  environnant  seraient  encore  en  sa  puis- 
sance, comme  Gênés  et  Venise.  Le  Hanovre,  Osnabruck  et 
tontes  les  embouchures  des  grandes  rivières  du  nord  de  l'Alle- 
magne seraient  soumis  à  soh  empire^  et  certes  alora  SI  M» 
Pempereur  et  roi  aurait  pu  sans  difficulté  laisser  le  Cap»  Su- 
rinam, Tabago,  Sainte-Luqie,  Pondicheri,  etc.  au  pouvoir  de 
S.  M.  britannique. 

Quant  à  la.Sieile,  dans  cette  hypothèse  même,  S.  M*.  reiB« 
pereiir  et  roi  ne  Paurait  pas  laissée  à  ses  ennemis  ;  mais  S.  M» 
aurait  pensé  seulement  q.ue  la  conquête  de  cette  lie  aurait  dû 

t précéder  Pouverture  des  négociations,  et  lorsque  la  Prusse  et 
a  Russie  ont  ou  garanti  ou  reconnu  les  changemens  arrirés 
dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  doit-on  présumer  que  PAn- 
gleterre  eût  pu  empêcher  la  conquête  dé  la  Sicile  xjui   n*est 
•séparée  du  continent  que  par  un  canal  de  moins  de  deux  mille 
toises. 

£t  en  supposant  même  que  le  Cap  et  Surinam  et  antres 
possessions  liollandaises  eussent  pu  être  détachées  déâoitive- 
ibent  du  royaume  de  Hollande,  n'est-if  pas  certain  qae  son 
incorporation  avec  Pempîre  français  eût  été  la  suite  néccrssaire 
du  refus  qu'aurait  fait  l'Angleterre,  de  lui'  restituer  ses  colo- 
nies ?  Quel  serait  en  effet  le  moyen  de  maintenir  une  Dation 
3ui  n'aurait  que  dès  dettes,  et  à  laquelle  l'absence  absoloe 
e  tout  commerce  ôterait  tout  moyen  de  les  payer  ?  Quelque 
chose  que  puissent  alléguer  LL.^  £E.  les  plénipotentiaires  de 
S.  M.  britannique  il  est  impossible  qu'ils  ne  soient  pas  coq- 
yaincus  qu'il  est  extrêmement  différent  pour  la  Grande-Bre- 
lagne  de  voir  le  Texel  et  l'embouchure  du  Rhin  et  de  la 
Meuse  soumis  aux  douanes  françaises,  ou  de  lès  voit  soaanif'l 
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letlet  des  HoTlandaî««  Ain»!  donc,  sans  la  r^titutioiv  de  ses  • 
:6)ontea,  la  HoHati'de  deviendrait  forcément  une  province  dé 
empire  français  ;  car  en  acceptant  la  couronne  de  Hollande,  le 
grince  Louis  a  déclaré  formelleinent  son  ioteotîoa  d*y  renoniiei^ 
i  Jes  colonie  hollandaises  n'étaient  restituées  à  la  paix  gé-> 
iérale. 

Qae  le  Hanovre  devienne  en  ootre  une  province  de  Franc^; 
|ue  Trieste,  Fin  me  ft  leurs  territoires  deviennent  également 
es  provinces  du  royaume  d*Italie,  et  que  la  Grande-Bretagne 
^rae  en  compensation  le  Cap,  Surinam,  Malte,  Pondicheri, 
lie.  la  France  y  consentira^  et  le  grand  principe  uti  possidetia 
erâ  appliqué  dans  toute  son  étendue  pouf  le  présent  et  a 


'avenir. 


Que  le  noiiveau  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  britan« 
^ique  trouve  dans  Thistoire  du  monde  une  négociation  ter* 
ninéei  cTaprès  Tuti  possidetis,  entre  deux  grands  peuples? 
Ju^il  examine  si  Tuti  possidetis  n'appartient  pas  plutôt  à  an 
irmistice  qu^â  une  paix?  H  est  impossible  de  ne  pas  dire 
|n*eQ  proposant  à  la  France  1* uti  possidetis,  surtout  dans  les 
nrconstances  actuelles,  on  a  dh  s^être  formé  une  étrange  idée 
lû  caractère  de  Tempereur  Napoléon,  et  qu'il  faut  qu*on  Tait 
:rn  réduit  à  un  singulier  état  d'abaissement  et  de  détresse. 

Mais  en  demandant  Tnti  possidetis,  S.  £•  le  comte  de  La  a* 
TerdaTe»  plénipotentiaire  de  9.  M.  britannique,  sans  avoir  égard 
lu  principe  qu'il  avance,  veut  cependant  changer  le  destin 
Tun  état  continental  tout  entier,  lequel  fournissaitvingt-cinq 
nille  hommes  à  TAngleterre,  et  lui  a  fourni  une  partie  des 
moye|^s  qu*elle  montra  dans  la  guerre  de  sept  ans,  et  même 
lans  la  guerre  de  la  révolution  française  aux  arméeff  du  nor^d. 
ainsi  donc,  on  veut  l'uti  possidetis,  pour  ôter  à  la  France  tout 
ion  commerce,  tous  ses  établissemens  et  ruiner  ses  alliés  ;  mais 
m  veut  violer  le  principe  de  l'uti  possidetis,  pour  obliger  la 
France  àarenoncer  à  ses  engagemens,  à  rompre  ses  traités,  à 
Hssoudre  enfin  tout  son  système  continental.  N'est-ce  pas 
|}ro|K>ser  nne  paix  mille  fois  plus  désastreuse  que  la  plus 
longue  guerre,  et  des  conditions  capables  d'exciter  l'indigna- 
tion de  tous  les  Français?  Quoi!  la  France  autait  vaincu 
toutes  les  puissances  soldées  par  l'Angleterre,  pendant  la 
iurée  des  trois  coalitions, .  ponr  se  voir  imposer  des  conditions 
inssi  injustes  que  déshonorantes,  malgré  la  modération  et  la 
générosité  qu'elle  a  montrée. 

S.  E.  Monsieur  Fox  a  proposé  lui-même  **  que  la  paix  fut 
bonorable  pour  les  deux  cours  et  pour  leurs  alliés  respectifs.*' 

S.  M.  4'empereur  et  roi  ne  pourrait  regarder  la  paix  comme 
honorable,  si  par  une  de  ses  conditions  il  devait  perdre  on  • 
lenl  de  ses  sujets  ;  et  quelque  peu  importante  que  puisse  être 
la  colonie  de  Tabago,  il  suffit  qu'elle  ait  fait  partie  de  l'empire 
français  an  moment  ou  S.  M.  a  pris  les  rèries  du  gouvernement* 
pour  que  S.  M*  ne  signe  jamais  on  traité  où  ri|liénaâon  de 
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mcDt  annoncée  dans  la  lettre  de  M*,  de  Tall^ytand^  da  1er, 
Avril. 

Les  fiomsîgnés  comtes  de  Laaderdale  et  de  Yarmoutb  croîeot 
Sootile  de  répéter  ici  les  motifs  énoncés  daps  I9  note  oSciellë 
^'présentée  par  le  comte  de  Lauderdale,  et  qiii  ont  fait  regarder 
par  S*  M*  la  base  de  Tuti  pos^idetis  proposée  par  la  France 
comme  susceptible  d'une  application  particulière  à  I  état  res- 
pectif dés  deux  pays.  C*e^t  pour  eux  on  profond  soiet  Ât 
regret  que*  par  l'abandon, absolu»  et  d'une  manière  aussi  pro- 
noncée de  cette  base  de  la  part  dugouveroemeut  françsisi 
Tatteote  et  tes  espérances  des  deux  peuples  se  voient  eiitièn- 
ment  frustrées. 

Il  ne  reste  aux  comtes  de  Laoderdale  et  de  Yarmontfa  qol 
déclarer  que  S.  M.»  tonjours  prête  t  écouter  des  conditions  de 
pai  X  justes  et  bonorables»  se  repose  avec  confiance  sur  les  moyen 
que  lui  fournissent  la  loyauté  et  Taffection  de  ses  sujetk 
Elle  ne  se  prêtera  jamais  à  des  propositions  quelconques  èe 
négocier  sur  des  bases  incompatibles  avec  rbooneurden 
courooue»  et  les  véritables  intérêts  de  ses  sujets.  . 

Lauderdals. 
Yarmouto» 

Tâuh  le  9  Août,  1806. 

No.  XVIt 

Monsieur» 

Les  prétentions  mises  en  avant  par  le  gopvcraeineot  fran^ 
dans  la  noie  officielle  de  S^  Exc«  le  général  Clarke»  ai  ia- 
compatibles-avec  la  base  proposée  d'abord  par  le  même  gau- 
vernement,  ne  nous  laissant  point  d'autre  alternative  qae 
celle  de  retourner  auprès  de  notre  gouvernement»  i^ous  avom 
l'honneur  de  prier  V.  Exc.  de  vouloir  bien  nous  faire  expédier 
les  pasKeportsi  nécessaires  pour  nous  et  notre  suite. 

Nous  profittoDs  de  cette  occasion  pour  renouveler  à  V.Exc. 
les  assurances   de  la  baute  considération  avec  laquelle  009 
.  avons  rbonneur  d'être» 

De  votre  excelleoce» 

Laudeepai^g  ;  YARMoprib 

Paris»  le  g  Août»  I8O6»  6  heures  et  demie»  p«m. 

,     No.  XVII. 

Les  comtes  de  Lauderdale  et  d'Yarmonth  ont  rhoniieor  de 
réitérer  à  S.  Exc.  le  ministre  des  relations  extérieures,  Is 
demande  qo*ils  ont  eu  l'honnedr  de  loi  faire  hier  à  six  hesits 
et  demie  après  midi»  des  passeports  nécessaires  pour  eux  <t 
pour  leur  suite»  ainsi  que  d'un  passeport  pour  un  couiier  ^ 
Tattend  pour  partir. 


Dft 

Ib  onfllîoiittéttf  et  rteotivefer  le»  *àMtirattC6$  de  Um  loMXkim 
PàA»,  te.lO  Aoùt^  1806;  11  tienres^  «u  m» 

No.  XVIII. 

Ptfrif»  le  11  Àoûty  1806;  t0'lieare$i  a.m^ 

Jllonaiciirt 

.H  csl  4e  DOUe devoir  de  révtérer  ta  demaode  dlfà  dèiik  ft>fi 
ftdtéd'mipKâMépondeiconmr,  at  «41*  ttuémè  tfcmv  celte  dèé 
pwiitf perte  aéoMMÎre»  polar  notre  retour  en  AnfKleter^Ë«  ' 

Nous  etR»)roa#^evotr  aussi  remarquer  k  V«Bs<!f.  î^tfe  eea  dcj^ 
■wndès  furehtfidtea  avant'^hîert  Attiédira  6 fiéifrea^et  dëttîelfitt 
mmsx  qu'elles  fareèit  reôooveléea  auprès  dé*  ITw  Ei^.  biet 
lÉMthi,  DiotHucfae,  à^^ttse  beiireii»  e(  qiiejfui<|(i*A  piéséàt^  iMté 
al*aTOns  reipu  aocuiie  i-épdttse  k  «sesdeMahdefC  ^         -    ^ 

Lorsque  V.  Esc.  se  rappelle  qn*ii  s'est  passé  près  de  ^^^^^ 
4|«atre nèoresdepUîs  que  aoits  nou^ iomo)^  aoréièésf  pouf^la 
«Kcoode  fou  à/  V»  Btcc.  et  q«e  sans  pArter  de  nos  "prèipfes  pas^ 
poits,  uoos  aouB  somoiiés  vus  priiPéa  dao»  •  Titftel^lle  dei 
no^feiw  d'anvofar  oa  courier  eu  Aagleterre;-  elle  ne  peé.t 
qu^twenâèreiUMt persuadée  oaei  ^  ttain  aduiFalaléikontf  d« 
ftMite  ramarqua'  sur  un'  pftscédè  atftiil  axtrtfoMIttifeiîrtl-'  et  anMi 
eontraire  aax^  usages  reças^  c'est  par  Ib  cléidr'#éVHit  a\ilÉW 
«Miûsiâ  laiig^taoïs  qu'itéra  poséîbta»  1»ot 'c^  tftfi*  poltrraît  bo> 
casîaïKier  dd  l'aigfeiii  et  ofaangat'  ta  nélwire-i«l  le  t0n  des'  06tthà 
«nvoioaliaiia  qwir  oél  au  Itetf  jui^tt^à  pfésaut  eMfe^  taa  dèost 
§b«vèiii(cRDans.  '*'.....•'•>..{ 

Nous  prions  V.  Exe.  de  voulufr  bien  agiter  leiT'asèùratieet  di 
kl  liaaie  CMMndérationa^te  laquelle  nous*  eibotf  mes, 

Laui>mualu  }  YijnrorrflL 


«.4*<  •  1  •  *» 


No.  XIX. 

Les  sous^nés,  mihîstres  plénipotentiaires  dé  S.  Kt«  Fenï 
|4^éu1f  dés  français'  roi  d'Italie  ont' lu  avec  attention  la  note 
en  date  du  9  Août,  que  leur  onl  adressée  leurs  excellences  Ica 
plénipotentiaires  de  S.  M.  Tè  i'oi  du  royaume-uni  de  la  Gfande* 
Bretagne  et  d'Irlnude,  et  dans  laquelle  ils  préposent  encore 
l*ati'  poMtdetis' comme  baKe  «^  ta  uégoblaitièn* 

Les  plénipotentiaires  françaîa  ue  éaveht  s*ita  doiveut  Muse» 
afoe,  de  l'adoption  de  ce  prtoeipe/il  résultât  pour  TAugleteh^ 
le  droit  d'exiger  du  goo?ernement  français,  pour  elleef 'Kea 
udlîést  toutes  las  réstitiitious  à'sa  bten^éatlce,  saus  qt^elle -lût 
taua  à  aucttua  rcatftu tiou' auteur  lsr'FvtiM?e' et  aiiPathéa,^Ml 
conqnècas  qu'elta  a  fiittfs.  Cette  «prétem^oU  scMt  «elledMIli 
«lUiaoidiiiuàr«f  ^Unitaut  i««diaita«iMa^uta^:FlnaM«'iigtiJ^ 

A ▲ A4AA 


fl4 

tontot  les  çonditioai  qa^l  plaira  aux  pléoîpotenâaire»  nxkf^aié 
Ile  rédiger»  ut  certet  oo  ne'  peut  peoser  que  telle  soit  réeUemeBC 
rintentioD  du  mioistère  anglais.  11  D*a  pas  envoyé  des  pléow 
poteotiaîres  uniquemeot  pour  exiger  radiaiiision  «Tmie 
oase  indéteriniDée»  qui^  les  rendrait  maitret  de  toutes  les  cod- 
ditioos  du  trfttté»  Dans  «n  état  de  choses  aassi  obacar  les 
plénîpoteotiaires  français  demandent  des  eipVicatioDs  propres 
â  h»  éclairer  et  à  faire  marcher  la  négociation  :  elles  coasisteot 
à  fiiire  connaître  quelles  sont  les  conquêtes  que  FAngletene 
Teut  garder  f  qucUes  sont,  celles  qu'elle  vesi  eeidrs  à  la  Fiance 
f  t  ses  alliés»  et  quelles  sont  les  conquêtes  de.  la  Fxaocre  dont 
elle  désire  la  restitution.  Alors  se  déreloppera  on  syefeèflse 
de  compensation  qui  dennera  une  idée  claire  des  princtpes  et 
des  intentions  du  cabinet  britannique*  Les  pténipoteatiainn 
*  Irançais  sauront  quels  engagemensjlsconifaeteafc  par  Tadep* 
tion  de  la  base  qui  leur  est  proposée,  et  ..certes  ils  ne  ppnwent 
consentir  à  cette  adoption  sans  cowprendfe  ce  qui  leur  est 
demandéL 

En  posant  les  principes  de  Tuti  posiidetis»  les  pléaîpotep* 
tiaires  .aillais  auraient4ls  en  vue  de  proposer  un  moyen 
4*écbange  et  de  compensation?.  Dans  ce  cas  rempeceur 
Tadopte,  parce  qn*il  le  troure  oonfiMine  aux  deux  pnot^ien 
déjà  consentis  de  part  et  d*aatre  dans  les  lettres  du  oûnistro 
français  des  relations  extérieures»  ei  du  secrétaire  d*étn%  4a 
département  angluis  des  affaires  étrangères  ;  savoir  : 

l\  Au  principe  posé  par  M.f  ox  dians  sa  lettre  do  26  Mav 
dernier,  **  que  les  deux  parties  auront^  pour  objet  qM  in 
j^aixpioit  honorable  pour  toutes  les  detAX  etieucs  alliés  rcapeoi' 
fifs,  et  en  même  teros  de  nature  à  assurer  autant  qnVUea  le 
poucioot» .  le  lepos,  futur  de  TEurope.? 

ft\  Au  principe  joint  au  précédent  par  le  minjstre  dea  le* 
lati^os  extérieures  dans  sa  lettre  du  2  Juin  suivant»  leqnel 
consiste  en  **  une  reconnaissance,  en  faveur  de  Tune  et  de 
l'autre  puissance»  de  tout  drôft  d'intervention  et  de  ^;arantte 
pour  les  afiaires  continentales  et  pour  les  aflaires  mantimies.** 

Les  soussignés  assufj^nt  LL.  ££*  les  plénipotentiaires  de 
|pLM«  britannique  de  leur  haute  considération. 

.'      (Sigùé.)  ClARKE,  CUAMPAfiXT. 

'  ^  No.  XX. 

Monsîenr, 

Nous  recevonsàriostant  une  note  signée  par  lenrsexcel* 
lenqes  M»  de  Cbampagny  et  M.  le  général  Clarke»  à  laquelle 
dans  toute  autre  circonslauce  nous  aurions  répondu  sur  le 
champ. 

,  Mais  notre  devoir  est  de  remarquer  à  V.  £xc.  que  depuîa  six 
jbûiures  et  dcamie  du  soird'a^ant'bier»  nous  sommes  iiestéa  sans 
fépoDse  à  la  demande  d'un  pssseport.de  courier»  ainsi  qu'à 
c^le  de  nf>s  propres:  passeports,  quoique  cette  demande  ait 
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m  réitérée  •tfccet3irement  et  jasqu^à  trois  fois  pendant  ce^ 
ïspace  de'tems. 

i\  est  de  la  pdas  haute  importance,  dans  la  poittiota  où  liôdé 
omfnes,  d*asBurer  une  communication  parj^item^nt  libre  et  nou 
literrompne,  et  au^si  fréquente  que  noos  le  jugeons  nécea» 
i^re  avec  notre  gouvernement.' 

Noua  prions  donc  V.  Exe.  de  nous  «atisfkire'à  cet  sujet»  afin 
|Tie  nous  sachions  si  dans  tons  les  cas  possibles  où  ncfns  jtige** 
ions  à  propos  de  demander  des  passeports»  soit  pôtrf  nous*» 
némes»  soit  pour  des  couriers,  nous  soyons  sûrs  de  les  obtenir 
ADs  aucun  délai. 

Il  nous  est  également  nécessaire  d^observer  que  nous  n'a^ 
'mia  aucune  réponae  aux  instances  qne^uons  avons  faites  du- 
nrèé  de  V.  E%e.  au  sujet  de  M.  Godéard. 

Nous  «AÉna  l'honneur  de  renouveler  à  Y,  Exe.  les  assu- 
MTces  delà  haute  considération  avec  laquelle uoos  sommes, 

.      LaUDERDALE»  YAJUiOUTH. 

Parisi  le  -—  Août,  6  heures  et  demie,  p»  m*. 

N*.  XXI. 

Co|pie  d*uneiiote  «dressée  aux  lords  LauderdaleetTarmôiitb*^ 
pur  S.  fixe»  le  ministre  des  relations  extéiteures,  ta  il 
Août;  1806.  « 

Xe'sousMgné»  ministre  éies  relations  extérieures  a  l*honneui 
3*adre8serà  leurs  excellences  my  lord  Lauderdale  et  mj  lord 
rarmouth,  ministres  plénipotentiaires  de  â.  M,  le  roi  d*An-«, 
gleterre  Te  passeport  de  courier  qu^elles  ont  demandé.  Il  re-> 
j^rette  que  r interruption  de  travail  accordée  aux  bureaux  le 
otir.de  Dimanche  ne  lai  ait  pas  permis  de  l'envoyer  plua*^ 
tôt.  ^aAt  à  celui  que  LL.  £Exc.  ont  demandé  pour  eux- 
Doiêmes»  le  soussigné  se  flatte  qu^ils  donneront  au  retard  dq^ 
cette  ^expédition  l'interprétation  la  plus  naturelle  et  la  plua 
propre  à  prévenir  de  leur  part  toute  espèce  de  plainte*  Le  sous* 
signé  ne  craindra  jamais  la  responsabilité  des  lenteurs  qui  aui 
rontpour  objet  de  prolonger  de  quelques  jours  l'espoir  de 
pacifier  deux  'grands  états  et  de  faire  cesser  le  fléau  de  la 
jeuerre  sur  les  quatre  parties  dq  monde. 

Le  soussigné ,  prie  leurs  excellences  d'agréer,  etc, 

(Signé)     Cu.  Madr.  TApi^TltAiim 
'  Prince  de  Béolveot. 

Ni).XXIL 

Les  sousûgnés  plénipotentiaires  de  S.  M»  britauoique  o*iiq« 
raient  pas  différé  la  réponse  à  la  note  du  11  Août  qui  leur  a 
été  remij^  de  la,  part  de  leurs. excellences  les  plémpoteotîaires 
ë«  «overnement  français  ;  mais  les  demandes  réitéréea  qu'ils 
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fT^ifoifiiitetàfOO  occfllcncel^  mifniltre  de  Vexténélir»  àék 
iMMeporU  même  pour  It-ur  coQrier  étant  resté^-^Mu»  répoocc^ 
Ik  Micra  i^r^laptemmit  .devoir  coosUtt^r  »'il&  contiiinrnii^t 

{ijonirdi;,  l^commamcati/i^p  liiiire  et   uou   iutf  rruai^iae  sf;iéc. 
(?ur  MuveriieQi«Mf  •  tMé  qu'elle  a  tonjour»  sulM^té  ea  paifS 
eu»  ches  tout  le»  gOQvernemeiit  de  TEprape. 

L*ex|»lH*tttiou  que  \en  touMiigné»  «pt  ri:çue  de  la  part  dé 
L  E*  le  luiaittre  iin^  reliitÎQQs  e^ctàrieurev  leur  fait  espérer  que 
ta0«  quelque' ci rcoiiatance  qpe  c^  (miiuie  être,  ud  pareil  retar* 
deiueat  o*aura  pli»  lievi» .  Apri^«  avoir  muremeol  pe^ê  la  docç 
de  leurs  Exe.  le»  sou»hi^llés»  observent,  que  le  Koiiveiraeiueq( 
brit^fNiique  bic^Q  loin  de  pcét^udreà  évincer  du  j^ouveruemaat 
^raiiçai»  **  toutes  la»  rttttitutiuot  à  «a  bieuftéance*  sans  qa'il  m^ 
tenu  à  aucune  cestitutiAfi  envers  la  Fram-e^Va  (émçâgné 
d'autre  déair  que  celui  de  tniijtijfr  avec  le  e^uveriieiuMl  frauçni 
9Ur  la  bsMi  qui,  lui  a  été  proposée  par  Ta  France  fRe-ioéjB% 
telle  qu'elle  ae  trouve  exprimée  dau»  la  note  de  lord  L.audef>» 
dale;  savoir»  **  de  traitergénéralemeiit  sur  la  base  de  Tuti 
possidetîs»  qu'on  devait  observer  KcrupuleuiteaieDt»  excepté 
dans  le  cas  du  Hanovre,  **  qu'où  69s  propobait  de  céder  à  S.BL 
Britannique  «n  entier.'^  * 

Quand  même  il  serait  po&sible  â^  se  méprendre  sur  lesrésok 
t^  à  Urec  nécessairement  de  cç  principe  les  disciif^^eofi^Q 
i^iye  y^^s  i).ai  Kvmfu^  lieu  le  9  du  cpuranf,  .entre  !<«  pléoi p^eu- 
tiairêi»  frauçain  et  le^80ut»6ignés  ne  permfttairnt.paade  o<9ii|er 
oue  la  proposition  auiDi  anuot.cée  n'^eùt  été  parfaitement  en- 
fipndue  pur  se»  piénipotentîttires.  Eu  conséqqence,  les  aou%> 
iîgpé»  n*ODt  C|U*à  répéter,  que  d'après  les  inUructiopa  de  lêof 
^nvçrnemeuft,  iU  ne  peuvent  faire  autrement  que  d*iusi^er 
sqr  ééquece  principe  soit  préal^ibl^ment  reconuu.  Ce  u'cflf 
qu'à  cette  condUion  qu'il  leur  ^t  permis  de  côatioiier  % 
nêfforiatiop.  • 

Déa  que  l'on  sera  d'accord  sur  ce  principe.  Tes  9pu«QÎ|p^ 
feront  pféts  ^  eAtaroer  la  dJ8ÇQ8sio.ri  des  autres  poiotâ  |d^ 
^ués  dans  \9L  note  d^  lord  Lauderdate. 

Il  ne  reste  aux  soussignés  qu'^i  sjouter,  que  si  le  ^irvecoé* 
l^ept français  témoîgue la  dispp^ ition  d'adhérer^ la pro|feQaiHaiv 
tefle  que  S.  M.  britanniqnç  la  si^ppose^voir.ét^  iîùi^  par k 
gouvernement  français,  ils  s'en  féliciteront  comine  d'au  é^ 
nemeutdes  plus  fortunes»  éyénementi  qni  promet  (d*iipr^  le 
•eutimentde  M.Fox»  cité  par  leurs  Exe.)  «•  une  paix  boDO> 
fable  pour  les  depx.natiynst  et  en  même-temps  de  natwcà 
éssurer  le  repc»  fptur  die  VEu^[ï^," 
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Paris,  ce  14  Août.  1806,  à  deux  bearet»  p,  li^ 

NoustîToyong  d€Voir  prévenir  votre  Exe.  qne  de  (ri||4MMiM 
hcur^dans  la  matinée  du  13  du  courant,  nouaavooa  tnoMtiaik 
leunExc.  les  plénipotentiaires  français,  une  note  en  l^pciii» 
ftoeile  de  leur»  Ext\  reçue  l£  1 1  du  mémo  mois.  IHoa cette 
réponte,  noua  nous  sommes  appliqués  à  indiquer  dei^Ttttt 
les  pointaqui  noua  paraissaient  exiger,  sous  uius  for^^nel^ 
Obnqiie,  une  explication  préalable  pour  noos  aptonser  en 
eonfurmité  arec  nos  ipstructiona  à  poursuivre  la  nésooiiilîoR 
Mttiellc.  ® 

Le  silence  de  leurs  Exe.  les  plénipotentiaiiea'fraaçaia  à  cpt 
sgari^iiBaa  doane  lieu  à  présumer  que  dans  le  moment  ao- 
;ufl  nouH  ne  devons  pas  noua  atlandre  à  une  pareille  expKca- 
ion  de  leur  part. 

C'eut  d'après  cette  idée  que  noua  désirons  mettra  ni^  terme 
L  Patteote  générale  des  deux  nations  vu  )e  peu*  d'appaience 
[u'il  7  a  de  le  voir  réalisé.    Mous  aentonf  que  la  demande       .* 
pe  nous  faisons  dans  de  pareilles  circonstances  des  passe» 
fum  pour  noire  retour,  pourrait  être  susceptible  (A^terpréUl« 
ioufdune  nature  à  cetarder  l*faeurenx  qioment  o^  les  ifme$, 
lii   gouvernement  français  se  rapprocheront  -  dai^antage   |Qik 
dleaqa'oaiui  avait  supposées.    Ceat  poor  Ater  jusqu'à  la^ 
Otfsibilité  d*un   pareil  lucoavénjent  que  nous  croyons  devoir 
laiirer  votre  Exe,  qu'une  déu^arcbe  quelconque  qui  aurait 
effet  de  mettre  dça  obstacli^  au  renouvellement  de  U  négpo* 
^tàQa  aérait  par  là  même  contraire  à  no»  intentions,  mid|j[ré» 
le  par  les  raisons  que  noua  avons  détaillées,  aousDoua  vayiofia 
}Hgés de  mettre  un  terme  à  notre  mission* 
jU  ne  nouti  reste  plus  que  d'assuçer  votre  Ex  A  que  ai  poar 

ll^nbeor  des  d^ux  nationa»  il  arrivait  que  nous  noua  fuaaioQa 
^l^a  dans  riuduçtion,  que  nous  avons  tirée  du  silence  dea 
euip.oténtiaires  français,  nous  attendrons  peadantua  tema 
i$ofMiable  les  explicatipns  que  leurs  Exe  paurrai^mt  avoir  à 
«•a  oompiuniquer. 

Pour  prévenir  cependant  la  répétition  dSjine  demande  aaaei^ 
nibte  pour  nous  de  f^ire,  quM  léserait  à  V«  Eaic.  de  la  r^ 
voir  dans  le  cas.  où  W^  neffociation»  n'auraient  point  une 
»e  favorable,  poua  la  prions  de  npna  mopir  des  pasaffko^a 
oeaaairea  pour  noua  i^t  Mt^r^  suite,  pour  être  mia^eo  usagt 
AP  Ui  circon^taoicea* 

It<M8a  avons  rbOBneur  de  rpnoavfd^r  à  V«  Exe  les  9mt^9m 
I  cte  «otre  haiite  ooiiaidéritioo* 


« 


ïfaXXIV.* 

,  Paris,  îe  17  A<ftt»  IBifi. 

Le  fUittîgne  a  ThooDear  de  prévenir  S.  Exe.  le  ministre  det 
réIatioKB  extérieures  qoe  S.  M.  britannique  a  daigné  accueil- 
lir la  dtnâodedQ  comte  de  Yarmouth,  et  lui  permettre  dere- 
t»«r»crt»  Angleterre.  D*après  la  teneur  des  pleins  pouvoirs 
ém  soviltgaé  <MjÀ  communiqués  à  leurs  Exe.  les  pléaipoteo- 
liaife»  fiançais,  il  est  autorisé  à  traitcir  conjointement  ou  sépa- 
lénem  avec  le  gouvernement  français,  et  il  vient  de  recevoir 
de«  éoar  de  nouvelles  instructions  précises  à  cet  effet  dans  le 
m^  où  li  léponae  à  ta  note  du  11  de  ce  mois  serait  de  aatnre  à 
jpergiettie  a«  sonssiené  de  poursuivre  la  négociation. 

Le  soassigné  a  Thonneur  de  renouveler  à  S*  Exe.  les 
de  sa  haute  conaidératioii« 


^    ,  No.  XXV. 

«  Paris,  ce  —  Ao&t,  180& 

Le  soussigné  ministre  plénip^rtentiaire  de  S.  M.  britamn* 
que,  se  voi)^  dans  la  nécessité  de  rappeler  à  S.  £xc.  le  miaistie 
it»  délations  extérieures,  1%  que  dans  la  matinée  du  12  dé  ce 
AoU  Ane  note  signée  par  le  soussigné  et  par  I^  comte  de  Yar* 
flbouth  en  date  du  11,  fut  remise  à  S.  Exe.  le  général  Claris^ 
dans  laquelle  les  soussi^és  observèrent,  **  qoe  le  gouverna 
'^  ment  Britanniqus,  Irien  loin  de  prétendre  à  exiger  du  goiK 

Ternement  français  toutes  les  r^titutions  à  sa  bienséance  sana 
qu*il  f(!kt  tenu  lui-même  à  aucune  restitution  envers  la  France/* 
B*a  témoigné  d'autre  désir  que  celui  de  traiter  avec  le  go»« 
Yemement  français  sur  la  base  qui  lui  a  été  proposée  par  la' 
France  elle-même,  telle  qn^elle  se  trouve  exprimée  dana  la 
notre  de  tord  Canderdale  ;  savoir,  de  traifèr  généraleoirat  sur 
hi  base  de  nti  possidetis  que  Von  devait  observer  acropolenae» 
ment,  excepté  dans  le  cas  du  Hanovre,  qu*on  se  proposait  ^e 
ééder  à  6.  M.  britannique  en  entier. 

*  Que  quand  même  il  serait  possible  de  se  méprendre  sar  les 
résultats  à  tirer  nécessairement  de. ce  principe,  les  discoasioii» 
^e  Vive  voix,  qui  eurent  lieu  le  9  du  courant,  entre  les  pléw- 
potentiaires  français  et  les  soussignés,  ne  permettraient  pas  ds 
douter  que  la  proposition  ainsi  énoncée  n*eût  été  parfaitement 
entendue  de  ces  plénipotentiaires;  qu*en  conséquence  ka 
a^ssignés  n'avaient  qa'à  répéter  qoe  diaprés  les  iustmctioaa 
de  leur  goovernement  ils  ne  pouvaient  faire  aotrem.ent  qaa 
d'insister  sur  ce  que  ce  principe  fût  préalablement  reconiui  et 
que  ce  n'était  qu'à  cette  condition  qu'il  leor  était  peraaia  êm 
coii^uer  les  iv^gociatioi^St    .    .        , 

2\  Que  le  14  de  ce  mois  le  soussigné,  conjointement  avec  le 
aomte  de  Yarmoutbi  eut  encore  rnonnear  de  maniner  par 


R 


/ 
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jkerit  à  n.  tic  1^  mViMttie  dei  relations  eiÈiAtkréê.  <f  Y^ If  ' 
ûleoce  de  leorjiExc.  lespléaipoteotiaires  fraoçatsi  par-aagKM'l 
a  la  i^ote  dur  11  de  ce  moië»  dounait  lieu  aux  8ouisigné«  (l«|iéau» 
mer»  que  Jaunie  moment  acUel  iU  ne  devaient  pas  «'aUeQOte  i 
une  explicatioo  tel  le  qu'elle  avait  été  detnaodé^  dans  la  not«4ii 
A I9  pOQT autoQierlesseussignésyen  cooformitéavec leura  jnfttvOv 
tiona,  à  poursuivre  la  iiég^ation/*  Que  d'après  côtàe  mk^ 
U»  désiraient  mettre  ua  terme  à  l'atteaie  (générale  des  denxi»* 
tioofl»  vu  le  peu  d*appareocede.la  voir  réalisée.  Qu'ils  sa* 
talent  que  la  demande  faite  dans  de  pareilles  circpnsta|icea»tea 
passeports  pour,  leur  retour»  pourrait  être  susceptible  d'iu^r» 
prétatioDs  d*0De  nfktnre  à  retarder  T heureux  «loaseot  oùlea 
vafea  du  guaveruément  françaîa  se  rapproobesaieQt  davau|g8 
de  cell^  <)u'oo  lui  avait  supposé*»».  Que  pour  dter  jutK^'à 
la  possibilité  d*uD  pareil  incouvéoieut,  ils  croyaient  dapîf 
doaner  des  assurancait  (p*une  démarche  quelconquoqui  auût 
t'efifet  de  mettre  des  obstacles  au  renouvellement  de  la  n^p^^ 
eiatioQp  serait  par  là  même  contraire  k  leur«  iatentions*  fnal|:é 
^ue»  paries  raisons  déjà  détaillées»  ilase  noyaieot  abligésîa 
mettre  un  terme  à  ^r  misaion.'* 

J^  soussigné,  en  voyant  tarder  la  réponse  à  ces  commiïiH  * 
cations»  s'est  persuadé  quexe  délai  pouvait  provenir  de  disp« 
aîtîo^a  favorables  au  progrè»  de  la  négociation,  et  (fù*\\  senit 
enfin  compensé  par  une  réponse  éôiubrme  à  cette  interpréa* 
tion.  Loptf  même  qu'tt  n*efi  a  vu  arriver  aucune,  il  a  pertévré 
également  dans  une  conduite  qui  a  dù-prauvef  inqoutestabs- 
■aent  la  sincérité  du  désir  qu'il  avait  manifesté  dje  recevoir  isa 
«xpKcatioâs  qui  le  misseot  en  é%9^t  de  poursuivre  lea  objetoia 
aamîaaioa.  »  >      . 

r  Maiasi,  dâa  le  14  de  ce  mois,  le.sout^gaé*  c^njointemati 
uvee  le  comte  du  Yarmooth^.  s*ett  vu  obligé,  d- abserver  à  y^ 
Bac,  le.  ministre  des  relations  extérieures»  .qu'il  apprébendrit 
(d'aprèa  le  silence  de  leurs £xc«  les  plénipotentialr^^^frûnças). 
iB^il  De  serait  ^t  aucune  réponse  à  ce  sujet,  etc.  etsvàcete; 
époque  lia  ont  ctxk  devoir  déclarer  la  nécessité  où  ils.étaientt  a 
^ofermité  avec  les  ondresde  leur  souTecaio»  de  xiemander  àa, 
Épaseporta  pour  leur  départ,  le  soussigné  n*a>pas  besoiade  &* 
parquera  B.  £xc«  le  mieistredes  relations  extérieures,  .cor^. 
psea  lea nouveaux  délais  aurveous  dépais  cette  date,,  prescu* 
lieot  impériensemente-au  soussigné  da  ce^uv.eler  insMimmeit* 
litte  deoiaaiie. 

a  £0  même  A«me  le  souaaîgoé  doit  ajouter,  que  dç  pouvant  a 
raaadèr  mie  dana  le  cussoè  larépousane  .dût  «  pas  être  f^vo 
ble.  S* /Exe*  le  mtoistle  des  relàtioiis  extérîpiireft  eût  diffcn 
ndent  ua  aussi  long  Intervalle  rédoption  de  I9  ^eule  alterna 
de  Teom  àcB  passeports»  il  ne  ae  jefuse  paa  entièremeut 
èm'e 'aujourd*hai«  i  reapoûr.  de  voir  «établie  4e  n^ttv.eau  la. 
Imièelka^e'^sin'tBiMK^s  de  S*  M.  brili^MÛqun  Ij'qpt 
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ibli^ic  if^  été  lirite  Je  1»  part  do  go«t«iiMMit  frMçrfll 
pttî«|«ê  c'fst  MMÎ  teatenHit  qvie  Tattente  de»  deax  iUtîftiM 
pottirttrc  enfin  fé«ti«ééw 

(^Mië  méim  cet  etpérÉiices  ne  iiêraiwut  pisiBf  feodèét*  te. 
gMirigné  ae  i^gréltem  jamais  on  délai  qiit  lai  a  faanni  foeca» 
aiof  de  pravrer»  d'oae  laaoiéie  non  équiroqâe,  le  d6kir  mcéve 
#aw  paix  aatide  eC  honorable,  dont  S.  M,  bntéxxaîqoe  a^a 
caaé'Œètfe  aaîmée^et  dont  S.  M,  a  doané  la  memem^  prcale 
amiatorkaDt  leaooaaif^é  à  tmher  wat  la  baee  pro^aaée en  pia^ 
alk  liea  par  la  Pranee.  Ce«t  dans  cette  mèine  me  qoe  la 
tm&Apké  awqfjjWté  nue  aaviil  longue  incertitiide  tan»  fiiie  à 
aMégard  la  «aaiodre  réeUmatian.  * 

^jottrdlmi  en  priant  S.  Escw  le  ministre  dei  relaftiomi  esté* 
iWtei  de  lui  Hûfe paMer provisoirement»  et  paiH-ètre  nà«éa 
WM^  daoa  let  cas  déjà  indiquén,  les  pas<«porti  nécesniréf 
pdlt  lai  et  poor  ta  soitCt  le  aooMÎgi>è  «Mt  avoir  adopté  le 
gM  m^yea  de  prévenir  la  nécessité  dû  il  poanrait  aotremeal 
j«  ,Touver  (t*il  «a  voy«t  forcé  de  r^oonvieler  cette  defaande)^ 
je*aecoaipagBer  -de  rédaoMtîont  tJellea  que  Paatametaieril 
la  «rpît  ^^  l*"^  ^  ^  dignité  deaoo  laav^âiain. 

ïïo.  XXVf. 

Paris,  ie  15.AoAt9  IM6. 

le  rfteil4:è  cpfHtattBiait  naiateott  par  lents  Eac.  leapléai-* 
lléPtntWiierfîtaçais»  afosî  qnc  par  son 'Esc.  le  miniaCre  dai 
j^tmv^extéri^rèa»  après  la  ncite  aUcielle  du  aauaalgné  «t  dm 
coite  de.  Yannonthf  en  date  du  11  de  ce  mois;  aprè»  la  tef« 
t^  adrcMée  à  aaa  Èxc.  le  aûaiatre  des  rdatlons'  eKtétvram 
aniâte  da  14;  et  après  la  nata  affidelle  da  sodasigné»  en  dav 
dnSS-da  cMtaat».  semble  annoncer  claireoseat'  qiia  le  gaa* 
vMeneat'  frànçati  a  abandonné  toat  désir  de  la  paix  anr  la 
ISte  qaa  itti^iAima  avait  d'abord  prapoaée,  cT  q«e  le 
tf  iNfnnBéaient  déclaré  être  la  sealé  et  aniqne  base 
€foM^  il  était  aatorîié  à  traiter  «vee'  œ  gawvwncmeut^ 

>aaa  cet  état  d«»  choset,  la  soassigal*  ne<  iiniait  a» 
mI  paisse  résatter  «ncnn  avantage  da  mw  séjaar  pmt^sif  é  t 
Prit;  tandia  que-d'ott  antre  c6té  a»  déia»  uMmwp  4#la 
c#MÉrr«aieat  «miner  \kt^  de  crokv  aai^  dear  atttioBNs, 
qi*à  TEurope  entière  nue  la  pais:«  l'objet  de  leoiv 
at  le  poM  d^étre  coifcloa»  aa  waawia'iaènia  oè  taot 
réfloanable  à  cet  égard  parait  s'être  aatîèrament  é 
i>rtenient  pénétré  de  ce  sentimeat»  la  laaaiignéaaTait  cAfigé 
^érmiaer  «a  nArlsiioa,  en  Msaat  è  so«  Battila  asia' 
>ti<ma  aïfériearea,  la  demaade  farmtiladairffciiiiHiHm 
aties  poat  soft  retoar  an  pria  da  sa«  aouvofaîau 
*  En  mtee  tenia,  et  d'après  T^ailpvit'de  eaiacièiaiiaa  q|«i 
^tammaat  caiactérisé  toatae  a«a  déwairhis  d^aia  ma  airiréa 


à  ^rk,  le  «oàtrigné,  aojosrd'Iraî  même  qiàeil  té  VtAt  oMl^, 
par  w«  înstraetîofM,  à  faire  la  demande  de  sea  paateports^  oé 

Cot  *  résoudre  è  rendre  îmfiearfble  une  comibanfcat^a  d« 
p«t  du  goovemement  ftanii^eîê»  de  natore  è  mettre  l(f ioiM» 
ngoé  à  même  de  poorsoivre  la  négociatîoa,  qoeique  d'aprèa 
leaiieace  proloogé  de  ce '(^dvernement*  il  iie«paitae  gaéra 
a^altendre  à-ooe  itaoe  auiti  favorable» 

Ce  ae  ■eva  donc  que  dana  ta  matioée  de  Meipereai  prochaiiv 
17  de  ce  uHna»  qoele  MKissîgiié  aora  rhonneiir  de^se  rendra 
■»  fieiaonae  ehet  9»  ExCé  le  ministre  des  retaliom  extérfeoreu» 
pour  faire  la*  dettiaQdei7fam||lle  et  définitive  des  paasepart» 
léocMairea  poar  lu»  et  poor  sa  suite,  H  ajoute  senlenent  qo« 
ba  iMMsepofts,  pour  être  mis  en  mage  aeton  les  dreonstanccs^ 
iaieiBlétfe  délivrés  comme  il  tes  a  en  demierlien  demandés» 


*  * 


2»  Aoàt,  IBOé. 

Messieiirt  tetf  pténipotenti^irés  de  6,  M.  ^empereur  déi 
^ranfals,  roi  d*ttalie,  déyraot  entretenir  S*  Ekc.  M.  le  comte 
le  LaudeirdatlK,  plénipoteotiaite  de  S.  M»  britannique»  sdr  l'ob»^ 
M  de  ta  dernière  npte  que  S.  fisc,  leui"  a  adressée»  l'engagent 
.  ae  tendre  demain»  veif  troii  heures,  au  ministère  de  fixité- 
lëor»  oÂ  Ils  seront  rélinis»  si  toutefois  cette  àeare  peut  coo* 
enir  à  son  excellence. 

M»  de  Cfaampugny  a  rhonnénr  de  proposer  à  M.  le  <!omté 
e  LauderdAle  dé  dîner  çhe<  loi  à  la  suite  de  la  conférence. 
1  espère  que  S.  Exe  voudra  bien  ameaet  à  dinelr  MM«  Q^^ 
iard^  Siewart  et  Mdddlson. 

N0.XXVIIL 
^  Le  oomie  4e  Landerdale,  plénîpot^iliaife  ^è  S.  M.  l^n^Mi*- 
tqoe,  a  Thonnenr  d'accuser  la  réception  de  la  noIa  qû  VMttfc 
^  litt  Atfe  vemâse  de  la  part  de  LL.  E£.  laa  pléiiipotcfttîairaa 
fPfaia»  Il  apra.  Tboonenr  de  se  tmre^  tort  tioîa  bewea  da» 
Miki,  att.aaiaialère  de  rintérieur»  et  de  dtner  eoaoîte  chex 
••  £«€•  Bf .  de  Chap»pagp?»  MM«  Goddaid,  dieewn  et.Mad<« 
iaoa  aaronl  égakeqacni  rnonoeur  de  a*jr  ff«idre  poor  Thawre 
M  diMr#  LAv»nWAU. 

No»  XXIX. 

Pans,  la  t»  Aoftt»  ffMft. 
Au  fitoment  dé  leooiier  avec  LL.  EB.  Cea  ptémpaaMtWvei 
«  13.  M.  britaomqve  se  cralrat  obiigéaderameltré  sonaleafaHi 
e  t«L.  ES.  réiaade  négacialioo  «al  qu*»  m  tuasea  à  la  ainl» 
e  la  aoCa  retiiae  de  la  part  do  soassigiié  tt  du  comté  do 
tki'ttéMlli»  It  It  d«  «oaiMt»    LL»  BB.  lès  pMiiipoiaalîairaB 


fl 

4e  Ib  continuer;  à  moint  qi^  par  radmÎAHoo  de  riioiqae 
V««e  ftttf  Uq^elle  U  est  «ulerjjîé  î  uéf^ocit^u  LL.  EC.  ne  l«î 
fouroifeent  ée  n«uy«attx  notife  ^ut  ju»û64rF  une  pareiye«lé- 
WriBination. 

^  i)aut  U  not«^i^ffii*ielle  remUe  à  LL*EE.  U«  pléoîpote«ttairet 
français  le  ïi  Août,  il  lecgr  fnt  observé*  *'  queU  gi>iiveniie«Mil 
britannique  i  bien  loin  de  prétendre  à  exiger  du  gOBvevoenMBt 
moçais  tutitcft  les  reiititutifuia^à  aa  bienséance,  ^ana  qn^il  mîI 
tenu  à  aueum  reUitution  envers  U  Fnance»  .n*a  téoieifsA 
d'antre  dé»ir.qne  celui  de  traiter  a^ee  id^pnwciement  firaaifâf 
inr  la  ba<«  qui  lui  a  été  proposée  |»ar  ia  Frpiuce  elle  BjèaM^ 
\«Ue  qtt*elle  se  trouve  expriugiée  dana  la  note  de  lonlLaadeN 
dnle»  aavoir,  de  traiter  nénéralaoenft  snr  la  base  de  VvXk  ponih 
dftiK.qu*oil  devait  observer  scrupuleubement»  excepté  dâtt  le 
cas  du  Hanovre»  qu*on  se  prinpmri*  Ae  céder  à  Sw  M.  bhtaa* 
BÎque  en  entier.  ^    .   -   ' 

**  Qnand  même  il  serait  posai  Ile  de  se  méprendre  inrUl 

Sésnltats  à  tirer  nécessjiireineot  de  ce  principe.  Les  diacussioBs 
[ç  vive  voix  qui  eurent  lieu  le  ^  <^u  courant,  entre  les  pléan 
S'otcDtiaire^  français  et  tes  soussigiiésf  ne  peroiettraient  pas  de 
oùt'er  que  la  proposition  ainsi  éoupcée  n*ait  été  parfaiM^oieal 
entendue  4^  ces  plénipotentiaires.     .  ^       ' 

*  <<  Ei\ copséqueuce  1^  soussignés  n*ayaîent  Qu*à  répéter  que 
âf^aprèsl^  fiisfriictions  de  leur  gouvernement,  ils  ne  iiourrâîeol 
^re  autrepe>it,que  d*insister  sur  ce  que'  ee  principe  fût  piea- 
1|ib)ement  rèconpv*  Ce  n'est  qu*à  cette  condition  qn^îf  leur 
€si  p^r|(iis,de  conuuuer  la  négociatien.** 
^  Cette  noté  reîita  sans  réponse  jnsqtt*au  $5  du  tneî%  qne  LL» 
EE*  les  pléuipotentiaires  français  otarquérent  par  écrit  aa 
soussigné,  *^  que,  désirant  (Vntretenir  sur  Tobjet  de  ia  do» 
nière  note  c^u'il  leur  aiàit' adreaaée,  ils  Tengageaicat  à  te 
*^^^"^  ^  lendèlnVm  'tfn  aiinistère  -èd  l'intériear  oè.  LlL.££. 


•èroièttl  ^ébhiès. 

1>  iétfMl^né.  9e  dispensé  ^e  ftire  âttédae'  ébflervatioli  aar 
Mtit1tf^vHl1<è  qtii  s'^vt  étièmlé  «titre  Penm*deki'ftftle  àm  11  et 
Fépôqbe  oû  l'en  y  a  tépbtidn  ain^  ooe  «nr  la  «amère <kHrt  on 
ft  érité  d*èntrer^n  fftatiére;  par  écrit,  sarle  cdntena  de  cette 
Urne,  suivant  Tti^e  ide  tous- 1^  tèine-el  de  toba  te»  pmfu 
tooftérfé^'Mé  l|u-il  s*agit  des  affaires  de  cette  importi»Bccw 
Il  se  borne  à  remarquer  qo«;  Imvqti'après  un  aussi  lon^  délai« 
et  à  la  suite  d^une  invitation  ;par  4<^rit,  le  soussigné  8*y  eil 
renfla 'd^llél>sp9Îrîd<^firecevoir  enfin  Indécision  du  gouverne» 
««utiipaaçaia  aui  je.cqntenù  de  la^nola  officielle  dn^il»  b 
asu^retkcei'n-aipaftt  -tendre  de  la  part  de  LJU  EE..  lea  plén** 
pélen1iàiÉe»^AnQfeÎB«it|<^*à-«ngagef.i<aousdg«ké  à  fNréscAte»!» 
pfebjtidétaîlié  li'tin  ttai'té.     .*    • .  .  ,..,.. 

^  XM^è^dapa  li«mtfe  du  U  Août*  JiMtonssî^né,  e»njsii>|—sn» 
Éwtcle  âaiâtègde  îXafpqloii»  .avait  -déekcét  ofméUimmU  %0^ 


tel 

Biqif  à  ce  ^(in  11  Frifice  «6t  adopté  1aiia!«  teYIcr  qm  le  gtni!» 
«mtem^tit  bnlannfqae  la  crofait  avoif  été  proposée  en  pré^ 
Bîer  iiea  paw^  «Ile,  il  ne  iiiî  était  point  permi»  d  entrer  dani 
st  détails  de  la  tiégociation.  Aus»i  qaand  même  lesouasiro^ 
arflft  pa  t^oabliar  a«  poiiit  d'acoédvr  à  la.proposttioa' faite 
aa«  la  dernière  conférence  par  LIj.  BE.  les  pléntpot^ifliuiiaea 
Miçm,  non-^aenlemmt  il  aortit  falliy  pour  cela  qCi-it  aba^ 
onnât-  laa  'fteoles  conditTons  q«}e  ae^  instriietîoiA  (*aatorialMI 
adm^tre  ^mitie  baae  de  la  négociation,  mata  ^ll^il  a^x« 
Mit'  eneore  A  wne- contradîct«Hi  niainfetfte  |tti  'fif^Dtattt 
ta  bord  Pen^etilbie  d\Hi  pru^et  tie  traité  donriis  détail»  do» 
lÎMit  réKtiltér  de 'la'  tiégociatioo  mène;  négociation  qoe  te 
«QHStgné  avait  ^déclaré  ne  pouvoir  entamer  que  xi'apyéa  mM 
*0MHiaiisaffc^  préalable  de  la  turaé  en  qiitafîon. 
'DaiiH  cet  état  de»  rhone*',  le  8oa8«igné,'  apréa  «roiv  aasivtêt 
Ion  4e  dé^r  de  LL.  ËË.  les  pténipatentnilreit  françari^,  auK 
MRèfcncea  qu^les  loi  ont  proposées,  après  avoir  ibùreme4it 
âéehi  èuV  toiKeales  coniniunications  qu'il  a  reçues  de  LLb 
L  et  s^étve  ahiai  pleinement  eonvaiocn  que  les  vues  aciaelles 
1*  gouvernement  français  sont  fort  éloignées  de  ceHék  que 
Ma  britaofirqoea  dû  lui  sup^ioscr;  eufiny  que  la  eoatîuotf* 
»u  de  la  négociation  actuelle  ne  pourra  désormaia  «voir 
latre  efifet  q«ie  oeliii  d'entreteorr,  chex  les  de«x  peuples^  un 
pKÀT  qat  vesanra^tre  réalisé^  le'soossigoé  «roit  df  son  dtf* 
\r  tie  déclater *fbrmeltément  à  LL.  EË.  les  pléaspotentiatrea 
Mçaîs»  la  résolution  où  il  est^  conformé medMiuz  inetmo- 
ii8'<i«"iion  aooversitOy  de  mettre  va  terme  è^  sa  |»îision» 
•dmiMsîoa,  par  éerit,  cR^  la*  base  ai  aouvant  mise  en  avsmt 
r  4e'soa«isigné,  pourra  seule  apporter  du  *  chaogeqieot  à 
se  déierminattoa^ 

(Signé)  LÀU0BftDA«.B«  • 


No.  XXX, 

pi^  d^not  iHrt»^  adressée  par-le  ministre  des  relations  At<«> 
.  .ùmuca  au  con^^î^  d«  Lauderdale» 

*  Le  4  Septembre,  1806.  * 
^•■aousitgné»  mim^tre  des  relations  extérienres,  a  mis  sons 
yeuji  de%.  M. -l'empereur,  roi  d'Italie,  les  notes  sui^ceMÎves 
S.  Exr.  M.  le  miniseve  plénipotentiaire  de  S.  M.britaooiqs^e» 
date  du  9  Août,  du  10,  du  11  au  matin,  du  11  a«  soîrt 
14,  du  ^^  et  du  95  du  même  mots.  11  a  rpçtt  l'ordre 
dresser  à  S.  Rxc.  M.  le  comte  de  LaaderdsAe,  rcAatÎTemcnt 
e>s  diverties  notes,  ta  dédanition  suivante: 
ivant  là  nomination  <le  lord  Landerdale,  la  négociation  entra 
France, et  l'Angleterre  présentait  tous  les  caractères  d*nBe 
eoaeiott  calme  et  modérée,  mais  à-son  arrivée^  elle  aeml>la 
9dre  toiit*è«conp  une  direction  inattenduei  «tftiM»  VeoH 
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pei«ar  ne  pot  qtt^étre  es^rémeineiit  surpris  4*éppr«idt«  fm 
^^9  Moiuliancnii'iilt  ^  rintenrention  d*Qii  second  plénipstf»* 
itoirt*  de  8.  M.  le  roi  d'Angleterre»  et  la  devieade  formelle 4e 
pusse  port»  pour  «on  retour. 

Uoe  srule  conférence  svaît  en  lieu  ;*  ie  sec<nide  aTctsk  pil 
««coiie  indiqtiée  ;  les  vkiteKque  prescvivent  les  égnrde  lédpisp 
ques  nVvsient  pas  été  faite»  par  le  nouveau  mnihitre  fUaif^ 
llsntiaire  de  8.  M«  britannique*  et  cejitfndant  des  demandcf  de 
passeports  se  renouvtlaifot  «rbeure  en  heore;  en  vois  \m^ 
«ipotcntiaires  jfle  S.  M»  IVinpereur  s^t-ftorcèrent-tb  d«  f«  iaie 
ODtendrcs  en  vain  ils  donnèrent»  en  vain  ils  deamnclèleat  àm 
explications;  ils  n*épro«ivérent  que  le  refiiale  pl«a  penéséiNt 
J'éoonter  tout  ce  qui  pouvait  ttndre  à  une  eoociliatiaiK 

Les  ministres  de  8.  M.  Teniperf  ur  durent  loi  rendre  caaptf 
dea  obstaclot  qo'iU  rencontraient  et  des  dégoûta  qn*ils  aviÉeet 
A  esffujer  ;  et  &  M.  jugeant  deé  voes  do  plénipâtenlîaiic  4c 
S.  M*  brttaoniqae  par  rinconveiiancedesTormea  inspéricMib 
et  ou  peut  IcdirOf  sauvages,  qu*il  n^uvait  pas  «rûnt  d^odapfeec» 
dut  voir  avec  évidence  que  la  véritable  intentîmi  de  lord  Laar 
derdate  avait  été  de  venir  rompre  précîpitaoïaicnt  une  aég^ 
eiation  qui»  dana  son  priocipcf  annonçait  nne  paooaptoel  he» 
reuie  ianue. 

Toutefois  S,  M.  voulant  éprouve»  si»  en  portqnt  ki  asodéifc 
tion  jusqu'à  l'extrême  degré  de  lïmpawibilrtéft  l<r  p^ipetcop 


iiaire  anglais  ne  se  déterminerait  pasieboifir  des 
plus  conciliantes,  ût  à  Tamonr  de  la  paix  le  pénible  soçriier 
.de  tolérer  que  le  ministre  d*on  goqvemenent  çnoemi  v|P< 
affecter»  an  sein  même  de  sa  capiCalf  ^  qn  ton  de  mwiQoa  ti 
de  aupefiorité  ;  mais  enfin  les  et  pressions  conticHMa  dana  h 
sixième  note,  Tout  obligé  à  reconnaître  rimpoasibililédiaciOr 
clore  une  paix  avec  un  plénipotentiaire  dont  toutes  lea  d^ 
mandes  sont  des  offenses,  et  toutes  les  démarrlies  dca  tnrfi 
d'hobtilité  et  le  soussigné  a  reçu  en  conséquence  l'ordre  de  la- 
mettre  à  !S.  Exe.  lord  Leoderdale  les  passeports  qn*îl  a  ^ 
sévérammeut  deqiandés» 

Mats,  en  même  tems,  S.  M.  lymperenr  et  toi  a  coj 
Mmssiffné  de  déclarer  formellement  qu^èMé  désire  autant 
cela  TOpend  d'elle  qne  la  négociation  ne  soit  paa  intcrra 
et  qu'elle  soit  continuée  en  tel  lieu  qoe  ce  sqît  dans  un 
table  esprit  de  conciliation  avi^  une  franche  et  mqtuellt^i^ 
position  dé  s'entendret  et  selon  les  fisagei  et  duos  les  ft 
eon vécues  ohex  lontas  les  aatioiis. 

Jamais  S.'M.  ne  ionffrira  que  sçs  inipîstr^  défirent  i 
de  ce  qui  pourra  être  contraire  à  sa  dignité,  ot  qui  poc 
s'écarter  des  principes  de  la  plus  parfaite  égalité  entre 
grandes  pnissënces*  ^11  est  saps  exemple  dana  rj^stoiitt  «^ 
entre  deux  nations  qui  ne  peuvent  s'orroger  aucun  dnii  de 
supériorité  que  le  pléuipoteutiaire  de  l'une  oae  dicter  à  Fi^bo 
les  conditions  et  les  tormea  d'une  dèlibérationy  et  tnccriil*^ 


ttis 

dm  IfA  le-eerrie  de  P^piliot;  et  c*£8t  ce  qisê-ii^â  (Mis  Vraînt  it 
-fiNne  le  mioigtre  de  S,  M«  le  roi  d*Augleterre»  comme  é  la  • 
MÎx  ii*étût jMit  moiut  un  besoÎD  pour  i*Aagleierre  que  pour  la 
fiance;  comme  ai  let  cbaoce«  de  la  guerre  étaient  toute^oo* 
tr*  la  nation  françaiscr  et  que»  seule»  elle  en  dût  supporter 
ipo«  les  inaoï. 

Le  ionsfigné  a  le  regret  d^avoir  à  déclarer  à  S.  £xc*  lord 

XrfHiderdale»  que  si  effectivement  sa  mission  a  été  de  rompra 

la  n^gociatioti  déjà  avancée,  s'il  a  youlu  en  faisant  succéder 

4aa  laagage  doux  et  conciliant  qui  avait  rauprorhé  les  deus 

gotHrernamena»  le  ton jmpérienx  du  reprocb^R  de  la  menace^ 

praluMiger  Ica  calamî^iéa  qu^il  était  dans  son  n[iinii»tère  de  faire 

cesser»  lord  Lauderdale  a  la  triste  gloire  d*être  arrivé  à  soa 

Mit:  avisatage»  après  tout»  bien  facile  à  obtenir  ;  car  enfin  la 

pmJL  entre  la  France  et  l'Angleterre  ne  peut  être  que  le  ré» 

iultat  d*nnc  négociation  faite  par  des  bommes  qni  sentent  c# 

49lie  cbacone  de  ces  4ililx  nations  doit  à  sa  rivale»  qui  recher* 

cfaeat  et  facilitent,  autant  qo*il  est  en  eux»  les  combinaisons 

.«t  laa  cakals  les  plus  pri>pres  à  concilier  des  intérêts  divergens» 

^i^qai  attacheot  leur  bonheur  personnel  et  rhouneurde  leur 

nom  à  terminer  une  lutte  dont  la  diyée  est  un  fléau»  noo^ 

seulement  pour  les  deux  peuples»  mais  pour  toutes  les  nationa 

jà^  l'uuifaiik    Or»'  pour  mettre  obstacle  A  un  tel  bien*  il  suffit 

de  rester  insensible  à  la  gloire  d'y  coopérer.    Le  sou8si|^né 

urisMt.idi  répéter  ce  qu*il  écrivait  le  2  Juin  à  S.  Exe.  M.  Fox. 

>ri**  Qu'on  ne  doit^)amaià  se  flatter  d'imposer  à  la  Fraiice  ni  d«s 

.cemlitioiia  de  paAx»  aï  un  mode  de  négociation  coôtraire^aux 


Le  gouvernement  frauçiaîa  continue  dVdhérer  en  ce  momentt 

.oomme  U  le  faissait  à  cette  époque»  aux  deux  bases  de  négo^ 

.oiation  dont  oa  est  tombé  d*accord  de  part  d'autre,  savoir  : 

.     ^\  Ào  principe  ti<é  de  la  lettre  de  M.  Fox  du  26  Mars» 

i|tte  les  deux  états  auront,  pour  objet  ;  "  Que  la  paix  soit  ho- 

imsaUe  pour  eux  et  lenni  alliés  respectifs»  en  même  tems  que 

leette  paix  sera  de  nature  à  assurer  autant  qu'ils  le  pourront  le 

^spos  futur  de  rSurope.*' 

i£f  Au  princâfie  <|oi  établit  :  **  Une  reconnaissance  en  fa*  ' 
ocor  de  Tune  et  4e  Tautre  puissance  de  tout  droit  d'interven- 
.  tien  e^  de  gaf*otie  pour  lea  a&ires  continentales  et  pour  lea 
lAiiseft  maritMlies**- 

Le  leuisigné  a  rbonneur  de  renouveler»  etc. 

(Signé.)  Ch.  m.  Tallbteamih 

prince  do  Béuévent» 


No.  XXXI. 

}jp  soussigné  plénipotentiaire  de  S.  M.  britatinSaue  a  trane* 
BUS  sans  delaii  à  sa  cour,  )a  communication  qui  lui  tat^'^ 


tÊ6 

ptT  tdn  Exe.  Wmmtire  te  relaii#M  atéri«imi»  JmiA  4  it 
ceîboifla  et  il  »'eiiiprt«««  muiutenanfc  de  répondre  à  celle  ton* 
muoicAÙeu  en  iiitimani  à  b.  £xe.  la  murebe  que  S,  M.  t 
jugé  à  propo«  de  lai  pre»effire  p«or«a  condiute  dans  iei 
circonstances  actuelle^** 

S*  M.  britttD nique  toujours  attentive  au  maintien  des  Itaisoni 
{ntinreu,  et  de  l*allisnce  qui  subëisfent  entre  S.  M»et  l'empiewiir 
de  toutet)  les  Russies,  trouve  naturellement  dans  la  condnitt 
récente  de  son  itlut^tre  allié,  et  dans  les  témmgaai^  qo'i^ 
vient  de  donner  de  rintérèt  qo*il  prend  an  bien-être  de  k 
<irande>Brefag^e,  et  au  boUbeur  général  de  l'Bnnnpe,  de 
nouveaux  motifs»  pour  ne  séparer  en  aucun  eaa  ses  intérèlade 
ceox  de  Ib  cour  de  Pétersboutg. 

'  Cependant,  S.  M.  ne  prétend  pas  porter  ce  priseipe  plus 
loin  que  ne  Ta  déjà  dû  faire  le  comte  de  Yannoutk,  d*apfèl 
*les  instructions  de  M.  Fox  dan»  les  eammnnicatioaa  de  sa 
iKÎgoeurie  avec  le  gouvernement  français.  Rien  n*empéche 
qne  les  intérêts  de  la  Grande  Bretagne  et  de  la  France  oe  >4He0t 
traités  séparément;  seulement  S.  AI.  n*aotortse  paa  le  eaa»» 
BÎgné  à  signer  nn  traité  autrement  que  praeioaireascnt;  ea 
tmiié  ne  devant  avoir ,so<i  plein  effet  que  dans  le  ans  aà  la  pais 
se  ferait,  entre  ce  fidèle  allié  de  ia  drand- Bretagne  et  la 
France,  c*est  à  ces  conditions  seulement  que  le  wommgué  ti^ 
autorisé  actuellement  a  négocier. 

Le  soussigné  e  ordre  d'ajouter  que  fi.  M»  bntaMitq«e«  par* 
Ihîtemèot  instruite  dn  désir  de  la  oanv  de  Péteffaboiirg,  ponr 
là  paix,  Ébr  des  bases  réciproquement  àonorablaa  et  avants» 

f yeuses,  et  incompatibles  en  même  tems  avec  les  intéiét»  da 
'Europci  l^a  autorisé  à  faire  part  anx  plénipat^ntiams  ftan* 
'çais  des  conditions  auxquelles  la  Rusaie  (d'ajprèa  la  aannaia 
sauce  intime  et  entière  que  poaiède^S^.  Ai.  britanaiqiia^aB 
-intentions  de  cette  cour),  serait  prête  à  négaaierarec  legoii» 
Yernement  français  ;  de  le  rédiger  en  forme  da  tmâé^  daaa  la 
cas  où  elles  seraient  consenties  de  part  et  d*a«itre(  et  dinaéf<r 
dans  le  traité  proviftionael  entre  la-  6nHide*Bretagtte  et  la 
France,  un  article  d*après  lequel  S.  M.  brttanniqae  a'cngn 

Serait  k  employer  sa  médiation  pour  obtenir  raccasaion  da 
•  M.  Pempereur  de  toutes  les  Russies  à  ce  traité. 
Le  soussigné  n'ignore  pas  que  c'est  aux  plé^sipotenliaifta 
français  qu'il  doit  faire  la  communication  nffcielle  des  eo«» 
ditions.  £n  atterHla^t,  et  (M>ur  Ja  satisfaction  de  S.  £xn»  le 
ministre  des  relations  extérieures»  il  n'a  ancune  difficulté  de 
lui  dire»  qu'elles  S(srout  en  substance  les  mêmes  qui  ont  déjà 
été  communiquées  à  S.  £xc.  par  S,  Exe.  le  baron  de  Bad* 
berg. 

Le  soussigné  attendra^  avec  une  vive  impatience»  la  réponse 
qne  S»  Exe*  le  ministre  des  reUtion«>  extérieures  voudra  bien 
lui  faire  par  écrit  à  cette  communication.  I-l  loi  est  d'autant 
plus  essentiel  de  l'obtenir  sons  cette  fbrme»  qna  aa  cour  a 


HT 

Mitfr^tté  tor  ce  que  le»  ooiaiMMiiifni' 4^^  hitetf  par 
»  MMfMMgpoé.sout  piuBÎeurB  foî$  rwDtét  8«m  réponne  éoôtc* 
.  .L#'  «outt^igné  a  l'iionrieur  de  reiioiiveler  à  S*  £kc«  le  mi^ië* 
je<i«ft  rek^tioûs  extérieures»  letMMsraiice»de  mi  kailie  «o^ 
idération* 

Pari^  ce  Id  Septevbie».  180(5* 


j* 


No.  XXXU.  '  ♦  .  , 

^i^^  4*aiie.  note  adressée  ii  levd  iiavderdale  ipar  Su  £scjk  le 
'  mifûttre  dM>relAtjioiM«xléfie.afea,  le  18  Septembre*  ft80§«*  > 

■  Le  soaasVgoë  minîttre  éê»  relatioo»  exténe«fé»a  m»9  sôoi 
et  yeax  àê  §«  M.  Tete^rearrrch  t)'Italle,itf  Bfo<eqtreS.  Exe. 
nMevd  ceeite  Ae  baiiderde(enimli/»re  pléorfiet^efrtîtiflre  deS.lVt. 
irffC'aQmqtte  M  -a  luit  fThMOcttr  de  ûii  adresser  '  le  1^.  de  ce 
noid.  '.*'•' 

:^Sc  Mjreriifiefféiir-ei^re^'Ye4«ave6^înee|tte  Ht  né^o^éfio^ 
ienilHe«p«ead#e«haq«e  jaor  ane  dii^dt'ron  rétfbî^Kiè,  *tt  «TVë      .^^ 
Hiul;diÂeileiiiènt4^eH|*ltqtierà  qael  bot  dé^Vre  arriver  Té  gbb^       j^. 
rënnemeat -naf kit*  '»  -   •'  '"^  ' 

O'iteni'CNi  "•  mis-em  evant^  c«nime' -règtes  t?onv«nt)es,  iËt 
;*M  »  vmila  'filtre*  rt^conmlltve  dea  fof met  Barmrriéés,  dent  "le 
;ejlte*et'le>iaiidv  n'amieat  «laiiiiit^  été  edcnK  nirrrèine  dî)»cdtél 
Mdrle.gawevoeaientftaAiçiàsret  lorsque  «cette  difficulté  it  pari» 
seÉirtée^*  ct*q«M>  MM4  4in  filénrfioc«înif«tiV8  françms  otit  fa(t 
m6n»iilip<le»  neMeaft  q«ii  4?MiotBteiit  de  pltisen  pluv  1^^  dîs« 
■••kiDiiiMie4eiirgau«inieni4Pttl'poor  lapalx,  '^r)  re^ieut  à  des 
id»ftiafi»ifa*Mn<r4»  k  négaeiattair»»  "et  ïkm  reprédriTt  une  qu'es- 
•on  q«iî  trois  loi»  avait  été  décidée;  d*abord  par  les  pàUToîta 
lonéi'è  ll.-â*0«brfl,  et  émA  Af  M.  les  plétiipbtentiair^s  de 
k'Kk  bntenatqae  owt-eo  «<mDaisÉaii<*e  dépôts  par  les  pooToirt. 
p»'PABglejbtrni  mmt  deiinés'  à'inilord  comte  d*Yârm6tith« 
it'C|^  pour  la  Éroleièaie  Mapar^eo^t  de  mHord  comte  dé 
UonSasdalfli  II  était«>  ce  a«Mble;'petnhiâde  penser  qu*uïie 
ItaMatian  imfnmtiém  «eaot  leaprevnières  confl^rences  de  iMM. 
M*i|éfloeiasaiirs, ^eè  décidée laê^eparlefait^enl  de ieut  né* 
IKi'iiian,  ml  niafe)>ritenimmt-pto9. 

Toutefois  S.  M.  Tempereur  voulanrt  âoxwksr  trae  hetivelle 
Mracive  de  ses  caawsmds  dispast^ons  poo^  le  fédiMissenrent  de 
m  9^r  adbèce  4  ia  pp^position  suivante  :  **  Que  les  négocia* 
;tôiM  entra  la  France  et  1* Angleterre  continueront',  et  que  le 
iftinistre  pl^Tnipoteotiaire  deS.  M.  le  roi  de  la  Grande  Bretagne 
leorra  introduire  dans  le  Traité,  soit  comme  article  patent» 
loit  comme  article  sccaat»  soit^  dans  toute  autre  forme  qui 
remplirait  le  même  but,  lout  ce  qu*n  croira  utile  pour  copci* 
Âer^leàdiiérettdk  quirexistcftit  einrela  Prarice  pt  la  Russie,  ci 
!9«Kirla  Iktsepartfdper  û\s*  bieafsfftir  de  là  paix  ;  Ibiea  entendb 
l^'oflr^itfadoietÉrà  *ttiiè^'der)ptapôsitions'  respectivteent  bono- 


Itbitt,  et  ne  portant  émcHe  «Cteinte  4  la  pàitaèlice  ttgSét  à  j 
la  dimité  de»  deux  «niptrei,  et  qo^oo  ne  verra  pKi9  rcpnM 
doire les  propoMtions  étiUnges  que  M.  de  Novo^lt^if  avait  en 
à  faire  de  la  part  de  la  Riitaie*  et  qui^  ayant  «ignalé  T^giaé 
d*vne  coalition  vaincue  et  confondue  dès  sa  naisMaiiee»  doiveat 
itftt  naMiées  avec  elle.  Il  e«t  des  propositions  qoî  ii*étaBtqoe 
le  résultat  d'une  aveugle  coufiaoce  et  d'oue  eapèee  ^leuiMe- 
iDent«iet  n*éUnt  fondées  ni  sur  la  force  réelle  des  état^»  ni  sar 
leur  situation  géographique,  sont  privées  de  tout  caiaclàe 
padflaiie,  et  portent  avec  elles  leur  réprobation. 

La  France  ne  doit  abandonner  ni  les  intérêts  de  Veaqrifi* 
ottomant  ni  nne  position  qui  la  mette  à  portée  de  aanteair 
cet  empire  contre  les  aggffuwiono  dont  In  Ruasie  le  «MBactf 
ouvertement  s  mAîs  toi|s~ces  objets  destinés  à  entrer  dmis  kl 
dispositions  du  traité*  devant  être  réservés  powr  I»  dincnsMaii 
le  soossi^é  ne  cberchera  pas  à  anticiper  anr  las  résatoata  qa'ele 
doit  avoir. 

Si  diepnis  les  cbangeniens  sarvenHa  dana  le  cahlunet  Ae  &M. 
Imtanniqii^  on  continue  en  Ang^erre  à  voulait  la  pan«  la 
>^^  paix  peut  se  foire  et  se  foire  prompteoienl*  L*eni|ief«nr  aa 
s'arrêtera  point  à  quelques  sacrifices  pour  ranoéÙiw  et  la 
rendre  durable  ;  mais  si  les  diapoailions  pour  la.  pnÎK  nvsieal 
chansé  à  Londres,'  si  les  vues  tagns  et  libérales,,  déarnloppiei 
dans  les  premières  commnnicatkMu  qiû  onl  en  kieu  nvne  Til* 
lustre  minis&e  que  regrettent  les  deuamations»  ne  pséeniaiant 
plus,  nne  discussion  vague»  des  prétentions  imsandéréna  «I  des 
propositions  ambiguës  s*éeartant  dn  ion  de  firanehian  et  de 
Boblesse  nécessaire  pour  conduire  à  an  rapfKoeheaawit  vén» 
k  table  ne  foraient  qu'aigrir  davantage»  et  aeiaientindi|piai  des 
deux  peuples. 

La  France  ne  prétend  donner  la  loi  w  à  la  Bnaaie  ni  i 
V Angleterre  ;  mais  elle  ne  veut  la  v^oevoir  at  de  TAngiatane 
ai  de  la  Russie.  Que  les  cenditians  soient  égales»  m^cs» 
modérées»  la  paix  est  foite ;  maiasi  Ton  se  aanatue  isapéàpait 
exagéré»  si  on  affecte  la  suprématie»  si  caêa  an  vaiii  daMr  la, 
paix,  Tempereur  et  le  peuple  françaîi<ac  releaaraat  ps»  asinse 
4:e8  propositions.  Coofians  en  eux^mêmesi  ils  dimMt  en  ^mUm 
ancien  peuple  répondit  à  ses  fungiaii  ;  MVaaadaowiBdUB  aas 
armes,  venez  les  prendie.*' 
.    Le  aontiigné  a  Pbapneur  de  renooveler,  ete. 

(Kgné)  Cft.  M.  TfttT.cTRAtn», 

prince  de  ftéoévent» 


No.  XXXIIL 

Le  soussigné  plénipotaniiiMre  de  Sr  ML  le  «ai^  de  la*  Ommk' 
Bretagne  (en  répondant  à  la  note  officielle  de  &  £xc.  le 
niitre  de«  lalatioas  extémarti,  ea  date  du  l^do  ce 


Vilim4lir«piiî|ie«i909id.*hai}  comment  p«r  5li»enrerq«i%c>^ 
i^dcMei*  qu*U  fuMiient  autant  qu*il  tgt  pc|^ible«  de  toute  re» 
«larque  anr  4hl  P9^^^^  V^  pourront  B^y  trouver  énoncé^.  WJ^ 
^«H  sop^  étpangerv  à  l'objet  4inmédiatej|DeBt  êu  cMieettin,  n 
wîtera  par  ccj  moyen  des  ditcustîoDa  qui  feraient  de  nature  à, 
Ufi  hifn  oublier  le  ton  «t  la  metuve  que  lui  prescrit  apn  devoir 
danatout  le<epuj(s  deaa  mission*  Oetta  conduite  est  aussi  !%>. 
aaale  oomlornie  à  cet  amour  de  U  p^x  ^fift  caractérise  toutes 
iei  déivaral^  du  roi  sou  «saltre. 

Lorsque  W  soussigné  se  représente  qu'il  est  venu  j^  Paris^ 
•«Qtofîsé  à  faire  la  paix  sur  des  cQuditians  8eosée%  proposées  pur 
lu  France  ;  que  malgré  le  refus  de  S.  M.  I.  de  toutes  les  flua» 
^im  é$  «ajkifiar  la  tnâté  signé  par  M«  d'Oubril,  et  les  avantagea 
^lataua  obtenus  par  les  arases  de  S. m»  dans  l'Amérique  éspa« 
natja^  il  Vtat^u  A  aÂma  de  donner  (ainsi  qu'il  a  eu  Thonneur 
3«  le  laîre)  à  &-£•  le  ministre  des  relations  extérieures  dea 
«aaurancea  que  les  demandes  de  sa  cour  en  sa  pi^re  faveur, 
«i*en  seraient  pas  essentiellement  augmentées;  fe  soussigné  a 
dAêMsMiia  Aa'WHP  que  l'en  veuille  supposer  à  son  gou*  , 
^reniement  l'iotemion  de  se  montrer  impérieitt,*  exagéré*  U  P 
p»yteaiya»  UMims  4e  ce  qu'eu  répondaoïtià  une  note  dans  la- 
^udla  il  Ufaît  au  rbenueur  d'expliquer  dMÉ^ctemeut  4  S«  £xew 
4HN  é'étaît  suc  les  cunditiana  énoncées  pfc8«S.  le  bavea  de 
y^dhiig^  «yMB  V^a  iniîstait  en  faveur  de  la  IKussie.  S.  Exc«  ail 
<f  u  àwsmf  wayqiie»'  do  aeeau  de  sépiobation  dea  cunditioua 
yropesées  dans  dea  cireuBataBoas  totalement  différentes»  pafe 
M*  Htffuéltaoft  fet  lu  nature  desquelles  le  s^nmigué  se  trouve 

f  lu  Ibit  tuti^rf mf  u^ijutnrr ■ 

Temàtfi^i^sii^as^étre  expliqué  caatme  Ta  fait  le  sauasig^* 
via  de  MB  Gxc»  le  ministrades  relations  extérieuiea,  et  lui 

^.fispi^euteudre  qu'il  n*est  autorisé  à  traiter  que  de  uMmidiu 

é  AstPONr  duHQS  que  la  paix  avec  la  Grande  Bratagne  et  lu 
Russie  se  fera  au  aséme  moment,  et  «près  avoir  i«çu,  dans  lu 
4pUlt  aiiaifllo  di'lûer,  l-assurauee  que  le  guueefnemeat  ftai^ 

C'is  uaae  aefuaa  peint  à  radusisÂon  d'un  article  qui  amu  pour 
ida puuiuoir  à  od  oUat  indispaujablfti  le  sonsngné u^a  asN 
«ame  dîfiouké  à  repumdre  lea  coaJérancca  avec  Ll^  E&  lea 
plauipaÉBiilîairas  fraP.çais»  dèa  que  leurs£xc«  uursul  été 
«iseus  à  cet  «fiBt, 

Laepwasîipé u iTbunueur  de  reuou(i^4^à  aan  Kxe;,  le 
itue  dea  rebuioBs  extérieures,  l'assurance  du  sa  baute 


fMii  m  19  Septembre,  IHM, 

Nu.  XXXIV. 

•    I  .  Paria»  ce  SS  Septembre,  1M(r 

Mylevd, 
J'^tkaipmwfétfV^  broimcr  que  %  U.  aywl  jugé  1m- 

Ccecicc. 
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tile  k  son  fcrvîcecle  retenir  près  de  sa  ^fwmmt  M.-ie  générfl 
Clitrke,  {M'odaiit  le  court*  d*un  voyage  qirdies  eitsurle  fMNiit 
d*eotre|neiidrf,  M.  de  Chapipa^y  ser^  désonafllis  char^  <i« 
suivre  srui  la  Dégociation  commencée  avec  V«  fixe.  J*ai  lait 
coiinuttie  les  inteiitioub  de  S.  M.  à  ce  ministre  qui  a  Tordre  de 
fi*entendre  avec  vous,  pour  que  le  coûts  des  cooférenoet et  de  la 
conespnndapi:  de!i  deux  técrations  n'éprouve  ancaoe  înlermp« 
tton.  Je  dois  en  «lême  tèms  vous  annoncer  qii*étaot  moH 
luém^  destmé  à  suivre  S*  M.,  je  ne  rentinoenit  pas  bmniib  dm 
corre82>ondre  avec  V.  £xc.  ;  l'ordre  général  dp  sernoe  éfaot 
tel  que  toutes  les  dépèches  de  mon  mîoistère  me  seroDt  îoorr 
Dellemeàt  et  régulièrement  adressées. 
Je  prie  V.  Rxc.d*agréer  rassurancedemahaotecoiMdémtioiiY 

I3igné,|         Cb.  m.  TAtLBTKAim» 

priiiee  de  Béaètcat» 

No  3ÇXXV. 

Paris»  Je  dft  SapIcttkPt,  1806, 
Monsîenr, 

JVi  rhonneur  d'accuser  la  réception  de  la  lettre  da  V»  Exe« 
en  date  d*aujonrd*hui«  par  luquelle  elle  me  donne  favta  que 
M.  de  (  hampa^ny  sera  désormais  chargé  de  snivre  sanl  la  név 
gocMHtioii  avec  moif  et  que  ce  ministre  a  ordre  de  D^aaJcndrt 
avec  moï»  pour  que  le  coqrndt**  conférences  et  de  la  cnntsfpon* 
danceB*é{>roiive  aucune  interruption*  > 

*  £u  remerrtant  V.  £xr«  de  cette  commnntcatîM  j*av  l*Wn- 
neur  de  (ui  oi)se<  ver  qtt'il  uVst  pas  moias  essentiel  de  panrveîf 
comme  V.  Lxr.  le  fe  a  sans  dopte  avant  son  départ»  à  ce  que 
la  cotomuniratiort,  par  courrier  avec  mon  gouverneosent  ma 
soit  at^MUiée  pettdant  votre  absence»  sans  c^lai  on  empècfaa» 
ment  quelconque,  ainai  qu'il  s'est  pratiqué  depuis  mon  arrivé^ 
ici.  .  ' 

•  II. ne  peut  échapper  À  V»  Exo.  combien  il  serait  impossîblt 
de  vnun  faire  f>arventr  à  tero<  les  demandes  que  j*ai  orrasinn  de 
faire  à  ce  ^ujt  t,  à  mesure  que  le  besoin  en  i^alt  ;  et  je  la  pfîe 
en  ronHé<pietiri*  de  vtiuloir  bitu  m'indiqner  la  personne  à  la» 
quelle  ie  dois  m'adretfser  po»r  ret  objet  pendant  son  absence, 

Si  ,t  envoi  des  journaux  anglais  à  V»  Exe.»  à  raesnra  qn'ils 
irrivent.  puuxH  t  hii  être  a i^réabu%  j'aurai  Tlionneor  de  le€a»| 
tiuuer  aiii-i  .^ne  par  le  pan^é. 

Je  prie  V.  £xc.  d'u^reer  les  a^Burances  de  ma  hante conssdé* 

rutlWU.  LÀflDBE»AUh 

No.  XXXVI. 

SiSeptemlNe,  I8t6. 

'  J'ai.rbonf»e.T  de  vwis  informer  que  j*ai  pris  les  ordres  dé& 
Al,  aur  i'objei  de  U  lettre  qne  V.  Hxc,  aiVi  ftit  rhoMoacde 
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tfétriin  i«Q«  k  i$dbé  da  M  S^ptembi^  «t  qu'elle  u  immiiifU^ 
teDi  «ttloriti  M.  de  Cbmniiagtty  >»on  minUtre  pléoipoteii^ 
iiMi%  d«  .vottfi  délivrer  toiM  i€9  *|>Mfieportt  qai  seront  ncce*^ 
mmM  à  V.  £xc  |io«r  «Mater  la  réguinrité.el  la  célérité  de  aee 
4Mtt«Qf  GAtMto  a.f  «c  le  ministère  de  S*  M.  britanniqae* 
J'«irii«iMiiff.dci<e0iMivel.erà  V*  ^^^  «^  ^ 

.  (Sigoé-i       Cb.  M.  Tai.i.eteaWp 

prince  de  fién^fenté 

No.  XXXVtl. 

Moilidettr» 

Pam,  t9fletrtembrt>i  IMti 

ie  ne  perds  |te8  an  moment  à  ifaire  cennaïtie  àV.  Esc.  qaelé 
(éseltat  4e  In  conférence  qoe/ai  enf  ao|dttrd*liui  avec  S.  Exe» 
M.deChaaipagaf9.DenielaisBe6iaibeoreuiieoieot  ancuo  espoie 
4e  pouTotr  ninener  les  i^égodations  de  la  part  de  la  Grande-* 
Bretagne  et  de  la  Roasi^À  une  iaspe  favofablc. 
.  i>ana  c^  état  des  efaoses*  et  d*aprés  mes  iaMructînns,  il  né 
iierested^aotfe-paiii.àgrendre  ope  de  m^adrcsaser  à  V*  Esc, 
pour  les  passeports  n^essairësrafn  que  Je  pi|iik|e  retouninr'atti» 
pvàs  de  mon  açuTcmin. 

;£n&im 
i«{aserna  , 

de^Miteales , ..^  ^ — ,  ^-.^ ^ 

.BM  merquev  pendant  mon  s^jftur  à  Pari^,  ef  à  exprimer  eè 
inéme  tems  les  seotimeos  d'ésticne  que  j*ai  toujours  resseatîi^ 
«t  ntsie  je  «essenticai  duo»  tous  les  teqie  ponr  V»  Exc« 
./e  la  prie  d'agréer  Tassurance  de  ida  haute  c6nsidératioii«  . 

ihi  XXXVIIL 

AS.  Eitc.  mylord  comte  de  hâ^tieréâti 

Mayénce,  30  Septembre*  i8<ML 

Le  soussigné  mlnîatré  des  relations  extérieures  a  mis  toils 

les  yeux  de  S.  SVT»  Tempeieur.  roi   d*Itali^t    la  tkoie  que  S» 

£xc*    milord  comte ^de  Laud^rdalé,  ministre  plénipoteutîsiré 

de  S*  M*  britanuique,  lui  a  fuit  Thonneiir  de  loi  adresser  le  96 

.  de  jce  uioisé 

Sa  m.,  après  s  être  pritée  dans  le  dérif  de  la  paix,  à  tontéji 
les  propositions  qui  auraient  pu  la  rendre'  durable  et  re8pé&- 
tiveroent  utile  aux  deux  puissances  contractante»  et  à  IrniS  af* 
licst  verra  avec  peine  la  rupture  d^une  négociation  dont  ses 
<1U  position  s  personnelles  lui  avaient  fait  espérer  d*a  ut  res  résul- 
tate»  Si  le  cabinet  anglais  veiit  renoncer  à  la  perspective  de 
la  paixy  si  sou  ministre  plénipotentiaire  doit  quitter  la  France» 
iS.  M.  se  flatte  cependant  qne'lf  cabinet  anglais  et  lord  Lan* 
^rdale»  lorsqu'ils  mefureront  l'étendue  des  sacrifices  quelle 
était  disposée  à iairci  pour  avancer  le  retour  d*noe  sincère  fé* 
'  •ofictliationi  auront  la  convietiou  intime  qne  S.  li.  vonlait» 

Ce  cccir^  '  ^ 
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jfM>Tir  le  bonh^cir  dti  nHinde»  \kt,  mettre  en  Manee^Mdil 
tat^e  avec  ceux  de  la  paix»  et  qua  rintentioa  d*eil  Hvofer  le» 
bienfaits  à  9e»  peuples,  potivait  seote  décider  son  cœur  p«tf>r^ 
nel  à  des  sacrifices  noii«seu1stnent  d'amoai^prapre,  maia  tle 
puissance,  plus  considérables  que  ne  l^oiiraîtindiqoé  TopÎDms 
même  du  peuple  anglais/  an  mi  lien  dhiHê  gtteiM  oè  i)  mimit 
obtenu,,  sans  aucun  mélange  de  reaers,  de  constafM  avSQtagea. 

Toutefbia  a*n  étsift  dans  la  destinée  de  l'empereur  et  du 
peuple  français  de  vivra  cnrorean  milieu  des  guerres  et  dea 
orages  que  la  politique  et  l'inihience  de  T  Angleterre  auraient 
ausiûtés,  S.  M.,  après  avoir  tout  fait  pour  mettre  on  tame  aux 
mansde  la  guerre,  se  voyant  déçue  dans  ses  cMres  espérances», 
compte,  sur  la  justice  de  sa  causci  sur  le  courage*  ramoar»  ta 
puissance  de  ses  peuples.  *  "     * 

Mais  se  rappelant  encore  les  dispositions  qnMIe  aYaît  ton*» 
jours  exprimées  dans  le  cours  de  la  négociation..    S.  BL  ns^ 
peut  voir  qu'avec  regret  que  l'Angleterre,  quipowtait  îlluatrer 
et  aifirmir  sa  va^e  pui>8anee  par  Te  bien&it  ds  la  paix  dont  le 
besoin  se  fait  sentir  à  la  ^aération  actoePe  et  au  |^eupl«  an- 
glais  comme  à  tous  les  autres,  en  laisse  vt^ontairemeut  échap^ 
per  la  plus  belle  occasion.    L'avenir  fera  connâtre  si  une  coalî» 
tion  nouvelle  sçra  plus  contraire  à  la  France  qne  les  trois  pre- 
jmiéres  ;  Pavenir  dévoilera  si  ceux  qdi  se  plaignent  de  la  'grai»» 
Aeur  et  de Tambitionde la^ France,  n*ont  pas  à  imputer  à  letsr 
laine,  à  leur  injustâce,  et  Ib  grandeor  et  Tambition  dont  itiL 
Vaccusent*     La  France  ne  s*est  agrandie  que  pAr  lea  eflforts  rf^- 
iDOuvelés  tant  de  fois  pour  Topprimen 

Néanmoins,  quelles  que  soient  h»  iaductiona  qn^att  paisi^ 
tirer  pour  l'avenir  des  exemples  du  passé.  S..  M.  aeta  prêta,. 
«fies  bégoci  liions  avec  l-'Angleterre  doivent  àtre  interrompues^ 
à  les  reprendre,  au  milian  de  toute»  les  chances  des  événamena;. 
elle  sera  pjréta  aies  rétablir  anr  les  bases  pasécsdb  concer» 
avec  riilustre  ministre  que  l'Angleterre  a  perdo»  et  qui» 
ji^ayant  plus  rien  à  ajouter  à  sa  gloire  que  le  rappnacfaemeot  des 
deux  peuples,  en  avait  conçu  Tespéraoee»,  et»élé  enleTé  m««^ 
monde  ao  milieu  de  son  ouvrage. 

Le  soussigné  a  Thonneur  de  prévenir  S.  Exe.  teilord  comte 
de  Landerdale,  que  M.  de  Champagny  »  été  a^itorisé  à  loi  dé* 
livrer  les  passeportaqu^il  a  demandés.    Il  saisit  avec  empresse» 
tnent   Poccasion  de  Lui  renouveler  tes  assurances  de  sa  haute 
«considération.. 

(Signé.)  Ch.M.TALLETRAll»^ 

prince  de  Bénèvent^ 

PiàcEs  AccsssoiES»:. 
•    No.  XXXIX. 

.  Pleins-pouvoirs  de  M.  d*Oubril«      * 

Nous  Alexandre  1er,  empereur  et  autocrate  de  toutea^taa' 
ussies,  etc.  ete.  etc.    d^t  |e  titr^ntier  de  S.  M.). 


Poffant  consUmment  notre  «otlicitade  à  ts  consenrtlâbii  cm 
Europe  du  calme  et  de  la  traoqni lifté,  e^^tsut  loA  jmr  mt 
}é«ir  sineére  de  mettre  fio  à  !a  méHintelltpPbe  et  de  rétablir 
a  bonne  hanuonie  af  ec  la  France  sur  des  ftases  ««olides,  ntma 
ivous  choisi,  ûommé  et  autorisé  notre  amé  «t  féal  Pierre  d^OM- 
ml  notre  couseiller  d'état  et  chevaKer  des  ordres  de. Saiot-Wt»- 
odirnir  de  la  troisième  classe/  de  Saint-Ânoe  «de  la  seconde  et 
fe  Saint-Jean  de  Jérusalem,  comme  noos  le  choiaissont,  itottf<* 
Mos  et  autorisons  par  les  préseotes,  à  Teffiet  d^atteindre  ce 
iut,  d*eotrer  en  pourparlers  avec  celai  on  -ceux  qui  y  seront 
affisamroeiit  autorisés  de  la  part  du  gouveroeoicilt  maçai*^ 
e  conclure  et  BÎgner  avec  eux  un  acte  ou  convention  snr  dea 
«ses  propres  à  affermir  la  paix  qui  sera  rétablie  entre  fa  Rôt- 
ie et  ta  France^  comme  i  la  prépaier  entre  les  antres  juin* 
iQces  belligérantes  de  TEorope. 

Promettons  sur  notre  parole  impériale,  d*avoir  pouf  faon,  et 
^exécuter  fidéleoieot  tout  ce  qui  aaftaété  arrêté  et  signé  par 
otre  dit  plénipotentiaire  ;  de  même  de  denner  notre  ratifie*- 
on  impériiile  dans  le  terme  aûquet  elle  aura  été  prvmne. 

Cn  foi  de  qooi'nqus  avons  signé  ce  pleiu-ponvoir  et  y  «vont 
ît  apposer  le  sceau  de  notre  empire* 

p^bimé  à  Saint-Pétersbourg,  te  80  Avi^,  18a6,  etdeiMltîa 
fgne  la  sixième  année.    ^ 

OtTigné.)        ALBXA«0Sfc* 
'  Con^lresi^é,  prince  Adah  Csirtostskv* 

^iméài  pouR  Usduetion  coofiMnueà  l^originaL 

PiittMB  D*Ouaiuu 

No.  XL. 

d«  iMté  de  iMÛx  c^chp  à  Pàrîa,  }e  il»  Jnillet,  ISdS» 
&  M.  rSvip^icia  d«i  FreAçais,  roî  d*Itali^  et  &.  Hft 
rcuspeww  de  t#ttlcs  les  Rnsiies. 

».  M.)rMp%reiirdtoTiMfaii;  m  d'Italie,  et  S.  M.  ITem- 
r«ttrd«teatefl4esS»sstes  vpimatanéterrefitMÎon  émmmg 
aiaionnée  par  la  guerre  qui  a  lien  entre  les»  éSatt^ettlcl» 
pecttft,  et  vonftfiit  en  ositre  contiiboeriiMSaieUement  au« 
^Tqi^l  '  est  en  elles  et  la  paeîficatson  géoéiale  de  rBiirsffr 
t  résoln  de  coodore  nn  tmité  de  paix  définitif,  et  ont 
en  conséquence  ponr  pUaipotoMaîres,  s«v«ir  : 
}.  M.  femperenr  des  Fran^s&a,  «ai  d'Italie,  il»  Mi 
«uea^GiiifHmnie  Clarke,  général  de  divisinn, 
tait,  et  aecfétaire  dn  cabinet,  gnmd  officier  de  la  fcégisn 

oDrienr, 

St  S.  M.  rempereur  detonSes  ka  Rassies»  M.  Fietaa  d'Qii« 
^  son  codseiller-d*état,  et  chevalier  des  oedrea  deSaîaU 
iadfkxÈir  de  la  uoMènie"^l<»si,  de  Seîû^Apm^aeb  se* 
ae,  et  de  SmnUlemi  de  Jfémsaleai  ; 


tjs§qat\êf.  ^Vfi^  afdir  éclMiigé  kart  pleins  pooToin»  ibtrf 
.convenus  des  «nîc(e$  ci  après  : 

An*  1er.  Il  y  il^at  à  compter  de  ce  jonr,  paix  et  minttîé  i 
perpétuité  eatre  S.  M.  Tempereur  des  FrançaU,  roî  d*ltall^ 
et  S.  M*  Temptreur  de  toutes  les  Rus^^ies»  teiirs  béritien  et 
aacccsseunt  leurs  états  et  sujets  respectifs* 

8.  Eu  conséquence  de  Particle  Jer,  les  bostilitî^  entre  ki 
deux  nations  cesseront  dès  à  présent  de  tontes  pnits»  tant  nf 
terre  que  snr  mer. 

Les  ordres  nécessaires  pour  cette  cessation  seront  exfMfii 
dans  les  vinffUquatre  heures  qui  suivront  la  signature  du  pié- 
sent  traité.  Tous  les  bàtimens  de  guerre  oii  antres  npfiaiie* 
oant  à  Tune  des  deux  puissances  ou  à  lenrs  sujets  rifstpcftii^ 
et  qui  seront  pris  dans  quelque  partie  du  monde  que  ce  scii^ 
après  la  sigpiature  du  présent  traité  définitif»  seront  restitséi» 

S.  Les  troupes  russes  remettront  aux  troupes  françaises  te 
territoire  connu  sons  le  nom  de  Bonches  du  Cattaro^  qaî 
appartient,  ainsi  que  la  Dalmatie  à  S.  M.  Temperear  au 
Français,  comme  roi  dltalie,  an  vertu  de  l'article  4  da  tiiill 
de  Presbourg. 

Les  troupes  russes  anront  toutes  les  facilités  eooveaaiilai 

EUr  évacuer  soit  les  bouches  dn  Cattaro,  tait  les  terfitcffais  dt 
iguse,  de  Monténégro  et  de  la  Dalmatie,  sî4«s  fifcaïastsa 
eea  de  la  guerre  les  avaient  en^gées  à  j  entrer. 

Au  moment  même  de  la  signiicatian  du  piAsent  tnMf 
les  commandans  respectifs  de  terre  et  de  mer  s'enteMlMNit 
tuellement,  soit  pour  Tévacbatlott,  loit'  paot  la 
pays  désignés  au  présent  traité» 

D*ttne  autre  part,  les  troupes. ftançatseaéi 
ment  le  territoire  tare  de  Monténégro,  si  lea  cii 
jf,  guerre  les  y  avaient  conduites* 

4,   S.  M.  remperenr  des  Français,   raè  d'Italie 
d'après  la  demande  de  S.  M.  Tempereur  de  tontes  lea 
et  par  égard  pour  elle. 

1^.  A  rendre  à  la  répnbHi|ne  de  llafeae  aan  « 
ain  qu'elle  en  jouisse  comme  parée yusé,  aaea  le 
«la  Porte  ottomane. 

Les  Français  garderont  la  peattion  de^Stagno  snr  la 
^Qtle  de  Sabioncello^  afin  d'assetor  leera  commt 
'  avec  Cattaro. 

d\  A  cesser  toute  hostilité  contre  les  Monténégrins,  à 
#er-deledate  dn  présent  traité»  tant  qu'ils  vivront  paisible* 
ment  ai  en  sujets  de  la  porter  Ils  devront  se  retirer  sana  détei 
dans  leur  pays»  et  S«M.  Tenipereer  Nap^éian  proaset  de  ae 
lea  inquiéter  ni  rechercher  pour  la  part  qu'ils  peuvent 
prise  aux  hostilités  commises  dans  l'état  de-Ragese  et  et 
contrées  adjacentes. 

ft.  L'indépendaiiee  des  Sq^*U(a  «st  reGoanee  par  ha 
peisaanceSt 
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I,c^  liMpcs  tuMlit  «McUement  dans  la  HMiterrtn^  m 
litiff»»fit  sttx  8«fit4tlM,  8^  M.  l'empereur  de  tôutce  lee  ' 
Riissin»  dans  rîoientioa  de  dooner  de  nouvelles  preilve»  de 
aea  vœoa  Hinc^ret  pour  la  paix*  o^  eotretiendra  pas  tu  delà 
de  qii^tre  mille  hommes  dfs  set  troupes  qu'elle  retirera  loft- 
^*ellf  le  jif||era  eouvenable. 

^  L'indépendance  de  la  Porte  ottomane  est  réciproque* 
ment  promise,  et  le»* deux  hautes  parties  contractantes  s'en« 
gagent  muiuellèaiient  à  la  maiotenir  ainsi  que  rinté^rité  de 
abo  teniieirei 

7«  Aussitôt  que  l'ordre' pour  l'éveenation  debouc1ie*dtt 
Cattaro  sera  parti  eU  eonséque^e  diu  traité  de  paix  dé«r 
Initia  toutes  raisons  de  guerre  ayant  cessé  par  suite  de  ce 
traité»  les  troupes  françaises  éfiiçuerontr Allemagne.  S. ML 
^empereur  Napoléon  dèchm^ifliê  dans  trois  mois  au  plus  tardt 
kdaier  de  la  signature  du  présent  traité»  toutes  ses  troupes 
Ékrsfeit  rentrées  sur  le  territoire  francs. 

S.  Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'engagent  à  réunir 
lettri  bobs  oSecs  pour  faire  cesser,  le  plutét  possible,  l'iHai 
le  guerre  entre  la  Prusse  et  la  Suède* 

9»'  Les  deux  hantes  parties  eoutr^tanles  roulant  laciliter» 
latast^^il  est  en  elles,  le  retooi  de  la  paix  maritime*  8.  M« 
remperenr  des  Français,  roi  d'Italie,  rerra  aree  plaisir  les' 
bons  elfieea  de  S»  If*  l'empereur  de  toutes  les  Rnssies  pour 


1%  Les  relftiaiia  de  eoasraefoe  entre  les  sujets  des  deux 
Mpma  eeront  rétablies  dans  l^tat  où  ellea  étaieat  avant 
fÊflmqtm  de  lu  mésintetligence  qni  les  a  troublées  etînter* 
Ipm'pttea» 

II*  Lea  prisonniers  des  deux  nations  seront  remis  en  masse 
IMS  ugMi  «e  lemr  gowernement^  auuittôt  après  Tédmnge  des 


19*  Le  rétablissement  des  légations  respectives  et  du  céré« 
MMBiai  «Blre  kss  é&mx  heutes  ^parties  contractantes  aufu  lieu 
Û  womhrmîié  de  ee  qui  était  «sage  avaat  la  guerre. 

13*  Les  ratifications  du  présent  traité  seront  échangées  dana 
mffiMwq  je«irs  à  E^evabourg  par  des  personnes  duemeut  au* 
lawséas  à  ect  eéfet,  de  part  et  d*autre. 

Fuit  et  signé  à  Paris,  le  «0  (t))  Juillet,  1606« 
^^  '  (Signés) 

CLABKBr  PlBSftB'jO'timaf  If 

•^■•^sj^^*^* 

^I.OC1l8  UEr  Isl>KS  BxitAliUI^VBi» 

f  aris  le  3  Décember, 

picXBT  DB  BBBLIM^ 

Bimte  im  Shiêi  Ou  t  Décfmkre,  1806. 
Ce  mardi  %  Décembre,  à  midi;  en  exécutioQ  dea  erdili  44 
'empêfeur^  le  prince  archi-cbanceHer  deVenpîm  ^eat  teo^o^ 
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Mtssi€sny 

An  moment  où  tes  Anes  do  gpBmr— m— t 
par  lé  ftomnaiman^e  de  la  iwlioiia  eoiieiaimaiaadeS*M«L 
et  ILU  a'étaUit  cnUc  elle  et  voob  de»  imppaitt  imbîtoele  4e 
caafiaace  et  ope  oommaoîcatieA  de  pcpeéei^qm  vwm  <hu  ftit 

Citici|)cr  eaz  grands  deoeÎM  conçus  et  eatéral^  peut  )i 
ea  d^  cet  empire*  « 

^Dfî»  roua  aevex  Ml  di  bqfMte  heiira  q«e  la»  premUia  «mix 
de  Temperevr  forent  poar  la  paixt  et  %iie  ce  ■wifimimt  g^^ 
v^ttx  ae  ft*citjamaii  attiédi. 

Avaot  de  paraîtra  tar  k  ebamp  de  bataille»  il  l'aaAnte  à 
aei  enneniie» 

Après  la  victoire^  ra  main  ^iamplulate  la  la«r  a  tai^ieen 
pmentée* 

Il  espérait  que  des  traités  partîcoKeia  «t  lagtaDuiftb  csmip 
tîsnt,  les  ODS  après  les  soties,  toos  les  iotélète»  appaiaaal-pr 
degrés  toos  les  reaseatimeols»  ameaeraieol  eofio  eetta  pacifi- 
cation péaéimlet  si  désirée  par  les  peuples  eaaapéQas».  et  m 
i^^ceswire  à  leor  félieité» 

L'atteote  de  S.  M*  a  été  tmapéeb 

L'Eoropey  attirée  vers  le  repos  par  les  victmrea  de  la  Fmm^ 
«été  mas  cessa  a|i|Mriée  aou  eooftbsta  por  fi«A«mwe#ls 
Gnu»de*Bretagoe»  et  par  les  p•éte^tioos  ambiticooea  4s  Ja 
Bassie. 

Des  Goalitioas  terrassées  ont  donné  naissance  a  de  qmmaBii 
coaUtiofia. 

La  modémtion  do  vaiaqneor  aenconsai^  les  m#c«a> 

Les  plos  grands  siferts  dn  génie  militaire  ainsi  nims  iea^e^ 
ploits  a*nue  armée  qoi  compte  poor  rien  Ifnnlistanopi^  ks 
saisons,  les  clioiats  et  le  nomnee  oasei  oiMiemis»  n'ona  aboali 
jusqu'à  présent  qn*A  des  trètes  glorienseï»  dont  la  pans  n'o 
point  été  le  froit» 

..Cependant,  l'Angleterre  s^esl  emparée  du  oomi 
monde  :  tous  les  produits  de  rindostrie  dans  lea  dmoa 
phèresf  vont  s'eM^oa^rdana  celte  Ue. 

Cependant,  la  Russie,  si  loog-temps  inconnue  dans  li 
bats  4e  l'^ropet  Ibmeate  aujourd'hui  les  désordres  de  W 
çfent,  en   même  tfmps  qu'alla  menace  l'orient  de  an 
mination. 

L'empire  ottoman  es't  inqoiéfé:  les  vexaticmB  n\ 

contre  lui;  lea  droits   de  «|  sonveraioelé sent rendn^ 
^insi  dire,  incertains» 

Dans  de  telles  cooionctures,  ao  miliea  de  ces  macbûnl» 
p%  de  ces  trames»  b*  M.  a  4A  abandonner  noe  root^  o]^  ne  ar 
Vrpuvf  fait  j^q\xk^  la  ppîx  quç  le  .r«i9<)«^«r  fçi)!  a  cberc^iie» 


^  Ù5f 

Il  faat  déMrmaÎB.reildire  cette  ^tx  désirable  à  ceint  qui  pro« 
VQQueDt  la  guerre* 

Il  faut  rendre  la  guerre  fuBeate  à  ceux  qui  ê*y  laissent  e'n^ 
(ratneil 

Il  faut  réduire  \m  cclnnete  à  rjbe«re«iit  impmminee  d'étlé 
fcr— péi  encore  une  fois. 

Il  fautenfio  que  des  princes  tant  de  fois  vaincus,  apprenilefit 
fue  UdéaNKloe  a  un  terme»  et  ^ne  le  sceptre  dont  ils  abusent 
peut  se- Wiser  entre  leurs  œaios. 

De  là,  tnessieursy  un  nouveau  plan  de  conduite»  et  des  me* 
nnm  aocet^MOÎves  propres  à  en  pssuner  le  succès.  ^ 

La  preasière  et  la  plus  importance  de  toutes,  consiste  à 
KHitenir  In  puMsunce  de  la^natiott)  parlacontinuiié  des  mèmek 
HUoyena»  et  par  le  déireloppenient  de  ses  forces. 

tl  €««t  ensuite  qu^uii  peuple  infractéur  des  (oîs  de  la  ctvili^ 
MUion»  flbtt  priré  de  toutes  relations  «v«c  les  peitples  ci  ri  lises* 

11  faut  qme  S.  M.  garde  ses  oooqètes^  et  quVtie  en  écsrte  les 


de  toutes  les  discordes  jusqn'i^a  mementoù  1*4**8^^^ 
torse  nvfa  reo^Bu  les  principes  qui»  olier.  les  peoptés'Pblicés» 
fectApàtent  les  désastres  inséparables  de  leurs  di^sentions; 
foaqw^'répoque  oà  de  jsMtes  restitations  auront  acquKté  nos 
»blitfi(Mlfs  envef«  nos  fidélesaltiés;  enfin jusqn^à  une  paix 
fféuernle  qni  établira  fs  repos  de  l'Europe»  et  fiermettra  à  touâ 
ks  penpies  l'entrer  développement  de  kur  tiHlf|^ri<*. 

Vmw  appiéoîea^  measienra,  tnut  ce  qu^on  natcil  dessein 
i  de  gt^nd  «t  de^oriettx.  Ses  avantages  prsiAains»  ceux  an*il 
sKtt  pont  IWcàir»  u'échappeiit  point  à  votre  sa^çtfsse  ;  elle  y 
Houve  une  atople  compensatiod  de  la  persévérance  et  deii 
■MSrifiees  inomuntaoés  dont  il  doit  être  le  prix. 

Les  gamnts  de  l'exécution  seront,  pour  ^«  M «,  TeAioUr  de 
lèa  ^nplcs»  la  id^té  tant  de  Ibis  éprouvée  du  sénat»  le  cou-* 
m^  dea  arasées  ;  maia  syrtot^t  d^  génie  âotfit  le  succès  n'a 
Inmaisdrmlhsti  les  inspirations»  et  cette  ardeur  qni  ne  connaît 
point  d*obstacles»  quand  il  s*agi(  de^la  gloire  de  la  Praiice  et 
In  bnnhenv  de,riiouiani«é« 

&  A*  S.  ayant  terminé  son  dïscours»  le  aénatenr  Porcher» 
TtiB  *des  leciétMres^  esc  lonjflé  à  la  tribune»  et  a  lait  lectÉrt 
Ina  \pîèc«a  aoîvnntea  ; 

JËJUraii  4eê  miÊUtUê  4e  U  teeritéàtetU  iiMé 

» 

An- pakifs  de  Berlin»  k'2  2  Novembre  1806« 
Nnpalénn»  nmpefenr  des  Français  et  !Rdi  dUtaric 
limm  n««ns  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
lananontaaaénnirak  ^dn  inoiëde  Décembre  prodiaîti,  d«*H 

te  IsenoadiMirodeaeif  séances  sous  kpréstdenct!  de'  notre 

onnsia  lan^i^^diaMelier  deTemplî^. 
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Message  de  &  Jlf.  têmpetemr  et  r&i  au  sénat. 
Sénateurs» 

Noos  voufonsi  dans  les  circonstauces  où  se  tronveni  les  af- 
fitires  géoérales  de  UEorope,  faire  coooatlii  à  toos  et  à  la  na- 
tion les  principes  que  noua  avons  adoptés  comme  règle  de  noire 
politique. 

Notre  extrême  modéiratîoa,ifiprè^  chacune  des  trois  premières 
guerres^  a  été  la  cause  de  celle  qui  leur  a  succédé.  C^est 
ainsi  que  nous  avons  eu  à  lutter  contre  une. quatrième  coelidoo 
>  neuf  mois  après  que  la  troisième  avait  été  dissoute,  neuf  mois 
après  ces  victoires  éclatantes  que  nous  avait  accordées  la  Pro- 
vidence» et  qui  devaient  assisrer  un  long  repi»s  au  contiuest* 

Maison  grand  nombre  de  cabinets  de  l^Ëurope  est  plutdt 
DU  plus  tard  influencé-  par  l'Angleterre  ;  et  sans  une  solide 
paix  avec  cette  puissance,  notre  peuple  ne  saurait  jouir  des 
bienfaits  qui  sont  le  premier  but  de  nos  travaux»  l'noiqiie 
objet  d<f  notre  vie.  Aussi»  malgigé  notre  situation  triomphante» 
nous  tt^avons  été)arrêtc»  dans  nos  dernières  négociations  avec 
TAnvleterre»  ni  par  Tarrogance  de  son  langage,  ni  par  les 
sacrifices  qu*elle  a  voulu  noua  imposer.  L'Ile  de  ]U«l|e»  à 
laquelle  s^attachait»  pour  ainsi  dire»  Thonoeur  de  cette  guerre» 
et  qui,  retenue  par  T  Angleterre  au  mépris  des  Iraitée»  en  était 
la  première  causer  nous  l*aviou8  cédée  :  noas  aviona  consenti 
à  ce  qu*à  la  possession  de  Ceylan  et  de  Tempire  da  Myaaeore» 
TAngleterre  joigoU celle  du  Cap  de  Bonn^-Espérancé; 

Mais  tous  nos  efforts  ont'dûièchouer»  iorsqoe  les  cooteiladt 
;nos  ennemis  ont  cessé  d*étre  animés  de  la  noUe  ambitton  d* 
concilier  le  bien  du  monde  avec  fa  prospérité  pfésente  de  leur 
patrie»  avecMinepTospérité- durable:  et  autsune  proepérité  of  ' 
^eutêtre  durable  , pour  l'Angleterre»  louqu'd le  sera. fondée 
suj  une  politique  exagérée  et  injuste  qui  dépouillerait  aoixanlt 
millions  d'habîtans»  leurs  voisins^  riches  et  braf^,  de  Utmt 
commerce  et  de  tonte  navigation. 

Immédiatement  après  la  mort  du  prTncipal  ministre  de 
TAngleterre»  il  nous  fut  facile  de  nous  apercevoir  qve.lact»»» 
natation  des  négociations  n'avit  piuad'autre  objet  que  de  ««nvric 
les  trames  de  cette  quatrèime  coalition  étouffée  dès  sst  maà^ 
sance. 

Dans  cette  nouvelle  position»  nons  avons  pris  ponr  piiocipcs 
Invariables  de  notre  conduite^  de  ne  ppint  évacuer  ni  Berlin, 
ni  Varsovie»  ni  les  provinces  que  la  force  des  arases  a  fait 
tomber  en  nos  mains,  avant  que  la  paix  générale  ne aoîtcoiicltte; 
que  les  colonies  espagnoles» bpll/andaises  et  fraftçsâsesneaoîeDt 
fendues;  que  les  foudemens  de  la  puissance  ottomane  ne- 
aoieik  raffermis,  et  Tindépenda^çe.  de  cç  vaste  empire»  ic- 
ttier  intérêt  de  notre  peuple,  irrévocablement  consacrée. 

Kqus  «tons  mis  les  ïsles  Britanniques  en  eut  de  Uocus^  e» 


sons  afoos  ordonné  contre  elles  des  tlispotîtioas  qni  Tépn* 
jB^naîent  à  notre  eœnr.  li-nons  eif  a  coûté  de  faire  dépendre  le*  \ 
întérêtB  des  partîcnliers  de  la  qnereUe  des  rois,  et  de  revenir, 
après  tant  d'années  de  civilisation,  aux  principes  qui  carac- 
térisent la  barbarie  &ts  premiers  âges  des  nations.  Mais  nous 
avons  été  contraint  pour  le  bien  de  ilos  peuples  et  de  nôé  ^ 
alliés,  à  opposer  à  l'ennemi  commun  les  mêmes  armes  dont  il  * 
ne  servait  cootve  nous«  Ces  déterminations,  commandées  par 
un  juste  sentiment  dé  réciprociH,  ii*eot  été  inspirées  ni  par  la 
passion,  ai  par  la  haine*  Ce  que  nous  avons  offeft,  après 
avoir  dissipé  les  trois  coalitions  qui  avaient  tant  contribué  à  la 
iplotre  de  nos  peuples,  nous  4'ofFrons  encore  aujourd'hui  que 
nos  armes  ont  obtenu  de  nouveaux  triompllet*  Nous  sommes 
prêts  à  faire  la  paix  avec  l'Angleterre;  nous  sommes  prêts  à  la 
faire  avec  -la  Russie;  avec  la  Prusse  ;  mais  elle  ne  peut  être 
conclue  que  sur  des  bases  telles  qu'elle  ne  permette  à  qui  que 
ce  soit  de  s'arroger  aucun  droit  de  suprématie  à  notre  égard, 
et  qu'elle  garantisse  à  notre  commerce  et  à  notre  indusirie  la 
la  prospérité  à  laquelle  ils  ddivent  atteindre. 

£t  si  l'ensemble  de  ces  dispositions  éloigne  de  quelqae 
temps  encore  le  rétablissement  de  la  paix  générale,  quelque 
trourt  que  s6»t  oe  retard,'  il  paraitra  long  à  notre  cœur.  Mais 
««tous  sommes  certains  que  nos  peuples  apprécieront  la  sagesse 
-cle  nos  motifs' politiques;  qu'ils  jugeront  avec  nous  qu*nne  - 
paix  partielle  n'est  qu'une  trêve  qui  nous  fait  perdre  tous  nos 
avantages  tfêqu?^,  pour  donner  lieu  à  mie  noii^voUe  guerre,  et 
<|u'enmi  ce  n'est  que  dans  upe  paix  générale  que  Ta  France 
petit  trouve^  le  bonheur. 

Nous  sommes  dans  un  de  ces  instan»  împortans  pour  la 
destinée  des^nations;  et^le  peupk  frtfufais  se  montrera  digne 
de  celle  qui  l'attend.  Le  sénaius-consulte  que  nous  avons 
ordonné  ^vmis  proposer,  et  qui  nfettilià  notre  disposition, 
^ans  Mis  premiers  jl»urs  de  l'ainée,  la  conscriptifon  de  l'aa 
1B67»  qui  dans  les  circonstances  ordinaires  ne  devrait  être 
levée  qu'au  mois  die  Septembre,  sera  exécutée  avec  eniVcc^sse- 
ment  par  les  pères  comme  par  les  enfa&s.  £t  dans  quel  plus 
baau  moment  pourrions*nous  appeler  aux  armes  les  jeunes 
f  rancis  ?  Ils  auront  à  travefsei*  pour  se  rendreè  lenrs  drapettust 
les  capitales  de  nos  ennemis,  et  les  champs  de  batailles  illus- 
trés par  les  victoires  de  leurs  atn^ 

Donné  à  Berlin,  le  21  Novembre  1806. 

(Signé)  Napol^oV* 

Rapport  du  ministre  des  ralationt  extérieures»  à  S*  M.  rem* 

pereur  et  roi. 

Sire,  \ 

Une  quatrième  coalition  s*est  formée*.  En  moins  d'un  mots 
elle  a:été /Confond ne«    En  moins  d*un  mois  la  Prusse  a  vu 
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mtmiet  H»  placer  fsrtct»  sa  capîUib'el««i  piovini 

M  ponnùr  de  V.  M,  et  aiaillt«mKit  elle  >iD^fr  k  paix.        ^ 

Jinilt  Wa  coaliiKK)»  précéda dUs,  cliactti^  «Micaii  àe  la  France^ 
âè»  qo*il  ét«it  vaincu,  deoMindait  «oAi  ei  «hiOBMt  1a  paix, 
Oa  espérait  que  de»  fMÎx  particuUèfiM  fli  ««bcceaavrta  coodui- 
nû«Ml  À  UB«  ptiix  gét^érate,  kooorable  et  sûre.  Tfoia  foia  ccUb 
capérance  a  été  déçae;  trois  foia  l^e^xpén.eove  a  proaré  q«*c« 
suivant  l«*  méime  système  de  ouKJératioo  et  die  géoér^toiité»  k 
Fruiice  semit  constamment  STompée.  Chaque  eoftiitiott  dé^ 
truittt  a*enfanté  une  nouvelle  eouUtiont  et  1%^  Frw»  «  éli 
inena«  ée  d*une  guerre  éti>fptlle. 

LVropire  français  est  parvenai  à  un  degré  de  puîs^aneg  A 
de  içrandeur  que  V.  M«  n'ambitionnait  pas«  Atta^nàe  de 
toutes  parts  fivec  une  fur«|»r  saus  exemple»  et  pkicée  d«iia  l'ai* 
l«frnajtive  de  périr  ou  de  vaincre»  la  Franœ  n'a  coanbsUn  t|ae 
pi»ur  »on  sutnt,  et  vit  forieuse,  elle  ue  sVst  aeivie  de  la  victosn 
que  pour  faire  éclater  sa  moiiération.  Ello  d*^  p^ot  détnût 
ceux  qui  la  voulaient  détruire:  elle  arait  fut  d'immenoea  coa» 
quêtes,  elle  n'en  a  g«rdé  ^u'uu  petit  nombre;  elle  en  •unait 
Mcore  moins  gardé»  si  les  aveugles  passions  qui  YU]^~ 
autour  d'elle»  ne  1  eust-eiit  pas  tbibe  dans  la  i)éctssi|é^e  à*; 
dir  pour  se  pré&erver^  Aujourd'bipi  qu'elle  est  i^aqu^ 
lis  quatrième  foii»  avec  le  même  esprit  .d«  baiue  et.d^os 
mémt;»  vues  de  destructitto,  V,  M.  u'a  d*8Utri!'hMt  qo«  de  re* 
couvrer  ce  qui  jfst  indisiiensiàble  à  la  prospérité  de  son  p^ople. 
J^ais  cViit  mk  l^t  qu*elle  ne  saurait  atteindre  qtt%s  pro^taoi 
de  tout/L;  la  f^raudeur  de  sea.av%ntages»  etïn  sésisrva&t 
quétVH  comme  objets  de  compensatioa  dbns  tes  amogpei 
delà  paix  générale.' 

Deux  pub»Hinees  ennemies  du  repos,  da  TEarope  mb 
unies  pour  y  perpétuer  la  discorde  et  k.  guerre.  Les  objats 
de  leur,  ambition  sont  diiFé.rens,  niais  ime  wét%0  liaioe  les 
nui  me  contre  la  France,  par'co  qu'elles  savent  que  la  France 
ne  )>eut  cesser  de  s^opposer  à  Taccom plissement  de  leuix  p«tttH 
cieux 'desseins.  Occupées  sans  cesse  ^  Itii  chercher,  à  lai 
susciter  des  ennemis,  elles  emploieut  à  cet  eflet  tous  les  gaam 
dVtiiires  et  d'intrigues,  les  menaces,  les  caresass»  la  corvup* 
liati,  U  calomnie;  et*  quand  elles  aspicent  4  tout  eovabir»  à 
tout  opprimer,  à  tout  asservir,  c'est  la  Fiance  qa*eUes  ^ 
^cusent  d'y  prétendre. 

L'Angleterre  tend  à  naviguer  exclusiremeot  a«r  tes  in«n. 
Elle  «'arroge  le  monopole  de  toqs  Ifs  commerces  et  de  toutes* 
les  industries;  et  toutes  les  fois  que  Tirrésistible  force  des 
évéïiemeuîra  obligé  la  France  à'intervenir  daus  les  afikires  des 
petits  états  ses  voisins,  et  d'y  intervenir  pour  leur  repos, 
rAnj^leterie  a  donné  le  sî^nàl  des  accusations  et  des  plaintes, 
Ijh  première,  elle  a  sonné  l'alarme;  et  parce  que  quelques 
villes  oa  quelques  pays  soumis  depuis  des  siècles  à  Tiofioence 
4^i«  France,  y.  étaient  encore  souipis,  elle  a  pcésaoté  laFrattce. 
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Boitaie  mMiàçant  llndépendanoe  àe»  gmni%  étnts.    Etaît*c« 
mr  dts  petk»  étata  qai  foHMïikt  sounaM  depuis  d«9  fliècles  à  «oti 
influence,    et  coame  tntrataés  dans  sa  sphère  d'iictivité  t 
N'élattrce  puai  au  contrtiire,  »uV  dei  états  considérés  dans 
koaa  les  teoui  comnie  principaux  eu  Europe,  que  rAii|^eterse 
BM*!Ç*  Mi  violences,  lorsque  les  puis«ance8  eu  nord,  qui  s*é« 
taient  unies  pour  défendre  les  princi)>es  éternelH  de  la  rteutra* 
lité»  furent  forcées  de  souscrire  à  ses  prétentions  monstrueusest 
et  de  sacrifier,  avec  leurs  propres  intérèls«  les  plus  f  hers  inté« 
llto  de  lu  Fcauce  ?  Alors,  ^indépendance  des  nations  ne  îiàt 
pas  MÉIemeiit  menacée;  ^lle  fat  attaquée,  vîol^,  et  autant 
|ii*tl  dépendait  de  T  Angleterre,  anéantie.    De  quoi  servit*il  uue   . 
1  Angleierre  eàt  été  obligée  de  reconnaître,  par  la  conventKm 
de  Peter&bo4M^  on  petit  nouàbre  de  principes  que,  ni  set  sé« 
inctiona»  ni  ses  meifaces»  n'avaient  pu  iaire  abandonner?  IdA- 
médiatement  après,  elle  les  foula  ouvertement  aux  pieds,  o« 
les  éliMia»  en  abusant  de  la  oiauière  la  plus  tyrauuique  à-Io» 
bis  J^  Ift  plus  ioseoséet  du  dfott  de  blocus.    Ce  droit  ne  peut» 
l'o|»rèo  la  raison  et  d*après  les  traitai,  s'appliquer  qu'au jc 
pWea  iov6ities  et  en  danger  d'être  prises.    Elle  preteudit 
l'étendre  aux  hAvrea,  à  l'embouchure  des  rivières,  à  des  c6tea 
nuMweêf  et  ooân  à  tout  on  empire.     Certes,  la  Fiance  rte  fut 
iliinaia  investie  «et  eu  danger  d'être  prise  par  l'Angleterre,  et 
\%  France  toute  entière  a  été  déclarée  en  état  de  bïocue.     Eii 
ftgÎMfiDt  de  la  sorte,  l'Angleterre  n'a» nonce- t-et le  pas  haute» 
nstfot  qu'elle  ne  reconnaît  aucune  loi  ;  que  les  traités  ne  sont 
rieo  po«r>eUe;  qu'elle  n'admet  d'autre^  droit  que  celui  de  lu 
force  ;  et  qu'elle  réputo  légitime  tout  ce  qu'elle  peut  impuné« 
oient  foire  ? 

L«  goavirroeaient  de  Russie,  quancL  H   devrait  être  'occupé 

nnîqaeaaent  do  soin  de  vivifier  ses  imonenses  états,  et  d*expier 

por  Ica  bieûfcift  d*dt)e  sage  législation  et  d*iine   adiniiiistra* 

éoq  fMktemelle,  le  crime  qui  fit  éh   un  Jour  deaceutre  du  rang 

ïaB  aotiooa  indépendantes  une  nation  ancienne,   nombreute* 

liustre»  et  digne  d'ttn  meilleur  sort,  convoite  et  menace  d'en* 

ri«MStir  eocoro  le  vaste  et  buperbe  empire  des  Ottomans*     («et 

B^qica. Manœuvres  qu'il  employa  contré  la  Pologne,  ils  Ua 

»mploye  aujourd'hui  contre  ta  Turquie.     Il  souffle  dans  ces 

Movipce»  l'esprit  de  sédition  et  de  révolte*  11  expite,  il  alarme, 

1  aoolieot  les  Servieos  contre  la  Porte.     Il  renouvelle  sur  la 

Morée  fei  tentatives  qn*il  avait  faites»  maïs  sans  fruita»  en 

1^79.    La  Valachîe  et  la  Moldavie  étaient  gouvernées  par  deux 

ihefa  infidèles  et  traîtres  ;  la  Porte  les  avait  déclarés  tels  par 

10  firaijfto,  et  tes  avait  déposés*     La  Russie,   non  contente  de 

aur  dooner  asjle«  a  fiut  marcher  des  troupes  aur  le  Untestor^ 

t  mena^nt  la   Porte  de  lui  déclarer  la  guerre,  elia  a  exigé 

Bpr   rétablisse II. ent.     La   Porte  a  eu  la  dooleot  dft  ae  voir 

ootffwinte  de  remettre  en  place  ses  ennemis  déclaféa»  el  dei 

épo$er  t£i  hommes  de  son  choix*    Ainti»  MO  tndépeodaoce 


9*i 

ft  M  TÏolée  par  an  «tleaUt  quî  bletae  à  la  foSs  la  dtgaîté  de* 
tous  tes  trônaB*  Du  moment  qy^^lle  n*a  plu»  te  choix  de  ses 
gouTerneurs»  elle  n'est  plan  souveraute,  elle  est  vassale,  oa 
plutôt  la  Valachie  et  la  Moldavie  n«  loi  appartiennent  plas 
que  de  nom  ;  et  ces  deux  grandes  et  riches  provinces,  goarer- 
nées  par  des  hommes  vendus  à  la  Russie»  sont  devenues  poor 
celle-ei  une  véritable  conouète. 

Avec  de  tels  ennemis,  août'  la  modération  de  V/M.  n*a  po 
désarmer  la  haine,  t* t  qui,  nonobstant  ses  victoires,  oimrcheDt 
toujours  à  leur  butf  n'écoutant  que  leur  pasuion,  et  ue  res» 
pectant  aucun  droit,  V.  i\ff.  n'est  pas  libre  de  suivn^Iàs  mon* 
Temens  de  sa  générosité*  Le  penchant  même  qui  ht  porte  i 
dMrer  la  pais,  lui  fait  une  loi  de  ne  se  dessaisir  d*aacune  de 
ses  conquêtes,  que  l'indépeudance  entière  et  absolue  de  l'eni- 

F're  ottoman,  indépendance  qui  est  le  premier  intérêt  de  la 
rance,  ne  soit  recopnoe  et  garaptîe;  qne  les  colonies  espa- 
{[noies,  hoilandoises  et  françaises,  dont  la  diversion  opérée  par 
es  quatre  coalitions  a  seule  entraîné  la  perte»  ne  soient  res- 
titués» et  qu*  un  code  général  ne  soit  adopté,  conforme  à  la 
dignité  de  toutes  les  couronnes,  et  capable  d'assurer  des  «droits 
de  toutes  les  nations  sur  les  mers. 

La  iusticeet  la  néc^asité  de  cette  détermination  seront  nm- 
versellement  senties  ;  elle  sera  un  bienfait  poor  les  alKéa  de 
V«  M.,  et  pour  toutes  les  villes  commerçantes  de  son  empire^ 

3ui  n'ont  été  dépouillées  qu'à  la  faveur  de  ces  mêmes  g'iHïrres» 
ont  les  événemens  ont  mis  au  pouvoir  de  V.  M.  tant  de  vastes 
états.  Dans  tout  autre  système»  les  intérêts  de  ces  alliés  et 
de  tant  de  cités  populeuses  seraient  abandonnés;  le  fruit  des 
plus  étonnantes  victoires  serait  perdu  ;  et  la  Faoce,  au  mîKea 
de  triomphes  inouïs,  après  tant  d*exp1oits  quî  Tont  ag^raudte 
et  comblée  de  gloire,  n'aurait  aucune  perspective  de  repos; 
elle  n'entreverrait  pas  l'époque  où^sUe  pouri^ii  d^pcMer  les 
armes,  se  consacrer  aux  paisifyles  occupations 'de  rindustriect 
du  commerce,  auxquelles  la  nature  l'appelle»  et  faire  sur  on 
.autre  théâtre  des  conquêtes  moi  us  éclatantes,  mais  plus  doaces» 
qu'elle  n'auroit  point  achetées  par  l'effusion  d'un  sanç^  qui  lui 
esfsicher,  et  qui  égalant  son  bonheur  à  sa  gloire»  ue  conte- 
raient à  rh|imanité  aucune  larmes.  ^ 

(Signé)        Ch.  Mauiu  Talletrand, 

Prince  de  Bénéveot. 
Berlin»  le  1^  Novembre»  1806* 


Bapport  du  ministre  des  relations  extérieures»  à  S.  M.  l'ea^ 

pereur  et  roi. 

Sire» 

Trois  siècles  de  civilisation  ont  donné  a  TEorope  an  drwi 


}es,geiis'4|iie»teloQ  rexpccsioa  d^ao  ^^vaia  îlIoiftiCy  Ift  na^ 
;ure  homaine  oc  saoiut  mme%  reecmnatUc 

Ce  droit  est  fondé  «or  le  principe,  qoe  lei  nations  doivent 
^e  faircy  dans  la  paix,  le  pins  de  bien,  et  dans  la  gaerce,  le 
BiHos  de  mal  qn*il  est  poaHble.  <«. 

D'après  la  maxime  que  la  gnerre  ^*e8t  pcHnt  une  i:i^ation 
rbomme  à  hommo»  mais  une  ration  d*état  à  état,  dans 
aqoelle  les  particuHeri  ne  sont  ennemis  qu'accidentellement, 
ion  point  comme  bommes,  non  pas  même  comme  membres 
>n  sujets  de  Tétat,  mais  nniqnement  comme  ses  defensenrs,  • 
e  droit  des  gens  ne  permet  pss  qne  le  droit  de  gnerre,  et  le  «  ^ 
Iroît  de  conquête  qni  en  dérive,  s^étendent  aux  citoyens  pai- 
ibies  et  sans  armes,  aux  habitations  et  aux  propfiété<i  privées, 
inx  marchandises  do  commerce,  aux  magasins  qni  les  ren- 
eroieot,  aux  chariots  qni  les  transportent,,  aux  bàtimens  non 
innés  qni  les  voitureot  sur  les  rivières  ou  sur  les  men,  en 
10  mot,  à  la  personne  ot  aux  biens  des  particuliers» 

Ce  droit,  né  de  la  enAîsation,  en  a  £svorisé  le  pn^rès. 
Test  à  loi  qoe  l'Europe  a  été  redevable  do  maintien  et  de 
'accnAasement  de  saprospérité,  an  milieu  même  des  guerres 
réquentes  qni  Tout  divisén» 

L'Angleterre  seule  a  conservé  on  repris  les  nsqges  des 
emps  barbares.  Castor  son  refus  de  renoncer  à  la  course 
naritime  que  cette  pratique  injuste  et  cruelle  a  été  maintenue 
aalgré  la  Frsnoe  qni,  en  tfmps  de  paix,  et  mlie  oniqneaeat 
«r  des  idées  de  justice  et  d'hnnMtoité,  avoit  proposé  de  Ta* 
K>lir.     -  .  .        , 

La  France  a  tout  fait  pour  adoucir  dn  mmns  un  mal  qu'elle 
L*avoit  pu  empêcher.    L'Angleterre^'  an  contraire,  a  tant  fût  • 

K)ur  l'a^^raver. 

Non  contente  d*attaqoer  lêi  navires  de  commetce»  ot  de 
raîter  comme  prisonniers  de  guerre  les  équipages  de  ces  un» 
ires  désarmés,  die  a  répud^  ennemi  quiconque  appaitcoait  à 
^étnt  ennemi,  et  elle  a  §ût  aussi  prisonniers  de  gncrre  les 
actears  de  commerce,  et  les  ncgocians  qni  voyageaient  pont 
es  a£Biires  de  leur  négoce. 

Mais  il  ne  pouvait  soffire  à  ses  vues  d'envahir  «nsi  des  pro* 
MÎétés  privées,  de  dépouiller  et  d'opprimer  des  particnUcia 
nnoceoaet  paiflbies.  Restée  tong-Icmps  en  anîère  des  nu- 
ions  do  Continent  qni  l'ont  précédée  daiis  la  route  de  la  bi* 
îKsntion,  et  en  ajfant  reçu  d'elle  tonales  bienfiûta,  eHc  a  cooçô 
c  pr<^et  insensé  de  les  posséder  seule,  et  de  les  lenr  ôter. 
Slle  Toodiait  qu'il  n'y  eût  sur  la  terre  d'antre  industrie  qnc 
k  geqnf>  et  d'autre  commerce  qoe  ceini  qu'elle  ferait  ^e- 
aémeu  Elle  a  senti  que,  pour  réussir,  il  ne  Im  soffirait  pas 
le  troubler,  qu'elle  devait  eoooiè  ifeftNwrr  d'interrompre  tn- 
«llementlcacommomcitions  entre  les  peuples.  C'est  dans 
ffte  vue  que,  sons  le  nom  de  blocos,cllc  a  inimfs  ot  oûs  on 
^Uqoe  U  théorie  la  ploa  noDstrneasc, 


DMpiQèt  Ift  fai«M et  l'aMifrc  de  têmn  V««'  pinflhM  poltcét,  te 
droit  de  blocus  o'est  «pplicsble  qa^oK  pli^  fWtet. 

L'Awjj^teWB^Wia  yrétcndo-i^étendre  »ttx  plM^es  de  commerce 
Don  Ibrtifiéet»  amc  kAvret,  à  rcmbovchnce  dès  rivières. 

Une  place  o'e«t  bloquée  que  qnftnd  etteest  teltemeiit  intct- 
lie  qu^oD  ne  pmse  Ufirter  d'en  appr^her  6ao9  i^exposer  À  ua 
diTbger  tminiiielit. 

L* Angleterre  a  dédire  bloqirét  lei  lieilk  detàflft  leiqvcli 
eHe  0*a««it  pa*  va  «eol  bàtimeM  de  gverre* 

Eltea  fuit  pluH,  eltcatasé  déclarer  en  était  de  bloeos  dei 
lieux  que  toatet  w»  îbn^e*  réunie*  étatewt  incapablca  de  bla* 
quer*  d«ê  cètes  ianmeneeti  et  tout  uii  vaste  easpîre* 

Tirant  emmte  d'un  droit  chimérique  et  d'pn  Mt  stippoK*' 
la  GoMéqaence  qu'elle  potivait  justement  faire  sa  proie,  et  k 
fnsaat  «neAst  de  tont  requir  allait  aux  lieM  mh  en  interdit 
par  «ne  simple  déclaration  dt  l'amiranté  britanniquey  et  de  tool 
ce  qui  en  provenait,  elle  a  effrayé. laa  navigateurs  neutres,  ^ 
les  n  éloignés  des  fierts  qœ  leur  intéréft  les  tnvitiûta  et  qoe  la 
lot  des  nations -les  autorisait  &  fréquenter. 

C'est  ainsi  qu'elle  a  âiit  tourner  à  son  prc^  et  an  détriment 
de  l'Europe,  mais  surtout  de  la  France,  Tandace  avec  laqneHe 
elle  se  j#««  de  toas  4ea droits,  et  insulte  à  la  raison  même. 

Contre  ame  paissaoce  qui  piéconnslt  il  ce  point  toutes  fis 
idées  de  jastice  et  tons  les  9éntimens  humains,  que  peut-on 
Mre,  sinan  die  leii  onWier  un  instant  sdi-mèiae^  pour  la  coa* 
tiamdre  à  ne  le^  pins  vialer  f  Le  droit  de  la  défense  naturelle 
permet  d'opposer  à  son  ennemi  les  armes  dont  il  se  sert^  et  de 
filtre,  si  je  pais  ainm  ijarler,  réagir  contiê  lui  ses  propres  fo- 
reurs et  sa«€6lteu  De»  plut*  quand  les^rincipes  dé  la  cîvi&a- 
tion  sont  attaqués  par  des  entreprises  sans  exemple,  et  qœ 
rEu«ope>cwtlère est  menaeée,  la  préserver  et  ta  veneern^est 
paa  seulement  ou  droitj  c^est  encore  on  devoir  pour  la  pas»* 
ianee  qni  seair en  a  les  moyens. 

Puisque  TAn^leterre  a- osé  déetafer  U  FVance  entière  en  éM 
de  blocus,  que  la  F^raeace  déclare  à  senteur  qae  les  lalea  Brn 
tanniques  sont  bloquées. 

Puiaque  l'iAngleterre  répare  eimemf  toutFrani^alff,  <|Qe  tout 
Anglais  ou  %ajst  de  l'Angleterre,  trt^avé  danîs  les  pays  occopèi 
par  lea  arméeè  françaises,  sair'ftirt  prisonnierde  gîbetire. 

Puisque  l'Aagéetérre  artenUe  aAx  propriétés  privéea  des  ne* 
ffooians  paisifbles»'  qèe  les  propriétés  de  to\tf  anglaisr  et  sojcf 
deH'Angletasre^  de  quelque  ntfturc  qu'elles  soienta  soient  e^a- 
liaqiièat. 

Puitqna.  PAn^merre  vêtit  anêafntlf  toute  rnduatrté  sur  le 
Cantfmautyqiiitooqiiè/àitle'CofAfàiePôe  des  trirfrdiandisei  as- 
IfUiaao^faTDri^aianniiVt'qn'rl  e^t  M  lui  ses  detf^eins  et  devieaf 
sonredmpftce^  ^e  ttiut  èoMto^ree  de  marcbandtees  air^&ei 
aoit'4écllM-é;i4Kel«ef'^quetobt(m>Mt  A^î  mtinnihkcterci  art 
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descoloi^ie»  «nglibat^  «r»Mé  dbm  la»  Uhm  oefitpÀi  pm  les 
troupes  fnioçaiact»  iflil  confisqué. 

Puisque  T  Angleterre  veat  interrompre  toute  aevîpitiaD  ^t 
tottt  tt<MBiiieff!ee  maritine*  qu'etoun  navire  venant  des  liée  ou 
de»  cnloniee  MteRsique»  ne  mi$  reçu»  pi  dans  les  portt  de 
Fmoeef  ni  dans  ceux  de«  payt  oecmpé»  par  Turmée  française, 
et  que  tout  navire  qti  tenterait  de  se  rendie  de  ce^ports  en  An» 
gleterrespit  saisi  et  confisqué. 

V.  l^ip  je  lesena,  ne  prendra  qu*i  regret  de  telles  oietores» 
et  Je  ne  les  propose  moi-asème  qu'à  reget  ;  mais  la  situation  de 
rCuTope  ies  rend  nécessaires,  et  d^ailteurs»  aussitôt  que  l'An- 
eteterre  adi#rttra  le  dsott  des  geni  que  snivent  univertellement 
les  peuples  policés,  aussitôt  qu'eilerecq^akra  que  le  droit  df 
gwirre  est'  iin  et  le  mèi»e  sur  mer  qjieflnr  terre  ;  que  ce  droit 
et  celui  de  conquête  ne  peuvent  s'étendre  ni  ams  propSiétés 
pHvéest  ni  aux  individus  non  armés  et  paisibles,  et  q 
îitok,  de  blocus  deh  être  restreint  aux  places  fortes  Bèelleme 
investies,  V.  M,  fera  cesser  ces  mesuses  rigoureuses,  mais  nop 
pftt  injustes  ;  car  Injustice  entr^  les  nations  n*est*que  l'exacte 
réciprocité»  ,   .      . 

(Siepié)    Ca.  4|am»  Tamsvbah»» 
Piiacada  Bénévealb 
^Berlin,  le  ao  Broaembaih  i806.  -^^  . 

Décret  impérial,  qui  déclare  les  isles'britannîques  en  Etat  de 

Blocus* 

Au  camp  Impérial  dç  Beflin»  le  21  Noy.  }9!)^» 

N«poléon,  emfpgreur  d<s  Fiançais,  et  r«â  d'Italif. 
_  Considérant, 

'  1.  Que  r Angleterre  nWdmet  peiat  le  drote  des  gens  suivi 
universellement  par  tous  le^  peaples  policé»  ; 

2.  Qu'elle  répuie.  ennemi  touit  individu  apptiteoanS  à  l'état 
ennemi,  et  &it  en  conséquence  pnsonaiers  de  f^uerte,  non* 
#tf  alemeot  les  équipages  des  «aisseaux  aicmés  en  jguerre,  mais 
encore  les  équipages  des  vaisseaux  de  commerce,  et  des  navirsyi 
marchands,  et  même  les  facteurs  du  commerce*  e4  les  négo- 
joâana  qui  voyagent  pour  les  aftiiresde  leur  oégoea; 

?•  >Qjui>Ue  âend  aux  bàtLmens  et  isiM^haniHay  du  eooB- 
jsaereeet  aux  propciétés  ^dea^iacticialieralEs  droit  de  conquête, 
qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  ce  qui  appartient  à  l'état  enoemf  ; 
4.  iQu'eile  étend  aux  villes  et  posts  de  commerce  aon  fiMrtîl 
filés,  aux  hàvnesjetaox  eiubouchucea  de  riviénes,  le  éeoît  de 
biocus,  qui,  d'après  laMpatt  fit4' usage  de.tous  les  peuples  f#- 
;fusés,  nVst  applicable  fu^aax  places  foi4e«  ; 

QuVlk  déclare  bloquées  des  pbqes  deaaot  lesquelles  eHe 
.n'a  pas  mêraie  unsnul  bèlii9eBt4e  merre,  quoiqu'une  place  ne 
«lit  blnquée  que  qoaad  eU» esS  tiilimnit  investie,  qu^pn  ne 
tantir 4^ n'en apipcoaher  sassun  canger  imminent; 

Ebbi b  w 


QaVHe  déclare  même  en  état  deblocurs»cl«8  tîeuz  qae  ttnta 
■es  lorces  réunieai  seraient  incaimbles  de  bloquer»  des  côtes  éoi' 
tière^  q%  t«)ttt  un  empire;  ^, 

5.  Qde  cet  nims  moastrneax  do  droit  de  blocus  D*a  d'antre 
but  que  d  entpéch^r  ies  comcnunfcationft  d«8  peopies»  et  d'éle- 
ver le  commerce  et  l'indnHiie  de  i'Ai>£tleterre  sur  la  ruioe  de 
■I  industrie  et  du  commerce  du  Contiiicntl 

6.  Que  tel  étant  le  but  évident  de  rAn^leterre,  «fuiconqo^ 
fart  «ur  \t  Continent  le  commerce  des  marchandise^  ^glaises» 
^\'Ofi»e  par  \-k  se»  doi^seins  et  fr'en  rend  le  complice  ; 

7»  Que  cette  couduite  de  l'Angleterre,  digne  en  tout  dea 
premiers  à^e»  de  la  barbarie,  a  profité  à  cette  puissance  au  dé- 
triment dt  toutes. ies  autres  ; 

8.  Qu'il  e»t  de  droit  naturel  d*opposer  à  rennemi  les  armes 
dont  il  Ne  serl,  et  de  le  combattre  d^  la  même  manière  qu'il 
...  coiabaty  lorsqu'il  méconnaît  tentes  les  idées  de  justice,  et  tous 
'les  sentimeiig  libéraux*  résultat  de  la   civilisation  parmi  les 
bonr^mes  ;  '        *    . 

-  r^oiis  avons  résolu  d*appliquer  à  TAnglet^rre  1^  usages 
qu'elle  a  consacrés  dans  su  législation  maritime* 

Lch  dispo»itiohftdu  présent  décret  seront  constamment  con- 
sidérées comme  principe  fondamental  de  rempire.  jusqu'à  ce 
que  l'Angleterre  ait  reconnu  que  le  droit  de  la  guerre  est  wa» 
et  le  même  sur  terre  que  sur  mer  ;  qu'il  ne  peut  s^étendre  ni 
aux  propriétés  privées,  quelles  qu'elle»  soient,  ui  à  U  personne 
des  individus  étrangers  à  la  profession  des  armes,  et  que  le  droit 
de  blocus  doit  être  re^streint  aux  places  fortes  réellemeut  invts» 
tîes  par  des  forces  suffisantes  ; 

Nous  awonsy  en  conséquence*,  décrétas  et  décrétons  ce  qui 
suit:  # 

Art.  I^»  Le^lsles  Britanuiques  sont  déclarées  eu  état  de 
blocus, 

•  2.  Tout  commerce  et  toute  correspondance  avec   les  Ides 
Britanniques  sont  interdits. 

■  En  contïéquenre*  les  lettres  ou  paquets  adressés  ou  eo  An- 
gleterre, ou  à  un  Anglais,  ou  écrits  en  langue  anglaise,  n^ao- 
ront  pas  cours  aux  pontes,  et  seront  saisis. 

3.  Tout  individu  sujet  de  T  Angleterre,  de  quelque  état  et 
condition  qu'il  soit*^qui  sera  trouvé  dans  les  pays  occu|>éîJ  par 
DOS  troupes  ou  parcelles  de  nos  alliés,  sera  fuit  priaoouier  de 
guerre, 

4.  Tout  magasin,  toute  marchandise,  tlHite  propriété,  de 
quelque  nature  qu'elle  puisse  être,  appartenant  à  un  sujet  «ia 
VAngleterre  sera  déclaré  de  bonne  pri>»e. 

5.  Le  commerce  des  marchandises  anglaises  est  défecdo; 
et  toute  niarchahdise  appartenant  à  l'Angleterre,  ou  provenant 
de  Ke»  fabriquer  et  de  ses  colonies,  est  déclarée  de  booii^  pn*e. 

6.  La  moitié  du  produit  de  la  confiscatien  des  marcha»* 
dises  et  propriétés  déclarées  de  bonne  prise  {mr  les  articles 
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f^récédem,  aéra  eibployéê  à  indeaiDisèr  Ûê  n^oclaoïi 

^Q*il8  ont  éprouvées  par  la  prise  de9  bàtimens  de  comôierce 

<)«ii  ont  été  enlevés  par  les  croisières  anglaisés.  • . 

7-  Aucun  bâtiment  venant  directement  de  PAngkîterre 
ou  des  colonies  anglaises»  ou 'y  avant  été  depuis  la  pubîiçationr 
du  présent  déé^et;  ne  aéra  re^u  dans  aocuii  poft« 

8.  Tout  bâtiment,  qui,  au  moyen  d'une  .fausse  déclara* 
tîbn,  contreviendra  à  la  dispositÎMi  cî-dessu^i  aéra  saisi  ;  et  le 
navire  et  la  cargaison  seront  confisqués  coiâme  a'îls  étaieat  pro* 
priété  anglaise. 

9.  Notre  tribunal  -dès  prisée,  à  Paris,  €St  chargé  du  j«ige-9 
.ment  dé^AÎtif  de  toutes  les  contestations  qui  pourront  sûrvssiir 

dans  notre  empire  ou  dans  le^  pays  occupés  par  Tannéa  fren* 
^aîtte,  relativement  à  Texécution  du  présent  décret.  Notre  tri* 
Ibtinal  des  prise?,  à  Milan,  sera  chargé  du  jugement  définitif 
des  dites  contestations  qui  pourront  survenir  d^ns  Tétendne  de 
notre  royaume  d*Italie. 

19.  Communication  du  présent  décret  s'efa  donnée  parnètre 
«ninisfre  des  relations  extérieures,  aux  rois  d'ËsMcne,  de  Na-^ 
piles,  de  H<yliande  etd^fitrurie»  et  à  nos  autres  a11%9»  dont  les 
auje^^nt  victimes,  comme  les  nôtres,  de  Tinjustitié  et  de  la' 
barlfl^  de  la  législation  maritime  atiglaise.  « 
-,  II.  Nés  ministres  des  relatiéos  extérieurea,  de  la  guerre, 
de  la  marine,  dés  finances,  de  ^a  police,  et  aos  directeurs  gé*^ 
fiéraux  des  postes,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  te  concerné^ 
dé  l'exécution  du  présent  décret» 

<S!gné.)     '  HtkPMitoni 

Par  renipereur  le  ministre  seerétaire  d'état 

(Signé.)        H.,  B.  Maeet; 

Hambourg,'  le  90  Novembre. 

tlier  à  3  hieôres  dé  Taprès  midi,  M.  le  maréchal  Mortier  est 
^ntré  à  Hambourg  à  la  tête  de  son  avant-garde,  et  a  pris  poi* 
aession  de  la  ville,  au  nom  de  S.  M.  l'empeteur  et  roi.  Tout 
a^est  passé  dans  le  pins  grand  ordre.  Les  troupes  ofeerve^l  la 
çins  exacte  discipline.  V{||^^^^^  ^^^^^^  logés  chez  les  bour^ 
geoist  et  se  conduisent  ml^bien,  tous  lés  pestes  militaires  de 
Ui  ville  ont  été  occupé»  pâf  les  Français*     - 

H  â  été  publié  aujourd'hui  une  proclawatiofi  ainsi  codNfe  : 
*•  Le  Sénat  a  reçu  bier  une  lettre  desbti  Exe.  !fl,  lé  maré^ 
chai  d*empiie  Martier  dans  laquelle  (après  Texposé  des  motifs 
qui  ont  engagé  S.  M.  remflereur  des  Français  à  u«er  derepré- 
èailles  envers  l'Angleterre)  il  est  ordonné  de  séquestrer  et  met-» 
tré  8OUS  le  scellé  tontes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trau« 
vent  dans  ta  vilFé  ^t  son  territoire,  cette  kttfe  contient  en  ou«« 

ire  ce  qui  suit  1 

**  Dans  les  2i  faeurtfs  ^m  aoivront  ta  présenle  notificatian^ 
^  Umibttoquier^  négociant  on  marchand  èyant  dis  Ibnds  o« 

£S££B  E   â 


**  marchandises  provenant  des  manufactures  cnglMfcfe,  toit 
'*  qu*etle«  uppartietMicnt  à  des  Angittis  op  aatreneot»  «ivérrt 
*•  la  déclaration  par  écrit  mr  on  registre  "établi  ch*«  le  co»- 
"  mandant  de  la  place.  Pour  vérifier  cvb  déclaratîoffiS)  il  sert 
•♦  Ivit  des  vibitei  domiciliaires  çhvz  les  déclarans  ou  iM>a-<lécia« 
^  ranst  pour  s'atsurer  de  leufliontve  foi  et  pftnir  militairenient 
••  la  fraode>  s'il  y  avait  lie».'* 

•*  Le  sénat  se  voit  obligé  de  faire  <^ônnaltTe  le  conte«ii  delà 
ftisdite  lettre  à  tons  (es  commerçans,  afin  qa*ilss'f  <?onlbrment« 
et  de  les  sommer  ici  de  la  manière  la  plus  preaaaote  d'ob- 
server la  plus  grande  exactitude  dans  les  déclïanrtioiia  écrites 
qa*il«i  devront  remettre  dans  les  24  heures  à  M.  le  eokmel  Ba« 
zancourt,  commandant,  afin  d'éviter  tes  suites  «uxqoelles  ils 
seraient  infailliblent  expo^sés,  dans  le  cas  contraire*" 

Hambourg,  le  £6  Novembre  1806» 

Avant-hier  24,  M.  Bouriennet  envoyé  de  France,  remit  au 
sénat  de  cette  ville  une  note,  à  laquelle  était  jointe  uB*4lécret 
rendu  au  camp  impérial  de  Berlin,  le  21  Noveoibre,  qui  dé- 
clare les  laies  Britanniques  en  état  de  blocna. 

La  note  est  ainsi  conçue:  <^  ' 

**  Le  soussigné,  ministre  plénipotentiaire  de  S*  M.  Tempe- 
veur  de^'  Français,  nsi  d'itslié,  etc.,  «  reça  de  son  toa vf  sain 
Tordre  de  faire  connaître  ati  sénat  de  la  ville  d'Bambcmrg  :  ■ 

**  Que  r Angleterre  ne  reconnaissant  pas  4e  méoïc  droit  des 
|fens  i^uivi  par  tous  Ie9  peuples  civilii^és;  retenant  prisonnieis 
de  guerre  des  individus  qui  ne  sont  pas  militaires  ;  s^emperaot 
des  propriétés  particulières  et  les  confisquant;  tenant  pour 
bloqués  des  endroits  qui  dans  le  fait  ne  peuvent  Tètre,  comme 
des  places  de  commerri  non  fortifiées,  des  havres,  Petoboo* 
chure  des  ffeuves  ;  déclarant  Moqués  des  endroits  qui  ne  le 
tout  pas  ou  qui  naturellement  ne  sauraient  l'être  ; 

^  La  France  s*est  vue  dans  la  nécet^sité  d'adopter  les  me- 
sures con»ocrées  par  TAngleterfe  jdans  son  droit  maritime,  et 
de.-les  appliquer  aux  isles  britanniques,  aux  sujets  anglais,  et 
ù  leurs  propriétés  de  toiUe  espèce  qui  se  trouvent  dans  les  teiv- 
ritoires,  villes  et  ports  qui  sont  oU' qu)  seront  occupés  par  (es 
armées  françaises,  aux  vaisseaux  venant  des  Isles-Brîtauniqoet 
eu  dos  colonies  anglaises,  qui  se  trouveraient  dans  ces  ports, 
ainsi  qu'ù  ceux  qui  chercheraient  à  se  rendre  de  ces  ports  daoa 
les  ports  anglais. 

**  C'est  pourquoi  S.  M.  l.  et  H.  «a  déclaré  les  Isles-Britan- 
niques  en  état  de  blocus,  et  adopté  une  mesure  que  1e  droit  dé 
défense  naturelle  justifié,  à  Tégard  des  sujets  anglais,  de  leafs 
propriétés  et  de  leurs  vaisseaux  venant  des  lies  on  des  posse^ 
sions  britanniques,  ou  destinés  à  s'y  rendre,  etc» 

**  Le  soussigné  déclare  en  conséanence  : 

*<  .Art*  1er,  Toutes  les  marchandises  angfais^  qm  9e  troo- 
^ent  dans  la  irille  et  le  port  4*Hauibourg,  on  duièioa  territoire 


949 


quel  q«>D  soit  le  propriétai 

**  !2*  Tout  AagkSa  ou  0(|[^  %  rAa«|||ftre  qiii  se  irouiPt 
dànt'kifille,  fepoit«a  letemlpine  d'JHbmbourg,  «st prison- 
ntCT  tre  8sem* 

^*  S«ToQlft  fvopriélé  mobiUairc  oa  ivanobiUmire  appartenant 
à  «m  Anglaiaott  à  ««  tujet  aoiglirilb  aoît  à  Ha^ibotirg,  soH  daiMi 
le  port»  soit  dans  le  territoire  de  cette  ville»  est  coa&squée» 

*'  4«  Aucun  vaisseau  vecMUit  d'Anglfil^ri'e,  ou  qui  y  au4\9it 
pmMn  gfaMyanat»  ae  *peai-étre  reçu  dans  le  port  Vie  cette 

**  5»  Tout  vaisseau  qui  ferait  «ne  &osse  d^claratioUf  dans 
le  dessein  4a;ae  feadite  de  ce  port  en  Aogletecre»  serra  oon- 

'*  6»  AuooD  Courier  anglais»  aucun  paquet  contenant  des 
Mtrea  veaant  d'Angleterre»  ^e  pourra  être  admis  à  Ham* 
bourg»  ou  passer  dans  cette  ville»  son  port  ou  son  territoiaa» 

*'  Le  SMwsignf  «  l*lMmna||r>  etc. 

(Signé.)  BouRiBNVB**' 

UnURdteiMitkblableAété  envoyée  aux  sénato.de  3rèine  et 
de  Lnbeck. 

S*  £xc«  >le  oMunéflbil  Mortier  a  fait,  publisr  la  psaclamation 
Mrivaite: 

S*  Esc»  Mgr.  le  maréchal  de  l'empire  Mortier»  sur  le  compte 
i^  ïm  à  été  fttudii»  affint  lemarqaé  que  les  déclarations  fai|« 
jusqu'à  présent»  de  pogoesaion  «de  marchandises  anglaises»  i^'of^ 
IMeat  point  no  aésttilat  satisfaisant  ;  considérant  que  les  mar^ 
chanfUqaî  en  .sont  nantis  .peuvent  avoir  agv  avec  une. trop 
grande  précipitation,  et  avoir  donné  lea  mêmes  déclarations» 
sans  f  avoir  porté  toute  Tattention  et  la  réflexion  qu'elles  mé- 
ritent; considérant  en  outre  que  les  occupations,  multipliées 
•de  M.  le  commandant  de  la  place»  ne  4ai  permettent  pas  de 
faire  l'opération  dont  il  était  obar^é  dans  la  tenue  des  registres 
d'inspection»  enjoint  à  tout  individu»  ayant  en  son  pouvoir  des 


marchandises  appartenant  à  des  ^ylais  oti  provenant  des  ma- 
nufactures anglaises»  de  se  préselCer  dans  tes  quaiante-huit 
heures»  À  dater  de  Lundi»  94  Novembre»  l806»  chez  M.  l'in- 
apecteur  anx  revues»  par  intérim,  du  8e  corps  de  la  grande- 
armée»  où  ils  feront  décttsation  et  inscription  sur  un  registre 
ouvert  à  cet  effet»  coté  «paraphé  par  M.  le  général  chef  de 
rétat-major-générat»  de  toutes  marchandises  en  leur  pouvoir» 
appartenant;  ainsi  q^'il  est  dit»  à  des  Anglais  on  provenant  de 
fabriques  anglaises. 

**  Le  terme  de  quarante-huit  heures  expiré»  des  visites  do- 
mtciliaires  seront  faites,  et  tout  contrevenant  au  présent  ordre 
fera  ponî  militairement. 

«  Tout  négociant  on  marchand»  ayant  déjà  fait  une  décla- 
ration» sera  tenu  de  se  présenter  de  nouveau  et  de  réitérer  son. 
Inscription  chez  M«  l'inspecteur  aux  revues  précite»  Groenin* 
yer— Stresse»  No.  Û6. 
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'  EïniODtéquence  de  b  note  remi»e  au  sénat  par  S.  Esc  le 
ministre  de  France  prés  les  états  de  Basse-Saxe  le  magis- 
trat de  la  ville  de  Hamboarff  a  fait  publier  et  afficher  le  décret 
de  S.  M.  l'empereur  Mapoleon,  dû  21  Novembre  de  la  pié^ 
•ente  année. 

(Soit  la  teneur  du  décret  impérial.) 

Conformément  anx  dispositions  énoncées  dans  le  décfct 
précèdent»  et  sur  la  demande  de  M.  le  ministre  de  Franccyle- 
magistrat  a  ordonné  ce  qui  boit  : 

Art.  1er.  Toos  les  bonrgeots^t  habitant  de  cette  ville  doi*' 
%ent,  dans  le  terme  de  48  henres»  faire  une  déclarutioa  dé» 
taillée  de  toutes  marchand Imïs  coloniatef  provenant  des  colo- 
nies anglaises  ou  qui  appartienoBnt  à  des  Aïiglais  ou  aajcts  de 
l'Angleterre. 

'3.  Tonte  corresfKKidance  avec  l'Angleterre  cesse entièremenl 
dés  ce  moment* 

3.  11  n*est  permis  à  aucon  Anglais  d'entrer  dana  Haiaboarg 
ou  d'y  séjourner. 

4.  La  communication  des  malles  anglaises  est  défendoe  ; 
aucune  malle  anglaise  ne  pourra  venir,  ni  même  passer  par 
Hambourg. 

5.  Aucun  bâtiment  venant  d'Angleterre  ou  quiyatonobé 
ne  peut  entrer  dans  le  port  de  cette  ville. 

Les  déclarations  mentionnées  dans  le  1er.  article,  ae  ferant 
éi^alement  chez  M.  de  Bremont*  inspecteur  a^x  fevuea. 
Hambourg,  97  Novembre,  1806. 
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De  l^imprimsiie  de  R.  Jixigâ^  17,  Màigsret-it  Caveodii^sqaa^ 
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